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AVIS  DES    LIBRAIRES. 
Ce  neuvième  volume  de  la  Collection  Acadé- 
mique, qui  eft  le  feptième  de  la  Partie  Etrangère  , 
&  le  premier  de  la  Médecine  féparée  ,  contient 
les  Extraits  : 

1°.  Du  Journal  des  Sçavans  depuis  l'année 
1687  „  jufques  &  compris  l'année  1699. 

I I.  Des  Tranfa&ions  Philofophiques  de  Lonr 
dres,  depuis  l'année  1679  N°.  142  ,  jufques  Se 
compris  l'année  1694  N°.  207  inclufivement. 

III.  Du  Journal  Littéraire  de  l'abbé  Nazari, 
depuis  166S  à  16 '70. 

I V.  Des  cinq  Volumes  des  Actes  de  Copen- 
hague en  entier,  depuis  l'année  1671  ,  jufques 
&  compris  l'année  1679. 

V.  Des  Actes  de  Leipfik,  depuis  16S2  ,  juf- 
ques &  compris  l'année  1693. 

VI.  Des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
de  Bayle,  depuis  l'année  1684,  jufqu'en  1687. 

VII.  Des  Ephémérides  d'Allemagne,  années 
1687  &  1688,  qui  font  les  6L  &  7  de  la  féconde 
Décurie. 

VIII.  Enfin,  l'Extrait  des  vingt  premières 
années  du  Mercure  Galant. 

Nota.  En  finijjant  ce  neuvième  volume  ,  le 
dixième  Je  met  Joits  prejjè,&  fera  le  troifième  de 
ÏHijloire  naturelh  féparée ,  lequel  ne  tardera  pas 
à  paraître. 


LETTRES   INDICATIVES 

D  E 

MM.     LES    TRADUCTEURS. 

(G)     M.  le  Docteur  Savary,  Médecin  du  Roi  SC  de  fa  Marins 

à  Brejl. 
(I  )     M.  Rémo/idj  Docteur  en  Médecine. 
(Y)     M.  *** 
(Z)     M.  Gueneau  de  Montbeillard ,  Editeur. 


AVIS   AU  RELIEUR. 

POUR  LA  DISTRIBUTION  DE  CE  VOLUME. 

.1  °.  La  feuille  de  Titre  &  fuite. 

2,0.  La  Préface  &  la  Table  des  Chapitres. 

30.  La  Matière  du  Volume  fans  interruption. 

4°.  Toutes  les  Figures,  ou  les  XI Flanches fe placeront 
après  la  Matière ,    enjuite  de  la  page  6jo. 

5  °.  La  Table  Alphabétique  des  Matières  terminera  ce 
neuvième  Tome. 

N.  B.  On  fera  attention  de  couper  &  prendre  un  carton 
de  deux  pages  qui  tient  à  la  feuille  P  p  p  p  &  après  la 
page  6jo ,  pour  le  rapporter  à  la  feuille  D  première  figna- 
ture  aux  pages  31  &  32. 

Onobfervera  encore  que,  par  erreur ,  il  y  a  dans  la  Pré- 
face deux  fgnatures  f  &  point  de  fignature  g,  mais  les 
folio  étant  jufles  3  on  n'aura  qua  les  juivre. 


ERRATA. 


P Age  vu.  de  la  Préface,  ligne  :6,  eut, 
liiez  eurent. 
P.  3.  ligne  40.  olflrvi ,  lifez  olflrui. 
P.  40.  lig.40.  Saimandre,\iCezSaiamar.dre. 
P.  177.  ligne  24.  iemoplegmatie ,  lifez.  leu- 

cofhlegmatie. 
P.  183.  ligne  14.  uretus  d'une  hafe,  lifez 

merus  d'une  hafe. 
P.  184.  ligne  38  lifez  pathognomoniques. 
P.  ipi.  ligne  16.  gans ,  lifez  Ain*. 
P.  197.  ligne  xi.  périffoient,  lifez  pérîflent. 
P.  30*.  ligne  7.  inchoreufe,  lifez  uhoreufe. 
P.  3  îi  ligne  38. eût,  lifez  i'elir. 
P.  316.  ligne  31.  ju'flu  ,  liiez  qu'un. 


P.  394.  ligne  7.  effacez  de  fang'. 

P.  448.  ligne  3e.  ne  ,  lifez  tfe. 

P.  456.  ligne  35.  jejunium,  lifez  jéjunum. 

P.  6*7.  ligne  6. Pharmacie,  WCez  Pharma- 
copée- 

P.  633.  ligne  19.  douleur,  ïifszfa  douleur. 

P.  641.  ligne  16.  occajionnés  far  le  r.jlux 
d:s fleurs  blanches,  lifez  jurvenus  après 
la  cijfiirion  des  régies. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  fautes  d  im- 
prefTion,  mais  faciles  à  rectifier,  &  qui 
ne  peuvent  arrêter  le  Lecteur. 


APPROBATION. 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier,  lefep- 
tiéme  volume  de  la  Collection  .^cadéaiioue  ,  des  Académies 
Etrangères  :  ce  volume  eft  d'autant  plus  utile  ,  & ,  fi  on  ofe  le 
dire,  d'autant  plus  précieux,  qu'il  n'eft  compofé  que  d'une  fuite 
d'obfervati.ms  médicinales ,  qui  ,  ainfi  réunies  ,  forment  une 
fource  où  tout  médecin  pourra  aifément  puifer.  On  ne  peut 
donc  raifonnablement  douter  que  ce  volume  ne  foit  reçu  du 
public,  ck  futtout  des  médecins,  avec  beaucoup  d'emprefie- 
ment ,  &  l'on  ne  peut  que  defirer  qu'il  paroille  promptement. 

A  Pans ,  ce  3  août  i76j.    GUETTARD. 

Le  Privilège  Général  fe  trouve  a  la  fin  du  premier  &  du  tel' 
fiéme  Volume  de  la  Partie  Ltraiigere. 


N.  B.  Mefficurs  les  Soufcripteurs  font  priés  de 
faire  retirer  leurs  Exemplaires  le  plutôt  poflible  ; 
à  Paris  chez,  Michel  Lambert,  Imprimeur , 
rue  des  Cor  délier  s  >  au  Collège  de  Bourgogne  »&  à 
Dijon  ,  chez,  François  Desventes,  Li- 
braire 3  rue  de  Condé,  oh  fe  trouveront  les  NJS,  de 
tous  ceux  qui  ont  foufcrit  jufqii 'à  ce  jour. 
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PRÉFACE,     (g) 

O I C I  enfin  le  feptïeme  volume  de  la  Collection. 
Académique ,  &  le  premier  de  la  fuite  détachée 
qui  a  la  Médecine  &  l'Anatomie  pour  objet.  Il 
nous  tardoit  d'arriver  à  cette  branche  impor- 
tante de  notre  travail.  La  plupart  de  ceux  qui 
coopèrent  à  ce  long  &  pénible  ouvrage,  étant 
médecins  par  état ,  il  eft  naturel  de  penfer  que  cette  troifieme 
fuite,,  qui  renferme  des  obfervations  purement  médicinales  & 
anatomiques,  doit  les  occuper  d'autant  plus  agréablement,  qu'ils 
fe  trouvent  ici  pour  ainfi  dire  dans  leur  propre  pays ,  fans  être 
néanmoins  tout-à-fait  étrangers  dans  les  autres  parties  des  feien- 
ces  naturelles  qu'embraffe  notre  Collection.  La  Médecine  eft  de 
toutes  ces  feiences  celle  qui  touche  l'homme  de  plus  près  , 
puifqu'elle  a  pour  objet  la  confervation  de  fon  exiftence  ;  6c 
toutes  les  autres  qui  s'occupent  des  connoiflances  phyfiques  , 
doivent  fe  rapporter  à  celle  -  ci  comme  à  leur  but  principal. 
En  effet ,  fi  l'hiftoire  naturelle  &  la  phyfique  expérimentale  ne 
font  que  de  vaines  curioiïtés  &  des  amufemens  frivoles,  lorf- 
qu'on  ne  les  rapporte  point  au  bien  de  la  fociété  &  lorfqu'on  ne 
les  fait  pas  fervir  au  progrès  des  arts  utiles ,  c'eft  furtout  par 
leur  rapport  avec  l'art  de  guérir,  le  plus  cflentiel  de  tous  les 
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arts ,  qu'elles  acquièrent  de  la  confidération ,  &  qu'elles  méritent 
d'occuper  le  loifir  des  fçavans  les  plus  diftingués.  L'importance 
du  but  jette  de  l'éclat  fur  toute  la  carrière. 

I L  feroit  inutile  de  faire  un  plus  long  éloge  de  la  Médecine , 
il  fuffit  d'avoir  indiqué  fon  objet.    Auflï  eft-elle  de  toutes  les 
feiences  naturelles  celle  qu'on  a  le  plus  travaillée ,  mais  en  même 
temps  peut-être  celle  qui  eft  le  moins  avancée.  Nous  nous  fem- 
mes apjrerçus  de  cette  abondance  ftérile  de  matériaux  en  travail- 
lant à  ce  volume  ,  &  en  examinant  de  près  quelques-uns  des 
recueils  où  nous  avons  puifé.  Dans  ces  recueils,  le  nombre  des 
obfervations  relatives  à  la  Médecine  furpaffe  de  beaucoup  celui 
des  obfervations  qui  appartiennent  aux  deux  autres  (vîtes  prifes 
enfemble  ;  mais  tout  cet  embonpoint  apparent  n'eft,  fi  j'ofe  m'ex- 
primerainfi,  qu'une  vraie  bouffiflure.  En  jettant  les  yeux  fur  ces 
immenfes  Collerions  de  différentes  fociétés  de  fçavans,  on  eft 
charmé  d'abord  de  voir  tant  d'efforts  réunis  pour  concourir  aux 
progrès  de  cet  art  divin  ;  mais  quand  on  a  parcourvi  plufieurs  cen- 
taines de  volumes,  on  eft  furpris  d'avoir  vu  fi  peu  de  vérités 
utiles,  perdues  dans  un  déluge  d'inutilités  &  d'erreurs.  Si  donc 
l'art  eft  fi  peu  avancé,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  eu  depuis  long- 
temps ,  ôc  qu'il  n'y  ait  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  de 
Médecins  qui  obfervent ,  qui  raifonnent  &  qui  écrivent.  La  ftéri- 
lité  du  fonds  ne  vient  pas  de  la  difette  des  ouvriers.  La  Médecine 
feroit- elle  donc   un  terrein  ingrat ,   ou  manqueroit-on  d'inf- 
trumens  pour  l'améliorer  ?  faut-il  s'en  prendre  à  l'art  ou  à  l'artifte , 
ou  à  tous  les  deux  enfemble  ?  C'eft  ce  qu'il  eft  important  d'exa- 
miner. 

O  n  a  déjà  beaucoup  écrit  fur  les  obftacles  qui  retardent  les 
progrès  de  l'art  de  guérir ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  pris  malgré 
cela  des  voies  plus  fures  pour  l'avancer  vers  la  perfection.  Il  me 
femble  que  parmi  ces  obftacles  ,  il  y  en  a  d'infurmontables  qui 
font  hors  de  nous,  &  d'autres  qui  font  en  nous-mêmes  &  qu'il 
eft  en  notre  pouvoir  de  vaincre.  Les  premiers  font  communs  à 
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la  Phyfique  ,  à  la  Médecine  ôc  à  toutes  les  fciences  réelles  :  les 
mêmes  limites  qui-  bornent  l'efprit  humain  dans  la  recherche  des 
caufes  premières  de  tous  les  phénomènes  de  la  nature ,  ne  lui 
permettent  pas  non  plus  de  connoître  celles  des  effets  qui  s'opè- 
rent au  dedans  de  nous-mêmes.  Nous  ne  découvrirons  jamais 
les  principes  des  mouvemens  qui  s'exécutent  dans  les  corps 
vivans  ;  ainfi  nous  ne  connoîtrons  jamais  parfaitement  l'effence 
.d'une  maladie.  Nous  ignorons  même  la  figure  &  la  ftructure  des 
molécules  intégrantes  ou  des  principes  qui  entrent  dans  la  coin- 
pofition  de  nos  parties  folides  ôc  de  nos  humeurs.  Nous  ne  pou- 
vons par  conféquent  avoir  une  idée  complette  du  dérangement 
qui  peut  leur  arriver ,  ni  du  changement  que  nous  devons  pro- 
duire fur  ces  parties  pour  les  rétablir  dans  leur  état  naturel.  Nous 
ne  connoilTons  pas  mieux  la  nature  &  la  compofition  intime  des 
médicamens  ou  des  corps  naturels  que  nous  employons  pour 
opérer  ce  changement,  &  conféquemment  nous  n'avons  qu'une 
idée  imparfaite  de  leur  manière  d'agir. 

On  voit  par  là  combien  la  théorie  de  la  médecine  eft  éloi- 
gnée de  la  perfection,  &  par  une  fuite  néceffaire  combien  l'art 
eft  borné  dans  la  pratique.  Cette  échelle  myflérieufe  dont  le  pied 
étoit  appuyé  fur  la  terre,  &  dont  le  haut  alloit  fe  perdre  dans 
les  cieux ,  feroit  un  emblème  aflez  jufte  de  la  médecine.  L'extré- 
mité de  cette  échelle  ,  qui  échappe  à  nos  regards  &  où  il  ne  nous 
eft  pas  permis  d'atteindre ,  repréfenteroit  le  plus  haut  degré 
poiïible  de  l'art ,  &  tous  les  échelons  à  portée  de  notre  vue 
marqueraient  les  differens  pas  que  nous  avons  déjà  faits  &  ceux 
que  nous  pouvons  faire  encore  dans  la  guérifon  des  maux  qui 
affligent  l'efpece  humaine ,  dans  la  confervation  de  la  fanté  & 
dans  le  prolongement  de  la  vie.  Mais  qu'il  faut  de  fiecles  pour 
franchir  quelques-uns  de  ces  échelons ,  pour  acquérir  quelques 
degrés  de  connoifiances  Aires  !  Oui  ,  fi  l'art  étoit  parfait ,  dans 
toute  l'étendue  du  terme ,  il  faudroit  que  l'application  d'un  re- 
mède indiqué  guérît  infailliblement  chaque  efpece  de  maladie  ;  il 
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faudrait  que  nous  connûiïîons  quelque  fubftance  qui  pût,  en  con- 
fervant  à  nos  fibres  la  même  fouplefle  ôc  à  nos  humeurs  la  même 
intégrité,  non  feulement  reculer  la  vieilleffe ,  mais  empêcher 
encore  le  dépériffement  &  la  mort.  Ces  merveilles  qui  ne  le  font 
peut-être  que  relativement  aux  bornes  de  notre  entendement  ôc 
à  l'ignorance  néceiïaire  qui  en  eft  la  fuite ,  s'opéreroient  fans 
doute,  fi  nous  parvenions  à  cette  théorie  dont  je  parlois ,  fi  nous 
avions  les  idées  complettes  des  caufes  premières.  Je  n'y  vois  point 
du  moins  d'impoifibilité  métaphyfique.  Mais  ne  nous  flattons  pas 
d'y  arriver  malgré  les  prétentions  des  adeptes  ,  malgré  les  rêve- 
ries de  la  pierre  philofophale  ôc  les  chimères  de  la  médecine 
univerfelle.  Il  n'eft  pas  donné  à  l'homme  d'atteindre  à  ces  fubli- 
mes  connoiflances .,  fans  doute ,  parce  qu'il  n'eft  pas  né  pour  en 
faire  ufage  ;  &  il  pourrait  bien  fe  faire  que  l'imperfe£lion  de 
notre  efprit  fût  liée  dans  les  vues  de  la  nature  avec  la  néceffité 
de  notre  deftru£tion. 

Ainsi,  parla  nature  même  des  chofes  ôc  par  une  fuite  de 
^intention  du  créateur ,  la  perfe&ion  de  la  médecine  a  des  obfta- 
cles  que  l'homme  ne  pourra  jamais  vaincre ,  &  qui  ne  doivent  pas 
cependant  le  décourager  ;  puifqu'il  eft  fouvent  arrivé  qu'en  ten-' 
dant  à  un  but  où  il  étoit  impofiible  d'atteindre  ,  on  eft  parveuu, 
chemin  faifant ,  à  des  découvertes  très-importantes  ,  ôc  que  d'ail- 
leurs les  fuccès  font  proportionnés  aux  efforts.  Mais  il  y  a  aufïi 
des  obftacles  furmontables  qui  retardent  les  progrès  de  cet  art, 
ôc  c'eft  dans  les  perfonnes  même  qui  l'exercent  qu'il  faut  en 
chercher  les  caufes  :  j'en  reconnois  trois  principales  :  la  première 
vient  de  ce  que  les  médecins  qui  ont  le  plus  pratiqué  ,  ont  le 
moins  écrit  ;  la  féconde  de  ce  que  ceux  qui  ont  écrit ,  fe  font 
plus  attachés  aux  hypothèfes  qu'à  l'obfervation  ;  la  troifieme  de 
ce  que  ceux  même  qui  ont  obfervé,  n'ont  pas  toujours  bien  vu 
ou  bien  détaillé  leurs  obfervations. 

L  a  première  caufe  générale  du  peu  de  progrès  que  la  Méde- 
cine a  fait  jufqu'à  préfent ,  malgré  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
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l'exercent ,  vient  de  ce  que  ceux  qui  pratiquent ,  n'écrivent  point. 
Je  remarque  que  de  tout  temps,  fi  on  en  excepte  Hippocrate 
&  un  très-petit  nombre  de  modernes  qui  ont  marché  fur  fes 
traces  ,  les  médecins  qui  par  une  longue  pratique  ont  acquis  le 
plus  d'expériences  &  de  lumières,  font  ceux  qui  ont  le  moins 
donné  d'ouvrages  &  qui  ont  le  moins  contribué  à  enrichir  les 
fades  de  la  Médecine.  Contens  de  s'être  inftruits  eux-mêmes  en 
obfervant,  ils  ne  fe . donnent  pas  la  peine  de  recueillir  leurs 
obfervations  pour  communiquer  leurs  lumières  aux  autres  :  leurs 
fuccès  &  leurs  fautes  font  également  perdus  pour  ceux  qui  vien- 
nent après ,  &  il  ne  tient  pas  à  eux  nue  l'art  ne  meure  avec  l'ar- 
tifte.    Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  rechercher  les  motifs  d'une 
telle  conduite  ,  il  m'en  bien  plus  doux  de  rendre  juftice  au  petit 
nombre  de    ceux  qui  aiment  affez  les   hommes  pour  fe  con- 
facrer  entièrement  à  leur  bien-être  ,  &  pour  employer  la  moitié 
de  leur  temps  à  les  foulager,  &  l'autre  à  les  inftruire.  Telle 
feroitla  vraie  méthode  de  perfectionner  l'art  de  guérir ,  mais  mé- 
thode difficile  &  de  toutes  parts  environnée  d  inconvéniens.  Si 
un  praticien  fe  borne  à  un  petit  nombre  de  vifites  ,  afin  d'avoir 
le  loifir  d'obferver ,  de  lire  ,  de  comparer  ce  qu'il  lit  avec  ce 
qu'il  voit ,  enfin  d'écrire  pour  faire  part   au  public  de  fes  con- 
noiflances  acquifes  ,  il  eft  à  craindre  que  fon  expérience  ne  foit 
trop  limitée  ,  trop  étroite  pour  qu'on  en  puiffe  tirer  aucun  réful- 
tat  général,  aucun  aphorifme  utile;  fi  au  contraire  il  embrafie 
une  pratique  très-étendue,  les  foins  continuels  qu'il  doit  à  fes 
malades ,  le  tiennent  fans  cefle  en  mouvement  ;  il  apperçoit , 
il  entrevoit  la  vérité ,  mais  ce  n'eft  qu'en  pafiant  ;  il  acquiert  le 
coup  d'œil  ,  le  tact ,  &  fi  je  puis  parler  ainfi  ,  l'inftinét  du  méde- 
cin,  mais  rarement  il  aura  le  temps  &  furtout  le  repos  de  l'ame 
&  la  liberté  d  efprit  fi  néceftaires  pour  compofer  &  pour  écrire  : 
de  là  cette  tâche  tombe  naturellement  aux  jeunes  médecins  peu 
employés  &  qui  n'ont  encore  rien  de  mieux  à  faire  ;  c'eft  même 
l'étiquette  en  certains  pays  :  un  tel  fait  des  livres ,  /'/  ne  voit 
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donc  point  Je  malades.  J'avoue  que  parmi  ceux-ci ,  il  s'en  trouve 
plulieurs  qui  ont  de  l'acquis  &  de  la  capacité ,  qui  fçavent  obfer- 
ver  6v  réfléchir;  mais  il  feroit  difficile  que  tous  euflent  égale- 
ment des  vues  faines  &  des  lumières  fures;  &  certainemeut 
l'expérience  manque  au  plus  grand  nombre. 

Une  autre  caufe  du  retardement  des  progrès  de  la  Médecine ,~ 
6c  qui  eft  en  quelque  forte  une  fuite  de  la  première,  c'eft  que  la 
plupart  des  médecins  qui  ont  écrit ,  fe  font  plus  attachés  à  la 
théorie  qu'à  la  pratique,  préférant  les  brillantes  chimères  de  l'i- 
magination aux  fages  leçons  de  la  nature ,  &  !a  gloire  aifée  d'ar- 
ranger une  hypothèfe  dans  le  cabinet  à  la  méthode  obfcute  &  la- 
borieufe  de  fuivre  l'expérience  pas  à  pas ,  comme  faifoit  Hippo- 
crate.  Cette  méthode,  félon  la  remarque  de  M.  Quefnay ,  quoi- 
que très-propre  à  former  d'excellens  médecins  ,  étoit  trop  l'impie 
ôc  en  même  temps  trop  active  pour  former  une  fecle.    Hippo- 
crate  étoit  philofophe  ,  mais  il  ne  fit  jamais  defaufle  application 
de  fa  philofophie  à  la  Médecine.  Content  de  remarquer  d  un  œil 
attentif  les  fymptômes  des  maladies  &  les  effets  des  remèdes,  il 
ne  s  amulo;t  point  à  vouloir  deviner  les  caufes   premières  :  il 
bornoit  la  phylique  à  l'cbfervation  des  phénomènes  ,  &  fa  méta- 
phyfique  à  généralifer  fes  cbfervations.  Mais  dès  qu'une  fois  la 
philofophie  (s)  fe  fut  ingérée  dans  la  médecine,  on  fubftitua  le 
jargon  de  l'école  au  raifonnement ,  les  quefVions  de  mors  à  l'ex- 
périence ;  &  les  médecins  qui  auroient  du  être  les  miniitres  de 
la  nature,  ne  furent  plus  que  des  difcoureurs.  Ces  abus  avoient 
commencé  immédiatement  après  la  mort  d'Hippocrate  &  de  fes 
fils,  &  s'étoient  perpétués  jufqu'au  temps  de  Galien.   Ce  génie 
varie  &  profond  fembloit  né  pour  les  réformer  :  mbu  de  la  faine 
doctrine  d'Hippocrate,  philofophe  fçavant ,   bon  cbfervateur, 
écrivain  éloquent ,  profondément  verfé  dans  toutes  les  connoif- 
fances  relatives  à  la  Médecine  ,  affectant  la  neutralité  entre  les 

1    "•-'-"-"  '    ■■  e  de  la  :  '.   -  ?  La 

vraie  gai  n'efi  que  le  ton  nfàge  de  la  raifon,  r.e  ptut  égarer  ce .  it.  [Z) 
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méthodiftes  &  les  empiriques  qui  partageoient  alors  les  efprits , 
il  voulut  pré'ferver  fes  difciples  de  la  contagion  univerfelle.  En 
conféquence  ,  il  fonda  fa  fecte  rationnelle  qu'il  appuya  fur  le 
raifonnementôt  fur  l'obfervation  ,  comme  fur  deux  baies  folides. 
Mais  fon  gcût  dominant  pour  la  philcfochie  fchchflique  ,  joint 
à  fon  averfion  pour  l'empirifme  ,  l'err.porta  trop  loin  du  coté 
du  raifonnement.  Il  ajouta  les  fubtilités  de  1  école  Péripatéti- 
cienne aux  faines  idées  d'Hppocrate  ;  6c  par  les  écarts  de  ion 
imagination  trop  vive  &  trop  bouillante  ,  il  fit  plus  de  tort  à  la 
médecine  ,  félon  le  fentiment  de  Bocrhaave  ,  qu'il  ne  lui  fit  de 
bien  parla  profonde  connoiffance  qui!  avoir  des  anciens,  par  les 
lumières  qu  il  avoit  acquifes  lui-même  dans  la  pratique,  6c  par 
fon  habiieté  dans  la  matière  médicale.  Sa  fcc.e  abfcrba  toutes 
les  autres.  Ceux  qui  vinrent  après  lui ,  crurent  qu'il  n'avoit  rien 
laiffé  à  defirer  dans  fon  art.  On  fe  contenta  pendant  quatorze  fie- 
cles  de  le  citer,  de  le  commenter ,  de  l'abréger  en  un  met  de  croire 
en  lui.  Les  Arabes  furtout ,  aufii  avides  des  fubtilités  de  l'école 
Ariftotelicienne  ,  qu'ennemis  de  la  méthode  d'Hippocrate  , 
enchérirent  encore  fur  le  jargon  obfcur  de  leur  msitre.  C'eft  à 
eux  qu'on  eft  redevable  de  Tu 'âge  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui ,  de  distinguer  la  Médecine  fpéculative  de  la  Médecine  pra- 
tique. Et  comme  les  fpcculations  ou  théories  s'appuient  tou- 
jours fur  les  fyftêmes  de  philofophie  qui  font  à  la  mode,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu  elles  aient  tant  varié,  furtout  depuis  que  le  renou- 
vellement des  (ciences  ôc  la  révolte  générale  des  efprits  contre 
l'autorité"  en  philofophie  eut  renverfé  l'idole  du  péripatétifme, 
&  qu'en  dttruifant  les  anciens  abus  ,  on  eut  introduit ,  avec  une 
nouvelle  mJthode  d'étudier  la  nature  ,  cet  efprit  de  fyftème  qui 
eft  néceffaire  pour  faire  de  grands  progrès ,  mais  qui  conduit  fou- 
vent  à  de  grandes  erreurs  (6). 

(fr)  Ceft  depuis  les  nouvelles  découvertes  pF.yHq'jes  Bk  pani 

fuecefiivemem  les  Fermentateors ,  le;  C  ,  les  Triturais, 

les  Spaûnodifles,  &c.  o;c.    N  avons-nous  pas  er.core  aujourd'hui  Técolede  Stahl 
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On  ne  doit  pas  être  étonné  fi  toutes  ces  théories  imaginées 
par  différens  chefs  de  fedes  ,  fe  font  écroulées  fucceffivement , 
puifqu'elles  n'étoient  appuyées  que  fur  des  hypothèfes  évidem- 
ment fauffes  ou  incertaines  ;  il  doit  bien  plutôt  paroître  furpre- 
nant  qu'on  les  ait  adoptées ,  lorfqu'on  penfe  qu'elles  font  toutes 
non  feulement  :  «utiles  &  infurfifantes  pour  rendre  raifon  des 
phénomènes  ,  mais  encore  très-dangereufes  dans  la  pratique  de 
la  Médecine.  Mon  objet  n'eft  point  de  faire  ici  une  longue  énu- 
mération  de  ces  différentes  hypothèfes  pour  en  prouver  la  fauifeté 
ou  l'incertitude.  Ce  feroit  reffufciter  des  chimères  pour  avoir  le 
plaifir  de  les  combattre.    On  conviendra  affez  volontiers  que 
toutes  celles  qui  ont  précédé  la  découverte  de  la  circulation  du 
fang,  ne  pouvoient  être  vraies,  n'ayant  point  pour  bafe  une  con- 
noiffance  qui  eft  l'une  des  clefs  de  l'œconomie  animale.  Sans 
parler  des  fectes  qui  ont  dominé  avant  Galien ,  &  qui  fe  font 
tues  devant  lui ,    je  demande  quel  degré  de    certitude   &  de 
lumière  on  pouvoit  efpérer  de  la  doctrine  de  Galien  ,  doctrine 
fi  accueillie ,  qui  a  régné  fi  longtemps  &  fi  tyranniquement  dans 
les  écoles.    Quatre  élémens ,  quatre  qualités,  quatre  facultés, 
quatre  humeurs  ,  quatre  tempéramens,  quatre  intempéries,  tout 
cela  eft  bien  imaginé  &  bien  fymétriquement  arrangé  par  les 
Galéniftes  pour  expliquer  fans  de  grands  efforts  les  caufes  des 
maladies  &  les  vertus  des  médicamens.  Mais  la  nature  marche- 
t-elle  ainfi  par  nombres  ronds  &  par  mefures  précifes  ?  N'y  a-t-il 
pas  une  infinité  de  nuances  &  de  gradations  dans  l'état  de  fanté 
&  dans  l'état  de  maladie.  Tel  degré  de  froid  ,  de  chaud  ,'  de  kc  , 
ou  d'humide  qu'un  individu  peut  fupporter  fuffiroit  pour  rendre 
un  autre  malade.    Cave  ne  nimis  hxc  temperamenta  ad  J'y  flematis 
modum  dtfiniantur .   quce  in  naturâ ,  non  quatuor,  aut  oclo  ,  fed 

fous  diffcrensnoms?  Et  tout  rccemment  n'a-t-on  pas  entrepris  de  faire  deàl'éle£tri- 
cite'  le  principal  reifort  de  l'œconomie  animale?  Il  en  fera  de  même  de  toutes  les 
découvertes  phyfiques.  L'envie  de  tout  ge'ne'ralifer ,  de  tout  fimplifïer  ,  de  rendre 
raifon  de  tout  par  une  même  caufe ,  fera  toujours  faifir  avidement  chaque  nouveau 
phénomène  pour  en  faire  un  infiniment  univerfel. 

injiiùtis 
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infini tis  graJubus  diJlinBa  funt  (c).  Mais  on  pourroît  croire  que  la 
découverte  delà  circulation  du  fang  &  les  lumières  delachymie  ■ 
enrenverfantles  anciennes  hypothèfes,  auroient  donné  naiflar.ee 
à  des  fyftêmes  plus  clairs ,  plus  certains  ,  ou  du  moins  plus  proba- 
bles, &  jette"  les  fondemens  d'une  théorie  plus  foiide.  Pour  feavoir 
àquoi  s'en  tenir,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  furies  diverfes  théo- 
ries qui  ont  pris  naiflance  fucceflivement  depuis  le  renverfement 
du  Galénifme.  Les  fermentateurs,  les  coagulateurs,  les  effer- 
vefeences  ,  les  combats  des  liqueurs ,  les  explofions  &  toutes 
les  autres  opérations  que  les  chymiftes  modernes  ont  tranfportées 
de  leurs  fourneaux  dans  le   corps  humain  ,  ont  beau  donner 
l'explication  de  quelques  phénomènes  de  Fœconomie  animale  ; 
il  faudroit,  pour  en  faire  la  baie  d'une  théorie,  démontrer  dans  nos 
liqueurs  l'exiftence  d'un  acide  ,  d'un  alkali  ,  d'un  nitre  aérien , 
d'un  ferment  ou  des  autres  principes  qui  produifent  ces  phéno- 
mènes dans  un  laboratoire.    Mais  par  malheur  pour  toutes  ces 
hypothèfes,  il  eft  prefque  démontré  qu'aucun  de  ces  principes 
n'exifte  dans  les  corps  vivans. 

Les  théorèmes  de  mécanique,  d'hydroftatique  &  d'hydrau- 
lique, fur  lefquels  d'autres  ont  appuyé  leurs  fyftêmes,  ont  quel- 
que chofe  de  plus  féduifant  ôc  de  plus  fpécieux,  puifqu'en  effet 
le  corps  vivant  eft  compofé  de  tuyaux  &  de  liqueurs.  Alais  on  a 
trop  hafardé  en  appliquant  les  loix  du  mouvement  à  des  canaux  ôc 
à  des  liquides  qui  n'ont  point  de  modèle  dans  les  ouvrages  de 
l'art,  que  l'art  ne  peut  imiter,  &  dont  l'action  eft  toute  diffé- 
rente de  celle  de  la  matière  morte.  Enfin  l'âme  des  Stah.'iens  , 
qui  dans  le  vrai  n'eft  autre  chofe  que  l'archée  de  Van  Helmont , 
l'efprit  vital ,  les  facultés ,  la  mumie ,  le  baume  ,  le  cardimelech  , 
l'efprit  implanté  ,  la  fympathie  &  toutes  les  autres  qualités  ocul- 
tes  ,  foit  des  anciens  ,  foit  des  modernes  ,  de  quelque  beau  nom 
qu'on  les  décore,  font  des  principes  trop  obfcurs,  trop  incer- 
tains pour  y  fonder  une  théorie  foiide.  Aufli  voit-on  que  toutes 

(c)  Haller.  Prim.  lin.  pag.  loi. 
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ces  opinions  ont  eu  vogue  fucceflivement ,  &  fe  font  éclipfées 
tour  à  tour ,  parce  qu'aucune  d'elles  n'avoient  le  fceau  de  la 

vérité. 

Outre  que  ces  hypothèfes  n'avoient  ni  la  clarté  ni  la  certi- 
tude néceflaires  pour  les  rendre  durables  ,  j'ai  dit  que  leur  inuti- 
lité fuffifoit  pour  les  faire  rejetter ,  ou  plutôt  pour  empêcher 
qu'elles  ne  fuffent  admifes  dans  la  Médecine.  En  effet,  il  n'y  en 
a  pas  une  qui  ,  confidérée  féparément  ,  ne  paroiffe  au  premier 
coup  d'oeil  infuffifante  pour  expliquer  les  fondions  des  êtres  ani- 
més &  les  caufes  des  maladies.   Ni  les  efprirs  des  anciens  ,  ni  le 
Jtricium  SC  laxum  de  Thémifon  &  des  méthodiftes ,  ni  les  tem- 
péramens  &  les  qualités  de  Galien  &  de  fes  commentateurs ,  ni 
les  opérations  chymiques  ,   ni  les  principes   mécaniques  ,  ni  la 
matière  fubtile,  ni  le  fluide  électrique,  ne  rendront  jamais  rai- 
fon  de  tous  les  cas  ,  &  conféquemment  ne  ferviront  jamais  à  éta- 
blir une  théorie  générale.  Il  faut  appliquer  à  la  Médecine  toutes 
les  connoiflances  qu'on  peut  tirer  des  autres  fciences  qui  y  font 
relatives.  11  eft  certain  que  les  actions  des  corps  vivans  s'exécu- 
tent fuivant  plus  d'une  forte  de  loix,  &  qu'on  ne  p^ut  ,  fans  la 
connoiflance  exacte  de  ces  différentes  loix,  ni  concevoir  claire- 
ment le  dérangement  de  ces  fonctions,  ni  appliquer  méthodi- 
quement les  remèdes  propres  aies  rétablir.  On  ne  fçauroit  con- 
noître  la  nature  &  les  vices  des  liqueurs  animales  fans  le  fecours 
de  la  chymie  ;  l'aûion  &  le  dérangement  des  folides  Auvent  juf- 
qu'à  un  certain  point  les  loix  du  mouvement ,  &  demandent  par 
conféquent  la  connoiflance  des  principes  de  la  mécanique;  le 
mouvement  des  liquides  dans  leurs  canaux  fuppofe  celle  de  l'hy- 
droftatique  &  de  l'hydraulique  avec  la  même  reftriction.  Mais 
outre  ces  loix  chymiques  &   mécaniques  ,  il  faut  de  toute  né- 
ceflité  en  admettre  d'autres  d'une  efpece  différente.  Il  y  a  dans 
les  corps  vivans  des  actions  particulières  à  ces  corps,  &  la  con- 
noiflance de  leur  dérangement  fe  tire  de  celle  de  ces  actions. 
Ici  les  faits  doivent  nous  tenir  lieu  de  caufes ,  &  il  eft  bien  plus 
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important  6c  plus  difficile  d'expliquer  la  caufe  d'une  maladie 
par  la  description  de  fes  phénomènes  que  par  une  hypothèfe 
imaginaire.  Le  défaut  commun  à  toutes  les  théories  eft  donc  de 
trop  généralifer,  &  de  vouloir  expliquer  par  une  feule  caufe, 
très-fouvent  précaire  &  gratuite  ,  une  multitude  infinie  de  faits 
particuliers  qui  s'opèrent  fuivant  plufieurs  fortes  de  loix  d'une 
nature  différente  (d). 

Mais,  ce  n'eft  pas  feulement  l'incertitude  &  l'inutilité  des 
hypothèfes  qui  doivent  les  faire  rejetter  de  la  Médecine  ;  elles 
font  encore  pernicieufes  à  l'art ,  6c  cette  dernière  raifon  doit  les 
en  faire  bannir  à  jamais.  Si  tous  ces  beaux  fyftêmes  qui  ont  plus 
fervi  à  faire  briller  l'imagination  de  leurs  inventeurs  qu'à  dévoi- 
ler les  myfteres  de  la  nature,  ne  fortoient  jamais  des  bancs  de 
l'école  ,  on  pourroit  à  la  rigueur  les  tolérer  comme  des  amufe- 
mens  propres  à  exercer  l'efprit  des  jeunes  gens  ;  mais  on  ne  fçait 
que  trop  combien  ils  influent  dans  la  pratique.  Qu'on  ouvre  les 
livres  des  médecins  qui  ont  inventé  des  hypothèfes  ,  6c  ceux  de 
leurs  zélés  partifans,  on  verra  que  leur  méthode  cft  toujours 
liée  avec  leur  théorie.  Tant  que  la  dodrine  des  intempéries  a 
régné  dans  la  Médecine ,  on  s'appliquoit  à  découvrir  dans  les  mé- 
dicamens  de  prétendus  degrés  de  froid  &  de  chaud ,  de  fec  6c 
d'humide,  6c  on  les  adminiftroit  fuivant  que  l'on  s'imaginoit  que 
l'intempérie  étoit  chaude  ou  froide  ,  humide  ou   feche.   Van 

(d)  Pour  donner  un  exemple  fcnfible  de  l'abfurdite'  8c  de  l'inutilité  de  ces  théo- 
ries, voyons  comment  on  a  expliquera  caufe  de  la  palpitation  du  cœur.  Les  anciens 
l'attribuoient  à  une  intempérie  froide,  Paracelfe  à  la  di Ablution  de  Ton  tartre,  Van 
Helmont  à  l'acidité  dti^.is  naturel,  SylviusdelBoe  aux  vapeurs  corrofives  qui  s'élè- 
vent du  pancre'a» ,  Dolarjs  à  l'inquiétude  de  Cardimelech,  enfin  d'autres  à  une 
effervefetnee  ,  à  une  explofion,  à  une  fermentation,  au  combat  entre  l'acide 
&  l'alkali,  au  fpafme,  à  l'emprertement  de  l'ame,  &c.  Toutes  ces  hypothèfes 
n'expliquent  point  clairement  la  caufe  du  mal,  &  n'indiquent  point  la  nature  du 
remède.  11  efl  plus  fimple,  plus  raifon nable  ,  plus  conforme  à  l'obfervat ion  &  à  i'.nf- 
pect'on  des  cadavres  ,  &  en  même  temps  plus  utile  pour  la  pratique,  d  ;i!i  ner  pour 
caufe  de  cette  maladie,  foit  I  aberdanec  du  fang,  ou  fon mouvement  défordonné, 
foit  un  embarras  ou  engorgement  dans  le  exur,  ou  dans  les  gros  troncs  des  vaif- 
feaux,  c>.-. 

bij 
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Helmonr,  qui  ne  voyoit  dans  la  pleuréfie  qu'une  efpece  de  coa- 
gulation acide ,  à  laquelle  il  donnoit  le  nom  d'épine ,  n'avoit 
garde  de  recourir  aux  faignées;  toute  fa  confiance  étoit  dans  le 
fang  de  bouquetin.  L'école  de  Sylvius  qui  imaginoit  dans  toutes 
les  maladies  des  fermens  &  des  levains  acides  ;  "Willis  &  tous  les 
autres  fermentateurs,  qui  n'avoient  qu'étendu  cette  idée  de  Syl- 
vius; les  coagulateurs  qui  croyoient  aufii  que  le  fang  étoit  coa- 
gulé par  un  acide  dans  la  plupart  des  maladies ,_  ne  connoiffoient 
ou  n'employoient  d'autres  remèdes  que  des  alkalins ,  des  abfor- 
bans,  des  précipitans.  Morton  tiroit  fes  indications  du  dérange- 
ment des  efprits  animaux  qu'il  fuppofoir.  Tous  les  médecins  qui 
ont  confidéré  le  corps  humain  comme  une  machine  hydrauli- 
que ,  ont  regardé   les  maladies  comme  des  fuites  du  dérange- 
ment de  la  circulation,  dont  ils  attribuoient  la  caufe  à  la  trop 
grande  quantité  du  fang  ou  à  fon  épaififfement.   En  conféquence 
les  fondans,  les  délayans  ,  la  faignée&les  purgatifs  étoient  toute 
leur  refiburce.  D'autres  plus  modernes  ont  encore  firnplifié  da- 
vantage leur  théorie ,  &  fe  font  rendus  ridicules  en  réduifant  leur 
pratique  à  la  faignée  ôc  à  l'eau  chaude.  Les  médecins  fpafmo- 
diftes,  Stahl  &  les  autres,  fe  bornent  trop  à  l'ufage  des  caïmans. 
On  fent  affez  combien  toutes  ces  hypothèfes ,  lorfqu'elles  in- 
fluent ainfidans  la  pratique,  doivent  avoir  des  fuites  dangereu- 
fes ,  non  feulement  parce  qu'elles  font  employer  des  remèdes 
dont  l'indication  n'eft  tirée  que  des  préjugés  du  médecin  ,  mais 
encore  parce  qu'elles  détournent  fon  attention  des  véritables 
loix  de  l'ccconomie  animale,  par  exemple,  des  codions  &  des 
crifes,  que  les  anciens  obfervoient  fi  fcrupuleufement  ,  &  que 
nous  avons  négligées,  pour  nous  charger  du  foin  de  conduire 
la  nature,  nous  qui  ne  devrions  que  la  fuivre. 

En  profcrivantainfi,&avecde  juftesraifons,  toutes  les  hypo- 
thèfes de  la  Médecine,  voulons  nous  donc  conclure  que  cette 
fcience  n'a  point  de  théorie  ?  C'eft  ici  le  lieu  d'expofer  notre 
féhtiment  fur  une  queftion  qui  parole  affez  problématique,  mais 
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avant  de  chercher  à  la  réfoudre  ,  il  faut  définir  les  termes. 

On  emploie  fouvent  le  mot  de  théorie  par  oppoficion  à  celui 
de  pratique  ,  comme  quand  on  dit,  il  faut  étudier  la  théorie  d'un 
art  avant  de  le  pratiquer  ;  tel  pofTéde  bien  la  théorie  ,  qui  eft 
fort  embaraffé  dans  la  pratique  ;  la  théoiie  de  plufieurs  arts  eft 
agréable  ,  mais  la  pratique  en  eft  difficile ,  éCc.  Dans  ce  fens  la 
Médecine  a  certainement  fa  théorie  comme  tous  les  autres  arts  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  une  méthode  à  fuivre  pour  fe  mettre  en 
état  de  l'exercer.  Cette  méthode  confifte  dans  l'étude  prélimi- 
naire de  la  ftrutture,  de  la  ficuation  &  de  la  correfpondancc 
mutuelle  de  toutes  les  parties  du  corps  humain,  afin  de  connoître 
le  fiege  des  maladies  ;  de  i'ufage  &  des  fonctions  de  ces  parties, 
pour  fçavoir  en  quoi  confiftent  leur  dérangement  &  leur  Jéfion  ; 
des  moyens  de  conferver  ces  fonctions  dans  leur  intégrité,  pour 
éloigner  &  prévenir  les  maladies  &  pour  reculer  les  limites  de 
la  vieillefle  &  de  la  mort  ;  des  fignes  qui  fervent  à  faire  connoî- 
tre que  ces  fondions  font  dérangées,  &  de  ceux  qui  annoncent 
les  événemens  funeftes  ou  falutaires  ;  des  inftrumens  que  l'art 
emploie  pourr.tabiir  ces  fo.  (Etions  léfées  ;  de  la  manière  d'agir 
de  ces  inftrumens  curatifs  fur  le  corps  humain,  de  leurs  princi- 
pes ,  enfin  delà  préparation  qu'ils  exigent  pour  être  mis  en  ufage. 
L'enfemble  de  toutes  ces  connoifiances  qui  fe  puifent  dans  là 
phyfique ,  l'anatomie  ,  la  phyfiologie,  l'hygiène,  la  fémiotique,  la 
pathologie,  la  thérapeutique,  l 'hiftoire  naturelle,  la  botanique, 
la  chymie  &  la  pharmacie,  forme  le  théoricien  dans  le  fens  vul- 
gaire &  fuivant  l'acception  la  plus  ordinaire  du  mot  de  Théorie. 
2°.  Ce  mot  fe  prend  aufli  quelquefois  fimplement  pour  fpécula- 
tion  fuivant  le  fens  étymologique  (  6=&>pi'a  fignifiant  proprement 
contemplation  ,fpéculation).  Ainfi  on  dit  qu'il  y  a  dans  la  Méde- 
cine la  partie  théorique  ou  fpéculative ,  &  la  partie  active  ou 
pratique.  La  première  confifte  dans  l'obfervation  des  fignes  qui 
font  connoître  clairement  &  diliinctement  la  nature  des  maladies, 
leurs  caufes,  leurs  effets,  leurs  accidens ,  leur  marche ,  leur  te> 
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minaifon.  L'application  des  remèdes ,  foit  pour  guérir,  foit  pour 
prévenir  une  maladie,  conftitue  la  pratique  ou  la  partie  adtive  ; 
mais  il  eft  évident  que  cette  diftindtion  n'eft  point  fondée,  & 
que  l'application  du  mot  de  théorie,  pris  dans  ce  fens,  eft  abufif. 
La  fémiotique  n'étant  qu'une  fuite  continuelle  d'obfervations , 
&  obferver  étant  agir ,  (  au  moins  dans  la  Médecine  )  tout  eft  ici 
pratique  &  non  fpéculation.  Cette  obfervation  des  fignes  &  des 
fymptômes ,  cette  belle  partie  de  la  médecine  pratique ,  fi  tra- 
vaillée par  les  anciens,  comme  étant  la  bafe  de  la  thérapeutique  , 
&  fi  négligée  par  la  foule  des  modernes  ,  ne  s'acquiert  point  par 
les  difputes,  ni  fur  les  bancs  de  l'école,  ni  dans  la  pouffiere  des 
bibliothèques,  ni  dans  le  filence  du  cabinet.  Elle  ne  veut  ni 
fafte  ni  oftentation  ;  elle  ne  s'accomode  ni  du  brillant  des  hypo- 
thèfes  ,  ni  de  la  fubtilité  des  raifonnemens  ;  enfin,  elle  n'eft  point 
dans  notre  efprit ,  mais  dans  ia  nature  même  des  chofes ,  &  on 
ne  peut  l'acquérir  &  l'augmenter  que  par  l'opiniâtreté  du  travail , 
par  la  patience  des  recherches,  par  l'obfervation  exacte  &  fidèle 
des  faits ,  par  la  comparaifon  des  phénomènes  dont  les  anciens 
obfervateurs  nous  ont  laifTé  les  defcriptions ,  avec  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  dans  la  pratique  ;  c'eft  en  obfervant  l'état  d'un  malade 
dans  le  plus  grand  détail,  fon  pouls  ,  fa  refpiration  ,  fes  attitudes 
&  fes  déjedtions  ;  c'eft  en  fuivant  toutes  ces  obfervations  jus- 
qu'aux derniers  inftans  &  par  de-là  la  mort  même  ,  en  fouillant 
dans  les  cadavres,  qu'on  peut  parvenir  à  ces  importantes  connoif- 
fances.  Peut-on  donner  le  nom  de  fpéculation,  de  théorie,  de 
contemplation  à  une  étude  aufïi  laborieufe ,  à  une  fcience  auflï 
adtive?  En  bonne  foi,  ne  feroit-ce  point  abufer  des  termes  (e)? 
3°.  Enfin  les  philofophes  entendent  encore  par  théoiie,  (en  dé- 
tournant un  peu  le  fens  littéral  de  ce  mot)  une  connoiflance  gé- 
nérale de  tous  les  cas  particuliers  &  de  la  liaifon  qu'ils  ont,  foit 

(e)  C'étoit  le  fentim.ent  du  célèbre  Baglivi  qui  m'a  fourni  quelques  ide'es  fur 
cette  matière  ,  Se  que  j'aurai  occafion  de  citer  plus  d'une  fois  dans  la  fuite  de  ce 
difeours. 
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entre  eux,  foit  avec  le  principe  dont  ils  dérivent.  Ainfi,  on  dit 
la  théorie  de  la  terre ,  la  théorie  des f eh ,  &c.  Cette  théorie  exifte- 
t-elle  en  Médecine  f  Peut-elle  même  exifter  ?  C'eft  à  quoi  fe  ré- 
duit la  quefiion  qu'on  entend  fouvent  agiter.  Il  efï  évident  par 
tout  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  difeours  , 
que  fi  on  veut  parler  d'une  théorie  complettc ,  non  feulement  elle 
n'exifte  point,  mais  même  quelle  n'exiftera  jamais,  l'efprit  hu- 
main étant  trop  borné  pour  connoître  tous  les  refïbrts  de  la 
nature.  Mais  on  peut  approcher  de  plus  en  plus  de  la  perfection  , 
quoiqu'on  ne  puifTe  y  atteindre;  ou  plutôt,  il  eft  une  perfedion 
proportionnée  à  l'entendement  humain  ,  &  qui  ne  feroit  qu'im- 
perfe£tion  pour  des  intelligences  d'un  ordre  fupérieur.  Cette  per- 
fection relative  eft  cependant  le  Lut  le  plus  élevé  auquel  nous 
puiffions  parvenir  en  Médecine  comme  en  tout  autre  genre  ;  ôc  fi 
jufqu'à  préfent  on  en  a  (1  peu  approché ,  c'eft  faute  d'avoir  pris 
les  voies  les  plus  fures  &  les  plus  courtes.  Commençons  par 
écarter  les  obftacles  qui  s'oppofent  aux  progrès  que  nous 
pourrions  faire  dans  cette  vafte  carrière.  BannifTons  d'abord  les 
préjugés  6c  l'efprit  de  parti,  n'ayons  ni  mépris  ni  enthoufiafme 
pour  les  anciens  ni  pour  les  modernes,  rejettonsles  fophifmes  de 
l'école,  les  vains  raifonnemens  du  cabinet ,  les  faux  brilians  des 
fyftêmes  (  f) ,  les  fottifes  del'aftrologie  judiciaire  &  de  la  ma°ie, 
&  toutes  les  fortes  de  fuperftitions ,  enfin  toutes  les  chimères  qui 
nefontqu'obfcurcir  les  phénomènes,  multiplier  les  difficultés  & 
retarder  les  progrès  de  l'art  qui  n'eft  déjà  que  trop  long  par  lui- 

(/)  Convenons  de  bonne  foi  qu'on  auroit  beau  pofîeder  tous  les  fyftémes  qui  ont 
régné  dans  les  écoles  de  Médecine  depuis  Af'clépiade  jufqu'à  nos  jours,  on  n'en  feroit 
pas  plus  avancé  pour  guérir  un  rhume  ou  un  furoncle;  &  que  l'amas  confus  &  indi- 
gène de  toutes  ces  fçavantes  chimères,  qui  n'ont  fervi  qu'adonner  un  nrm  fameux 
à  leurs  inventeurs,  bien  loin  de  conduire  à  la  vraie  théorie,  à  cette  théorie  qui  de- 
vroit  éclairer  la  pratique ,  n'ell  bon  au  contraire  qu'à  rendre  un  jeune  médecin  encore 
plus  embarraffé  auprès  de  fes  malades.  En.ore  une  fois ,  il  n'en  eft  pas  des  hypothè- 
fes  dans  la  médecine  comme  dans  la  phyfique  :  il  importe  peu  dms  les  feiences  frécu- 
Iativcs  Se  de  pure  curiofité  quelle  raifon  on  rende  des  phénomènes,  mais  dans  un 
arto'u  il  s'agit  de  la  vie  des  hommes,  les  mauvaifes  théories  influant  fur  la  pratique, 
comme  nous  l'avons  dit ,  les  conféquences  en  doivent  être  des  plus  iuneftes. 
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même.  Oublions  également  les  raifonnemens  à  perte  de  vue  des 
dogmatiques  far  les  caufes  premières  &  l'aveugle  routine  des 
empiriques  ;  les  nombres  des  pythagoriciens  &  les  qualités  ocut- 
tes  des  péripatéticiens  ;  les  efprits  des  pneumatiques  &  les  cor- 
pufcules  d'Afclépiade  ;  lejlricium  SC  laxum  de  Thémifon  &  la 
inétafincrife  de  Theffalus.  N'ayons  pas  plus  de  refpett  pour  les 
intempéries  des  galéniftes  ,  pour  les  obfcurités  des  paracelfiftes , 
pour  l'arçhée  de  Van  Helmont ,  pour  les  effervefeences ,  les  ex- 
plofions  &  tous  les  fermens  de  Sylvius,  de  "Willis  &  des  autres 
chymiftes  modernes.  N'adoptons  ni  la  matière  fubtile  des  car- 
té  Tiens ,  ni  les  miafmes  des  empiriques  de  nos  jours.  Enfin  ne 
foyons  ni  fermentateurs ,  ni  coagulateurs,  ni  humoriftes,  ni  fpaf- 
modiftes  ,  ni  triturans,  ni  animiftes  :  ne  jurons  fur  la  parole  d  au- 
cun maître  quelque  célèbre  qu'il  foit.  Ne  foyons  d'aucune  fecte  & 
défions-nous  furtout  des  plus  dominantes  ,  même  de  celles  qui  fe 
recommandent  par  une  apparence  de  fimplicité  ;  ii  y  a  encore  trop 
peu  de  vérités  connues  en  Médecine  pour  ofer  établir  une  théorie 
générale  ;  &  fi  dans  les  feiences  il  eft  utile  d'être  éclectique , 
c'eft  principalement  dans  celle-ci.  »  La  vraie  Médecine  eft  col- 
»  le&ive,  n'époufe  aucune  fecle ,  ne  forme  aucun  parti  ,  mais 
»  raffemble  &  arrange  judicieufement  toutes  les  connoiffances 
»  expérimentales  &  naturelles  de  la  phyfique  &  de  la  chymie, 
*>  de  1  hiftoire  naturelle  &  de  la  matière  médicale  ,  de  la  pratique 
«  de  médecine  &.de  chirurgie  ;  elle  réunit  tous  les  dogmes  que 
*>  procurent  ces  connoiflances  ,  de  ces  connoiffances  &  de  ces 
«  dogmes  réunis  fait  éclorre  de  nouvelles  vérités  qui  pourront 
»  par  leur  accroiffement  fe  rapprocher  ,  fe  joindre  &  former  peut- 
»j  être  enfemble  un  corps  général  de  doctrine  (g).  « 

C'eft  ce  corps  de  doctrine,  lorfqu'on  fera  affez  heureux  pour  y 
parvenir,  qui  conftituera  un  jour  la  théorie  de  la  Médecine  ; 
cette  théorie  vraie  &  sûre,  quoiqu'incomplette  à  certains  égards, 
mais  la  feule  qu'il  nous  eft  permis  d'efpérer,  &  dont  on  ne  peut 

{g  )  Traité  des  fie vres  pat  M.  Quefoay,  tom.  i  ,  pag.  71. 

raisonnablement 
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raifonnablement  nier  au  moins  la  pofïibilité.  Il  eft  vraï  que  juf- 
qu  a  préfent  il  paroit  que  c'eft  moins  une  théorie  générale  que  l'en- 
femble  de  plufieurs  théories  particulières  ;  &  peut-être  même  ne 
fera-t-elle  jamais  autre  chofe,  à  quelque  degré  de  perfection  qu'elle 
s'élève.  En  effet,  chaque  maladie  a  fa  théorie ,  qui  fert  à  rendre 
raifon  des  phénomènes,  à  en  expliquer  les  caufes  ,  à  ramener  à 
un  même  genre  de  curation  des  cas  qui  paroiffoient  differens  , 
à  en  distinguer  d'autres  qui  fembloient  être  les  mêmes  au  premier 
coupd'œil;  théorie  qui,  bien  loin  de  précéder  la  pratique  ,  doit 
être  au  contraire  le  réfultat  de  l'obfervation  de  tous  les  differens 
cas  particuliers  que  l'on  rencontre  en  pratiquant.  Mais  il  y  en  a 
tant  dans  chaque  efpece  de  maladie ,  qu'il  feroit  dangereux  de 
trop  fe  preffer  de  généralifer.  Pour  établir  la  théorie  d'une  mala- 
die quelconque,  il  faut  donc  commencer  par  amaffer  un  nombre 
prefque  innombrable  d'obfervations  particulières  fur  cette  maladie, 
enfuite  les  arranger  6c  les  comparer,  enfin,  en  tirer  des  apho- 
rifmes  généraux  {A).  Mais ,  ce  n'efl:  point  de  deux  ou  trois  expé- 
riences faites  a  la  hâte  qu'on  doit  tirer  des  propofitions  générales. 
Baglivi  qui  a  beaucoup  écrit  fur  les  caufes  du  peu  de  progrès  de 
la  Médecine ,  fe  plaint  avec  raifon  de  ce  que  les  ouvrages  moder- 
nes font  remplis  de  ces  abftraftions  &  de  ces  principes  généraux 
tant  affirmarifs  que  négatifs ,  appuyés  fur  un  petit  nombre  de 
cas  particuliers  qui  ne  font  ni  affez  connus,  ni  affez  bien  exami- 
nés i  &  il  eft  indigné  de  ce  que  le  plus  petit  apprentif  en  Méde- 
cine s'arroge  le  droit  de  prononcer  des  fentences  &  des  aphorif- 
mes.  Nous  ne  nierons  point  que  depuis  le  renouvellement  des 
feiences  on  ait  fait,  tant  danslachymie  que  dans  l'anatomie  ÔC 
les  autres  feiences  naturelles ,  beaucoup  de  découvertes  qui  ré- 

(*)  Si  pat  exemple  de  cinquante  malades  attaqués  de  la  même  maladie  ,  toute» 
circonftances  d'ailleurs  égales ,  il  en  réchappe  plus  de  quarante  après  certains  flânes  ; 
&  fi  du  même  nombre,  dans  des  cas  tout-à-fait  femblables  ,  il  en  rérit  plus  de  qua- 
rante après  certains  autres  lignes,  on  doit  conclure  par  aphorifme  que  dans  ccre  ma- 
ladie tes  premiers  fiu'ncs  font  de  bon  augure,  8c  que  les  autres  fort  funefles.  On  peut 
appliquer  à  la  méthode  curativece  que  nous  difons  ici  de  la  doctrine  des  lignes. 

c 
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bandent  quelque  jour  fur  le  méchârtlfiKfe  du  corps  humain ,  &  qui 
peuvent  par  conféquent  contribuer  à  avancer  la  théorie  de  la 
médecine  ;  mais  cela  ne  fuffit  point,  &  il  y  auroit  de  l'abus  ek  du 
danger  à  'e  conduire  toujours  dans  la  pratique  confonn  '-ment  a 
ces  notions  feules.  La  nature,  comme  nous 'l'avons dé;à  dit.,  fait 
fcs  opérations  dans  les  corps  animés  fuivant  plus  d'une  forte  de 
loix  ;  ôc  s'il  faut  c<  nvenir  qu  il  y  a  ,  tant  dans  l'état  de  famé  que 
dans  1  état  de  maladie  ,  certains  mouv'emens  qui  fuivent  les  loix 
communes  à  fous  les  corps  ,  il  n'eft  pas  iiioins  vrai  qu'il  y  en  a 
auifi  qui  s'exécutent  félon  des  loix  inconnues  ,qu  on  ne  peut 
découvrir  que  par  l'expérience  &  la  pratique  la  plus  ci  nfoinmee. 
Ce  n'eft  doic  qu  en  accumulant  Ici  obfervations ,  &  en  raifem- 
blant  les  faits  iîolés ,  comme  news  nous  le  propofons  da:is  la 
Collection  Académique  y  qu  on  peut  parvenir  à  poièr  les  fonder 
meris'd  une  bonne  théorie.  Le  nombre  des  obfervàtioais  qui  font 
épar'es  dans  les  livres  de  médecine  eft  déjà  fi  grand  ,  q  l'il  em- 
bleroit  fuffifant  pour  commencer  ce  grand  ou\  rage.  Mais  il  s'en 
faut  beaucoup  que  ceux  qui  ont  obfervé  ,  aient  tous  rédigé  leurs 
obfervations  fur  le  meilleur  plan  poiîible  ;  ôc  c'éft  la  troifieme 
caufe  que  nous  avons  aflignée  du  peu  de  progrès  que  la  médecine 
a  fait  jufqu'à  préfent. 

Parmi  ceux  qui  nous  ont  laide  des  obfervations  de  Méde- 
cine ,  il  y  en  a  qui  ont  trop  donné  à  l'expérience  &  d'autres  au 
contraire  qui  ont  trop  accordé  au  raifonnement  :  quelques-uns 
n'ont  pas  mis  dans  leurs  obfervations  aiïez  d'ordre  &  d'exactitude  ; 
d'autres  enfin  ont  manqué  de  candeur  &  de  fincérité.  __ 

Il  paroîtra  fans  doute  étrange  qu'un  obfervateur  puifie  s'égarer 
en  fuivant  fcrupuleufement  le  flambeau  de  l'expérience;  &  le 
fameux  axiome  ariem  experitntia  j'ecit ,  qui  a  fervi  tant  de  fois 
d'épigraphe  à  nos  livres  d'obfervations ,  femble  dépofer  contre 
ce  paradoxe.  Il  n'en  efl  pas  moins  vrai  cependant  que  l'expérience 
n'eft  pas  le  feu!  guide  en  Médecine,  &  qu'elle  peut  même  in- 
duire en  erreur ,  lorfcm'elle  n'eft  pas  éclairée  par  le  raifonnement. 
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II  ne  fuffit  pas  de  faire  des  épreuves  avec  exactitude  ôc  avec  pa- 
tience ;  il  faut  de  plus  en  fçavoir  apprécier  les  réfultats,  faifir 
le  vrai  avec  fagacité ,  s'y  attacher  avec  courage,  lui  facrifier 
fes  intérêts,  fes  idées,  fon  amour  propre.  Combien  de  gens  font 
fonner  bien  haut  l'expérience ,  qui  avoient  deviné  avant  d'avoir 
confulté  la  nature ,  &  qui  n'ont  vu  que  ce  qu'ils  ont  voulu  voir  (/')  ! 
D'ailleurs ,  les  fens  peuvent  tromper  quand  ils  ne  font  pas  affez 
exercés  ,  &  qu'on  nes'eft  pas  accoutumé  à  les  faire  dépofer  con- 
tre eux-mêmes  &  à  les  corriger  l'un  par  l'autre  :  il  faut  avoir  l'ha- 
bitude d'obferver  pour  bien  voir.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il 
y  ait  tant  d'expériences  faulTes,  tant  d'obfervations  infidèles," 
foit  parce  qu'elles  font  mal  faites  ,  ou  point  affez  répétées  ,  foit 
parce  que  l'auteur  a  eu  la  précaution  de  les  ajufter  à  fon  fyftême  , 
6c  de  les  plier  de  force  à  fon  opinion  préconçue.  C'eft  au  raifon- 
riement  qu'.l  appartient  d'établir  la  validité  de  l'expérience. 

Mais  di  n  autre  côté ,  fi  on  néglige  l'expérience  pour  s'r.tta- 
cher  au  r..ifonnement  feul  ,  on  rifque  encore  plus  de  s'égarer 
Tout  le  monde  n'a  pas  reçu  de  la  nature  ce  jugement  fain  cette 
juftefle  d'eu/ rit  qui  nous  fait  tirer  des  conféquences  fûres,  de  prin- 
cipes fimples  ,  mais  démontrés  ,  &  qui  nous  fait  appercevoir  la 
liaifon  qu'il  y  a  entre  les  prémifTes  &  la  conséquence.  L'art  ne 
fupplée  point  ici  à  la  nature ,  &  toutes  les  fubtilités  de  la  logique , 
bien  loin  de  réparer  ce  défaut  de  fagacité  dans  ceux  qui  en  font 
naturellement  privés,  ne  font  que  les  expofer  au  contraire  à  rai- 
fonner  paralogiquement  &  fephiitiquement.  Faute  de  cette  fuga- 
cité ,  il  arrive  encore  qu'on  eft  en  butte  aux  erreurs  fur  la  nature 

(i}  Odivxgam,  tumubuariam ,  fupcrficiahm  experienthm.  Odi  obfervationes .  fine 
morbi  hijloriâ  rite  digefcâ,  fabitlofas,  menîacss,  fans  rations  répugnantes  ....  fummi  mo- 
ment! restjl  exy.  icïnâ\acpleriimt[ue  i't  qui  alto  fttpcrcilio  aiiis  infultantts  fttam 
(ni  txferuntiam ,  aYter»  txferiendi  Ininimi  omnium  callent.  Infinitif  vi.ibus  ~is 

vit*  qus  in  cg-,  i irbos  carat ,  quandà  fuis  remediis,  insftis  fajie  &  omni 

■  s ,  faujium  eventum  t;  ibusre  audent  medici ....  Dexir)  ergù  fc'vngi  à 
je  invicem  vslim  eventum  moibi  poji  datum  remedium  &  à  dato  remédia  :  infinités  ex 
hujus  rei ncgleHu inter medieos  xixte  oriuntur ,  &:.  (Tralles,  rag.  4» de Gt préface, 
dans  fon  excellent  ouvrage  DE  TERREIS  REMEDIIS.  ) 

c  i) 
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des  chofes,  &  qu'on  ne  fcait  pas  diftinguer  les  faits  ordinaires  de 
ceux  qui  méritent  d'être  remarqués.  D'ailleurs,  les  bons  prati- 
ciens fçavent  que  très-fouvent  dans  la  Médecine  ,  le  meilleur 
raifonneinent  eft  démenti   par  le  fait.    Ecoutons  Baglivi  qui  a 
laiffé  d'excellens  confeils  pour  l'avancement  de  fon  art ,  &  qui , 
s'il  eût  affez vécu  pour  les  fuivre  lui-même  ,  fût  devenu  fans  doute 
un  des  plus  grands  médecins  qu'il  y  ait  eu  depuis  Hippocrate. 
»>  On  imagine  tous  les  jours  dans  le  cabinet  bien  des  chofes  qui 
»  paroiffent  au  premier  coup  d'oeil  très-conformes  à  la  raifon; 
*>  mais  quand  on  veut  les  mettre  en  pratique ,  on  les  trouve 
»  non  feulement  hafardées  ,  mais  encore  impoffibles.  Plufieurs 
»»  remèdes  au  contraire   qui  nous  femblent  d'abord  ridicules  , 
»  parce  qu'ils  ne  quadrent  pas  avec  notre  hypothèfe  ,  ou  parce 
y  que  nous  ne  fçaurions  en  rendre  raifon  ,  fe  trouvent  réellement 
»»  utiles  &  falutaires,  éiant  jugés  d'après  l'expé.ience  (k).  « 
On  ne  parviendra  donc  jamais  à  donner  de  bonnes  obfervations 
qu'en  faifant  marcher  de  front  le  raifonnement  &  l'expérience  , 
&  en  confirmant  l'un  par  l'autre  ;  encore  pourvu  que  les  faits  ne 
foient  pas  tellement  noyés  dans  les  réflexions  ,  qu'on  ait  peine 
à  diftinguer ce  qui  eft  vraiment  de  la  nature  de  ce  qui  appartient  à 
l'imagination,  le  récit  de  Thiftorien  de  la  paraphrafe  du  philofophe. 
Ce  n'eft  pas  affez  de  bien  voir  &  de  bien  obferver  ;  il  y  a  encore 
la  manière  de  communiquer  fes  obfervations  aux  autres,  &  de 
les  confacrer  à  la  poftérité.   Il  faut ,  quand  on  écrit  une  obfer- 
vation  de  Médecine,  un  certain  ordre,  une  certaine  méthode, 
un  ftile  propre  à  la  chofe  ;  fans  quoi ,  tout  étant  décrit  confufé- 
ment  &  jette  pour  ainfi  dire  au  hafard  fur  le  papier ,  unleûeur 
ne  pourra  diftinguer  l'effet  d'avec  la  caufe  ,  ni  ce  qui  eft  dû  à  la 
nature  d'avec  ce  qui  vient  du  traitement.  Il  faut  furtout  de  l'exac- 
titude ,  pour  ne  biffer  échapper  aucune  circonftance  effentielle. 
Malgré  la  meilleure  intention  ,  on  fe  trompe  fouvent,  ou  l'on 
induit  les  autres  en  erreur  faute  d'encrer  dans  des  détails  qui  pa- 

(It)  Prax.  med.  lib.  I.  cap.  1 1. 


PRÉFACE.  xx) 

roiffent  minutieux  &  qui  font  de  très-grande  conféquence.  Tout 
ce  qui  fe  préfente  dans  une  maladie  eft  très-précieux ,  quelque 
vil ,  quelque  peu  confidérable  ,  quelqu'inutile  même  qu'il  pa- 
roiffe.  »  La  nature  ne  fait  rien  en  vain,  dit  Baglivi;  les  plus 
»  petites  chofes  font  fouvent  le  commencement  des  plus  grandes; 
»  les  faits  les  plus  minces  en  apparence  nous  conduifent  à  la 
»  ccnnoiflance  des  plus  importantes  vérités.  »  Une  obfervation 
de  Alédecine  doit  être  écrite  clairement  ,  Amplement ,  fans 
affecter  d'autre  ftyle  que  celui  du  malade  même.  L'élégance 
eft  ici  dans  la  netteté  &  dans  la  précifion  :  fallax  tniin  efl  SC 
ai  ttrorem  proclivis obrervatio  qaxfît cum gamditate ,  dit Hippo- 
crcte.  On  doit  tout  détailler ,  fans  rien  ajouter  du  fien.  On, 
devroit  même  y  marquer  jour  par  jour  tous  les  événemens, 
toutes  les  phafes  ou  apparences  de  la  maladie  ,  le  progrès  &  la 
violence  des  fymptômes ,  leur  déclin  &  leur  terminaifon  heureufe 
ou  malheureufe  ;  les  plus  petites  circonftances  du  temps,  du 
lieu  ,  du  climat  &  de  la  faifon ,  de  la  conftitution  épidémique  & 
des  maladies  régnantes;  celles  qui  ont  rapport  au  malade,  fort 
âge,  fora  fexe,  fon  tempérament,  fon  genre  de  vie,  fa  profeffion» 
fes  habitudes,  fes  pallions,  les  maladies  aufquelles  il  peut  avoir 
été  fujet,  les  caufes  préfentes  ôc  antécédentes,  le  traitement, 
les  remèdes  &  leurs  effets  ,  enfin  tous  les  lignes  qu'ont  pu  fournir 
le  vifage  ,  la  refpiration ,  le  pouls,  l'appétit,  la  foif,  la  qualité 
&  la  quantité  des  évacuations ,  &c.  Telle  étoit  la  manière  d'ob- 
ferver  d  Hippocrate  ;  telle  auroit  dû  être  auffi  celle  de  fes  fuc- 
ceffeurs  :  &  fi  toutes  les  hiftoires  de  maladies  qu'ils  nous  ont 
laiffées,  avoient  été  écrites  conformément  à  un  pareil  modèle  y 
nous  aurions  plus  de  matériaux  que  nous  n'en  avons  pour  fonder 
une  bonne  théorie.  Le  Chancelier  Bacon  voyoit  à  regret  qu'on 
n'eût  pas  continué  les  obfervatians  de  Médecine  fur  ce  p.'an. 
pour  les  arranger  enfuite  avec  difcemement ,  &  pour  en  faire  un 
corps  de  dodrine  (i)»  On  penfera  comme  lui,  fi  l'on  compare 

( I )  JJiam  proinde  eontinuationun  medieinalium  narrêtionum  (ab  Hypocratc  incrp»- 
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ces  monumens  précieux  de  l'antiquité ,  où  la  nature  eft  plutôt 
peinte  que  décrite,  avec  ces  obfervations  vagues  ,  fuperficiel- 
les,  tronquées,  faites  à  la  hâte,  fans  ordre  6c  fans  exaûitude  , 
dans  lefquelles  le  traitement  de  l'obfervateur  dérange  tellement 
le  cours  de  la  nature  ,  qu'on  eft  en  doute  fi  on  doit  attribuer  les 
phénomènes  aux  remèdes  ou  à  la  marche  de  la  maladie  (m).  Nous 
ne  diffunulerons  point  cependant  que  les  obfervations  que  nous 
avons  dans  les  livres  d'Hippocrate  ,  quoiqu'excellentes  pour  la 
dottrine  des  fignes  ,  font  imparfaites,  en  ce  que  nous  n'y  trou- 
vons pas  le  traitement ,  &  qu'elles  ne  peuvent  point  par  c<*ifé- 
quent  enrichir  la  matière  médicale  ,  ni  perfectionner  la  thérapeu- 
tique ,  qui  eft  la  partie  la  plus  eflentielle  de  la  Médecine  &  le 
vrai  but  que  le  médecin  doit  fe  propofer. 

Un  quatrième  défaut  enfin,  qu'on  ne  découvre  que  trop 
fouvent  dans  les  hiftoires  des  maladies  ,  &  qui  non  feulement 
déprife  l'obfervation,  mais  encore  dégrade  l'obfervateur,  c'eft  le 
peu  de  candeur  &  de  fincérité  dans  le  récit  des  faits,  ou  dans 
le  détail  des  circonftances  ,  ou  quelquefois  même  un  manque 
total  de  bonne  foi.  Ce  défaut  de  candeur  vient  de  plufieurs  caufes 
différentes  qui  peuvent  fe  rapporter  ou  à  l'orgueil,  ou  à  une  autre 
pafïion  plus  méprifable  encore.  Les  obfervateurs  qui  ont  adopté 
une  hypothèfe,  &  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  l'ont  inventée, 
ont  prefque  toujours  foin  de  taire  ou  de  déguilèrles  phénomènes 

tam  )  dsfiderari  video ,  prafertim  in  unum  corpus  ctim  diligentiâ  &  judicio  digeftam. 
Quant  tamtn  non  ir.telligo  ita  fieri  dtbere  amplam,  ut  plané  vulgata  &  qutc  quotidià 
eveuiunt  excipiat  (id  enim  injinitrm  quoddam  effet  neque  ad  rem  )  nec  rursits  tam  tm- 
gt-jlain,  ut  folummodô  mirabilia  &  ftupenda  {id  quod  à  nonnullis  faclum  eft)  com- 
pleclatur.  Multa  enim  in  modo  rei  &  circumftantiis  ejus  nova  (tint ,  qtut  in  gendre  ipfo 
nova  non  funt.  Qjti  ad  abfervsndum  adjicist  anintum,  ci  etiam  in  rebits  qua  vulgaires  junt 
milita  obl'lrvatu  digna  occurrent .   Baco  Vtrvl-m.  de  augm.fcient.  lib.  4. 

(tm)  C.'efl  de  la  fans  doute  qu'eft  venu  le  me'prisdes  crifes  8c  des  jours  critiques, 
8d  e  difcre'dit  des  anciens.  Quelquefois  à.la  vérité  la  maladie  cuént  malgre'Ia  mau- 
vaife  me'tliode  ,  8c  la  nature  a  aflez  de  force  pour  réfifier  au  mal  &  aux  remèdes.  Ce- 
pendant on  attribue  la  guerifon  au  traitement.  On  fent  bien  quelles  doivent  être  les 
conséquences  de  pareilles  obfervations ,  8c  combien  elles  doivent  occafionner  de 
be'vues  dans  la  pratique  générale.  Un  ouvrage  utile  feroit  celui  qui  auroit  pour  titre 
î>e  ptoybis  À  médicaminibtts ,  8c  qui  le  remplirent  bien. 
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qui  ne  s'accordent  pas  avec  leur  opinion  favorite,  ôcd'yfubfti- 
tuer,  ou  tout  au  moins  d'exagérer  ceux  qui  leur  font  favorables. 
D'autres,  pour  ne  point  faire  tort  à  leur  réputation  ,  Lien  loin 
d'entrer  dans  un  détail  exad  &  circonfiancié  des  effets  ma'heu- 
reux  qui  ont  fuivi  l'adminiflration  de  leurs  remèdes  ,  diflirnulent 
déguifent  ou  fuppriment  entièrement  leurs  mauvais  fuccès,  quand 
la  maladie  s'eit  terminée  par  la  mort  ou  par  une  -autre  maladie. 
Cependant,  comme  le  remarquent  très-judicieufement  lesobfer- 
vateuis  de  la  fcciété  d'Ldimboiirg ,  »  les  traitemens  qui  ne  font 
»  point  fuivis  de  fuccès,  les  méprifes  mêmes,  fuit  pour  ce  qui 
»  concerne  la  nature  de  la  maladie,  foit  dans  la  pratique,  ren- 
»  dent  fort  fouvent ,  quand  on  les  connoit  ,  autant  de  fervice 
»  aux  praticiens,  que  certaines  cbftrv  ations  cù  le  fuccès  de  la 
»  maladie  a  été  plus  heureux;  puisqu'elles  font  autant  d aver- 
ti tilTemens  qui  empêchent  de  tomber  dans  les  mêmes  fautes  (n).m 
En  effet ,  rien  ne  feroit  plus  utile  que  l'hilloire  des  méprifes  des 
médecins  données  par  eux  mêmes  ,  pour  nous  apprendre  à  les 
éviter,  &  il  y  aurcit  plus  de  profit  à  tirer  d'un  livre  de  cette 
rature,  que  d'un  millier  de  volumes,  où  les  auteurs  onr  plus 
cherché  leur  propre  gloire  que  l'avancement  de  leur  art  (o).  Mais 
il  n'appartient  qu'aux  grands  hommes  de  nous  informer  de  Jeu:* 
fautes ,  &  de  les  avouer  de  bonne  foi  ;  &  conféquemment  il  nfe 
faut  pas   efpéter  que  ce  genre  d'obfervations  foit  jamais  fort 


étendu. 


Si  l'orgueil,  fi  l'amour  propre  mal  entendu  a  fait  tronquer  des 
obfervations  qui  fans  ce  a  auroient  pu  groffir  le  nombre  des 
matériaux  dont  nous  avons  befoin  pour  étab  ir  une  théorie 
combien  ne  pourroit-on  pas  encore  citer  d'hiftoires  abfolumcrnt 
fauiïes  &  controuvées  ,  qui  ont  été  imprimées  &  données  au 
public  par  des  mot.fs  plus  bas  &  plus  méprifùb.'es?  Je  ne  parle 

(n  )  Effais  Se  obfcrv.  de  la  foc.  d'Edimbcurj ,  préface  du  premier  vol.  tfadt  a  ion 
de   •!    i>  mo   rs. 

(o)  D.-  quelle  utilité' ne  feroit  pas  pour  la  navigation  une  carte  qui marqueioii 
tous  les  ecueils  de  L'Océan  l 
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pas  ici  des  charlatans  ,  de  ces  gens  à  fecrets  qui  fe  déshonorent 
encore  plus  eux-mêmes  qu'ils  ne  font  de  tort  à  la  Médecine  ,  de 
ces  empiriques  enhardis  par  l'impunité  &  foutenus  par  la  crédu- 
lité ,  à  la  honte  du  fiecle  &  du  pays  ou  nous  vivons ,  qui  inondent 
la  ville  &  les  provinces  de  certificats  &  de  brochures  remplies  des 
cures  merveilleufes  opérées  parleurs  prétendus  fpécifiques.  Les 
affiches  de  ces  hommes  vils  ,  également  dépourvus  des  lumières 
de  l'efprit  Ôc  des  fentimens  du  cœur ,  ne  méritent  pas  d'être 
comptées  parmi  les  monumens  de  la  Médecine.  Mais  combien 
d'obfervations  fuppofées  &  faites  à  plaifir  ont  trouvé  place  dans 
les  papiers  publics  ,  dans  les  journaux  &  même  dans  les  zdes  ou 
mémoires  des  Académies ,  qui    ne  devroient  être  dépofitaires 
que  de  la  vérité  !  Combien  de  jeunes  praticiens  ,  pour  fe  faire 
un  nom  ,  ou  pour  accréditer  un  fyftême,  ont  fabriqué  dans  leur 
cabinet  des  obfervations  qui  ont  été  inférées  dans  les  fources  que 
nous  croirions  les  plus  pures,  &  où  il  femble  qu'on  devroit  puifer 
avec  le  plus  de  confiance  (p)\  Que  de  contes  en  l'air,  portant 
vifiblement  le  fceau  de  la  fourberie,  de  la  charlatanerie  ,  de  la 
fuperftition,  de  la  mauvaife  plaifanterie,  ou  de  l'intérêt  le  plus 
vil,  ont  été  imprimés  ,  réimprimés,  cités,  accrédités,  expliqués 
par  des  fçavans  de  tout  pays  ,  trop  crédules  ou  trop  peu  philofo- 
phes  !  On  feroit  plus  d'un  gros  volume  de  femblabîes  hiftoires  ; 
je  parle  feulement  de  celles  qui  après  avoir  été  atteftées  par  des 
témoins  dignes  de  foi ,  &  même  par  des  médecins ,  après  avoir 
paffé  longtemps  pour  vraies ,  ont  été  à  la  fin  reconnues  évidem- 
ment fauffes.  Tout  le  monde  connoît  la  prétendue  dent  d'or  qui 
a  tant  exercé  la  plume  des  fçavans  dans  le  fiecle  dernier,  les  gué- 
rifons  fympathiques  &  magnétiques ,  les  pofleffions,  les  obfeffions 
les  extafes,  les  longues  abftinences  de  toute  nourriture,  SCc.  Les 
médecins  du  Nord  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  recueillis  de  ces 

(p)  On  lit  dans  le  journal  de  me'decine(:om.VI.pag.  3 75.)  une  obfervation  fur  un 
homme  âgé  de  63  ans ,  à  qui  on  ôta  dans  une  feule  opération  tout  le  soronetl ,  tant  la 
frontière  que  lu  féconde  table ,  l'os  elhmoïde&  Its  Urnes  ojfeufes  du  usz,  &  qui  fut  par- 
fttetmm  guéri  dans  l'effaet  d'un  mois  &  dirai. 

médecins 
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contes  ridicules  qu'ils  vouloient  faire  pafler  pour  vrais.  On  trouve 
dans  les  mémoires  de  M.  l'abbé  d'Artigny  {q)  le  détail  circonf- 
tancié  de  l'hiftoire  d'une  jeune  champenoife,  qui  vers  la  fin  du 
fiecle  dernier ,  fous  l'apparence  de  la  fimplicité  &  de  l'innocence , 
fçut  mettre  en  œuvre  tout  ce  que  le  fanatifme  joint  à  la  fourberie 
peut  produire  de  plus  merveilleux  pour  éblouir  &  tromper  le 
vulgaire  ;  &  ce  qui  eft  plus  étonnant  encore,  elle  vint  à  bout 
d'en  impofer  pendant  onze  ans  à  plufieurs  médecins  qui  s'épui- 
ferent  en  raifonnemens  pour  expliquer  une  abftinence  dont  ils 
auroient  dû  s'aflurer  mieux.  Sans  l'épreuve  que  fit  l'Évêque  de 
Troie  pour  démarquer  cette  jeune  fourbe  ,  on  auroit  encore 
ajouté  cette  belle  obfervation  à  celles  que  Schenckius  &  les  autres 
compilateurs  ont  conracrées  à  la  poftérité.  Cette  hifloire  a  fon 
pendant  dans   les  Actes  de  Copenhague.    Bartholin  rapporte  de 
bonne  foi  dans  un  volume  de  ces  actes  une  pareille  abftinence, 
dont  la  fourberie  fe  trouve  dévoilée  dans  un  des  volumes  fuivans. 
Sans  aller  fi  loin  ,  n'avons-nous  pas  vu  un  facétieux  donner  au 
public,  fous  le  nom  deDalempazius ,  des  découvertes  microfeo- 
piques  &  intriguer  la  république  des  Lettres  par  ces  découvertes 
imaginaires?  N'a-t-on  pas  réchauffé  dans  plufieurs  journaux  des 
hiftoriettes  abfurdes  qu'on  propofoit  à  expliquer  aux  fçavans,  & 
n'y  a-t-il  pas  eu  des  phyficiens  qui ,  en  fe  donnant  la  torture  pour 
rendre  raifon  de  ces  faits  imaginaires  ,  ont  apprêté  à  rire  aux 
plaifans?  N'a-t-on  pas  imprimé  dans  deux  Mercures  de  l'année 
172J  une  hiftoire  d'un  payfen  qui  s'étoit  taillé  lui-même  au  haut- 
appareil,  hiftoire  qui,  lorfque  les  juges  du  lieu  voulurent  la  vérifier 
à  la  follicitation  de  .AI  Morand ,  fe  trouva  faufle  dans  toutes  fes 
circonftances  ?  Tout  Paris  n'a-t-il  pas  couru  en  foule  il  y  a  quel- 
ques années  pour  voir  une  petite  fille  de  huit  ans  qu'on  faifoit 
pafler  pour  greffe  ?   On  en  a  vu  ou  cru  voir  tous  les  fignes  exté- 
rieurs :  on  a  imprimé  en  forme  de  relation  tous  les  détails  du  viol, 
de  la  grofiene,  de  l'accouchement,  de  l'opération  céfarienne: 

(.j)  Mémoires  de  litterat.  tora.  j,  art.  y  y. 
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les  papiers  publics  ont  annoncé  le  fait  &  toutes  Tes  circonflances, 
jufqu'à  nommer  l'accoucheur,  le  parain  &  la  maraine  :  &  cepen- 
dant cette  prétendue  merveille  n'étoit  qu'une  impofture  imaginée 
par  la  mère  de  l'enfant  pour  gagner  de  l'argent  aux  dépens  des 
gens  crédules.  On  ne  finiroit  pas  fi  on  vouloit  citer  tous  les 
exemples  connus  de  pareilles  fupercheries  avérées,  fans  compter 
celles  qui  n'ont  pas  été  démafquées.  On  ne  fçauroit  donc  être 
trop  fur  fcs  gardes  en  fait  d'obfervations  médicinales,  &  il  faut 
qu'un  obfervateur,  pour  mériter  créance,  ait  autant  de  bonne 
foi  que  de-  lumières  ,  &  foit  connu  généralement  comme  un, 
homme  plus  incapable  encore  de  tromper  les  autres  que  de  fe 
tromper  lui-même.  Auffi  ne  devroit-on  jamais  recevoir  dans  les 
mémoires  académiques  &  dans  les  journaux  ,  aucune  obfervation 
qui  ne  fût  lignée  de  fon  auteur ,  afin  qu'on  pût  apprécier  les 
lumières  &  la  probité  de  l'obfervateur,  &  que  fon  nom  répondît 
de  l'exaQitude  des  faits.  Il  faut  prcîque  toujours  fe  défier  des 
mémoires  anonymes  ou  pfeudonymes. 

Le  même  défaut  de  candeur  &  de  fmcérïté,  fans  être  porté  auffi 
loin  que  je  viens  de  dire,  eft  néanmoins  très-condamnable  dans 
un  médecin  ,  lorfqu'il  taît,  par  quelque  vue  que  ce  foit,  des 
circonflances  elfentielles  dans  quelque  partie  que  ce  foit  de  fon 
art  ;  dans  les  découvertes  anatomiques  ,  s'il  n'indique  pas  la 
manière  la  plus  aiféede  parvenir  aux  mêmes  découvertes  pour  les 
vérifier  ;  dans  les  procédés  chymiques  &  pharmaceutiques  ,  s'il 
fait  myflere  de  quelques  ingrédiens  ou  de  quelque  manipulation  ; 
dans  la  curation  des  maladies  ,  s'il  garde  pour  lui  quelque  fecret, 
s'il  cache  quelque  remède ,  ou  s'il  déguife  la  manière  de  s'en 
fervir.  Ces  petites  réferves,  indignes  de  tout  homme  d'honneur,. 
&  d'une  profeffion  auffi  noble  que  la  nôtre,  fuppofent  prefque 
toujours  dans  l'obfervateur  ,  non  feulement  de  la  petitefle  d'ef- 
prit ,  mais  encore  un  vice  de  cœur,  qui ,  en  le  déshonorant  lui- 
même  ,  rend  fon  obfervation  inutile ,  &  quelquefois  même  dan- 
gereufe. 
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En  détaillant  ainfi  les  défauts  des  obfervations,  nous  avons 
fait  fentir  afTez  les  conditions  qu'elles  exigeroient  de  la  part  des 
obfervateurs,  pour  qu'elles  puflent  contribuer  aux  progrès  de  la 
Médecine,  &  fervirde  bafe  à  la  vraie  théorie  de  cet  art.  Mais  , 
comme  l'a  déjà  remarqué  Baglivi  (/■),  des  obfervations  faites 
fur  le  plan  que  nous  defirons,  en  auffi  grand  nombre  qu'il  en 
faudroit  pour  affeoir  une  théorie ,  ne  peuvent  être  l'ouvrage  d'un 
feul  homme ,  ni  d'un  petit  nombre  de  médecins  difperfés ,  que 
rien  n'anime  à  ce  genre  de  travail ,  détournés  par  leurs  affaires  , 
diftraits  par  leurs  plaifirs ,  emportés  par  le  tourbillon  des  vifites 
&  d'une  pratique  nombreufe  qui  va  toujours  croiffant.  Ce  ne 
peut  être  que  le  fruit  des  travaux  réunis  de  plufieurs  fociétés  oit 
académies  de  médecins ,  animées  par  l'émulation  ,  encouragées 
par  les  Souverains ,  excitées  tout-à-la-fois  par  l'amour  du  bien 
public  &  par  l'efpoir  de  la  confidération  &  de  la  récompenfe. 
C'eft  ainfi  que  les  Académiciens  de  Florence ,  aflemblés  fous  les 
aufpices  du  Grand  Duc,  réuniffoient  leurs  lumières  &  leurs  tra- 
vaux ,  pour  contribuer  à  l'avancement  de  la  phyfique  expérimen- 
tale ,  &  invitaient  les  fçavans  des  autres  pays  à  former  de  pareilles 
fociétés  &  à  entrer  avec  eux  en  correfpondance.  Dans  ces  fociétés 
médicinales ,  les  uns  s'occuperoient  à  lire  ,  à  raffembler ,  à  mettre 
en  ordre  les  obfervations  déjà  faites  ;  les  autres  feroient  chargés 
du  foin  de  les  répéter  fie  d'en  faire  de  nouvelles.  Parmi  ces 
derniers  ,  il  feroit  néceiTaire  qu'un  certain  nombre  d'obfervateurs 
s'attachât  à  un  feul  6;  même  genre  de  maladies;  ce  feroit  le  vrai 
moyen  de  parvenir  à  la  théorie  sûre  de  chaque  maladie  en  parti- 
culier, ôc  conféquemment  à  la  théorie  générale  de  la  Médecine; 
Il  ne  faut  pas  croire  qu'on  fut  dilpenfé  pour  cela  de  poffider  l'en- 
femble  des  connoiffances  qui  forment  un  bon  médecin  :  il  ne 
feroit  pas  polnble  de  traiter  méthodiquement  une  feule  maladie 
fans  connoître  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'art  de  guérir  en  général. 
Bien  dis  gens  pourroient  s'imaginer  que  les  médecins  des  hôpi- 

(r)  Bagliv.  Prax.  medic.  Iib.  i,  cap.  4. 
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taux  feroient  le  plus  à  portée  de  faire  &  de  répéter  des  obferva- 
tions  telles  que  nous  les  demandons  :  mais  malheureufement  le 
trop  grand  nombre  de  malades  qui  fe  trouvent  aflemblés  6c  quel- 
quefois entafTés  dans  une  même  falle  ,  la  difficulté  ,  ou  même 
l'impofiïbilité  d'y  fuivre  exactement  la  marche  d'une  maladie  & 
d  obferver  fcrupuleufement  tous  les  fignes,  le  peu  de  fonds  qu'il 
y  a  à  faire  fur  l'adminiftration  des  remèdes  ,  le  peu  de  fureté 
dans  le  régime ,  &  bien  d'autres  raifons  que  les  médecins  des 
hôpitaux  fentent  mieux  qu'ils  ne  peuvent  les  détailler,  rendent 
ces  obfervations  prefque  toujours  incomplettes  6c  infructueufes. 
Il  eft  beaucoup  plus  fur  &  plus  facile  de  les  faire  fur  les  malades 
qu'on  voit  en  ville.  Le  médecin  peut  compter  ici  davantage  fur 
l'exactitude  des  foins  &  fur  l'adminiftration  des  médicamens ,  & 
tenir  état  jour  par  jour  des  phénomènes  qui  fe  préfentent  dans 
le  cours  d'une  maladie.    On  trouvera  dans  les  Ejfais  de  Mideeint 
de  la  fociété  d'Edimbourg  le  modèle  le  plus  parfait  de  la  forme 
qu'on  devroit  donner  aux  obfervations  de  Médecine.  Il  eft  fâcheux 
que  le  projet  de  cette  fociété,  fi  bien  conçu  &  fi  avantageufe- 
ment  exécuté  ,  n'ait  pas  été  continué  plus  longtemps ,  &  qu'on 
fe  foit  borné  à  cinq  volumes  :  il  eft  encore  plus  fâcheux  que  cet 
exemple  au  moins  n'ait  pas  encouragé  d'autres  fociétés  à  travailler 
fur  le  même  plan.  N'eft-il  pas  étonnant  que  la  plus  ancienne ,  la 
plus  brillante  de  toutes  les  facultés  ,  celle  qui  a  formé  les  Duret , 
les  Holliery  les  Terntl ,  les  Baillou  ,  &  qui  a  encore  dans  fon 
fein  les  plus  fçavans  médecins  de  l'Europe ,  ne  fafle  point  part 
au  public  des  lumières  de  fes  membres,  enconfignant  à  la  pofté- 
rité  des  matériaux  qui  contribueroient  à  perfectionner  la  Méde- 
cine ,  tandis  que  dans  la  même  ville  ,  l'Académie  de  Chirurgie, 
qui  a  fait  de  fi  grands  progrès  depuis  fon  établiffement ,  a  déjà 
donné  plusieurs  volumes  :  monumens  précieux  de  fon  zèle  6c  de 
fes  travaux  {/)  '. 

(/)  Le  journal  de  médecine  devroit  être  l'ouvrage  de  la  faculté,  le  dépôt  de  fes 
travaux  &  de  fes  lumières ,  le  centre  des  obiërvation-s  de  tous  les  médecins  du  Rayau- 
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En  attendant  que  ce  projet  puiffe  avoir  lieu,  6c  que  l'ému- 
lation  ,  foutenue  des  encouragemens  nécefiaires  ,  enrichiffe  la 
Médecine  de  nouveaux  tréfors  ,    il  eft  important  de  faire  un 
état  de  fes  richefTes  actuelles  ,  6c  c'eft  le  but  de  la  Collection 
Académique  ,  comme  c'eft  le  premier  objet  propofé  par  Baglivi. 
Nous  recueillons  ,  nous  rapprochons  les  connoiiïances  acqui- 
fes.    D'autres  partiront  de  ce  point  pour  aller  en   avant  ,  ôc 
par  des  obfervations  nouvelles   ôc  répétées,    ils  confirmeront 
celles  qui  font  douteufes,  compléteront  celles   qui  font  im- 
parfaites, 6c  fuppléeront  à  celles  qui  manquent.    Trop  heu- 
reux fi  ,  par  des  travaux,  plus  utiles  que  brillans,    nous  facili- 
tons  l'entrée  de  la  carrière  à  ceux  qui  font  faits  pour  gagner 
le   prix.     Nous  ne  négligerons  rien   du    moins  pour  l'exécu- 
tion de  notre  entreprife,  6c  pour  améliorer  le  fonds  que  nous 
nous  fommes  appropriés ,  foit  par  le  choix  des  matériaux  que 
nous  mettrons,  en  œuvre  ,  foit  par  la  difpofition  que  nous  en 
ferons  6c  par  les  corrections  que  nous  y  ajouterons.   Quelque 
incomplette  que  paroiffe  une  obfervation ,  nous  l'emploierons 
cependant,  fi  elle  prefente  feulement  une  face  utile,  ôc  fi  elle 
porte  l'empreinte  de  la  vérité.  Nous  en  ferions  réduits  à  un  bien 
petit  nombre ,  fi  nous  ne   voulions  admettre  que  celles  qui 
feroient  faites  fur  le  plan  que  nous  propofions,  6c  qui  n'auroient 
aucun  des  défauts  dont  nous  avons  parlé.    Souvent  une  expé- 
rience dont  on  n'avoit  pas  d'abord  apperçu  le  rapport  avec  aucune 
vérité  connue,  trouve  fa  place  au  moment  qu'on  s'y  attend  le 
moins.  Les  faits  les  plus  ifolés  deviennent  utiles  par  la  compa- 
raifon ,  ôc  les  phénomènes  s'éclairent  les  uns  les  autres  :  ira  res 
accendunt  lumina  rébus.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  hafards,  furtout  en 

jnc  ,  élevés  pour  la  plupart  ou  perfectionnés  dans  fon  fein.  Elle  pourroit  en  confier 
la  rédaction  à  trois  de  fes  membres ,  dont  l'un  feroir  cliargé  des  obfervations  d'ana- 
tomic  Ôc  de  phyfiologie ,  l'autre  des  obfervations  de  matières  médicale  &  de  chymie , 
&  la  troifieme  de  celles  de  pratique.  Heureufement  ce  journal  eft  actuellement  entre 
tes  mains  d'un  médecin  qui  réunit  toutes  ces  connoiftânees ,  &  qui  rofTcdedc  plus 
un  grand  fonds  de  littérature. 
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Médecine  &  en  Anatomie  ,  duflent-ils  d'abord  paroître  inutiles, 
&  même  donner  lieu  à  des  erreurs ,  qui  ne  puifferit  fervir  quel- 
quefois à  découvrir  des  vérités  importantes.  La  découverte  des 
valvules  dans  les  veines ,  quoique  l'inventeur  leur  eût  attribué 
un  ufage  faux ,  a  préparé  celle  de  la  circulation  qui  a  immorta- 
lifé  Harvée.  C'eft  un  hafard  heureux  qui  fit  découvrir  la  vertu 
fébrifuge  du  quinquina,  &  la  plupart  des  meilleurs  remèdes  de 
la  Médecine.  Ainfi  ,  nous  ferons  ufage  de  toutes  les  découvertes 
anatomiques  &  médicinales  dans  cette  Collection ,  quand  même 
on.  ne  verroit  pas  de  quelie  utilité  elles  peuvent  être  ,  quand 
même  des  obfervations  poflérieures  fetnbleroient  démentir  Fu- 
fage  que  les  premiers  auteurs  de  ces  découvertes  leur  ont 
attribué.  Voilà  pourquoi  on  a  confervé  &  même  traduit  avec 
foin  dans  ce  volume  les  premières  découvertes  fur  les  œufs  des 
animaux' vivipares,  quoique  des  expériences  faites  de  nos  jours 
par  les  plus  habiles  phyficiens  &  par  les  meilleurs  obfervateurs 
femblent  renverfer  le  fyfiême  de  la  génération  établi  par  les 
inventeurs  des  ovaires.  Ce  que  le  raifonnement  d'un  obferva- 
teur  ajoute  à  fa  découverte  peut  bien  être  contredit  par  d'autres 
ralfonnemens,  ou  démenti  par  de  nouvelles  expériences;  mais 
la  première  découverte  n'en  eft  pas  moins  vraie,  &  n'en  mérite 
pas  moins  de  trouver  place  parmi  les  autres  faits  :  pour  la  purger 
de  toute  erreur,  il  n'y  a  fouvent  que  les  noms  à  changer.  Nous 
nous  fommes  fait  auiïï  une  loi  de  rapporter  tous  les  cas  de  mé- 
decine ou  de  chirurgie  ,  qui  contiendront  feulement  un  phéno- 
mène vrai  &  bien  apperçu ,  parce  qu'il  fuflit  qu'il  y  ait  un  côté 
par  lequel  ils  puifient  fe  lier  avec  les  cas  du  même  genre ,  & 
qu'il  peut  très-bien  arriver  qu'une  obfervation  plus  détaillée 
n'attendoit  que  ce  feul  phénomène  pour  être  complette.  Ainfi 
toute  hiftoire  de  maladie ,  quelque  tronquée  qu'elle  foit  d'ailleurs* 
qui  pourra  feulement  nous  faire  connoître  une  nouvelle  caufe  , 
un  nouveau  fymptôme ,  des  fignes  plus  ca:a£l:érifl:iques  ,  un  évé- 
nement inattendu ,  nous  fera  toujours  piécieufe.  Une  guérifon  \ 
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foît  que  la  nature  feule  l'ait  opérée ,  (bit  que  l'art  y  ait  contribué  , 
un  remède  e'prouvé  ,  une  opération  chirurgicale  faite  à  propos, 
avec  dextérité  j  avecfuccès,  unecuration  fimplement  diététique, 

mais  méthodique  &  heureufe ,  les  fautes  même  annoncées  avec 
candeur  &  avec  les  précautions  néceffaires  pour  les  faire  éviter  , 
rendent  une  obfervation  intéreflante  fie  digne  d'être  recueillie. 
C'eft  dans  la  comparaifon  raifonriée  fie  dans  le  rapprochement  de 
tous  ces  ça?  particuliers  &  ifolés  qu'on  en  fentira  l'importance  , 
fit  l'on  nous  fçàura  bon  gré  pour  lors  de  les  avoir  tous  raflem- 
blés  dans  notre  Collection.  Nous  ne  rejettons  que  ce  qui  eft 
vifiblementabfurde  ,  évidemment  faux-  ou  abfolument  inutile. 

Nous  ne  diflimuîerons  pas  qu'il  feroit  plus  commode  que 
routes  ces  obfervations  fuflrent  rangées  fous  différens  titres,  dans 
l'ordre  des  matières  ,  &  fuivant  la  liaifon  &  le  rapport  qu'elles 
ont  les  unes  avec  les  autres.  Mais ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  difeours  préliminaire  que  Al.  Gueneau  de  Montbeillard 
a  mis  à  !à  tête  du  premier  volume  de  cette  Collection ,  le  plan  que 
nous  no  nés  prôpofé  nous  rend  cet  ordre  impraticable. 

Engagés  à  donner  alternativement  chacune  des  trois  fuites  qui 
forment  l'enfemble  des  feiences  naturelles  ,  nous  femmes  obligés 
de  dépouiller  fucceflivement  fit  fuivant  l'ordre  des  temps  ,  les 
divers  recueils  académiques  ou  périodiques,  de  toutes  les  obfer- 
vations relatives  à  ces  trois  fuites.  La  branche  de  la  Médecine 
ôc  de  TAnatomie  paroît  à  fon  tour  dans  le  même  ordre  des 
temps  (/).  Tout  ce  que  nous  avons  pu  faire ,  c'étoit  de  raffembler 

(  t)  Cet  ordre  que  nous  avons  fuivi ,  &  que  nous  fîliyons  toujours  exactement , 
comme  étant  plus  propre  à  marquer  les  progrès  de  l'efprit  humain,  cil  préférable  à 
Tordre  alphabétique  qui  ne  devroit  jamais  être  admis  dans  aucune  feience.  11  efl 
étonmnt  que  M.  Vandermonde  l'ait  vanté  Se  mis  au-defTus  du  notre,  dans  l'éloge 
qu'il  a  fait  d'un  ouvrage  nouveau ,  dont  le  titre  femble  annoncer  le  même  projet  que 
notre  Collection,  mais  dont  le  fonds  eft  travaillé  fur  un  tout  autre  plan,  l'auteur 
paroiiiant  affecter  de  conferver  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  dans  les  faits,  &  de 
s'étendre  beaucoup  fur  les  hypothèfes  que  nous  avons  grand  foin  de  laifler  en  arrière. 
Mais  les  jugemens  de  ce  journalifte,  d'ailleurs  eflimable,  n'ont  pas  été  toujours 
exempts  de  paflion  Se  de  partialité. 
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ici  tout  ce  qui  appartient  à  ces  fciences  ,  comme  nous  avons 
réuni  dans  les  deux  volumes  précédens  ce  qui  a  rapport  à  l'hit 
toire  naturelle  &  à  la  phylique.  Si  l'on  eût  voulu  fuivre  exacte- 
ment l'ordre  des  matières  ,  il  eût  fallu  ,  pour  completter  feule- 
ment une  efpece  de  maladie,  une  fièvre  putriJe  par  exemple, 
ou  une  fimple  afFecYion  de  la  peau,  parcourir  &  dépouiller  ruc- 
ceffivement  plusieurs  milliers  de  volumes ,  tant  des  Académies 
que  des  Journaux  &  des  autres  ouvrages  dont  nous  tirons  nos 
matériaux.  On  fent  bien  que  la  difficulté  de  fe  procurer  tous  ces 
originaux  à  la  fois  ,  &  de  les  feuilleter  volume  par  volume  à 
chaque  article  féparé  qu'on  auroit  eu  à  traiter  (  &  il  en  eût  fallu 
faire  autant  pour  chacune  de  autres  branches  de  la  Collection  ) 
auroit  rendu  notre  travail  extrêmement  long  &  prefque  impofiî- 
ble.  Lorfque  l'ouvrage  fera  achevé  ,  &  que  nous  ferons  parvenus 
au  courant  des  obfervations  journalières ,  pour  lors  chacun  dans 
fa  partie ,  l'anatomilte ,  le  médecin ,  le  chirurgien  ,  le  botanifte , 
le  naturalifte,  le  phyficien  ,  le  chymifte,  le  pharmacien,  cha- 
cun, dis-je,  pourra  tirer  comme  d'une  fource  féconde  &  épurée, 
les  faits  dont  il  aura  befoin  ,  il  pourra  les  rapprocher  ,  les  com- 
parer &  s'en  fervir  pour  faire  quelques  pas  vers  la  théorie  («)  de 
ion  art. 

C'est  par  rapport  aux  mêmes  difficultés,  &  pour  ne  pas  multi- 
plier inutilement  les  foudivifions ,  que  nous  n'avons  pas  jugé 
à  propos  de  faire  des  articles  feparés  ni  de  l'anatomie,  ni  delà 
matière  médicale ,  ni  de  la  pharmacie.  Il  fuffft  que  ces  fciences 
appartiennent  de  plus  près  au  médecin  qu'au  phyficien  &  au 
naruralifte,  pour  nous  engager  à  les  placer  dans  la  branche  de  la 
Médecine.  On  pourra  nous  objetter  que  l'Anatomie  comparée, 
c'eit-à-dire  ,  celle  des  animaux  ,  appartenant  à  la  Médecine  , 
prefqu'autant  que  celle  du  corps  humain  ,  n'auroit  point  dû  être 

<  «  )  Encore  faudra-t-il  ajouter  à  chaque  fuite  des  fupple'mens  ,  Se  des  fupp'e'mens 
de  fupple'mens  compofe's  des  faits  nouveaux  relatifs  à  cliaque  matière  qui  fe  rencon- 
treront dans  les  nouveaux  volumes  des  Recueils  académiques  8v  pe'riodiques,  (Z) 

détachée 
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détachée  de  cette  branche;  puifqu'en  effet  la  comparaifon  des 
organes  des  brutes  avec  ceux  de  l'homme,  jette  des  lumières  fut 
la  phyfiologie  qui  fait  véritablement  partie  de  la  Médecine ,  & 
qui  en  eft  la  bafe.    Mais  rien  n'eft  plus  difficile  à  faifir  que  le 
point  de  partage  des  feiences  naturelles  ;  &  toutes  les  divifions 
que  l'homme  a  imaginées  entre  ces  feiences,  pour  aider  fa  mé- 
moire &  pour  s'en  faciliter  l'étude  ,  font  des  limites  arbitraires 
auxquelles  la  nature  ne  s'affujettit  point.  La  feience  eft  une ,  & 
nous  ne  connoiffons  véritablement  les  chofes  naturelles  que  par 
la  perception  de  tous  les  rapports  qu'elles  ont  entre  elles.    En, 
effet ,  l'anatomie  de  l'homme  ne  fait-elle  pas  elle-même  partie 
de  l'hiftoire  naturelle ,   auffi  bien  que  celle  des  animaux  ?  Et 
peut-on  fe  donner  pour  phyficien  fi  on  ignore  l'une  &  l'autre  ? 
Bien  plus  ,  chaque  règne  de  la  nature  n'a-t-il  pas  fon  anatomie  &c 
fa  phyfique  ?  A  la  vérité,  le  règne  minéral  étant  moins  com- 
pofé  que  le  végétal,  &  celui-ci  l'étant  moins  que  le  règne  ani- 
mal ,  il  eft  évident  que  ce  dernier  eft  celui  qui  a  le  plus  grand 
nombre  de  rapports  ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  les  individus 
de  chacun  de  ces  trois  règnes  ne  puifient  &  ne  doivent  être  éga- 
lement confidérés  fous  les  différens  points  de  vue  qui  conftituent 
nos  feiences  naturelles  i°.  relativement  à  leur  forme  extérieure 
ôc  à  certaines  propriétés  fenfibles  ôc  frappantes;  &  c'eft  l'objet 
de  l'hiftoire  naturelle  proprement  dite,  qui  fe  borne  à  les  ranger 
méthodiquement  d'après  ces  caractères  dans  différentes  claffes  ; 
genres  &  cfpeces.    i°.  Par  rapport  à  la  ftru£ture,  à  la  difpofïtion 
à  la  fituation  de  leurs  parties ,  tant  intérieures  qu'extérieures  ;  & 
c'eft  l'objet  de  l'anatomie ,  qui  très-bornée  dans  les  êtres  non 
organifés ,  plus  étendue  à  l'égard  des  végétaux  ,  &  augmentant 
fes  recherches  à  proportion  de  la  dignité  &  de  la  complication 
de  fon  objet ,  a  déjà  fait  de  fi  grands  progrès  dans  la  connoiffance- 
des  animaux  &  furtout  de  l'homme.  30.  Relativement  aux  prin- 
cipes qui  les  conftituent  &  aux  mouvemens  qui  s'opèrent  en  eux  : 
ici  les  difficultés  augmentent  &  la  feience  devient  plus  impor- 
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tante  ,  puifqu'il's'agit  de  connoître  ce  qui  diftingue  la  mincralî- 
fation  de  l'organifation ,  &  de  plus  ,  dans  les  êtres  organhes ,  ce 
qui  diftingue  la  végétation,  ou  la  vie  des  plantes,  du  mouve- 
ment &  de  l'adion  des  êtres  fenfibles.   Tel  eft  l'objet  de  la  phy- 
fique  expérimentale  &  de  la  chymie  ,  qu'on  ne  devroit  jamais 
féparer  l'une  de  l'autre.    40.  Enfin,  on  peut  les  confidérer  par 
rapport  à  leurs  ufages ,  ce  qui  eft  le  but  oc  le  complément  de  la 
fçiençç,  la  fin  de  nos  travaux  &  le  point  de  réunion  de  toutes 
les  connoiflances  humaines ,  &  c'eft  là  le  véritable  objet  des 
arts  utiles  &  de  la  Médecine,  On  voit  par  cette  gradation  &  par 
cet  enchaînement  qu'il  n'y  a  point  de  connoiflance   dans  les 
fciences  naturelles  qui  ne  foie  liée  en  quelque  façon  avec  toutes 
les  autres ,  &  qu'il  n'eft  point  de  phénomène ,  dans  quelque  ordre 
de  nos  fciences  arbitraires  qu'il  femble  fe  placer  de  lui-même, 
qui,  confidéré  fous  un  autre  point  de  vue  ,  n'eût  pu  être  placé 
dans  un  autre  ordre.  Ainfi ,  il  étoit  indifférent  de  ranger  les  obfer- 
vations  d'anatomie  comparée  parmi  celles  de  l'hiftoire  naturelle, 
ou  parmi  les  obfervations  de  Médecine  ;  &  ce  n'eft  que  pour 
diminuer  la  branche  de  la  Médecine  &  pour  rendre  les  trois 
fuites  à-peu-près  égales,  que  l'éditeur s'eft déterminé  à  les  placer 
dans  le  volume  qui  a  l'hiftoire  naturelle  pour  objet,  &  à  réferver 
l'anatomie  de  l'homme  pour  celui  de  Médecine,  afin  de  raiTem- 
bler  par  là  dans  un  même  corps  tout  ce  qui  intéreffe  de  plus  près 
le  médecin  à  qui  appartient  particulièrement  la  connoiflance  de 
l'homme  tant  dans  l'état  de  fanté  que  dans  l'état  de  maladie. 
Nous  ferons  ufage  furtout,  conformément  au  plan  de  l'éditeur, 
des  obfervations  anatomiques  qui  contiennent  une  defeription 
exafte  des  parties  d'après  l'ouverture  du  cadavre,  qui  eft  le  livre 
de  la  nature,  des  expériences  fur  les  liqueurs  animales,  des  pre- 
mières découvertes  Sx.  des  ufages  attribués  aux  organes  d'après 
l'expérience  ;  &  nous  rejetterons  les  expofitions  faites  d'après  les 
livres ,  les  répétitions  inutiles ,  les  raifonnemens  vagues,  les  cau- 
fes  finales  &  les  conjectures  hafardées  fur  le  mécanifme  &  les 
fondions  des  parties. 
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Les  obfervatioris  qui  ont  pour  objet  la  matière  médicale ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  corps  naturels  confidérés  comme  médicamens  ,  trou- 
veront ici  leur  place  de  droit,  quoiqu'à  la  rigueur  elles  eulTent 
pîi  être  rangées  parmi  les  obfervations  fur  l'hiftoire  naturelle  , 
qui  ne  diffère  de  la  matière  médicale  qu'en  ce  que  l'une  fe  con- 
tente de  décrire  un  (impie  ,  &  que  l'autre  a  pour  objet  fes  vertus 
&  fes  ufages.  Ainfi  la  botanique  ,  la  zoologie,  la  minéralogie 
rentrent  néceffairement  dans  cette  branché  à  certains  égards. 
Cependant  il  y  a  des  obfervations  qui  croifent  tout  enfemble 
l'hiftoire  naturelle  &c  la  chymie,  ou  1  hiftoire  naturelle  &  la  Mé- 
decine ,  ou  la  Chymie  &  la  Médecine ,  même  ces  trois  fciences  à 
la  fois  ;  telles  font  par  exemple  celles  qui  contiennent  tout  en- 
femble la  description  d'un  (impie ,  fes  propriétés  &  fes  vertus ,  fur- 
tout  fi  ces  propriétés  y  font  conftatées  par  des  expériences  phyfi- 
quesouchymiques,  Scfi  ces  vertus  s'y  trouvent  confirmées  pardes 
faits  de  pratique.  En  ce  cas  ,  on  n'eft  point  blâmable  de  les  placer 
dans  l'une  des  trois  fuites,  fùivant  qu'elles  pârbiîfent  avoir  plus  de 
rapport  à  l'une  qu'à  l'autre,  à  moins  qu'on  ne  juge  plus  à  propos  de 
couper  l'obiervation  de  manière  qu'on  ré.'erve  pour  chaque  fuite 
ce  qui  s'y  trouve  relatif,  ainfi  qu'on  auroit  pu  faire  à  l'égard  d'un 
mémoire  de  Borrichius  fur  l'opium,  dans  les  a£tes  de  Copenha- 
gue ,  qui  contient  des  expériences  chymiques  fur  la  nature  de 
cette  fubflance  &  des  expériences  médicinales  fur  fes  vercus.  Ce 
que  nous  difons  ici  de  la  matière  médicale  doit  s'appliquer  à  la 
pharmacie,  puifque  la  matière  médicale,  dans  le  fens  le  plus 
étendu,  embrafle  non  feulement  les  médicamens  fimples,  m;.is 
encore  les  remèdes  compofés.  Il  eft  vrai  que  la  pharmacie  étant 
divifée  en  galenique  &  chymique ,  on  peut  dire  auffi  qu'elle  tient 
de  fort  près  à  la  chymie  ,  &  c'cft  ce  qui  prouve  encore  quelle 
liaifon  intime  il  y  a  entre  l'hiftoire  naturelle,  la  chymie  6c  la 
Médecine  (x).  Nous  n'emploierons  dans  cette  branche  que  ce 

(  y  )  T.a  i  harmacie  confidc'réc comme  moyen  de  cintion  ,  cft  une  des  trois  bran- 
ches de  la  thérapeutique ,  Cç  conie'quen.muit  ue  doit  yas.  être  ['lus  réparée  de  la  mé- 
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qui  aura  le  plus  trait  à  la  guérifon  des  maladies.  Quant  aux  mé- 
dicamens  foit  Amples,  foit  compofés  ,  qui  feront  le  fujet  des 
obfervations  que  nous  recueillons  ;  trop  convaincus  par  notre 
propre  expérience  combien  il  y  a  peu  à  compter  fur  les  remèdes 
même  les  plus  vantés,  combien  la  mode  ôc  le  préjugé  influent 
fur  ces  éloges,  combien  leurs  vertus  font  peu  conftatées  ôc  peu 
fufceptibles  de  l'être ,  tant  à  caufe  de  la  prévention  ou  de  la  mau- 
vaife  foi  de  leurs  inventeurs,  que  par  le  peu  de  fonds  qu'il  y  a  à 
faire  fur  leur  préparation  &  fur  leur  adminiftration,  nous  ne  choifi- 
rons  que  ceux  dont  les  vertus  auront  été  prouvées  ôcconfirmées  par 
un  grand  nombre  d'expériences  sûres  &  exa&es  ;  nous  ferons 
connoître  furtout  les  premières  tentatives ,  qui  font  toujours 
intéreffantes  ,  &  qui  fervent  non  feulement  à  nous  apprendre 
l'hiftoire  d'un  remède  &  la  manière  dont  il  a  été  découvert  , 
mais  encore  à  établir  la  meilleure  méthode  de  l'adminiltrer  & 
de  l'appliquer.  Tels  font  les  premiers  effais  du  quinquina,  du 
tartre  ftibié,  du  kermès  minéral ,  de  l'extrait  de  ciguë,  6Cc.  Nous 
éviterons  de  faire  mention  des  médiçamens  peu  fûrs  Ôepeu  actifs, 
ou  dont  les  fuccès  font  équivoques,  de  ceux  dont  les  vertus  ne 
font  démontrées  ou  plutôt  foupconnées  que  par  analogie  ou  par 
le  raifonnement  à  priori  (>-)  de  ceux  qui  font  fuperftitieux  & 

decine  que  la  diète  8c  la  chirurgie  qui  en  font  les  deux  autres  branches  ;  confidérsè 
comme  l'art  de  choifir  8c  de  pre'pater  les  me'dicamens ,  elle  efl  une  de'pendance  de  la 
ehymie.  D'où  l'on  voit  encore  l'entrelacement  de  toutes  ces  feiences  ,  la  chymie 
fervant  à  la  médecine  ,  non  feulement  en  tant  qu'elle  développe  la  nature  des  princi- 
pes de  nos  corps  8c  de  ceux  des  végétaux  8c  des  minéraux ,  mais  encore  en  tant 
qu'elle  lui  fournit  des  remèdes  excellens.  C'eft  relativement  à  cette  diftinction  qu'on 
a  dit  Chymiâ  «on  melior  ancilla  medicinx  ,  nonpejor  domina. 

(y)  Les  raifonnemens  à  priori  Ik  l'analogie  induifent  fouvent  en  erreur  dans  la 
matière  médicale ,  8c  ce  n'eft  jamais  qu'à  pofteriori  8c  par  les  effets  fenfibles  qu'on 
doit  compter  fur  les  effets  d'un  remède;  témoin  l'antimoine  qui  ne  fait  aucune  im- 
preffion  fur  l'œil  8c  qui  fait  vomir  puiifamment ,  le  venin  de  la  vipère  qu'on  avale 
fans  danger ,  l'utilité  qu'on  retire  de  plufteurs  poifons  adminiflrés  avec  prudence,  la 
différence  dans  les  effets  d'un  même  remède  pris  intérieurement ,  ou  appliqué  4 
l'extérieur,  l'a£tion  différente  d'une  même  fubftance  dans  différentes  efpeces  d'ani- 
maux ,  les  vertus  oppofées  de  plufîeurs  efpeces  de  plantes  qui,  pat  l'analyfe ,  donnent 
ks  mêmes  réfultats ,  &c 
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vïfiblement  faux ,  comme  les  talifmans  ,  les  amulettes,  êCc.  fans 
comprendre  néanmoins  dans  cette  claffe  ceux  qu'on  appelle  vul- 
gairement remèdes  de  bonnes  femmes,  (medicamenta  anilia) 
qui  fouvent  ne  font  point  àrejetter,  étant  des  traditions  venues 
de  bouche  en  bouche,  dont  Hippocrate  &  plufieurs  bons  mé- 
decins à  fon  exemple  ont  feu  quelquefois  faire  un  très-bon  ufage; 
Nous  fupprimerons  avec  foin  tous  ceux  qui  paroîtront  fe  reffentir 
d'un  vil  intérêt,  d'une  pratique  machinale,  de  l'amour  de  la  nou- 
veauté ou  d'une  prévention  contraire,  du  caractère  du  médecin, 
de  fes  goûts  particuliers  &  de  fes  préjugés.  A  l'égard  des  com- 
pofitions  pharmaceutiques ,  nous  rejetterons  tous  les  fatras  qui 
fe  trouvent  répandus  dans  différentes  pharmacopées ,  n'admet- 
tant en  fait  de  galénique  que  des  préparations  sûres  ,  aifées  & 
qui  peuvent  fimplifier  l'art,  ainfi  que  les  procédés chymiques  qui 
contiendront  un  manuel  plus  fimple  &  plus  court ,  tendant  à 
épargner  le  temps  &  la  dépenfe,  ou  à  améliorer  le  remède  & 
&  à  le  rendre  plus  fur,  plus  innocent  &  plus  efficace.  Pour  ce 
qui  efl  des  fecrets  ou  arcanes ,  de  ces  remèdes  affichés  par  les 
charlatans  de  tous  les  temps  &  de  tous  les  pays,  fous  les  titres 
pompeux  de  panacées  ,  de  fpécifiques  ,  de  baumes  de  vie ," 
d'opiates  philofophiques,  d'efprits,  ou  quinteffences  ou  élixirs 
divins,  SCc.  é£c.  quoique  célébrés  par  la  fottife  du  vulgaire, 
quoiqu'appuyés  de  mille  témoignages  ou  payés  ou  mandiés  , 
quoique  prônés  par  des  gens  crédules,  ignerans  ou  féduits,  nous 
ne  chercherons  pas  même  à  les  connoître  ;  &  il  ne  tiendra  pas 
à  nous  qu'ils  ne  tombent  dans  l'oubli  &  dans  le  diferédît ,  comme 
leurs  vendeurs  tombent  tôt  ou  tard  dans  le  jufte  mépris  qui  efl 
dû  aux  charlatans.  Si  quelqu'un  prenoit  leur  défenfe ,  nous  le 
renverrions  à  ce  paffage  de  Freind.  »  En  lifant  les  anciens  j'ai 
»  fouvent  admiré  leur  probité.  Quelque  haute  idée  qu'ils  euffent 
»  de  certains  fpécifiques  qu'ils  exaltoient  outre  mefure,  du  moins 
*>  ils  n'en  faifoient  jamais  de  fecrets.  Us  ne  s'étudioient  qu'à  fe 
»  rendre  habiles  dans  leur  profeflion  ,  jSc  n'enyifageoient  jamais 
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t>  que  le  bien  public.   AulTi  exerçoient-ils  leur  art  avec  dignité 


&  défintéreffement ,  faifant  part  généreufement  de  tout  ce 
*>  qu'ils  avoient  appris,  ou  par  leur  propre  expérience,  ou  par 
»  l'obfervation  des  autres ,  qui  pût  foulager  les  maux  de  l'huma- 
»  nité ,  &  regardant  l'amour  du  gain  comme  au-defibus  d'eux  (x). 

A  l'cgard  des  obfervations  qui  contiennent  des  faits  purement 
de  pratique ,  (bit  médicinale  ,  foit  chirurgicale  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  ce  ne  foient  les  plus  précieufes  &  les  plus  efTentielles. 
Auiïi'recueillcrons-nous  avec  foin  toutes  celles  qui  nous  paroî- 
tront  de  quelque  importance.  Nous  copierons  furtout  avec  feru- 
pule  celles  qui  renferment  des  deferiptions  exactes  des  maladies 
&  qui  peuvent  contribuer  à  nous  découvrir  la  marche  de  la  nature  : 
car  nous  regardons  les  maladies  comme  des  êtres  phyfiques,  & 
nous  ne  doutons  point  qu'il  n'y  ait  dans  l'état  de  maladie ,  comme 
dans  l'état  de  famé ,  une  fuite  régulière  &  confiante  de  mou- 
vemens  dont  il  faut  étudier  les  loix  {a).  S'il  fe  rencontre  quel- 
quefois des  cas  extraordinaires,  nous  pouvons  les  regarder  ou 
comme  des  fuites  d'un  mauvais  traitement ,  ou  comme  des  écarts 
de  la  nature ,  dont  les  caufes  nous  font  inconnues  ,  mais  qu'il 
n'eft  pas  impolTible  de  découvrir,  ces  différences  tenant  à  quel- 
ques circonstances  qui  varient  dans  les  dilîtrens  individus.  Ces  cas 
font  dans  la  Médecine  ce  que  font  les  monftres  dans  l'hiftoire 
naturelle.  Nous  aurons  foin  de  rapporter  fidèlement  (d'après  les 
auteurs  qui  auront  eu  cette  précaution)  les  dates  des  obferva- 
tions qui  indiquent  l'année  &  la  faifon  d'une  maladie  ,  &  tout 
ce  qui  tend  à  déterminer  la  nature  du  climat  &  du  fol,  la  confti- 
tution  de  l'air ,  l'épidémie  régnante ,  l'âge  &  le  fexe  du  malade, 
fon  tempérament,  fa  manière  de  vivre,  fa  profefiion  ,  les  mala- 
dies auxquelles  il  eft  fujet  j  &  les  autres  circonftances  femblables 

(z)  Freind.  liI\or.  niedic. 

{a)  Aufli  voyons-nous  que  la  fe'm'otique,  ou  la  doctrine  desfignes,  efi  la  partie 
.   de  notre  art  qui  a  le  moins  varié.   Les  maladies  inflammatoires  fe  montrent  encore 
aujoutd  hui  fous  la  mimes  apparences  qu'Hyppocrate  nous  les  a  de'ctites. 
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dont  on  fent  afTez  limportance,  fans  que  nous  ayons  befoin  de 
nous  y  arrêter  plus  longtemps.  Les  ouvertures  des  cadavres  font 
Airtout  des  monumens  précieux.  Il  ferait  à  fouhairer  que  nous 
poiïl'da fiions  un  fond  plus  riche  de  ces  importantes  obfervations , 
principalement  celles  qui  fe  font  dans  les  hôpitaux  (6).  Nous 
pafferons  fous  filence  tous  les  mémoires  qui,  au  lieu  de  faits ,  ne 
contiennent  que  des  hypothèfes  ,  des  théories,  des  raifonneinens 
vagues,  à  moins  que  ces  mémoires  ne  donnaient  des  vues  nou- 
velles 6c  lumineufes  fondées  fur  des  expériences  connues.  Nous 
élaguerons  ceux  qui  renferment  quelques  faits  de  pratique  noyés 
dans  un  verbiage  inutile  ÔC  capable  de  détourner  l'attention. 
Nous  fupprimefens  entièrement  tous  les  hors-d'eeuvres,  foitde 
critique,  foit  de  louange,  en  un  mot  tout  ce  qui_  ne  contribue 
en  rien  à  l'avancement  de  la  pratique.  Les  caufes  immédiates  6c 
conjointes  des  maladies ,  fi  elles  ne  font  pas  démontrées  ôc  fen- 
fibles,  feront  laifiees  dans  leurs  fources.  Enfin,  toutes  les  cures 
fuperftitieufes,  tous  les  êtres  de  raifon  feront  bannis  de  cette 
Collection  ,  comme  n'étant  bons  qu'à  multiplier  les  oblracles  <?;  à 
rétrécir  l'efprit.  Au  relie  ,  ce  que  nous  difons  ici  des  obferva- 
tions médicinales  doit  s'entendre  aufii  des  obfervations  chirurgi- 
cales ,  la  chirurgie  étant  une  des  parties  de  la  médecine  &  n'ayant 
jamais  fait  une  feience  féparée.  Les  maladies  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  chirugicales,  ne  font  ainfi  appellées  que  parce 
qu'elles  exigent  l'opération  de  la  main ,  &  ce  n'efl  qu'abulivemenc 
qu'on  a  donné  aufii  ce  nom  à  toutes  les  maladies  externes  ,  dont 
la  plupart  font  du  domaine  de  la  Médecine  proprement  dite. 

(  b  )  Nous  avons  fait  remarquer  que  les  obfervations  cliniques  e'toient  plus  fùres 
S<  plus  fidc'es  dans  les  maifons  particulières  que  dans,  les  hôpitaux.  Nous  pouvons- 
liire  le  contraire  des  ouvertures  de  cadavres.  S'il  y  a  quelque  fonds  à  faire  fur  les 
directions,  c'eft  furtoutdans  un  hôpital,  où  le  médecin  peut  obferverà  fenaife  &c 
chercher  à  îoifir  le  Rage  des  maladies  &  les  caufes  de  la  mort ,  fans  que  fon  amour 
propre  foit  compromis  ;  au  lieu  que  le?  ouvertures  qui  fe  font  dans  les  maifons  parti- 
culières ,  foit  par  complaifance .  foit  par  quelqti'aurre  moiif ,  fe  reifentent  toujours, 
de  la  précipitation  8c  de  la  contrainte  qu'impofe  le  pre'jugc,  Se  fouvent  on  n'y  Re- 
couvre que  ce  qu'on  veut  y  découvrir. 
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Ce  volume ,  qui  eft  le  premier  de  la  Médecine  réparée  des 
autres  fciences  phyfiques ,  contient  d'abord  le  dépouillement 
entier  des  cinq  tomes  des  A£tes  de  Copenhague ,  dont  les  princi- 
paux auteurs  font  Thomas  Bartholin ,  Gafpard  Bartholin  fon  fils, 
Borrichius  ,  Sténon  ,  Simon  Paulli ,  Jacobxus  ,  Brechtfeld  & 
Hanneman.  Comme  j'ai  été  chargé  de  traduire  ou  d'extraire  la 
plus  grande  partie  des  obfervations  de  Médecine  qui  font  con- 
tenues dans  ces  cinq  volumes,  j'ajouterai  ici  quelques  mots  à  ce 
que  M.  Gueneau  de  Montbeillard  a  déjà  dit  fur  l'hiftorique  de 
ces  mémoires  dans  l'avertiffement  qui  eft  à  la  tête  du  quatrième 
volume  de  la  Collection. 

Thomas  Bartholin ,  l'éditeur  de  ces  A£tes  étoit  né  à  Copen- 
hague en  161.6  de  Gafpard  Bartholin  anatomifte  très-habile  pour 
ce  temps-là.  Il  voyagea  dans  fa  jeuneffe,  fe  fît  recevoir  do£teur 
à  Bâle  en  164.;  &  revint  l'année  d'après  dans  fa  patrie,  où  il  fut 
nommé  ProfefTeur  Royal  &  enfeigna  l'Anatomie.  Ce  fut  à-peu- 
près  vers  ce  temps-là  qu'il  découvrit  le  canal  thorachique  &  les 
vaiffeaux  lymphatiques.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  , 
entre  autres  l'Anatomie  réformée  d'après  la  découverte  de  la 
circulation  ,  plufieurs  differtations  fur  les  vaiffeaux  lymphati- 
ques &c  le  canal  thorachique,  cinq  centuries  d'obfervations  rares 
de  Médecine  &  d'Anatomie,  quatre  centuries  d'Epitres  médi- 
cinales ôc  quantité  d'autres  pièces  fugitives  fur  différentes  matiè- 
res moins  eflentielles.  C'étoit  un  fçavant  très-laborieux  ,  &  qui 
joignoit  les  qualités  d'une  belle  ame  aux  talens  de  l'efprit  :  fes 
défauts  même  tenoient  à  des  vertus.  Incapable  de  tromper,  il 
croyoit  les  autres  d'auffi  bonne  foi,  &  fouvent  il  fut  la  dupe  de 
la  charlatannerie  &  de  la  fuperftition.  Quelques-unes  de  fes 
propres  obfervations  fe  reffentent  de  cette  trop  grande  confiance. 
Auflï  lui  eft-il  arrivé  plus  d'une  fois,  après  s'être  donné  la  tor- 
ture pour  expliquer  certains  faits ,  d'être  obligé  de  fe  retraiter 
enfuite  6c  d'avouer  qu'il  s'ctoit  laiffé  tromper  (c).  Il  ne  rejettoit 

JV)  Telle  eft  l'obfervation  troifisme  du  premier  volume,  fur  les  vége'taux  qui 

point 
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point  la  Médecine  magnétique  dont  nous  parlerons  dans  un 
infiant,  il  a  même  compofé  une  dillertation  pour  en  défendre 
la  poffibilité,  ôc  dans  plufieurs  obfervaticns  que  nous  avons  eu 
grand  foin  de  fupprimer  ,  il  raconte  des  cures  merveilleufes 
opérées  par  la  tranfplantation ,  le  bois  fympathique ,  la  poudre 
de  fympathie,  êCc.  ôc  il  ne  défefpère  pas  qu'on  ne  perfectionne 
un  jour  cette  admirable  Médecine.  Il  faifoit  cas  du  docteur 
Hanneman  ,  un  des  principaux  auteurs  de  ces  rêveries.  Cepen- 
dant il  n'étoit  pas  affez  crédule  pour  ajouter  foi  à  l'hiftoire  du 
jardinier  de  Stockolm.  Nous  n'avons  point  rapporté  cette  hif- 
toire ,  quoiqu'on  la  cite  encore  tous  les  jours ,  ôc  nous  la  regar- 
dons comme  plus  que  douteufe ,  puifque  Bartholin  lui-même 
en  doute  (</).  Au  refte,  ce  médecin  a  joui  d'une  grande  célé- 
brité, non  feulement  dans  le  Dannemark ,  mais  encore  dans 
toute  l'Europe  fçavante  ,  ôc  cette  célébrité  eft  juftifiée  par  fon 
habileté  en  anatomie  (e) ,  par  fes  vaftes  connoiffances  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  art,  par  fon  zèle  à  rafTembler  les  décou- 
vertes intéreffantes ,  les  obfervations  utiles,  &  par  fon  attention  à 
les  répandre  dans  le  public  :  s'il  lui  manqua  quelque  chofe  ,  ce 
fut  peut-être  cet  efprit  philofophique  qui  eft  le  flambeau  de  tous 
les  arts  ôc  fans  lequel  on  n'eft  point  affez  en  garde  contre  les 
préjugés,  la  fuperfeition  ôc  l'amour  du  merveilleux. 

Gaspard  Bartholin  ne  pouvoit  manquer  de  devenir 
ton  anatomilte  fous  les  yeux  de  fon  père.  Après  avoir  voyagé 
pendant  troiî  ans  en  Hollande,  en  France  ôc  en  Italie ,  où  il  eut 

prennent  racine  5c  qri  croifîcnt  dans  les  corps  des  animaux,  laquelle  fe  trouve  de'- 
mentie  par  ce  que  rapporte  fon  fils  dans  la  dernière  obfervation  du  même  volume  ; 
telle  eft  encore  l'hiftoire  de  cette  vachequi  avoit  mis  bas  des  petits  chiens.  (G)  Ou 
a  rapporté  celte  obfervation ,  mais  avec  des  correttifs  :  il  n'eft  pas  moins  utile  de  dé- 
truire une  erreur ,  ou  d'en  découvrir  la  fource ,  que  d'établir  une  vérité.   (Z) 

(d)  Voyez  l'obfervation  41  du  tom.  IV.  desaûa  Haffu. 

(..')  Il  n'étoit  cependant  pas  fort  habile  dans  la  chirurgie.  Voyez  dans  l'obf.  13? 
du  tome  I.  fon  ignorance  au  fujet  de  l'accouchement  par  les  pieds.  Nous  avons  eu 
necafion  de  remarquer  plus  d'une  fois  que  la  chirurgie  droit  peu  avancée  pour  lors  en 
Dannemark. 
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occafion  de  voir  les  plus  grands  maîtres  ,  ôc  où  il  publia  quel- 
ques opufcules  anatomiques ,  il  revint  à  Copenhague  &  y  fut 
reçu  do£teur  en  11578.  Sa  defcripticn  du  diaphragme  eft  très- 
exâ&e  ôc  très-bien  faite  ;  il  y  donne  même  de  nouvelles  décou- 
vertes :  aufiî  l'avons-nous  inférée  toute  entière  dans  ce  volume  , 
ainfi  que  quelques  autres  obfervations  d'anatomie  ,  qui  nous 
font  regretter  qu'il  n'ait  pas  travaillé  davantage. 

Olaus  Borrichius  eft  celui  qui  a  le  plus  enrichi  les 
Attes  de  Copenhague  dans  les  trois  parties  des  fciences  natu- 
relles ,  furtout  dans  la  chymie.  On  fçak  qu'il  étoit  excellent 
chymifte ,  mais  il  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aufll  grand  méde- 
cin. Dans  fa  théorie,  il  explique  tout  par  les  acides  ,  ou  par  le 
combat  des  acides  avec  les  alcalis,  double  erreur  bannie  depuis 
longtemps  de  la  Médecine  &  reléguée  dans  les  laboratoires. 
Dans  fa  pratique,  il  eft  quelquefois  crédule,  jufqu'à  mettre  fa 
confiance  dans  les  amulettes  ,  les  cures  fympathiques  &  les  gué- 
rifons  furnaturelles.  Aurefte,  il  étoit  plein  d'érudition,  &  écri- 
vait avec  élégance  ;  c'eft  dommage  que  fon  ftyle  fe  reflente  un 
peu  de  l'emphafe  6c  du  ton  emblématique  qu'afîettoient  les  chy- 
miftes  de  ce  temps-là  ,  furtout  ceux  du  Nord.  Son  grand  mérite 
eft  d'être  véridique  :  tout  c&  qu'il  dit  avoir  vu  eft  vrai ,  &  on 
peut  s'en  rapporter  à  lui,  principalement  dans  les  expériences 
chymiques,  car  c'eft  dans  cette  partie  qu'il  obfervoit  le  mieux. 
Outre  fes  obfervations  académiques  ,  il  a  laifie  une  dijfertation 
fur  F  origine  SC  le  progrès  de  la  chymie  ,  un  vocabulaire  pharma- 
ceutique, une  réponfe  critique  à  Conringius fur  la  chymie  d'Hermès 
SC  des  Egyptiens  ,  une  docimajlique  ,  enfin  une  dijfertation  fur 
lefommeil  SCfur  les  fomnij ères. 

S  t  É  N  o  N  étoit  né  pour  obferver.  Il  eft  le  feul  de  nos  auteurs 
qui  n'ait  rien  lahTé  à  retrancher  dans  ce  qu'il  a  écrit.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'il  fe  fût  appliqué  à  la  pratique  de  la  Médecine,  & 
qu'il  eût  obfervé  dans  cette  partie  comme  dans  l'anatomie  & 
l'hiftoire  naturelle.  Les  Acles  de  Copenhague  y  auroient  beau- 
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coup  gagné ,  ôc  fes  obfervations  qui  auroient  été  fans  doute  auffi 
précieufes  que  celles  qu'il  nous  a  laiffées  dans  d'autres  genres , 
nous  auroient  dédommagés  des  peines  que  nous  avons  eues  à 
élaguer  beaucoup  de  productions  médiocres.  On  peut  voir  l'éloge 
hiftorique  de  ce  grand  homme  dans  la  préface  du  fixieme  vo- 
lume. 

Simon  Paulli  né  à  Roftock  en  1 60  J ,  étoit  fils  d'un  pro- 
feïïeur  en  Médecine  de  l'univerfité  de  cette  ville.  Il  fut  reçu 
docteur  en  1630  à  Wittenberg,  profefTa  fept  ans  à  Roftock,  & 
pafla  enfuite  à  Copenhague  où  il  enfeigna  le  premier  en  public 
l'anatomie,  la  chirurgie  &  la  botanique.  En  iô'jô'il  fut  nommé 
premier  médecin  du  Roi  de  Dannemarck;  il  mourut  à  Copenha- 
gue ,  âgé  de  foixante-dix-fept  ans ,  après  avoir  joui  de  la  plus 
haute  confidération  ,  même  parmi  les  médecins  de  Copenhague 
qui  lui  donnoient  le  nom  de  Senior  par  refped.  Nous  avons  de 
lui  deux  bons  mémoires  fur  la  manière  de  blanchir  les  os  6c  de 
les  faire  bouillir  pour  faire  des  fquelettes  :  ils  ont  été  imprimés 
dans  la  bibliothèque  anatomique  de  Manget ,  &  M.  Daubenton 
en  a  fait  l'éloge  dans  fa  defcription  des  os  (f).  Il  a  donné  auffi  le 
Quadripartitum  botanicum ,  ouvrage  très-eftimé,  &  une  differ- 
tation  fur  les  fièvres  malignes  ,  le  fcorbut  6c  la  vérole.  C'eft 
dommage  qu'il  n'ait  inféré  dans  les  Actes  de  Copenhague  que 
deux  mémoires  d'anatomie  ôc  deux  obfervations  de  Médecine  ; 
il  étoit  afiurément  en  état  de  fournir  davantage. 

Les  obfervations  médicinales  de  Mathias  Jacobceus  (g)  font 
prefque  toutes  faufles  ou  fufpectes  :  il  femble  n'avoir  rapporté  de 
fes  voyages  que  des  contes  de  bonne  femme.  C'eft  une  forciere 
à  Angers  qui  prédit  la  mort  des  malades  en  les  flairant  ;  c'eft  un  en- 
fant à  Orléans  qui  vient  au  inonde  avec  les  os  réduits  en  poudre 

(/")  Hift.  natur.  tom.  j  de  l'édit  in-n,  pag.  198c  fuiv. 

(g)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  Olivier  Jacobaeus  qui  a  donne'  de 
bonnes  obfervations  d'hiftoire  naturelle  &  d'anatomie  comparée,  que  nous  avons 
rapportées  dans  le  quatrième  volume  de  notre  Collection. 

fi) 
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rouge  ;  c'eft  une  femme  yvre  à  Paris  qui  fe  brûle  en  mettant  le 
feu  à  fa  chaife  par  l'inflammation  fpontanée  de  l'eau-de-vie  qu'elle 
a  bu  :  pour  rendre  ces  faits  croyables ,  il  faudroit  qu'ils  fufïent 
atteftés  par  de  bien  bons  garants. 

Nous  devons  à  Brechtfeld ,  outre plufieurs obfervations  aiTez 
bonnes  ,  l'hiftoire  de  quelques  ouvertures  de  cadavres  ,  où  il 
avoit  affifté  à  Leyde  en  1 663  fous  Sylvius ,  Van  Home  &  Ruifch. 
Nous  les  avons  traduites  exactement.  Nous  avons  déjà  dit  de 
quelle  importance  étoient  les  ouvertures  des  cadavres ,  &  l'on 
connoit  aiTez  la  célébrité  des  trois  médecins  Hoilandois  que 
nous  venons  de  nommer. 

I  l  me  refce  à  parler  des  obfervations  du  dofteur  Hanneman  f 
dont  je  n'ai  pas  fait  grand  ufage ,  quoique  Bartholin  femble  en 
faire  beaucoup  de  cas.  Elles  ont  prefque  toutes  pour  objet  des 
hiftoires  incroyables,  ou  fi  elles  contiennent  quelques  faits  réels , 
les  conféquences  au  moins  en  font  fauffes  &  dangereufes.  Si  j'en 
parle  ici ,  c'eft  pour  faire  voir  jufqu'où  peut  s'égarer  l'efprit  hu- 
main ,  &  combien  les  chofes  les  plus  abfurdes  peuvent  trouver 
de  créance  ,  même  dans  l'efprit  de  ceux  qui  devroient  le  moins 
y  croire.  Hanneman ,  grand  partifan  de  la  Médecine  magnéti- 
que ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  accréditer  cette  chimère  ;  non 
content  des  raifonnemens  ,  il  a  recours  à  l'expérience  même, 
&  s'appuie  fur  des  faits,  mais  dont  les  circonftances  font  tou- 
jours altérées ,  ou  dépofent  contre  lui.   La  Médecine  magné- 
tique ainfi  nommée ,  par  ce  qu'elle  attire  &  fait  pafler ,  dit-on , 
les  maladies  d'un  individu  dans  un  autre  ,  eft  ou  interne  ou  ex- 
terne.   L'interne  n'eft  autre  chofe  que  la  tranfplantation  d'une 
maladie  dans  un  animal  ou  un  végétal  quelconque..  L'externe 
eft  la  guérifon  des  plaies  ,  foit  par  la  poudre  de  fympathie  que 
tout  le  monde  conncît,  foit  par  l'onguent  fympathique  que  quel- 
ques-uns appellent  auffi  unguentum  armariuin  \h).  Par  exemple, 

(h)  Cet  onguent  eft  ainJî  nommé,  parce  qu'on  en  frotte  l'arme  dont  le  malade  a 
été  bielle,  pour  guérir  fa  plaie.  Paracelfe  qui  en  eu  le  premier  inventeur,. le  coinr 
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Hannemarr  dit  avoir  guéri  une  femme  de  la  fievre-quarte,  en  lui 
appliquant  fur  toutes  les  jointures  des  pains  chauds  qui  la  firent 
fuer  confidérablemcnt,&  qu'il  donna  enfuite  à  mangera  un  chien. 
Mais  la  femme  eut  fans  doute  guéri  fans  cette  dernière  circonf. 
tance ,  &  c'eft  probablement  à  la  fueur  feule  qu'elle  dut  fa  gué- 
rifon  ,  fi  tant  eft  que  le  fait  foit  vrai.  D'ailleurs  il  ne  nous  apprend 
pas  fi  le  chien  en  fut  malade,  ôc  fi  la  fièvre  fut  réellement  tranf- 
plantée.  Il  raconte  enfuite  plufieurs  hiftoriettes  de  la  même  force 
fur  le  rapport  de  quelques  bonnes  femmes,  &  il  part  de-là  pour 
établir  fon  fyfiême  de  la  Médecine  magnétique,  pouffant  la  folie 
jufqu'à  prononcer  des  aphorifmes  fur  les  différentes  manières 
d'exécuter  la  tranfplantation ,  fur  le  fujet  qui  peut  recevoir  la  ma- 
ladie, enfin  fur  la  nature  des  maladies  qu'on  peut  tranfplanter» 
Les  erreurs  fe  tiennent  fouvent: ,  de  même  que  les  vérités  ;  ainfi, 
l'on  fe  doute  bien  que  la  fignature  des  végétaux  joue  ici  un  grand 
rôle  :  a-t-on  une  maladie  du  genre  des  affections  douloureufes  à 
tranfplanter  dans  un  végétal  f  l'Oracle  prononce  qu'il  faut  choifir 
une  plante  épineufe;  les  tumeurs  fe  tranfplantent  avec  fuccès 
dans  les  arbres  qui  ont  des  nœuds ,  les  maux  de  tête  dans  les 
tilleuls ,  &  ainfi  du  refte.  Il  fe  vante  ailleurs  de  guérir  la  jauniffe, 
en  prenant  de  l'urine  du  malade  pour  en  faire  des  gâteaux  avec 
de  la  farine ,  &  en  faifant  enfuite  avaler  ces  gâteaux  à  des  chiens 
ou  à  des  chats.  La  maladie  cède  toujours  ,  félon  lui,  à  la  troi- 
fieme  tentative.  Que  de  platitudes  ne  débite-t-il  pas  du  ton  le 
plus  impofant  dans  une  longue  obfervation  fur  les  môles,  à  pro- 
pos d'une  religieufe  qui  en  rendit  une,  &  dont  il  garantit  la 
vertu  jufqua  mettre  la  main  au  feu  pour  elle  :  &  dans  une  autre 
obfervation  plus  longue  encore  fur  l'impuiflance  d'un  homme 

pofoit  avec  I'urnée  du  crâne  humain  ,  la  mumie  de  pendu ,  l'huile  de  lin  ,  l'huile  de 
tofeSc  le  bol  d'Arménie.  CroMius  y  ajoute  quelques  autre»  ingre'dicns.  Ceux  q„i 
voudront  en  fçavoii  davantage  fur  lesmyfteres  delà  médecine  magnétique,  trouve- 
ront Je  quoi  fefatisfaired.,nsParace!fe,  Vanhelmont ,  CroHius ,  Ettmuller,  Fludd, 
Schroder ,  ùc  phneurs  autres  Allemands ,  dont  les  ouvrages  ont  été  railèmbJés  dans 
le  Thiatrum  fym2<ttheticum. 
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marié,  qui,  tout  de  glace  pour  fa  femme,  netoit  plein  de  feu 
que  pour  des  filles  publiques ,  &  à  qui  il  a  la  {Implicite  de  pref- 
crire  quatre  grandes  pages  de  remèdes  Ci  ridicules ,  qu'on  ne  fçait 
de  qui  il  veut  le  plus  lafier  la  patience,  ou  de  fon  le&eur  ou 
de  fon  prétendu  malade.  On  n'a  pas  de  peine  à  concevoir  que  la 
folie  de  la  Médecine  magnétique  aille  fe  loger  dans  une  tête  aufil 
mal  organifée  ;  mais  qu'un  Borrichius  nous  rapporte  qu'une  en- 
térocele  fut  guérie  en  la  tranfplantant  dans  un  arbre  ;   qu'un 
Bartholin  nous  affure  que  la  racine  de  brunelle  féche  frottée 
contre  la  gencive  jufqu'à  la  faire  faigner ,  ôc  fourrée  dans  un  trou 
qu'on  fait  dans  un  faule  ôc  qu'on  bouche  enfuite,  appaife  la  dou- 
leur de  dents  (/')  ;  qu'il  nous  raconte  comme  un  fait  dont  il  a  été 
témoin,  que  l'urine  d'un  malade  diftilléeà  l'alembic  augmentoit 
la  douleur  du  patient  à  mefure  qu'on  hauflbit  le  feu  du  fourneau, 
&  qu'un  chien  qui  en  but  perdit  tout  fon  poil  (  nota  que  le  ma- 
lade ne  fut  point  guéri  ;  )  qu'il  nous  débite  gravement  que  le  bois 
fympathique  doit  être  cueilli  dans  le  mois  de  mars;  qu  il  établifie 
des  loix  6c  des  règles  qu'il  dit  avoir  vérifiées  au  fujet  de  la  tranf- 
plantation ,  fçavoir ,  qu'on  la  pratique  plus  furement  dans  un 
animal  que  dans  un  végétal ,  plus  furement  encore  dans  les  ani- 
maux domeftiques ,  comme  les  chiens ,  que  dans  les  autres  , 
qu'enfin  la  meilleure  tranfplantation  eft  celle  qui   fe  fait  d'un 
homme  dans  un  autre ,  furtout  dans  un  parent  ou  un  ami  ;  qu'il 
aille  même  jufqu'à  recommander ,  en  parlant  de  la  compofition 
de  l'onguent  fympathique,  d'y  faire  entrer  l'ufnée  du  crâne,  s'il 
s'agit  d'une  plaie  de  tête,  &  celle  du  bras ,  fi  la  plaie  eft  au  bras, 
apportant  pour  raifon  que  dans  l'éréfipele  de  la  tête  il  emploie 
pour  remède  la  rapure  du  crâne ,  ôc  celle  d'un  autre  os  fi  la  dou- 
leur eft  ailleurs;  c'eft  en  vérité  ce  qu'on  n'auroit  pas  attendu  de 
deux  do£teurs  qui  ont  un  nom  dans  la  Médecine. 

O  N  voit  par  là  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  abfurde  que  les  hommes 

(i)  Il  eft  vrai  qu'il  ajoute  iciune  réflexion  bien  prudente;  c'eft  que  l'omiffion  Je 
la  plus  petite  circonftance  fait  manquer  l'expérience. 
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ne  puifient  adopter ,  &  que  les  fciences  même  les  plus  réelles 
ont  leurs  chimères.  Eft-il  de  quelque  utilité  d'en  conferver  la 
mémoire  ,  ou  ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  qu'elles  demeu- 
ra/lent enfevelies  dans  un  profond  oubli,  comme  fi  elles  n'euflent 
jamais  exifté  ?  Ne  pourroit-on  pas  au  moins  les-réferver  pour  un 
autre  ouvrage  où  l'on  raflembleroit,  où  Ton  configneroit  les 
monumens  des  écarts  de  l'efprit  humain.  Que  de  connoiflances 
prétendues ,  que  d'opinions  qui  ont  eu  vogue ,  que  de  fyftêmes 
qui  ont  joui  pendant  longtemps  d'une  réputation  ufurpée,  que 
de  fciences  même  tout  entières  ,  fans  compter  la  magie  &  la  ca- 
bale, grofllroient  ce  recueil  également  inftru&ifôc curieux!  Ces 
erreurs,  ces  écarts,  font  en  métaphyfique,  fi  je  ne  me  trompe, 
ce  que  font  les  monftres  dans  l'ordre  phyfique ,  ce  que  font  hs 
crimes  dans  Tordre  moral ,  c'efl- à-dire  des  productions  monftrueu- 
fes  de  l'efprit ,  qui  comme  celles  du  cœur  humilient  &  dégradent, 
fi  l'on  veut,  l'humanité,  mais  qui  n'en  doivent  pas  moins  être 
confervées  dans  l'hiftoire  littéraire,  ainfi  que  les  crimes  illuftres 
dans  Ihiftoire  civile.  Les  monftres  phyfiques  font  les  feuls  qui 
entrent  dans  le  plan  de  notre  Collection  ,  qui  embrafie  l'hiftoire 
naturelle  dans  toute  fon  étendue  (k). 

Il  eft  aifé  de  juger  à  préfent  combien  notre  travail  eft  au- 
deflus  d'une  fimple  traduction  &  des  compilations  ordinaires.  Si 
on  jette  les  yeux  fur  les  originaux ,  on  verra  combien  il  faut  de 
patience  ôc  de  foins  pour  tirer  d'une  pareille  mine  le  peu  d'or 
qu'elle  contient ,  &  pour  le  féparer  des  matières  étrangères.  De 
quatre  cens  cinq  obfervations  relatives  à  la  Médecine  que  con- 
tiennent les  cinq  volumes  des  Aêtes  de  Copenhague  ;  je  n'en  ai 
pas  trouvé  trois  cens  qui  méritaflent  d'être  traduites  &  confer- 
vées. Encore  a-t-il  fallu  les  abréger,  les  élaguer  ,  en  retrancher 
les  hors  d'oeuvre  inutiles,  les  mauvais  raifonnemens  &  l'étalage 

(le)  Mifftc  flanù  faciendt  [tint  omnes  narrationet  fuperftitiofa  (non  dico  tr^J.i- 
gi)Js).  .  ..  Ac.amui  tmm  Philofuphiî  infantiam ,  lui  kijhrianaturalis  primant  vrsbet 
mammam ,  fabulis  anilibus  aÇfuefurc.  Eaco  ,  Verul.  Parafe,  adhiit.  nat. 
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ridicule  d'une  érudition  déplacée,  quelquefois  même  les  refon- 
dre entièrement.  J'ai  corrigé  le  ftyle  emphatique  qu'arTedoient 
prefque  tous  les  fçavans  du  Nord  dans  le  fiécle  dernier ,  &  je  les 
ai  ramenés  au  ftyle  fimple  ,  net  &  précis  de  l'obfervation.  J'ai 
été  obligé  de  changer  prefque  tous  les  titres ,  qui  en  général  font 
faux  ou  ridicules  ,  &  qui  indiquent  mal ,  ou  même  n'indiquent 
point  du  tout  le  fait  principal  dont  il  eft  qneftion.  Enfin,  j'ai 
ajouté  des  notes ,  foit  pour  éclaircir  quelques  endroits  obfcurs 
du  texte ,  foit  pour  confirmer  des  faits  de  pratique ,  foit  pour 
rectifier  des  raifonnemens  quipouvoient  induire  en  erreur  :  dans 
tous  ces  changemens  j'ai  confervé  fcrupuleufement  la  vérité 
des  faits,  &  je  n'ai  rien  épargné  pour  rendre  utile  aux  gens  de 
l'art  un  ouvrage  que  peu  d'entre  eux  auroient  le  courage  ou  la 
commodité  de  lire  dans  les  fources. 


NOTICE      HISTORIQUE 

Du  Mercure  de  France ,   des  ARes  de  Leipfik ,    Ù   des 
?iouvelles  de  la  République  des  Lettres.  (Z) 

jDanneau  de  Vizey  commença  le  Mercure  Galant  en  1672 
&  le  continua  jufqu'au  mois  de  mai  17 10  :  c'étoit  un  amas  de 
toutes  fortes  de  chofes  :  nouvelles  promotions,  bénéfices  nom- 
més ,  mariages ,  baptêmes  ,  morts ,  fêtes ,  fpeûacles  ,  événe- 
mens  extraordinaires  ,  médailles  ,  réceptions  aux  Académies* 
fermons,  plaidoyers,  arrêts,  queftions  galantes,  petites  pièces 
de  poefie,  énigmes,  chanfons,  diflertations  favantes  &  enjouées, 
le  tout  en  quatre  cens  quatre-vingt-trois  volumes.  Le  jugement 
de  Struvius  fur  cet  ouvrage  de  de  Vizey  ,  eft  le  plus  impartial  ôc 
le  plus  vrai  :  il  dit  que  ,  quoique  l'auteur  n'ait  pas  apporté  un 
grand  difeernement  dans  le  choix  des  pièces,  il  a  cependant 
■raflejnblé   des  morceaux  curieux  &  qui  métit oient  de  n'être 

point 
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point  ainfi  noyés  dans  une  multitude  de  chofes  inutiles  &  fri- 
voles. 

A  la  mort  de  de  Vizey  ,  Charles  Rivière  du  Frefny  obtint  le 
privilège  du  mercure  ;  mais  ce  genre  de  travail  ne  convenoit 
guères  à  un  génie  fi  libre  &  fi  indépendant  :  auifi  y  renonça-t-il 
bientôt  en  faveur  du  fieur  Lefevre  ;  &  néanmoins  ,  dans  le  peu 
de  temps  qu'il  y  travailla  ,  il  ajouta  quelque  perfection  au  plan 
de  ce  journal,  en  y  faifant  entrer  l'annonce  des  découvertes 
intéreflantes  :  ce  n'efi  guères  que  depuis  cette  époque  que  le 
Mercure  fournira  matière  à  nos  extraits. 

Le  F  e  v  r  e  publia  fon  premier  volume  au  mois  de  mai  1 7 1 4  , 
&  continua  jufqu'au  mois  d'octobre  1716;  apparemment  que 
ce  journalille  prit  de  trop  grandes  licences  vis-à-vis  quelques 
auteurs  en  crédit,  car  le  Mercure  fut  fupprimé  en  ce  temps-là 
même  par  arrêt  du  confeil ,  comme  contenant  des  chofes  fcan- 
daleufes  ôc  même  injurieufes  à  la  réputation  de  plufieurs  per- 
fonnes  :  cet  arrêt  lui  fit  tomber  la  plume  des  mains  ;  mais  l'abbé 
Buchet  la  reprit  deux  mois  après;  &  pour  concilier  toutes  cho- 
fes ,  il  changea  le  titre  de  Mercure  galant  en  celui  de  nouveau 
Mercure.  Antoine  de  la  Roque  qui  fuccéda  à  l'abbé  Buchet  en 
1721,  donna  jufqu'en  1744,  trois  cens  trente-un  volumes  de 
fuite  fous  le  titre  de  Mercure  de  France  :  il  fut  aidé  dans  fon  tra- 
vail par  Jean  de  la  Roque  ,  fon  frère ,  &  pour  la  partie  des  fpec- 
tacles  ,  par  l'abbé  Pélegrin.  La  Roque  a  eu  pour  fuccefleurs, 
plufieurs  écrivains  connus,  &  qu'il  fuflit  dénommer  félon  l'ordre 
de  leur  travail  :  Meffieurs  Fufelier,  de  laBruere,  Rémond  de 
Sainte  Albine,  i'AbLé  Raynal ,  de  BoifTy  &  de  Marmontel. 

Enfin,  pcrfonne  n'ignore  que  M.  de  la  Place  &  M.  de  la 
Garde  continuent  aujourd  hui  le  Mercure  à  la  grande  fatisfaclion 
du  public,  conftatée  par  l'immenfe  débit  de  l'ouvrage  :  cette 
preuve  de  fait  ert  fans  doute  plus  flateufe  &  plus  exprelfive  que 
ne  pourroient  être  mes  louanges  ;  d'ailleurs  ,  l'éloge  d'un  jour- 
rudille  fait  par  un  écrivain,  ne  fut-ce  qu'un   fimple  éditeur, 
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pourroit  paroître  fufpe£t ,  &  je  ne  veux  pas  qu'on  ait  à  me  re- 
procher d'avoir  tenté  de  corrompre  mes  juges. 

Les  Actes  de  Leipfik  font  dus  à  Othon  Menken ,  profefleur 
de  morale  en  l'Univerfité  de  cette  Ville  :  Menken  les  entreprit 
à  l'infrar  du  journal- de  Monfieur  de  Salo  &  de  celui  de  l'abbé 
Nazari  :  c'était   une    efpece   de  journal  étranger   pour  l'Alle- 
magne ,  dans  lequel  l'auteur  rendoit  compte  principalement  des 
ouvrages  nouveaux  de  France ,  d'Angleterre  &  d  Italie  :  il  entre- 
■mêloit  fes  extraits,  qui  étoient  fages  6c  bien  raifonnés,  d'obfer- 
vations  de  phyiique  ,  d'aftronomie  ,  de  médecine  ,  &c.  Il  en  fit 
paroître  le  premier  effai  au  commencement  de  janvier   1682: 
depuis  cette  époque ,  chaque  mois  vit  éclorre  une  feuille  nou- 
velle :  les  a£tes  de  Leipfik  furent   accueillis  dans  toute  1  Eu- 
rope ,  &  ce  premier  fuccès  ne  fit  qu'encourager  Menken  à  leur 
donner  de  nouveaux  dégrés  de  perfection  :  il   commença  par 
alTocier  à  fon  travail  des  littérateurs  habiles  ,  enfuite  il  entre- 
prit plufieurs  voyages  en  Allemagne  ,  en  Hollande,  en  Angle- 
terre pour  établir  fes  correfpondances.    Bientôt  les  fçavans  les 
plus  diftingués  dans  tous  les  genres  s'empreflerent  d'envoyer 
à  Leipfik  leur  contingent  littéraire.  L'auteur  fçut  infpirer  cette 
utile  émulation  aux  Leibnitz ,  aux  Tfchirnaus ,  aux  Bernoulli  , 
aux  Hevelius  &  à  plufieurs  membres  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ;  enfin,  George  III,  Electeur  de  Saxe  ,  crut  qu'il  croit 
de  fa  gloire  de  protéger  efficacement  une  entreprife  utile  6c  qui 
devenoit  célèbre.   Cette  brillante  réuffite  excitant  de  plus  en 
plus  le  zèle  de  l'auteur,  il  fe  dévoua  entièrement  à  fon  journal; 
&  au  lieu  de  s'arrêter  au  dixième  volume  ,  comme  ç'avoit  été 
fon  premier  projet ,  il  le  conduifir ,  fans  interruption  ,  jufqu'au 
trentième,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Dans  fa  der- 
nière maladie  ,  qui  étoit  compliquée  d'apoplexie,  de  paralyfie, 
SCc. ,  il  conferva  toujours  la  même  ferilibilité  fur  cet  article  ; 
on  le  trouvoit  fans  cefie  occupé  de  la  deftinée  de  fes  feuilles  : 
la  mort  lui  eût  paru  moins  terrible  ,  fi  elle  n'eût  menacé  que  fa 
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vie,  &  il  ne  fut  tranquille  que  lorfque  fou  fils  ,  Jean  Burchard 
Menken  (a)  lui  eut  promis  avec  ferment  de  continuer  l'entreprife. 
Ce  digne  fils  a  tenu  religieufement  fa  promette  ;  le  journal  n'a 
point  dépéri  dans  fes  mains  ,  &  il  a  été  continué  avec  un  fuccès 
foutenu  jufqu'à  nos  jours. 

Bayle  rend  compte  lui-même  de  ce  qui  le  détermina  à  entre- 
prendre fes  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  Les  fleurs 
Gauthier  médecin,  &  de  Blegny  (b)  chirurgien  ,  ayant  fait 
paroître  au  commencement  de  l'année  1584,  leur  Mercure 
jca.va.nt)  ouvrage  plein  defiel  &  d'ignorance  ,  notre  illuftre  auteur 
fut  indigné  de  ce  qu'une  invention  auffi  utile  que  le  font  les  jour- 
naux, devenue  dans  des  mains  viles  un  infiniment  de  calomnie  ôc 
de  méchanceté ,  tournoit  ainfi  à  la  honte  des  lettres  ;  il  céda  donc 
à  l'envie  qu'il  avoit  depuis  longtemps,  défaire  un  journal  d'après 
l"idéc  qu'il  s'en  étoit  formée;  &  il  fe  livra  d'autant  plus  volon- 
tiers à  ce  projet,  que  ,  fe  trouvait  pour  lors  en  Hollande,  il 
efpéra  trouver  dans  ce  centre  du  commerce  des  refiburces  infi- 
nies pour  un  genre  d'ouvrage  qui  ne  vit  que  de  nouveautés. 
Son  plan  étoit  i°.  d'annoncer  les  livres  les  plus  célèbres  en  tous 
genres ,  foit  par  de  fimples  notices ,  foit  par  des  extraits  d'taillés. 
2°.  De  donner  l'éloge  hiftorique  des  morts  illuftrcs  dans  les  let- 
tres ,  fans  diftincYioa  d'état  ni  de  religion.  50.  De  joindre  à  tout 
cela  les  mémoires  qu'on  lui  adrefferoit  fur  les  différentes  parties 
delafcience,  les  faits  remarquables,  les  nouvelles  découvertes, 
en  un  mot,  tout  ce  qui  lui  paroîtroit  digne  de  lâcuriofité  d'un, 
homme  de  lettres  ;  la  règle  qu'il  fe  propofa  de  fuivre  dans  l'exé- 
cution de  fon  plan  ,  fut  ce  milieu  fi  difficile  à  tenir  entre  les 

(<0  Auteur  des  dîfcours  latins  fur  la  charlatannerid  dis  ff.iv.ints 
{t>)  Nicolas  de  Blcsmy  c'toit  une  efpcce  d'avanturirr  qui  joua  routes  fortes  de 
r  -  es  pour  fc  faire  un  nom  &  une  fortune  ;  il  commença  par  ouvrir  des  cours  non 
gratuits  ,  dans  lefqucls  il  enfeigna  la  chirur  ie,  la  pharmacie  &  même  la  théorie 
des  perruques;  8c  iï  appelloit  cela  une  Académie  des  n  vertes.   Enfuit  e 

il  publia  un  ouvrage  périodique  fous  le  titre  de  Nouvelles  découvertes  en  ■ 
lequel  fut  fupprimé  par  arret  du  Conleil  ;  enfin  il  do.ina  fon  Msrcure  ;.    . 
tomba  Je  lui-même. 

fi) 
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fadeurs  de  la  flatterie  &  l'amertume  de  la  fatire;  &  il  paroît  par 
les  reproches  qui  lui  furent  faits  dans  la  fuite  ,  &  par  fis  propres 
aveux  ,  qu'il  pancha  plus  du  côté  de  la  louange  ;  ce  qui  ,  dans 
un  homme  fi  clairvoyant  &  fi  habile  à  manier  les  armes- d.^  la 
critique,  fuppofoit  néceflairement  une  très-belle  ame.    Ce  ra'eft 
pas  qu'il  fût  un  approbateur  éternel  ;  il  fçavoit  contredire  à  pro- 
pos ,  quelquefois  avec  force,  mais  toujours  avec  cette  modeftie 
donc   on  fçàir  tant  de  gré   à  un   homme  fupérieur.    »  Si  nous 
»   approuvons,  di'bit  il,  ou  fi  nous  réfutons  ,  ce  fera  fans  con- 
»  icqutnce  ;  nous  n'aurons  pour  but  que  de  fournir  de  nouvelles 
»  occaflons  aux  fçavans  de  perfeaionner  t'inftruction  publique. 

Je  ne  diflimuleraj  pas  néanmoins  que  ,  malgré  de  fi  bonnes 
intentions  ,  Bayle  eut  le  malheur  Je  déplaire  à  la  Reine  Chriftine: 
mais  ce  ne  fut  qu'un  mal  entendu  né  d'une  légère  inattention  de 
l'écrivain,  &  de  la  grande  délicatefle  de  Chriftine  fur  l'arricle  de 
fa  créance  :  mal  entendu  au  celle  >  qui  fut  bientôt  éclairci  à  la 
fatisraclion  de  la  Reine,  &  à  la  gloire  du  joi.rnalif  e  ;  tant  il  eft 
vrai  qu'un  homme  d'efprit  fçai:  tirer  parti  de  tout  &  même  d'une 
mauvaife  affaire. 

Bayle  publia  la  première  feuille  de  lés  Nouvelles  au  mois 
d'avril  1684  ,  &  la  dernière  de  fa  façon  au  mois  de  février  if>87r 
Sa  mauvaife  fanté  ne  lui  permit  p«s  d'aller  plus  loin  :  mais  il  en- 
gagea M.  de  Beauval  fon  ami  à  continuer  ce  journal  eus  le  titre 
à'HiJioire  des  ouvrages  des  fçavans  ,  laquelle  hifloire  na  été 
rouflee  que  jufqu'aum  is  de  juin  1709.  De  fon  coré  ,  le  lil  raire* 
Démordes  engagea  fuccellivement  Meilleurs  de  la  Roque  ,  B  rin, 
&  Jacques  Bernard  à  continuer  les  Nouvelles  de  la  Ré/  i.lli  ne  des 
le/ties  fous  leur  vrai  titre ,  ce  qui  a  eu  lieu,  à quelqu.es intenup- 
tions  près,  jufqu'au  mois  d'avril  1718. 
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EXTRAIT  DE  DEUX  LETTRES  DE  Mr.  LABBF.   Boisot, 
à  Mr.  L'ABBÉ  Nicaise.  (La  dernière  eft  datée  du  6.  Août  i<5S8.) 

A  nommée  Jaquellnt  Nicolet  _,  fille  ,  âgée  de  vingt -fix  s 

à  trente  ans  ,  'demeurant  à  Pallu,  petit  Village  près  de     Journal 

Pontarlier  ,  fut  renverfée  par  des  chevaux  attelés  à  un  char  DES   Savants. 

de  foin  :  les  chevaux  lui  marchèrent  fur  la  tête  Se  fur  le  cou  .  „ 

fans  la  blefler  ;  mais  le  chariot  lui  pafTa  fur  le  dos ,  & 

meurtrit  l'endroit  qui  répond  à  l'onzième  vertèbre  :  La  fille 

vomit  auffi  -  tôt  quantité  de  fang  ,  &  continua  à  en  vomir 

pluiieur ,  jours ,  quoique  d'une  manière  différente  :  quelquefois  elle  vomifloit  le 
fang  pur,  d'autres  fois  du  fang  caillé,  &  une  ou  deux  fois  une  matière  fem- 
Tomcril.  dis  Acad.  Ecrang.  A 
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iw— tu— «  blable  à  de  la  chair  hachée.  Incontinent  après  fa  chute  elle  Fut  quelque-temps 
Journal     à  l'extrémité  :  enfuite  la  fièvre  furvint ,  accompagnée  de  grandes  douleurs ,  ce 

des  Savants.  91"  'a  retint  au  lit  cinq  ou  fix  mois ,  après  quoi  elle  reprit  alfez  de  forces 
pour  travailler  quelquefois  aux  champs  :  mais  cela  ne  dura  que  fix  mois 
1  5  7-  environ  \  encore  étoit-ce  avec  de  très-grandes  langueurs  :  depuis  ce  temps 
elle  n'eft  plus  fortie  du  lit.  Elle  relfent  de  grandes  douleurs  ,  particulière- 
ment au  dos  ,  à  l'eftomac  &  au  fommet  de  la  tête  ;  tellement  qu'on 
ne  peut  la  remuer  ,  ni  faire  du  bruit  ,  ni  matcher  rudement  dans  la  cham- 
bre ,  fans  renouveller  dans  toutes  ces  parties  une  douleur  extrême  }  fort 
bras  gauche,  depuis  l'accident  ,  eft  toujours  demeuré  faifi  d'une  paralyfie 
imparfaite  ;  elle  n'a  point  d'appétit ,  &  quand  elle  en  auroit  il  lui  feroic 
prefqu'impolîîble  d'avaler,  parce  quelle fent  un  grand  obftacle  à  l'embou- 
chure du  gofier  :  Son  père  dit  même  que  dans  les  premiers  jours  de  fa  ma- 
ladie ,  il  lui  coupa  au  fond  de  la  bouche  un  excrefcence  de  chair  mollaffe  , 
qui  s'eft  reproduite  plufîeurs  fois  depuis  ,  &  qu'on  a  eu  foin  de  couper.  Outre 
ces  incommodités  ,  elle  a  celle  de  ne  dormir  prefque  jamais  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fingulier  ,  c'eft  que  les  premières  années ,  depuis  fon  accident  , 
elle  ne  mangeoit  ni  ne  buvoit  prefque  rien  ,  &  que  depuis  quatorze  mois 
elle  n'avale  plus  rien  du  tout  ;  c'eft  ce  qu'atteftent  le  père  &  la  fœur  de  la 
malade  ,  &  le  Curé  du  lieu  ,  ainli  que  tout  le  Village. 

Le  Médecin  qui  fait  part  de  cette  obfervation  ,  étant  allé  voir  la  malade, 
lui  trouva  un  peu  de  fièvre  ,  le  pouls  inégal  ,  mou  &  fréquent ,  la  couleur 
naturelle  ,  la  langue  &c  la  chair  en  bon  état  ;  la  malade  ne  rendoit  au- 
cune forte  d'excréments  ;  elle  avoir  fouvent  de  petites  fueurs  &  les  écou- 
lemens  périodiques  n'avoient  jamais  été  interrompus.  Mr.  l'Abbé  Boifot,  té- 
moin oculaite ,  allure  Se  affirme  que  le  bruit  de  cette  maladie  neproduifoit  au- 
cun profit  à  ceux  qui  atteftoient  la  vérité  des  fymptômes  ci-deiîus  ,  aufquels  il 
ajoute  que  depuis  le  mois  de  Juin  16S8  ,  elle  ne  voyoit  plus  de  l'œil  droit, 
&  ne  pouvoit  changer  de  pofture  ,  qu'elle  parloit  très-bas ,  &  que  fon  em- 
bonpoint apparent  n'étoit  en  effet  qu'une  efpece  d'enflure. 

OBSERVATION     ANATOMIQUE     FAITE      PAR 

Mr.  Courtial  ,  Docteur  en  Médecine  _,  de  la  Faculté  de  Touloufe. 

AU  mois  de  Décembre  16Î6.  M.  Courtial  diuequa  publiquement  dans 
l'Amphithéâtre  de  Touloufe ,  le  corps  d'une  jeune  femme  condam- 
née à  mort  pour  avoir  défait  fon  enfant.  Lorfqu'il  voulut  démontrer  la 
ftruéture  intérieure  du  foie  ,  &  que  pour  cela  il  fuivit  la  diftnbution  des 
vailfeaux  qui  y  font  répandus  ,  il  trouva  dans  le  milieu  une  cavité  capable 
de  contenir  un  gros  œuf  de  poule.  Cette  cavité  ,  de  figure  ovale  ,  étoit 
formée  par  une  membrane  épaiife  ,  &  renfermoit  des  férofités  avec  vingt 
ou  vingt-cinq  veflies  de  différentes  grandeurs.  Ces  veffies  étoienr  ou  rondes 
ou  ovales ,  compofées  de  deux  tuniques  ,  l'intérieure  plus  épailïe  que  l'ex- 
térieure, &  remplies  d'une  liqueur  rranfparente  qui  fe  mêloit  exactement 
avec  l'eau  commune  ,  &  fermentoit  plus-  {enfiblement  avec  l'efprit  de  fel , 
qu'avec  l'efprit  de  nître ,  ou  avec  celui  de  vitriol.  Quand  il  mêla  de  cette 
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même  liqueur  avec  l'huile  de  tartre  ,  il  vit  fe  former  un  coagulum  ,  à  peu-   ™^^"— *^^ 
près  comme  il  étoit  arrivé  dans  le  mélange  des  acides  :  enfin  ,  il  s'apper-     Journal 
çut  qu'elle  s'épaillilioit  par  la  chaleur  du  feu  ,  comme  la  férofité  du  fang.  des  Savants. 

11  reconnut  par  là  que  ces  petites  vefïies  étoient  de  véritables  hydati-  i  6  $  7. 
des ,  &  que  la  liqueur  qu'elles  contenoient  étoit  une  lymphe  véritable  ;  mais 
ne  fâchant  quelle  en  étoit  la  fource  ,  puifque  félon  les  modernes  il  n'y  a 
aucun  vaifFeau  lymphatique  dans  la  fubftance  du  foie  ,  il  s'attacha  à  vérirîer. 
ce  fait  ,  &  à  rechercher  dans  ce  vifcere  des  Yaiflcaux  lymphatiques  autres 
que  ceux  que  tout  le  monde  reconnoît  d'après  Malpighi ,  venir  des  glandes 
conglobées  qui  font  fous  la  tunique  de  la  partie  cave. 

Pour  cela,  ayant  pris  un  gros  chien  ,  il  lui  fit  boire  une  grande  quantité 
d'eau  ,  après  quoi  il  l'ouvrit  ;  Se  ayant  fait  fes  ligatures ,  il  iuivic  la  diftri- 
bution  de  la  veine  porte  _,  Se  il  trouva  deux  rameaux  de  lymphatiques  fur 
la  véficule  du  fiel  ,  Se  fept  ou  huit  autres  qui  fuivoient  les  diftributions  de 
la  veine  porte  Se  du  pore  biliaire  :  il  les  fuivit  dans  la  capfule  ,  ou  dans  la 
gaine  de  la  veine  porte  ,  plus  de  trois  grands  travers  de  doigt  ,  en  préfence 
de  cinq  Médecins. 

Cette  obfervation  ,  qui  a  été  réitérée  ,  prouve  l'exiftence  des  vaiflTeaux  lym- 
phatiques dans  la  fubftance  du  foie  ;  &  Mr.  Courtial  conjecture  que  la  fé- 
crétion  de  la  lymphe  qu'ils  charrient  ,  fe  fait  par  de  petites  glandes  con- 
globées ,  que  Malpighi  à  entrevues  ,  &  qu'on  découvre  avec  le  microfeope 
entre  les  tuniques  du  conduit  hépatique  ou  pore  biliaire  ,  futtout  dans  les 
grands  animaux.  Mr.  Courtial  fe  fonde  premièrement  fur  ce  que  félon 
Air.  GlilTon  &  la  vérité  ,  les  vailTeaux  lymphatiques  fuivent  exactement  la 
diftribution  Se  les  divifions  du  conduit  hépatique  }  fecondement  fur  ce  que 
ce  conduit  ayant  de  petites  glandes  conglobées  entre  fes  tuniques ,  auflTbien 
que  la  véficule  du  fiel  ,  il  doit  avoir  aulïi  par  analogie  des  lymphatiques 
comme  en  a  la  véficule  ;  troifiémement  enfin  fur  ce  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tres glandes  conglobées  dans  la  fubftance  du  foie  ,  d'où  les  lymphatiques 
puilTent  tirer  leur  origine. 

A  l'égard  des  hydatides ,  voici  comment  Mr.  Courtial  explique  leur  for- 
mation. Si  le  mouvement  de  la  lymphe  a  été  arrêté  dans  fes  vailf.'.iux  par 
quelque  obfttuction  ,  ces  vailTeaux  peuvent  fe  diftendre  notablement  ,  a 
caufe  de  la  finefte  de  leur  tilTu  ;  &  ils  peuvent  fe  diftenJre  long  temps  fans 
fe  rompre  ,  lorfque  la  dilatation  fe  fait  infenfiblement  &  par  degrés.  Or  le 
conduit  lymphatique  étant  bouché  par  une  matière  épaiffe  am.iflTée  autour 
de  quelqu'une  de  fes  valvules  ,  il  doit  arriver  nécellai  renient  que  la  lym- 
phe étant  toujours  pouflee  ,  doit  continuer  de  diftendre  le  vaifleau  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  rompe  de  lui-même  auprès  de  la  valvule  qui  fe  trouve  derrière 
l'endroit  obfervé  ;  &  alors  cette  valvule,  qui  empêche  le  reflux  de  la  lymphe 
vers  fon  origine  ,  eft  caufe  que  cette  portion  de  vaifTeaux  forme  une  véfi- 
cule ronde  ,  ovale  ,  ou  d'autres  figures  félon  la  réfiftance  de  fes  tuniques  , 
&  félon  la  quantité  de  liqueur  qu'elle  contient.  Une  autre  o!"ftmction  fe 
formant  enfuite  à  la  valvule  voifine  ,  il  doit  en  réfulter  une  féconde  veflie 
femblable  à  la  première  ;  enforte  qu'une  hydatide  n'eft  autre  chofe  qu'une 
tumeur  aqueufe  formée  par  la  dilatation  d'un  vaifTeau  lymphatique  entre 
deux  de  fes  valvules. 

Ai) 
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■  La  cavité  qui  contenoit  les  hydatides  du  fujet  dont  il  s'agit ,  s'étoit  for- 

Journal     m^e  Peu  a  Peu  dans  'e  f°'e  >  Par  la  dilatation  fucceflîve  des  hydatides  , 

des  Savants,  lefquelles  ne  pouvoient  grofïir  ôc  fe  féparer ,  fans  écarter  les  parties  de  la 
capfule  de  la  veine  porte  ,  prefler  la  iubftance  du  foie ,  en  un  mot  fans 
agrandir  la  cavité  où  elles  étoient  logées  ;  ôc  la  membrane  qui  tapifloit  cette 
cavité  n'étoit  autre  chofe  que  la  capfule  membraneufe  qui  renferme  les 
lymphatiques  ,  &  qui  s'étoit  dilatée  à  proportion. 
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REMARQUES    A N A T O M  I QU E  S  , 

i  6  S  S.        Sur  les  moyens  de  confener  quelque- temps  la  vie  à  un  animal  3  après  lui  avoir 

enlevé  le  cerveau  &  lui  avoir  coupé  la  tête. 

R.  Chirac ,  alors  jeune  ProfefTeur  de  Montpellier  ,  fit  voir  à  Mr. 

Bernier  un  chien  à  qui  il  avoit  tiré  tout  le  cerveau  proprement 
dit  ,  ôc  qui  refpiroit  librement  &  avoit  du  fentiment  plus  de  quatre  heu- 
res après  l'opération  ,  lorfqu'on  le  piquoit  ou  qu'on  le  brûloir.  Mr.  Chirac 
fit  plus  :  car  après  avoir  coupé  entièrement  le  cou  à  ce  chien  ,  il  lui  en- 
tretinr  encore  le  battement  du  cœur  ,  pendant  trente  &  quelques  minutes, 
en  lui  fourlant  dans   la  trachée  artère. 

Sur  la  Jlruclure  des  cheveux  &  des  poils. 

LE  même  Mr.  Chirac  a  trouvé  que  la  ftructure  des  cheveux  avoit  du  rap- 
port avec  celle  des  plantes  bulbeufes  ,  en  ce  que  la  racine  des  cheveux  eft 
à  peu-  près  comme  un  oignon  formé  par  une  efpece  de  capfule  cartilagi- 
reufe,  dont  les  parties  internes  font  tapiftèes  d'une  tunique  glanduleufe  qui 
couvre  immédiatement  la  racine  du  poil  ,  avec  cette  particularité  qu'entre 
la  capfule  cartilngineufe  &  la  tunique  glanduleufe  ,  il  y  a  vers  le  bas  une 
petite  cavité  qui  eft  pleine  de  fang  ,  &  qui  entoure  toute  la  racine  du  poil. 
Mr.  Chirac  a  auiïï  trouvé  que  la  tiiïure  particulière  du  poil  avoit  du 
rapporr  avec  celle  d'une  plume  d'oifeau  ,  en  ce  qu'il  a  ,  comme  les  plumes, 
un  canon  &  un  fétu  en  dedans  ,  lequel  fétu  tient  à  une  efpece  de  petic 
corps  glanduleux. 

Sur  la  Plique   Polonoife. 

MR.  Daviflon  ,  premier  Médecin  du  Roi  de  Pologne  ,  prétend  que  îa 
Plique  n'eft  point  une  maladie.  J'en  ai  ,  dit-il  ,  coupé  plus  de  deux 
mille  en  ma  vie  fans  qu'il  en  foit  jamais  arrivé  le  moindre  accident.  La 
prévention  des  Polonois  fur  ce  fujet  eft  fi  grande  ,  ajoute-t'il  ,  que  dès 
qu'ils  ont  la  moindre  incommodité  ,  ils  s'imaginent  que  c'eft  la  Plique  qui 
veut  venir  ,  &  que  s'ils  l'empêchoient  ,  ils  tomberoient  dans  quelques 
grandes  maladies  \  de  façon  que  pour  fe  garantir  de  ces  grandes  maladies  , 
qu'ils  craignent  fans  fondement ,  ils  provoquent  la  Plique  autant  qu'il  eft 
en  eux  ,  en  ne  fe  peignant  point  ,  ôc  même  en  fe  frottant  les  cheveux  de 
miel  ,  d'huile  ôc  d'autres  ordures  capables  de  les  faire  prendre  &  agglu- 
tiner enfemble  ;  à  quoi  leur  malpropreté  naturelle  contribue  beaucoup  :  cela 
eft  d'autant  plus  vraifemblable  que  les  Cofaques  &  les  Efdavons ,  qui  ornt 
la  tête  rafée  ,  ne  connoiflent  point  la  Plique. 
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Journal 
EXTRAIT    D'UNE    LETTRE   DE    Mr.    Courtiai,        des  Savants. 
Médecin  de  Touloufe  3  au  fujec  d'un  épi  d'Orge  i  6  S  8. 

forci  du  côté  d'un  jeune  garçon. 

UN  garçon  de  douze  à  treize  ans  de  la  Ville  de  Montgifcar ,  à  trois 
lieues  de  Touloufe  ,  fe  plaignit  il  y  a  peu  de  temps  d'une  douleur 
qu'il  fentoit  au  côté  gauche  ,  vers  l'hypocondre.  Trois  ou  quatre  jours 
après  il  y  parut  une  tumeur  que  le  Chirurgien  trouva  trop  dure  pour 
être  percée  ,  Se  qu'il  ramollit  par  quelques  remèdes.  M'étant  rencontré 
dans  ce  lieu- là  par  occafion  ,  &  ayant  été  prié  de  voir  le  malade  ,  je  jugai 
que  la  tumeur  étoit  en  état  d'être  percée  ;  Se  en  effet  le  Chirurgien  ayant 
donné  un  coup  de  lancette  à  l'endroit  où  la  fuppuration  fe  manifeftoit 
le  plus  ,  il  en  fortit  beaucoup  de  pus  ,  Se  enfuite  parut  â  l'ouverture  un 
corps  verd  Se  roide  ;  le  Chirurgien  l'ayant  tiré  avec  fes  pinces  ,  nous  vî- 
mes que  c'étoit  un  épi  d'orge  tout  entier. 

Ayanr  interrogé  le  garçon  &  fes  parents,  j'appris  qu'il  fe  jouoit  fouvent  ^ 

avec  des  épis  ,  &  qu'il  y  avoit  environ  trois  femaines  qu'il  en  avoir  mis  un 
dans  fa  bouche  ,  &  qu'il  l'avoit  avalé  malgré  lui. 

L'épi  nous  parut  aulli  verd  qu'il  avoit  pu  l'être  lorfque  ce  jeune  garçon 
l'avoir  avalé  ,  feulement  les  grains  éroient  forr  renflés  ,  ce  qui  provenoit 
fans  doute  des  humeurs   qui  les  avoienr  pénétrés. 

Sept  jours  après  que  l'épi  eut  été  tiré  ,  la  tumeur  fe  diiîîpa  ,  Se  le  malade 
fut  entièrement  guéri. 

Si  l'on  regarde  un  épi  au  microfeope ,  on  verra  que  fes  barbes  font  hérif- 
fées  de  pointes  crochues  Se  él.iftiques  ,  tournées  de  bas  en  haut  ,  lefquelles 
favorifant  le  mouvement  de  l'épi  dans  la  direction  du  fommet  à  la  bafe  , 
l'empêche  dans  la  direction  contraire.  Si  donc  le  jeune  garçon  dont  il  s'a- 
git fit  entrer  l'épi  dans  fa  bouche  par  fa  bafe  ,  cet  épi  dut  toujours  s'y  en- 
foncer de  plus  en  plus  ,  Se  s'il  rencontra  l'éfophage  ,  y  pénétrer  ,  &  def- 
cendre  jufqu'au  ventticule  ;  &  comme  par  fa  ftructure  il  ne  pouvoir  qu'a- 
vancer ,  &c  que  fa  bafe  ,  qui  fe  préfentoit  la  première  ,  formoit  une  efpece 
de  pointe  allez  ferme  ,  il  n'eft  pas  éronnant  qu'il  ait  percé  les  tuniques 
du  péritoine  ,  des  mufcles  ,  &  des  cinq  téguments  ,  furtout  (i  l'on  fait 
réflixion  qu'il  étoit  poufle  par  le  mouvement  périftaltique  du  ventricule. 

ENTRAIT   D'UNE    LETTRE    DE    Mr.    Courtiai.. 

Médecin  de  Touloufe  _,  fur  un  trou  obfervé  dans  le  ventricule 

d'une  perfonne  de  la   même  Fille. 

UNe  jeune  Dame  avoit  été  tourmentée  de  douleurs  d'eftomach  depuis 
fon  enfance  jufqu  a  fa  morr.qui  fut  caufée  par  une  fièvre  continue- 
On  ouvrit  fon  cadavre  ,  &  l'on  trouva  vers  la  partie  fupérieure  moyenne 
Se  antérieute  du  ventricule  ,  un   trou  de  figure  ovale  ,  long  d'un  pouce  & 
demi.  Sa  circonférence  étoit  bordée  d'une  fubftance  calleufe  qui  ne  reflem- 
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,— ™—  bloit  pas  mal  à  un  gallon  qui  borderoit  les  deux  côtés  d'une  étoffe  ,  pat 

Journal     exemple ,  à  un  bord  de  chapeau. 

BES    Savants.       Ce  trou  éroit  couvert  &  comme  ferme  par  le  petit  lobe  du  roie  qui  s  e- 

rend  fur  le  ventricule  vers  la  rate  ;  &  la  membrane  du  lobe  étoit  tellement 

1  C  8  8'        collée  fur  le  trou  ,  que  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'en  féparer.  Elle  étoit 

dans  cet  endroit  de  la  même  couleur  que  la  membrane  interne   de  i'eftomac. 

En  ouvrant  autrefois   un  cadavre  ,   je  trouvai  à  l'inteftin  jéjunum    une 

ouverture  longue  de  trois  travers  de  doigts  ;  &  j'obfervai  que  l'épiploon 

s'écoit  collé  fur  cette  ouverture  ,  ôc  y  étoit  devenu  calleux. 


■  OBSERVATION  FAITE   PAR   Mr.    Méry, 

1689.  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  t  fur  le  corps  d'un 

foldat  mon  à  l'âge  de  71.  ans. 

Se  trouve  dans   le  premier  Tome   de  la  Collection  Académique ,  Partie 
Francoife  ,  page   138  &  fu;v. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE    DE    Mr.    Drouin, 
Maître  Chirurgien  de  la  Salpêtriere  _,  à  Mr.  Régis. 

JE  fus  appelle  le  7.  du  mois  de  Juillet  pour  voir  une  fille  âgée  de  dix- 
fept  ans  ,  qui  n'étoit  point  réglée  depuis  trois  mois  ,  &  qui  n'étoit  re- 
tenue au  lit  que  depuis  deux  jours  :  elle  me  dit  que  l'écoulement  pério- 
dique venoit  de  reparoître  ,  &  qu'elle  fe  trouvoit  mieux.  Comme  fa  ma- 
ladie n'étoit  alors  accompagnée  d'aucun  fymptôme  ,  je  me  retirai  fans  rien 
ordonner.  Le  lendemain  matin  on  vint  me  dire  qu'elle  éroit  morte  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  fang  par  les  voies  ordinaires  &  par  un  grand  vo- 
milTement.  Je  fis  l'ouverture  de  fon  cadavre  ,  &  je  trouvai  que  le  rein  droit, 
qui  eit  ordinairement  attaché  au  lombe  du  même  côté  ,  étoit  couché  fur 
le  corps  de  la  dernière  vertèbre  des  lombes  ,  &  fur  la  première  &  féconde 
de  l'os  facrum  ,  &  qu'il  appuyoit  fur  le  tronc  de  l'aorte  &  de  la  veine  cave. 

Comme  la  circulation  du  fang  étoit  alors  interrompue  &  retardée  par  la 
pefanteur  de  ce  rein  fur  ces  deux  vailfeaux  ,  j'ai  attribué  à  cet  effet  la 
caufe  de  la  double  hémorragie  qui  avoit  fait  mourir  cette  fille. 

La  fubfbnce  de  ce  rein  étoit  entièrement  cartilagineufe  ,  &  l'ayant  ouvert, 
j'y  trouvai  huit  cellules  ,  &  dans  chacune  de  ces  cellules  des  pierres  de  figu- 
res irrégulieres  ,  Se  de  différentes  grolfeurs  :  les  unes  étoient  grottes  comme 
des  œufs  de  pigeon  ,  d'autres  comme  des  mûres  ,  &  d'autres  comme  des 
fèves  de  haricot"  Ce  rein  pefoit  plus  d'une  livre  &  demie  :  1' artère ,  la  veine 
émulgente  &  l'uretère  étoient  entièrement  effacées  ;  je  n'y  remarquai  que 
quelques  artérioles  qui  rampoient  fur  la  fuperficie.  Le  côté  droit  de  la  ma- 
trice ,  l'ovaire ,  le  ligament  large  ,  la  trompe  de  Fallope  &  fon  pavillon 
étoient  adhérents  à  ce  rein.  p'  . 

Le  rein  gauche  étoit  dans  fa  fituation  naturelle  ,  mais  il  etoit  d  un  volu- 
me extraordinaire  ,  ayant  demi -pied  de  long  ,  &  cinq  pouces  de  large  5 
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ce  qui  pouvoit  provenir  de  deux  caufes  :  La  première  ,  que  ce  rein  fai-  r™MMM^ 
Tant  feul  la  fonction   de  deux  ,   il  paffoit  &    filrroit  à  travers  autant    de     Journal 
fétofité  de  fang  ,  qu'il  en  devoit  palier  à  travers  des  deux  :  la  féconde  ,  que  D£s   Savants. 
le  rein  droit  qui  n'étoit  pas  dans  fa  (ïcuation  naturelle  ,  comprimoit  l'uretère 
qui  fortoit  du  rein  gauche  pour  porter  l'urine  dans  la  veflie  ;  que  cette  com- 
preflion  retardoit  l'urine  dans  ion   cours  ,   l'empêchoit  même  de  fe  vuider 
entièrement ,  en  forte  qu'il  en  reftoit  dans  le  rein  gauche  affez  pour  le  di- 
later :  &  en  effet  j'en  trouvai  une  très-grande  quantité  dans  les  baflinets  , 
&  furtout  dans  le  grand  ballîn  qui  étoit  extraordinairemenc  dilaté. 


1689. 


EXTRAIT   D'UNE    LETTRE   DE    Mr.   LE   PRIEUR       " 

de   Lugeris  ,  en  Champagne  >  fur  un  enfantement  1690. 

arrivé  au  mois  de  Mai  dernier. 

UNe  femme  de  ce  pays  ,  âgée  de  quarante-cinq  ans  ,  qui  depuis  quinze 
années  qu'elle  étoit  accouchée  de  fon  premier  enfant  ,  n'en  avoit  point 
eu  d'autres  ,  devint  grofTe  l'année  dernière  ,  &  trois  mois  avant  fon  terme 
fe  trouva  extraordinairement  incommodée  d'une  enflure  ambulante  ,  qui 
tantôt  s'étendoit  dans  tout  le  corps  ,  &  tantôt  fe  renfermoit  dans  les  cuifles. 
Elle  fentit  toujours  fon  enfant  jufqu'à  neuf  jours  avant  le  terme  ,  auquel 
elle  le  mit  au  monde  ,  mort ,  &  avec  beaucoup  de  peine.  Il  étoit  long  d'un 
peu  plus  d'un  pied  ,  &  avoit  les  pieds  &  les  mains  tournés  en  dehors  :  La 
diftinction  du  fexe  n'étoit  point  fenfible  j  on  appercevoit  feulement  un  trou 
rond  d'enviton  iîx  lignes  de  diamettte  ,  dans  l'endroit  où  la  partie  propre 
au  mâle  auroit  dû  être.  On  dit  qu'après  la  bataille  de  Rocroi ,  on  trouva  par- 
mi les  morts  un  Allemand  qui  pour  toute  marque  de  fexe  ,  n'avoit  qu'un 
trou  femblable  ,  qui  durant  toute  fa  vie  lui  avoit  lervi  pour  le  pafTage  des 
urines. 

L'enfant  dont  il  s'agit  ici  avoit  le  ventre  ,  la  bouche  Se  le  nez  fort  mal 
conformés  :  les  yeux  étoient  audeflus  du  front ,  extraordinairement  gros 
&  aflez  femblables  à  ceux  d'un  lièvre  nouvellement  écorché.  Au  defîus  on 
voyoit  naîrre  deux  cornes  femblables  à  celles  qui  fortent  de  la  tête  d'un 
agneau  de  deux  mois.  Le  derrière  de  la  tête  étoit  plat  &  noir  ,  les  épaules  & 
le  dos  jufqu'au  bas  des  reins  ,  de  la  même  couleur,  (û) 

(a)  L'Auteur  de  cette  Lettre  remarque  que  la  mère  avoit  perdu  depuis  quelque 
triois  une  vache  noire  ,  &  qu'elle  avoit  été  fort  fenfible  à  cette  perte  ;  Se  fur  cela 
Mr.  le  Prieur  de  Lugeris  attribue  les  deffauts  de  conformation  de  l'enfant  à  la  for- 
ce de  l'imagination  de  1a  mère. 


•KS* 
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des°Savants.        EXTRAIT  D'UNE    LETTRE   D  E  Mr.   Panthot, 

DoBcur  &  Prqjeffcur  agrégé  au  Collège  de  Lyon. 


1690. 


IL  y  a  quelque-temps  qu'un  Religieux  Trinitaire  de  cette  Ville  ,  cou- 
pant un  œuf  de  poule  à  moitié  dutci  dans  l'eau  ,  trouva  dans  le  milieu 
du  jaune  une  pierre  de  la  grofîeur  &  de  la  ligure  d'un  noyau  de  cerife  : 
cette  pierre  étoit  dure  ,  folide  ,  &  réfonnoit  comme  un  caillou  :  fa  fuper- 
ficie  étoit  polie  &  roufsâtre  ;  fa  fubftance  intérieure  étoit  blanche  ,  elle  pé- 
ibit  quinze  grains  ,  &  fon  poids  n'a  point  diminué  depuis  qu'elle  eft  fortie 
de  l'œuf.  Elle  n'étoit  point  compofée  de  couches  concentriques  comme  font 
les  pierres  qui  fe  forment  dans  les  corps  vivants  ;  d'où  Mr.  Panthot  con- 
clut qu'elle  ne  s 'étoit  formée  ni  dans  l'œuf  ni  dans  l'ovaire  de  la  poule.  II 
fortifie  fa  conjedute  en  remarquant  que  les  piètres  qui  fe  produifent  dans 
les  corps  vivants  ,  retiennent  communément  la  couleur  des  fucs  contenus 
dans  le  lieu  de  leur  production  ;  ainfi  celles  des  reins  font  rougeâtres  , 
celles  de  la  veflîe  ,  blanches  ,  celles  du  fiel ,  jaunes  :  (a)  Or  la  pierre  dont 
il  s'agit  n'avoit  rien  de  la  couleur  du  jaune  d'œuf.  D'ailleurs  ceux  qui  ont 
le  plus  étudié  la  ftruéture  &  la  fubftance  de  l'œuf,  ont  reconnu  que  l'on 
rie  trouve  dans  le  jaune  ni  matières  tartareufes  ni  acides  capables  de  les 
fixer  &  de  produire  des  pierres.  Enfin  comme  on  eft  fondé  à  croire,  vu  le 
prand  nombre  d'œufs  pondus  par  une  même  poule  ,  qu'il  ne  faut  qu'un 
mois  au  plus  pour  la  formarion  ,  l'accroiiTement  ,  la  perfection  &  la 
naiflance  de  l'œuf;  Mr.  Panthot  trouve  ce  temps  trop  court  pour  la  for- 
mation d'une  pierre  telle  que  celle-ci.  Il  fuppofe  donc  que  cette  pierre 
aura  été  avalée  par  la  poule  ,  &:  qu'elle  aura  enfilé  le  conduit  qui  va  des 
patties  de  la  nutririon  à  l'ovaire  ,  lequel  conduit  auta  pu  être  fort  di- 
laté :  les  parties  internes  n'étant  pas  plus  exemptes  des  vices  de  confor- 
mation que  les  parties  externes.  Ajoutez  que  l'Anatomie  des  corps  vivants 
nous  paroîtroit  bien  différente  de  celle  des  morts  5  dans  un  cadavre  les 
conduits  font  tellement  flétris  qu'une  infinité  ont  échapé  aux  recherches 
des  plus  habiles  Anatomiftes. 

(a)  On  trouve  fouvent  dans  la  ve'ficule  du  fiel  des  boeufs  ,  des  pierres  du  plus 
beau  jaune  que  l'on  puifle  voir  pour  la  miniature. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE   DE   Mr.    Saviard., 
Maure   Chirurgien  Juré  de   l'Hôtel -Dieu  de  Paris. 

UNe  femme  âgée  de  vingt -huit  ans  accoucha  à  l'Hôtel -Dieu  le  lj. 
Avril  1690.  d'un  enfant  à  terme  qui  étoit  d'une  figure  monftrueufe. 
11  n'avoit  point  de  crâne  :  je  ne  trouvai  que  la  bafe  des  os  coronal  ,  occi- 
pital &c  temporaux  ,  Se  point  de  pariétaux. 

L'apophyfe ,  appellée  crête  de  coq  3  étoit  élevée   de  cinq  lignes  :    à  fon 
extrémité ,  il  y  avoit  «ne  efpece  de  couronne  ofleufe  ayant  quatre  lignes 

de  diametere. 

Le 
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Le  grand  trou  de  l'os  occipital  étoit  couvert  d'une  membrane  épaiiTe  & - 

très-forte  ,     femblable  à  la  dute-mere  :    dans    cette    membrane     étoient     Journal 
les  finus   latéraux,  &  le  fang  contenu  dans  leur  cavité  fe  dégorgeoir  dans  des   Savants. 
les  jugulaires  internes.  Au  defious  de  cette  membrane  étoit  le  commen-         l  6     Q> 
cernent  de  la  moelle  épiniere. 

Sur  la  bafe  de  ces  os  je  ne  trouvai  ni  cerveau  ni  cervelet  :  aux  deux 
côtés  de  la  felle  du  fphénoïde  il  y  avoit  deux  éminences  on  fungus  adhé- 
rents :  celui  du  côté  droit  ctoit  de  la  grolTeur  d'une  noix  ,  Se  l'autre  d'une 
olive  :  ils  n'étoient  recouverts  d'aucune  membrane  j  leur  fubftance  étoit 
fpongieufe. 

Cet  enfant  a  vécu  trente-fix  heures  Se  a  été  baptifé  :  il  a  reçu  pour  fa 
nourriture  du  vin  Se  du  fucre  mêlés  enfemble  :  il  foitoit  de  fa  bouche  une 
plus  grande  quantité  d'écume  blanche  qu'il  n'en  fort  des  autres  :  il  ouvroit 
fouvent  les  yeux  ,  Se  particulièrement  le  gauche  ;  ils  fembloient  lui  fortir 
de  la  tête,  Se  n'avoient  point  d'orbites  fupérieures. 

Toutes  les  autres  parties  ,  tant  de  la  poitrine  ,  du  bas-ventre  ,  que  des 
extrémités  ,  étoient  dans  l'état  naturel. 

EXTRAIT   D'UNE    LETTRE    DE   Mr.    Drouin, 
Maure  Chirurgien  de  l'Hôpital  General.  (2.) 

UN  enfant  âgé  de  fix  à  fept  ans  ,  d'une  bonne  complexion  en  apparence 
Se  nourri  d'aliments  fubtilifants  ,  tomba  malade  d'une  fièvre  lente  , 
accompagnée  de  friffon  ,  de  huit  jours  en  huit  jours.  Le  friflon  étoit  pré- 
cédé d'une  pâleur  de  vifage  ,  d'un  vomifiement  bilieux  qui  étoit  fuivi  d'une 
grande  hémorragie  tant  par  le  nez  que  par  la  bouche  ,  Se  qui  fe  termî- 
noit  par  une  forte  contraction  aux  extrémités  ,  qu'd  étoit  prefque  impollîble 
d'étendre  &  d'allonger.  Enfin  il  tomba  dans  une  Ci  grande  maigreur  ,  qu'on 
l'auroir  pris  pour  un  fquelette  vivant  ;  il  mourut  il  y  a  environ  fix  femai- 
nes  après  fix  mois  de  maladie. 

J'ouvris  fon  cadavre  ,  &  je  trouvai  le  méfentere  parfemé  de  glandes  de 
la  grolîeur  des  œufs  de  poules ,  dans  chacune  desquelles  étoient  contenues 
trois  fortes  de  fubftances. 

La  première  étoit  claire  Se  tranfparente  comme  de  l'eau ,  Se  très-acide. 

La  féconde  enduifoit  les  patois  internes  de  chaque  glande ,  &:  reifembloic 
à  du  plâtre. 

La  troifieme  ,  c'étoient  de  petites  pierres  groiîes  comme  des  poix  ,  rangées 
les  unes  auprès  des  autres.  Les  glandes  de  la  tunique  intérieure  des  inteftins 
étoient  de  la  même  grolfeur  de  ces  pierres  j  les  inteftins  &  le  méfentere 
péfoient  neuf  livres  &  demie. 

L'artere-aorte  &  la  veine-cave  étoient  bordées  de  tous  côtés  ,  depuis  le  cœur 
jufqu'aux  aines  ,  de  glandes  grolTes  comme  des  noix  11  y  en  avoit  un  double 
rang  qui  accompagnoit  le  canal  thorachique  depuis  le  réfervoir  jufqu'à  la 
fous-claviere  où  elles  fe  terminoient  en  grappes. 

Les  glandes  parotides ,  maxillaires  Se  amygdales  étoient  extraordinaire- 
ment  dilatées. 

Terne  FIL  des  Acad.  Ecrang.  B 
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f^"^^  Les  poumons ,  le  foie  ,  la  rate ,  les  reins  &  prefque  tous  les  vifceres 

Journal  étoienc   tellement  remplis  de  gravier  &  de  petites  pierres,  qu'il  fembloit 

pis  Savants,  que  le  corps  de  cet  enfant  fût  une  carrière. 
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EXTRAIT    D'UNE    LETTRE    DE    Mr.    Bourdon, 

Docteur  en  Médecine  à   Cambray  _,  à  Mr.  Lemerï  t  Médecin. 

JE  fus  confulté  il  y  a  quelques  années  pour  une  fille  de  fept  ans  qui  avoit 
déjà  fes  écoulements  périodiques  bien  réglés  :  lors  que  cette  fille  fut 
parvenue  à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  ,  fâ  jambe  &  fa  cuifTe  gauches 
devinrent  fort  enflées ,  avec  des  pullules  rouges  qui  paroifloient  fur  la  par- 
tie fupérieure  &  intérieure  de  la  cuifle  ,  &  devenoient  blanches  comme  les 
grains  de  petite  vérole  quand  ils  font  en  fuppu ration.  Ces  puftules  crevoient 
d'elles-mêmes  quand  on  ne  les  ouvroit  pas  ,  &  il  en  couloir  beaucoup  de 
liqueur  blanche  ,  femblable  en  confiftance  ,  en  couleur  &  en  faveur  à  du 
lait  qui  fe  tire  des  mammelles ,  excepté  qu'on  y  remarquoit  un  peu  d'â- 
creté  falée. 

Cette  liqueur  étant  repofée  ,  il  s'en  féparoit  une  crème  en  quantité  pro- 
portionnée à  celle  du  lair  j  &  quand  on  y  jettoit  de  l'acide  ,  il  s'en  préci- 
pitoit  un  caillé  ou  fromage  ,  qui  laiiïoit  une  férofité  femblable  au  petit  lait 
ordinaire. 

Cette  fille  rendoit  une  fi  grande  quantité  de  lait  par  ces  puftules  ,  que 
dans  l'efpace  d'un  Miferere  on  en  amafloit  aifément  une  chopine.  La  tumeur 
de  la  cuifle  &  de  la  jambe  diminuoit  à  proportion  de  la  quantité  du  lait 
qui  en  fortoit  ;  &  quand  cette  quantité  étoit  confidérable  ,  la  peifonne  en 
devenoit  foible  ,  comme  fi  on  Lui  eût  fait  une  copieufe  faignée  :  c'eft  pour- 
quoi elle  étoit  obligée  de  fe  bandet  U  cuifle  pour  empêcher  ces  puftules 
de  crever  trop  fouvent  ,  ou  de  couler  trop  abondamment. 

La  production  du  lait  étoit  fi  abondante  en  cette  fille  ,  qu'outre  ce  qu'elle  en 
jettoit  par  la  cuifle  ,  elle  en  fourniflbit  encore  par  les  mammelles  plus  qu'il  n'en 
falloir  pout  raflafier  deux  petits  chiens  qu'elle  a  nourris  pendant  long  temps. 

Quelqu'un  a  efpéré  de  la  guérir  en  brûlant  &  fearifiant  toutes  ces  glan- 
des laétiferes  de  la  cuifle  ;  mais  il  n'a  pu  réufllr.  Un  autre  a  eflayé  de 
faire  rarir  le  cours  de  ce  lait  par  des  remèdes  qu'il  faifoit  prendre  intérieu- 
rement à  la  peifonne  ;  mais  pendant  l'ufage  de  ces  remèdes  ,  elle  jettoit  du 
fang  au  lieu  de  lait ,  jufqu'à  ce  qu'elle  s'eft  laflee  d'en  prendre.  Elle  eft  donc 
préfentement  avec  fa  tumeur  remplie  de  lait  ,  qu'elle  laifle  de  temps  en 
temps  couler  de  fa  cuifle  &  de  fes  mammelles  pour  fe  foulager  ;  quand  certe 
évacuation  eft  fupprimée  ,  elle  eft  fort  incommodée  _,  tant  de  la  tumeur  & 
de  la  pefanteur  de  fa  cuifle  &c  de  fa  jambe  ,  qui  augmente  ,  que  des  vo- 
miflemenrs  qui  l'empêchent  de  retenir  aucune  nourriture. 

Depuis  qu'elle  a  fait  des  remèdes ,  il  ne  vienr  plus  de  puftules  ,  mais  le  lait 
fort  comme  une  fueur  par  tous  les  pores  de  la  peau ,  depuis  le  haut  de  la  cuifle 
jufqu'au  genou.  Cette  fille  eft  maintenant  âgée  de  vingt  -  trois  à  vingt  quatre 
ans.  Ses  mœurs  font  irréprochables  ,  &  la  defeription  que  je  viens  de  faire  de 
fon  infirmité  ,  n'eft  que  l'expofé  fidèle  de  ce  que  j'ai  vu. 
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Journal 
EXTRAIT   D'UNE    LETTRE    DE   Mr.  Savurd.  dis   Savants* 


LE  i  f  Septembre  1690.  un  homme  âge  de  vingt-huit  ans  arriva  à  l'Hô- 
tel-Dieu ,  malade  d'une  (impie  fièvre  qui  lui  dura  dix  jours  :  il  fut  traité 
pendant  fa  maladie  par  Mr.  de  Bourges,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  : 
îorfqu'il  parut  guéri ,  &  qu'il  commençoit  à  faire  toutes  les  fondions  d'un 
homme  fain  ,  en  dînant  il  tomba  dans  une  fyncope  accompagnée  de  vio- 
lentes convulfions  ,  Se  mourut  au  même  moment. 

Je  fis  l'ouverture  du  corps  ,  Se  Trouvai  toutes  les  parties  du  bas -ventre 
bien  conditionnées  ;  j'ouvris  enfuite  la  poitrine  où  j'apperçus  un  corps  ex- 
traordinaire ,  que  je  jugeai  digne  d'être  examiné  ;  je  le  tirai  donc  dehors 
en  préfence  de  Mr.  de  Bourges  &  des  aurres  Médecins  de  l'Hôtel-Dieu  , 
de  Mr.  du  Verney  du  Jardin  du  Roi ,  Se  de  Mr.  Drouin  ,  Chirurgien  de 
l'Hôpital  général. 

Ce  corps  entouroit  le  péricarde  du  côté  qui  regarde  le  Sternum ,  Se  étoit 
comme  un  amas  de  glandes  endurcies  ,  prelTées  les  unes  contre  les  autres  , 
de  l'épailTeur  de  neuf  à  dix  lignes.  Le  péricarde  ,  qui  d'ordinaire  n'eft  épais 
que  de  deux  lignes  ,  l'étoit  de  fix  à  fept  ,  Se  prefque  tout  cartilagineux  Se 
ferré  ;  ce  qui  ôtoit  la  liberté  au  mouvement  du  cœur  ;  il  n'y  avoir  prefque 
point  d'eau  dans  fa  cavité.  Je  pefai  cette  malTe  féparée-de  toutes  les  autres 
parties  ;  fon  poids  fe  trouva  d'environ  deux  livres  :  Les  poumons  Se  les 
autres  parties  étoient  bien  conditionnées. 

On  peut  conjecturer  que  les  glandes  dont  le  péricarde  eft  femé  ,  étoient 
augmentées  de  volume  ,  par  l'obftruetion  de  leurs  canaux  excrétoires. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  MÊME  Mr.  Saviard, 

Sur  une  tumeur  Anévrifmale. 

LE  premier  Décembre  1690.  fe  préfenta  à  l'Hôtel-Dieu  un  homme  âgé 
de  foixante-deux  ans  ,  qui  portoit  une  tumeur  anévrifmale  au  bras  gau- 
che depuis  vingt  années  ,  laquelle  il  difoit  lui  être  venue  par  une  faignée. 
On  n'avoit  pu  lui  arrêter  fon  fang  que  plus  de  quatre  heures  après  qu'il  avoic 
commencé  à  couler  :  il  lui  refta  à  l'endroit  de  la  faignée  une  tumeur  grofle 
comme  une  noix  verte  qui  ferma  exactement  l'ouverture  de  l'artère.  Cet  hom- 
me avoit  continué  enfuite  de  travailler  pendant  feize  ans  à  fon  métier  de  tirer 
du  charbon  de  terre  dans  les  mines  de  S.  Etienne  en  Forés. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  MÊME   Mr.   Savurd, 
Sur  une  efpe'cc  d ' OJleofarcofe. 

LE  8.  Mars  1690,  il  arriva  à  l'Hôtel-Dieu  une  fille  âgée  d'environ 
trente  ans ,  qui  depuis  quatre  mois  foutfroit  des  douleurs  excellives 
par  tout  fon  corps  ,  furtout  lorfqu'on  la  touchoit ,  fans  qu'il  y  eût  aucune 
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—  apparence  de  fièvre  :  elle  ne  laiiïbit  pas  de  marcher  Si  de  faire  d'autres 
Journal  mouvemens  avec  affèz  de  libercé.  On  lui  adminiftra  les  remèdes  que  l'on 
»es  Savants.  crut  convenables.  Trois  mois  après  qu'elle  eut  été  forcée  de  fe  mettre  au  lit , 
ne  pouvant  plus  fe  foutenir ,  tous  fes  os  fe  caftèrent  de  telle  forte  qu'il  étoit 
impoffible  de  la  toucher  fans  faire  quelque  fracture  nouvelle  ,  &  fes  dou- 
leurs augmentèrent  toujours  :  elle  fut  dix  mois  dans  ce  dernier  état  ,  Si 
mourut  le  fix  Décembre  de  la  même  année. 

Je  fis  l'ouverture  de  fon  cadavre  ,  Si  je  trouvai  les  os  des  cuiffès ,  des 
jambes  &  des  bras ,  les  côtes  ,  les  vertèbres  &  les  os  des  ifles ,  caftes  ,  ou 
plutôt  il  n'y  avoir  aucun  os  de  fon  corps  qui  ne  fût  fracturé.  Ils  étoient  (î 
minces  &  fi  tendres  qu'on  ne  pouvoir  les  tenir  dans  les  doigts  ,  fans  qu'ils 
fe  fendillent  en  de  petits  fragments  mois  comme  l'écorce  d'arbre  mouillée 
&  pourrie  :  ils  étoient  tellement  remplis  d'une  moële  rougeâtre  ,  qu'ils  fem- 
bloient  fe  fondre  Si  fe  diffoudre  en  cette  matière.  Les  os  du  crâne  cédoienc 
à  l'impreflïon  du  doigt  ,  comme  ceux  d'un  enfant  de  quinze  jours  :  Je  con- 
ferve  une  partie  de  ces  os  ,  comme  un  objet  de  curiofité. 

Les  cartilages  &  les  jointures  n'avoient  aucune  marque  d'altération  ;  les 
parties  internes  étoient  fort  faines. 

Poyej  le  tome  I .  de  la  Collection  Académique  ,  'Partie  Francoife  pag.  yof .  &  f  0<j  , 
&  la  dijfertation  de  Mr.  Morand  ,  fur  une  maladie  femblable  de  la  veuve  Soupiot.  Il  eil 
fait  mention  d'une  maladie  contraire  dans  le  Journal  Encyclopédique  ,  le  premier  du 
mois  d'Août  1758.  pag.'no.  C't'toit  un  endurcifFement  univerfel  de  toutes  les  parties 
charnues ,  qui  avoit  été  précédé  d'une  aftéétion  cedémateufe. 

EXTRAIT  D'UNE    AUTRE    LETTRE   DU   MÊME 
Mr.  S  a  v  1  A  r  d  ,  fur  un  enfant  ni  fins  cerveau. 

UNe  femme  eft  accouchée  à  l'Hôtel-  Dieu  d'un  enfant  mâle  ,  à  terme  , 
qui  n'avoit  point  de  cerveau  ni  de  delltis  de  tête.  Il  n'y  avoit  que  la 
bafe  de  l'os  coronal ,  qui  forme  la  partie  fupérieure  de  l'orbite  ,  féparée 
dans  fon  milieu  par  la  ligne  appellée  Sagittale.  Ne  s'étant  point  trouvé  de 
pariétaux  ,  il  n'y  avoit  point  de  future  coronale.  Il  n'y  avoit  que  la  bafe  de 
l'os  occipital  qui  fotmoit  le  grand  trou  de  la  meclle  allongée  :  elle  étoit  ap- 
platie  par  derrière  ,  Si  s'élevoit  de  la  hauteur  de  fix  lignes  ,  ce  qui  rendoic 
le  trou  quarré.  Au  deftus  de  ce  trou  paroiftoit  une  rumeur  rouge ,  de  la 
grofteur  d'une  aveline  ;  je  l'ouvris  &  trouvai  que  c'étoit  le  canal  veineux  de 
la  moelle  de  l'épine  remplie  de  fang  ,  qui  fe  terminoit  là.  Tout  le  relie 
de  la  tête  étoit  couvert  de  cheveux  fort  adhérents  à  la  peau  ,  &  comme  la 
peau  l'étoit  aux  os.  Les  os  tempoiaux  n'avoient  point  de  partie  écailleufe  , 
mais  feulement  la  partie  pierreufe  où  font  renfermés  les  oftelets  ds  roteille: 
ces  oftelets  paroifloient  vifiblement  à  travers  le  tambour.  L'os  fphénoïde  y 
étoit  tout  entier  ;  mais  l'os  ethmoïde  manquoit  ,  ainfi  que  ï'apophyfe  , 
nommée  crête  de  coq.  Les  os  de  la  face  y  étoient  tous  onze  ;  la  mâchoire 
inférieure  fe  trouva  bien  conditionnée  ,  &  tout  le  refte  du  corps  ,  gras  , 
potelé  Se  fans  aucune  difformité. 

Cet  enfant  a  vécu  quatre  jours  Si  quatre  nuits  entières ,  ouvrant  Si  fer- 
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mant  les  yeux  ;  il  a  crié  ,  tété  fa  nourrice  ,  Se  mangé  de  la  bouillie  :  C'eft   mmm~m~m?^? 
le  rapport  que  m'en  a  fait  Madame  Morlet ,  Maitrene  Se  experte  Sage-Fem-     Journal 
me  de  l'Hôtel-Dieu.  des    Savants. 

J'ai  obfervé  qu'il  partoit  de  petites  portions  de  nerfs  de  la  bafe  de  l'os 
coronal  ,  où  ils  croient  fort  adhérents ,  Se  qui  s'inferoient  aux  mufcles  fron- 
taux &  aux  paupières. 

Les  nerfs  optiques  fortoient  de  la  moelle  de  l'épine  ,  en  fe  gliflant  fut  l'os 
fphénoïde  ,  partant  par  les  trous  de  l'orbite  ,  &  s'inferoient  aux  yeux  com- 
me dans  un  autre  fujet. 

EXTRAIT    D'UNE    AUTRE    LETTRE    DU   MÊME 

Mr.  S  A  v  i  A  R  D  ,  fur  une  épingle  trouvée  dans  le  tejlicule 

d'un  enfant  de  dou^e  ans. 

LE  ii.  Septembre  dernier,  je  fus  appelle  chez  le  Sieur  le  Gatelois, 
Marchand  de  cheveux  fous  les  Charniers  des  Innocents ,  à  la  Rofe  blan- 
che ,  pour  voir  fon  fils  ,  âgé  de  douze  ans  ,  quiavoit  une  tumeur  humorale 
au  ferotum  :  J'en  fis  l'ouverture  en  préfence  de  deux  autres  Chirurgiens , 
MM.  Morel  &  Beilfiere ,  &  j'en  tirai  quantité  de  matière  puante  &  cada- 
véreufe  ,  qui  avoir  cangréné  le  fond  du  ferotum  :  je  féparai  cette  portion 
pourrie  d'avec  la  faine  ;  Se  nous  remarquâmes  que  le  tefticule  droit  étoic 
beaucoup  plus  gros  qu'il  ne  devoir  être  naturellement.  Nous  efpérions  que 
la  fuppuration  fondroit  les  membranes  tuméfiées  ,  Se  que  par  ce  moyen 
nous  pourrions  éviter  l'amputation  ;  mais  plulieurs  jours  s'érant  écoulés 
avec  une  grande  fuppuration  ,  fans  que  le  tefticule  diminuât  de  fa  grofTeur 
extraordinaire  ,  nous  craignimes  que  la  plaie  venant  à  fe  fermer  ,  la  grofleur 
ne  reftât  ,  Se  ne  continuât  de  caufer  au  malade  les  mêmes  douleurs  &  les 
même  accidents  qu'il  avoit  refler.tis  toute  fa  vie  avant  l'opération  ,  Se  nous 
conclûmes  qu'il  falloir  amputer  le  tefticule  ,  ce  que  je  fis.  Je  trouvai  une 
grande  portion  de  l'épiploon  j  qui  étoit  adherenre  &  l'entouroit  :  les  vaif- 
ïeaux  fpermariques  étoient  cartilagineux  ,  Se  deux  fois  plus  gros  qu'à  l'or- 
dinaire. Je  liai  l'épiploon  8c  les  vailfeaux  enfemble  ,  j'amputai  le  tefticule  _, 
Se  panfai  le  malade  :  il  eut  duranr  huir  jours  des  vomiiTements  que  j'at- 
tribuai à  ce  qu'on  avoit  tiraillé  l'eftomac  par  l'épiploon  où  il  eft  attaché. 
J'ouvris  le  tefticule  en  préfence  de  plulieurs  Chirurgiens  ,  Se  de  quantité 
d'autres  perfonnes;  je  trouvai  dans  fon  milieu  une  grolfe  épingle  rouillée  j 
cette  épingle  y  étoit  apparemmenr  entrée  jufqu'à  la  tête  ,  loifque  le  malade 
étoit  encore  au  maillot  j  la  petite  fuppuration  qui  fera  furvenue ,  aura  facilité 
à  la  tête  le  moyen  de  s'enfoncer  pius  avant ,  Se  il  fe  fera  fait  une  cicatrice 
par-deiTus. 

La  nourrifle ,  le  père  Se  la  mère  nous  ont  alTuré  que  ce  jeune  homme  s'étoit 
plaint  toute  fa  vie  d'une  grande  douleur  dans  cette  partie  ,  &  que  le  refticule 
droit  avoit  toujours  été  plus  gros  que  le  gauche  ;  il  eft  préfentement  en  fort 
bonne  faute  &  fort-bien  guéri,  (a) 

(a)  Voye\  ÇclUHion  Académique  .  Partie  Tratfoifc ,  Tome  \,fag.  746, 
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des   Savants.     EXTRAIT     D'UNE     AUTRE     LETTRE     DU    MÊME 
Mr.  S  A  v  I A  R  D  ,  fur  une  hernie  ventrale,  &  une  Opération  céfarienne. 


1  6  9  2. 


UNe  femme  de  Château  -  Tierry  arriva  à  l'Hôtel -Dieu  au  mois  de 
Décembre  1691  ,  malade  d'une  hernie  ventrale  de  la  groffeut  d'un 
gros  ballon.  Cette  hernie  lui  étoit  venue  à  l'occafion  d'une  opération  cé- 
farienne qui  lui  fut  faite  il  y  a  quatorze  ans  ,  par  un  Chirurgien  du  lieu , 
qui  la  voyant  trop  long-temps  en  travail  d'enfant ,  hazarda  cette  opération. 
La  mère  Se  l'enfant  fe  fauverent  à  la  vérité  (ce  qui  arrive  rarement ,  )  mais 
la  mère  fut  (îx  mois  à  guérir.  L'enfant  vécut  treize  mois. 

Depuis  la  guérifon  de  la  mère  l'hernie  fe  forma  peu  à  peu  ,  &  parvint 
enfin  à  la  groiïèur  ci-defTiis  marquée.  On  la  foutenoit  avec  des  bandes  croi- 
fées  par  defïiis  les  épaules  ;  &  à  mefure  qu'elle  croiffoit  en  volume  ,  elle 
augmentoit  en  douleur  :  elle  s'ulcéra  enfin  de  la  largeur  de  fix  travers  de 
doigt  ,  &C  de  la  hauteur  de  quatre  ;  l'ulcère  pénétrant  feulement  les  tégu- 
ments ,  ce  qui  obligea  la  malade  à  venir  à  l'Hôtel-Dieu  ,  où  je  la  fis  pan- 
fer  pendant  trois  mois.  Cependant  l'hernie  parvint  à  un  tel  point  de  grofleur 
qu'ayant  empêché  la  malade  de  refpirer  ,  elle  en  fut  fuffoquée  &  mourut. 

J'en  fis  l'ouverture  en  préfence  de  plusieurs  Chirurgiens  de  l'Hôtel- Dieu  , 
&  d'autres  perfonnes;  je  ttouvai  qu'à  l'endroit  où  étoit  la  cicatrice  des  tégu- 
ments ,  le  péritoine  jettoit  divers  filaments  adhérents  à  l'épiploon  &  aux 
inteftins  grêles  ,  dont  une  partie  étoit  contenue  dans  la  tumeur  ;  fçavoir 
l'ileum  &  le  jéjunum  :  les  autres  fuivoient  leur  route  ordinaire.  A  l'égard 
de  la  matrice  ,  j'y  reconnus  avec  douze  autres  Médecins  ou  Chirurgiens, 
la  cicatrice  tant  interne  qu'externe  ,  que  l'opération  céfarienne  avoit  laiffée 
dans  ce  vifeere  \  je  garde  cette  matrice  ,  pour  fervir  de  preuve  à  la  réalité  de 
l'opération. 


OBSERVATION   DE    Mr.    Drouin, 
"  '*  Chirurgien  de  t  Hôpital  général  t  fur  un  ver 

trouvé  dans  l oreille. 

EN  examinant  la  ftru&ure  de  l'organe  de  l'ouie  fur  plufieurs  oreilles  hu- 
maines, j'ai  trouvé  dans  la  caille  &  dans  les  autres  parties  qui  compo- 
fent  cet  organe  intérieur  ,  un  ver  d'une  ftrucrure  finguliere.  Sa  longueur 
étoit  de  plus  de  deux  pouces  ;  fa  tête  étoit  fituée  dans  la  partie  ofleufe  de 
l'aqueduc  _,  qui  eft  un  canal  de  communication  de  l'oreille  interne  à  la  bou- 
che ;  une  partie  de  fon  cotps  traverfoit  la  caille  derrière  la  membrane  du 
tambour  ,  &  enfuite  s'enfonçoit  par  la  fenêtre  ronde  ,  dans  le  veftibule 
du  labyrinthe  ,  puis  fe  contournoit  &  faifoit  tout  le  tour  du  canal  prefque 
femi  circulaire  fupérieur  ,  de  manière  que  fa  queue  touchoit  dans  le  vefti- 
bule du  labyrinthe  le  milieu  de  fon  corps. 

La  tête  de  cet  infecte  étoit  exttêmement  platte  ;   fes  yeux  ctoient  noirs 
&  très-vifibles  ;  depuis  fa  tête  jufqu'à  fa  queue  il  y  avoit  des  anneaux  noirs 
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d'efpace  en   efpace  ,  qui  repréfencoient  allez  bien  des  pyramides  ,   dont  la  "™^^— ^— 
bafe  étoit  tournée  du  côte  de  la  tête  ,  &  la  pointe  vers  la  queue.   Ces   an-     Journal 
ne  aux  étoient  fix  de  fuite  ,   Se  netoient   féparés  que  d'un  quart  de  ligne,   des    Savants. 
Chaque  pyramide  étoit  féparée  par    deux    anneaux   blancs  qui  f.iifoient  à  , 

peu-près  une  ligne  ;  ces  pyramides  étoient  au  nombra  de  lix.  Cet  animal 
relia  en  vie  pendant  une  demi-heure  ;  quand  il  fe  rétrécifloit ,  tous  fes  an- 
neaux tant  blancs  que  rouges  ,  difparoiuoienr  ;  de  manière  qu'il  n'y  avoir 
que  les  noirs  qui  formoient  une  pyramide  depuis  fa  tête  jufqu'à  fa  queue. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  DE  SAINT   Vallier., 
fur  une  efpece  d'Hermaphrodite. 

UN  enfant  né  en  1669  ,  dans  le  Village  de  Pourdiac  ,  Diocefe  de  Lec- 
roure  ,  fut  abandonné  par  fes  parenrs  ,  &  baptifé  fous  le  nom  de 
Marguerite  Mallaurc  ;  elle  fut  élevée  jufqu'à  l'âge  de  quatorze  ans  par  les 
foins  du  Curé  ,  qui  l'envoya  à  Thouloufe  où  elle  fervit  une  Dame  en  qua- 
lité de  fille  de  chambre  ,  jufqu'à  l'année  1690,  en  iaquella  étant  tombée 
malade  ,  elle  fut  mife   à  l'Hôtel-Dieu  parmi  les  femmes. 

Dans  ce  lieu  là  ,  la  partie  propre  à  l'homme  ,  qui  au  temps  de  fa  naiiïànce 
avoit  été  prife  pour  une  excrefcence  .,  s'étant  fait  appercevoir  3  on  mit  Mal- 
laure  parmi  les  hommes  ;  Se  au  forrir  de  l'Hôtel-Dieu  ,  il  fut  condamné  (.7) 
fur  le  rapport  des  Médecins  Se  Chirurgiens  à  prendre  l'habit  d'homme  Se  le 
nom  d'Arnauld  Mallaure. 

Il  a  toujours  confervé  la  voix  &  la  délicatefle  d'une  fille  ;  Se  eft  fujet  tous 
les  mois  à  des  écoulements  périodiques  qui  fe  font  par  la  partie  propre 
à  l'homme ,  Se  qui  du  refte  font  femblables  à  ceux  des  femmes. 

(a)  Par  Sentence  des  Capitouls  du  21.  Juillet  1691. 

■  ■  1  1  ■         ■  1 

EXTRAIT  D'UNE   LETTRE  DE    Mr.   Saviard, 

fur  un  homme  à  qui  on  a  rendu  la  parole  après  avoir  eu  la 

gorge  entièrement  coupée. 

LE  huit  Juin  dernier  on  apporta  à  l'Hôtel  -  Dieu  un  porteur  d'eau  ,  qui 
s'étoit  coupé  la  gorge  avec  un  rafoir  ;  la  partie  fupérieure  du  larynx 
étoit  coupée  avec  les  ailes  du  tiroïde  ,  au-deflus  de  fa  partie  convexe  }  qui 
fait  ce  qu'on  appelle  vulgairement  la  pome  d'Adam  :  l'éfophage  étoir  aufH 
coupé  ,  Se  ne  tenoir  qu'à  fa  partie  postérieure  par  une  largeur  d'environ  deux 
lignes.  Les  téguments  &  les  mufcles  étoient  coupés  de  la  largeur  de  cinq 
grands  travers  de  doigr  ,  fans  pourtant  qu'aucun  vaifTeau  confidérable  lût  en- 
dommagé, n'y  ayant  point  d'hémoragie.  On  voulut  lui  faite  avaler  de  l'eaa 
qui  fortit  aufli-tôt  par  la  plaie.  Je  fis  avec  mon  aiguille  courbe  une  future 
à  points  continués  d'un  bout  à  l'autre  de  la  plaie.  A  mefure  que  l'ouver- 
ture fe  bouchoit ,  la  voix  8c  la  parolle  lui  revenoienr.  Je  mis  enfuire  de 
la  charpie  fur  la  future  ,  avec  une  emplâtre  ,  une  comprelïe  Se  un  bandage , 
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<— nea— «nwn  aorcs  quoi  il  parla  diftinctement  &  allez  fore  pour  fe  faire   entendre  de  Gx 

pas  Se  plus.  11  le  confelïà ,  Se  répondit  à  l'interrogatoire  que  le  Commiflaire 
Journal     r.  .     J ,.     T-,       .  :  c  .r  \  ,  ,°  ».  .,        „   . 

c  .    lui  fit  fubir.  Lorfquon  lui  falloir  prendre  quelque  nourriture  ,  elle  reltoit 

des    Savants.    ,        .     ..  .     .    *  ,     .  ,r  l       r-      \ 

dans  la  plaie  {ans  forrir  ni  par   haut  ni  par  bas.  Cet  homme  parut   tou- 

i  6  r>  5.        jours  fort  raifonnable  Se  vécut  depuis  les  quatre  heures  du  matin  ,  du  jour 

qu'il  fe  bleffa  ,  jufqu'au  lendemain  dix  heures  du  matin. 

EXTRAIT    D'UNE   LETTRE    ECRITE    DE    BEAUNE 
le  zo.   Janvier  i6ç)$  3  fur  une  confiipation  de  plufieurs  années. 

UN  Gentilhomme  fut  attaqué  à  l'âge  de  quatorze  ans  de  douleurs 
de  ventre  li  vives  que  peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  mourût.  Ces  douleurs 
furent  fuivies  d'une  fièvre  qui  finir  au  quatorzième  jour  ,  &  qui  lui  laiiTa 
une  fi  étrange  conftipation  que  non-obftant  tous  les  remèdes  dont  il  ufa  , 
il  palTa  trois  ans  entiers  fans  aller  à  la  felle  ;  il  mangea  fort  bien  durant  tour. 
ce  temps  ,  Se  but  quantité  de  ptifanne.  Les  remèdes  fe  confumoient  dans 
ion  corps  auffi-bien  que  les  aliments  ,  fans  qu'il  en  rendît  aucun.  Ajoutez 
à  cela  qu'aucune,  évacuation  {fenjlble  )  ne  put  fuppléer  aux  felles  ;  car  le 
jeune  Gentilhomme  dont  il  s'agit  n'urinoit  pas  plus  qu'il  ne  buvoit  ,  Se 
ne  fuoit  jamais  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  prenoit  des  remèdes  pour  purger  le 
ventre.  Cette  longue  conftipation  ne  lui  caufa  ni  douleur ,  ni  opprelîion  , 
ni   lallitude  ,  ni  infomnie  ,  ni  dégoût. 

Un  jour  qu'il  revenoit  à  cheval  de  faint  Clair  de  Seure  ,  petite  Ville  à  qua- 
tre lieues  de  Beaune  ,  il  fentit  une  violente  douleur  d'entrailles  ,  accompa- 
gnée d'une  fièvre  continue  qui  dura  neuf  jours  :  quand  il  eur  été  faigné 
Se  purgé.,  la  fièvre  celTa  ,  &  la  conftipation  avec  la  fièvre  ;  fon  ventre  re- 
prit fa  conftitution  ordinaire  ,  Se  depuis  plus  de  dix  ans  ,  il  jouit  d'une 
parfaite  fanté. 

I  11.11  ,  ,  I  I  !..  Il» 

EXTRAIT    D'UNE   LETTRE    DE   Mr.    Jobert, 

Médecin  de  Château-Thierry  ,  au  fujet  de  deux  opérations 

céfariennes  faites  à  une  même  femme. 

LEs  Sieurs  de  Beine  Se  Bouvet  Chirurgiens  de  Château-Thierry ,  ayant 
été  appelles  le  2.0  Novembre  1681,  pour  aider  une  femme  qui  étoit 
en  travail  ,  reconnurent  que  l'enfant  étoit  tout  courbé  ,  Se  qu'il  préfentoit 
les  reins  :  ils  firent  envahi  leurs  efforts  pour  le  tourner  ;  Se  la  mère  ne 
pouvant  plus  réfifter  aux  maux  qu'elle  fouffroit  depuis  deux  jours  ,  voulut 
abfolument  qu'on  l'accouchât  par  le  côté  ,  bien  qu'elle  n'eût  jamais  entendu 
parler  de  cette  opération.  Les  Chirurgiens  Travaillèrent  avec  tant  de  prom- 
titude  Se  d'adreffe  qu'ils  délivrèrent  heureufemenr  cette  femme  ,  fans  qu'elle 
tombât  en  défaillance  ,  quoique  l'hémoragie  fût  confidérable.  11  lui  furvint 
une  fièvre  qui  dura  quinze  jours  ou  trois  femaines  ;  la  plaie  rendit  beau- 
coup de  pus  ;  Se  lorfque  la  fuppuration  s'arrètoit  ,  la  malade  éprouvoit  une 
difficulté  de  refpirer  :  fa  plaie  fe  confolida  au  bout  de  fix  femaines  ou  en- 
viron : 
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viron  ;  il  lui  refta  à  la  partie  inférieure  de  la  cicatrice  une  tumeur  grotte  """"""""" 
à  peu- près  comme  un  œuf  de  canne  ,  qui  ne  l'incommodoit  en  rien.  Les     Jouinai, 
écoulements  périodiques  revinrent  dans  leur  temps  ,  &  la  mère  &  l'enfant  des   Savants. 
font  encore  en  parfaite  fanté.  f 

Onze  mois  après  l'opération  ,  cette  femme  devint  grofTe  ;  fa  grofTefTe  fut  *' 

heureufe  ,  mais  le  temps  des  couches  étant  venu  ,  elle  fouffrit  des  douleurs 
longues  Se  violentes  ,  fans  que  le  pafTage  fe  dilatât  ;  c'eft  pourquoi  elle 
téfolut  de  fuhir  une  féconde  fois  l'opération  ,  avant  d'avoit  perdu  fes  for- 
ces. Le  Chirurgien  Bouvet  fit  l'ouverture  aux  mêmes  endroits  des  téguments 
&  de  la  matrice,  qu'elle  avoit  été  faite  la  première  fois  :  Mais  cette  féconde 
opération  ne  fut  pas  Ci  heureufe  que  la  première  ;  car  l'enfant  fut  fuffbqué 
par  les  eaux  qui  s'étoient  épanchées  dans  la  capacité  de  la  matrice.  La  femme 
perdit  moins  de  fang  que  dans  la  première  opération  ;  cependant  elle  fut 
plus  mal  ;  &  pendant  que  la  cicatrice  fe  formoit  }  il  lui  furvint  deux  abfcès 
en  différents  temps  ;  l'un  à  un  travers  de  doigt  de  la  partie  fupérieurc  de 
la  plaie  ,  Se  l'autre  à  l'anus  ;  tous  deux  fuppurerent  confidérablement.  Au 
troilïeme  jour  de  l'opération  cette  femme  devint  tellement  enflée  par  une 
fupprellîon  ,  que  les  points  de  couture  fe  rompirent  ,  &  le  Chirurgien  fut 
obligé  de  fe  fervir  de  plulieurs  bandes  pour  rapprocher  les  lèvres  de  la  plaie; 
de  forte  qu'à  mefure  que  les  écoulements  reprirent  leur  cours  ,  le  ventre  fe 
défenfla  ,  Se  la  plaie  fe  confolida  extérieurement  en  deux  mois  de  temps.  Elle 
eut  cependant  une  luppreflion  d'urine  qui  dura  cinq  ou  fîx  jours  &  dont  elle 
guérir  par  la  fonde. 

Comme  la  plaie  ne  s'étoit  confolidée  qu'extérieurement  ,  il  s'étoit  forme 
à  l'intérieur  une  hernie  ventrale  ,  qui  eft  parvenue  à  la  grolïeur  d'une  moyen- 
ne boule  ,  dans  laquelle  eft  contenue  une  partie  de  l'épiploon  &  des  inteftins 
grêles  ,  favoir  de  l'ileum  Se  du  jéjunum  _,  comme  je  l'ai  fenti  depuis  peu.  La 
femme  porre  une  ferviette  dont  elle  fe  ceint  l'abdomen  ,  Se  parce  moyen  elle 
marche  commodémenr  Se  fans  peine.  Elle  eft  âgée  de  quarante -huit  ou  cin- 
quante ans  ,  &  jouit  d'une  bonne  fanté. 


EXTRAIT  D'UNE   LETTRE    DE    Mr.     Panthot  ,  D  O  Y  E  N 

du  Collège  des  Médecins  de  Lyon  ,  à  Mr.  Daquin  ,  premier  Médecin 
du  Roi  j  fur  une  opération  de  la  taille  fort  extraodinaire. 

MR.  Soilïbn  Secrétaire  du  Roi  à  Lyon  ,  avoit  joui  d'une  fanté  parfaite 
jufqu'à  fa  foixante-cinquieme  année  ,  où  il  eut  une  difficulté  d'uriner 
qui  l'incommoda  beaucoup.  Le  Sieur  Horace  Panthot  l'ayant  fondé  ,  il  trouva 
dans  le  fond  de  la  veflie  la  réfiftance  d'un  corps  charnu  qui  empêchoit  la  fonde 
de  tourner.  Cette  oppofition  donna  lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  un  fungus 
dans  la  yeflïe  ,  lequel  contenoit  une  ou  plufieurs  pierres.  Les  Médecins  & 
Chirurgiens  afTemblés  jugèrent  l'opération  de  la  taille  nécefTaire  ,  &  le  Sieur 
Horace  Panthot  en  fut  chargé.  Auffi-tôt  qu'il  eut  ouvert  la  veflie  ,  il  coupa 
le  fungus  par  le  milieu  &  par  fa  racine  ;  au  même  inftant  il  tira  cinq  pienes 
femblables  à  de  grofiès  noifettes  ,  8e  quatre  qui  tombèrent  comme  les  grains 
d'un  chapelet  qui  fe  défile  ;  aptes  quoi  il  en  tira  encore  pendant  quelque* 
Tome  VII.  des  Acad.  Etrang.  C 
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— — *■  jours  jnfqu'au  nombre  de  vingt -deux,  d'inégales  groffeurs ,  mais  toutes 

Journal     fort  lifles  Se  fort  polies.  Le  malade  au  lieu  d'être  foulage  ,  fentit  de  nou- 

des   Savants,  velles  douleurs  ;  On  lui  tira  encore  trois  pierres  ,  &  trois  jours  après  ,  deux 

autres  de    la  même   qualité   que   les  précédentes  ,  fans  qu'il  s'en  trouvât 

mieux  :  on    fentit  encore  par  la  canule  Se  par  la  fonde  d'autres  pierres 

que  le  fungus  retenoit.  Le  malade  tomba  dans  un  extrême  dégoût  ;  enfuite 

le  vomiflement  le  prit  ;  fon  ventre  s'arrêta  ;  il  urinoit  fort  peu   Se  buvoit 

beaucoup  :  fa  plaie  changea  de  couleur ,  les  mains  ,  les  bras  Se  le  ventre 

enflèrent  ,  &  fix  jours   après ,  le  reflux  d'urine  ayant  rempli  fa  poitrine  , 

il  mourut  le  13.  Novembre  dernier. 

On  fit  l'ouverture  de  fon  corps ,  &  les  téguments  ayant  été  levés  ,  on 
vit  d'abord  une  pierre  greffe  comme  une  fève  ,  fous  la  membrane  com- 
mune du  foie. 

Le  rein  gauche  fe  trouva  plein  de  pierres  de  différentes  grofleurs ,  com- 
me des  grains  de  millet  ,  des  pois  ,  des  fèves  ,  mais  la  plus  grande  par- 
tie comme  des  grains  d'orge.  Le  rein  droit  n'étoit  pas  fi  gros  que  le  gauche  , 
mais  ,  comme  le  gauche  ,  il  reflembloit  plus  à  un  fac  plein  de  petites  pierres , 
qu'à  une  partie  organique.  Dans  l'un  8c  l'autte  rein  les  conduits  par  lefquels 
l'urine  devoir  tomber  dans  le  baflîn  ,  étoient  totalement  obftrués. 

On  ouvrit  enfin  la  veflie  ,  Se  l'on  obferva  deux  fungus  dans  le  fond  ,  un 
peu  plus  bas  que  la  plaie  ,  où  ils  empêchoient  la  forrie  de  l'urine.  Derrière 
ces  fungus  on  rrouva  trois  pierres  de  mêmes  grofleur  Se  qualité  que  les 
autres.  Les  fungus  étoient  faits  en  crêtes  de  coq  ,  rouges  par  la  pointe  , 
d'une  médiocre  confiftance  ,  d'une  dureté  prefque  cartilagineufe  dans  leur 
bafe.  11  y  a  apparence  qu'ils  étoient  beaucoup  plus  gros  Se  plus  avancés, 
mais  qu'ils  avoient  été  divifés  par  la  taille. 

Mr.  Soiflon  étoit  fort  plein  ,  charnu  ,  gras ,  d'un  tempérament  humide, 
d'une  vie  fédentaire. 

Quand  aux  pierres  qui  fe  font  formées  après  la  taille  ,  je  crois  que  c'eft 
parce  que ,  depuis  l'opération  ,  le  malade  refta  près  de  trois  mois  couché 
fur  les  reins. 


EXTRAIT   D'UNE    LETTRE    DU   DOCTEUR   Conor  , 

Anatomifle  ,  au  Chevalier  Guillaume  Waldegrave  premier  Médecin. 
du  Roi  d'Angleterre  ,  au  fujec  d'un  fquelette  humain  très-fngulier. 

LE  fquelette  dont  il  s'agit  n'eft  pas  entier  ;  il  n'eft  compofé  que  des  os  des 
ifles,  de  Yosfacrum,  des  cinq  verrebres  des  lombes ,  des  dix  vertèbres  du 
dos,  de  cinq  côtes  entières  du  côté  droit  ,  Se  de  trois  du  côté  gauche  :  les  racines 
des  autres  côtes  font  unies  entièrement  aux  apophyfes  tranfverfes  de  leurs 
vertèbres.  Les  vertèbres  du  cou  ,  les  clavicules  &  le  fternum  ne  s'y  trou- 
vent pas.  Tous  ces  os  ,  qui  dans  l'état  naturel  font  au  nombre  de  trente- 
huit  tous  féparés  Se  diftin&s  les  uns  des  autres  ,  font  ici  ,  fi  étroitement 
unis ,  leurs  ligaments  tellement  offifïés  ,  &  leur  arriculation  fi  effacée  , 
qu'ils  ne  font  véritablement  qu'un  feul  os  uniforme  Se  continu  ;  en  forte 
qu'il  eft  auffi  facile  de  rompre  une  vertèbre  dans  le  milieu,  de  fon  corps , 
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que  de  ftparet  les  côtes  d'avec  les  vertèbres  ,  les  vertèbres  d'avec  les  vette-   '       '  — 

bres  ,  &:  l'os  facrum  d'avec  les  os  des  ides.  Je  n'obfervois  pas  plus  de  diftin-     Journal 
clion  entre  tous  ces  os  ,  qu'on  n'en  obferve  communément  dans  les  adultes  des   Savants. 
entre  l'os  pubis ,  l'os  ifchion  &  l'os  des  ifles  qui  ne  font  qu'une  feule  pièce        ^  tf 
ofleufe. 

Les  racines  de  toutes  les  côtes  ne  font  qu'une  même  fuperficie  plane  & 
égale  avec  les  corps  Se  les  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres.  Les  apophy- 
fes  obliques  de  routes  les  vertèbres  font  fi  confondues  qu'il  eft  impoflîble 
de  remarquer  les  vertiges  d'aucune  en  particulier. 

Le  bord  cartilagineux  du  corps  des  vertèbres  eft  tout  à  l'entour  exac- 
tement oflifié. 

En  un  mot  tous  ces  os  font  aufll  continus  que  fi  un  menuifier  avec  fes 
outils  avoit  fait  dans  une  même  pièce  de  bois  un  tronc  artificiel  de  fque- 
lette ,  avec  les   côtes ,  les  vertèbres  ,  l'os  facrum  ,  &  les  os  des  ides. 

Ayant  voulu  enfuite  découvrir  fi  les  vertèbres  étoient  unies  dans  tout 
leur  diamètre,  je  feiai  à  l'endroit  d'une  jointure,  &  à  peine  j'avois  péné- 
tré à  la  profondeur  de  deux  lignes  ,  que  j'apperçus  que  les  deux  vertè- 
bres étoient  féparées  comme  dans  l'état  naturel  ,  par  une  cavité  qu'elles 
laiiïbient  entre-elles  ,  en  fe  touchant  feulement  par  leur  rebord  qui  relevé 
un  peu  fur  le  niveau  de  leur  milieu.  Du  côté  gauche  ,  à  un  demi- travers 
de  doigt  des  vertèbres  ,  deux  côtes  font  unies  enfemble  dans  l'étendue  d'un 
pouce  ,  &  enfuite  fe  tiennent  féparées  &  parallèles  ,  comme  toutes  les 
autres  ,  jufqu'au_/?a72tt/7z. 

La  figure  de  ce  tronc  eft  tout-à-fait  oblique  &  femble  formel  une 
portion  de  cercle.  Les  apophyfes  épineufes  font  la  pattie  convexe  de  ce 
fegment  ,  &  les  corps  des  vertèbres  intérieurement  ,  la  partie  concave.  Si 
les  autres  verrebres  du  dos  &  du  cou  s'y  étoient  confervées  ,  elles  feroient 
enfemble  environ  le  demi-cercle. 

La  direction  des  côtes  n'eft  pas  natutelle  :  aulieu  de  fe  terminer  au 
Jlcmum  en  faifant  des  demi  cercles  parallèles  entr'eux  &  prefqu'horizon- 
taux  ,  leurs  extrémités  qui  joignent  le  fternum  ,  inclinent  tant  en  bas  vers 
l'hypogaftre,  qu'elles  vont  prefque  toucher  la  crête  des  os  des  ifles. 

Ce  tronc  a  été  tiré  de  quelque  cimetière  ,  comme  fa  fécherefle  &  fa  cou- 
leur roufle  le  marquent.  Tous  les  os  font  d'une  grandeur  proportiontlle  , 
&  de  la  grofleur  ordinaire  des  os  des  vieillards.  Les  vertèbres  des  lom- 
bes font  plus  confidérables  que  celles  du  dos  ,  ainfi  que  dans  l'état  natu- 
rel ;  il  ne  s'y  trouve  aucune  tubérofité  contre  nature  :  leur  liaifon  eft  dans 
une  fymétrie  régulière  :  une  vertèbre  n'avance  pas  plus  qu'une  autre  en 
avant  ,  en  atriere  ni  fur  les  côtés.  Le  canal  ofleux  de  la  moelle  de  l'e- 
pine  n'a  d'autre  défaut  que  la  figure  courbe  que  lui  donnent  les  vettebres. 

Les  os  du  penil  font  féparés  comme  à  l'ordinaire. 

La  cavité  de  la  dernière  faufle  côte  du  côté  droit  ,  qui  eft  polie  &  lifle  , 
ne  marque  pas  que  cette  côte  y  fût  fi  étroitement  unie  que  les  autres. 

Dans  les  exttêmités  des  côtes  qui  regardent  le  fternum  on  trouve  les 
cavités  ordinaires  où  font  enchafles  les  cartilages  de  cette  partie  ,  ce  qui 
marque  qu'ils  n'étoient  pas  devenus  ofleux  ni  continus  avec  les  cotes. 
Autefte  ,  quoique  les  côtes  n'aient  point  d'articulation  ,  on  les  fait  aifément 
mouvoir  avec  le  bout  du  doigt.  C  îj 
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.  Mr.  Conor  examine  enfuite  fi  cette  offifîcation  s'eft  faite  dans  la  terra  , 

Journal     ou  ^ans  'e  m)ec  v'vant  >  ou  dans  le  fein  de  la  mère ,  &  il  prétend  qu'elle 
ses    Savants.  se^   ^a'ce  ^ans  'e  ^em  ^e  ^a  mere' 


6  ç>  j. 


L 


SUITE    DE    LA    LETTRE    P  RÉCÉD  ENTE  t 

fur  les  os  de  la   cuijfe  &  de  la  jambe  devenus   continus. 

L'Union  des  os  précédents  n'eft  pas  plus  étroite  que  celle  d'une  jambe 
&  d'une  cuifle  d'adulte  qu'on  m'a  fait  voir  j  elles  ne  font  qu'une  mê- 
me pièce  continue  ,  Se  l'endroit  de  leur  jonction  eft  beaucoup  plus  folide 
que  le  corps  des  deux  os  j  car  en  les  feiant  ,  j'y  trouvai  plus  de  réliftance. 
Le  tibia  eft  fi  fléchi  qu'il  fait  avec  le  fémur  un  angle  aigu  ;  ils  font  pour- 
tant fans  exoftofe  ,  fans  catie  ,  &  n'ont  rien  dans  leur  forme  qui  foie 
contre  nature  ,  ou  hors  des  proportions.  L'Auteur  prétend  que  cette  oflirî- 
cation  s'eft  faite  ,   comme  la  précédente ,  dans  le  fein  de  la  mere. 

d  9  ^        O  R  S  E  RV  AT  I  O  N  S    DE    Mr.    Dkovik,   MAITRE. 

Chirurgien  de  Paris  ,  &  Aide-Major  de  l'Hôpital  de  l'Armée  du  Roi  , 
fur  des  pierres  tirées  de  différentes  parties  du  corps. 

E  dix  Décembre  1695.  je  fus  mandé  pour  aller  voir  une  demoifelle 
1  âgée  de  vingt-ttois  ans  ou  environ  ,  demeurant  rue  S.  Antoine  :  elle 
avoit  depuis  fix  mois  au  bras  gauche  une  tumeur  dont  le  diamètre  étoit 
de  trois  à  quatre  travers  de  doigt  ;  cette  tumeur  étoit  fituée  en  ,1a  partie 
prefque  fupérieure  Se  antérieure  du  bras  ,  fans  aucune  rougeur  ni  douleur  , 
quoiqu'il  y  eût  beaucoup  de  matière  amaflee  ,  &  que  cette  matière  fût 
très-fluide  au  toucher.  Je  me  déterminai  à  en  faire  l'ouverture  au  plutôt , 
de  peur  que  la  matière  fe  traçant  de  nouvelles  routes  dans  la  partie  infé- 
rieure du  bras  ,  ne  pourrît  non-feulement  les  parties  molles ,  mais  encore 
les  dures.  Je  préparai  donc  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ouvrir  cette 
tumeur  ,  &  pour  la  panfer  après  qu'elle  feroit  ouverte.  Je  me  fervis  d'une 
lancette  que  je  plongeai  dans  la  partie  inférieure  de  la  tumeur  ,  mais  je 
n'eus  pas  plutôt  enfoncé  quatre  à  cinq  lignes  ,  que  je  fentis  un  corps  dur, 
ce  qui  m'obligea  de  retirer  la  lancette  j  &  d'introduire  le  doigt  dans  l'ou- 
verture ,  comme  étant  la  fonde  naturelle  du  Chirurgien.  Je  fentis  un  corps 
inégal  &  très-dur  ;  aufll-tôt  je  dilatai  la  plaie  pour  mieux  voir  ce  que  ce 
pouvoit  être  ,  &  je  reconnus  que  ce  cotps  étoit  une  pierre  qui  fe  trou- 
voit  engagée  entre  les  deux  tendons  du  mufcle  biceps  ;  je  remarquai  auflî 
de  petits  vaifleaux  ,  que  je  pris  pour  des  lymphatiques  ,  lefquels  pénétroient 
dans  fa  fubftance  ,  &  lui  pottoient ,  félon  tout  apparence  ,  la  matière  pro- 
pre à  fon  augmentation. 

Cette  pierre  étoit  de  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt ,  Se  de  la 
grofleur,  à-peu-près  ,  d'un  manche  de  ganif  :  elle  étoit  creufe  dans  toute  fon 
étendue  ,  &  repréfentoit  aflez  bien  la  corne  naiflante  d'un  bélier.  Elle  étoit 
formée  de  fix  différentes  couches  appliquées  les  unes  fur  les  autres  :  la  pre- 
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miere  couche   étoit  de  couleur   brune  ,  parfemée  dans  toute  fon  étendue  — * SSSSJ * 
de  petites  éminences  hémifphériques  ,  &   femblables  à  la  peau  de  chien-     Journal 
marin.  Toutes  ces  éminences  étoient  creufes  dans  leur  partie  intérieure  ,  &   DES    Savants 
recevoient  les  éminences  correfpondantes  de  la  féconde  couche ,  lesquelles 
étoient  folides  ,  Se  d'une  couleur  beaucoup  plus  blanche  que  les  éminen-         ""  5  4* 
ces  de  la  première  couche.  La  troifieme  n'étoit  qu'un  amas  de  petits  grains 
de  fable  ,  rouges  comme  de  la  brique ,  Se  collés  les  uns  auprès  des  auttes. 

Les  trois  dernières  couches  étoient  de  même  que  la  troilïeme  ;  je  n'eus 
pas  de  peine  à  les  féparer  les  unes  des  autres. 

Cet  obfervation  m'a  fait  fouvenir  qu'en  l'année  1681.  je  tirai  de  l'é- 
paule d'une  femme  une  pierre  d'une  once  Se  demie  ,  qui  étoit  entre  les  té- 
guments  &  le  mufcle  fous-épineux. 

Je  me  rappelle  au  iïi  qu'en  l'année  1684.  le  Sieur  le  Grand,  Chirurgien 
interne  de  l'Hôtel  Dieu  ,  tira  une  pierre  de  trois  onces  Se  demie  ,  fituée 
au  periné  ,  &  qui  n'avoir  aucune  communication  avec  la  veflie.  Les  deux 
perfonnes  ont  été  toutes  deux  parfaitement  guéries. 

On  poutra  comprendre  comment  ces  pierres  fe  font  formées  ,  fi  l'on 
entend  bien  la  raifon  pourquoi  le  gravier  fe  forme  plutôt  dans  les  reins 
que  dans  les  autres  parties.  On  fait  que  les  artères  émulgentes  ,  en  entrant 
dans  les  reins,  fe  divifent  en  une  infinité  de  petits  vaifleaux  capillaires  , 
qui  fe  plient  Se  fe  contournent  de  plulîeurs  manières  différentes  ;  que  la 
liqueur  ,  par  ces  différents  contours ,  perd  beaucoup  de  fon  mouvement  , 
&  que  par  cela  même  les  parties  conftituantes  du  gravier  peuvent  plus  aifé- 
ment  fe  féparer  du  fluide  Se  s'unir  les  unes  aux  autres. 


EXTRAIT    D'  UNE     LETTRE     DE     Mr.    Drouin, 

fur  fa  manière  de  faire  l'opération  dans  les  rétentions  d'urine. 

ON  tente  plufieurs  moyens  avant  d'en  venir  à  l'opération  ,  comme  les 
faignées  réitérées  félon  les  forces  du  malade ,  les  juleps  apéritifs ,  les 
émulfions  avec  les  quatre  femences  froides ,  le  petit  lait  avec  le  fel  végé- 
tal ,  Se  enfin  les  bains  pris  plufieurs  fois  en  un  jour.  Tous  ces  remèdes 
font  quelquefois  inutiles  ,  de  fotte  qu'on  eft  fouvent  obligé  ,  mais  fouvent 
trop  tard  ,  d'en  venir  à  l'opération. 

Voici  comment  je  pratique  cette  opération  ,  Se  je  puis  atfurer  l'avoir  faite 
plufieurs  fois  avec  fuccès.  Je  me  fers  du  trois-cars  que  je  plonge  au  périné  , 
en  obfervant  toutes  les  précautions  qu'on  obferve  ordinairement  dans  la 
paracentefe  ;  c'eft-à-dire  que  lorfqu'on  eft  dans  la  veflie  ,  on  retire  le  trois- 
cars  &  on  laifle  la  canule  ,  &  lorfqu'on  a  vuidé  la  veflie  de  fon  urine  , 
ob  retire  la  canule  ,  Se  on  met  fur  le  trou  un  petit  plumalfeau  de  charpie, 
une  emplâtre  de  diapalrce  Se  une  comprefle  ,  on  fait  enfuite  le  bandage 
en  T.  Si  c'eft  une  pierre  qui  fe  trouve  à  l'entrée  du  canal  ,  on  fait  l'opé- 
ration du  petit  appareil  ,  introduifant  deux  doigts  dans  l'anus  ,  &  faifant 
l'inctfion  fur  la  pierre  :  Ci  ce  font  des  glaires  ,  comme  cela  arrive  fouvent , 
elles  fortent  par  la  canule  ;  enfin  li  ce  font  des  carnolîtés  dans  le  canal  de  la 
veflie ,  on  réitère  cette  ponction  aulli  fouvent  qu'il  eft  néceflâire. 


il                                COLLECTION 

— — — — «  J'ai  pratiqué  cette  même  opération  avec  le  rrois-cars ,  fur  deux  malades 

Journal  d'Empiême  ,  en  le  plongeant  entre  la  troifieme  &C  la  quatrième  des  fauf- 

Pes   Savants.  ^"es  coces  >  à  compter  de   bas  en  haut ,  &  j'en  ai  eu  un  bon  fuccès. 
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EXTRAIT  D'UNE    LETTRE   ÉCRITE   DE   COLMAR, 

par  Mr.  Drooin,  fur  la  maladie  d'une  femme  qui  à 
rendu  des  chenilles  par  f  oreille. 

MArguerite  Stoeflin,  âgée  d'environ  quarante  deux  ans  ,  fe  trouva  atta- 
quée de  fièvre  le  17.  Aouft  1694  ,  en  fortant  de  fon  jardin  où  elle 
s'étoit  fort  échauffée  à  travailler  :  La  nuit  fuivarvte  elle  eut  un  très -grand 
mal  de  tête ,  accompagné  de  défaillance  ,  enfin  le  rout  fe  termina  par  un 
grand  vomiflemenr.  On  la  faigna  le  lendemain  pour  prévenir  les  fuites  :  quel- 
ques heures  après  la  faignée  }  la  fièvre  &  le  mal  de  tête  redoublèrent  ,  &  il 
furvint  une  fueur  abondante  avec  fyncopes.  La  fièvre  étoit  un  peu  relâchée , 
on  lui  donna  un  lavement  ,  &  le  foir  un  julep  fomnifere  qui  calma  quel- 
que peu  fes  grandes  douleurs.  La  fièvre  fe  ralluma  cependant  à  l'ordinaire 
éc  continua  juiqu'au  cinquième  feptembre ,  auquel  temps  la  malade  eut  un 
peu  de  relâche  quoique  le  mal  de  tête  continuât  toujours.  Le  huit  du  mê- 
me mois  la  fièvre  recommença  plus  forr  qu'auparavant  ,  Se  ce  jour-là  elle  fe 
plaignit  d'une  très-grande  douleur  dans  l'oreille  droite ,  fentant ,  difoit  elle  , 
quelque  choie  qui  fembloit  lui  ronger  le  dedans  de  cette  partie.  La  dou- 
leur étoit  accompagnée  de  bourdonnements  &  de  fi  grands  élancements 
qu'elle  en  tomboit  fouvent  en  des  fyncopes  dont  elle  ne  revenoit  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Elle  eut  enfuite  quelque  relâche  ,  pendant  lequel  on  la 
purgea  ,  &  même  avec  quelque  apparence  de  fuccès  :  cependant  au  bout 
de  quelques  jours  les  mêmes  fymptômes  recommençant  ,  obligèrent  d'ap- 
pliquer des  véficatoires  à  la  nuque  du  cou  de  la  malade  ,  &  un  cataplafme 
anodin  derrière  l'oreille  ,  ce  qui  la  mir  encore  en  état  de  vaquer  pendant 
quelque  temps  à  fes  affaires.  Au  commencement  du  mois  d'Oclobre  le  mal 
recommença  comme  auparavant  avec  de  fi  grands  élancemenrs  dans  l'oreille 
que  cela  l'obligea  d'y  mettre  de  l'huile  d'amandes  ameres  ,  de  l'huile  d'ab- 
fynthe  ,  de  l'eau-de-vie  &c.  Cinq  jours  après  il  fortit  de  fon  oreille  fi 
petites  chenilles  toutes  vivantes ,  de  différentes  grofTeurs  Se  couleurs  :  les  unes 
étoient  groffes  de  trois  à  quarte  lignes  ,  &  longues  de  cinq  à  fix  :  les  plus 
petites  gtoffîs  de  deux  à  trois  lignes  ,  &c  longues  de  trois  à  quatre.  Les  plus 
grandes  étoient  entietement  blanches  ,  &  les  plus  petites  mêlées  de  rouge  Se 
de  blanc.  On  les  mit  dans  l'eau  tiède  _,  &  elles  nageoient  fur  la  fuperficie  de 
«e  liquide  :  il  en  eft  forti  de  cette  grofTeur  jufqu'au  nombre  de  quatorze  à 
diverfes  fois. 

A  la  fin  du  mois  d'Octobre  la  malade  fentit  redoubler  fes  élancements 
dans  la  même  oreille  ,  Se  y  ayant  porté  fon  doigt  affez  rudement ,  elle 
eccafionna  une  hémoragie  confidérable  par  cetre  pairie  ,  Se  en  même  temps 
la  fortie  d'une  chenille  vivante  ,  de  l'efpece  des  arpenteufes.  (  a  ) 


x 


(a)  Twisé  désinfectes  de  Blancard ,  Chap.  11. 
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Cette  chenille  avoit  dix-huit  à  vingt  lignes  de  longueur  ,  Se  cinq  i  fix  de  Bfi — "— ' i 
groffeur.  Son  ventre  étoit  entremêlé  de  lignes  vertes  &  jaunes  ,  Se  Ion  dos     Journal 
marqué  de  rouge ,  de  verd  &  de  brun.  Son  corps  étoit   tout  couvert   d'un  D£J    Savants. 
duvet  affez  long  :  elle  avoit  fix  pâtes  ,  quatre  (  a  )  proche  de  la  tête  ,  deux 
de  chaque  côté  ,  &  deux  vers  la  queue  ,  une  de  chaque  côté.  Elle   avoit  '  ^  *" 

à  côté  delà  tête  fur  le  devant,  deux  efpeces  de  cornes  qui  reprefentoienc 
allez-bien  celles  du  limaçon.  Sa  tête  étoit  plate  ,  fes  yeux  noirs  &  éminents  j 
fa  queue  avoit  quelque  rapport  à  celle   de  la  carpe. 

Après  la  fortie  de  cette  dernière  chenille  tous  les  fymptômes  cefferent , 
Se  la  malade  fe  trouva  entièrement  guérie  ,  fans  qu'il  foit  refté  aucune  ap- 
parence de  mal.  Elle  entend  Se  a  toujours  entendu  aufli  diftinctement  de 
l'oreille  malade  que  de  la  faine. 

Il  faut  remarquer  que  cette  femme  a  toujours  dit  qu'il  lui  étoit  entré 
quelque  chofe  dans  l'oreille  ;  ce  pourroit  être  quelque  papillon  qui  aurait 
laifTé  fes  ceufs  dans  la  cavité  de  l'oreille  ,  que  la  matière  cerumineufe  dont 
elle  eft  enduite  auroit  retenus  ,  Se  que  la  chaleur  de  cette  partie  auroit  fait 
éclore.Il  refte  à  expliquer  comment  ces  infeétes  ont  pu  fe  nourrir,  &  dans 
quel  endroit  ils  ont  pu  fe  tenir  fi  long-temps  cachés  fans  boucher  l'organe 
de  l'ouie  ,  ni  fe  faire  appercevoir  plutôt. 

(a)  II  pourroit  bien  y  avoir  ici  quelque  erreur  fur  le  nombre  des  jambes  an- 
térieures ,  car  il  n'y  a  point  de  chenille  qui  n'ait  fix  jambes  écailleufes  proche 
la  tète,,  trois  de  chaque  côté. 

EXTRAIT    U  U  N  E    LETTRE    DE    Mr.     Panthot, 
Médecin  du  Roi  à  Lyon  ,  fur  une  grojjejfe  de  vingt- deux  mois  &  demi. 

CAtherine  Ctepieu  ,  femme  d'un  tempéramment  robufte  Se  fanguin  , 
avoit  eu  fix  enfants ,  qui  tous  étoient  venus  heureufement  au  monde 
au  bout  de  neuf  mois  :  a  l'âge  d'environ  trente-quatre  ans  elle  eft  deve- 
nue grofTe  d'une  fille  qu'elle  a  portée  vingt-deux  mois  &  demi. 

Pendant  tout  ce  temps  elle  n'a  ceffé  de  perdre  du  fang  en  quantité  par 
la  matrice  ,  Se  a  fouffert  les  douleurs  de  l'enfantement  aux  neuvième  ,  on- 
zième ,  quinzième  ,  dix- huitième  Se  vingtième  mois  ;  enfin  ,  elle  eft  ac- 
couchée au  milieu  du  vingt-troifieme  avec  de  cruelles  douleurs. 

Cet  enfant  ne  fut  pas  plutôt  né  qu'il  pouffa  des  ctis  plus  forts  Se  plus 
graves  que  les  nouveaux-nés  de  neuf  mois  n'ont  accoutumé  de  faire  :  ces 
cris  qui  continuèrent  environ  une  demi- heure,  furent  fuivis  d'une  voix 
plaintive  mêlée  de  foupirs  &  de  gémiffements  qui  durèrent  autant  que  fa 
vie.  Ce  changement  de  ton  détermina  les  afiîftanrs  a  lui  donner  quelques 
cordiaux  ,  &  à  le  porter  à  l'Eglife  pour  être  baptifé  ;  il  fut  porté  &  rap- 
porté avec  toutes  les  précautions  poffibles  j  malgré  ces  foins  il  ne  vécut  en 
tout  que  deux  heures.  Au  refte  cet  enfant  avoit  tout  au  plus  la  taille  des 
moindres  enfants  de  neuf  mois  j  mais  fes  cheveux  étoient  de  la  longueur 
de  deux  travers  de  doigt  :  les  ongles  de  même  étoient  crus  à  proportion  :  il 
avoit  les  gencives  blanches  Se  les  dents  ptêtes  à  fortir;  le  crâne  n'étoit  point 
foible  Se  ouvert  comme  au  commun  des  nouveaux-nés  :  la  peau  étoit  dure  , 
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SS55S5SSS55  d'une  couleur  olivâtre  ;  tout  le  corps  étoit  formé  &  folide  comme  aux  en- 

Journal     fants   de  trois  ans;  enfin  ,  l'arriére  faix  étoit  defféché  &  femblable  à  une 

des  Savants,  vieille   bazane.  Toutes   circonftances  qui  jointes  au  ton   de  voix  grave  Se 

r  fort  de  cet  enfant ,  confirment  le  témoignage  de  la  mère  fur  la  durée  de 

1      9  J"        fa  groffeffe. 

EXTRAIT   DUNE    LETTRE    DU   DOCTEUR   Panthot  , 

écrite  à  Mr.  Fagon  ,  fur  un  vomiffement  fuivi  de  la  mort  _,  &  fur  ce 
qui  fut  remarqué  à  l'ouverture  du  cadavre. 

MR.  de  Rhodes,  Vice- Doyen  du  Collège  de  Lyon,  homme  d'une 
conftitution  délicate  ,  fut  pendant  fa  vie  fujet  à  la  migraine  &  à  des 
vomilTements  précédés  par  des  coliques  qui  le  fatiguoient  fouvent.  La  caufe 
de  fes  maux  parut  être  une  féchereffe  de  ventre  qui  le  rendoit  entièrement 
conftipé. 

Le  6.  de  Janvier  de  cette  année  il  fut  attaqué  d'un  vomiffement  Se  d'une 
conftipation  qui  le  firent  recourir  aux  remèdes  ;  mais  fentant  à  la  bouche 
une  douleur  infuportable  ,  &  que  les  matières  qu'il  vomiffoit  étoient  de 
mauvaife  qualité ,  il  réitéra  plufieurs  fois  le  tartre  émétique  pour  faire  for- 
tir  ces  matières  de  fon  eftomac. 

Ses  amis  ,  croyant  les  émétiqnes  Se  les  purgatifs  inutiles,  lui  confeille- 
rent  les  alcalis  Se  les  amers  en  opiates  ,  en  firops  Se  en  purgatifs  ,  où  Caquila. 
alba  ne  fut  point  oubliée  ,  mais  tout  cela  fans  effet ,  Se  les  vomilTements 
étant  plus  fréquents  ,  le  malade  quitta  les  aliments  folides  pour  ne  pren- 
dre que  des  bouillons  qui  lui  caufoient  prefque  d'aufii  vives  douleurs  ;  il 
fe  trouvoit  même  dans  la  néceiîlté  de  fe  provoquer  au  vomiffement  quand 
ce  fecours  tardoit  trop  à  venir. 

Cependant  rien  ne  pafloit  par  le  ventre  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  les 
remèdes  les  plus  forts  ne  faifoient  point  d'effer,  Se  quelques-uns  en  conclu- 
rent que  le  pylore  étoit  bouché  \  d'autres  crurent  que  le  mal  venoit  du 
pancréas  ruméfié  ,  ou  de  quelqu'autre   tumeur  qui  comprimoit  ces  parties. 

Ce  qui  donna  lieu  à  cette  dernière  opinion  fut  une  dureté  affez  élevée 
&  très-fenfible  qui  avoir  paru  dès  le  commencement  de  la  maladie  ,  à  la 
région  de  l'epigaftre  :  on  lui  fomenta  même  le  bas  ventre  Se  l'endroit  mala- 
de avec  des  fachets  compofés  de  racines  ,  d'herbes  Se  de  fleurs  anodines  , 
dont  il  reçut  quelque  foulagement  ;  mais  le  vomiffement  perfévérant  avec 
une  efpece  de  fièvre  lente  ,  on  abandonna  tous  ces  remèdes  ,  &  on  jugea  à 

firopos  de  lui  donner  le  matin  une  potion  laxative  compofée  avec  la  manne, 
e  féné  ,  la  rhubarbe  ,  le  cryftal  minéral  Se  le  fyrop  de  fleur  de  pêcher  ,  Se 
deux  heures  après  ,  quelques  verres  d'eaux  minérales  un  peu  chaudes  qu'il 
compofoit  lui-même.  Cette  manière  réuflît  Se  lui  ouvrit  parfaitement  le  ventre 
dès  le  premier  jour  ;  mais  le  vomifiement  qui  revint  le  lendemain  diffipa 
l'efpérance  qu'on  avoir  conçue. 

Faifant  réflexion  fur  la  difficulté  qu'il  avoir  de  fouffrir  les   aliments  fo- 
lides Se  les  bouillons  fans  fel  ,  &  fur  les  matières  glaireufes  qu'il  rejettoit ,  on 
jugea  qu'il  y  avoit  une  difpofition  ulcéreufe  à  la  membrane  interne  de  l 'ef- 
tomac 3 
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tomac  ,  &  que  le  pylore  étoit  la  partie  afFcécée.  On  propofa  l'ufage  du  lait  ^S 

d'ânefle  ,  qui  augmenta  le  mal;  le  lait  de  vache  bien  écréme  ,  avec  partie     Journal 
égale  d'eau  ,  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès.  des   Savants, 

Mr.  de  Rhodes  qui  fouftrok  depuis  plus  de  neuf  femaines  ,  farigué  &  ^ 

affoibli  par  les  médicaments,  les  abandonna  pour  ne  prendre  que  des  reftau- 
rants  8c  du  caffé,  en  attendant  la  mort  qui  atriva  le  1 3.  Avril  de  cette  année. 

Sa  famille  craignant  que  cette  maladie  ne  provînt  d'une  difpofition  hé- 
réditaire ,  fit  faire  l'ouverture  de  fon  corps  par  M.  Pcliflîer  Maître  Chirur- 
gien. On  trouva  dans  l'eltomac  environ  deux  écuellées  de  ces  matières  glai- 
reufes  qu'il  avoir  rejertées  pendant  fa  maladie.  La  membrane  veloutée  écoit 
toute  confumée  8c  ulcérée  en  plulieurs  endroirs  ;  mais  le  mal  principal  étoic 
au  pylore,  qui  étoit  dur  ,  épais  8c  tellement  fchirreux  &  bouché,  qu'à  peine 
on  pouvoir  y  introduire  une  épingle  de  grofleur  médiocre.  Le  mal  s'écen- 
doir  jufqu'au  duodénum  ,  au  fond   de  l'eftomac  &  à  Contention. 

Le  foie  &  toutes  les  autres  parties  étoient  entièrement  dtiTcchés  ,  la 
rate  fe  trouva  de  la  grandeur  8c  de  la  figure  d'une  grande  Hoftie  ,  8c  de 
l'épailTeur  d'un  demi -travers  de  doigt. 

EXTRAIT    D'UNE    LETTRE    DE    Mr.    Buissiere, 
fur  les  trompes  de  Fallope  _,  l'Ovaire  de  la  femme ,  6c. 

N  diflequant  une  jeune  femme  d'environ  vingt -fix  ans,  morte  de 
mort  violente,  je  reconnus  qu'elle  étoit  accouchée  depuis  peu  de  temps  , 
i°.  par  les  cicatrices  encore  récentes  de  la  cuticule  du  bas -ventre.  i°.  par 
la  déchirure  de  la  fourchette  ,  donc  la  cicatrice  éroit  toute  nouvelle.  50.  par 
la  grandeur  de  la  matrice  ;  40.  enfin  par  l'ouverture  de  l'ovaire  du  côte 
gauche  ,  par  laquelle  l'œuf  dont  étoit  éclos  l'entant  précédent  ,  étoit  lorti  , 
qui  fe  trouvoit  encore  fort  large  ,  8c  dont  le  rebord  paroilloic  un  peu  dé- 
chiré. Cependant  ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  long-temps  que  cette  femme  fût 
accouchée  ,  elle  avoit  déjà  conçu  de  nouveau  ;  Lorfque  je  l'ouvris  je  trou- 
vai que  la  trompe  du  côté  droit  étoit  extraordinairement  dilatée  vers  fon  ex- 
trémité ,  cette  dilatation  dans  fa  plus  grande  largeur  étoit  d'un  peu  plus 
d'un  pouce  de  diamètre  ,  8c  s'étendoit  un  peu  plus  d'un  pouce  8c  demi  , 
en  diminuant  du  côté  de  la  matrice.  Cette  partie  ainfi  dilatée  fe  recour- 
boit  &  embradoit  prefque  tout  l'ovaire  à  la  membrane  duquel  elle  écoit  li 
fort  adhérente  ,  qu'elle  n'en  put  être  détachée  que  par  force.  Lorfqu'elle  en 
fut  détachée  il  en  fortit  une  liqueur  ondtueufe  8c  limpide.  J'examinai  dabotd 
fi  je  ne  trouverois  rien  dans  le  corps  de  la  trompe  qui  pût  produire  cette  liqueur, 
mais  je  n'y  remarquai  rien  ,  bien  que  cette  trompe  fût  encore  plus  épail.e 
qu'à  i'ordinaire  ,  à  caufe  du  gonflement  de  fes  fibres  qui  étoient  aufli  char- 
nues que  celles  des  mufcles  ordinaires. 

Cette  liqueur  onecueufe  contenue  dans  la  trompe  vient  donc  de  l'o- 
vaire ,  &  l'on  peut  croire  que  les  fibres  8c  les  petits  vaifleaux  lymphati- 
ques ou  autres  qui  en  fe  rompant  ouvrent  un  partage  à  l'oeuf  irrpregné  ,  y 
huilent  coulet  cette  liqueur  ,  laquelle  fe  trouve  en  très-grande  quantité  dans 
l'ovaire  des  femelles  qui  produifent  plufieurs  fœtus  à  la  f^:s.  Depuis  peu 
Tome  VU.  des  Acad.  Ecrans.  D 
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ï  j'ai  trouvé  dans  une  truie  la  même  difpofition  que  dans  la  femme  j  &  les 


Journal     trompes  qui  embralïbient  l'ovaire  de  chaque  côté  t  contenoient  chacune  en- 
PEs  Savants,  viron  trois  à  quatre  onces  de  cette  liqueur. 

/  La  trompe  étant  détachée  de  l'ovaire  ,  &  la  liqueur  écoulée  ,  l'œuf  parut 

à  découvert  :  il  étoit  de  la  grofleur  d'une  noifette  ,  entouré  de  la  liqueur, 
au  milieu  de  la  cavité  dilatée  de  la  trompe  :  les  trois  quarts  de  cet  œuf 
étoient  déjà  hors  de  l'ovaire  ,  enforte  qu'il  fembloit  n'y  tenir  plus.  Cepen- 
dant lorfque  je  voulus  1  oter  ,  je  le  trouvai  encote  attaché  par  un  pédicule 
aflez  dur  au  travers  duquel  paiïoient  les  vailîeaux  fanguins  ,  pour  s'aller  dif- 
perfer  fur  l'œuf  &  au- dedans.  C'eft  par  ces  vaifleaux  que  je  fuppofe  que 
le  fétus  reçoit  la  matière  de  fon  accroilfement  &  de  fa  nourriture  ,  non- 
feulement  dans  l'ovaire  ,  mais  aufli  dans  la  matrice  j  ce  pédicule  me  pa- 
roifTant  devoir  fervir  à  fermer  le  placenta ,  en  s'attachant  au  corps  de  la 
matrice  ,  Ci  même  ce  n'eft  pas  le  placenta  déjà  formé  dans  l'ovaire.  C'eft 
aufli  par  là  que  je  conçois  que  l'efprit  féminal  du  mâle  eft  porté  dans  l'œuf 
pour  le  féconder. 

Il  ne  paroifloit  point  encore  de  changement  fenfible  dans  la  matrice  ,  fi 
ce  n'eft  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  mucofïté  ;  La  trompe  du  côté  gauche  étoic 
dans  fon  état  naturel  aufli  -  bien  que  l'ovaire ,  à  l'exception  de  l'ouverture 
par  où  l'œuf  de  l'enfant  précédent  étoit  forti.  (a) 

(a)  Je  n'ai   pas  cri!  devoir  retrancher  ce  mémoire  où  l'exiftence  des  œufs  des 
•  femelles  vivipares  eft  gratuitement  fuppofée.  l°.  parce  que  la  neutralité  entre   tous 

les  fyltêmes  eft  le  rôle  qui  convient  à  l'Editeur  d'un  recueil  tel  que  celui-ci. 
l°.  parce  que  dans  le  cas  même  ,  où  le  fyftême  des  œufs  feroit  démontré  faux  , 
une  obfervation  qui  le  fuppofe  contient  toujours  des  faits  aufquels  on  peut  ren- 
dre toute  leur  vérité  en  retranchant  les  mots  d'œufs  &:  d'ovaires  ,  &  en  y  fubfti- 
tuant  des  termes  plus  généraux  ,  comme  ceux  de  véfîcules  ,  de  corps  &c.  Au  refte 
pour  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  fur  cette  opinion  ,  on  peut  confulter  l'Hifi.  nat.  gé- 
nérale 6>  particulière  ,  tom.  il.  Chap.  V.  &  fuiv.  La  queftion  des  œufs  &  des 
ovaires  des  femelles  vivipares  y  eft  traitée  ,  à  mon  fens  ,  d'une  manière  aufli  lumi- 
neufe  que  folide. 


tm 


}6ç,6.  EXTRAIT    D'UNE    LETTRE    DE    Mr.    du   Cauroy, 

Médecin  de  la  Ville  de  Beauvais  _,  au  fujet  d'un  monjlre  par  excès. 

LE  vingt  Septembre  de  l'année  dernière  ,  je  fus  appelle  à  fept  heures 
du  marin  chez  Madeleine  Gallopin  ,  femme  d'un  maflon  nommé  Bou- 
rillon  3  laquelle  étoit  en  travail  :  elle  avoit  fouffert  toute  la  nuit  ,  enfin  ,  à 
l'aide  de  quelques  remèdes  ,  fon  enfant  fe  ptéfenta  par  les  pieds  fur  lef- 
quels  il  reçut  le  baptême.  Chaque  pied  avoit  fept  doigts  très-  bien  fotmés  , 
fçavoir  deux  pouces  joints  enfemble  ,  &  les  auttes  cinq  doigts ,  bien  fépatés. 
La  main  droite  avoit  huit  doigts  ,  dont  les  deux  indices  étoient  joints  en- 
femble aufli  -  bien  que  les  deux  auriculaires.  La  main  gauche  n'avoit  que 
fept  doigts  dont  cinq  bien  féparés  ,  &  feulement  les  deux  annulaires  joints 
enfemble. 

Les  deux  mains  étoient  recourbées  fur  le  poignet  &  on  ne  put  les  éten 
dte  :  le  métacarpe  Si  le  métatatfe  étoient  d'un  tiers  plus  grands  que  le 
naturel  comme  fervant  de  bafe  à  un  plus  grand  nombre  de  doigts. 
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La  têre  étoit  monfttueufe  en  grofteur  ;  comme  l'enfant  éroit  mort ,  on  ne  C 


le  ménagea  point  ,  de  forte  que  le  tronc  fe  fépara  :  la  fjge-femme  nom-  Journal 
mée  Marguerite  Cermoife  tourna  la  tête  qui  étoit  reftée  ,  de  manière  que  DES  Savants. 
fa  partie  fupérieure  fe  trouva  en  bas  j  le  Sieur  Fournier  ,  Chirurgien  ,  x  ç  g  <$ 
ayant  ouvert  le  crâne  avec  fon  crochet ,  il  s'en  écoula  bien  cinq  ou  fix  pintes 
d'eau  ;  ce  qui  facilita  la  fortie  de  cette  tête  monftrueufe  ,  qui  même  après 
cet  écoulement  ,  ne  lairtoit  pas  d'être  encore  plus  grolTe  que  celle  d'un  hom- 
me fait.  Nous  trouvâmes  les  os  fort  molaiïes  &  à  demi-brifés  :  ils  s'étoient 
repliés  &  couchés  les  uns  fur  les  autres  dans  la  violence  du  partage  ;  d'autant 
que  l'eau  en  s'écoulant  avoit  laide  un  gtand  vuide  fous  la  voûte  du  crâne. 
La  face  étoit  toute  plate  ;  il  ne  fe  trouva  que  deux  petits  trous  à  la  place 
du  nez  ;  deux  fentes  ttès-peu  apparentes  où  l'on  ne  remarquoit  qu'un  petit 
blanc  ,  à  la  place  des  yeux  ;  &  deux  très  -  petits  quarts  de  cercle  de 
chair  à  la  place  des  oreilles  ,  lefquelles  ne  paroiftbient  à  peine  que  com- 
me une  petite  fente  que  pourroit  faire  l'ongle  imprimé  dans  la  main.  Une 
grande  ouverture  qui  prenoit  en  pointe  fous  l'endroit  où  devoit  être  le  nez  , 
&  s'élargifloit  en  defeendant  des  deux  côtés ,  formoit  la  bouche  ;  les  lèvres 
étoient  toutes  plates  ;  en  un  mot  le  tout  enfemble  rertembloit  plutôt  à  la 
tête  d'une  gtoftê  Raie  ,  qu'à  celle  d'un  homme. 

Ayant  ouvert  cette  tête  ,  nous  y  trouvâmes  moins  de  cervelle  qu'à  l'or- 
dinaire j  fa  fubftance  étoit  aufli  plus  molalîe  ,  ce  qui  pouvoit  s'imputer  au 
féjour  des  eaux. 

La  mère  ,  qui  fe  trouve  prefque  entièrement  tétablie  ,  avoit  beaucoup  fouf- 
fert  pendant  les  trois  derniers  mois  de  fa  gtofleile. 

J'ajouterai  ici  deux  ou  trois  faits  de  même  genre  ,  qui  me  font  atteftes 
par  Marie  de  Mouy  ,  fage-femme  ,  &  par  les  témoins  qu'elle  ma  cités. 

Il  y  a  un  an  qu'elle  reçut  un  enfant  à  terme  ,  lequel  avoit  toutes  les 
parties  fupérieures  bien  conformées  ,  jufqu'à  la  région  umbilicale  ,  au-dertous 
de  laquelle  fortoit  une  jambe  du  milieu  de  l'hypogaftre.  Cette  jambe  étoit 
bien  formée  jufqu'au  pied  ,  qui  rertembloit  à  celui  d'un  veau  :  il  n'y  avoit 
aucune  apparence  de  fexe.  Cet  enfant  fut  vu  &  examiné  par  le  Sieur  Four- 
nier Chirurgien. 

La  même  fage-femme  reçut ,  il  y  a  très-peu  de  temps  ,  un  pareil  enfant , 
venant  au  monde  à  fix  mois  ;  il  ne  différoir  du  précédent  qu'en  ce  que  la 
jambe  unique  étoit  renfermée  dans  l'hypogaftre  :  le  pied  paroirtbit  au  tta- 
vers  de  la  peau  ,  &  il  fembloit  ptêt  à  la  peteer  pour  fe  faire  partage.  Ce 
fait  m'a  été  confimé  par  la  veuve  d'un  Apoticaire  qui  étoit  ptéfente. 

Elle  dit  encore  avoir  reçu  deux  enfants  il  y  a  cinq  ans ,  dont  le  dernier 
étoit  fans  tête  ni  aucun  fupplément  ,  du  refte  bien  accompli  dans  toutes 
fes  parties. 

Enfin  elle  parle  d'un  animal  tout  couvert  de  poil  &  femblable  a  une 
véritable  guenon,  mis  au  monde  par  une  femme  ,  avec  une  hémoragie  &  des 
douleurs  étranges. 
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UNe  femme  grofle  vint  à  l'Hôtel-Dieu  il  y  a  fix  femaines  pour  foire  fes 
couches  :  c'écoit  fa  troifieme  ou  quatrième  groffefle.  Treize  jours  avant 
fa  mort  elle  fouffroit  des  douleurs  excefllves  dans  la  région  umbilicale  &  épi- 
gaftrique  ,  par  les  différents  mouvements  de  fon  enfant  :  elle  demandoit  avec 
inftance  qu'on  lui  ouvrît  promptement  le  côté  ,  mais  on  ne  l'écouta  point , 
parce  qu'on  jugea  la  chofe  trop  périlleufe  :  elle  mourut  le  1 3  Octobre  der- 
nier. Aufli-tôt  MM.  Colignon  &  de  Jouy  ,  affiliés  de  Madame  de  Goue  , 
Maîtrelle  fage-femme  ,  en  firent  l'ouverture  pour  tirer  l'enfant  mort  ou  vif, 
comme  on  a  coutume  de  faire  en  pareille  occafion.  Ils  apperçurent  par  cette 
ouverture  que  l'enfant  étoit  mort,  &  qu'il  n'éroit  point  dans  la  matrice, 
la  trouvant  toute  entière  auprès  de  lui  ;  elle  étoit  fort  faine  ,  &  de  la  groffeur 
de  celle  d'une  femme  accouchée  depuis  dix  ou  douze  jours.  Son  orifice  interne 
étoit  livide  par  les  différents  attouchements  aufquels  il  avoit  été  expofé  tant 
avant  qu'après  la  mort  ;  le  vagin  étoit  en  bon  état.  Il  ne  fe  trouva  aucune  mar- 
que de  cicatrice  ,  ni  aucune  ouverture  que  celle  des  deux  trompes  ,  encore 
avoit  on  afTez  de  peine  d'y  introduire  des  foies  de  cochon.  Toute  l'Aflernblée, 
compofée  de  MM.  Emmeray  ,  Mauriceau  ,  du  Vemey  ,  Mety  ,  plusieurs 
autres  Se  moi  ,  convint  que  l'enfant  n'avoit  ni  été  conçu  ni  féjourné  dans 
la  matrice.  Le  tefticule  ou  ovaire  droit  étoit  fort  fain  ,  mais  la  trompe  &  fa 
frange  étoient  pourries  par  l'endroit  où  elles  s'attachoient  aux  membranes  du 
pétitoine  lefquelles  fotmoient  la  poche  où  l'enfant  étoit  renfermé. 

Le  tefticule  gauche  étoit  gros  comme  un  œuf  de  poule  ,  &  rempli  d'une 
férofïté  puante  :  le  ligament  large  ,  la  trompe  6c  fa  frange  étoient  pourris. 

La  poche  qui  contenoit  l'enfant  étoit  fituée  entre  la  matrice  &  le  reclum  , 
dans  la  caviré  que  forme  l'os  facrum  par  fa  courbure.  L'enfant  y  étoit  à  ge- 
noux ,  s'inclinant  du  côté  droit.  Il  devoit  être  mort  depuis  fept  ou  huir  jours , 
car  l'épiderme  fe  levoit  facilement. 

11  étoit  forti  de  fon  placenta  auquel  il  tenoit  toujours  par  fon  cordon  ,  &  le 
placenta  étant  forti  de  la  poche  ,  s'étoit  rangé  du  côté  gauche  ,  ce  qui  avoit 
donné  iflue  à  quantité  de  fang  épanché  dans  la  capacité  :  Les  bords  du  pla- 
centa qui  s'étoient  raprochés  ,  lui  donnoient  la  forme  d'une  boule.  Toutes  las 
membranes  qui  formoient  la  poche ,  &  toutes  celles  qui  l'environnoient , 
étoient  gangtenées. 

J'attribue  la  grofleur  de  la  matrice  au  reflux  du  fang  &  des  efprits  , 
qui  portoient  la  nourritute  au  fœtus  lorfqu'il  vivoit. 
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I. 

ON  a  vu  ici  ,  il  y  a  douze  ans  ,  un  enfant  qui  avoic  deux  tètes  :  l'une 
étoit  une  efpece  de  poche  qui  reffembloit  à  un  capuchon  de  Béné- 
dictin ,  &  qui  étoit  attachée  à  un  cou  auffi-long  que  celui  de  la  vétitable  tête. 
Le  Chirutgien  La  Pierre  ,  l'ouvrit  en  prcfence  du  Dofteur  Bayle ,  &  du 
Chirurgien  Carbonneau.  Les  eaux  s'étant  écoulées  ,  cette  tumeur  fe  diflîpa  ; 
le  cou  n'en  fit  pas  de  même  :  la  partie  qui  s'étendoit  vers  ion  origine  ,  & 
qui  avoir  environ  la  longueur  de  deux  pouces  &  demi ,  étoit  conipofée  de 
chair.  Cet  enfant  vécut  quinze  jours. 

II. 

Au  mois  d'Avril  1685.  Le  Sieur  Soye  ,  Chirurgien  ,  ayant  ouvert  la  fille 
d'un  bonnerier  ,  morte  des  écrouelles  ,  remarqua  que  les  glandes  du  mé- 
fentere  étoient  pétrifiées.  La  plupart  étoient  de  la  grofleur  d'une  noix  ,  Se 
les  autres  d'une  noifette.  Il  en  dilléqua  quelques-unes  &  y  trouva  environ 
une  douzaine  de  pierres. 

III. 

Le  Sieur  Boufquet  étant  mort  le  S  Mars  1686  ,  d'une  fièvre  continue 
avec  crachement  de  fang  &  difficulté  de  refpirer ,  le  Chirurgien  Delpech 
l'ouvrir  en  préfence  de  plufieurs  autres  Chirurgiens  :  il  trouva  dans  le  rein 
droit  trois  petites  pierres  ,  &  quelque  peu  de  gravier.  En  parcourant  l'ure- 
tère qui  étoit  extrêmement  dilatée  ,  il  rencontra  une  pierre  raboteufe  de  la 
grofleur  d'une  fève  ,  fituée  vêts  l'orifice  inférieur  de  l'uretère.  Les  poumons 
étoient  adhérents  à  la  pleure  ,  au  médiaftin  ,  au  péricarde  &  au  diaphragme  : 
Les  bronches  étoient  pleines  de  fang  :  on  vit  dans  le  lobe  gauche  &  pos- 
térieur du  poumon,  à  l'endroit  de  fon  adhérence  avec  la  plèvre ,  un  corps 
ofleux  de  deux  pouces  de  longueur,  &  d'un  demi -pouce  de  largeur.  11  y 
avoit  deux  polypes  au  cœur  ,  un  dans  chaque  ventricule  ,  tous  deux  de  la 
grofleur  d'un  œuf  de  pigeon  :  leurs  racines  avoient  plus  de  dix  pouces  de 
longueur.  La  veine  cave  rant  afcendante  que  defcendante  étoit  tapilfée  a 
fan  embouchure  dans  l'oreillette  droite  du  cœur  ,  d'une  matière  ofleufe. 

IV. 

Au  mois  de  Mai   16S7.  Le  Chirurgien  Soye  ayant  ouvert  la  veine  bafï- 

lique  du  bras  droit  à  Madame  de  Saint  Paul  ,  Hofpitaliere  ,  il  remarqua  un 

peu  de  fang  noirâtre  qui  bouchoit  l'ouverture  de  la  faignée  :  ayant  voulu  ôter 

cet  obftacle,il  trouva  quec'étoit  un  polype  de  la  longueur  de  dix  pouces. 

V. 

An  mois  de  Septembre  1687.  Le  Sieur  Soye  ayant  ouvert  ;  aux  Hofpitalie- 
res  ,  une  fille  de  fervice  ,  âgée  de  vingt-cinq  à  vingt-fix  ans  ,  qui  de  temps 
en  temps  étoit  attaquée  d'un  flux  de  fang  ,  trouva  l'inteftin  colon  &  une 
partie  du  mclenrere  ulcérés  :  l'ouverture  de  cete  ulcère  étoic  telle  que  le 
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Dans  le  même  temps  &  au  même  lieu  M ayant  fubitement  arrête  le 

1  P  $>  7-  fang  à  Madame  de  Marin  qui  avoir  [es  règles  (  quoiqu'elle  fût  attaquée  d'une 
fièvre  continue  avec  faignement  de  nez  )  fans  qu'il  eût  fait  précéder  les  re- 
mèdes généraux  ,  elle  tomba  tout  à  coup  en  apoplexie  ,  &  mourut  bien-  tôt 
après.  Le  Sieur  Soye  l'ouvrit ,  &  trouva  dans  le  finus  latéral  qui  divife  le 
cerveau  du  cerveler ,  un  grumeau  de  fang. gros  comme  une  noifette.  Tous 
les  vaiiTeaux  du  cerveau  étoient  extrêmement  gonflés  ,  &  pleins  de  fang  caillé; 
les  ventricules  étoient  remplis  d'humeurs  fereufes  ,  dont  la  quantité  pouvoit 
aller  à  un  fetier. 

VII. 
La  Demoifelle  le  Gendre  étoit  fujette  à  de  grands  maux  de  tête ,  à  des 
défaillances  prefque  conrinuelles  ,  &  même  à  des  convulfions  épileptiques  : 
elle  en  fut  fi  fort  attaquée  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  qu'elle  en 
devint  aveugle  ,  &  demeura  dans  cet  état  pendant  trois  à  quatre  mois. 
Après  fa  mort,  arrivée  fur  la  fin  de  Novembre  1693  ,  dans  la  dix  huitième 
année,  cette  Demoifelle  fut  ouverte  par  M.  Soye  :  quand  il  en  fut  venu  à 
la  fubftance  cendrée  du  cerveau  ,  il  trouva  au-deflus  des  ventricules,  entre 
la  fubftance  corticale  &c  le  corps  calleux,  une  malle  de  chair  tout -à-fait 
femblable  à  un  géfier  d'oie.  Immédiatement  après  le  corps  calleux  ,  dans 
les  ventricules  antérieurs  ,  fe  préfenta  un  abfcès  dont  il  fortit  un  fetier  de  pus. 

VIII. 

Au  commencement  de  Septembre  1  <j 9 5 .  M.  Soye  ayant  ouvert  la  vélî- 

cule  du  fiel  d'une  veuve  de  dix-neuf  ans  ,  y  trouva  une  pierre  rout-à-fait 

femblable  à  un  œuf  de  poule;  la  partie  du  foie  qui  l'entouroit  étoit  gâtée; 

la  matrice  étoit  fchirreufe  :  cette  veuve  avoit  eu  la  jaunifle  pendant  deux  ans. 

IX. 

Au  mois  de  Septembre  1696  ,  le  même  M.  Soye  trouva  dans  les  ven- 
tricules du  cerveau  d'un  enfant  ,  environ  un  fetier  d'eau. 

X. 

Ayant  ouvert  dans  le  même  temps  un  autre  enfant  mort  à  la  fin  de  fa 
deuxième  année  ,  il  trouva  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  un  polype  de 
la  grolfeur  d'un  œuf  de  pigeon  ,  &  dans  l'oreillette  gauche  ,  du  fang  coagulé 
de  la  grolfeur  d'une  noix.  Il  trouva  encore  dans  le  petit  lobe  du  poumon 
du  côté  droit  deux  ulcères  ttès-diftincts  ,  de  chacun  defquels  il  fortit  en- 
viron un  fetier  de  pus.  L'uretère  du  rein  gauche  étoit  dilatée  jufqu'à  la 
grofleur  d'un  pouce  ,  &  fon  partage  bouché  par  du  phlegme  fi  endurci  que 
le  fcalpel  eut  peine  à  le  divifer. 

XI. 

Madame  de  Lefcare  avoit  été  fujette  pendant  fa  vie  à  de  grands  maux  : 
elle  mourut  au  commencement  d'Octobre  169  5.  âgée  de  vingt-fix  ans.  M. 
Soye  l'ayant  ouverte  trouva  que  les  vaiiTeaux  qui  portent  le  fang  aux  mem- 
branes du  cerveau  étoient  extrêmement  gonflés  ,  &;  pleins  de  polypes.  On 
en  tira  une  douzaine  ,  quelques-uns  avoient  quatre  pouces  de  longueur ,  &: 
les  autres ,  ttois. 
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XII. 

Au  commencement  c!e  1^97,  Madame  Mafoc,  femme  d'environ  qua-     rOOH HAl 
rante  années ,  &  qui  a  eu  quatre  ou  cinq  enfans  ,  eut  les  fymptômes  avant  Dts  Savants. 
coureurs  de  l'accouchement.    Le  Sieur  Soye  qui  y  fut  appelle ,  voyant 
qu'elle  avoit  une  perte  feinblable  à  celle  qui  lurvient  en  pareil  cas  ,  fe  dif-         ' 
pofa  à  l'accoucher.  Il  reconnut  d'abord  un  faux-germe  qui  fe  préfentoit  à 
l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ;  s'etant  apperçu  qu'il  étoit  détaché  de  fes 
ligaments  ,  il  l'arracha.  Ce  taux-germe  avoit  la  grofTeur  d'un  œuf  d'oie  ,  la 
forme  &  la  frructure  d'un  rein.  Cette  femme  dit  que  ce  faux-germe  étoit 
depuis  deux  ans  dans  fa  matrice  :  dès-qu'il  en  fut  dehors ,  elle  eut  une  perte 
comme  dans  fes  autres  couches  ,  &  tenant  le  même  régime  de  vie  qu'elle 
avoit  obfërvé  dans  ces  occafions  ,  elie  ne  fuc  expofée  à   aucune  fuite 
fâcheufe. 

XIII. 

On  a  remarqué  dans  un  enfant  nouveau-né  &  venu  à  terme,  qu'il  ne 
paroiffoit  aucun  veftige  de  l'os  occipital ,  des  pariétaux,  ni  de  toute  la  partie 
de  l'os  frontal  qui  s'étend  jufqu'aux  orbites  fupérieures  des  yeux;  d'où  il 
arrivoit  que  les  yeux  faifoient  deux  cornes  à-peu-pres  femblables  à  celles 
qu'apportent  les  veaux  en  naifïànt  :  comme  ils  avançoient  conddérable- 
ment  en  dehors  ,  ils  rendoient  le  vifage  monftrueux. 

Aux  os  des  tempes  on  voyoit  feulement  les  os  qui  renfermoient  l'or- 
gane de  l'ouie.  Si  on  approchoit  la  main ,  on  fentoit  le  battement  des  artè- 
res ,  &  on  appercevoit  aulïî  difHnétement  les  vaiffèaux  qui  arrofoient  la 
dure-mere  &  la  pie-mere  ,  que  fi  l'on  eût  enlevé  ces  os.  L'enfant  vécut  en 
cet  état  quatre  ou  cinq  jours. 

XIV. 

M.  Soye  le  cadet,  Chirurgien  ,  ayant  ouvert  une  jeune  fille  ,  trouva 
fa  matrice  fquirreufe  au  point  qu'elle  fembloit  n'être  compofée  que  d'une 
feule  pièce. 

XV. 

Le  même  a  obfervé  depuis  une  chofe  femblable  dans  une  fille  de  vingt 
ans ,  morte  d'apoplexie.  Il  trouva  auffi  quatre  glandes  au  méfentere  de 
cette  fille ,  chacune  de  la  grofTeur  d'une  noix.  Il  a  vu  encore  depuis  que 
le  méfentere  d'un  petit  enfant  de  fept  à  huit  ans  étoit  compofé  de  deux 
glandes ,  chacune  de  cette  même  grofTeur. 

XVI. 

Le  Sieur  Barriere.Chirurgien,  trouva  dans  une  fille  de  onze  à  douze  ans, 
au  lieu  de  matrice  ,  une  membrane  très-mince ,  lïtuée  où  eft  ordinairement 
la  matrice.  Le  vagin  ,  à  l'endroit  de  l'orifice  extérieur  de  la  matrice,  étoit 
fermé  hermétiquement  par  un  corps  de  même  fubltance  que  les  côtés  du 
vagin.  XVII. 

Le  Sieur  Carlan  ,  Chirurgien  ,  ayant  remarqué  dans  un  homme ,  à  l'en- 
droit du  crâne  qu'on  appelle  la  fontanelle ,  une  tumeur  groffe  comme  un 
ceuf  de  poule  ,  &  couverte  de  cheveux  comme  le  refte  de  la  tête,  y  ap- 
pliqua par  l'ordre  de  M.  du  Four ,  Profefleur  en  Chirurgie  &  en  Phar- 
macie ,  un  emplâtre  compofé  avec  la  bétoine ,  Se  la  tumeur  difparut. 

\*     Carton  pour  la  feuille  D. 
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LE  Sieur  Corbeau,  Auteur  de  cette  lettre  ,  raconte  qu'un  fien  neveu 
ayant  atteint  l'âge  de  deux  mois  &  demi ,  on  avoic  vu  fe  former  des- 
lettres fur  fa  langue  ,  ce  qui  avoit  continué  depuis.  Ces  lettres  paroiflbient 
tantôt  fur  le  côté,  tantôt  fur  le  haut,  tantôt  au  milieu,  quelquefois  fur 
le  bout  de  la  langue.  Quelquefois  c'étoient  des  lettres  moulées,  d'autres 
fois  d'italiques  ,  d'autres  fois  de  rondes  :  tantôt  elles  fe  préfentoient  com- 
me une  broderie  d'un  gros  fil  blanc  ,  tantôt  comme  d'une  grolfe  foie  rou- 
ge ,  mais  toujours  diftinétes  &  bien  faites.    Le  Dimanche  lendemain  des 
Trépafles  il  parut  un  C  fur  le  côté  de  la  langue  ,  le  Lundi  C  O  O ,  le  Mardi 
DOC,  le  Mercredi  O  E ,  le  Jeudi  de  même ,  le  Vendredi  un  A  ,  le  Sa- 
medi &  le  Dimanche  une  M.  Ces  lettres  changeoient  la  nuit  impercepti- 
blement,  &  n'empcchoient  l'enfant  ni-de  manger  ni  déparier.  Tous  ces 
faits  font  atteftés  par  une  foule  de  témoins  oculaires  ,  des  Curés ,  des  Li- 
braires ,  des  Urfelines ,  des  Chirurgiens  ,  des  Bourgeois  ,  des  Capucins  , 
des  Apoticaires  ;  &  là-deflus  l'Auteur  de  la  lettre  s'adrefle  aux  perfonncs 
favantes  &  pieufes  pour  favoir  ce  que  cela  peut  fignifier.  (  Qu'il  me  foit 
auffi  permis  de  m'addrefler  aux  Chymiftes,  pour  favoir  s'ils  n'ont  pas  dans 
leur  laboratoire  des  matières  acres  capables  de  faire  fur  la  langue  des  im- 
preflîons  femblables  à  celles  dont  il  s'agit  ici  ;  après  quoi  m'adrefTant  aux 
gens  de  bon  fens  ,  je  leur  demanderai  fi  ces  lettres  peuvent  fignifier  autre 
chofe  que  la  petite  induftrie  de  ceux  qui  ont  employé  ces  matières  acres 
à  les  former,  &  l'envie  de  tirer  quelque  gain  du  bruit  que  pouvoir  faire 
cette  prétendue  merveille?  Si  on  vouloit  la  donner  comme  un  vrai  miracle, 
il  falloir  bien  d'autres  preuves  pour  l'attefter  ,  &  ces  lettres  qui  ne  chan- 
geoient que  la  nuit ,   prouvent  également  la  fraude  &  la  maladrefle.   Si 
l'on  veut  faire  paner  la  formation   de  ces  lettres  pour  un  effet  naturel 
fpontanée  ,  je  prie  qu'on  examine  combien  il   y  a  à  parier  qu'il  ne  re 
formera  pas  naturellement  un  E  fur  la  langue  d'un  enfant  &  combien  le 
pari  augmentera  pour  chaque  nouvelle  lettre.)  (Z) 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE    DE  Mr.  de  Maillv, 

DoReur  &  Profefleur  en  Médecine ,  de  la  Faculté  de  Reims , 

fur  une  tumeur  finguhere. 

Ne  femme  du  voifinage  de  Chàteau-Portien,  âgée  de  cinquante  ans, 
,  d'un  tempérament  bilieux  &  mélancolique  ,  plus  maigre  que  char- 
nue,  de  ftatue  médiocre  ,  mariée  en  rroifieme  noces,  ayant  deux  en- 
fants de  chacun  des  deux  premiers  lits,  s'eft  reflèntie  depuis  dix-fept  à  dix- 
huit  ans  d'une  tumeur  dure  &  peu  douloureufe  au  milieu  de  la  région 
de  l'épigaltre  ,  entre  la  fourchette  &  le  nombril.  Vers  le  commencement 
de  1697,  cette  tumeur  changea  de  nature  :  elle  s'augmenta  de  jour  en 

jour, 
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jour  ,  &  s'étendant  en  dehors  vers  la  région  de  la  rate  ,  &  au-delîous  des  ^""""^3 
faufTès  côtes,  elle  étoit,  vers  la  mi-mai ,   d'une  groffeur  extraordinaire,     Journal 
faifant  pointe  en  la  partie  déclive ,  comme  fait  un  apofthême  qui  fe  mû-  dis   Savants. 
rit  &  tourne  en    fuppuration  ;  tout  cela  accompagné  de  douleurs  &  d'in-  ,      , 

quiétudes  ,  enforte  qu'on  n'ofoit  la  prerter  ni  la  toucher  en  cet  endroit.  Il 
faut  remarquer  qu'il  y  avoir  fièvre  lente  depuis  trois  femaines  ,  avec  redou- 
blement &  fruTon  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  la  malade  étoit  dégoûtée  t 
ne  dormoit  point ,  &  ne  pouvoit  trouver  une  bonne  fituation.  Après  l'a- 
voir préparée  par  quelques  remèdes ,  nous  réfolumes  d'ouvrir  cette  tumeur 
par  des  cautères  appliqués  à  l'endroit  qui  faifoit  pointe.  En  ayant  fait  l'ou- 
verture ,  il  en  fortit  une  matière  allez  cuite  ,  &  enfuite  fe  préfenta  comme 
une  grolTe  grappe  d'œufs  qui  bouchoit  le  partage.  Comme  il  s'en  préfenta 
d'autres  le  lendemain  ,  Se  que  l'on  crut  de  plus  qu'il  y  avoir  des  finus 
Se  que  l'on  vuideroit  mieux  les  matières  Se  les  corps  étrangers  en  faifant 
une  contre-ouverture  ,  le  Chirurgien  appliqua  un  fécond  cautère  au  mi- 
lieu de  l'épigaftre  ;  on  en  tira  peu  de  matières  ,  mais  feulement  des  corps 
oviformes ,  alfez  petits  pour  pafTer  entiers  par  les  ouvertures  ,  puis  il  fe  pré- 
fenta encore  de  ces  grappes  qui  fermoient  le  partage.  Enfin  pour  évacuer  ces 
globules  gros  &  petits  ,  &  toutes  les  autres  matières  contenues  dans  cet 
apofthême  ,  on  ouvrit  la  tumeur  toute  entière  en  mettant  les  deux  ouver- 
tures en  une  :  il  en  fortit  des  matières  de  toutes  couleurs  &  qualités  ,  & 
parmi  ces  matières  ,  des  globules  de  toutes  grorteurs.  Le  jour  fuivant  on 
fît  une  nouvelle  incifion  qui  defeendoit  vers  l'umbilie  ,  afin  de  voir  mieux 
le  fond  de  l'apofthême  :  nous  remarquâmes  dabord  que  toutes  ces  matières 
Se  corps  étrangers  étoient  renfermés  dans  un  kifte  ,  de  l'épairteur  d'une  corne 
de  lanterne ,  lequel  faifoit  bolle  en  dedans  vers  les  vifeeres ,  comme  l'apofthê- 
me faifoit  en  dehors.  Le  Chirurgien  j  cherchant  enfuite  avec  le  doigt  &  la 
fonde,  découvrit  un  finus  de  huit  à  dix  pouces  de  profondeur,  allant  du 
côté  du  foie  au-dellus  de  la  partie  concave  ,  d'où  retirant  la  fonde  il  ra- 
mena fept  ou  huit  de  ces  globules  de  toutes  grorteurs  ,  blancs  ,  &  figurés 
à  la  manière  des  œufs  qui  fe  rrouvent  dans  les  ovaires  des  poules.  Celt 
de  ce  finus  caverneux  que  pendant  huit  ou  dix  jours  il  eft  forti  matin  & 
foir  ,  depuis  cinq  ou  (ix  jufqu'à  quinze  ou  vingt  globules  oviformes  ,  & 
parmi  les  communs  bon  nombre  de  plus  gros  que  de  coutume.  Les  plus  gros 
l'étoient  comme  un  œuf  de  poule  ,  Se  les  plus  petits  comme  de  gros  grains 
de  raifin  :  chacun  avoir  fon  attache  à  proportion  de  fa  grorteur  ;  cette  attache 
etoit  un  ligament  membraneux  par  lequel  ils  pouvoient  s'attacher  l'un  à 
l'autre  ou  peut-être  à  une  manière  d'ovaire.  Ayant  féparé  l'attache  d'un  des 
plus  gros  globules  ,  je  remarquai  à  l'endroit  de  la  féparation  une  tache 
blanche  Se  ronde  ,  femblable  à  celle  qui  paroit  à  l'orange  dont  on  vient 
doter  la  queue.  J'en  ai  ouvert  plufieurs  ,  &  j'y  ai  trouvé  une  liqueur  fe- 
reufe  d'un  jaune  très-foible  ,  avec  quelques  filaments  glaireux  approchant 
de  ceux  du  blanc  d'œuf.  Les  membranes  de  ces  œufs  fe  font  trouvées  de 
différentes  épairteurs  ,  les  plus  petirs  les  avoient  deux  ou  trois  fois  plus  épaif- 
fes  que  les  plus  gros  ;  ce  qui  m'a  fait  croire  qu'à  proportion  que  les  plus 
£ros  fe  font  remplis  d'humeurs  ,  leurs  enveloppes  fe  font  plus  étendues. 
Pour  mieux  reconnoître  la  qualité  de  la  liqueur  contenue  dans  ces 
Tome  VII.  des  Acad.  Etrang.  E 
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f— ^^— —  globules  ,  je  les  ai  gardés  deux  jours  ,  Se  j'ai  remarqué  à  la  partie  oppofée 

Journal     à  leurs  attaches  ,  un  jaune  plus  haut  eu  couleur  que  celui  des  œufs  or- 

CES  Savants,  dinaires  ;  aufli  la  peau  feulement  de  ces  endroits  en  étoit  tellement  teinte  , 

./.  j         que  quoique  je  l'aie  lavée  en  deux  ou  trois  eaux  ,  ce  jaune  y  eft  toujours 

refté. 

J'ai  fait  évaporer  la  liqueur  de  ces  globules  jufqu  a  confiftance  d'extrait, 
&  il  en  eft  refté  au  fond  du  vaiffeau  environ  la  huitième  parrie  ,  affez  fem- 
blable  à  des  œufs  brouillés.  Ce  réfidu  étant  évaporé  jufqu'i  ficcité  ,  eft 
devenu  de  confiftance  Se  de  couleur  d'ocre  ,  ou  d'oeufs  brouillés  trop  cuits. 

La  malade  étant  morte  à  Reims  le  6.  Juin ,  on  remarqua  un  grand  dé- 
fordre  dans  les  vifceres  du  moyen  Se  du  bas-ventre  :  tout  y  étoit  pourri  Se 
gangrené  :  les  kiftes  étoient  adhérents  au  foie  ,  au  ventricule  ,  au  diaphrag- 
me :  outre  les  deux  kiftes  qu'on  avoit  reconnus  ,  la  malade  étant  vivante  , 
on  en  découvrit  un  rroifieme  plus  profond  que  les  deux  premiers  ,  allant 
s'attacher  fortement  au  centre  du  diaphragme  ;  il  étoit  exactement  fermé  , 
Se  le  Chirurgien  l'ayant  ouvert  fortuitement ,  y  ttouva  une  douzaine  au 
moins  de  ces  globules  oviformes  de  toutes  groffeurs  ,  lefquels  étoient  par- 
faitement blancs  ,  Se  couverrs  d'une  membrane  rrès-déliée.  Ils  contenoient 
une   liqueur  tranfparente  &  peu  colorée  à  proportion  des  premiers. 

L'Auteur  conclut  de  ce  que  les  fept  huitièmes  de  la  matière  contenue 
dans  les  globules  fe  font  évaporés  ,  que  cette  matière  eft  plus  analogue  à  la 
lymphe  qu'au  blanc  d'œuf  :  Se  il  prétend  que  la  tumeur  ayant  empêché 
le  cours  de  la  lymphe  dans  quelques-uns  de  (es  vaiffeaux  ,  ceux-ci  fe  font 
gonflés  :  &  que  comme  ils  font  compofés  de  petites  boules  entrant  les 
unes  dans  les  autres  ,  ainû  que  des  tuyaux  de  fontaine  ,  ces  boules  fe  font 
féparées  par  le  gonflemenr ,  Se  onr  formé  les  globules  oviformes  ,  qui  par- 
conféquent  ne  font  que  des  fragments  des  vaiffeaux  lymphatiques  tumé- 
fiés :  il  attribue  leur  couleur  jaune  à  la  communication  du  kifte  avec  les 
vaiffeaux  biliaires  ;  Se  fa  penfée  fur  leur  formation  lui  femble  confirmée 
par  l'état  des  globules  trouvés  dans  le  troifîeme  kifte  qui  fut  découvert 
après  la  morr.  Comme  ils  n'avoient  point  eu  d'air  ,  Se  qu'ils  n'avoient  point 
été  altérés  par  le  voifinage  du  foie  Se  des  parties  enflammées  Se  putréfiées  , 
ils  étoient  parfairemenr  blancs  ,  couverts  d'une  membrane  très -déliée  ,  Se 
contenoient  une  liqueur  tranfparente  Se  peu  colorée  à  proportion  des  pre- 
miers. Il  ajoute  à  toutes  ces  preuves  que  la  plus  grande  partie  des  vaiffeaux 
lymphatiques  aboutiflenr  au  bas-ventre  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'endroit  ou  s'é- 
toienr  amaffes  les  globules. 

M.  de  Mailly  allure  avoir  vu  les  poumons  de  plufieurs  phtyfiques  ,  rem- 
plis de  ces  globules  ,  enforte  qu'en  coupant  longitudinalement  les  lobes  des 
poumons  ,  il  fembioit  qu'il  y  eût  dans  chacun  une  grappe  de  gros  railîns  blancs. 
Stratenus ,  Médecin  du  Prince  d'Orange  ,  faifant  i'anatomie  d'un  voleur 
qui  avoit  été  pendu  ,  trouva  fous  la  partie-cave  du  foie  ,  des  veffies  fem- 
blables  à  nos  globules.  Volkerus  Se  Cordeus  parlenr  d'hydropiques  dont 
tout  le  bas-ventre  étoit  rempli  de  ces  feules  veffies  ,  fans  qu'on  ait  trouvé 
une  feule  goutte  d'eau  épanchée  dans   toute  la  capacité. 

® 
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EXTRAIT  D'UNE    LETTRE    DE    Mr.    Drouin,       des°  Savants. 

Chirurgien  _,  à  Mr.  PoorchoTj  fur  la  dijfeclion  d'un  fœtus. 
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M  On  objet  dans  cette  diflcdion  étoit  de  conftater  l'ufage  du  trou  ovale. 
Je  commençai  par  le  canal  veineux  qui  paflTe  à  travers  le  lac  de  la 
veine-porte,  &  qui  va  fe  décharger  dans  la  veine-cave  inférieure,  un 
peu  au-deflbus  de  l'oreillette  droite  du  cœur  :  puis  j'ouvris  le  péricarde  Se 
cherchai  le  canal  de  communication  qu'il  y  a  ordinairement  entre  l'artère 
du  poumon  &  la  branche  inférieure  de  l'aorte  ;  mais  je  ne  le  trouvai  point, 
ce  qui  m'engagea  à  examiner  avec  plus  d'attention  les  vailfeaux  du  cœur. 

Dabord  je  découvris  les  deux  veines-caves  ,  &  l'artère  aorte  qui  fe  trouva 
à  l'endroit  où  doit  être  l'artère  du  poumon  ;  ce  qui  me  détermina  à  ouvrir 
l'oreillette  droite  du  cœur  ,  auflî-bien  que  fon  ventricule  ,  pour  me  ren- 
dre plus  certain  de  la  chofe.  J'apperçus  dans  la  cloifon  charnue  qui  fépare 
les  deux  ventricules  ,  un  trou  long  de  trois  à  quatre  lignes  ,  très -large  à 
la  bafe  du  cœur  &  plus  éttoit  vers  fa  pointe.  J'introduifis  dans  ce  trou  un 
ftylet  qui  palïa  dans  l'artère  aorte. 

J'ouvris  enfuire  l'oreillette  gauche  &:  le  ventricule  >  Se  j'obfervai  que  le 
milieu  de  l'aorte  répondoit  directement  à  cette  cavité  ,  &  qu'il  n'y  avoic 
que  l'étendue  d'une  de  fes  valvules  qui  répondît  au  trou  de  la  cloifon. 
L'artère  du  poumon  étoit  immédiatement  au-  defïus  de  l'aorte,  placée  à 
l'endroir  où  cette  dernière  eft  ordinairement.  Leuts  tuniques  étoient  telle- 
ment collées  enfemble  ,  qu'il  a  été  impoflîble  de  les  féparer.  L'embouchure 
de  l'aorte  étoit  très-ample  ,  Se  celle  du  poumon  très-étroite  ,  gatnie  en  de- 
dans de  trois  efpeces  de  petites  valvules  ch?.rnues  qui  en  rendoient  l'em- 
bouchure très-petite  ,  enforte  qu'il  n'y  pouvoit  pafler  que  peu  de  fang  : 
immédiatement  à  la  fortie  du  cœur,  elle  augmentoit  de  volume  des  deux 
tiers  ,  &  jettoit  deux  branches  qui  étoient  plus  gtofles  que  fon  tronc.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  cette  augmentation  ne  venoit  que  de  quelque  em- 
barras dans  les  vaiffeaux  artétieux  du  poumon  ,  par  lequel  le  mouvement 
de  la  liqueur  avoir  été  gêné.  Le  ventricule  droit  étoit  beaucoup  plus  grand 
&  plus  ample  que  le  gauche.  Le  trou  ovale  étoit  très-ouvert  de  l'oreillette 
droite  à    la  gauche  ,  Se  parconfequent  laiffoit  un  partage  libre  au  fang. 


NOUVELLE    DESCRIPTION   DES    MUSCLES    DE    L'ÉPINE, 

par  Mr.  DuprÉ,   Chirurgien  de  l'Hôtel- Dieu  de  Paris. 

LE  premier  de  ces  mufcles  prend  fon  origine  de  l'apophyfe  tranfverfe 
de  la  première  vertèbre  du  dos ,  Se  donne  un  périt  tendon  qui  va  de 
haut  en  bas  fur  la  courbure  de  chaque  côte  ,  jufqu'à  la  onzième.  Ce  muf- 
cle  a  une  double  rangée  d'attaches  qui  d'un  côté  vont  de  haut  en  bas  fur 
la  courbure  de  chaque  côte;  cette  première  rangée  eft  tendineufe  ;  de  l'au- 
tre côté  c'eft  une  rangée  de  fibres  qui  vont  de  bas  en  haut  s'attacher  auffi  fur 
la  courbure  des  côtes  où  elles  fe    croifent  par  le  bas  avec  l'autre  rangée. 

Eij 
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*■  Toutes  ces  attaches  fe  joignent  enfemble  pour  former  le  corps  du  mufc/e  5 

Journal     lequel  va  s'attacher  à  la  lèvre  fupérieure  &  poftérieure  de  l'os  des  ifles  ,  où 

pis  Savants,  il  le  divife  en  autant  de  tendons  qu'il  a  d'origines  nerveufes.  Lorfque  ce 
niufcle  fe  contracte  du  côté  de  l'os  des  ifles  ,  il  tire  toutes  les  côtes  en 
bas  ;  Se  lorfque  les  fibres  charnues  fe  contractent  de  bas  en  haut ,  il  les 
doit  relever.  Il  faut  remarquer  que  les  attaches  de  ce  niufcle  ,  qui  vont  de 
bas  en  haut  ,  n'étant  que  des  fibres  charnues  ,  n'ont  pas  la  même  torce  que 
celles  qui  vont  de  haut  en  bas  ,  &  qui  font  des  tendons. 

Le  fécond  mufcle  de  l'épine  eft  le  facrolumbaire  :  il  a  fon  origine  à 
l'apophyfe  tranfverfe  de  la  feptieme  vertèbre  inférieure  du  cou  ,  &  donne 
un  petit  tendon  à  chaque  apophyle  tranfverfe  des  vertèbres  du  dos  :  ce 
tendon  va  de  haut  en  bas.  Tous  ces  petits  mufcles  joints  enfemble  n'en 
font  qu'un  ,  Se  font  tous  rangés  comme  les  barbes  d'une  plume  :  il  fe 
partage  par  le  bas  en  autant  de  petits  tendons  qu'il  a  d'origines.  Les  pre- 
miers de  ces  petits  tendons  s'infèrent  à  l'apophyfe  épineufe  de  la  première 
vertèbre  des  lombes  ,  Se  les  autres  s'attachent  à  toutes  les  apophyfes  épi- 
neufes  des  mêmes  vertèbres  lombaires  ,  allant  jufqu'à  l'exttcmité  de  l'os 
facmm.  Ce  mufcle  ,  agiftant  vers  fon  principe,  tire  toutes  les  vettebtes  la- 
téralement. Toutes  les  petites  attaches  de  ce  mufcle  font  rangées  comme 
les  petites  cordes  qui  font  attachées  au  cable  qui  remonte  les  batteaux  : 
ce  cable  repréfente  le  corps  du  mufcle ,  Se  les  petites  coides  repréfentenc 
{es  attaches. 

Le  mufcle  demi-épineux  prend  fon  otigine  à  une  des  pointes  des  apophy- 
fes épineufes  de  la  lîxieme  vertèbre  inférieure  du  cou  ,  &  va ,  en  dépen- 
dant, donner  des  tendons  jufqu'à  la  feptieme  apophyfe  épineufe  des  vertèbres 
du  dos.  Ce  mufcle  eft  double  ,  prenant  encore  fon  origine  de  l'autre  côté 
en  dehors  par  d'autres  petits  tendons  qui  partent  des  apophyfes  tranfver- 
fes  des  vertèbres  du  dos  ,  de  bas  en  haut  ,  Se  va  fe  terminer  par  un  feul  ten- 
don à  l'apophyfe  épineufe  de  la  dernière  vertèbre  inférieure  du  dos  :  ainfi 
ce  mufcle  lait  deux  actions  l'une  après  l'autre  :  l'une  redrelfe  l'épine  pat 
fes  tendons  qui  vont  de  haut  en  bas  ,  Se  l'autre  relevé  les  vertèbres  en 
haut  ,   par  le  moyen   de  fes   tendons   qui   vont  de  bas  en   haut. 

L'épineux ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  va  tout  le  long  de  l'épine  ,  ptend 
fon  origine  de  la  première  apophyfe  tranfverfe  de  l'os  faaum  ,  Se  va  s'in- 
férer à  la  première  apophyfe  épineufe  de  la  première  vertèbre  des  lom- 
bes de  bas  en  haut  ,  8c  donne  des  tendons  à  toutes  les  apophyfes  tranfver- 
fes  des  vertebtes  des  lombes ,  &  de  celles  du  dos  Se  du  cou.  Toutes  ces 
attaches  ,  qui  font  autant  de  petits  mufcles  ,  agiflant  enfemble  ,  dreflent 
l'épine  pour  tenir  le  corps  dtoit. 

Il  y  a  entte  chaque  côte  ,  à  leuts  articulations  avec  les  vettebres  ,  de 
petits  mufcles  coutts  ,  qui  prennent  leut  origine  de  chaque  apophyfe  tranf- 
verfe ,  &  vont  s'attachet  à  la  côte  qui  leut  eft  inférieure  :  ainfi  entte  chaque 
côte  il  y  a  des  mufcles  qui  ,  agilfant  vers  leur  principe  ,  relèvent  les  côtes 
en  haut  pour  dilater  la  poitrine.  Proche  l'infertion  de  ceux  -  ci  il  y  a  d'au- 
tres  petits  mufcles  qui  y  prennent  leut  origine  ,  Se  vont  s'inférer  de  bas 
en  haut  à  la  lèvre  inférieure  de  la  côte  qui  leur  eft  fupérieure  :  ces  muf- 
cles, agiflant  vêts  leur  principe ,  tirent  les  côtes  en  bas  Se  reflerrent  la  poitrine. 


ACADÉMIQUE.  57  __________ 

11  y  a  entre  chaque  apophyfe  tranfverfe  des  vertèbres  des  lombes  ,  deux  """"*"*""' 
petits  mufcles  parallèles  ,  dont  l'un  prend  fon  origine  de  l'apophyfe  fupé-     Journal 
rieure  ,  &  va  s'attacher  à  celle  qui  lui  eft  inférieure;  l'autre  prend  de  l'in-  des    Savants. 
ferieure  ,  &  va  s'attacher  à  celle  qui  lui  eft  fupérieure.  Les  différentes  ori-  . 

gines    &  infertions   de  ces  mufcles  font  que  les  uns   dreffent  les  lombes 
&  les   autres  les  plient. 

On  fçait  qu'il  y  a  au  cou  quatre  vertèbres  dont  les  apophyfes  épineu- 
fes  font  fourchues  :  de  chacune  de  ces  fourches  prend  origine  un  petit  muf- 
cle  ,  lequel  va  s'attacher  à  la  fourche  inférieure  ,  &  à  la  fin  ils  fe  vont  ter- 
miner tous  deux  à  un  feul  tendon  fur  l'apophyfe  cpineufc  de  la  dernière 
vertèbre  du  cou.  Ces  mufcles  fervent  à  tenir  le  cou  droit.  Il  y  a  encore 
à  chacune  de  ces  branches  ou  fourches,  un  mufcle  qui  va  s'attacher  aux 
deux  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres  fupérieures  du  dos  }  &  qui  fait 
pancher  le  cou  fur  l'épaule-,  parce  que  l'origine  de  ces  mufcles  eft  à  côté  des 
quatre  branches  ou  fourches  de  ces  vertèbres  du  cou  dont  nous  avons  parlé. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  mufcles  à  l'épine  ,  qui  fervent  au  mouve- 
ment de  la  tète  &  du  cou  ,  &  quelques  auttes  à  la  refpiration. 

11  y  a  un  ligament  large  d'un  demi -doigt  ,  qui  règne  fut  toutes  les 
vettebres  en  dedans  ,  Se  fe  divife  en  trois  autres  dont  ['inférieur  couvre  les 
vertèbres  des  lombes  ,  &  s'attache  à  chaque  vertèbre  du  haut  en  bas  _,  le 
fupétieur  fe  termine  par  un  petit  ligament  rond  qui  s'attache  à  la  partie 
antérieure  de  la  féconde  vertèbre  du  cou  ,  Se  couvre  ces  vertèbres  du  cou. 

Il  y  a  entre  l'union  de  chaque  vertèbre  ,  des  fibres  charnues  qui  fe 
croifent  comme  les  mufcles  intercoftaux  ,  cachées  fous  une  membrane.  L'ex- 
trémité de  ces  fibres  charnues  va  entourer  chaque  côte  ,  &  forme  une 
membrane  qui  enveloppe  fon  cpiphyfe  ,  laquelle  membrane  fert  à  confer- 
ver  la  fynovie  dans  fon  articulation  avec  les  vertèbres.  Ces  petites  fibres 
mufculeufes ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  qui  font  entre  chaque  vertè- 
bre ,  fervent  à  faite  faire  un  mouvement  demi  circulaire  à  chaque  vertè- 
bre l'une  fur  l'autre.  Au  deilous  de  ces  fibres  il  y  a  une  forte  membrane 
qui  eft  comme  coufue  autour  des  deux  épiphyfes  de  chaque  vertèbre,  qui 
attache  les  vertèbres  enfemble  ,  Se  y  conferve  la  fynovie. 

On  fçait  qu'il  y  a  fur  le  corps  de  chaque  vertèbre  une  petite  fofie  dans 
laquelle  font  de  petits  replis.  C'eft  dans  ces  foffes  que  font  limées  de  petites 
glandes  qu'on  trouve  abondamment  dans  les  enfants. 

EXTRAIT    D'UNE    LETTRE    DE    Mr.    du    Mont, 

Chirurgien  d'Auch  _,  fur  une  ouverture  de  cadavre. 

AYant  été  mandé  pour  ouvrir  le  corps  d'un  eccléfiaftique  de  cette  ville  , 
mort  de  fuppreftion  d'urine  ,  je  trouvai  des  hydatides  fut  la  furrace  des 
leins  ,  de  la  groffeur  d  une  noifette  ,  remplies  d'une  férofité  de  couleur  oran- 
gée ,  dont  l'hydropifie  afeite  eût  été  probablement  la  fuite  ,  fi  la  mort  n'avoic 
furpris  le  malade  dans  un  redoublement  &  paroxifme  de  délire 

Je  Jup prime  les  mifonnements  par  lefqisjs  M.  du  Mont  Chirurgien  explique 
la  formation  de  cette  efpece  d'hydropifie ,  parce  qu'ils  reffemblent  fort  aux  cxpli* 
tations  du  Médecin  Sgagnarel. 
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EXTRAIT  DES  TRANS  ACTIO  NS 

P  h'dofophiques  de  la  Société  Royale  de  Londres , 
Année   167p.  n°.   142. 

OBSERVATION      ANATOMIQUE, 

de  quatre  Uretères  ,  trouves  dans  le  corps  d'un  enfant  3   &  remarques  fur 
les  glandes  furrénales  3  Par  Mr.  Edw.  Tyson.    (Z) 


Transactions 
Philosophiq. 


N°.  141. 
Art.  II. 


I 


FFtfTÎH  Yant  ouvert  au  mois  de  Mai   le  corps  d'un  enfant  ,  j'y    trou- 
ai vai  quatre  uretères  ,    deux  à  chaque   rein  -y  ils  avoient   leur  ori- 
3lgine  à  quelque   diftance  l'un   de  l'autre  dans  le  rein,  mais  en- 
Année  1679.   ittî^M^  fuite  les  deux    uretères  de  chaque  côté  fe   trouvoient  renfermés 
dans    une    capfule    ou    membrane    commune  ,  &   alloient  ainfi    fe  ren- 
dre dans   la   veflîe  >  où   les  deux   uretères  du    côté  droit  avoient  chacun 
leut  infertion  féparée  ,  mais  près  l'une  de  l'autre  ;  au  lieu  que  les  deux 
uretères  du  côté   gauche  fembloient  entrer  dans  la  veflîe  par  un  feul  & 
même  orifice.  Je  donne  la  figure  du  rein  droir  &  des  deux  glandes   furré- 
nales pour  faire  voir  non-feulement  la  forme  &  la  grandeur  naturelle  de 
ces  parties  dans  le  fujet  en  queftion  ,  mais  aufli  leur  proportion  entr'elles. 
Au  refte  ,  il  m'a  paru  ,  auranr  que  j'ai  pu  l'obferver  jufqu'ici  ,  que  dans 
les  fétus   &   dans  les  enfants  ,  les   glandes    furrénales    font   plus    grofles 
que  dans  les  adultes  ,    au   moins  à   proportion.   Ces  glandes    avoient  une 
grande  cavité  ,  &   lorfque  la  glande  a  été  foufflée  cette    cavité  m'a  paru 


ACADÉMIQUE.  i9 

communiquer  dans  deux  veines ,  dont  la  droite  fe  rendoit  immédiatement 
dans  la  veine- cave  ,  Se  la  gauche  dans  la  veine  émulgente  :  outre  ces  deux 
veines  les  glandes  en  avoient  d'autres  plus  petites  ,  provenant  des  vaifleaux 
voifins. 


EXPLICATION   DES   FIGURES. 

PLANCHE     PREMIERE, 

dont    la    fuperficie    paroifloic    irrégulièrement 


Fig.  I 


transaction! 
Philosophiq. 

Année  1679. 
N°.   141. 
Art.  II, 


A.  Le    rein   droit 
fillonnée 

B.  La  veine  émulgente. 

C.  L'artère  émulgente. 

Fig.  II.        Les  deux  uretères  du  rein  gauche  réunis  un  peu  au  delTous 

du  rein  ,  dans  une  capfule  commune. 
Fig.  III.  A.  La  glande  funénale  du  côté  droit. 

B.  Glandes  furrénales  du   côté  gauche. 

C.  La  veine-  cave. 

D.  Veine  ou  conduit  qui  ,  de  la  cavité  de  la  glande  du  rein  droir, 

fe  rend  dans  la  veine -cave. 

E.  Veine  qui  communique  de  la  cavité  de  la  glande  gauche  à 

une  branche  de  la  veine  émulgente. 


COLLECTION   PHILOSOPHIQUE 

DU     DOCTEUR     HOOK.(a) 
N°.  VI.  1  C  8  2. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  DOCTEUR  Lister  D'yorIc  , 

membre  de  la  Société  Royale  ,  fur  un  animal  vomi  par  un  homme. 

JE  vous  envoie  la  figure  vraie  &  exacte  d'un  animal  qu'un  boulan- 
ger de  cette  Ville  a  vomi  la  femaine  dernière,  (PI.  1.  fig.  IV.)  je 
l'ai  trouvé  dans  le  fang  ou  plutôt  dans  la  fanie  que  cet  homme  avoir  vo- 
mie en  même  temps  ,  i<  que  je  fis  laver  pour  la  mieux  examiner:  On  retira 
par  la  lotion  environ  deux  livres  de  certe  fanie  ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie étoit  en  petits  morceaux,  d'une  fubftance  charnue  &:  membraneufe; 
j'apperçus  aifément  dans  cette  matière  l'animal  en  queftion  ,  qui  etoit 
d'un  vert  obfcur ,  ainfi  que  la  fanj;fue ,  &:  tacheté  à  peu  -  près  comme  le 
font  auflî  quelques  fangfues.  Lorfque  je  trouvai  cet  animal ,  je  ne  lui  vis 
aucune  apparence  de  vie  ni  de  mouvement  ,  la  petfonne  qui  avoit  lavé  la 
fanie  dans  laquelle  il  fe  trouva  ,  lui  ayant  crevé  le  ventre  &  rompu  l'une 
de  fes  nageoires    &   l'un   des  fourchons  de  fa  queue  ;  cependant  il  étoit 

(<t)  Cette  Collection  Philofbphique  fait  partie  des  Tranfattions  de  la  Société 
Royale  ,  &  remplit  une  lacune  de  quelques  années  qui  fe  trouve  dans  fes  Tran- 
facTiions  ,  fçavoir  depuis  1679.  jufqu'en  1682.  inclufiveraent. 
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N°.VI.Art.I. 
Mars  i6$i. 
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■  '  .»  toujours  régulièrement  formé  &  tel  que  le  répréfente  la   figure  que  j'ai 

Collection    fait  faire  par  un  bon  Arcifte  ,   &  d'après  nature  ,  moins  de   deux  heures 

Philosophiq.   ap^s  que  je  l'eus  trouvé  :  fa  couleur  s'eft  changée  dans  l'efpnt-de-vin  ou 

N°.  VI.  Art.  I.       Le  Bouianger  qUi  a  Vomi   cet  animal ,   croit  l'avoir   avalé  l'été  dernier 
Mars   1S71.    (jans  je  j>eau  d'étang  >  dont  il  avoit  coutume   de  boire  lorfqu'il    s'étoit 
échauffé  au   travail   de   fa  profeflîon.  11  eft  certain   que  cet  homme  fouffre 
depuis  plus  de  quatre  mois  ,  dans  la  région  de  l'eftomac  &  au  côté  droit 
une    douleur  violente    qui   lui  a  fouvent  caufé   des   frilïbns  femblables  à 
ceux  que. donne  la  fièvre  ;   &  lorfqu'il  a  vomi  l'animal  en  queftion  ,   il 
étoit  plus  malade  que  j'aie  jamais  vu  petfonne  l'être  fans  mourir.  Il  a  auflï  - 
rendu  du    fang  par  les  felles  pendant  plulieurs   jours  :  à  préfent  je  crois 
qu'il  guérira  ;  mais   il    n'eft    pas   encore  tout  à  fait  exempt  de  douleurs. 
Je  ne  puis  dire  ce  que  c'eft  que  cet  animal  ;  &  quoique  j'aie  long-temps 
étudié  la  nature  des  miettes  ,  je  ne  fçais  à  quelle  claffe  rapportet  celui-ci, 
n'en  ayant  jamais  vu  de  femblables.  Au  relte  ceci  me  porte  à  ajouter  plus 
de  foi   que  je  ne  faifois  aux  hiftoires  de  ce  genre  qui  fe   trouvent  dans 
les  livres    de  Médecine  ,   &  qui   font   rapportées    comme    vraies  par  des 
Auteurs  fçavants  &  fenfés  :  mais  je   penfe  que   ces  Auteurs  fe  font  fou- 
vent  contentés  de  repréfenter  de  mémoire  les  animaux   dont  ils  ont  parlé, 
au  lieu  de  les  repréfenter  exactement  &  d'après  nature  ,  foit  par  des  def- 
criptions  foit  par  des  figures  ;  négligence  qui  ne  contribue  pas  peu  à  faire 
palfer  ces  fortes  de  relations  pour  abfurdes. 

L'animal  dont  il  eft  ici  queftion  ,  avoit  quatre  pouces  de  long  &  trois 
pouces  de  rour  à  l'endroit  le  plus  gros  :  il  avoit  trois  nageoires  de  chaque 
côté  tout  près  de  la  tête  ,  la  paire  fupérieure  étoit  forr  élégamment  êc 
régulièrement  figurée  ;  toutes  fes  nageoires  étoient  épaiffes  &  charnues  :  la 
queue  étoit  fourchue  ,  mince  ,  tranfparente  &  capable  d'exrenfion  ;  elle 
le  trouvoit  fituée  horilontalement  au  contraire  de  celle  de  la  plupart  des 
petits  poiflons  ,  (inon  de  tous  ,  de  quelques  lézards  &  des  têtards  dont 
cet  animal-ci  diffère  en  cette  patticularité  ,  aufli-bien  que  par  fes  na- 
geoires charnues.  •      «       »         « 

Outre  cet  animal  je  trouvai  encore  dans  la  même  fanie  la  tête  d'un 
autre  animal  (PI.  I.  fi  g.  V.)  de  forme  différente,  mais  de  même  couleur 
que  le  premier ,  c'eft-à-dire  d'un  verd  obfcur.  Le  corps  de  celui-ci  n'au- 
roit  pas  été  perdu  ,  ni  l'autte  fi  froifle ,  fi  j'enfle  pu  m'attendte  à  les  trou- 
ver dans  cette   matière. 

(  L'Auteur  croit  que  cet  animal  avoit  été  avalé  tout  petit  ,  qu'il  a  vécu 
dans  l'eftomac  de  l'homme  qui  l'avoit  avalé  ,  &  que  ce  pouvoir  être  ou  un 
têtard  ou  une  efpece  de  falmandre  dont  la  forme  fe  fera  altérée  par  fon 
féjout  dans  l'eftomac  :  à  l'égard  de  la  fanie  rejettée  en  même  temps  , 
l'Auteur  l'attribue  aux  fuites  d'une  inflammation  qui  peut  avoir  été  caufée 
dans  les  tuniques  internes  de  l'eftomac  par  la  piguure  ,  par  les  mouvements 
ou  même  par  la  feule  préfence  de  cet  infecte.  J 


J\TOV  F  ELLE 
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(I.e  Mercure  galant  fait  mention  d'une  efpere  de  mole,  ou  plutôt 
d'un  petit  animal  vivant  ayant  tête,  bras  ,  mains,  doigts,  cuilTes  , 
jambes  &  pieds ,  relTemblant  à  une  grenouille  ,  lequel  avoit  été  vomi 
à  Loches  par  une  Demoifdle  ,  le  18  Août  1678.  Ajoutez  à  ce  fait, 
que  je  ne  garantis  point,  deux  exemples  de  perfonnes  qui  font  mortes  N°'  VI"  A&T 
de  joie,   lune  croyant   avoir  fait  fa  fortune,  &  l'autre  en  fignant  fon 
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figr 
contrat  de  mariage  avec  un  homme  qu'elle  aimoit  ;  un  accouchement 
de  trois  filles  à  la  tois ,  par  Madame  Ernoton  ,  Confeillere  au  Parlement 
de  Paris  ;  &  enfin  l'efpece  de  mortalité  caufée  à  Anvers  par  de  la 
bière  faite  avec  des  eaux  corrompues  ;  &  vous  aurez  l'extrait  complet 
d'une  multitude  de  Mercures  galants  relativement  à  l'objet  de  la  Col- 
lection Académique.) 


Anne'e  i$8z: 


NOUVELLE      THÉORIE     DE    LA     VISION 
par  le  Dofleur  G  u  il  l  a  u  m  e  Briggs. 
< 

JE  me  fuis  attaché  dans  les  recherches  dont  je  vais  rendre  compte , 
à  déterminer,  i°.  l'origine  des  nerfs  optiques,  20.  la  pofition  de  leurs 
fibres,  30.  les  circonflances  de  l'infertion  de  ces  fibres  dans  le  globe 
de  l'œil  :  étant  p°rfuadé  que  ces  trois  points  bien  éclaircis  répandront 
plus  de  jour  fur  le  méchanifmc  de  la  Vifion  que  tout  ce  qu'on  a  dit 
des  diverfes  incidences  des  rayons  fur  la  cornée  ,  de  leur  paiîage  à 
travers  les  humeurs,  &  de  leur  imp-effion  fur  la  rétine. 


Akt.     II. 


Les  nerfs  optiques  ne  tirent  pas  leur  origine ,  comme  les  autres  nerfs, 
de  la  bafe  du  cerveau  ,  mais  de  deux  éminences  appellées  pour  cela 
couches  des  nerfs  optiques  (PI.  I.  fig.  VI.  )  Il  II. -le  contour  que  pren- 
nent les  différentes  fibres  de  ces  nerfs  en  palTant  fur  ces  éminences ,  eft 
allez  bien  repréfenté  par  la  courbure  forcée  que  prennent  les  cordes 
d'une  guittarre  ou  d'un  violon  en  paflant  fur  le  chevalet  ;  enforte  que 
les  fibres  qui  paflent  fur  la  partie  la  plus  convexe  de  ces  éminences 
doivent  erre  fuppofées  les  plus  tendues  ,  celles  qui  paiTent  fur  la  partie 
oppofée ,  doivent  être  fuppofées  les  moins  tendues ,  &  les  fibres  inter- 
médiaires ,  à  proportion  de  leur  diftance  au  fommet  de  1  eminence  , 
néanmoins  avec  cette  exception  unique  que  la  tenlion  des  fibres  latérales 
internes  g  g  doit  être  cenfée  moindre  que  celle  des  latérales  externes 
à  d  attendu  que  celles  -  ci  font  plus  courbées  ,  comme  il  paroit  à  la 
fîmple  vue. 

J'appelle  fibres  correfpondantes  ou  analogues  les  deux  fibres  a  a,  bb, 
qui  pafTent  fur  le  fommet  des  deux  éminences  ou  couches  optiques  , 
&  en  général  deux  fibres  quelconques,  qui  étant  placées  femblablement 
chacune  fur  une  partie  femblable  de  fa  couche  optique,  ont  la  même 
courbure ,  &  peuvent  être  regardées  comme  à  l'uniffon  ,  ainfi  que  feroient 
deux  cordes  d'inltrument  ,  égales  &  également  tendues,  qui  pafleroient 
Tome  VII.  des  Acad.  Etrang.  F 
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— m.    fur  des  points   correfpondans  d'un  même  chevalet.    Or,  il  eft  naturel 
Collection    de  croire  que  ces  fibres  correfpondantes  également  tendues ,  fembiable- 
'hilosophiq.    ment  pofees  ,  &  pour  ainfi   dire  ,  parallèles  ,  lorsqu'elles  reçoivent  en 
même  temps  quelque  imprefiïon  des  objets  extérieurs  ,  ne  doivent  non 
plus  caufer  une  (enfation  double ,  que  deux  cordes  à  l'uniffon  font  entendre 


Phi 

N°.  VI.  Art. 

un  fon  double. 
Année  i62i.  j  j_ 


Les  fibres  des  nerfs  optiques  font  parallèles  ,  &  font  maintenues  dans 
leurs  pofitions  refpectives  par  l'union  des  deux  nerfs  ,  laquelle  rie  con- 
tribue pas  peu  àconferver  l'équilibre.  En  effet ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  les  nerfs  optiques  fe  croifent  en  s'uniffant ,  &  que  leurs  fibres  fe 
confondent  ;  on  doit  au  contraire  tenir  pour  certain  ,  d'après  l'obfer- 
vation,  que  les  fibres  qui  partent  de  la  couche  optique  du  côté  droit, 
vont  aboutir  à  l'œil  droit ,  &  qu'il  en  eft  de  même  des  fibres  du  côté 
gauche.  Cela  eft  évident  dans  les  poiflons,  où  les  nerfs  optiques  ne  font 
unis  que  par  un  fimple  contact.,  &  plus  encore  dans  le  caméléon  ,  où, 
fuivant  quelques  obfervateurs  ,  ces  nerfs  ne  fe  touchent  point  du  tout: 
enfin  ,  cela  eft  plus  que  vraifemblable  à  l'égard  de  l'homme  ,  puilque 
Vefal'en  difféquant  le  cerveau  d'une  femme  qui  avoit  toujours  eu  l'œil 
droit  malade  ,  &  le  gauche  au  contraire  parfaitement  fain  ,  trouva  le 
nerf  optique  du  côté  droit  beaucoup  plus  petit  que  le  gauche  ,  depuis 
fon  origine  jufqu'à  l'on  infertion  dans  l'orbite.  (Vefal ,  corp.  hum.  fabnca , 

lib.  4.  cap  4.) 

La  foliation  du  mufcle  oblique  inférieur  ,  qui  ne  pénètre  pasdans 
l'orbite  comme  les  autres  mufcles  par  le  fond  de  cette  cavité  ,  mais  par 
une  ouverture  particulière  dans  une  partie  (  a  )  de  cette  cavité  ofleufe 
plus  dure  que  le  refte  ,  la  fituation  ,  dis-je  ,  de  ce  mufcle ,  qui  con- 
trebalance l'oblique  fupérieur  ,  autrement  dit  trochléateur  ,  &  l'aâion 
des  quatre  mufcles  droits  qui  fe  contrebalancent  mutuellement  .^.contri- 
buent auffi  beaucoup  à  maintenir  l'œil  dans  un  jufte  équilibre  ,  à  le  ga- 
rantir de  tout  mouvement  irrégulier  ,  &  à  entretenir  la  correfpondance 
des  fibres  analogues. 

L'examen  de  l'infertion  des  fibres  du  nerf  optique  dans  le  fond  de 
l'œil ,  fait  voir  que  ces  fibres  demeurent  conftamment  diftincr.es  &  fe- 
parées  les  unes  des  autres ,  &  qu'elles  confervent  dans  tout  leur  cours 
leur  pofition  fupérieure  ,  inférieure  ou  latérale  ;  car  le  nerf  optique  eft 
compofé  de  deux  tuniques  ,  l'une  externe  ,  qui  eft  la  dure- mère  ,  l'autre 
interne  ,  qui  eft  la  pie-mere  :  la  choroïde  ou  l'uvée  n'eft  que  l'expaniiort 
de  celle-ci ,  comme  la  fclérotique  eft  l'expanfion  de  la  dure  mère  ,.  &  la 
rétine  celle  des  fibres  médullaires,  (b)  On  croiroit  d'abord  &  au 
premier  coup  d'œil ,  que  la  rétine  n'eft  autre  chofe  qu'une  fubftance 
Hiuqueufe  ,  &  point  du  tout  une  membrane  ;  mais  en  la  foutenant  avec 

(a}  Dans  la  racine  de  l'apophyfe nazale  de  l'os  maxillaire. 

(  b  )  Cela  ne  repond  pas ,  félon  M.  Wimlou  ,  à  ridée  qui  fe  prefence  naturellement 
par  l'examen  an<uomi<iue  des    parties  dont  il  s'agit  ici. 
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une  pince  dans  un  verre  d'eau  chaude,  &  l'expofant  aux  rayons  du  __ ■ 

foleil ,  après  l'avoir  feparce  des  deux  autres  tuniques ,  on  voit  claire-  Coliectiou 
ment  que  c'eft  une  membrane  réticulaire  nvs-fîne,  dans  laquelle  toutes  Philosophie. 
les  fibres  confervem  leur  poiùion  &  leur  direction  ,  &  répondent  cha-  js.0,  yi.  Art. 
cune  à  dirrlrens  points   des  objets  extérieurs,  ce  qui  eft  néceffaire  ,    à  n. 

mon  avis,  pour  la  vifion  diftincte.  AnnJe  1 63t. 

De  tout  cela  on  peut  déduire  la  folution  des  problèmes  fuivans. 

1.  Pourquoi   ne  voyons-nous  pas  les  objets  doubles? 

C'eft  parce  que  les  fibres  analogues  des  deux  yeux  étant  frappées  en 
même  temp-  par  le  même  rayon  ,  ne  doivent  pas  plus  produire  une  vifion 
double,  que  deux  cordes  d  infiniment  4  l'uniffon  produifent  un  fon  double. 

2.  Pourquoi ,  lorfqu'on  le  preffe  l'un  des  yeux  avec  le  doigt ,  voit-on 
les  objets  doubles  } 

C'eft  parce  que  dans  ce  cas  les  rayons  tombent  fur  des  fibres  difeor- 
dantes  ,  c'elf-a-dire.qiii  ne  font  point  analogues,  &  forment  par  confé- 
cjuent  deux  images  diftinâres,  l'une  que  j'appelle  faufle  dans  l'œil  preQé, 
&  l'autre  qui  eft  véritable,  dans  l'œil  non  prefle. 

A  la  vérité  ,  les  objets  peuvent  paroître  doubles ,  lorfqu'on  les  regarde 
à  travers  un  papier  pique  ,  parce  qu'à  chaque  petit  trou  de  ce  pap.ee 
répondent  autant  de  cônes  diftincts  de  lumière  lefquels  frappent  des 
libres  non  analogues  de  la  meme  ictine  ;  enforte  que  les  objets  paroiflènt 
multipliés,  lors  m; me  qu'on  ne  les  regarde  que  d'un  œil  :  mais  cela 
fuppofc  l'interpofition  du  papier  piqué  ou  du  verre  à  facettes  ,  &  n'ell 
point  applicable  aux  cas  où  il  s'agit  de  la  vue  direcle  ,  comme  dans  l'arti- 
cle précédent. 

Parmi  nombre  de  faits  que  je  pourrais  citer  pour  faire  voir  que  la 
fenfation  double  eft  l'effet  du  défaut  de  parallélilme  des  fibres  de  l'or- 
gane ,  comme  dans  le  cas  du  fécond  problème  ,  je  me  contenterai  d'indi- 
quer les  fuivans. 

Borrichius  (a)  parle  d'un  malade  qui,  peu  de  tems  avant  fa  mort; 
vit  les  objets  doubles  ,  l'une  des  images  paroiffant  plus  haute  que 
l'autre  :  c'eft  que  dans  ce  moment  de  défaillance  les  efprits  n'ayant 
plus  affez  de  force  pour  fournir  aux  fonctions  des  nerfs  moteurs  & 
des  mulcles,  les  fibres  (e  dérangèrent  du  parallélifme  néceffaire  à  la 
vifion  diftincte  ,  &  compoferent  entre  elles  comme  un  inftrumtnt  défac- 
cordé  où  i!  n'y  avoit  plus  d'uniffon  :  &  c'eft  mal-à-propos  que  quelques 
Auteurs  ont  attribué  ce  fymptôme  à  une  prétendue  altération  dans  l'hu- 
meur cryftalline. 

Le  meme  Borrichius  (  b  )  parle  d'un  autre  malade  ,  qui  fut  attaque 
fubitement  de  ce  même  fymprùme  en  fumant  du  tabac  ,  &  qui  fut 
guéri  par  l'ufage  de  la  poudre  nazale  de  Bartholin  &  par  des  purgants 
appropriés.  L'humeur  déterminée  par  la  fumée  du  rabac  fur  l'un  des  nerfs 
optiques  relâcha  fes  fibres  &  leur  ôta  leur  accord ,  qui  leur  fut  rendu 

(a)  Atfes  de  Copenhague,  Tome  II.  Obferv.8o. 

(b)  Artes  de  Copenhague  ,  Tome  III.  Qbferv.  10.  Cette  obfervation  efl  du 
Doâeur  J.  L.  Hannenun&non  de  Borrichius,  comme  on  le  verra  dans  l'extrait  de* 
aâej  de  Copenhague.  .. 

F  ij 
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par  l'ufage  des  remèdes  qui  tirent  prendre  un  autre  cours  à  cette  humeur. 

Foreflus  (a)  traita  à  Paris  un  foldat  très- intempérant  ,  dont  l'œil 
droit  s'étoit  relâché  au  point  qu'il  voyoit  tous  les  objets  doubles  ,  excepte 
quand  il  fermoit  cet  ceil.  Les  laignées  &  purgations  n'ayant  produit  aucun 
bon  eftet .,  Forellus  employa  les  céphaliques  ,  les  defléchans  ,  &  guérit  Ion, 
malade.  Il  paroît  que  l'un  des  nerfs  optiques  avoit  été  relâché  par  des 
humeurs,  que  ce  relâchement  avoic  rompu  l'équilibre  ou  l'accord  qui 
doit  être  entre  les  deux  yeux  ,  pour  que  la  vifion  foit  diftinâe,  que  par 
cette  raifon  le  malade  avoir  vu  double  ,  mais  que  l'ufage  des  céphali- 
ques &  des  deffechans  ayant  fortifié  les  nerfs,  &  les  ayant  déchargés  des 
humeurs  Superflues,  l'équilibre  s'étoit  rétabli  entre  l'un  &  l'autre  œil,  Se 
la  vifion  étoit  devenue  diftinde  comme  auparavant. 

Aquilonius  (  b  )  fait  mention  d'une  jeune  perfonne  qui  de  près  voyoic 
les  objets  tels  qu'ils  étoient ,  mais  qui  de  loin  les  voyoit  doubles  :  il 
ajoute  qu'ayant  examiné  les  yeux  de  cette  perfonne  ,  il  n'y  apperçut 
aucun  vice  de  conformation  ,  feulement ,  ils  étoient  un  peu  chargés  d'hu- 
midité. Si  l'Auteur  ne  s'eft  point  trompé  dans  l'obfervation  decefymptôme 
fingulier  ,  je  l'expliquerois  ainfi  d'après  mon  hypothefe  :  l'humeur  qui 
abondoit  vifiblement  dans  cette  partie,  avoit  relâché  les  mufcles  au  point 
que  ,  fuffifant  à  peine  pour  maintenir  les  deux  yeux  en  équilibre  ,  lors- 
qu'ils regardoient  de  près,  ils  ne  pouvoient  fournir  à  l'eftort  plus  grand 
qui  eft  néceffaire  pour  regarder  de  loin  ;  &  de  l'équilibre  rompu  s'enfui- 
voit  la  vifion   double. 

Au  refte  ,  pour  prévenir  toute  erreur ,  j'avertis  en  premier  lieu  que  , 
lorfque  je  donne  l'équilibre  rompu  entre  les  deux  yeux  pour  caufe  de  la 
vifion  double  ,  j'entends  que  cet  équilibre  loit  rompu  à  un  certain  point , 
&  allez  ,  pour  que  l'image  entière  ,  ou  du  moins  une  portion-confidérab'e 
de  l'image  tombe  fur  des  fibres  hétérogènes  :  car  une  preffion  foible  , 
non  plus  que  le  ftrabifme  naturel  ,  ne  produit  point  cet  effet  ;  au  lieu 
que  ie  ftrabifme  caufé  par  des  fpafmes ,  ou  par  une  paralyfie ,  précédée 
de  violentes  convulfions  ,  produit  toujours  la  vifion  doubJe  :  (c)  de  même 
lorfque  l'équilibre  des  deux  yeux  eft  rompu  à  un  certain  point  dans 
l'yvrelTe  ,  ou  dans  la  frénéfie  (deux  caufes  de  grande  irrégularité  dans  le 
cours  des  efprits  &  dans  le  mouvement  des  mufcles)  les  objets  paroiffent 
doubles  ;  au  lieu  qu'ils  paroiffent  fimples  ,  lorfque  ces  deux  mêmes  caufes 
agiffent  plus  foiblement.  C'eft  ainfi  qu'une  boulette  que  l'on  fait  rouler 
fous  les  doigts  ,  ne  paroît  double  que  lorfque  l'on  croife  entièrement  les 
doigts ,  &  non  lorfqu'on  ne  les  croife  qu'à  demi. 

J'avertis  en  fécond  lieu  que  lorfque  je  parle  du  parallélifme  des  fibres 
optiques,  j'entends  feulement  la  pofition  femblable  des  deux  pupilles  & 
des  fibres  correfpondanres  des  deux  rétines  relativement  à  l'objet  :  loriqua 
ce  parallélifme  eft  dérangé  ,  les  objets  paroiffent  doubles  ,  quoique  les 
deux  pupilles  foient  à  la  même  hauteur,  par  exemple,  lorfque  l'un  des- 
yeux  eft  preffé  latéralement  ;  car  dans  ce  eus  la  forme  du  globe  de  l'oeil 

(<0  lit».  II.  Obf.  5?. 

lb)  Optique,  pag.  34S. 

i,c,)  Ej>_hem.  d'  Aikmigne,  année  1.  Obferv.  71  Voye\  Ici  nou  d-ajrès. 
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Étant  altérée  ,  la  pofition  des  fibres  correfpondantes  des  deux  rétines  ■» 

Teft  auflï  ,  &  par  conféquent  on  doit  voir  double.  Cou.tcnon 

Enfin  ,  lorfque  je  dis  que  les  fibres  optiques  ne  fe  croifent  pas  à  l'en-  Philosophie 
droit  ou  les  deux  nerfs  fe  joignent ,  cela  n'eft  vrai  qu'en  général  ,  &  non  no.  yi.  Art. 
rigoureufement  dans  tous  les  cas;  car  je  fais  qu'elles  fe  croifent  réelle-  II. 

ment  dans  les  merlans,  &  peut-ctre  dans  quelques  autres  efpeces  de  Annc-C  lS32. 
poiffons  ;  mais  dans  beaucoup  d'autres  c'eft  tout  le  contraire ,  &  dans 
l'homme,  l'obfervation  de  Vefal  prouve  qu'elles  ne  fe  croifent  pas.  Au 
refte,  que  cela  foit  ou  non  ,  c'eft  un  point  tout-à-fait  indifférent  à  mon 
hvpothèfe;  car  on  peut  très-bien  concevoir  l'égale  tenfion  des  fibres 
correfpondantes  qui  palfent  fur  des  portions  temblables  des  couches 
optiques  ,  foit  que  ces  fibres  fe  croilent ,  foit  qu'elles  ne  fe  croifent 
point.  («). 

—  ■      "« 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  VI.   PLANCHE  I, 

a  a  ,  b  b ,  ce  ,  dd  ,  Sec.  font  les  fibres  analogues  ou  correfpondantesdu 
nerf  optique,  nailiant  des  couches  optiques  l ,  L ,  l ,  L  :  ces  fibres  vonc 
fe  rendre  à  des  parties  femblables  de  l'un  &  l'autre  ail ,  où  elles  font- 
indiquées  par  les  mêmes  carafteres  répétés,  a  a  indiquent  les  deux  fibres 
qui  paffent  fur  la  partie  la  plus  élevée  des  éminences  des  couches  opti- 
ques ,  &  qui  par  conféquent  doivent  avoir  la  plus  grande  courbure. 

bb,  ce,  dd,   font  les  fibres  latérales  externes. 

ee,ff,  gg,  font  les  fibres  latérales  internes. 

1,1,  l ,  l,  font  les  deux  éminences  des  couches  où  les  nerfs  optiques 
prennent  leur  origine. 

(a)  Je  crois  devoir  ajouter  ici  trois  faitrquiont  un  rapport  immédiat  avec  le  fujet 
dont  il  s'agit,  &  que  le  premier  Editeur  n'auroit  pas  dû  oublier  dans  l'extrait  de» 
ephémérides  des  curieux  de  la  Nature ,  décurie  i.  année  i.  obfervaticn  71  &  53. 

SigifmondGralT,  Médecin  de  Silélie.,  allant  fort  vite  à  cheval,  eut  un  étourdillément  , 
&  tomba;  on  le  releva  avec  l'œil  droit  paralitique:  le  lendemain  point  de  douleur  ni 
de  plaie  dans  cet  œil,  qui  néanmoins  refta  immebile  &  fermé;  lorfqu'on  levoit  Ij 
paupière  ,  la  pupille  paroiflbit  trois  fois  plus  grande  qu'à  l'ordinaire-,  le  malade  voyoit 
les  ob'ets  comme  dans  un  brouillard  très- épais,  &  tomboit  dans  raiïbupiifement ,  lotC- 
que  tenant  l'œil  altéré  ouvert,  en  vouloit  fermer  l'autre;  il  lêntoit  auflî  de  la  doulenrau 
mutile  temporal  du  cote  dreit.  te  fécond  jour,  le  Docteur  GralT revint  chez,  lui  2 
cheval.  Il  .s'interdit  l'ufage  du  vin  &  tout  exercice  violent  pendanclèpt  îemaines-;  & 
ayant  fait  pendant  ce  tenif  s  beaucoup  de  remèdes  inutiles,  il  en  vint  à  lufage  d'une 
décoction  de  quinquina  &  de  bois  de  laflafras  :  dans  ces  circonlrances  il  fit  avec  l'es  ar.  . 
une  partie  de  plailir  à  la  campagne  ,  il  y  but  largement  !&  s'étant  endormi  en  revenai  : 
dans  fa  voiture,  il  fentit  à  (on  réveil  que  fon  œil  alloit  mieux  ,  &  quelques  jours  après  , 
la  paralyfie  de  la  paupière  fut  entièrement  guérie  ;  mais  l'œil  relia  immobile,  tourné 
vers  l'angle  externe,  &  le  malade  , voyoit  les  objets  doubles,  lorfqu'il  ne  fermoir  pal 
l'un  des  yeux  ,  à  moins  que  le  bon  ne  prit  exactement  la  direction  du  miuwiis  ;  mais 
celui-ci  Ce  rétablit  dans  l'efpace  de  quelques  femaines,  à  cela  près  que  la  pupille  reit. 
plusdila»ée  quelle  n'étoit  auparavant,  fit  que  le  Docteur  vit  moins  bien  de  cet  œil  de- 
près,  «nais beaucoup  mieux  de  loin. 

LV.n   1^9,  un  hemme  attaqué  du  mal  vénérien  avec  ulcère»  à  la  tète  ,  aux  cpaiiies  . 
s'itant  iri'ti  foulage  pendant  le  traitement,  eut  la  vue  altérée  au  paint  qu'il  voyoit- doubler, 
on  continua  le  traitement.  &  ce  fimptônve-ceiTapeu  à  peu. 

En   if;o,  au  commencement  du  printemps  ,  une  femme  qui  Ce  rétabiùToit  d'?esa 
fièvre  Icorbutique  tierce  continue  ,  voyoit  tour  les-  chjet*.  dpuvl:{,-  <_  ■.) 
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k,  h,  h,  h ,  h,  les  parties  du  cerveau  qui  fe  trouvent  fous  ces  émi- 
nences. 

i ,  i  ,  les  deux  nerfs  optiques  :  on  les  a  repréfentés  plus  gros  que  le 
naturel ,  afin  de  rendre  leurs  fibres  plus  fenfibles  &  plus  diftinctes. 

f  l'endroit  où  les  nerfs  optiques  le  joignent  ;  on  les  a  feparés  ici  plus 
qu'ils  ne  doivent  f  être ,  afin  de  faire  appercevoir  plus  diftin&ement  la 
direction  de  leurs  fibres. 

m  ,  m,  les  yeux  dépouillés  de  la  fclérotique  &  de  l'uvée  ou  choroïde  , 
afin  de  faire  mieux  paraître  les  fibres  de  la  rétine  ,  lefquelles  vont  fe  ter- 
miner dans  les  procès  ciliaires. 

n  ,  n  ,  les  procès  ciliaires  qui  fe  trouvent  précifément  fous  l'iris,  laquelle 
ne  paroit  point  ici. 

0,  0,  les  pupilles  ou  prunelles. 
Hota.   On  n'a  pu  repréfenter  dans  la  figure  que  les  fibres  analogues  de 

l'hémifpherc  fupérieur  de  l'un  &  l'autre  œil  ,  a  a,  b'u  ,  ce,  &c.  il  faut 

en  fuppofer  d'autres  dans  l'hcmifphere  intérieur  ;  en  forte  que  celles 

qui  paflènt  fous   le  point  le  plus  bas  du  globe ,  font  diamétralement 

oppolees  aux  fibres  a  a. 
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EXPÉRIENCE  POUR  ALTÉRER  LA  COULEUR  DU  CHYLE 
dans  les  reines  lactées  ;  par  le  DoBeur  Lister. 

LE  Docteur  Lover  avoue  qu'il  n'a  jamais  pu  venir  à  bout  de    faire 
paffer  loit  de  l'air ,  foit  de   l'efprit  de  vin  coloré ,  dans  les  veines 
lactées. 

J.  Walaus  afiure  (a)  que  quelle  que  foit  la  couleur  du  chyle  dans  les 
inteftins ,  cette  liqueur  elt  toujours  blanche  dans  les  veines  lactées  {b). 
Diemerbroek  foutient  à  peu  près  la  même  chofe  que  J.  Walaus  (  c  ). 
Toutes  ces  autorités  &  le  mauvais  fuccès  de  mes  premières  expé- 
riences ne  m'ont  point  empêché  de  continuer  mes  recherches  fur  cette  ma- 
tière ,  &  j'ofe  dire  que  ma  perfévérance  a  été  récompenfée  de  quelques 
fuccès. 

Première  expérience. 

Ayant  fait  manger  un  chien  ,  &  l'ayant  laiffé  digérer  paifiblement 
pendant  quatre  heures,  je  lui  ouvris  l'abdomen  au  bout  de  ce  temps, 
je  fis  une  petite  incifion  dans  le  jéjunum ,  &  j'y  injectai  une  once    ou 

(  a  )  Epifi.  de  motu  ckyli. 

(è)  L'Auteur  attribue  d.ins la  fuite  la  blancheur  du  chyle  à  la  fermentation  caufée 
par  fon  mélange  avec  un  fel  urineux  que  la  digeftion  tire  ies  alimens  ,  Se  dont  le  chyle 
dépofe  partie  à  chaque  fois  qu'il  pafle  dans  les  artères,  cmulgentes  ,  perdant  d'autant  de 
fa  blancheur  ;  il  la  perd  fur  le  champ  &  totalement  lortqu'on  le  mêle  avec  l'eau  , 
parce  qu'alors  la  fermentation  celle  entièrement.  L'Auteur  ajoute  que  la  lymphe  n'efi 
autre  chofe  que  du  chyle  ancien  ,  mais  qui  nVft  pis  encore  converti  en  fang,  qui  peut 
•nourrir  quelque  temps  l'animal ,  qui  fert  à  délayer  le  làng  ,  qui  (è  trouve  également 
dans  le  fang  veineux  &  dans  l'artériel ,  mais  qui  fe  fépare  plus  facilement  du  premier. 
N°.  149.  art.  II. 

(r)  Anatomie  de  DiemerbroeK,  167%, 
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deux  d'une  folution  de  teinture  d'indigo  dans  l'eau  de  fontaine;  j'avois 
filtré  cette  folution  ,  &  elle  étoit  limpide;  je  recouds  l'inteftin  8c  les  Trausact. 
tégumens  ,  &  laiflai  aller  le  chien  qui  fe  remit  fort  bien  fur  fes  pieds  :  Philosophiq. 
cinq  quarts  d'heure  après  nous  rouvrîmes  fes  plaies,  &  nous  trouvâmes  N°.i4$.  Art. 
les  veines  lactées  remplies  &  même  gonfléespar  le  chyle  qu'elles  conte-  •  n. 

noient;  mais  ce  chyle  étoit  blanc,  &  nous  ne  trouvâmes  même  dans  les    ^^ç  ,,53, 
inceftins  aucun  vertige  de  la  liqueur  bleue  que  nous  y  avions  injectée. 

Seconde  expérience. 

Ayant  fait  jeûner  un  autre  chien  pendant  quarante  heures  ,  je  lui  don- 
nai un  peu  de  viande  ,  &  rien  du  tout  à  boire  :  cinq  heures  après  j'injectai 
douze  onces  de  la  même  folution  d'indigo  ,  mais  que  j'avois  fait  chauffer 
cette  fois  ,  partie  dans  le  duodénum  ,  &  partie  dans  ïileum  :  les  inteftins 
de  ce  chien  étoient  vuides ,  &  il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  veines 
lactées  fur  le  mefentere  :  trois  heures  après  l'injection  ayant  rouvert  l'inci- 
fion  ,  qui  avoit  été  faite  d'abord  ,  j'examinai  avec  foin  le  mefentere ,  & 
je  vis  plulieurs  veines  lactées  d'une  couleur  d'azur:  ayant  ouvert  les  plus 
groffes  de  ces  veines  ,  il  en  fortit  un  chyle  épais  Se  bleuâtre  qui  fe  répan- 
dit fur  les  membranes  tranfparentes  du  mefentere.  Le  Chirurgien  que 
j'employois  à  ces  diflections ,  vit  les  mêmes  chofes  que  moi ,  &  peut  en 
attefter  la  vérité. 

Ce  fait  prouve  clairement  que  la  liqueur  qui  remplit  la  cavité  des  veines 
lactées ,  a  fa  fource  dans  le  tube  inteuinal. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  d'Antoine  L  ewen  ho  eck,     -—■--■-- 

contenant  quelques  expériences  faites  fur  fon  propre  fzng.  N°.  i4j.Art, 

Delft,  1".  Février  1683. 

UN  Médecin  m'ayant  dit  qu'il  avoit  guéri  plufieurs  perfonnes  atta- 
quées de  la  fièvre ,  par  l'ufage  d'unfcl  volatil  huileux  ,  j'entrepris 
tout  de  fuite  de  faite  difféfens  mélanges  de  ce  fel  avec  le  fang  humain  ,  5c 
d'obferver  ce  qui  en  réfulteroit. 

Je  me  piquai  donc  le  bout  du  doigt  avec  une  aiguille,  &  je  mêlai  la 
première  fois  deux  parties  de  fang  avec  une  partie  de  fel ,  &  la  féconde 
ibis  parties  égales  de  l'un  &  de  l'autre  ;  la  couleur  du  fang  devint  aulîitôt 
d'un  rouge  vif,  &  femblable  à  celle  du  fang  qui  eft,  détrempé  dans  l'eau  : 
car  fi  le  fang  en  fortant  de  la  veine  ,  paroît  d'un  rouge  foncé  &  même 
noirâtre,  c'eft,  à  mon  avis,  parce  que  les  globules  ,  qui  font  la  matière 
colorante  du  fang  ,  ne  font  pas  afîez  délayés  dans  !a  lymphe. 

Ayant  un  jour  remarqué  que  mon  fang  étoit  un  peu  plus  noir  qu'îi 
l'ordinaire,  &:  n'en  ayant  tenu  compte  ;  je  m'agitai  le  lendemain  julqu'à 
me  faire  fucr,  &  la  fièvre  me- prit  :  j'en  attribuai  la  caufe  à  un  fang  trop 
épais ,  &  conféquemment  je  travaillai  à  le  délayer  en  prenant  beaucoup  de 
tiic  ;  m'éuDt  bien  trouvé  de  ce  breuvage,  je  le  continuai  en  y  joignant 
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un  peu  de  petite  bière  ,  &  pour  toute  nourriture  ne  mangeant  prefque  que 

y    ~NSACT    de  la  falade  de  chicorée.   Le  quatrième  jour  mon  urine  avoit  repris  fa 

TniLosopuici.    couleur  naturelle.  (Il  s'agijjoit  de  la  couleur  du  fang  ,  &  non  de  V urine.) 

N°.t4î.Art.       A  l'égard  du    changement  que  le  fel  volatil  huileux  produit  dans  la 

II.         .  couleur  du  fang ,  j'ai  remarqué  qu'il  le  produiloit  d'abord  fur  les  pairies 

,      .      _„       du  fang  les  plus  voifines  ,  &  enfuite  par  degrés  fur  les  plus  éloignées: 
Année  i68j.       ,,      ftr      .",  .      'r  r,  r      b         ,  ,        r  .    7, 

m  étant  fervi  de  mon  microlcope  pour  oblerver  ce  phénomène ,  je  décou- 
vris que  chaque  globule  ordinaire  de  ce  fang  étoit  diflous  en  fix  autres 
globules  bien  diftinfts. 

Je  mclai  quatre  parties  de  fel  avec  une  de  fang  ,  &  ayant  obfervé , 
fans  perdre  de  temps,  ce  mélange  avec  ma  loupe,  je  trouvai  que  quel- 
ques globules  avoient  beaucoup  diminué  pendant  la  huitième  partie  d'une 
minute  ,  &  qu'ils  étoient  entièrement  diflous  au  bout  d'une  demi-minute: 
je  vis  une  fos  un  peloton  de  vingt  globules  de  fang  qui  étoient  éloignés 
du  refte,  mais  qui  fe  réduilirent  fuccedivement  à  dix-huit,  à  feize ,  &c. 
&  qui  fuient  tous  diflous  jufqu'au  dernier. 

Il  y  avoit  auffi  çà  &  là  quelques  globules  folitaires  qui  ne  furent  point 
diflous  par  ce  fel  ;  &  en  général  aucun  de  ces  globules  ne  put  être  diflous 
par  une  petite  quantité  de  fel. 

Je  ne  prétends  poiut  aflïgner  la  caufe  de  ces  phénomènes ,  mais  voici 
ce  que  je  penfe  fur  leurs  effets.  Le  fel  volatil  huileux  étant  pris  intérieu- 
rement, &  porté  dans  les  vaifTeaux  lactés  &  dans  les  veines  ,  peut  avoir 
Ja  force  d'empêcher  la  formation  des  globules  fanguins  ,  &  par  ce  moyen  , 
de  rendre  le  fang  plus  fluide ,  &  d'en  faciliter  la  circulation.  C'efl  ainfi 
que  les  Marchands  de  vin  font  brûler  une  mèche  de  foufre  dans  l'intérieur 
de  leurs  tonneaux  pour  empêcher  le  vin  de  devenir  trop  épais  &  de  tra- 
vailler ;  mais  la  vapeur  du  foufre  n'a  point  la  venu  de  corriger  la  qualité 
d'un  vin  actuellement  trop  épais. 

Un  Médecin  Hollandais  a  avancé  dernièrement  qu'il  y  avoit  dans  le 
fang  une  fermentation  caufée  par  la  communication  de  ce  liquide  avec 
l'air  contenu  dans  les  poumons  ,  &  il  compare  cette  fermentation  à  celle 
que  la  levure  de  bière  produit  dans  la  pâte. 

J'avoue  que  nous  avalons  une  grande  quantité  d'air  foit  avec  la  nourri- 
ture, foit  autrement  ;  que  cet  air  pénètre  dans  le  fang,  &  que  le  (àng 
contient  de  l'air  de  même  que  l'eau  chaude  &  le  vin  qui  ne  travaille  pas  , 
en  contiennent  :  mais  qu'il  y  ait  dans  le  fang  des  bulles  d'air  femblables 
à  celles  de  la  pâte  levée  ,  c'efl;  ce  que  je  ne  puis  concevoir^:  car  ces  bulles 
entraînées  par  le  mouvement  du  fang  ,  s'uniroient  auflitôt  qu'elles  vien- 
droient  à  fe  rencontrer  ,  Se  formeroient  des  colonnes  d'air  capables  de 
remplir  une  grande  partie  des  vaifTeaux  fanguins.  D'ailleurs  fi  ces  pré- 
tendues bulles  d'air  que  l'on  fuppofe  dans  le  fang  ,  avoient  feulement 
la  millième  partie  du  volume  d'un  grain  de  fable,  elles  n'auroient  point 
échappé  aux  obfervations  que  je  fais  fur  le  fang  depuis  onze  à  douze 
années   (a). 

(a)  Redi  &  Stenon  ont  fait  mourir  plufîeurs  Quadrupèdes,  en  introduisant  de  l'air 
dans  leurs  veines;  mais  en  même  temps  Redi  a  trouvé  des  bulles,  d'air  dans  les  vaifTeaux 
languins  de  la  tortue  de  mer.  V°ye\  le  tome  IV.  de  cette  Collection  ,  partie  étrangère , 
r;/.  5  8  S. 
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EXTRAIT  D'UNE    LETTRE    DU  DOCTEUR    Wincler, 
premier  Médecin  du  Prince  Palatin  ,  au  DoBeur  Frédéric  Slare  ,  fur 

une  maladie  contagieujï  du  bétail  en  Italie  ,  en  SuiJJe  ,  en  Allemagne  ,  &c. 

CEtte  contagion  s'eft  étendue  depuis  les  frontières  d'Italie,  par  la  Suide 
&  l'Allemagne,  jufcju'en  Pologne,  &  a  fait  périr  une  grande  quantité 
de  bétail  :  elle  fembioit  fe  répandre  fous  la  forme  d'un  brouillard  bleuâtre, 
qui  inteétoit  les  pâturages,  au  point  que  les  beftiaux  qui  y  paifïbient  en 
revenoient  malades;  ils  avoieai  l'air  morne  &  pefant ,  ils  ne  mangeoient 
point ,  &  la  plupart  mouraient  dans  les  vingt-quatre  heures.  En  ouvrant 
leurs  cadavres  ,  on  trouvoii  la  ratepounie,  la  langue  fphacélée  &  corro- 
dée ;  dans  quelques-uns  ,  on  voyoit  des  traces  d'une  angine  ou  efquinan- 
cie  maligne  ,  &  les  perfonnes  qui  foignoient  les  beftiaux  attaqués  de  cette 
maladie  ,  fans  (e  précautionner  contre  la  contagion ,  en  étoient  bientôc 
frappées  elles  mêmes  ,  &  périfj'oient  ainfîque  leurs  bétes. 

Il  eft  probable  que  cette  contagion  a  eu  pour  cau(e  les  exhalaifons  nui- 
fibles  occafionnées  par  trois  tremblemens  de  terre  que  nous  avons  e(T..yc's 
dans  l'elpace  d'une  année. 

On  ajoute  que  cette  contagion  ne  fe  déclaroit  point  au  même  moment 
dans  des  lieux  fort  éloignés,  mais  qu'elle  avoit  une  marche  réglée,  & 
qu'elle  faifoit  environ  deux  milles  d'Allemagne  en  vingt  quatre  heures  , 
fans  épargner  une  feule  paroille  !ur  fon  chemin  &  aux  en\  irons  :  le  bétail 
que  l'on  nourrifToit  dansl'étable  n'en  étoit  pas  plus  exempt  que  celui  qui 
paiffoit  dans  la  campagne. 

Il  ferait  à  fouhaiter  qu'un  habile  obfervateur ,  Mr.  Le^en-Hoeck,  par 
exemple ,  eût  aflîfté  à  ces  ouvertures  de  cadavres ,  &  qu'il  eût  reconnu  fi  la 
maladie  n'étoit  point  l'effet  d'une  piquûre  d'infectes.  Mais,  quoiqu'il  en  foie 
de  la  caufe  de  ce  mal ,  voici  un  traitement  qui  a  été  employé  avec  fuccès  , 
foit  ici ,  foit  dans  le  reflre  de  l'Allemagne. 

Dès  qu'un  animal  paroiffoit  happé  de  la  maladie ,  on  examinoit  foigneu- 
fement  fa  langue  j  &,  lorfqu'on  y  appercevoit  des  aphtes  ou  des  véficules 
blanches,  jaunes  ou  noires,  on  la  grattoit  jufqu'au  fang  avec  un  grattoir 
d argent  ,  on  effuyoit  ce  fang  avec  du  linge  neut ,  &  qui  n'avoit  point  en- 
core été  blanchi  ,  puis  on  lavoit  la  langue  avec  un  mélange  de  fel  &  de  bon 
vinaigre. 

On  faifoit  aufli  prendre  intérieurement  aux  bêtes  malades  une  cueillerée 
d  un  mélange  compofé  de  parties  égales  de  fuie ,  de  poudre  à  canon  ,  de 
'  foufre  &  de  fel ,  délayées  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau. 


TusiAcr. 

PhlLOSOPHIQ. 

N°.  145  .Art. 

V. 
Année  ifi3j. 


HISTOIRE   D'UNE   HYDROPHOBIE   MORTELLE, 
par  le  DoBeur  Martin  Lister.  (  y  Avril  1683.  ) 

JAcques  Corton  ,  jeune  homme  vigoureux  &  bien  conflritué  ,  ayant  été 
mordu  à  la  main  droite  par  un  chien  enragé  ,  fa  plaie  fe  referma  d'elle- 
■éme  ,  &  il  n'v  fit  aucune  attention  ;  feulement  il  témoigna  quelque  fur- 
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prife  à  fa  femme  de  ce  qu'un  chien ,  qui  avoic  coutume  de  le  carefler ,  l'eût 
Tsarssct.   mordu  cette  fois.  Cinq  ou  fix  femaines  après  la  bleffine  ,  il  fentit  des  dou- 
Philosothiq.    leurs  dans  tous  les  os  ,  mais  principalement  dans  le  dos  &  autour  de  l'efto- 
N°  14.7  Art     macn  >  'e  vifage  devint  pâle ,  les  yeux  caves  ,  &c.    Le  foir  du  troihcme 
j I#  jour  ,  il  demanda  de  l'eau-de  vie  brûlée  ,  en  but ,  alla  fe  coucher,  <k  vomir. 

.  Il  pafïà  la  nuit  (uns  dormir ,  &  le  lendemain  matin  il  fe  trouva  fort  mal  , 

""  avec  de  violentes  agitations  dans  l'eftomach,  &  une  répugnance  invinci- 
ble pour  tout  breuvage  ,  &  même  pout  avaler  fa  propre  falive  ,  ce  qu'il 
appelloit  fa  mort  ;  au  demeurant ,  il  etoit  fans  (oif  :  un  apothicaire  lui  donna 
le  matin  de  ce  jour-là  du  diafcordium  ,  &  une  bouteille  d'eau  cordiale  ;  le 
malade  prit  le  diafcordium  ,  mais  il  ne  put  avaler  une  feule  cueillerée  d'eau 
cordiale.  Je  ne  commençai  à  le  voir  que  le  lendemain  ,  qui  étoit  un  lundi , 
à  une  heure  du  matin  :  je  le  trouvai  fur  fon  lit  ,  le  poulx  étoit  lent ,  quel- 
quefois inégal  ;  le  malade  n'étoit  pas  fans  inquiétude  au  fujît  des  agitations 
qu'il  fentoit  dans  l'eftomach.  Sa  langue  étoit  humerîée,  flexible  &  un  peu 
blanche  ;  je  le  fis  lever,  &  le  plaçai  au  grand  jour.  Comme  il  fe  plaignoit 
beaucoup  de  je  ne  fçais  quel  mal  d'eftomach ,  je  lui  préfentai  une  potion 
cordiale  ;  mais  ma  furprife  tut  grande  de  le  voir  trefïàiHir  Se  frifïonner  à 
l'approche  de  ce  breuvage  :  je  lui  préfentai  enfaite  un  gobelet  plein  d'eau  , 
il  témoigna  la  même  horreur,  &  fon  eftomach  fe  gonfla  d'une  étrange  ma- 
nière :  je  trouvai  fon  poulx  tremblant  &  dérangé  ;  je  le  prellai  de  boire  , 
mais  à  peine  eus-je  approché  le  gobelet  de  fa  bouche  ,  que  fon  effroi  parut- 
redoubler  ;  il  retira  violemment  la  tête  en  arrière  ,  fit  des  foupirs ,  regarda 
le  gobelet  d'un  œil  effaré,  &  jetta  plufîeurs  cris  ;  je  reconnus  les  fymprô- 
mes  de  l'hydrophobie  ,  &  je  n'en  devins  que  plus  prefïànt  pour  faire  boire 
le  malade ,  qui ,  de  fon  côté  ,  montra  une  horreur  de  plus  en  plus  violente 
à  la  vue  ,  &  fur-tout  à  l'approche  de  toute  forte  de  breuvage.  Je  m'in- 
formai de  l'hiftoire  de  la  bleffure  qui  occafionnoit  ces  effrayans  fymptô- 
mes,  je  fis  mettre  le  malade  au  lit ,  j'avertis  fes  proches  du  danger  de  fon 
état  ;  je  recommandai  qu'on  lui  donnât  pour  gardes  un  ou  deux  hommes 
vigoureux  ,  &  qu'on  ne  laifsât  approcher  de  lui  aucune  autre  perfonne;  & 
tout  de  fuite  je  le  fis  faigner  du  bras  qui  avoir  reçu  la  bleffure  ,  j'en  fis  fea- 
rifier  la  cicatrice  ,  j'y  fis  appliquer  les  véficatoires,  ainfi  que  fur  le  cou,  les- 
jambes  ,  &  le  dedans  du  bras  ;  je  lui  fis  prendre  en  bols  le  fameux  antido- 
te ,  compofé  de  cendres  d'écrevices ,  de  rue  ,  d'agaric ,  &c.  ;  il  pouvoit  pren- 
dre dans  une  cueilliere  les  chofes  folides  ,  encore  n'étoit-ce  pas  fans  friffon- 
ner ,  &  fans  de  grandes  précautions  :  il  falloir  qu'il  tînt  lui  même  la  cueil- 
liere ,  il  l'approchoit  peu  à  peu  &  comme  furtivement  de  fes  lèvres ,  puis  il 
happoit  fubitement  ce  qu'elle  contenoit,  &  cela  avec  une  promptitude  & 
une  avidité  finguliere  :  pendant  la  nuit,  il  prit  ,  d'heure  en  heure,  une 
dragme  de  ces  bols,  &  toujours  de  la  même  manière,  &  avec  la  même- 
horreur  pour  toute  boifTbn  ;  fi  ,  par  hafard,  il  avaloit  de  fa  falive,  il  fen- 
toit une  angoiffe  ,  comme  s'il  eût  été  fur  le  point  de  mourir  :  il  paffa  toute 
la  nuit  fans  avoir  un  quart  d'heure  de  fommeil. 

Le  lendemain  mardi,  je  vis  fon  fang  qui  me  parut,  à  tous  égards  ,  comme 
celui  d'une  perlonne  en  bonne  fanté.  Le  malade  avoit  une  fièvre  violen- 
te ,  le  poulx  étoit  très  vif;  on  lui  préfenta  de  l'eau ,  par  mon  ordre  ,  mais 
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inutilement  :  il  demanda  inftamment  qu'on  le  laifsât  mouriren  paix  ,  difant  — ~ 

que  Ton  horreur  pour  tout  breuvage  étoit  invincible  ,  &  même  il  pria  que    T 
perfonne  ne  fe  prcfentât  fubitement  devant  lui ,  &  ne  lui  offiit  rien  .parce   ph,l050phiq.' 
<jue  tout  lui  faifoit  peur  :  il  ajouta  qu'il  comptoit  mourir  bientôt,  parce    vo 
qu'il  fentoit  déjà  Ton  cœur  de  faillir  ;  &  en  parlant  ainli  il  avoir  en  erïoti'air    '    '  '(V    RT" 
d'un  moribond,  le  vifage  pâle  &  décharné,  les  yeux  caves,  c\c. 

Je  lui  perfuadai ,  avec  beaucoup  de  peine,  de  fe  mettre  en  travers  fur  Annee  '£83. 
fon  lit,  couche  fur  le  ventre  ,  &  laifiant  pancher  fa  tête  hors  du  lit;  dans  cette 
attitude,  on  lui  préfenta  une  tafle  de  petite  bierre  ,  que  non-feulement  il 
regarda  fans  répugnance,  mais  qu'il  faifit  avidemment ,  &  dont  il  refpira 
l'o  Jeur  avec  délices  ,  aflTurant  que  cela  le  rafraichiflbit  beaucoup  :  il  expri- 
ma ce  qu'il  fentoit  par  des  termes  ,  tantôt  paffionnés  ,  tantôt  plaifans ,  Se 
l'on  ne  reconnoifïbit  plus  cet  homme  qui  ,  un  moment  auparavant,  fe 
croyoit  fur  le  point  de  mourir.  Il  commença  d'efpérer  qu'il  pourroir  boire  , 
&  il  fit  fes  efforts  pour  cela  ,  mais  il  ne  put  en  venir  à  bout  ;  aulïitôt  qu'il 
ouvroit  les  lèvres ,  fon  eflomach  fe  gonfloit  &  fe  foulevoit  ;  voyant  que 
cette  manière  ne  lui  rcuflïiïbit  point,  il  s'avifa  de  tirer  la  langue  ,  &  de 
vouloir  lapper  à  la  façon  des  chiens  ,  mais  à  peine  fa  langue  eut  -  elle 
effleuré  la  boiflon  ,  qu'il  éprouva  la  même  horreur,  le  même  friflbnnement 
qu'auparavant  ;  il  s'occupoit  cependant  avec  plaifir  de  l'idée  de  boire ,  il 
ne  voulut  point  qu'on  éloignât  de  lui  la  tafle;  &  lorfqu'on  l'éloignoit  un 
peu  ,  il  la  fuivoit  à  l'odeur  qu'il  flairoit  avec  fenfualité.  Au  bout  d'un  certain 
temps  ,  fe  fentant  abbatu  ,  il  prétendit  que  s'il  ne  pouvoit  pas  boire  de  la 
petite  bierre ,  c'étoit  parce  qu'elle  n'avoit  pas  allez  de  goût ,  &  il  en  demanda 
de  la  plus  forte,  qu'on  nomme  aile  :  on  lui  en  donna;  mais  il  eut  beau 
faire  tous  fes  efforts,  &  fe  tourmenter  pendant  une  heure,  tantôt  fur  fon 
ventre  &  tantôt  à  quatre  pattes ,  il  ne  put  ni  boire  ni  lapper ,  fans  éprouver 
les  mêmes  accidens.  On  lui  donna  un  chalumeau  ;  mais  il  ne  put  aucunement 
s'en  aider  ;  je  lui  perfuadai  de  difeontinuer  toutes  ces  tentatives  &  de  fe 
recoucher,  ce  qu'il  fit.  Peu  de  temps  après  que  je  l'eus  quitté  ,  il  tomba 
dans  des  convulfions  violentes,  mordant  tout  ce  qu'il  pouvoit  attraper , 
&  jettant  de  l'écume  par  la  bouche.  Je  lui  fis  prendre  après  l'accès  des  bols 
d'ellébore  ,  il  les  prit  de  la  même  manière  qu'il  avoit  pris  ceux  du  lundi: 
ces  bols  le  firent  vomir  trois  ou  quatre  fois ,  &  il  s'en  trouva  fort  foulage  ; 
les  convulfions  revinrent  cependant  ,  mais  toujours  plus  foibles.  J'y 
retournai  quatre  heures  après ,  &  je  le  trouvai  entre  les  mains  du  Miniftre  : 
Lorfque  celui  -  ci  fut  forti ,  on  fit  de  nouveaux  efforts  pour  faire  boire  le 
malade;  il  fe  prêta  de  bonne  grâce  à  tous  les  artifices  qu'on  avoit  employés 
pour  lui  faire  avaler  la  boilîon  ,  foit  en  fe  couchant  fur  le  ventre ,  foit  en 
portant  lui-même  à  fa  bouche  un  petit  gobelet  d'argent  plein  d'un  breu- 
vage approprié  ,  &  tâchant  de  fabler  ce  breuvage  de  même  qu'il  avoit  happé 
les  bols.  Comme  pendant  tout  ce  tems  il  n'avoit  ni  uriné ,  ni  été  à  la  (elle  , 
je  lui  fis  donner  un  lavement  qu'il  rendit  auflitôt;  mais  en  le  rendant,  il 
expira  dans  les  convulfions. 

Il  faut  convenir  que  la  fupprefllon  d'urine  ,  ainlî  qu'un  priapifme  incom- 
mode ,  dont  il  s'étoit  plaint  tandis  qu'il  étoit  fur  fon  lit  à  quatre  pattes, 
peuvent  être  attribués  aulli  bien  aux  veficatoires  ,  qu'à  la  caufe  de  fa  maladie. 

Gij 


j2  COLLECTION 

Ce  qui  eft  à  remarquer,  c'eft  que  le  chien  qui  l'avoit  mordu  étoit toujours 

T»7»«pt.  plein  de  vie  («).  ,'„.-, 

Philosophiq.        ^e  ^°'s  ajouter  ce  qu'un  Mercier  nommé  M.Widdow  m'a  aflure;  c'eft  que 

j,,0  .         dans  le  temps  que  M.  Corton  fut  mordu  ,  un  chien  noir,  qu'il  juge  être  le 

jj         '    même  que  le  précédent,  entra  dans  fa  boutique,  &  y  mordit  une  petite 

chienne  ,  qui ,  dès  le  lendemain  fe  trouva  enragée,  le  mordit  lui  Widdow 

Année  i68j.    »  la  main,  fa  fille  à  la  jambe,  &_mourut  le  même  jour  :  la  fille  n'en  a  refienti 

aucune  incommodité;  mais  pour  lui,  environ  un  mois  après,  il  eut  des 

maux  de  cœur,  un  tremblement,  une  infomnie  de  trois  jours,  &  s'étant 

fait  faigner  ,  tous  ces  fymptômes  fe  difliperent. 

(D'après  ces  hiftoires  &  les  autorités  que  le  Docteur  Lifter  accumule  ,' 
il  conclut  deuxehofes,  i°.  que  fon  malade  ,  M.  Corton  ,  avoir  donné  des 
preuves  manifeftes  qu'il  avoit  acquis  à  quelques  égards  le  naturel  du  chien  ; 
puifque,  d'une  part ,  il  ne  defiroit  de  boire  que  lorfqu'il  étoit  à  quatre  pattes 
comme  les  chiens;  &  que  d'autre  part,  les  chiens  n'ont  pas  coutume  de 
boire  fur  leurs  pieds  de  derrière.  Il  conclut  en  (econd  lieu  que  la  falive  de 
fon  malade  étoit  Yenimeufe  ,  &  c'eft  ce  qu'on  lui  accordera  facilement.  (Z) 


N°.i47.Art.  addition  contenant  des  eclaircissemens, 

m.  au  mémoire  du  DoBeur  Guillaume   B  ri  g  g  s,  fur  lu  Vifion;  &* 

réponfes  à  quelques  objeBions  ,  par  lui-même. 

ON  a  oublié  de  marquer  dans  la  figure  VI.  (PI.  I.)  relative  au  mémoire 
dont  il  s'agit  ,  certaines  petites  fibres  tranfverfales  qui  maintiennent 
dans  leurs  fituations  refpectives  les  fibres  longitudinales  de  la  rétine.  Ces 
fibres  font  plus  convergentes  vers  le  fond  de  la  rétine,  &  par  conféquent 
font  plus  ferrées  dans  cet  endroit  que  dans  tout  le  refte  du  globe  de  l'œil; 
c'eft  aufli  dans  cet  endroit  que  la  fenfation  de  la  vue  eft  la  plus  exquife  ,  & 
que  la  repréfentation  des  objets  eft  la  plus  vive  ;  dans  l'homme  ,  cette 
partie  eft  diamétralement  oppofée  à  la  pupille  ,  &  je  lui  ai  donné  le  nom 
de  pupille  renverfée  :  dans  les  betes  ,  elle  fe  préfente  plus  obliquement , 
parce  que  l'infertion  du  nerf  optique  dans  le  globe  de  l'œil,  fe  fait  plus 
proche  de  l'angle  interne  que  dans  l'homme.  C'eft  pour  cela  que  nous 
voyons  quelquefois  les  chevaux  qui  ont  peur,  tourner  les  yeux  comme  ils 
font,  pour  les  pointer  vers  l'objet  qui  les  effraye. 

A  l'égard  du  parallelifme  des  fibres  correfpondantes  du  nerf  optique  ,  il 
faut  l'entendre  fainement ,  &  non  dans  la  rigueur  géométrique  :  je  veux 
feulement  dire  par  là  que  ces  fibres  font ,  par  leur  lituation  ,  dans  une  forte 
d'équilibre  les  unes  à  l'égard  des  autres. 

Après  ces  éclaircifTemens ,  je  vais  tâcher  de  répondre  aux  principales 
objections  que  l'on  a  faites  contre  mon  hypothèfe. 

I. 

Il  eft  difficile  de  concevoir ,  a-t-on  dit ,  que  des  fibres  médullaires  foient 

(a~)  Ce  chien  n'avoit  point  eu  de  Médecin.  Qu'on  me  pafTe  cette  plaifanterie ,  elle  ne 
iombe  que  fur  l'auteur  de  ce  mémoire,  qui  pourroit  bien  avoir  avancé  les  jours  de  fom 
muldde  ,  ainfi  qu'il  femble  l'avouer  plus  haut.  (Z) 


ACADÉMIQUE.  n 

capables  du  degré  de  tendon  que  je  fuppofe  ,  &  qu'elles  puiffent  prendre  ce    -■—■■■ 

degré  de  tenfion  ,  en  paffant  fur  les  candies  optiques  ,  lesquelles  ne  font   -r 

autre  chofe  qu'une  protubérance  de  la  fubftance  médullaire  du  cerveau.        Philosgphio" 

Réponfe.    Ces  libres  peuvent  être  fuppofées  capables  du  même  degré   ,.„ 
de  tenfion  que  les  fils  d'araignée  dont  la  fubftance  eft  à-peu-près  la  même        •'47- Art. 
que  celle  de  la  rétine  dans  l'œil  ;  le  plus  léger  mouvement  du  fluide  lumi- 
neux fuffit  pour  exciter  des  vibrations  dans  les  fibres  optiques.  Année  i63j. 

I  I. 

Mais,  a  t-on  dit.fi  les  fibres  Supérieures  font  les  plus  tendues,  nous 
devons  voir  plus  diftinctement  les  objets  que  nous  regardons  de  haut  en 
bas  que  ceux  que  nous  regardons  de  bas  en  haut ,  puifque,  dans  le  premier 
cas ,  l'objet  fe  peint  fur  les  fibres  fupérieures,  &  dans  le  fécond,  fur  les  fibres 
inférieures  ,  c'eft-à  dire,  les  moins  tendues. 

Réponfe.  J'avoue  la  confequence  ;  &:  j'ajoute  qu'elle  confirme  mon  Sen- 
timent,  puifqu'elle  eft  elle-même  confirmée  par  l'expérience  :  en  effet, 
que  l'on  prenne  un  livre  ou  tout  autre  objet ,  &  que  l'on  regarde  alterna- 
tivement du  haut  en  bas  ,  es.  de  bas  en  haut  avec  le  même  degré  de  lumière 
on  fe  convaincra  que  l'on  voit  plus  facilement  6c  mieux  de  la  première 
manière  :  cela  explique  une  oblervarion  du  Chancelier  Bacon  :  ce  grand 
homme  avoit  remarqué  qu'il  voyoitplus  diftinftement  une  perfonne  qu'il 
regardoit  du  haut  d'un  clocher ,  que  lorlqu'elle  étoit  au  haut  de  ce  même 
clocher ,  &  qu'il  la  regardoit  du  pied. 

III. 

Mais ,  ajoute-t-on  ,  un  objet  placé  du  côté  gauche  ,  étant  vu  des  deux- 
yeux  ,  n'afteâera  point  les  fibres  correspondantes  des  deux  yeux;  mais  les 
latérales  internes  de  l'œil  gauche  &  les  latérales  externes  de  l'œil  droit, 
ce  qui  doit  caufer  une  double  perception. 

Réponfe.  Sans  m'arréter  à  réfuter  cette  objection  dans  toute  Son  étendue, 
je  me  borne  à  l'examiner  relativement  à  mon  hypothèSe.  Si  l'on  place 
un  objet  pus  de  l'œil  gauche,  de  manière,  néanmoins,  qu'il  puifSe  être 
apperçu  de  l'œil  droit,  &  que  l'on  regarde  cet  objet,  la  pupille  de  l'œil 
droit  prend  une  fituation  très-oblique  pour  pointer  l'objet ,  tandis  que  le 
gauche  garde  Sa  pofition  naturelle  :  il  paroit  donc  que  l'œil  droit  ne  prend 
cette  Situation  Sorcée  que  pour  préSenter  à  l'objet  des  fibres  correipon- 
tes.  On  voit  encore  le  même  effet  produit  par  la  même  caufe  dans  la  ma- 
nière dont  fe  difpofent  les  yeux ,  pour  regarder  un  objet  placé  directe- 
ment devant  les  deux  prunelles;  félon  que  cet  objet  s'approche  ou  s'éloi- 
gne en  ligne  droite  ,  les  yeux  prennent  une  pofition  plus  ou  moins  con- 
vergente ;  on  remarque  la  même  choSe  dans  les  betes,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  fibres  externes  étant  plus  facilement  affectées  qu'aucune  autre , 
à  caufe  de  l'infertion  oblique  du  nerf  optique  ,  leurs  yeux  ne  Se  tournent  pas 
autant  que  font  les  nôtres  pour  distinguer  les  mouvemens  des  objets  : 
c'eft-à-dire  que  dans  les  bêtes  la  Sphexe  de  la  vilîon  eft  plus  petite  <jue_ 
dans  1  homme- 


Année  1683. 
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f==  I  V. 

T  K  A  N  S  A  C  T. 

Philosoi-hiq.  On  objecte  que  la  plus  grande  courbure  des  fibres  fupérieures  ne  prouve 
N°.i47.Art.  point  leur  plus  grande  tenlion  ;  car  i°.  dit-on,  on  ne  voit  pas  que  ,  dans 
III.  les  branches  d'arbres  qui  font  courbées,  les  fibres  qui  patient  fur  la  con- 

îe'e  1 68  vexité  foient  plus  tendues  que  celles  qui  partent  fous  la  face  concave  ;  2°.  il 
fuffit ,  pour  que  cela  ne  foit  pas  ,  que  les  fibres  fupérieures ,  qui  ont  plus 
de  courbure,  aient  aufll  plus  de  longueur  en  même  raifon. 

Je  réponds  par  le  fait  même:  fi  on  levé  ,  avec  précaution  ,  le  nerf  opti- 
que de  delTus  fa  couche  ,  on  reconnoîtra  que  les  fibres  fupérieures  font  une 
impreflion  plus  profonde  ,  fur  la  couche  optique,  qu'aucune  autre  :  &  pour 
répondre  à  la  comparaifon  alléguée  par  une  autre  ,  ne  voyons  nous  pas  que 
les  fibres  des  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe, qui  paflent  fur  la  convexité 
du  genou,  font  plus  fortes  &  plus  tendues  que  celles  des  antagoniit.es  con- 
tradeurs ,  lefquels  paflent  fous  la  concavité  de  cette  articulation. 

V. 

On  infifte,  &  l'on  prétend  que  la  faculté  de  la  villon  réfide  dans 
la  choroïde,  comme  étant  plus  propre  que  la  rétine  à  recevoir  les  images, 
vu  que  celle-ci  tranfmet  les  couleurs  de  la  première,  &  que  d'ailleurs  le 
tiiïu  de  la  rétine  eft  interrompu  par  quelques  vaifTeaux  fanguins  ;  enfin  , 
dit-on  ,  l'on  conçoit  plus  facilement  la  tranfmiiïion  des  fenfations  à  la  pie- 
mere  par  le  tiflu  ferme  &  continu  de  la  choroïde  ,  que  cette  même  tranf- 
miflion  jufqu'au  cerveau  par  le  tiffu  mol  &  fpongieux  de  la  rétine. 

Quoique  cette  objection  ne  fade  rien  contre  mon  hypothefe  ,  qui  roule 
uniquement  fur  la  correfpondance  des  fibres,  laquelle  peut  fe  rencontrer 
également,  foit  dans  la  choroïde  ,  foit  dans  la  rétine,  j'y  répondrai  néan- 
moins ,  1°.  Que  la  rétine  n'eft  pas  plus  tranfparente  que  le  papier  huilé , 
qui  à  la  vérité  tranfmet  la  lumière,  mais  non  la  couleur  ni  la  forme  des 
objets;  20.  que  la  rétine  étant  blanche,  elle  eft  plus  propre  à  recevoir 
l'image  des  objets  colorés  ,  qu'nne  membrane  obfcure  ,  telle  que  la  cho- 
roïde. Dans  une  chambre  obfcure  ,  on  reçoit  les  couleurs  de  la  lumière 
fur  un  papier  blanc,  &  non  fur  une  étoffe  noire  ;  3".  que  la  rétine  étant 
une  expanfion  de  la  fubftance  la  plus  interne  ,  Si  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  plus 
médullaire  du  nerf  optique  ,  elle  femble  plus  propre  à  communiquer  immé- 
diatement avec  la  fubftance  médullaire  du  cerveau,  que  la  choroïde  qui 
n'aboutit  point  au  cerveau ,  mais  à  la  pie-mere;  4°.  que  l'objedion  qu'on 
tire  contre  la  rétine  des  vaifTeaux  fanguins  qui" rampent  dans  fon  tiffu  , 
n'attaque  pas  moins  la  choroïde  ,  laquelle  eft  placée  fous  la  rétine,  &  par 
conféquent  fous  ces  vaifTeaux.  Cette  objection  auroit  même  beaucoup  plus 
de  force  contre  la  choroïde  ,  s'il  étoit  vrai  que  cette  membrane  ne  fut  en 
effet  qu'un  lacis  de  vaifTeaux ,  ainfi  qu'on  croit  l'avoir  découvert  depuis  peu; 
j-o.  que  le  cerveau  ,  qui  eft  d'une  fubftance  fpongieufe  &  médullaire  ,  étant 
propre  à  recevoir  &  à  tranfmettre  différens  mouvemens  ,  la  rétine  ,  dont  la 
fubftance  eft  analogue  à'  celle  du  cerveau ,  peut  tranfmettre  les  fenfations 
de  la  vue. 


ACADÉMIQUE,  fl; 

(L'Auteur  compare  une  féconde  fois  la  confiffance  des  fibres  do  la 
mine  à  celle  des  fils  d'araignée,  &  cela  !e  conduit  à  fe  repréfenter  l'ame 
au  milieu  du  fenfo'tum  commune,  comme  une  araignée  au  milieu  de  fà 
toile  :  celle-ci  eft  avertie  par  les  di\ers  cbranlemens  de  fes  fils ,  des  plus 
foibles  mouvemens  de  l'air,  de  l'approche  de  fa  proie,  du  voifinage  de 
l'ennemi  ,  Grc.  De  meme  l'ame  environnée  d'une  multitude  de  petits  nerfs 
très  déliés  &  très  fenfibles,  reconnoît  par  leurs  divers  ébranlemens  ce  qui  Année  i63j 
fe  pafle  au  dehors,  &  voit  dans  (es  différentes  fenfations  la  kenc  des 
objets  extérieurs.)     (Z) 


Tkahiact. 
Philosophiq. 

N°.  147.  Art; 
111. 


DISSECTION  DVNE  CHIENNE,  DANS  LAQUELLE 
on  a  trouvé  des  œufs  adhérais  à  différentes  parues  de  l'abdomen,  par  un 
Membre  de  la  Société  Royale. 

L'Auteur  ne  publie  cette  obfervation  que  pour  appuyer  le  fyftcme  des 
ceufs  dans  les  vivipares;  &,  pour  réfuter  les  objections  du  docleuc 
Diemerbroeck  &  de  Al.  Duverney  ,  il  fait  honneur  de  ce  fyftcme  au 
docteur  Graaf  ;  &  il  regarde  Harvey  comme  fon  précurfeur  dans  cette 
découverte. 

La  chienne  que  l'auteur  difféqua  eut  deux  portées  ,  dont  aucune  ne'vint 
à  bien  :  dans  la  première  ,  elle  reçut  un  coup  qui  fit  mourir  (es  petits  dans 
fon  ventre  ,  elle  rendit  par  le  vagin  une  grande  quantité  de  chair  pourrie  , 
elle  guérit  cependant ,  &  ayant  été  fécondée  une  féconde  fois,  on  remar- 
qua que  fon  ventre  avoit  une  forme  extraordinaire  :  elle  mourut  avant  de 
mettre  bas,  &  l'auteur  l'ayant  ouverte,  il  trouva  les  cornes  de  la  matrice 
totalement  remplies  par  les  os  ,  les  mufcles  &  la  peau  de  plufïeurs  fétus  ; 
les  fquelettes  de  quelques  uns  de  ces  fétus  étoient  entiers  ,  &  dans  la  pofture 
ordinaire,  la  peau  &  les  chairs  ne  fe  trouvoient  que  dans  les  interfaces  des 
os  de  ces  (quelettes. 

Les  œufs  imprégnés  par  la  féconde  fécondation ,  ne  trouvant  aucun 
pafïàge  pour  aller  à  la  matrice,  étoient  tombés  (félon  l'auteur)  dans  la 
cavité  de  l'abdomen  où  ils  s'étoient  attachés  aux  reins,  au  mélentere,&c. 
Il  n'y  en  avoit  que  deux  qui  eullent  confervé  quelque  communication  avec 
la  matrice,  &  cela  par  le  moyen  d'un  conduit  fort  délié;  les  trois  autres 
n'y  communiquoient  en  aucune  manière  :  les  enveloppes  des  embrions 
étoient  tres-minces,  &  ces  embrions  n'y  avoient  pu  trouver  la  matière 
néceflaire  pour  fe  nourrir. 

(  L'auteur  regarde  ce  fait  comme  décifif  en  faveur  de  fon  fyftéme  ; 
mais  il  a  oublié  de  diiléquerces  prétendus  œufs  ,  ce  qui  auroit  été  effen- 
tiel  pour  s'aflurer  fi  ces  œufs  étoient  de  vrais  embrions  &  non  des  hy- 
datides,  &  fi  ce  ventre  de  forme  extraordinaire,  n'étoit  pas  un  fyrnptôme 
de  maladie  plutôt  qu'un  indice  de  fécondation  ). 


147.  Art. 
IV. 


& 


COLLECTION 


Transact. 
Philosophiq. 

N°.i  47.  Art. 
V. 

Année  id8j. 


DISSECTION   D'UN  COCHON  MONSTRUEUX. 

communiquée  par  un  Étudiant  en  Médecine. 

AU  commencement  de  Décembre  1682,  je  vis  un  cochon  de  lait  qui 
n'avoit  aucun  pafTage  ouvert  pour  les  excrémens  ,  ioit  liquides  ,  (oit 
folides  ,  il  n'avoit  même  aucun  veftige  apparent  de  lexe.  A  la  verire  ,  l'anus 
ne  fembloit  point  fermé  par  dehors  ;  mais  fon  ouverture  ne  penctroit  point 
au  dedans ,  &  je  ne  pus  m'affurer  fi  c'étoit  un  vice  de  conlormation  naturel , 
•ou  fi  cetoft  l'effet  de  quelque  opération  faite  par  les  voifins  qui  avoient 
entrepris  de  traiter  ce  monftre  avant  que  je  l'eufle  vu.  Voici  ce  que  j'ob- 
fervai  en  le  diflequant. 

Les  inteftins  étoient  diftendus  &  tranfparens  ;  ils  contenoient  une  grande 

Suantité  d'air,  &  quelques  excrémens  qui  paroiffoient  liquides;  l'extrémité 
u  retlum  étoit  entièrement  aveugle ,  &  flottoit  librement  dans  l'abdomen  ; 
il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  fphin<fr.er. 

I  I. 

Je  ne  trouvai  ni  veffie ,  ni  utérus,  ni  aucun  veftige  de  fexe  non  plus 
qu'au  dehors. 

II  I. 

Les  uretères  s'inféroient  dans  le  retlum  à  un  pouce  environ  de  fon  ex- 
trémité. 

I  V. 

Il  y  avoit  dans  l'eftomach  une  matière  dure  ,  exactement  femblabie  à 
du  lait  fortement  caillé  :  l'eftomach  étoit  plein  de  cette  matière  julqu'à  en 
être  diftendu. 

V. 
A  la  moindre  preflion  des  inteftins ,  le  chyle  fortoit  très-facilement  du 
réfervoir  de  Pequet ,  &  du  canal  thorachique  à  l'endroit  où  il  communique 
avec  la  veine  fouclaviere  gauche. 

V  I. 

Il  ne  me  fut  pas  pofiîble  ,  en  preiïànt  les  inteftins  ,  de  faire  remonter  les 
matières  liquides  ou  fluides  qu'ils  contenoient,  plus  haut  qu'à  deux  doigts 
du  pylore,  quoique  je  les  prefTaire  jufqu'à  les  faire  crever;  ce  qui  m'em- 
pêcha de  pouffer  mes  recherches  plus  loin  ,  &  de  reconnoître  la  nature  de 
l'obftacle,  foit  valvule  ou  autre,  qui  empéchoit  le  retour  des  matières 
inteftinales  dans  l'eftomach. 


EXTRAIT 


ACADÉMIQUE.  57 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE   DU  DOCTEUR    Antoine  Pbilosomh* 

LeeweNHOECK  de  Delft ,  fur  la  texture  des  mufcLes ,  fur  la  digeflion  N°.iji.  Art. 

G*  Car  le  mouvement  du  [ans.  dans  la  fièvre  (a  ).  '*• 

J  J     °  Année  iCZ}. 

EN  difTéquant  une  grenouille  ,  je  remarquai  une  veine  de  !a  grof- 
feur  d'un  de  mes  cheveux  ;  ayant  fait  fortir  tout  le  fang  qui  y 
étoit  contenu  ,  je  vis  que  la  tunique  de  ce  conduit  reffembloit  fort 
à  la  peau  de  la  grenouille.  Cette  tunique  étoit  compofée  de  filaments 
tournés  en  fpirale  à  pas  ferrés  &  contigus  dans  tous  leurs  points;  &  fur 
cela  je  fis  la  réflexion  fuivante  :  s'il  y  a  dans  le  corps  humain  des  vaif- 
feaux  capillaires  mille  fois  plus  petits  que  cette  veine,  quelle  doit  être 
la  fineflê  des  filaments  dont  ils  font  compofés,  &  combien  de  cas  où  ces 
filaments  feront  facilement  féparés  les  uns  des  autres  par  l'effort  de  la  cir- 
culation accélérée,  tk  où  ils  donneront  paffage  au  fang  ?  Je  fus  confirmé 
dans  cette  penfée  ,  lorfque  ,  regardant  à  travets  cette  tunique  ,  je  vis  le  jour 
comme  au  travers  d'un  tiffu  de  crin  :  delà  ,  on  peut  aifément  concevoir 
la  manière  dont  fe  forment  les  éréfypelss  ,  les  tumeurs  rouges  &  la  petite- 
vérole  ;  peut-être  même  le  fang  a-t-il  un  pafïàge  naturel  entre  ces  interfa- 
ces pour  nourrir  quelques  parties  du  corps. 

J'ai  examiné  un  desmufcles  de  la  jambe  poftérieure  d'une  grenouille;  il 
étoit  compote  de  filaments  ,  lefquels  étoient  compofés  eux-mêmes  d'une 
multitude  d'autres  filaments  plus  petits;mais  ces  filaments  étoient  environnés 
d'un  grand  nombre  d'anneaux,  comme  j'en  ai  vu  depuis  dans  uneportion  du 
péritoine  prife  auprès  de  la  jambe  poftérieure  d'un  agneau,  &  encore,  mais 
en  plus  petit  nombre  ,  dans  les  mufcles  du  bœuf,  de  la  mouche  ,  du  cou- 
fîn  ,  de  la  puce  &  du  poux. 

Par  la  frru&ure  de  ces  filaments,  j'explique  d'une  manière  qui  me  pa- 
roît  fatisfaifante  ,  non-feulement  pourquoi  les  membres  peuvent  refter 
plies,  les  mufcles  étant  en  repos,  mais  encore  pourquoi  nous  pouvons 
marcher  plus  long- temps  que  nous  ne  pouvons  demeurer  debout;  pourquoi 
lorfque  nous  marchons,  nos  bras  ,  au  lieu  de  refter  perpendiculaires  à 
l'horifon  ,  vont  &  viennent  alternativement  en  avant  &  en  arrière  ;  car, 
s'ils  reftoient  perpendiculaires  à  l'horifon  ,  certains  mufcles  feroient  trop 
étendus  ,  &  leurs  antagoniftes  trop  peu  ,  ce  qui  efr.  contraire  à  la  confîitution 
des  mufcles;  c'eft  encore  parla  même  raifon  que  ,lorlque  nous  demeurons 
long-temps  debout,  notre  corps  ne  porte  pas  toujours  également  fur  les 
deux  jambes  en  même  temps  ,  mais  alternativement  fur  chacune  ,  tandis 
que  l'autre  ne  porte  que  fur  la  pointe  du  pied  ,  &  laifle  repofer  fes  muf- 
cles. 

J'ai  dit ,  dans  ma  lettre  du  3  mars  précédent ,  que  j'avois  été  furpris  de 
la  forme  ondoyante  que  j'avois  remarquée  dans  quelques  uns  des  anneaux 
de  ces  filamens  mufculaires  ,  foit  des  quadrupèdes  ,  foit  des  poiffms  ;  mais 
je  reviens  de  ma  furprife,  en  confidérant  que  ces  anneaux  peuvent  perdre 

(17)  J'ai  renvoyé  le  commencement  de  cette  lettre  à  la  ckfle  dHilloire  naturelle, 
à  laquelle  elle  a  plus  de  rapport  qu'à  la  Médecine,    (Z) 

Tome  VU.  des  Acad.  Etrang.  H 
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«■— —   leur  rondeur  ,  premièrement ,  par  leur  prefïion  réciproque  ;  fecondement, 
T    ansact    Par  '^vaporation  de  leur  humidité,  qui  fait  plus  des  deux  tiers  de  leur 

Philosophiq.    ma£e-  .••/.•„,. 

N°.iîî.Art.       ,En  obfervant  au  microfcope  les  excrcmens  de  la  merlus,  je  trouvai 
II.  qu  ils  étoient  compotes  de  petites  parcelles  de  fîlamens  de  poiflon  tflez 

Année  i63  j.  femblables  à  ces  poils  de  barbe  que  le  rafoir  laide  fur  le  frottoir  après  qu'on 
s'ell  râlé.  J'ai  aulïi  trouve  de  pareils  fîlamens  dans  mes  propres  excrémens. 
Quelquefois  on  n'en  trouve  point  du  tout  dans  ceux  de  la  merlus,  ce  qui 
arrive  peut-être  lorlque  ce  poiflon  a  été  longtemps  fans  manger,  &  dans 
ce  cas  on  n'appperçoic  que  des  globules,  qui  ne  font  qu'un  fixieme  des 
globules  fanguins.  Ces  faits  me  confirment  dans  l'opinion  où  je  fuis  que  la 
digeftion  des  alimens  fe  fait  non  par  l'action  d'un  menftrue  acide,  mais  par 
le  mouvement  imprimé  à  l'eftomach  ,  foit  par  fofcillation  des  ouies,  foit 
par  celle  du  diaphragme  ;  que  les  alimens  engagés  par  ce  mouvement 
dans  les  rides  de  l'eftomach,  y  font  preffés,  divifés,  atténues,  en  un  mot 
difpofés  à  fervir  de  nourriture  ;  ajoutez  à  cela  le  degré  de  chaleur  &  le 
mouvement  propre  des  inteftins,  qui  ne  contribuent  pas  peu  à  ces  effets. 
La  viteffe  du  pouls  ne  fuppofe  pas  toujours  la  viteffe  de  la  circulation 
du  fang  ;  par  exemple,  le  fang  eft  fouvent  fort  épais  dans  la  fièvre  ,  & 
dans  ce  cas  il  ne  paife  que  difficilement  &  lentement  dans  les  petites  artè- 
res ,  il  faut  même  un  effort  confidérable  du  cœur  pour  lui  ouvrir  ces  paffa- 
ges  étroits  ,  encore  ne  fuffit-il  pas  pour  chaflèr  tout  le  fang  contenu  dans 
les  ventricules  ;  le  plus  denfe  &  le  plus  pefant  y  refte  ,  s'y  échauffe  ,  & 
échauffe  à  fon  tour  le  fang  apporté  par  les  veines  ;  tout  cela  contribue 
encore  à  l'épaiifir  davantage  ,  &  doit  retarder  d'autant  la  circulation. 

Au  refte,  je  ne  fuis  point  d'avis  que  la  durée  de  la  circulation  puifTe 
être  eftimée  par  le  nombre  des  pulfations  du  cœur  pendant  un  temps 
donné  ,  &  par  la  capacité  connue  de  les  ventricules  ;  car  de  même  qu'il 
refte  de  l'air  dans  les  poumons  après  l'expiration  ,  il  refte  auflî  du  fang  dans 
le  cœur  après  la  lyftole  :  je  penfe  aulfi  que,  lorfque  le  reffort  du  cœur 
a  été  forcé  par  une  trop  grande  quantité  de  fang,  il  ne  fe  rétablit  point 
aulhtôt  que  le  fang  devient  fluide  &  propre  à  la  circulation  :  il  en  eft  de 
même  des  mulcles  de  la  veffie  ,  lorfque  fon  reffort  a  été  forcé  par  une  trop 
grande  abondance  &  un  trop  long  (éjour  de  l'urine  :  nous  lifoHS  que  cer- 
tains dévots  de  l'Orient  ,  dans  la  vue  de  paffer  pour  faints ,  tiennent  fi 
longtemps  leurs  bras  ou  leurs  jambes  dans  une  même  fituation  ,  qu'ils  lont 
forcés  enfuite  de  les  y  laifler  toute  leur  vie  ,  à  caufe  du  calus  qui  fe  forme 
dans  les  articulations  tenues  trop  longtemps  immobiles. 


N-.ijj.Art.  EXTRAIT  D'UNE  LETTRE   DU   DOCTEUR  Lister, 
1 1.  fur  Vufage  du  C  Œ  e  v  m. 


Année  1684. 


J'Ai  dît  ailleurs  que  l'ufage  du  cœçum  avoit  du  rapport  avec  l'ufage  du 
colon  &  du  reilum  ;  &  j'ai  ajouté  que  ce  rapport  étoit  manifefte  dai  s 
les  animaux  ,  dont  les  excrémens  font  figurés.,  j'entends  par  excrémens 
figurés,  1  ",  ceux  qui  font  divifés  en  plulîeurs  parcelles  égales  &  lembla- 


ACADÉMIQUE.  fo 

Mes  ,  comme  ceux  des  brebis  ,  des  cerfs ,  des  chevaux  ,  des  lapins ,  des    m 
lièvres,  des  rats,  des  fouris,  des  chenilles.de  quelques  limaces,   &c.  Transact. 
2".   Dans    un   fens  plus   général  ,  j'appelle  excrémens    figurés  ceux  du   pH„,0soHim, 
pigeon  ,  de  l'oie  ,  du  chat,  du  chien,  de  l'homme,  &c  par  oppofition  à   No.i;z.ARr. 
ceux  qui  font  naturellement  liquides.  Or  ,  je  dis  que  probablement  l'ufage  1 1. 

du  cœcutn  eft  de  garder  dans  fa  cavité  le  marc  des  alimens,  qui ,  félon  moi ,  Année  i53j. 
y  partent  pour  la  plus  grande  partie  dans  l'état  de  famé  ,  &  qui  ,  par  la  ton- 
ïiflance  qu'ils  y  acquièrent  durant  leurléjour,  deviennent  plus  propres  à 
le  mouler  &  à  fe  figurer  dans  le  colon  &  le  reftum.  Or,  cet  ufage  du 
cœcum  eft  évident  dans  les  animaux  qui  ont  des  excrémens  figures  de 
la  première  efpece;  par  exemple,  dans  le  rat,  dont  les  excrémens  font 
conftamment  de  la  même  figure  ,  le  cœcum  eft  très-grand  ,  &  fa  capacité 
furpafle  celle  de  l'eftomach  :  il  lutin  donc  pour  contenir  le  marc  des  alimens 
qui  y  prend  une  confiftance  convenable  ,  &  defeend  enfuite  par  le  colon, 
non  pas  en  droite  ligne  ,  comme  il  feroit  s'il  eût  confervé  fa  liquidité  ,  mais 
par  un  mouvement  fpiral  auquel  il  eft  déterminé  par  la  confiftance  qu'il  a 
acquife  dans  le  cetcum,  &  par  les  fibres  fpirales  qui  forment  de  l'intérieur 
du  colon  une  efpece  d'écrou  ;  cette  configuration  du  colon  ,  &  la  confif- 
tance que  les  excrémens  acquièrent  parleur  féjour  dans  le  excum  ,  étant  à 
mon  avis  les  vraies  caules  de  la  figure  régulière  de  ces  fortes  d'excrémens  ; 
enforte  que  fi  on  lioit  le  caecum  d'un  rat  ou  d'un  autre  animal  de  ce  genre, 
de  façon  que  cet  inteftin  ne  pût  recevoir  aucun  excrément ,  je  fuisperfuadé 
que  cet  animal  auroit  neceflairement  la  diarrhée  (a).  Si  en  difléquant  un 
grand  nombre  d'animaux  ,  on  trouvoit  communément  que  ceux  qui  ont  les 
plus  grands  cœcum ,  ont  aufli  les  excrémens  le  mieux  figurés  ,  &  qu'au  con- 
tiaire  ceux  qui  n'ont  que.  peu  ou  point  de  excum ,  ont  les  excrémens 
moins  bien  moulés,  ou  même  tout  à- fait  liquides,  cela  confirmèrent  mer- 
veilleufement  mon  opinion  ,  furtout  fi  la  ligature  du  cœcum  donnoit  conf- 
tamment  la  diarrhée  à  l'animal  fournis  à  cette  épreuve. 

(  a  )  Si  le  Dodeur  Mufgrave  eût  obfcrvc  les  excrémens  de  la  chienne  à  qui  il  avoit 
extirpé  le  cœcum  f  N"°.  151  ).,  la  queilien  feroit  décidée  par  le  fait. 


Année  1684. 


EXTRAIT  D'UN  TRAITÉ  DU  DOCTEUR  Frédéric       n°.H7.Art. 
S  L  a  R  E  ,  fur  le  calcul  du  corps  humain.  V  I. 

LEs  douleurs  que  l'on  fent  communément  dans  les  reins  avant  d'être 
attaqué  delà  pierre,  donnent  lieudepenfer  que  la  pierre  fe  forme  dans 
les  reins,  d'où  elle  eft  entraînée  parles  urines  dans  la  velîie.  Les  couches 
concentriques  dont  elle  eft  compofée  ,  prouvent  qu'elle  doit  fon  accroiffé- 
ment  au  fédiment  que  dépofe  l'urine,  &  que  je  me  propole  d'examiner; 
enfin  les  cpailTeurs  inégales  de  ces  couches  font  voir  ou  que  l'urine  n'elt  pas 
toujours  également  chargée  de  fédiment  calculeux ,  ou  qu'elle  n'eft  pas 
toujours  également  difpofce  à  laifier  tomber  ce  lédiment. 

On  a  alfigné  plufieurs  caufes  à  la  formation  du  calcul,  mais  qui  fon; 
toutes  infuffifantes. 

io.  La  chaleur  des  reins  :  mais  qu'eft-ce  que  la  plus  grande  chaleur 

H  ii 
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_  i  mm  qu'on  puifTe  fuppofer  dans  le  corps  humain  .comparée  à  celle  qui  eft  nécef- 

~  faire  pour  cuire  la  brique  ,  ou  pour  convertir  en  pierre  la  terre  &  le  fable  ? 

Transact.  rT"       n-,r  j      i  j  i-       r  i      •        r 

d  2".  L  epaifhiiement  des  humeurs  devenues  glaireules  ,  mucilagineules , 

K°  i?7  Art.  &■£.;  mais  j'ai  obfcrvé  plus  d'une  fois  de  l'urine  vifqueufe  au  point  qu'elle  *"e 
yj_  tiroit  par  longs  fils,  rendue  par  des  perfonnes  qui  n'avoient  pasle  moindre 

Année  1(584.  fymptôme  de  pierre  ni  de  gravier. 

Jr.  La  combinaifon  des  acides  avec  certains  alcalis  :  mais  je  ne  fçache 
que  les  acides  qui  puiflent  dilïoudre,  quoique  faiblement ,  cette  concrétion  , 
bienloin  de  la  former. 

4.0.  Un  ferment  morbifique  ,  tendant  à  la  putréfaction  &  capable  de 
coaguler  :  ce  ferment  imaginé  par  Vanhelmont  d'après  un  fait  unique  & 
peu  concluant,  ne  peut  être  aiïigné  pour  caule  phyfique. 

y0.  Les  coagulations  foudaines  que  l'on  produit  par  le  mélange  de  l'efprit 
d'urine  avec  l'efprit  de  vin  ,  ne  doivent  point  taire  regarder  ce  dernier 
comme  caufe  des  concrétions  pierreules  ;  car  premièrement  les  coagula- 
tions produites  par  l'efprit  de  vin  ,  fe  diffolvent  facilement  dans  1  eau  ; 
fecondement,  il  faut  pour  les  produire  que  l'un  &  l'autre  efprit  foient  plus 
déphlegmés  qu'ils  ne  peuvent  l'être  dans  les  lu  jets  même  qui  ont  fait  l'uiage 
le  plus  exceflîf  des  efprits  ardens;  troifiemement  les  chevaux,  les  chiens 
&  d'autres  animaux  qui  ne  boivent  jamais  de  vin  ,  lont  fujets  à  la  pierre; 
quatrièmement ,  je  n'ai  jamais  trouvé  une  feule  goûte  d'efprit  de  vin  dans 
les  produits  de  la  diffillation  de  la  pierre.  Ce  n'eft  point  que  les  efprits 
ardens,  même  déphlegmés,  ne  puiflent  caufer  beaucoup  de  délordre  dans 
l'économie  animale  en  produifant  de  mauvaifes  fecrétions,  des  épafluffe- 
mens  d'humeurs  :  j'ai  même  éprouvé  que  les  efprits  d'urine  &  de  vin  quoi- 
qu'affoiblis,  dépoloientau  fond  du  vaifîeau  ,  non.un  fediment  pierreux,  mais 
des  concrétions  plus  molles  :  ce  qui  fuffit  pour  taiie  connoître  le  danger 
auquel  on  s'expofe  par  l'ufage  immodéré  des  efprits  ardens. 

6°.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  ce  foit  une  véritable  pétrification  ; 
caries  pierres  véritables  étant  foumifesà  la  diffillation  ,  ne  donnent  qu'une 
petite  quantité;d'une  eau  infipide,&  l'action  même  immédiate  d'un  feu  ouvert 
n'en  tire  guère  plus,  tandis  que  le  calcul  fournis  aux  mêmes  épreuves  ; 
perd  les  trois  quarts  de  fon  poids  ,  &  donne  des  fels&  des  huiles.  De  plus  , 
la  gravité  fpécifique  des  véritables  pierres  &  même  des  pétrifications  ,  je 
veux  dire  des  os  ,  des  coquilles  ,  du  bois  pétrifié  ,  eft  à  celle  de  l'eau  com- 
mune ,  comme  neuf  eft  à  quatre  ,  tandis  que  celle  du  calcul  humain  eft  à 
celle  de  l'eau  commune,  comme  cinq  eft  à  quatre.  Enfin  le  calcul  humain  ne 
cède  qu'à  l'action  des  acides  les  plus  puifTans  ,  tels  que  le  nitreux  ,  au  lieu  que 
les  pierres  (calcinablcs)  font  difloutes  par  les  menftrues  les  moins  actifs  {a). 

7o.  Le  calcul  humain  n'eff  point  non  plus  une  matière  tartareufe  ,  comme 
le  prétendent  les  Chymiftes;  car  le  tartre  eft  compofé  d'acide,  d'alcali,  & 
d'un  peu  de  terra  damnata  ,  &  le  calcul  m'a  donné  une  fois  en  le  diftillant 
tout  frais  tiré  de  la  veille  ,  deux  dragmes  d'un  elprit  de  couleur  brune  ,  plus 
approchant  de  celui  de  corne  de  cerf  que  de  celui  d'urine;  le  caput  mor- 

(  a  )  L'Auteur  a  tenté  inutilement  la  difTohnion  du  calcul  p ar  l'efprit  de  ici ,  le  vinai- 
gre reflifié ,  l'esprit  de  Venus ,  l'huile  de  vitriol ,  le  fel  de  frêne  c^ui  ronge  le  verre  ,  la 
pierre  infernale ,  &e, 
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tuum  ayant  été  expofé  à  la  coupelle  ,  fe  réduilit  au  poids  d'une  dragme  ,  le  ■— 

refte  s'étant  évaporé.  Une  autre  fois  ayant  diftillé  à  feu  nud  un  calcul  du  Transact 

poids  de  deux  onces  ,  il  s'éleva  une  vapeur  qui  fe  condenfa  en  un  fel  con-  Philosophiq. 

cret,  de  couleur  brune,  amer  comme  l'huile  de  corne  de  cerf ,  ou  telle  N°.ij7.Anr. 

autre  huile  empyreumatique  ,  Si  fans  aucune  humidité  :  j'en  amafTai  la  pe-  V  I. 

fanteur  d'une  dragme.  Je  cherchai  du  fel  lîxe  dans  le  caput  mortuumpar  des  Année  1534. 

lotions  avec  l'eau  bouillante,  évaporations,  &"c.  Je  je  n'y  en  trouvai  point  ; 

il  pefoit  apres  l'opération  une  once  &  lix  dragmes  ;  enlorte  qu'il  n'avoit 

perdu  que  deux  dragmes  de  fon  po.ds  ;  je  l'cxpofai  enfuite  fur  un  teft  à  un 

feu  ouvert,  il  fe  réduifit  au  poids  de  deux  dragmes  &  quarante- quatre 

grains;après  quoi  l'avant  tenu  quelque  temps  dans  l'eau  bouillante  ,je  ne  pus 

y  découvrir  prefque  d'autre  ialure  que  celle  que  l'on  trouv'eroit  dans  la  même 

quantité  d'eau  commune.   Mais  comme  fur  deux  onces  il  avoit  perdu  une 

once  &  trois  dragmes  de  principes  ,  dont  je  ne  connoiflois  point  la  nature  , 

je  tâchai  dans  une  féconde  expérience,  de  fixer  une  partie  de  ces  produits 

volatils  ,  trop  négligés  par  les  Chymifles  ,  en  adaptant  un  tuyau  ,  ou  une 

efpece  de  cheminée  conique  au-deffus  d'une  pierre  humaine  ,  tandis  qu'elle 

éprouvoit  l'action  d'un  feu  violent  excité  par  deux  foufflets  ;  il  s'attacha  aux 

paiois  de  cette  cheminée  deux  dragmes  de  fuie  ,  Si  quelques  goûtes  d'une 

eau  fétide  &:  faline  ;  mais  ces  produits  étoient  en  trop  petite  quantité  ,  pour 

que  je  pulfe  en  faire  l'analyfe. 

La  fuie  ordinaire  de  nos  cheminées  m'a  donné  ,  non -feulement  des 
fels  volatils,  des  huiles  ,  du  phlegme,  mais  encore  du  fel  cubique  fore 
approchant  du  fel  marin  Si  de  celui  de  l'urine,  car  ces  deux  derniers  fe 
reffemblent  beaucoup,  &  ne  font  même  qu'un  feul  &  même  fel  ,  félon 
quelques-uns,  qui  prétendent  que  le  fel  de  l'urine  ,  n'eft  autre  chofe  que 
le  fel  marin  ,  dont  la  plupart  denosalimens  font  aflaifonnés  :  cependant 
j'ai  tiré  le  même  fel  de  l'urine  d'un  cheval,  qui  n'étoit  nourri  que  de  foin 
&  d'avoine;  ce  qui  confirme  la  découverte  du  docteur  Grew,  fur  l'exif- 
tence  du  fel  marin  dans  plufieurs  plantes. 

Maintenant,  fi  nous  comparons  les  propriétés  du  tartre  avec  celles  du 
calcul  humain ,  nous  trouverons  entre  ces  deux  matières  des  différences 
conlidérables. 

Le  tartre  eft  un  fel  végétal  ,  foluble  dans  l'eau,  au  lieu  que  plufieurs 
menltrues  très-actifs,  &  qui  diffolvent  les  métaux  les  plus  durs,  comme 
le  cuivre  ,  l'argent,  le  fer,  n'ont  aucune  prife  fur  le  calcul. 

Le  tartre  donne  beaucoup  de  fel  fixe  &  point  de  volatil  ;  le  calcul 
donne  un  peu  d'alcali  valatil ,  Si  point  de  fel  fixe. 

Le  tartre  donne  plus  de  terre  que  la  corne  ou  le  fabot  des  quadrupèdes, 
le  calcul  n'en  laifle  prefque  point. 

Le  tartre  abonde  tellement  en  acide  ,  qu'on  en  reconnoît  la  faveur  fur 
la  langue  ,  Si  bien  mieux  encore  dans  la  crème  de  tartre  ;  au  contraire ,  la 
plus  exacte  analyfe  ne  fait  pas  découvrir  dans  le  calcul  le  plus  léger 
veftige  d  acide  {a)  Ceci  nous  conduit  à  examiner  l'expérience  de  Tache- 

(  ')  A  propos  de  CPtte  habitude  qu'on  a  empruntée  des  Chymifles  ,  de  regarder  le 
calcul  comme  compof;  d'une  matière  tartareufe,  1'  auteur  remarque  combien  il  eft  dan- 
gereux de  donner  la  même  dénomination  a  des  fubftance.s  différentes  ;  cette  erreur  d» 
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nius  fur  cette  matière  :  i!  prit  un  calcul  humain  qu'il  mit  dans  une  retorte; 
Transact.   i'  en  t'ra  une  liqueur  qu'il  reconnut  pour  urineufe  ;  il  verfa  cette   liqueur 
Philosophiq.    fur  le  rélidu  de  la  diftillation  ,  &  il  prétend  qu'après  une  courte  infulion  , 
N°. 157. Art.   elle  rendit  à  ce  corps  ,  devenu  friable  par  l'acYion  du  leu  ,  toute  fa  folidité 
VI.  &  fa  dureté  ;  effet  qu'il  attribue  à  un  acide  occulte  qu'il  fuppofe  dans  cette 

Année  1684.  liqueur.  Pour  moi  je  doute  que  Tachenius  ait  bien  examiné  l'état  de  ce 
caput  mortuum  ;  car  je  fçais  par  ma  propre  expérience  qu'il  ne  perd  rien 
de  fa  dureté  par  l'action  du  feu  ,  &  qu'il  en  perd  plutôt  qu'il  n'en  acquiert , 
lorfqu'on  le  fait  infufer  dans  l'efpnt  qui  s'en  eft  élevé  par  la  diftillation. 
(Après  avoir  combattu  toutes  ces  hypothèfes  par  des  faits,  l'auteur  éta- 
blit la  fienne  ,  &  piécend  que  la  partie  féreufe  eft  le  véhicule  du  (édiment 
qui  forme  le  calcul  :  félon  lui,  le  fang  ,  qui ,  dans  fon  mouvement ,  en- 
traîne fans  ceffe  des  molécules  folides,  lefquelles  doivent  être  ou  ont  été 
parties  intégrantes  des  cartilages  ,  des  os,  des  dents ,  &c.  peut  recevoir 
telle  altération  qui  defuniiTe  le  tifïïi  délicat  qui  unit  toutes  ces  parties  hé- 
térogènes ,  &  dans  ce  cas,  le  fang,  la  férofité  ,  ou  les  humeurs  ,qui  déri- 
vent du  fang,  peuvent  laifïèr  échapper  quelques-unes  de  ces  molécules 
lolides  ,  furtout  dans  les  endroits  où  le  mouvement  de  la  circulation 
eft  ralenti  comme  dans  les  vaiffeaux  des  reins  ,  &  dans  les  endroits  où  il 
n'y  a  aucun  mouvement  de  circulation  ,  comme  dans  la  veffie.  L'auteur 
attribue  la  formation  des  concrétions  calculeufes  aux  molécules,  qui  font 
les  parties  conftituantes  ,  ou  plutôt  les  éléments  des  os  ,  &  cela ,  parce  que 
les  produits  chymiques  des  os  &  du  calcul  ont  entr'cux  un  rapport  frap- 
pant. Un  os  du  poids  d'une  once  ,  qu'il  fit  diftiller  ,  après  en  avoir  exac- 
tement féparé  la  moële  &  la  graiffe  ,  en  le  faifant  bouillir  dans  l'eau  , 
lui  donna  deux  dragmes  &  demie  environ  d'une  liqueur  volatile  impré- 
gnée de  fel ,  &  d'un  goût  fort  approchant  de  l'efprit  qu'il  avoit  tiré  du 
calcul  humain,  &  dont  il  eft  fait  mention  ci-deflus.  Le  caput  mortuum 
reffembloit  auffi  à  celui  du  calcul  çmant  au  poids  ,  &  en  ce  que  l'auteur 
n'en  put  tirer  aucune  forte  de  fel  ;  &  c'eft ,  ajoute-r-il,  à  caufe  de  cette 
propriété  connue,  que  les  affineurs  fe  fervent  de  la  cendre  des  os  pour 
faire  leurs  coupelles;  étant  obligés  de  dulcifier  les  autres  cendres  ,  c'eft: - 
à-dire,  d'en  extraire  tous  les  fe'.s  par  des  lotions  réitérées,  lorfqu'ils 
veulent  les  employer  au  même  ufage:  enfin  un  troifieme  rapport  entre 
la  fubftance  de  l'os  &  celle  du  calcul  ,  c'eft  que  les  acides  n'ont  d'action 
ni  fur  l'une  ni  fur  l'autre  ,  excepté  l'acide  nitreux  ,  encore  agit-il  bien 
foiblement  &  fans  ébullition  fur  les  os. 

Au  rcfte ,  l'auteur  avoue  de  bonne-foi  que  les  os  pefent  plus  que  le 
calcul  ,  ayant  trouvé  leur  gravité  fpécifiquc  double  de  celle  de  l'eau. 

Il  finit  par  indiquer   quelques   recherches  &  quelques  expériences  à 
faire,  pour  tâcher  de  parvenir  à  trouver  le  remède  de  cette  cruelle  maladie.) 

Chercher  le  diftblvant  du  calcul  humain, 
nom  a  donné  lieu  à  des  erreurs  plus  ccm/îdérables,  en  influant  fur  le  traitement  delà 
pierre  ;  on  s'eft  propofé  de  détruire  àcs  concrétions  tartareufes  ;  on  a  interdit  avec  loin 
î'ufage  de  tous  les  remèdes  &  de  tous  les  alimens  foupçonnés  de  contenir  du  tartre  ;  & 
peut-être  que  ce?  choies  étoientau  moins  auffi  faines  que  les  remède?  qu'on  leur  a  fubfti- 
tués ,  par  exemple ,  que  l'elpnt  de  kl  oidonné  dans  ce  cas  par  Vanheimont. 
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I  I. 

Trahsact. 

Examiner  l'état  de  l'urine,  les  parties  dont  elle  eft  chargée  ,  fa  gravité   Prilomphiq. 

fpécifique,  &*c.  quelque  temps  avant  le  paroxifme.  N°.i57-Art. 

V  I. 
I  I  !•  Année  i*?4- 

Examiner  de  la  même  manière  l'urine  que  l'on  rend  quelquefois  durant 
le  paroxifme. 

I  V. 

Faire  des  recherches  fur  la  nature  des  remèdes  néphrétiques. 

V. 

Examiner  avec  foin  les  lithontriptiques  ,  afin  d'exclure  de  la  claflfe  de 
ces  remèdes  ceux  qui  n'en  ont  pas  la  vertu  ,  &  de  diminuer  la  lifte  des  faux 
fpécirniues. 

V  I. 

Faire  des  recherches  fur  les  propriétés  du  houblon  ,  afin  de  reconnoître 
C  celle  qu'on  lui  a  imputée  de  contribuer  à  la  génération  de  la  pierre  ,  lui 
appartient  réellement. 

V  I  I. 

Découvrir  la  manière  d'agir  de  certains  remèdes  ,  Iefqueîs,  quoiqu'ils  ne 
foientpasde  vrais  lithontriptiques,  peuvent  être  néanmoins  de  bons  néphré- 
tiques. 

L'Auteur  ajoute  la  defeription  de  deux  calculs  extraordinairement  gros; 
i'un  fut  trouvé  dans  les  reins  du  Duc  de  Nortoik  ;  il  pefoit  quatre  onces 
&  demie  ;  ce  qu'il  avoit  de  remarquable  ,  independemment  de  fagrolleur, 
c'eft  qu'il  étoit  branchu  ,  comme  s'il  eût  pouffé  des  ramifications  (bit  dans 
les  veines,  foit  dans  les  artères,  foit  dans  les  uretères  ;  il  paroifioit  même 
à  fa  grolfeur  &  au  nombre  de  fes  ramifications  ,  qu'il  avoit  rempli  non  feu- 
lement l'orifice  de  tous  ces  gros  vaiifeaux  ,  mais  encore  le  baffinet.  La  plus 
grande  longueur  de  ce  calcul  étoit  de  quatre  pouces  ,  &:  la  plus  grande  dis- 
tance prife  tranfverfalement  d'une  ramification  à  l'autre  ,  de  trois  pouces  8i 
demi.  Ce  morceau  rare  eft  gardé  dans  le  cabinet  de  la  Société  Royale. 

L'autre  calcul  pefoit  fept  onces  &  demie  au  moment  où  il  venoit  d'être 
tiré  du  cadavre  ,  &:  fa  c'uconlcrence  étoit  de  fept  pouces.  Sa  forme  étoit 
approchante  de  celle  d'un  rein  ,  &  il  tenoit  la  place  de  cette  partie  qui  étoit 
entièrement  oblitérée.  L'auteur  a  reconnu  qu'il  étoit  compofé  de  plufieurs 
couches  ou  lames  concentriques,  de  même  que  la  pierre  de  la  vefGe. 


* 
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FHB|££»a"!  DESCRIPTION  DES    PORES    QUI  SE   TROUVENT 

K°.ijp-Art.     dans  la  peau  des  mains  (y  des  pieds  par  le  Douleur  Nehemiah   Grbw. 
u. 

Année  1684-  T  A  fueur  &  la  tranfpiration  infenfible  font  de  bonnes  preuves  de  l'exif- 
jLj  tente  des  pores  dans  la  peau  ;  mais  la  preuve  oculaire  eft  encore  plus 
décifive.  Si  l'on  regarde  avec  une  loupe  ordinaire  le  dedans  de  fa  main 
après  l'avoir  foigneulement  lavée  ,  on  appercevra,  outre  les  grandes  lignes 
■auxquelles  on  a  donné  des  noms  particuliers,  &  les  lignes  moyennes  qui 
condiment  ce  qu'on  appelle  le  grain  de  la  peau,  on  appercevra  ,  dis- je,  un 
nombre  infini  de  petites  cannelures  égales,  parallèles,  &  également  datan- 
tes les  unes  des  autres  :  les  endroits  où  ces  cannelures  paroiflent  le  plus  dif- 
tinctement ,  ce  font  les  extrémités  des  doigts  &  du  pouce  ,  la  bafe  du  pouce, 
un  peu  au-deflus  de  l'articulation  du  poignet,&  le  haut  de  la  paume  delà  main: 
dans  tous  ces  endroits  elles  font  difpofées  en  triangles  fphériques  ou  ellipti- 
ques, &  c'eft  fur  leur  convexité,  &  non  au  fond  des  filions  intermédiaires.que 
les  pores  font  difpofes  par  rangées  régulières  ;  ces  pores  font  fi  grands 
que  quelqu'un  qui  a  bonne  vue  ,  peut  les  voir  à  l'oeil  nud  ;  mais  en  les 
regardant  avec  une  loupe  ,  on  voit  chaque  pore  comme  une  petite  fon- 
taine ,  contenant  de  la  fueur  aufll  claire  que  de  l'eau  de  roche  ,  laquelle 
fourcille  inceffamment  à  mefure  qu'on  l'efluie, 


N2.ijp.Art.  EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  DOCTEUR  Antoine 
III.  Leewenhoeck   de  Delft ,   contenant  des  obfervations  micro feopiques 

Année   1684»      fur  Us  animaux  trouvés  dans  la  matière  qui  s'attache  aux  dents  ,  fur  ce 
qu'on  appelle  les  vers  du  neç  ,  Or  fur  les  écailles  de  l'épiderme. 

Du  17  Septembre  1683. 

QUoique  j'aie  Couvent  cherché  des  animalculesdans  ma  falive,  croyant 
que  s'il  étoit  vrai  que  notre  corps  fût  rempli  d'une  multitude  de  ces 
calcules,  il  ne  pourroit  manquer  de  s'en  échapper  quelques  uns  dans 
la  bouche  ,  par  les  conduits  falivaires ,  je  n'y  ai  cependant  trouve  rien 
•      de  plus  que  ce  que  j'y  avois  vu  avant  l'année  1678  ,  &  dont  j'ai  rendu 
compte  par  une  lettre  qui  fe  trouve  dans  la  colleétion  philofophique  du 
docteur  Hook  de  cette  même  année. 

J'ai  enfuite  tourné  mes  recherches  fur  un  autre  objet  ,  je  veux  dire 
fur  cette  matière  blanche  ,  de  la  conllftance  de  la  fleur  de  farine  humec- 
tée  que  l'on  découvre  à  l'aide  d'un  miroir  concave  entre  les  dents  ,  même 
entre  celles  qui  font  tenues  le  plus  proprement.  Ayant  mêlé  un  peu  de 
cette  matière  avec  de  l'eau  de  pluie  dépourvue  de  tout  animal,  &  en- 
core avec  un  peu  de  ma  falive  dépourvue  de  toute  bulle  d'air ,  je  recon- 
nus qu'elle  contenoit  une  quantité  de  petits  animaux  vivants  ,  qui  avoient 
des  mouvemens  fort  irréguliers.  La  première  efpece  A.  (  PI.  Il  ,  h  g.  1.  ) 
oui  étoit  la  plus  étoffe  ,  le  mouvoir  avec  force  &  vitefle ,  &  s'elançoit 
*  '  dans 
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dans  l'eau,  comme  font  les  brochets  :  ils  n'éroierft  pas  en  grand  nombre.   — — — 

La  féconde  efpece  B.  (PI.  II,  fig.  II.  )  ctoit  plus  nombreufe,  ceux-ci  T    amsa 
tournoient  quelquefois  fur  eux  mcmes  ,  à-peu-près  comme  un  fabot  qui  pHILOSOPH1<l.' 
dort  ,  &  quelquefois  avaient  une  efpece  de  mouvement  progreflîf irré-  ns.ijç.Art! 
gulier  ,  tel  qu'il  efl  tracé  de  C.  en  D.  (  Pi.  II.  fig.  III.)  m, 

La  figure  de  la  troifieme  efpece  ctoit  variable,  tantôt  ronde  &  tantôt  Année  1684. 
ovale  ;  leur  grofTeur  apparente  eft  reprélentce  en  E.  (PI.  II.  fig.  IV.  )  Je 
ne  puis  mieux  comparer  leurs  mouvemens  qu'à  celui  d'un  efîaim  de  mou- 
cherons ou  de  coulins  qui  s'agitent  vivement  dans  un  petit  efpace.  Jl 
y  en  avoit  plufieurs  milliers  dans  une  goutte  d'eau  de  la  grofleur  d'un 
grain  de  fable,  quoique  la  matière  qui  les  fourniffoit  ne  fit  pas  la  neu- 
vième partie  de  l'eau  ou  de  la  falive  dans  laquelle  elle  ctoit  délayée. 

Outre  ces  animaux ,  il  y  avoit  une  grande  quantité  de  filets  de  difte-; 
rentes  longueurs  ;  mais  tous  de  même  diamètre  ,  entaffés  confufément  ; 
les  uns  courbés  ,  les  autres  droits  comme  en  F.  (  PI.  If.  fig.  V.  )  mais  tous 
fans  aucune  apparence  de  vie  ou  de  mouvement;  Se  je  les  obfervai  de 
très- près,  ayant  vu  autrefois  dans  l'eau  des  animalcules  de  cette  même 
figure. 

J'ai  obfervé  la  falive  de  deux  femmes,  qui  avoient  un  très- grand  foin, 
de  leurs  dents,  je  n'ai  point  vu  d'animaux  dans-cette  falive,  mais  dans 
la  matière  farineufe  qui  fc  forme  entre  les  dents  ,  j'ai  trouvé  &  les  ani- 
malcules &  les  filamensque  je  viens  de  décrire.  J'ai  obfervé  précifément 
la  même  chofe  dans  un  entant  de  huit  ans. 

En  examinant  la  falive  d'un  vieillard  qui  avoit  vécu  fobrement ,  je  n'y 
vis  point  non  plus  d'animaux,  mais  j'en  vis  un  très-grand  nombre  dans 
la  matière  que  j'enlevai  de  deflùs  &  d'entre  les  dents;  ces  animaux 
avoient  les  mouvemens  plus  vifs  qu'aucun  de  ceux  que  j'avois  ob- 
fervés  jufques  là.  Ceux  de  la  plus  groffe  efpece  y  étoient  fort  nombreux, 
&  fe  recourboient  en  nageant  comme  en  G.  (Pi.  II.  fig.  VI.)  Les  ani- 
malcules des  autres  efpeces  y  étoient  aufTï  en  très-grand  nombre  ,  au  point 
que  l'eau  dans  laquelle  ils  nageoient ,  paroifïbit  vivante  dans  tous  fes 
points  ;  on  y  voyoit  aulïi  de  longs  filaments. 

La  falive  d'un  autre  vieillard  qui  avoit  fuivi  un  régime  tout-à-faît 
oppofé  ,  n'avoit  pas  plus  d'animaux  que  celle  du  précédent  ;  mais  l'ufage 
continuel  de  l'eau-de-vie  ,  du  vin  &  du  tabac  n'avoit  point  fait  mourir  les 
animalcules  de  la  matière  des  dents;  car  j'en  trouvai  quelques-uns  delà 
troifieme  efpece  ,  dans  la  matière  prife  fur  fes  dents,  &  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  la  féconde  &  de  la  troifieme  efpece  ,  dans  la  matière 
prife  entre  fes  dents. 

M'étant  rincé  la  bouche  bien  exactement  avec  du  fort  vinaigre  de  vin  ," 
&  enfuite  avec  de  l'eau  commune  ,  je  trouvai  une  quantité  innombrable 
de  petits  animaux  dans  la  matière  que  j'enlevai  de  deffus  mes  dents  ;  mais 
un  plus  grand  nombre  encore  dans  celle  que  je  tirai  d'entre  mes  dents  ,  Se 
pas  un  feul  de  la  première  &  plus  grofie  efpece. 

Je  pris  enfuite  du  vinaigre  trcs-foible  que  jw  mêlai  dans  de  l'eau  où  j'avois 
délayé  de  cette  matière  des  dents  ,  tous  les  animaux  qu'elle  contenoit  , 
Cioururent  fur  le  champ  ;  d'où  je  conclus  que  le  vinaigre  dont  je  m  «ois 
Jonn  VIL  dis  Acad,  Etrang.  I 
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rincé  la  bouche,  n'avoic  tué  cjue  les  animaux  qui  étoient  à  la  furface  de  la 

TiiAHSACT    mat'ere  attac»ée  âmes  dents,  &que  fon  action  n'avoit  point  pénétré  toute 

Philosopha!  l'épaiflèur  de  cette  matière.  _  _ 

N.»  i  ço.Art.       -Uans  plulieurs  de  mes  oblervations  précédentes  ,  j  ai  remarque  quelques 

lU  molécules  diaphanes  &  brillantes  ,  les  unes  rondes  ,  les  autres  de  forme 

Année  1684.   irrcguliere  ,  &  de  différentes  grofTeurs  ,  les  plus  grofles  égalant  vingt  cinq 

globules  fanguins  en  volume  ;  je  les  aurois  prifes  pour  des  particules  graif- 

feufes  ,  fi  elles  n'euffent  pas  defcendu  au  fond  de  1  eau. 

Pour  déterminer  à-peu-près  le  nombre  des  animaux  contenus  dans  cette 
matière  des  dents  ,  je  dirai  qu'en  examinant  une  parcelle  de  cette  matière, 
dont  le  diamètre  égaloit  celui  d'un  crin  de  cheval  ,  j'ai  calculé  qu'il  pouvoit 
y  avoir  un  millier  de  ces  animaux  dans  une  quantité  de  matière  égale  en 
grofleur  à  la  centième  partie  d'un  grain  de  fable. 

Sur  Us  tanes,  ou  vers  du  ne^. 

Ayant  mis  fur  un  morceau  de  verre  bien  net ,  de  prétendus  vers  qu'un 
homme  difoit  avoir  tiré  de  fon  vilage  ,  je  ne  vis  prefque  rien  de  plus  que 
cequej'avois  vu  auparavant ,  &  dont  j'ai  rendu  compte  dans  ma  lettre  du 
4  Novembre  16)51  ;  feulement  quelques-uns  des  poils  ou  filets  qui  s'y  rrou- 
voient ,  étoient  fi  fragiles  ,  qu'ils  fe  calloient  en  deux  pour  peu  qu'on  les 
touchât;  d'autres  vers  paroiffoient  n'être  qu'un  paquet  de  filets  ;  mais  lorf- 
que  je  voulois  les  féparer,  c'étoit  comme  C  j'eufle  touché  une  fubftance 
graiffeufe. 

Ayant  obfervé  une  de  ces  tanes  que  j'avois  tirée  de  mon  nez  ,  je  vis 
qu'el  e  éroit  compolée  de  trente-fix  poils  ou  filets. 

La  figure  VII.  (PL  II.)  rtprcfente  un  de  ces  paquets  de  poils  vu  au  mi- 
crofcope  ;  la  partie  A  B  C  eft  l'extrémité  qui  affleui oit  ma  peau  ,  &  paroif- 
foit  comme  une  tache  noire,  avanr  que  je  la  fuTe  fortii  ;  tous  ces  poils 
n'étoient  pas  de  même  longueur ,  il  y  en  avoit  qui  excédoient  les  autres  , 
comme  en  B  ,  où  il  s'en  trouvoit  un  tranfparent ,  le  paquet  entier  étoit 
aufll  tranfparent  à  fon  extrémité  inférieure  CDEA.  Quelques-uns  de  ces 
paquets  avoient  leur  extrémité  extérieure  ,  celle  qui  affleuroit  la  peau , 
comme  fi  elle  eut  été  coupée  avec  des  cifeaux  ;  E  D  font  les  racines  de  ces 
poils  ,  elles  n'ont  pas  toutes  la  même  longueur. 

En  examinant  des  vers  femblubles  tirés  du  nez  de  deuxautres  perfonnes, 
je  trouvai  que  le  nombre  des  filets  de  chaque  paquetalloit  de  trois  ,  quatre  , 
cinq  ,  fix  ,  neuf,  jufqu'à  vingt-cinq  &  trente.  Lorfque  ces  vers  ou  tanes 
font  profondément  engagés  dans  les  chairs,  on  n'y  diftingue  point  de 
poils,  à  moins  que  la  perforrne  ne  foie  très-brune,  auquel  cas  on  les  apper- 
çoit  plus  facilement. 

En  prenant  les  tanes  pour  les  faire  fortir ,  je  puis  annoncer  d'avance 
{i  elles  ont  ou  non  des  poils  ;  elles  en  ont  Iorfqu'elles  fortent  droites  ;  & 
au  contraire,  elles  n'en  ont  point,  Iorfqu'elles  fe  recourbent  &  fe  tortillent 
en  fortant. 

Voici  comment  je  conçois  la  formation  de  cesefpeces  de  vers  :  Lorfqu'un 
poil  qui  a  les  racines  fous  la  peau  du  vifage  ,  a  reçu  aflez  de  nourriture 
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pour  percer  la  peau,  &  paroître  au  dehors,  il  peut  arriver  que  l'extrémité    mmhm* 
(aillante  de  ce  poil  foit  emportée  foit  par  quelque  frottement ,  foit  par  quel-  T 
que  autre  caufe  ;  dans  ce  cas  la  racine  de  ce  poil  en  repouffe  un  autre  qui  »„„„,„,„,„ 
le  joint  au  premier,  &  cela  peut  le  repeter  allez  louvent  ,  pour  qu  une  N».,rp.ART. 
même  racine  foit  chargée  de  huit ,  dix  ,  vingt ,  &  jufqu'à  trente-fix  poils  ;  j  j  j. 

mais  probablement  il  faut  un  nombre  d'années  pour  former  les  paquets  qui  Anne'e  1 S84. 
ont  un  grand  nombre  de  poils. 

Cette  formation  des  tanes  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  l'extré- 
mité de  ces  poils  eft  toujours  tronquée  ,  au  lieu  que  les  autres  poils  de  la 
face  finiflent  toujours  en  pointe  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  coupés. 

Sur  les  écailles  de  l'épidémie. 

En  examinant  d'abord  ces  écailles  avec  un  miferocope  ordinaire  ,  elles 
m'ont  paru  rondes  ,  rangées  régulièrement ,  &  fi  petites  qu'un  feul  grain 
de  fable  en  couvrirait  deux  cens  à  deux  cens  cinquante  ;  mais  les  ayant 
enfuite  obfervées  à  un  meilleur  microfeope ,  je  me  fuis  convaincu  que 
c'étoit  de  véritables  écailles  ,  comme  celles  des  poilTons,  quinquilateres 
pour  la  plupart,  &  telles  que  celle  qui  eftrepréfentée  en  K.  (PI.  II.  fig.  VIII.) 
groflîe  à  un  fort  miferofeope  :  elle  eft  adhérente  à  la  peau  par  fa  bafe  O  P, 
&  c'eft  l'endroit  où  elle  eft  le  moins  large.  Toutes  ne  font  pas  auflï  longues 
ni  aufli  régulières  ;  mais  je  penfe  que  c'eft  lorfqu'on  les  enlevé  avant  qu'elles 
aient  pris  leur  entier  accroiflement  :  elles  font  fort  minces;  car,  félon  mon 
eftïmation  ,  leur  largeur  furpafle  vingt-cinq  fois  leur  épaifïèur. 

Ces  écailles  font  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  ,  &  chacune  na 
montre  que  le  tiers  de  fa  furface  1,2,  3,4  (PI.  II.  fig.  IX.)  les  deux  autres 
tiers  étant  cachés  fous  deux  autres  écailles  ;  enforte  que  chaque  partie  de  la 
peau  eft  recouverte  de  trois  écailles  :  celle  qui  eft  ici  repréfentée  ,  étoit  plus 
pointue  qu'elles  ne  le  font  communément. 

Les  écailles  des  poilTons  font  aufli  en  recouvrement  les  unes  fur  les 
autres  ;  mais  elles  ne  tombent  jamais  ,  &  celles  des  hommes  tombent  :  je 
l'éprouve  dans  ce  moment  même  (  premier  Septembre  1683  )  &  elles  me 
tombent  non  pas  une  à  une  ,  mais  par  groupes  d'un  millerj  à  la  fois  :  Lorf- 
que  je  veux  en  arracher  quelques-unes  qui  ont  une  forte  adhérence  ,  le 
fang  vient  après ,  ou  du  moins ,  la  place  refte  rouge. 

Une  écaille  que  j'arrachai  de  la  cicatrice  d'une  faignée  faite  il  y  a  vingt- 
cinq  ans  ,  avoit  la  figure  repréfentée  en  L.  (PI.  II.  fig.  X.) 

On  voit  dans  plufieurs  écailles  une  efpece  de  conduit  tranfparent  &  irré- 
gulier, qui  femble  contenir  quelques  globules  fix  fois  plus  petits  que  les 
globules  fanguins  ;  ils  font  repréfentés  en  M.  (PI.  II.  fig.  IX.) 

Je  regarde  ces  conduits  comme  étant  formés  par  le  cours  de  la  fueur,  & 
ces  globules  comme  des  parties  de  matière  grofliere  entraînée  par  la  fueur, 
ou  comme  le  fédiment  de  la  fueur. 

D'après  la  connoiflance  que  je  viens  de  donner  de  l'organifation  del'é- 
piderme  ,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  les  infeôes  n'ont  pas  befoin  ,  pour 
nous  piquer,  d'en  percer  les  écailles,  mais  feulement  d'infinuer  leur  ai» 
guillon  dans  les  mailles  ou  les  joints  que  ces  écailles  laiflent  entre  elles, 
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__— a»  Il  eft  aufll  nature)  de  penfer  cjue  c'eft  par  le  même  chemin  que  la  fueur  s'é- 

rr-  channe  au  dehors  ,  &  non  par  des  pores  qui  foient  atte&és  particulièrement 

Ph.losoFhiq.  a  fon  évacuation.        ' 

N».  i  5ï>.Akt.  J'ai  Prls  quelques  écailles  dans  la  partie  la  plus  calleule  du  dedans  de  la 
III  main  ,  elles  étoient  de  la  même  forme  que  celles  qui  venoient  des  autres 

Année  1684.  parties  du  corps  ;  mais  elles  étoient  remplies  de  lignes  ou  conduits,  &  de 
globules  femblab!es  à  ceux  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  ,  au  point  qu'elles  en 
paroiffoient  toutes  compofées.  Or,  nousfçavons,  par  expérience  ,  que  le 
dedans  de  la  maineft  plus  fujet  à  la  fueur  qu'aucune  autre  partie  du  corps; 
&  l'on  peut  croire  que  les  écailles  des  autres  parties  du  corps  ,  ne  tombant 
que  faute  de  nourriture  ;  celles  du  dedans  de  la  main  &  du  pied  qui  font 
continuellement  abreuvées  d'humidités,  font  plus  nourries,  &  s'attachent 
enfemble  ,  ne  laiflant  que  de  petites  ifiues  à  la  matière  !a  plus  fubtile  de  la 
tranfpiration  :  c'eft  ainfi  que  la  peau  de  la  main  ,  quoiqu'elle  ne  foit  corn- 
pofée  que  d'ecailles  ,  devient  très-épaiiTe,  &  s'épaiflît  encore  par  le  travail 
qui  en  augmente  l'humidité  ,  &  preflè  davantage  les  écailles  les  unes  contre 
les  autres. 


N°.i<o.Art.  EXTRAIT  D'UNE  LETTRE   DU  MEME   DOCTEUR 
II»  LEEïEKHOtCK./ùr  lu  éfaûhs  de  la  bouche ,  fuf  un  enfant  couvert 

d'écaillés  (prétendues)  ,  que  l'on  faifoit  voir  comme  une  curiofité ,  &  fur  la. 
fubftance  villeufe  ,  ou  muqueufe ,  qui  revêt  l'intérieur  des  inteftins, 

M  Es  découvertes  furies  écailles  de  l'épiderme  m'ont  conduit  à  obferver 
la  cuticule  qui  revêt  l'intérieur  de  la  bouche  ,  &  principalement  de  la 
lèvre  inférieure:  j'ai  trouvé  que  cette  cuticule  étoit  couverte  d'écaillés 
plus  grandes  &  plus  larges  que  celles  de  l'épiderme  ,  mais  plus  minces.  La 
figure  XI  (  PI.  II.  )  repréfente  une  de  ces  écailles  que  j'ai  choifie  comme 
la  plus  entière  &  la  plus  parfaite. 

On  peut  remarquer  qu'elles  ont  à  leur  furface  un  plus  grand  nombre  de 
conduits  &  de  globules  que  les  écailles  de  l'épiderme.  La  figure  XII 
(même  planche)  repréfente  une  autre  écaille  de  la  lèvre.  J'attribue  aux 
différentes  difpofitions  de  ces  écailles,  les  différentes  couleurs  de  la  peau: 
elle  eft  blanche  fur  le  corps ,  parce  que  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  chaque 
point  de  la  peau  eft  recouvert  d'une  triple  écaille  ,  &  que  c'eft  une  propriété 
des  corps  diaphanes  de  paroître  blancs ,  lorfqu'ils  font  entaflés  les  uns- 
fur  les  autres  ,  fans  être  unis  bien  étroitement ,  comme  on  le  voit  daus  le 
papier,  la  falive  ,  la  glace  pilée,  la  neige,  bc.  au  contraire  ,  la  cuticule 
des  lèvres  &  de  la  bouche  eft  rouge  ,  parce  qu'autant  que  je  l'ai  pu  remar- 
quer,  fes  écailles  ne  fe  recouvrent  que  très-peu  les  unes  les  autres,  &  que, 
par  cette  raifon  ,  la  couleur  rouge  de  la  chair  &  du  fang ,  perce  au  travers 
ce  leur  tiflu  tranfparent. 

C'eft  en  ébranlant  ces  écailles  qu'un  cheveu  ,  dont  la  furface  n'eft  rien 
moins  que  lifle ,  caufe  quelquefois  une  fenfation  de  chatouillement  fi  vive , 
étant  tramée  fur  la  peau. 
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Sur  i enfant  prétendu  écailleux.  T  r  an  s  a  c  t. 

Philosomiiq. 
J'ai  examiné  à  l'cei!  nud  &  avec  le  microfeope ,  un  enfant  de  dix  ans  N2.k»o.Art. 

u'on  difoit  être  couvert  d'écaillés  femblables  à  celles  de  poifTon  ,  &  qu'on  ]  T. 

aifoit  voir  comme  une  curiofité  :  je  n'ai  pas  trouve  fur  tout  fon  corps  une  Année  1 684. 
feule  écaille  de  poifTon  ,  mais  par  tout  une  callofité  fort  épaifle  ,  principa- 
lement dans  le  dedans  des  mains  &  fous  les  pieds  ;  il  avoir  auflî  en  dirferens 
endroits  des  excrefeences  de  la  nature  des  venues. 

Je  prefi'ai  ceux  qui  avoient  foin  de  cet  enfant,  de  me  donner  ou  de  me 
vendre  une  de  fes  prétendues  écailles;  ils  me  le  refuferent  toujours,  difant 
qu'on  ne  pouvoit  en  arracher,  fans  faire  venir  le  fang,  &  je  remarquai 
qu  ils  n'aimoient  pas  que  je  l'obfervafle  avec  trop  d'attention  :  ils  me  direnc 
que  ces  écailles  tomboient  &  repoufioiem  quatre  fois  l'année  ,  Si  même 
qu'on  en  trouvoit  tous  les  jours  dans  le  lit  de  cet  enfant ,  mais  ils  refuferent 
opiniâtrement  de  m'en  donner  ;  cependant  ayant  fait  des  recherches 
exactes  dans  fa  chambre,  je  trouvai  un  groupe  de  ces  écailles  parfaite- 
ment femblables  à  celles  qui  recouvrent  la  peau  ;  l'ayant  fait  macérer  pen- 
dant quelques  heures  dans  de  l'eau  commune,  il  fe  décompofa  en  un 
millier  de  ces  petites  écailles  qui  avoient  à  la  vérité  un  plus  grand  nombre 
de  globules  que  les  écailles  ordinaires  de  l'épiderme,  &  par  cette  raifon  , 
avoient  plus  de  rapport  avec  celles  du  dedans  de  la  main  :  je  n'y  apperçus 
aucune  autre  différence. 

Sur  la  fubjlance  villcufe  des  intejtins. 

J'ai  pris  de  la  fubflance  villeufe  ou  du  velouté  des  intefiins,  &  l'ayant 
nétoyée  autant  qu'il  m'étoit  poflible  ,  je  l'ai  obfervce ,  &  j'y  ai  vu  un  grand. 
nombre  de  vaifleaux  fanguins  très-déliés  ,  qui  fe  ramifi oient,  &  étoient  fl 
proches  les  uns  des  autres  ,  que  leurs  interftices  ne  pafioient  pas  le  demi- 
diamètre  d'un  cheveu.  Outre  czs  vaifleaux,  j'en  vis  d'autres  dont  on  ne 
pouvoit  dillinguer  la  couleur ,  &  que  je  pris  pour  des  vaifleaux  lymphati- 
ques, ou  pour  des  veines  laftées.  Je  ne  pus  appercevoir  aucune  membrane 
qui  les  enveloppât ,  mais  feulement  ils  étoient  entourés  d'une  matière  glu- 
tineufe  &  limpide;  &  cette  matière  elle-même  étoit  environnée  de  petits 
globules  ;  je  pris  d'abord  cette  matière  glutineufe  &  ces  globules  pour 
des  excrémens  ;  mais  m'etant  mis  en  devoir  de  les  enlever,  je  reconnus 
que  non-feulement  je  bleflbis  les  vaifleaux  fanguins  ,  mais  que  j'en  emporr 
tois  de  tous  entiers  ,  &:  encore  d'autres  petits  vaifleaux. 

Ces  vaifleaux  fanguins  ne  pouffent  pas  leurs  ramifications  en  tous  fens  , 
comme  font  ceux  des  autres  parties  du  corps  ;  mais  ils  les  envoient  toutes 
vers  l'intérieur  de  la  courbure  qu'ils  forment  ,  &  pas  une  feule  au-dehors  : 
enfin  ils  font  fi  près  les  uns  des  autres  ,  qu'on  en  pourrait ,  je  crois  ,  compter, 
dix  miïle  dans  l'efpace  d'un  pouce  quarré.  ABCDEFG.  (PI.  II.  fig.  XIII.) 
repréfente  la  circonférence  de  l'un  de  ces  vaifleaux  ,  égale  à  celle  d'un  grain 
de  fable  ;  fon  épaiffeur  n'c'toit  que  la  vingt-cinquième  partie  de  celle  d 
cheveu;  BLE  &  CL  F  indiquent  quatre  ramifications  qui  fortent  de  lu 
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-  <  i—  concavité  du  vaifleau  ;  on  auroit  pu  en  faire  paroître  un  beaucoup  plus 

Transact.  grand  nombre.  HIK.  (fig.  XIV.)  repréfente  un  petit  vaifleau  qui  étoic 
Philosophiq.  en  partie  recouvert  par  le  précédent,  quoiqu'il  en  paroifTe  ici  féparé.  Tous 
K0.ii5o.Art.  ces  vaifTeaux  préfentent  leur  courbure  ou  concavité  vers  le  pailage  par  ou, 

II-  les  inteftins  rejettent  les  excrémens. 

énnée  1 684.  Je  ne  plls  fuivre  plus  loin  les  deux  vaifTeaux  A  G  (fig.  XIII.)  &  II K. 
(fig.  XIV.)  parce  qu'ils  étoient  enfoncés  &  cachés  dans  la  fubftance 
villeufe. 

(D'après  ces  obfervations,  l'Auteur  foupçonne  que  dans  ces  vaifTeaux 
fanguins  ,  les  artères  &  les  veines  font  unis  enfemble  ;  par  exemple,  que  A 
(fig.  XIII .)  eft  une  artère  ,  &  G  une  veine  ;  il  prétend  auffi  que  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  &  les  veines  laâées  n'ont  point  d'orifice  ouvert  dans  la 
cavité  inteftinale  par  où  ils  pompent  le  chyle,  mais  qu'ils  le  reçoivent  à 
travers  les  mailles  du  tiffu  de  leurs  tuniques  (a) ,  de  même  qu'ils  le  rendent 
aux  différentes  parties  du  corps  qu'ils  nouriflent.  L'auteur  prouve  le  pre- 
mier point  par  les  caufes  finales ,  &  le  fécond  ,  par  une  comparaifon  :  deux 
genres  de  preuve  qui  ne  font  point  admis  dans  la  Collection  académique. 
Enfuite,  pour  aider  à  comprendre  la  perméabilité  des  vaifTeaux  aux  molé- 
cules des  fucs  nourriciers ,  il  remarque  combien  des  vaifTeaux  qui  font 
mille  fois  plus  déliés  que  des  cheveux  ,  doivent  avoir  des  tuniques  minces , 
combien  les  filaments  qui  forment  la  trame  de  ces  tuniques,  doivent  être 
fins  &  fubtils  ,  enfin  ,  avec  combien  de  facilité  une  vapeur  humide  &  péné- 
trante peut  s  infinuer  à  travers  des  tiflus  auffi  légers  ;  mais  comme  on  avoit 
objedé  que  l'air  pouvoir  aufii  fe  glifler  dans  ces  vaifTeaux  par  les  mêmes 
pafïages  ,  il  réfute  cette  objection  par  l'expérience  fuivante.  ) 

Je  pris ,  dit-il ,  une  veflle  de  bœuf,  je  la  foufHai  &  la  Iaiflai  fecher  ;  ABCD 
(Pi.  il.  fig.  XV.  )  je  pris  enfuite  une  portion  de  l'inteftin  d'un  chien  ,  bien 
nétoyé  ,  de  la  longueur  d'un  empan  ,  je  la  liai  en  E  ,  j'y  mis  de  l'eau  juf- 
qu'au  quart  de  fa  longueur  ,  je  remplis  le  refte  de  fa  capacité  avec  de  l'air  , 
je  liai  fon  autre  extrémité  en  F,  j'attachai  cette  portion  d'inteftin  EF  fur 
la  veffie  ABCD  ,  &  je  fufpendis  le  tout  dans  une  cheminée  où  l'on  ne  fai» 
foit  que  très-peu  de  feu  :  il  arriva  que  laveflïe  fut  non-feulement  humeâée 
dans  la  partie  où  elle  étoit  en  contad  avec  l'inteftin  ,  mais  que  l'eau  découla 
de  cet  inteflin  par  deux  filets  le  long  des  parois  de  la  velïie;  enforte  que 
dans  Tefpace  de  feize  heures  l'eau  avoit  tranfludé  en  entier  ,  fans  qu'une 
feule  bulle  d'air  fe  fût  échappée  ,  l'inteftin  paroifïànt  auffi  diftendu  que 
lorfqu'on  venoit  de  le  fouffler.  Ce  qui  prouve  que  le  tiffu  des  inteftins  eft 
perméable  à  l'eau  &  non  à  l'air. 

Parmi  ces  vaifTeaux  fanguins  &  autres  conduits  que  j'avois  découverts 
dans  les  inteftins  ,  je  vis  une  matière  qui  me  parut  d'abord  compofée  de 
globules  ,  enfuite  qui  me  fembla  avoir  la  forme  de  petits  inteftins  ,  &  enfin 
celle  de  petits  filaments  courts ,  qui  avoient  l'une  de  leurs  extrémités  cou- 
verte en  partie  parles  vaifTeaux  dont  j'ai  parlé  ci-deffus  ,  &  l'autre  terminée 
à  une  membrane,  probablement  la  même  que  les  Anatomiftes  appellent 
la  tunique  interne  des  inteftins. 

ABC  (fig.  XVI.  PI.  II.)  repréfente  l'extrémité  des  filamens  de  U 

la)  Voyez  ci-dcffusN?,  151,  Art.  II. 
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fubftance.appeflce  par  d'autres.fubftance  villeufe.oumuqueufe, ou  veloutée,  j 

&  que  j'appellerai  déformais  le  mufcle  interne  des  inteftins  ;  feulement  on  a  Transact. 
enlevé  les  va  d'eaux  fanguins  qui  auraient  rendu  la  figure  confufe.  A  DEC  pH1LOSOPH1<l. 
font  les  mêmes  filaments  vus  par  le  côté  ;  ils^font  plus  déliés  qu'un  cheveu,  NS.iCo.Art. 
&  fe  caflent  au  moindre  attouchement.  Au  refte  ,  ils  font  lortement  attachés  1 1. 

les  uns  aux  autres,  &  je  les  crois  compofes  chacun  de  plufieurs  filets  plus  Année  1684. 
petits,  réunis  dans  une  membranne  commune. 

Voici  maintenant  l'ufage  de  cette  fubftance  villeufe ,  tel  que  je  le  con- 
çois: Tes  filaments  font  d'autant  plus  longs  &  plus  ferrés  que  les  inteftins 
font  plus  vuides  ,  &  d'autant  plus  raccourcis  &  plus  féparés  les  uns  de3 
autres,  que  les  inteftins  font  plus  diftendus  parles  alimens;  &  dans  ce  der- 
niers cas  ,  les  différents  vaifleaux  ,  dont  le  lacis  termine  ces  filaments  2c 
empêche  que  les  excréments  ne  pénétrent  dans  leurs  interfaces ,  fe  trou- 
vant moins  prelTés  ,  font  plus  difpofés  à  pomper  chacun  leur  liqueur  pro- 
pre ,  laquelle  reçoit  une  nouvelle  impullion  à  chaque  contraction  des 
inteftins. 

J'ai  dit  que  les  filaments  de  la  fubfhnce  villeufe  avoienr  l'une  de  leurs 
extiemités  terminée  à  une  membrane  D  E  (  fig.  XVI.)  que  probable- 
ment les  Anatonuftes  ont  regardée  comme  la  tunique  interne  des  inteftins» 
J'ai  découvert  dans  cette  membranne  beaucoup  de  globules  de  graifle  , 
lefquels  font  en  quelques  endroits  fortement  unis  les  uns  avec  les  autres 
&  par  cette  raifon  fuiets  à  varier  dans  leur  forme:  ici ,  ce  font  des  molé- 
cules graifleufes  ,  ifolées ,  &  qui  ont  une  figure  fort  approchante  de  l'ovale  ; 
là  ,  ce  (ont  des  molécules  femblables ,  &  qui  ne  fe  touchent  point  non  plus  , 
mais  qui  font  rangées  fur  une  même  ligne  :  dans  un  autre  endroit,  les  mo- 
lécules graifleufes  font  tellement  preflees  les  unes  contre  les  autres  ,  dans 
la  direction  de  leur  grand  axe  ,  que  leur  forme  ovale  en  eft  altérée  dans  les- 
points  d'attouchement. 
l  ..     m^ii  1 1  1 1 11  j_i 

DESCRIPTION  D'UN  ENFANT   MONSTRUEUX,     '*  j,£.  "" 
nè  dans  le  Juttland   méridional ,  par   M.  Christophe  Kkahf, 
Membre  du  Conjïfloire  ecdéjïajîique ,  &  Prevùt  de  toutes  les  Eglifes  du. 
Diocèfè. 

J  \ 

LA  mère  de  ce  monftre  avoir  quarante  ans  lorfqu'elle  !e  mit  au  monde  :- 
elle  a  encore  deux  enfans  vi\ans  &  bien  conformés  ,  l'un  âgé  de  fept 
ans  &  l'autre  de  neuf.  Celui  dont  il  s'agit  ne  vécut  que  pour  jetter  deux 
ou  trois  cris,  après  quoi  il  expira:  il  eft  repréfenté  (  PI.  HT.  fig.  I.)  Il 
avoit  à  la  jambe  gatiche  une  excrefeence  charnue  1  ,  oblongue,  un  peu 
pointue  ,  d'une  couleur  obfcure  ,  tirant  fur  le  bleuâtre  ;  cette  excrefeence 
s'attachoit  au  gras  de  la  jambe  2  ,  &  elle  étoit  mobile  de  1  en  3.  L'ex- 
crefeence  q.  étoit  de  même  couleur,  mais  ne  pouvoir  être  remuée  ni 
déplacée  comme  la  précédente  :  le  pied  droit  avoit  fix  doigts  :  l'excref- 
cence  7  étoit  ronde  comme  une  balle  de  piftoler,  &  flotroit  librement 
fur  la  jambe  droite  : Texciefcence  S  étoit  femblable,  mais  un  peu  t 
grofle,. 
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■iimiiLi  Cet  enfant  avoit  le  vifage  d'un  homme  de  trente-cinq  à  quarante  ans  : 
Transaci.  on  lui  voyoit  furie  front  une  efpece  de  dentelle  très-artiftement  travail- 
Philosophiq.  lée  ,  mais  qui  avoit  été  prefque  entièrement  détruite  par  les  attouchemens 
Kt.160.AnT.  indifcrets  d'une  centaine  de  curieux.  De  chaque  côté  de  la  tête  il  avoit 
1 V.  d'autres  excrefcences  6  6  ;  l'œil  droit  paroiiîoit  avoir  eu  le  regard  afliiré  ;  le 

Année  1684.  gauche  étoit  fermé  ;  il  avoit  derrière  la  tête  une  efpece  de  chaperon  fem- 

blable  à  celui  que  les  femmes  ont  coutume  de  porter  ;  le  bras  gauche  avoit 

plufieurs  étranglemens  &  plufieurs  renflemens  ,  comme  dans  la  fîgure  ; 

enfin  ce  monftre  avoit  une  queue  <?   longue  d'un  quart  d'aune ,  mefure 

■de  Zélande. 


Nî.kSo.Akt. 

V.  EXTRAIT    D'UNE    LETTRE    DE    Malpighi,  SUR 

un  rein  de  forme  Jinguliere  ,  écrite  au  Dotleur  Jaques  Spon. 

EN  ouvrant  le  cadavre  d'un  jeune  homme  de  condition  ,  nommé  An- 
toine-François Davia  de  Nettuno,  on  trouva  le  rein  gauche  plus  petit 
qu'il  n'eft  communément,  fa  forme  étoit  à- peu-près  celle  d'une  grappe 
de  raifin  blane,  étant  compofé  d'une  quantité  de  follécules  glanduleux, 
qui  reflembloient  à  autant  de  grains  de  raifin.  Ces  follécules  n'avoient 
point  ou  prefque  point  de  vaifièaux  excrétoires  ,  s'ouvrant  tous  dans  le 
baffinet ,  ou  immédiatement ,  où  par  le  moyen  d'un  conduit  très-court  : 
les  veines  &  les  artères  fe  diftribuoient  dans  toute  la  malle  ,  &  l'uretère 
partoit  à  l'ordinaire  du  baffinet. 

Le  rein  droit  étoit  beaucoup  plus  gros  que  le  gauche  ;  fa  furface  exté- 
rieure étoit  héiiflee  de  glandes  confidérables  ,  &  difiendues  par  l'urine 
dont  elles  étoient  remplies  :  l'amas  des  vaifleaux  excrétoires  qui  conlti- 
tuent  la  chair  des  reins,  avoit  auffi  plus  de  volume  qu'à  l'ordinaire,  &C 
on  y  voyoit  çà  &  là  de  grolTes  glandes  femblables  à  des  veficules:  quel- 
ques unes  de  ces  glandes  contenoient  un  fang  corrompu  &  noirâtre, les 
autres  étoient  pleines  d'urine  ou  de  gravier,  &  d'une  matière  tartareufe. 

Quoique  cette  conformation  particulière  des  reins  fût  vicieufe  &  mor- 
bifique  ,  cependant  elle  fait  voir  que  les  parties  principales  des  reins  font  les 
veines  &  les  artères  ,  les  glandes ,  le  baffinet  &  les  uretères.  Ici  les  glandes 
étoient  gonflées  &  diftendues  par  l'effet  de  quelque  obltruétion  qui  em- 
pêchoit  l'urine  de  fe  décharger  dans  le  baffinet  ;  le  féjour  de  l'urine  dans 
cette  partie,  avoit  relâché  la  fubflance  glanduleufe  ,  &  s'il  s'eft  trouvé 
du  fang  dans  quelque  glande  ,  c'eft  que  le  retour  de  ce  fluide  ,  par  les 
veines,  avoit  été  empêché,  ou  que  l'organe  fécrétoire  avoit  été  détruit 
dans  ces  glandes. 

Il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  dans  plufieurs  autres  maladies; 
par  exemple  ,  dans  la  cachexie ,  la  bile  ,  ou  la  férofité ,  ou  des  concrétions 
tartareufes  gonflent  tellement  les  glandes  du  foie,  quelles  reffemblent  à 
des  veficules.  Cette  organifation  très-fimple  des  glandes  eft,  confirmée 
par  l'obfervation  que  l'on  a  faite  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  lèvres 
des  bœufs  ,  dans  la  face  de  l'homme, dans  les  inteftins,  autour  du  gland 
de  la  verge ,  &  dans  les  interftiçes  des  mufçles  :  toutes   ces  glandes 

ne 
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ne  font  que  de  fimples  &  très-petits  follécules  fphériqucs,  ou  ovales,  ou 
oblongs,  qui  font  continus  chacun  à  leur  vaifieau  excrétoire  ,  &  qui  fépa-  Transact. 
rent  différentes  humeurs,  félon  leur  différente  ftrudure  intérieure.  Philo<  phi<i. 

N"?.i<5o..Ur. 
. — — — V. 

EXTRAIT  DUNE  LETTRE  DE  M.  Charles  Leich,     Anre'c  l6S*- 
du  collège  d'Oxford  ,fur  la  Digefiion. 

VAn  lîelmont,  A'ccbius,  Tachenius  &  M.  Boyle  ont  obfervé  que  N2.i6».Aar, 
les  aliments  gardes  dans  une  liqueur  acide  devenoient  très-blancs  :  V  *• 

m  is  je  ne  fçache  pas  qu'avec  un  fel  purement  acide  on  puiffe  convertir 
en  chyle  quelque  aliment  que  ce  foit.  Wedel  eft  d'avis  que  le  chyle  eft 
un  mélange  d'huile  &  de  (érofité  :  Tilingius  prétend  qu'il  eft  formé  par 
un  fel  nineux  ;  le  dodeur  Harvey  ,  par  la  trituration;  le  dodeur  Willis , 
par  un  foutie  &  un  acide;  Diemerbroeck  &  Sylvius  ,  par  la  falive  ;  le 
dodeur  Mayow  ,  par  un  principe  nitro-aérien  ;  Galien  &  Ariftote  ,  par  la 
chaleur;  d'autres  par  un  ferment  exprimé  des  glandes  qui  fe  trouvent  au 
fond  du  ventricule  ;  d'autres,  enfin  ,  par  les  reftes  des  aliments  devenu* 
aigres  dans  l'eftomac.  Sans  vouloir  apprécier  ces  dilfcrentes  opinions, 
je  me  propofe  feulement  de  jetter  quelque  jour  fur  la  manière  dont  la 
digeftion  fe  fait  naturellement ,  en  expofant  les  moyens  que  j'ai  trouves 
pour  l'opérer  artificiellement.  Je  me  fers  pour  cela  d'une  préparation 
compofée  d'efprit  de  foufre  ,  d'efprit  de  corne  de  cerf,  de  chyle  prove- 
nant d'un  chien  &  de  falive:  cette  préparation  eft  tranfparente  &  fans 
aucune  odeur;  elle  a  ce  goût  un  peu  aigre  qu'ont  les  aliments  que  l'on 
vomit  peu  de  temps  après  avoir  mangé  ;  mais  elle  ne  fait  aucune  erfervef- 
cence  avec  les  alcalis  ;  enfin  le  fel  qui  s'y  cryftâllife  eft  de  forme  cubique. 
Ayant  mis  dans  une  dragme  de  ce  dilfolvant  un  morceau  de  veau  de 
la  groffeur  d'une  noix ,  &  ayant  tenu  le  tout  fur  un  fourneau  de  digef- 
tion  ,  je  reconnus  au  bout  de  deux  heures  que  le  morceau  de  veau  avoit 
donné  une  liqueur  qui  avoit  le  goût  &  la  couleur  du  chyle,  &  qu'il 
étoit  devenu  (ec ,  léger  &  infipide.  La  même  expérience  faite  fur  du 
boruf,  du  mouton,  &  fur  toutes  les  efpeces  de  nourritures  que  je  pus 
trouver  fous  ma  main  ,  donna  conftamment  le  même  réfultat;  mais  je 
ne  pus  jamais  l'obtenir  en  n'employant  que  les  acides. 

Or ,  puifque  mon  diffol  vant  tire  des  aliments  dont  j'ai  parlé  ,  une  liqueur 
qui  a  la  couleur  &  le  goût  du  chyle,  &:  que  d'ailleurs  il  a  précikment 
le  goût  des  aliments  vomis  par  un  eftomac  plein,  c'eft  un  préjugé  que 
la  nature  emploie  quelque  dilfolvant  femblable  pour  opérer  la  digeftion 
dans  l'eftomac:  non  que  je  prétende  qu'un  diffolvant  liquide  fuffit  feul 
pour  cela,  je  crois.au  contraire,  que,  pour  produire  tout  fon  effet,  plu- 
sieurs circonftances  font  requifes. 

i°.  La  chaleur  du  foie  ,  félon  la  remarque  de  Gliffon. 

2°.  La  vraie  &  naturelle  fltuation   de  l'eftomac;  car  quelquefois  on 

a  vu  ce  vifceie  tiré  de  fa  place  ordinaire  par  l'épiploon  qu'une  hernie 

avoit  entraîné  dans  le  ferotum  ,  félon  la  remarque   de  Vefal  ;   d'autres 

fois  on  l'a  vu  defeendre  jufqu'au  nombril ,  félon  l'obfervation  de  Rio- 

Tome  VU.  dci  Acud,  Etrang.  K. 
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lan  ;  &  ,  dans  ces  deux  cas,  fes  fondions  fe  font  trouvées  fort  dérangées; 

Transact.       3°'  L'exiftence  de  l'cpiploon  :  car   les  animaux   qui    n'en  ont    point,, 

Philosophiq.  comme  les  lièvres  &  les  lapins,  cherchent  à  aider  la  cocTio'n  en  repliant 

N?.hî2.Art.  '"ous  eux  leurs  jambes  de  derrière,  &  faifant  porter  leur  ventre  defius.. 

VI.  D'ailleurs,  Valentin-André  Molembrock  (a)  cite  l'exemple  d'un  homme 

Anr.ee  1684.  dont  la  maladie  étoit  que  fort  eftomach  n'appétoit  ni  ne  digéroit  riea: 

n'ayant  reçu  aucun  foulagement  des  reniedes.il  mourut;  &  fon  cadavre 

ayant  été  ouvert,  on  trouva  le  ventricule  &  le  refte  des  vifeeres  en  bon 

état ,  excepté  l'épiploon  qui  étoit  putréfié. 

40.  La  tunique  veloutée  de  l'eftomac  ,  qui  fert  à  divifer  les  aliments  en 
petites  parcelles  ,  &  à  les  rendre  ,  par  ce  moyen  ,  plus  fufceptibles  de  l'ac- 
tion du  diflolvant  :  un  autre  ufage  de  cette  tunique  veloutée  ,  c'eft  d'em- 
pêcher que  la  tunique  charnue  ne  foit  trop  diftendue  par  le  volume  des 
aliments;  ce  qui  afroibliroit  le  ton  de  l'eftomac,  &  par  conféquent  nuiroit 
à  la  digeftion. 

y0.  Les  circonvolutions  des  inteftins ,  qui  retardent  la  fortie  des  aliments , 
&  nous  préiervent  des  inconvénients  d'une  faim  continuelle  &  infatia- 
ble.  Cabrol  (b)  &  Riolan  (c)  parlent  d'un  certain  Firminus  Chaudonius, 
homme  d'une  voracité  extraordinaire,  &  qui  n'avoit  qu'un  petit  eftomach  , 
&  trois  ou  quatre  pieds  d'inteftins  contournés  en  S  romaine,  au  lieu  d'ea 
avoir  quatorze  aunes  (ci)  comme  les  autres  hommes. 

On  connoit  encore  cet  animal  vorace  de  Lithuanie  &  de  Mofcovie  , 
lequel  mange  ou  plutôt  dévore  jufqu'à  ce  que  fon  ventre  foit  diftendu  ; 
alors  il  le  fourre  avec  effort  dans  quelque  paffage  étroit,  &  fe    débaralTe- 
ainfi  de  la  nourriture  qu'il  vient  de  prendre,  après  quoi  il  retourne  à  la. 
proie-avec  la  même  voracité  qu'auparavant  :  or  ,  M.  Paw ,  qui  adilléqué  cet' 
animal,  remarque  que  fes  inteftins  ne  font  point  de  circonvolutions  (e.  )* 
(  <ï)  Mif.ellanea  curiofa,  an.  1670. 
(i)  Vbfervation  dixième*. 
(c)  Ancrop.  lib.  1. 

(  d)  Je  ne  l'iris  de  quelle  aune  l'Auteur  veut  parler  ;  mais  perfonne  n'Ignore  que  la 
longueur  ordinaire  du  tube  inteftinal  dans  l'homme  ,  efl  égale  à  lept  ou  huit  fois  ia  lon- 
gueur du  corps.  g 

(e)  De  tout  cela  l'Auteur  conclut  que  le  diffolvant  naturel  de  l'eftomac  efl  compofè 
de  falive,  du  fuc  des  glandes  qui  font  au  fond  de  l'eftomac,  &  dun  efprit  nitro-aérien 
qu'il  fuppofe  dans  les  nerfs.  On  fent  bien  qu'il  y  a  quelque  clioiê  de  vrai  dans  cette  alfer- 
tion  ;  mais  à  l'égard  del'efprk  nitro-aérien,  dont  il  faitle  troifieme  ingrédientdu  dilfol- 
vant  naturel ,  il  falloit  prouver  i°.  l'exillence  des  efprits  animaux  danslesneris  ;  i°.  que 
ces  efprits  font  nitro-aériens.  ;°.  Que  cesefprits  nitro-aériens  contribuent  à  nousfaira 
faire  de  bonnes  digeflions.     (  Z  ) 


N».iô2.Art.  EXTRAIT  du  Journal  delaSociété  Philofophique  d'Oxford,  contenant 
VII.  quelques  expériences  fur  la  digeftion  faites  par  le  Docteur  M  u  s  G  R  A  v  E. 

UNe  partie  de  la  fubftance  muqueufe   de  l'eftomac  d'une  efpece  de 
merlus- (  a  ) ,  prife  auprès  du  pylore,  ayant  été  mife  dans  une  folution  de 
fublimé,  devint  beaucoup  plus  blanche  qu'auparavant. 

Une  autre  portion  de  cette  même  fubftance  ayant  été  combinée  avec 
le  fyrop  de  violette,  prit  une  couleur  verte.. 

(a)   Jack- 


ACADÉMIQUE.  7/ 

Le  même  Auteur  ayant  mêlé  une  certaine  liqueur  trouvée  dans  l'efto-  ■  i  _.-; 
mach  d'un  héiiflon  ,  avec  lafolution  de  fublimé&  le  fyrop  violât ,  il  en  ré-  Transact. 
lui  ta  les  mêmes  phénomènes  refpeétivement.  Philosophie. 

Ces  faits  prouvent ,  félon  le  docteur  Mufgrave  ,  qu'il  n'exifte  aucun  Nî.iôi.Art. 
ferment  acide  dans  l'eltomac  ,  &   qu'au  contraire   l'aJcali  volatil   ell  le  VU. 

grand  infiniment  de  la  digeftion.  Année  ij-4- 

•Ce  Dodeur  a  découvert  dans  l'eftomach  d'une  efpece  de  merlus ,  près 
du-pylore  ,  un  grand  nombre  de  glandes  d'un  rouge  brun,  difpofées  pax 
files  parallèles  entr'elles  &  à  la  direction  de  l'eftomach  ,  &  qui  occupent  les 
trots  huitièmes  de  la  capacité  de  ce  vifeere.  Ces  glandes  étant  attachées 
à  la  tunique  intérieure  de  l'eitomac ,  fe  rident  comme  elle  ,  lorfque  l'efto- 
rriac  fe  contracte  ,  étant  vuide. 

Cette  couche  glanduleufe  eft  dentelée  par  fon  extrémité  fuperieure  , 
&  de  ce  côté  là  les  files  de  glandes  finiffent  bvufquement,  au  lieu  qu'el- 
les, diminuent  infenlîblement  de  grofleur  en  s'approchant  de  l'extrémité 
oppoféc,  c'eft-à-dire  de  celle  qui  eft  la  plus  voifîne  du  pylore. 

Le  docteur  Mufgrave  a  obfervé  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fan- 
guins  qui  aboutiflent  à  ces  glandes  ,  &  qui  les  feparent  ,  ainfi  que  la  tuni- 
que interne  à  laquelle  elles  font  adhérentes  ,  de  la  tunique  moyenne 
&  mufculeufe  ;  il  a  remarqué  que  la  région  de  l'eftomac  ,  ou  ces  glandes 
font  lituces  ,  eft  la  plus  humide  ,  &  que  les  gros  poiflbns  que  l'on  trouve 
quelquefois  dans  fon  eftomaçh  ,  &  qu'il  a  avalés  la  tête  la  première  ,  ne 
pouvant  avaler  autrement  ceux  dont  les  nageoires  font  armées  de  piquants, 
ont  la  tête  &  les  parties  qui  correfpondent  à  ces  glandes,  ou  dilïoutes, 
ou  réduites  en  mucilage,  tandis  que  des  parties  moins  dures,  mais  qui 
n'ont  Doint  été  expofées  à  l'action  du  diflolvant  contenu  dans  ces  glan- 
des, om  conlervé  leur  forme  &  leur  confiftance. 


D  ÉCOUVERTE  d'un  nouveau  conduit  falivaire  ,  par  Gaspard,  N°.i64.Akt. 

Jîli  de  Thomas  Bartholin.  .       IV. 

OUtre  les  conduits  falivaires  de  Stenon  &  de  Warton,  fen  ai  décou- 
vert  deux  autres  qui  partent  des  glandes  fublinguales ,  accompa- 
gnent les  conduits  falivaires  de  "Warthon  ,  &  s'ouvrent  fous  la  langue 
dans  le  meme  endroit  &  par  un  orifice  auffi  apparent  que  ceux-là.  Je 
le»  ai  vus  pour  fa  première  fois,  le  13  mars  1682  ,  en  difléquant  une  tête 
de  veau  en  préfence  d'OIaus  Borrichius  &  d'Olivier  Jacobïius  ;  je  croyois 
inférer  mon  ftilet  dans  le  conduit  qui  fert  de  vaifTeau  excrétoire  à  la  glande 
maxillaire  ,  par  méprife  ,  je  l'introduilïs  dans  un  autre  conduit  qui  me 
mena  à  la  glande  fublinguale,  de  l'efpece  des  conglomérées  ,  fituée  fous 
le  côté  de  la  langue,  vers  le  milieu  de  fa  longueur;  cette  glande  eft  de 
même  ftruéiure  que  la  maxillaire  inférieure  de  Warthon ,  leurs  vaiffeaux 
excrétoires  (ont  auffi  femblabîes  ,  fuivent  le  même  chemin  ,  &  vont  abou- 
tir dans  la  bouche  entre  les  gencives  de  l'extrémité  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, où  ils  ont  leur  orifice  parmi  quelques  mamelons  fermes ,  applatis, 
&  fortement  adhérens  à  cette  mâchoire.  J'ai  répété  depuis  cette  ooferva- 
îion  fur  difEérens  animaux  ,  comme  fur  la  brebis,  fur  l'ours,  Grc.  maisje 

K  ij 
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n'ai  trouvé  dans  aucun  la  glande  fublinguale  ,  aufli  groffe  que  dans  une 

-j.  lionne  que  j'ai  difféquée  ;  elle  étoit  même  un  peu  oblongue  ,  &  touchoit  la 

Phuoso        '  maxillaire  par  l'une  de  fes  extrémités  :  il  partoit  de  chaque  grappe  ou. 

NC.1ff4.A1iT.  Pe'otton  de  ce,te  g'ande   conglomérée,  de  petites  ramifications  ,    lef- 

I  y.  quelles  aboutifïbient  toutes  à  un  conduit  ou  tronc  commun  qui  eft  le  con- 

Annce  1684.   "u't  falivaire  dont  il  s'agit  ici.    J'ai  obfervé  les  mêmes  chofes  à-peu-près 

dans  un  linx.   Pour  plus  de  clarté,  je  joins  ici  les  figures  qui  ont  été  deffi- 

nées  d'après  la  lionne. 

La  figure  I  (  PI.  IV.  )  repréfente  la  glande  maxillaire  inférieure  A  avec 
le  conduit  falivaire  de  Warthon  BB,  la  glande  fublinguale  C  avec  fon  con- 
duit falivaire  D.  On  voit  les  différentes  ramifications  de  ce  conduit  dif- 
perfées  fur  toute  la  furface  de  la  glande. 

La  figure  II  repréfente  de  chaque  côté  les  deux  orifices  des  deux  con- 
duits falivaires  inférieurs,  favoir,  de  celui  deWarthon  &  du  mien  ;  il  fort 
un  bout  de  ftylet  de  chacun  des  orifices  a  a  a  a  ,  tous  fitués  fous  la  langue  b , 
laquelle  eft  relevée  &  un  peu  détournée  de  deffus  la  mâchoire  inférieure. 

(Le  Docteur  Bartholin  expofeenfuite  l'ufage  &  la  ftructure  des  glandes,  & 
cite  à  ce  propos  les  deux  faits  fuivans.  ) 

io.  Deux  glandes  conglobées  d'une  groffeur  confidérable  ,  trouvées 
avec  leurs  vaiffeaux  lymphatiques  dans  le  flanc  gauche  parmi  la  graiffe , 
interpolée  entre  la  peau  &  les  mufclès  de  Y  abdomen  d'une  femme  qu'il  diffé- 
quoit  à  l'hôpital  de  Florence. 

2°.  Dans  une  autre  femme  qu'il  ouvrit  au  même  endroit  ,  &  qui  étoit 
morte  d'hydropifie  ,  la  cavité  de  T 'abdomen  etoit  pieine  d'eau  ;  il  y  vit  un 
nombre  extraordinaire  de  glandes  fchirreufes  &  remplies  d'une  matière 
purulente  ,  foit  que  ces  glandes  tu  fient  nouvellement  produites ,  (oit  qu'elles 
fuffent  feulement  devenues  plus  apparentes  par  l'augmentation  de  leur 
volume. 


N?.i<!;.Art.  EXTRAIT  d'une  lettre  du  Dotteur  L  e  e  w  e  n  h  o  e  c  k  ,  fur 

*  *  *•  la  firutlure  du  cryftallin  (a). 

LA  capfule  membraneufe  du  cryftallin  a  été  le  premier  objet  de  mes 
recherches;  elle  m'a  paru  compofee  de  fils  très  -  déliés ,  &  quoi- 
que cette  ftrutture  ait  échappé  quelquefois  à  mes  obfervations  les  plus 
attentives,  je  penle  néanmoins  que  c'eft  véritablement  la  ftrufture  Cri  la 
capfule  du  cryftallin  ,  parce  que  j'ai  reconnu  que  c'étoit  celle  de  plufieurs 
membranes  très-fines ,  &  que  d'ailleurs  j'ai  trouvé  dans  les  parties  qui 
avoifinent  cette  capfule  ,  un  grand  nombre  de  filets  déliés  ,  lefquels  m'ont 
paru  des  vaiffeaux  lymphatiques:  je  les  ai  obfervés  jufqu'à  leur  infertion 
dans  la  capfule  dont  il  s'agit ,  mais  je  n'ai  pu  les  fuivre  plus  loin  à  caufe 
de  leur  fineffe  qui  devenoit  extrême  en  cet  endroit.  J'ai  aiiflî  remarqué, 
quoique  rarement ,  fur  la  face  interne  de  cette  membrane  capfulaire  , 
l'empreinte  des  filions  du  cryftallin. 

(a)  Voyez  une  autre  lettre  du  Dofleur  Leewenhoeck  ,  fur  le  même  fujet,  tom- II 
ie  la  ColleSlîon  Académique ,  partie  étranger;  ,  ]>ag.  399.  les  obferv.îtions  dont  il  rend 
tompee  dans  celle-ci ,  ont  été  faites  fur  des  yeux  de  bœufs  &  de  vaches. 


ACADÉMIQUE.  77 

Le  cryftallin  m'a  paru  compofc  d'écaillés  très-minces  pofées  les  unes  .— - 


fur  les  autres:  on  peut  en  calculer  le  nombre  d'après  les  cléments  fui-  Xra 
vans:  I'cpaifleur  de  (es  écailles  n'eft  que  la  dixième  partie  de  fépailTeur  Phuosophiq. 
d'un  cheveu  ,  dont  le  diamètre  eft  la  iix-centieme  partie  d'un  pouce  ;  &  N2.h5j.Art. 
l'axe  du  cryftallin  ,    dans    l'endroit  où  il  eft  le  plus  long,  n'a  que  les  IV. 

deux  tiers  d'un  pouce;  d'où  il  rélulte  que  du  centre  du  cryftallin  à  fa  cir-  Année  1684. 
contcrencc,  il  y  a  environ  deux  mille  de  ces  écailles. (a). 

Ces  écailles  m'ont  paru  compofées  de  fils  placés  les  uns  près  des 
autres  dans  un  ordre  régulier,  mais  un  peu  difficile  à  faire  entendre: 
K.E  F  G  H  IL.  figure III. (PI. IV. )repréfente  une  de  ces  écailles  groflie  au 
microfcope  ;  on  y  peut  voir  la  direction  des  fils  dont  elle  eftcompofée, 
mais  non  leur  extrême  fineffe ,  ni  leur  nombre  qui  furpafïc  de  beaucoup 
celui  des  lignes  qu'on  a  pu  tirer  dans  cette  figure.  L  eft  l'axe  du  cryftal- 
lin  &  le  pôle  de  l'écaillé  ;  autour  de  ce  pôle  font  trois  points  de  partage  fur 
lefquels  les  plus  longs  fils  fe  plient  &  font  en  s'cloignant  du  centre  un  angle 
mefuré  par  le  tiers  de  la  circonférence  de  l'écaillé  :  les  fils  qui  touchent  inté- 
rieurement ces  plus  longs  fils  forment  un  angle  plus  petit,  comme  ren- 
fermé dans  le  premier ,  &  ainfi  des  autres  ,  de  L  en  M ,  de  L  en  N ,  &  de 
L  en  O.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  fils  M  K ,  NH,  OF,  qui  font 
les  plus  courts  de  ce  côté-ci  du  cryftallin  ,  font  les  plus  longs  de  l'autre 
côté  où  ils  parlent  tout  près  du  centre:  ainfi  les  fils  MK,  après  avoir 
paffé  près  du  centre  de  l'autre  côté  ,  comme  font  de  ce  côté-ci  les  fils  ELI, 
reviennent  de  ce  côté  ci  en  H  ,  &  font  repréfentés  parHN.  Ces  fils  HN, 
qui  font  les  plus  courts  de  ce  côté-ci ,  deviennent  les  plus  longs  en  repaf- 
fant  de  l'autre  côté,  s'approchent  du  centre  dans  leur  cours,  &  revien- 
nent par  F  en  O,  d'où  ils  retournent  par  le  point  de  partage  voifin  du  po!e 
oppofé  ,  &:  par  K.  julqu'en  M.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  rcfpec- 
tivement:  mais  pour  rendre  tout  ceci  plus  clair  j'ai  fait  deflîner  la  même 
écaille  fous  un  autre  point  de  vue  (PI.  V.  fig.  I.)  &  je  l'ai  fait  même  def- 
lïner comme  fphérique  ,  quoique  la  vraie  forme  du  cryftallin  foit  lenti- 
culaire ;  la  (orme  Iphenque  étant  plus  favorable  à  la  repréfent.uion  nette 
&  diftinde  des  fiis  dont  chaque  écaille  cryftalline  eft  compofée  ;  P  eft  l'un 
des  centres  d'une  de  ces  écailles,  le  même  qui  eft  defigné  par  L,  dans  la 
figure  précédente  ;  Q  ,  eft  le  centre  du  côté  oppofé  ;  P  S  repond  à  L  I  ; 
PXàLM;PTàLO;&la  Partie  R  TPS  à  la  partie  TOLIKE. 

Les  fils  font  un  peu  plus  tpais  en  R  &  en  S ,  &  ils  deviennent  plus 
déliés  à  mefure  qu'ils  approchent  des  deux  centres  P  &  Q.  Au  refte  cette 
multitude  de  fils,  de  groîieurs  &  de  directions  différentes  ,  n'empêche 
point  que  le  cryftallin  récemment  tiré  de  l'œil  ,  ne  foit  de  la  tranfpa- 
rence  la  plus  parfaite. 

J'ai  dit  ailleurs  que  ces  fils  compofans  étoient  eux-mêmes  compofés 
de  globules ,  &  en  effet  j'ai  vu  des  globules  ;  mais  comme  je  n'en  ai  pas 
toujours  vu  ,  je  commence   à  douter  qu'ils  foient  réellement   les  p:ivties 

(a)  L'Auteur  conclut  que  ces  deux  mille  écailles  font  toute  l'épaiflêur  du  crvlhllint 
nuis  il  me  paroit  évident,  d'après  les  fuppofitions ,  qu'elles  ne  font  que  la  moitié  de 
ion  épaifieur  ;  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  chaque  écaille  enveloppe  entièrement  le 
cryltallin  ;  &  dans  ce  cas,  il  n'y  auroit  en  effet  que  ceux  mille  écailles  ,  mais  chacune 
auroit  deux  lames ,  l'une  fupérieure  ,  &  l'autre  inférieure.    (Z) 
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yw^mueiM  constituantes  de  ces  fils,  d'autant  plus  que  ces  fils  étant  très-fubtils  &  for- 

i  „  ,\  k  s  \  c  y    tsnient  adhérents  les  uns  aux  autres  ,  ils  peuvent  fe  cafleren  fe  Séparant , 
iscfhjq.  quelques-unes  de  leurs  parties  caflées  peuvent  demeurer  adhérentes  aux 

N?.i''f.AuT.  fi's  voiiins,  &  je  puis  avoir  pris  ces  parties  pour  des  globules.  Ainfi  au 
1 1  !.  défaut  d'une  observation  décilîve  ,  prenant  l'anologie  pour  guide ,  je  penfe 

Anrxc  i£8/;.  que.  ces  fils  font  compoSés  d'autres  fils;  de  même  que  j'ai  reconnu  que  les 
libres  de  la  chair  ,  quoique  neut  lois  plus  déliés  que  des  cheveux  ,  étoient 
compolces  d'autres  fibres  plus  petites. 

J'.ii  obfervé  des  cryftallins  de  brebis,  de  cochon,  de  chien  .de  chat, 
&  je  les  ai  conftamment  trouvés  de  la  même  Structure  que  celui  du  bœuf; 
ceux  mcnie  du  lièvre  &  du  lapin  n'en  différent  qu'en  ce  qu'au  lieu  de  trois 
points  de  partage  ,  leurs  écailles  n'en  ont  que  deux  litués  de  part  Se 
d'autre  du  centre  E.  (PI.  V.  fig.  IL)  Au  relie  ,  les  fils  dont  elles  font 
compofées  fe  distribuent  dans  le  même  ordre,  à-peu-près,  que  dans  les  écail- 
les du  cryftallin  de  bœuf,  c'eft-à-dire  ,  que  ceux  qui  font  les  plus  longs 
d'un  côté  ,  &  qui  paflent  tout  près  du  centre  du  même  côté  ,  deviennent 
les  plus  courts  du  côté  oppofé;  ainfi,  AEC  devient  de  l'autre  côté 
comme  B  G  ,  ou  FD  font  de  celui-ci;  &  BG  ou  FD  deviennent  de 
l'autre  côté  comme  elt  AED  de  celui-ci.  La  figure  III  repréfente  la 
même  écaille  du  criftallin  de  lapin,  mais  fous  un  autre  point  de  vue, 
&  de  manière  que  le  point  I  eft  le  centre  qui  répond  au  point  E  de 
l'autre  figure  ;  Al.  eft  le  centre  du  côté  oppofé  ,  L  ,  N  en  font  les 
.points  de  partage;  IO  répond  à  E  F  ;  &  tous  les  fils  qui  font  les  plus 
longs  d'un  côté  ,  &  patient  plus  près  du  centre  ,  font'les  plus  courts  &  les 
plus  éloignés  du  centre  du  cété  oppofé. 

Dans  ces  différentes  obfervations  du  cryftallin  ,  je  n'ai  point  néglige 
d'examiner  l'humeur  vitrée  ,  mais  malgré  tous  mes  foins  je  n'ai  pu  rien 
découvrir  de  certain  fur  fa  nature ,  parce  qu'elle  s'elt  toujours  changée  en 
une  fubftance  aqueufe. 

J'ai  audi  obfervé  des  cryftallins  de  poifions  ,  lefquels  font  exactement 
fphériques  ,  fit  je  les  ai  trouvés  compofés  comme  les  autres  ,  d'une  quan- 
tité d'rcailles  très-minces  ;  ces  écailles  étoient  audi  compofées  de  fils  , 
mais  ces  fils  n'avoient  pas  les  mêmes  directions  que  dans  les  animaux 
dont  je  viens  de  parler.  La  figure  IV.  (PI.  V.)  repréfente  ce  que  j'ai  pu 
découvrir  de  la  diftribution  de  ces  fils ,  ils  font  beaucoup  moins  ferrés 
que  dans  les  figures  précédentes,  un  peu  plus  épais  vers  le  milieu  B, 
D  ,  &  vont  en  s'arainciffant  toujours  à  melure  qu'ils  approchent  des  points 
A  &  C  ,  où  ils  font  fi  déliés,  fi  ferrés  &  fi  confus  que  je  n'ai  pu  décou- 
vrir s'ils  finifloient  là  ,  ou  s'ils  continuoient  leur  chemin  ,  ou  enfin  s'ils 
revenoient  vers  le  point  d'où  ils  étoient  partis.  La  figure  V.  repréfente 
un  cryftallin  de  merlus  de  gtandeur  naturelle. 

Les  cryftallins  des  oifeaux  ,  par  exemple,  des  coqs  d'inde ,  font  com- 
pofés d'écaillés  ;  &  ces  écailles  de  fils  diftribués  comme  dans  les  cryftallins 
des  poifions  ;  mais  au  lieu  d'être  fphériques,  ils  font  lenticulaires  ,  (fig.  VI.) 
La  partie  D  qui  a  le  moins  de  courbure  eft  celle  qui  eft  tournée  vers  la 
cornée.  Ayant  enlevé  un  grand  nombre  d'écaiiles  de  cecryftallin  ,  dans  la 
vue  de  le  rendre  fphérique,  il  changea  en  effet  déforme;  mais  il  devint  tel 


A  G  \  D  É  M  I  Q  U  E.  ^^ - 

«juclc  Vit ,  dans  laquelle  le  point  E  répond  an  point  D   ' 

de  ta  figure  VI  ;  &les  fifeétoieiit  li  déliés;  n  lins  au  point  de  concours,  que  Ti  msAcT. 
je  ne  pouvois  prefque  plus  les  diltinguer.  On  peut  conclure  de  tout  cela   P«,Lf,? 
crue,  dans  !esécail!escrylrallincs  des  oifeaux  ,  les  lils  qui  patient  le  plus  près    •    '1f^ •rt-1'' 
du  centre,  font  d'abord  miiKe;  dans  leur  milicuB  ,  D, 'fig.  IV.)  «i:  lorment    , 
amfi  une  figure  ovale  ;  qu'enluïte  à  nieiure  queic  cryfcallin  prend  de  l'ac- 
croilfemeiu  ,  les-  (ils  deviennent  plus  épais  dans  leir  milieu  ,  ce  qui  produit 
la  forme  lenticulaire.  En  eiïet ,  j'ai  remarque  que  les  fils  des  écailles  cryf- 
tallines  d'un  coq  d'Inde  étaient  plus  gros  qu'ils  ne  font  dans  le  bceut ,  le 
cochon  &  la  brebis. 

Je  ne  me  fuis  point  contenté  d'obferver  la  ftrufture  du  cryftallin  dans  les 
yeux  des  animaux  j  |iî  •  ër  auflî  dans  mes  propres  yeux  :  Peut 

cela  ayant  pris  un  verre  à  boire  ,  j'en  appliquai  lortement.le  bord  contre 
l'une  de  mes  prunelles  ,  tenant  l'autre  œil  fermé  ,  Se  regardant  fixement  à 
travers  ce  corps  diaphane  la  lumière  d'une  chandelle  ,  ou  telle  autre  lumière  , 
je  vis  les  fils  qui  compofent  les  écailles  de  mon  cryftallin  ,  de  même  çjue  (i 
j'avoiseu  une  écaille  crvftalLine  fur  mon  porte-  objet,  Si  que  je  l'eufle  regar- 
dée au  roicrofeope.  Je  vis  encore  la  même  choie  en  regardant  d'un  ceil  la 
lumiered'une  ch.ndelleà  travers  les  petits  jour-,  qui  reftent  entre  les  deigts, 
lorfqu'ils  (ont  étendus  &  bien  ferrés  (a). 

J'ai  remarque  fou  vent  fur  ia  cornée,  à  l'endroit  de  la  pupille,  une  humeur 
contenant  quelques  petits  globules  auxquels  chaque  mouvement  des  pau- 
pières taifoit  changerde  place.  Cette  humeur,  loit  qu'elle  ait  fa  lource  dans 
les  paupières  d'où  elle  tranffude  par  les  pores  connus  de  la  membrane  con- 
jonctive, (oit  qu'elle  s'échappe  de  l'intérieur  du  globeà  travers  la  cornée  (Jb), 
eft  utile  &  même  néceflaire  pour  humecter  la  cornée,  qui,  fans  cela,  fe 
de(lcch:roit  &;  fe  rideroit. 

Que  la  ferofitc  qui  humede  la  cornée,  puiffevenir  de  l'intérieur  du  globe, 
c'elt  ce  que  prouve  le  fait  fuLvant  :  j'avois  fait  laver  des  yeux  de  cochon 
avec  de  l'eau  chaude  pour  en  enlever  les  poils,  je  m'apperçus  quecela  avoir 
caufé  une  crifpation  dans  une  membrane  très  fine  qui recouvroit  la  cornée, 
ce  qui  me  donna  le  moyen  de  la  féparer  facilement,  après  quoi,  prefTant 
légèrement  cet  ceil  entre  mes  doigts,  je  vis  tranfluder  à  travers  pluiîeurs 
points  de  la  cornée  ,  une  rolée  fine  qui  la  ternit ,  comme  l'humidité  ternit 
une  glace,  elle  fe  forma  enfuite  par  gouttes,  Si  enfin  s'écoula  par  filet--. 
Cela  ne  doit  point  fembler  étrange,  fi  l'on  confidere  que  la  cornée  efr. 
compolée  de  petits  vaifTeaux  divifés  eux-mêmes  en  un  grand  nombre-de. 
ramifications.  Je  vins  à  bout  dernièrement  de  divifer  la  cornée  de  l'œil 
d  un  bœuf  en  fept  lames  extrêmement  fines,  flt  femées  de  filets  déliés  & 
tranfparens  que  je  jugeai  erre  des  vailîeaux ,  &  même  des  vaifTeaux  fanguins", 
mais  trop  étroits  pour  recevoir  les  globules  rouges  ,  finon  lorfque  par 
quelque  frottement ,  ou  par  d'autres  caufes  foit  exrernes ,  fo;t  internes , 

(<?)  L'Auteur  avoue  N°.  ifig,  art.  IV,  qu'avant  entrepris  à  deux  différentes  fois 
d'obferver  le  cryftallin  de  l'homme  ,  pour  voir  la  fi  ftruc;ure  en  étoit  la  même  que  celle 
des  cryifollirs  ci  deflus  décrits,  il  n'avoit  pu  s'aiïùrer  de  rien  à  cet  égird;  il  ajoute  que 
ces  cryfi.illins  de  l'homme  lui  avoifr-.t  p;ru  jaunâtres  Se  non  traniparens  comme  cca.-: 
des  animai  x  qu'il  avoit  examinés.    (,Z) 

(,£)  Soit  qu'elle  foit  fournie  par  quelque  glande,  comme  la  glande  lacrymale.     (Z) 
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leur  capacité  eft  augmentée  ,  &  alors  les  yeux  font  rouges. 

A  l'égard  du  mouvement  des  paupières,  j'aiobfervé  des  perfonnes,  qui, 
en  écoutant  attentivement  un  difcours  ,  faifoient  fix  mille  clignotemens  de 
la  paupière  en  une  heure,  tandis  que  d'autres  perfonnes  qui  étoient  tout 
auprès,  n'en  faifoient  que  deux  mille. 

En  examinant  le  fang  du  bœuf,  de  la  brebis  &  du  lapin  ,  j'ai  trouvé  quô 
les  globules  fanguins  étoient  les  mêmes  que  dans  l'homme;  mais  j'ai  obfervé 
depuis  ,  que  ,  dans  le  faumon ,  la  merlus  ,  les  grenouilles  ,  &  encore  dans 
quelques  oifeaux,  la  matière  colorante  du  fang  étoit  compofée  de  molé- 
cules ovales  &c  lenticulaires. 


N?.i<56. 
III 


Art-        EXPLICATION  delà  Nyctalopie  rapportée  N\  iyp,  art.I.  (a). 

L'Auteur  l'attribue  à  une  difpofition  qu'il  fuppofe  dans  les  humeurs  de 
l'œil  à  s'éclaircir  ou  à  fe  troubler  félon  que  les  vapeurs  de  l'atmofphere 
font  raréfiées  par  l'action  du  foleil ,  oucondenféespar  la  fraîcheur  du  foir.  Il 
remarque  par  analogie  que  les  urines  fe  troublent  &  s'éclairciffent  fuivant  le 
degré  de  froid  ou  de  chaud  auquel  elles  font  expofées  :  ici ,  félon  l'Auteur, 
la  préfence  du  (oleil  éclaircit  les  humeurs  de  l'œil ,  &  fon  abfence  leur  donne 
lieu  de  s'épaiflir  &  de  devenir  opaques. 

L'Auteur  rapporte  en  même  temps  le  fentiment  d'un  autre  Docteur  qui 
met  le  fi-'ge  de  cette  incommodité  linguiiere  dans  le  nerf  optique  ,  attendu 
qu'on  n'apperçoit  dans  les  yeux  du  malade  aucun  nuage ,  aucun  obfcurcifle- 
ment  fenfible. 


N?.i6<S.Art.  LETTRE  du  Docteur  Guillaume  Musgràve  ,  furla  couleur  de t 
V I.  fucs  contenus  dans  les  veines  laftées  (è;. 

NOn-feulement  je  me  fuis  convaincu  en  répétant  les  expériences  du 
N*.  143,  art.  II ,  que  l'on  pou  voit  faire  palier  dans  les  veines  lactées , 
des  fucs  différemment  colorés,  mais  encore  que  fouvent  ces  veines  con- 
tiennent des  liqueurs  qui  ne  font  point  blanches. 

Première  expérience. 

Ayant  fait  jeûner  deux  chiens,  l'un  pendant  deux  foij  vingt- quatre 
heures  ,  &  l'autre  pendant  trois  jours  ,  je  les  ouvris  ,  &  je  trouvai  dans  l'un 
&  l'autre  un  nombre  confiderable  (c)  de  veines  lactées  tranfparentes  comme 
des  lymphatiques  :  feulement  elles  n'étoientpas  aufli  gonflées  que  le  font 
communément  les  lymphatiques  fituées  fous  le  foie  ,  ou  que  les  veines 
lactées  elles-mêmes  dans  certains  cas  ■.  J'ouvris  plufieurs  de  ces  veines  dans 
les  deux  chiens ,  &  il  fortit  auflïtôt  par  l'incifion  une  liqueur  tranfparenre. 

(a)  Voyez  le  tome  II  de  la  ColleBion  Académique ,  partie  étrangère,  pag.  507. 
rb)   Voyez  ci  defliis  N«.  143,  art.  II. 

(c)  Il  y  avoit  vingt  de  ce*  vaifTeaux  dans  celui  de  ces  deux  fujcts  où  il  y  en  avoî 
le  moins. 

Seconde 
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Seconde  expérience. 


T  R  A  N  S  A  C  T. 
T      i    -rr  ■   l       •  •  •  J.  «  L-  •      •  PB1L0S0PHIQ. 

Je  laillui  boire  environ  une  pinte  d  eau  commune  a  un  chien  cjui  n  avoir  j^jo  ,  6i  AîiT_ 
ni  bu  ni  mangé  pendant  trois  jours ,  &  je  l'ouvris  une  heure  après  ;  je  trouvai  y. 

plus  de  foixante  veines  laétées  que  la  liqueur  contenue  rendoit  tran^paren-  Anne'c  1684. 
tes ,  comme  celles  de  la  première  expérience:  je  fuppofai  qu'une  partie  de 
l'eau  que  ce  chien  avoit  bue ,  étoit  reliée  dans  l'eftomac  &  les  inteftins  grêles 
parce  que  j'y  en  trouvai  beaucoup  plus  que  je  n'avois  fait  dans  l'eftomac  & 
les  inteftins  des  chiens  que  j'avois  ouverts  après  les  avoir  fait  jeûner. 

La  même  expérience  ayant  été  répétée  ,  donna  à  très-peu  près  le  même 
réfultat. 

Troijiéme  expérience. 

Je  fis  jeûner  un  autre  chien  pendant  trois  jours  ,  après  quoi  je  lui  donnai 
de  la  viande  ;  au  bout  d'une  heure  &  demie,  ce  chien  but  environ  une 
pinte  d'eau  commune  ,  &  une  demi-heure  après  je  l'ouvris.  Je  commençai 
par  faire  une  ligature  au  conduit  thorachique  ;  &  j'examinai  enfuite  les 
veines  laétées  :  elles  étoient  audi  nombreufes  &  aufïi  gonflées. que  peut-être 
on  en  ait  jamais  vu  dans  des  animaux  de  cette  efpece.  J'en  apperçus«huit 
ou  dix  au  commencement  de  l'expérience  ,  qui  étoient  d'une  blancheur  par- 
faite ,  un  beaucoup  plus  grand  nombre  qui  étoient  d'un  blanc  moins  chargé , 
&plus  encore  de  tranfparentes,  furtout  à  la  fin  de  la  diffeâion;  car  ,  pen- 
dant le  temps  que  j'y  employai ,  plufieurs  de  ces  veines  qui  avoient  d'abord 
paru  d'un  blanc  plus  ou  moins  vif,  étoient  devenues  tout-à-fait  tranfparen- 
tes. Ay3nt  ouvert  en  différens  endroits  le  jéjunum  &  l'ilcum  ,  je  reconnus 
que  l'eau  que  ce  chien  avoit  bue  ,  étoit  defeendue  jufqu'au  cetcum  ,  &  avoit 
entraîné  avec  elle  plufieurs  parcelles  de  viande  ;  enforte  que  les  veines 
lactées  étoient  d'un  blanc  plus  vif  ou  plus  foible  ,  ou  même  tout-à  fait  tranf- 
parentes ,  félon  qu'il  y  avoit  beaucoup  ,  ou  peu ,  ou  point  de  viande  mêlée 
avec  l'eau  dans  chaque  endroit  de  cette  partie  des  inteftins. 

Je  fis  donner  trois  pintes  de  bouillon  à  un  chien  qui  avoit  jeûné  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ;  l'ayant  ouvert  quatre  heures  après,  je  remar- 
quai que  les  veines  lactées  du  duodénum  &  des  autres  inteftins  grêles 
étoient  fort  diftendues  ,  toutes  me  parurent  d'un  blanc  décidé  :  j'en 
preflai  quelques-unes  entre  mes  doigts  ,  dans  la  direction  de  la  cir- 
conférence au  centre  du  méfentère  ,  &  je  me  convainquis  que  la 
liqueur  contenue  dans  ces  veines  ne  paroiffoit  pas  moins  blanche  lorf- 
qu'elle  étoit  en  petite  quantité  que  lorfqu'elle  remplifToit  fie  diftendoit  les 
vaifleaux.  Ayant  oblêrvé  les^eines  lactées  jufqu'au  cœcum,  je  remarquai 
que  vers  le  milieu  de  Vileum  elles  commençoient  à  être  d'un  blanc  moins 
vif,  &:  qu'un  peu  plus  loin  elles  étoient  parfaitement  tranfparentes  ,  quoi- 
<ju'aufîî  diftendues  que  celles  qui  étoient  blanches.  Retournant  enfuite  à 
l'eftomac  ,  je  retrouvai  le  même  nombre  de  veines  lactées  (environ  quatre- 
vingts  )  mais  la  plupart  étoient  devenues  tranfparentes  ,  même  trois  ou 
quatre  que  j'avois  ouvertes  pour  en  faire  fortir  le  chvle  blanc  qu'elles  con- 
tenoient  en  premier  lieu.  J'obfervai  les  mêmes  chofes  dans  un  chien  qui 
Tome  VII.  des  Acad,  Etrzng,  L 
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avoit  jeûné  trois  jours ,  &  que  je  fis  ouvrir  trois  heures  après  qu'il  eut  avalé 

Transact.  trois  pintes  de  lait  :  je  trouvai  une  partie  de  ce  lait  dans  l'eftomac  ;  il  y  avoit 

Philosophiq.  dans  le  duodénum  environ  quinze  veines  lactées  parfaitement  blanches  ,  Se 

N«. 166. Art.  plus  de  cent  tranfparentes  dans  le  jéjunum  ScVileum  :  celles  même  duduoJc- 

V-  num  étoient  tranfparentes  à  la  fin  de  l'expérience. 

Anne'e   i  S84. 


N»  167  Art.  LETTRE  duDoileur  Turbervule,  contenant  qudques  obfervatïons 
ij_  importantes  pourla  pratique  delà  Médecine.  (Y). 

Année  i63j\  T'Ai  traité  une  femme  de  condition  qui  étoit  fujette  à  de  fréquentes 
J  attaques  d'épilepde.  Ayant  examiné  ion  urine  ,  j'y  vis  une  multitude 
de  vers  courts  ,  munis  d'un  grand  nombre  de  pieds,  &  qui  reffèmbloient 
afTez  aux  mille-pieds.  Je  donnai  deux  ou  trois  fois  à  la  malade  des  pil- 
lules  purgatives  d'agaric  &  de  rhubarbe  ,  mais  je  trouvois  toujours  dans 
fon  urine  ,  toutes  les  fois  qu'on  m'en  apportoit,  au  moins  huit  ou  dix 
de  ces  vers  ,  qui  paroiffoient  pleins  de  vie  &  de  mouvement;  &  les  accès 
d'épilepfie  continuoient  toujours  :  enfin  je  lui  fis  prendre  une  demi-once 
d'oximel  préparé  avec  l'ellébore,  le  tout  dans  de  l'eau  de  tanéfie,  ce  qui 
la  guérit  parfaitement. 

IF  y  a  environ  fix  ou  fept  ans  qu'un  gentilhomme  m'appella  pour  un 
mal  qu'il  avoit  à  l'œil;  fon  œil  é:oit  gros  comme  le  poing,  noir,  cou- 
vert de  carnofités  &  de  veffïes  bleuâtres;  je  jugeai  qu'il  y  avoit  un  chan- 
cre ,&.  après  avoir  fait  purger  &  faigner  le  malade,  j'enlevai  la  prunelle 
&  la  chair  ulcérée  en  la  coupact  à  différentes  fois ,  fans  que  le  malade 
fentît  aucune  douleur  :  il  ne  fe  plaignit  &  le  fang  ne  parut  qu'à  la  der- 
nière incifion  ,  &  lorfque  je  fus  parvenu  jufqu'au  nerf  optique.  La  plaie 
fut  guérie  dans  l'efpace  d'environ  huit  jours. 

Peu  de  temps  après  cela  je  traitai  un  jeune  homme  qui  avoit  l'œil  gros 
comme  un  œuf  de  poule,  cependant  cet  œil  paroifloit  fain  ,  &  n'avoit 
ni  tache,  ni  fluxion,  ni  rougeur,  le  jeune  homme  en  voyoit  même  aflez 
bien.  J'attribuai  ces  fymptômes  à  quelques  humeurs  fubtiles ,  qui  étant 
tombées  fur  l'œil  en  avoient  diftendu  les  tuniques.  Je  guéris  cette  ma- 
ladie en  appliquant  des  remèdes  defficatifs  à  la  tête  &  à  l'œil ,  &  en  fai- 
fant  un  cautère  à  la  nuque.  J'appelle  cette  maladie  œil  de  bœuf  ou  hy- 
dropilîe  de  l'œil. 

A  S  arum  ,  U  10  Dêcemtre  1684. 


N'.i 67 .Art.  E  XT R  A  1T  des  régijlres  de  la  Société  phfofophique  d'Oxford  ,  contenant 
I  X.  la  description  d'une  fubflance  glanduleufe  contre  nature ,  trouvée  dans  un 

bœuf,  entre  le  cœur  &  le  péricarde. 

Du  4  Novembre  1684. 

CEtte  fubftance  charnue ,   qui  a  été  trouvée  dernièrement  dans  un 
bœuf,  fous  le  péricarde,  ayant  été  examinée  par  quelques-uns  des 
Membres  de  la  Société,  on  y  a  obfervé  ce  qui  fuit. 
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Le  poids  total  de  la  mafle  ,  débaraflce  du  peu  de  graifle  Se  de  tout  ce  qui 
s'y  étoit  joint  ,  fe  montoit  à  dix-neuf  livres  trois  quarts.  Tkansact. 

Elle  refiémbloit  tellement  au  cœur  par  fa  forme ,  que  pendant  long-  phil0sOpHiq." 
temps  on  ne  la  prit  pas  pour  autre  chofe  ;  elle  étoit  cependant  un  peu  K°.i  67. Akt. 
plus  applatie  que  ne  l'eft  ordinairement  le  coeur,  &  chacun  de  fes  côtés  1  x. 

applatis  formoit  un   triangle  équilatéral.  Anr.ee  tôij 

La  bafe  de  ce  cône  de  chair  avoir  deux  pieds  fept  pouces  de  circon- 
férence; &  le  circuit  de  la  mafle  ,  mefuré  avec  un  fil  dans  fa  longueur  , 
c'eft  à-dire  en  paffant  parla  bafe  &  par  le  fommet,  avoit  deux  pieds 
neuf  pouces. 

Cette  mafle  avant  été  ouverte  par  une  coupe  longitudinale  qui  alloit 
du  fommet  à  la  bafe  du  cône  ,  &  pafloit  par  la  pointe  du  cœur  &  par 
l'un  &  l'autre  ventricule ,  on  vit  le  cœur ,  qui  n'étoit  que  de  la  groffeur 
ordinaire  ,  mais  qui  étoit  entouré  de  toutes  parts  ,  excepté  à  l'endroit  de 
l'infeition  des  vaifléaux,  d'une  fubftance  glanduleufe,  laquelle  avoit  dif- 
tendu  le  péricarde  delà  manière  que  nous  avons  dit  plu»  haut.  On  ne  trouva 
aucune  liqueur  dans  le  péricarde,  &  il  ne  pouvoit  y  en  avoir,  car  la 
fubftance  glanduleufe  occupoit  tout  l'efpace  qui  fe  trouvoit  entre  le  péri- 
carde &:  le  cœur  ,  &  elle  adhéroit  fortement  à  l'un  &;  à  l'autre. 

C'étoit  vers  la  bafe  du  cœur  que  cette  fubftance  étoit  le  plus  épaifle , 
elle  y  couvroit  l'oreillette,  &  avoir,  en  cet  endroit,  environ  trois  pouces 
&  un  cinquième  d'épaiffeur;  enfuite  elle  alloit  en  s'aminciffant  par  dégrés 
fir  l'un  &  l'autre  côté  ,  de  forte  que  vers  la  pointe  du  cœur  elle  fe  trouvoit 
Teduite  à  un  pouce  &  demi. 

Dans  le  diaphragme  on  trouva  gros  comme  une  noix  d'une  fubftance 
gravelsulé. 

Il  y  avoit  dans  les  poumons  plufieurs  Yeflies  qui  contenoient  une  ma- 
tière plus  ou  moins  fluide.  L'une  de  ces  veffiesqui  étoit  fortgrofle,  con- 
tenoit  quelques  onces  d'une  matière  afiez  femblable  à  celle  d'un  fteatome. 

Le  Boucher  qui  avoit  tué  ce  bœuf  dit  qu'il  avoit  trouvé  les  poumons 
adhérens  d'un  &  d'autre  côté  à  la  plèvre ,  ce  qu'il  affura  n'avoir  jamais 
vu  que  cette  fois  depuis  quarante  ans  qu'il  exerçoit  fa  profeffîon. 

Il  dit  aufli  que  ce  bœuf,  quoiqu'il  ne  fût  point  furchargé  de  graifle , 
fe  plaignoit  beaucoup  en  travaillant ,  ce  dont  il  eft  aifé  de  rendre  raifon, 
■puifque  le  cœur  ne  trouvoit  point  l'efpace  néceflaire  pour  fe  diftendredans 
fa  diaitole. 


EXTRAITd'une  lettre  de  M.  Ahtoin  e  L  eewe  n  hoe  K,  Membre       '\y\ 
de  la  Société  Royale  ,fur  la  craie  des  jointures  des  goutteux,  fur  la  lèpre ,  &c. 

J'Ai  fait  des  épreuves  furie  duvet  de  diverfes  fortes  de  feuilles  5c  de  fruits , 
que  j'ai  jugé  analogue  au  moxa  des  Chinois,  pour  fçavoir  comment  il 
bruloit  :  j'en  ai  fait  une ,  entt'autres  ,  vers  le  commencement  de  Juin  ,  fur 
le  duvet  du  peuplier  &  celui  du  faule  ;  l'un  &  l'autre ,  en  les  regardant 
à  l'œil  fimple,  m'ayant  paru  devoir  brûler  vivement:  dans  l'expérience 
'»  duvet  du  faule  l'emporta  pour  l'effet  fur  celui  du  peuplier.  Mais  tou- 
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teslesfubftances  lanugineufes  de  nos  climats,  que  j'ai  mifes  à  l'épreuve  , 

c  ~  ne  brûlent  pas  fi  bien  que  le  cottcn  ,  &  je  confeille  à  ceux  qui  veulent 

p  aosoPHin.  employer  cette  forte  de  remède ,  pour  la  goutte  ou  quelque  autre  maladie , 

N°.i68.Art.  de  fe  fervir  de  cotton  au  défaut  de  moxa,  quoique  les  Chirurgiens  pré- 

IV.  tendent  que  le  cotton  eft  dangereux  pour  les  plaies  ,  &  qu'il  peut  caufer 

Anne'e  iC2j.  de  l'inflammation,  parce  que  ces  poils  font  applatis  &  en  forme  de  lames 

tranchantes. 

J'ai  fait  l'épreuve  auflî  de  la  brûlure  de  charpie  de  linge  ,  mais  cette 
brûlure  eft  beaucoup  plus  douloureufe,  &  pénétre  plus  en  une  fois  que 
ne  feroient  en  dix  fois  ou  le  moxa  ou  le  cotton. 

Au  refte,  je  regarde  le  moxa  comme  une  production  naturelle ,  &  comme 
le  duvet  de  quelque  plante  inconnue  aux  Européens.  M.  Ten-Rhine  eft 
à  peu  près  de  mon  avis;  mais  M.  Bushof  croit  que  c'eft  une  compofition 
que  les  Chinois  &  les  Japonois  préparent  avec  certaines  herbes. 

Sur  la  Craie  des  jointures  des  goutteux. 

Un  de  mes  parens,  qui  eft  goutteux,  a  le  talon  fort  endommagé  par  la 
quantité  de  matière  calcaire  qui  en  eft  fortie  :  j'ai  examiné  cette  matière 
fuivantma  méthode,  &  je  l'ai  trouvée  compolée  de  trois  fubftances  ;  la 
première,  qui  eft  la  plus  féche  &  la  plus  blanche,  eft  formée  de  petites 
parties  irrégulieres,  femblables  à  de  petits  amas  de  grains  de  fable,  &  ces 
parues,  vues  au  microfcope ,  paroiffent  des  corps  fort  obfcurs  compofes 
chacun  d'un  grand  nombre  de  petites  aiguilles  ,ou  de  petites  figures  lon- 
gues &  tranfparentes  qu'on  peut  comparer  à  des  morceaux  de  crins  de 
cheval  coupés  ,  excepté  qu'elles  font  plus  aiguës  par  les  deux  bouts  :  ces 
aiguilles  font  d'une  telle  fineffe  qu'il  en  auroit  bien  fallu  mille  pour  faire 
un  faifceau  de  la  grofleur  d'un  cheveu.  J'ai  fouvent  féparé  les  uns  des 
autres  ces  petits  corps  femblables  à  des  amas  de  petits  grains  de  fable  ; 
&  divifant  enfuite  l'un  de  ces  corps  ,  je  trouvois  quelques-unes  des  peti- 
tes aiguilles  dont  j'ai  parlé  ,  arrangées  en  petits  faifceaux  réguliers  ;  mais 
la  plupart  étoientdiflribuées  confufément&  formoient  un  faifceau  hériffé  de 
pointes;  j'en  ai  trouvé  qui  n'avoient  que  la  moitié  ,  le  tiers  ou  même  le 
quart  de  la  longueur  des  autres ,  &  qui  fans  doute  avoient  été  rompues. 

Parmi  ces  aiguilles,  il  y  avoit  encore  des  particules  irrégulieres,  com- 
pofées  d'autres  petites  parcelles  ,  lefquelles  me  parurent  des  globules  du 
fang  ,  qui  avoient  été  froifTés  ou  brifés  par  la  prelfion  &  le  frottement.  Il  y 
avoit  auffi  des  particules  rondes  qui  me  parurent  n'avoir  que  la  fixieme  par- 
tie du  volume  d'un  globule  fanguin  ,  &  d'autres  que  je  jugeai  n'en  avoir 
guère  que  la  trente-fixieme  partie. 

La  féconde  fubftance  qui  compofoit  cette  matière  calcaire ,  étoit  moins 
blanche  que  la  première,  &  confiftoit  aulli  en  ces  particules  irrégulieres  Se 
longues  que  j'ai  nommées  aiguilles  ,  en  une  matière  claire  &  tres-folide  , 
mêlée  de  globules  fanguins ,  &  en  un  grand  nombre  de  ces  petites  parcelles 
rondes  ,  dont  j'ai  parlé  ci-deffu?. 

Enfin  ,  la  troifieme  fubftance  paroiffoit  à  l'œil  fimple  plus  rougeâtre  , 
à  caufe  de  la  quantité  de  globules  fanguins  qui  fe  trouvoient  mêlés  dans  le 
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limon  de  cette  matière  calcaire,  elle  contenoit  aullî  ,  comme  les  deux  Transact- 
premières,  des  particules  globuleufes.  PtntosoPHiQ. 

r  r  6  N°.  i(53. Art. 

Sur  U  lePre-  Annulas. 

Quoique  dans  la  plupart  de  nos  villes  les  hôpitaux  de  lépreux  aient  été 
détruits,  ou  changes  de  deftination  ,  &  que  plufieurs  fçavans  foutiennent 
que  la  vraie  lèpre  incurable  eft  inconnue  dans  nos  climats,  il  y  a  néanmoins 
à  Harlem  des  perfonnes  prépofées  pour  examiner  ceux  qui  fe  difent  atteints 
de  cette  maladie ,  &  pour  leur  donner  un  certificat  &  une  permiflion  de 
mandier  pendant  quatre  années  confécutives  ,  au  bout  duquel  temps  ces 
mendians  font  obligés  de  fe  préfenter  pour  être  examinés  de  nouveau. 

Ayant  interrogé  un  de  ces  mendians  autorifés  pour  favoir  en  quoi  con- 
fiftoit  fa  maladie ,  il  me  fit  voir  fa  tête  ;  elle  ctoit  couverte  d'une  peau  qui  fe 
levoit'par  écailles  ,  &  de  croûtes  rouges  Se  feches  :  les  croûtes  me  parurenc 
n'être  autre  chofe  que  le  fang  des  écorchures  que  le  malade  s'étoit  faites  en 
fe  grattant,  &  qui  s'étoit  feché  fur  la  place  ;  cet  homme  me  dit  que  tout  le 
refte  de  fon  corps  ctoit  fain. 

Un  autre,  âgé  d'environ  trente-fîx  ans ,  avoit  au  contraire  la  tête  &  la 
face  faines ,  &  même  une  chevelure  épaiffe  &  noire  ;  mais  il  me  dit  que 
tout  fon  corps  étoit  couvert  de  taches  rouges  &  blanches  &  de  croûtes 
rouges  ,  il  m'en  fit  voir  en  plufieurs  endroits  ;  les  taches  blanches  étoient 
les  places  d'où  s'étoient  détachées  les  croûtes ,  lefquelles ,  de  l'aveu  du 
malade  ,  provenoient  des  écorchures  qu'il  s'étoit  faites  en  fe  grattant.  Trois 
hommes  avoient  entrepris  fucceflîvement  de  guérir  ce  malade,  l'un  par  des 
emplâtres  qui  ne  produifirent  aucun  effet,  le  fécond  par  des  faignées  réité- 
rées qui  aftoiblirent  beaucoup  le  malade  fans  le  foulager  ,  &  un  troisième 
par  de  fréquentes  purgations  qui  l'affoiblirent  encore,  &  augmentèrent 
plutôt  fon  mal  qu'elles  ne  le  foulagerent  ;  de  forte  que  ce  pauvre  homme 
n'eut  d'autre  reffource  ,  que  de  venir  chercher  un  certificat  à  Harlem  :  il  fit 
tomber  de  fa  jambe  ,  en  la  grattant  légèrement  en  ma  préfence  ,  quelques 
fragmens  d'ccailles  que  j'obfervai,  &  où  je  trouvai  du  pus  &  du  fang 
defféché. 

Un  troifieme  malade  que  j'ai  eu  occafion  de  voir ,  étoit  un  garçon  de 
douze  ans  qui  avoit  la  tête  couverte  de  plaies  fort  dégoûtantes. 

Enfin,  une  femme  d'environ  trente  ans,  munie  des  certificats  &  per- 
milïîonsdont  j'ai  parlé,  me  dit  que  la  peau  de  fa  tête  s'écailloit,  qu'elle 
yfouffroit  beaucoup  de  démangeaifon  ,  &  lorfqu'elle  fe  grattoit,  beaucoup 
de  douleur;  qu'elle  fe  faifoit  des  écorchures  où  fe  formoient  des  croutes 
rouges  ;  elle  m'offrit  de  me  faire  voir  fa  tête ,  mais  je  m'en  tins  à  fon  récit. 
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1  R.  A  NSA  ET. 

Philosophiq.    EXTRAIT  d'une  lettre  du  VoBeur  RogerHowman,  médecin  à  Noririch, 
N°.i6$.Art.        au  d0fleur  William  Briggs,  Médecin  de  l'hôpital  de  St.  Thomas, 
fur  une  hydrophobie  caufée  par  la  morfure  d'un  renard  enragé. 


1 
Année  i62f. 


LE  mercredi  premier  octobre  de  l'année  dernière  je  fus  appelle  fur  Je 
foir  pour  voir  un  homme  de  cette  ville  ,  qui  environ  fix  femaines  aupa- 
ravant avoit  été  mordu  à  la  main  droite  par  un  renard  enragé  ;  cet  homme 
fe  trouvoit  indifpofé  depuis  le  famedi  précédent,  de  douleurs  vagues  ,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  d'aller  le  dimanche  à  l'églife.  Le  lundi 
fes  douleurs  augmentèrent ,  &  le  mardi  encore  davantage  ,  principalement 
à  la  main  droite,  au  bras,  à  l'épaule  &  dans  le  dos;  cependant  elles  ne 
l'obligeoient  pas  à  garder  la  chambre.  Le  mercredi,  il  avoit  pris  ,  je  ne 
.  fçais  par  l'avis  de  qui ,  une  dofe  d'efprit  de  cueillerée,  purgatif  commun  ,  qui 
lui  procura  fept  ou  huit  felles,  &  l'affaiblit  beaucoup.  Je  le  trouvai  en 
cet  état ,  &  le  plaignant  d'un  engourdilTement  qui  l'empéchoit  de  fe 
fervir  de  fa  main  droite,  laquelle  commençoit  en  effet  à  tomber  en  para- 
lyfie  ;  fes  douleurs  étoient  alors  fort  diminuées  dans  cette  partie,  &  dans 
tous  les  endroits  où  elles  avoient  été  le  plus  incommodes ,  excepté  dans  la 
partie  inférieure  du  dos  où  elles  s'évanouirent  auffi  bientôt  après.  Cet 
homme  me  dit  que  la  bleflure  que  lui  avoit  fait  le  renard  ,  avoit  faigné 
d'elle-même, &s'étoitenfuite  guérie  fans  lui  caufer d'autre  incomodité  qu'une 
petite  douleur  poignante  &  paffagere  qu'il  fentoit  de  temps  en  temps  à  la 
main  &  au  bras  :  il  ajouta  qu'il  avoit  pris  ,  par  complailance  pour  fes  amis  , 
une  poudre  blanche  que  lui  avoit  donnée  un  Apothicaire  ,  mais  qu'il  ne  fe 
croyoit  point  dans  le  danger  qu'on  craignoit  pour  lui  ;  car  ,  je  ne  lui  avois 
point  caché  ce  que  je  penfois  de  fon  état.  Quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
l'horreur  de  l'eau  ,  la  chaleur  étoit  fort  augmentée  ,  &  le  pouls  étoit  régu- 
lièrement intermittent  après  cinq  ou  fix  battemens  ,  mais  au  bras  droit  (eu» 
lement ,  ce  que  j'obfervai  plufieurs  fois  fans  y  trouver  de  variation  :  il  étoit 
pâle  Se  défait  ,  mais  il  avoit  les  yeux  étincellans.  J'ordonnai, les  antifpaf- 
modiques  &  les  antiparalytiques  que  je  crus  les  plus  convenables  ,  mêlés 
avec  Ici  fpécifïques  d'ufage  dans  lhydrophobie.  Je  laifTai  le  malade  en  cet 
état  le  mercredi  au  foir  :  le  lendemain  matin  ,  il  nous  dit  qu'il  n'avoit  point 
dormi  la  nuit ,  qu'il  avoit  entièrement  perdu  l'ufage  de  la  main  droite  ,  & 
qu'il  fouffroit  beaucoup  de  mal-aife  &  de  chaleur ,  quoique  fes  douleurs 
fuflent  confidérablement  diminuées  :  le  pouls  étoit  beaucoup  plus  fort  que 
la  veille,  mais  il  n'étoit  toujours  intermittent  qu'au  bras  droit  ;  le  malade 
étoit  un  peu  plus  pâle  ,  cependant  les  veines  étoient  pleines  comme  dans  le 
commencement  &  le  redoublement  de  la  fièvre,  &  l'hydrophobie  ne  fe 
manifeftoit  pas  encore.  J'ordonnai  la  continuation  des  remèdes  que  j'avois 
preferits  la  veille ,  &  une  faignée  de  fix  ou  fept  onces  de  fang  au  bras  gauche, 
le  droit  étant  paralytique  :  le  fang  vint  aifément ,  il  étoit  bien  coloré,  mais 
fort  épais  ;  on  en  tira  huit  onces.  Ceci  fe  paffa  le  jeudi  matin.  L'après  midi 
je  fus  obligé  d'aller  à  la  campagne  pour  voir  d'autres  malades ,  &  je  ne  revins 
que  le  lendemain  vendredi  à  fix  heures  du  foir.  On  me  dit  que  peu  de  temps 
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apfès  mon  départ,  le  fymptômecaradérifUqucs'étoit  manifefté,  &  qu'on      i 
avoir   fait  au  malade  plufieurs  remèdes  ordonnes  par  un  autre  Médecin  :  -p 
je  lui  trouvai  beaucoup  de  chaleur,  le  pouls  très-haut  &  intermittent  aux  pHILOSO 
deux  bras  :  11  on  lui  préfentoit  à  boire,  tandis  qu'il  étoit  debout  ou  âflîs,  il  n°  i  <9  Art 
trcfïailloit ,  &  fa  tête  fe  renverfoit  en  arrière  ;  mais  quand  il  avoit  la  tête  fur  T.  ' 

fon  chevet,  il  avaloit  de  temps  en  temps  une  cuillerée  de  liquide,  quoi-  Annc'e  i62;. 
qu'avec  beaucoup  de  peine  Se  de  difficulté  :  il  étoit  alors  fort  pâle  &  fort 
maigre,  il  avoit  le  regard  égaré,  &  paroifïbit  effrayé  chaque  fois  que 
quelqu'un  paroifïbit  tout  à  coup  devant  lui  ;  il  fe  plaignoit  qu'on  l'empéchoit 
de  refpirer ,  qu'on  le  fufFoquoiten  s'approchant  de  lui  fi  (ubitement.  Il  eut 
toujours  toute  fa  raifort  ,  Se  même  fuivant  l'obfervation  de  quelques-uns, 
il  l'avoit  meilleure  qu'étant  en  pleine  fanté  :  fa  voix  étoit  imparfaite  &  en- 
trecoupée comme  on  l'a  lorfque  la  langue  &  les  autres  organes  de  la  parole 
commencent  à  tomber  en  paralyfie  :  tel  étoit  l'état  du  malade  le  vendredi 
àlix  heures  du  foir.  Je  retournai  le  voir  à  dix  heures  ,  tous  les  fymptôrnes 
«oient  augmentés  ,  cependant  le  malade  fe  promenoit  encore  d'une  cham- 
bre à  l'autre  avec  peu  d'aide  :  il  mourut  entre  minuit  &  une  heure  fans 
aucun  mouvement  convulfif,  ni  foupir,  ni  gémiflèment ,  comme  fi  la 
paralyfie  fut  devenue  totale  en  un  infiant. 

Il  y  a  plufieurs  chofes  dans  cette  maladie  qui  me  paroiffent  mériterd'étre 
remarquées. 

I.  La  paralyfie  &:  la  fièvre  augmentoient  à  proportion  de  la  diminution 
des  douleurs  ,  lefquelles  étoient  aflèz  femblables  aux  douleurs  de  rhuma- 
tifme. 

I I.  A  mefure  que  la  fièvre  augmentoit,  l'intermiffion  du  pouls  devenoit 
plus  fréquente  ,  quoique  le  pouls  fut  beaucoup  plus  fort;  il  ne  me  paroît 
pas  aifé  d'expliquer  pourquoi  le  pouls  n'étoit  intermittent  que  d'un  côté 
dans  le  commencement. 

III.  L'imperfection  delà  voix  &  la  difficulté  d'avaler  peuvent  être  attri- 
buées à  la  paralyfie, &  cela  explique  allez  bien;pourquoi  le  malade  dont  parle 
M.  Lifter  ,  ne  put  faire  ufage  d'un  chalumeau  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
boire. 

I V.  La  pâleur  du  malade  ,  le  défaut  d'efprits  &  de  force  tonique  ,  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfi,  femblent  aufli  pouvoir  être  attribués  à  la  paralyfie. 

^  V.  Il  femble  que  la  paralyfie  affectât  principalement  les  mufcles'de  la 
tête  &  des  parties  fupérieures  ,  puifque  le  malade  ne  pouvoir  foutenir  fa 
tête  à  l'approche  de  quelque  liqueur,  la  frayeur  lui  caufant  alors  ce  tref- 
faillement  qui  la  renverfoit  en  arrière. 

VI.  Enfin  ,  il  paroît  que  les  parties  inférieures  étoient  moins  affetftées, 
puifque  le  malade  fe  promenoit  encore  d'une  chambre  à  l'autre  deux  ou 
trois  heures  avant  fa  mort ,  &  même  après  avoir  prefque  entièrement  perdu 
la  parole. 
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Phiiosophiq.  EX  TRAIT  d'une  lettre  du  DoBeur  Peirce  de  Bath  ,fur  les  effets  des  eaux 
N'.ifip       t.  de  Bath  pour  guérir  laparalyfie  &•  laflérilué. 

Année  ioSj.  y  p^  ftérîlité  &  la  paralyfie  font  du  nombre  des  diverfes  maladies  dont 
I  ,  les  eaux  de  Bath  opèrent  fouvent  la  cure  :  voici  un  exemple  de  l'un  & 
l'antre  cas  dans  une  même  perfonne. 

Une  Dame  âgée  d'environ  trente  ou  trente-deux  ans,  mariée  depuis  dix 
ou  douze  ,  Se  qui  n'avoit  jamais  eu  d'enfans ,  fut  attaquée  tout  à  coup  d'une 
paralyfie  fur  le  côté  gauche  :  Ayant  tenté  pendant  huit  ou  dix  mois  plufieurs 
remèdes  avec  peu  de  fuccès ,  elle  prit  le  parti  de  venir  aux  eaux  de  Bath  ; 
après  les  préparations  ordinaires  &  quelques  remèdes  internes  ,  elle  prit  les 
eaux  pendant  le  refte  de  la  faifon  qui  fut  d'environ  fix  femaines.  L'hyver 
l'ayant  alors  forcée  de  quitter,  elle  revint  de  bonne  heure  l'année  fui- 
vante  ,  encouragée  par  le  foulagement  qu'elle  avoit  déjà  reçu.  Elle  pafTa 
tout  l'été  à  Bath  ,  &  recouvra  en  grande  partie  l'ufage  de  la  main  ,  du  bras, 
de  la  jambe  &  de  la  langue  ;  mais  ce  ne  fut  pas  là  le  feul  effet  des  eaux;  car 
étant  retournée  chez  fon  mari,  elle  devint  grofTe  quelques  femaines  après, 
&  elle  eut  fucceflivement  cinqenfans  ,  environ  à  dix-huit  mois  de  diftance 
les  uns  des  autres. 

M'étant  trouvé  il  y  a  quelque  temps  à  Wells  où  demeure  cette  Dame  , 
j'allai  chez  elle  ,  &  elle  me  fit  voir  quatre  de  fes  enfans  qui  font  forts  & 
grands  pour  leur  âge  ;  le  cinquième  eft  mort:  elle  n'a  eu  aucun  retour  de 
paralyfie  ,  mais  elle  eft  infirme  ;  je  la  crois  attaquée  de  la  confomption  : 
elle  eft  à  préfent  âgée  d'environ  cinquante-un  ans. 


N".  i  7o.Art.  EXTRAIT  d'une  lettre  du  DoBeur  S  A  m  T  h  r  e  a  v  l  a  n  d,  de  Hallifax, 
au  DoBeur  Plot  d'Oxford  ,  fur  des  pierres  rendues  par  le  fondement. 

UN  Charpentier  âgé  d'environ  quarante  ans  ,  homme  très- laborieux  & 
d'une  habitude  de  corps  robufte,  vint  me  trouver  il  y  a  environ 
trois  femaines,  &  me  dit  qu'il  avoit  fouffertdes  douleurs  cruelles  àl'occafion 
de  deux  pierres  qu'il  avoit  rendues  parle  fondement  à  quatorze  jours  finie 
de  l'autre  :  il  me  fit  voir  ces  pierres,  elles  étoient  anguleufes,  pointues  à 
l'un  des  bours,  arrondies  à  l'autre,  &  partout  pleines  d'inégalités  :  cependant 
les  angles  &  la  pointe  étoient  fort  émouflés  ,  s'étant  ufés  dans  la  poche  d'un 
de  fes  Compagnons  qui  les  portoit  depuis  quatre  ou  cinq  jours  parmi  quel- 
ques outils  de  fer.  Cet  homme  n'avoit  fenti  aucune  altération  dans  fa  fanté 
jufqu'à  cinq  ou  fix  jours  avant  la  fortie  delà  première  pierre,  qui  ctoit  do 
la  grofleur  d'une  noix,  quoiqu'elle  fût  la  plus  petite  ;  de  ce  moment  il  com- 
mença à  reflentir  des  douleurs  dans  le  ventre  affez  fcmblables  à  la  colique, 
&  des  embarras  dans  les  inteftins  comme  ceux  qu'on  éprouve  dans  le  te- 
nefme  ;  il  avoit  de  fréquens  befoins  d'aller  à  la  fe!!e  ,  &  ne  faifoit  que  des 
efforts  inutiles  ;  il  ne  dormit  prefque  point   pendant  tout  cej  remps,  tv 

fou 
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foneftomac  ne  pouvoir  retenir  prefque  aucune  nourriture  ni  folide  ni  liquide,  »— — «, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  l'une  des  pierres  defeendit  dans  l'inteftin  rcilum  où  elle   T 
féjouma  l'cfpace  d'un  jour.   Dès  que  le  malade  put  l'atteindre  avec  Ton   p       ,' 
doigt ,  il  la  tira  par  force  ;  autïîtôt  qu'il  s'en  fut  débarrali. ,  il  fe  trouva  guéri     n;©  ,-0  ^kt' 
&  il  refta  ainfi  en  bonne  fanté  pendant  une  femaine  ;  au  bout  de  ce  temps'  )  | 

l'autre  pierre  commença  à  fe  mouvoir,  &  lui  caufa  des  douleurs  encore  Année  iS2(. 
plus  cruelles  que  la  première, S:  proportionnées  à  fa  grofTeur;  il  fouffrit  ainfi 
environ  huit  jours ,  pendant  tout  ce  temps  il  ne  rendit  aucun  excrément. 
Lorfque  la  pierre  fut  dans  le  reclum  ,  &  qu'il  put  l'atteindre  du  doigt ,  il  lit 
tous  (es  efforts  pour  la  tirer ,  mais  ce  tut  inutilement ,  &  elle  y  refta  près 
de  deux  jours  :  enfin  il  y  introduifit  un  petit  morceau  de  fer  recourbé  en 
forme  de  crochet ,  à  l'aide  duquel  il  fit  arracher  la  pierre  par  fon  valet, 
non  fans  de  grandes  difficultés ,  ni  fans  bleffer  le  fphin&er. 

La  pierre  étant  ôtée,  cet  homme  fut  bientôt  rétabli;  il  ne  s'eft  pasfenti 
depuis  de  cet  accident  La  même  chofe  lui  étoit  arrivée  environ  fept  ans 
auparavant,  il  avoit  rendu  deux  pierres  à  peu  près  de  même  grofleur,  &c 
les  avoit  rendues  de  la  même  manière. 


EXTRAIT  des  régiftres  de  la  Société  de  Dublin  ,fur  une  évacuation         N  » .  1 7 1 .  An. 
périodique  de  fang  par  le  bout  du  doigt.  i  I. 

22  Décembre  1684. 

ON  a  lu  à  la  féance  de  la  Société ,  une  lettre  de  M.  Ash ,  dont  voici  un 
extrait. 
Walter  Walsh  Cabaretier  à  Trym ,  homme  fobre ,  d'une  complexion 
languine  &  d'une  humeur  gaie  ,  étant  dans  fa  quarante-troifieme  année  en 
i6;S ,  (ut  attaqué  vers  le  temps  de  Pâques  d'une  grande  douleur  dans  tout 
le  bras  droit,  accompagnée  de  chaleur  &  de  rougeur  à  la  main  droite,  & 
d'un  picotement  au  bout  du  doigt  index  ,  où  l'on  vovoit  une  tache  comme 
-'il  fût  -  '   '       '        '      '  •  ■       J 


:  petit ,  a  la  vente ,  mais  qt 
L'impétuofité  de  ce  jet  s'étant  eajuite  rallentie  ,  le  fang  ne  vînt  plus  que 
goutte  à  goutte  ,  puis  il  darda  de  nouveau  avec  violence,  ce  qui  dura  vingt- 
quatre  heures  :  au  bout  de  ce  temps  le  malade  tomba  en  défaillance  ;  alors 
le  fang  s'arrêta  de  foi-même ,  &  les  douleurs  cetTerent.  Pendant  tout  le  refte 
de  fa  vie  qui  a  duré  encore  douze  ans ,  cet  homme  a  été  fujet  à  de  fréquens 
retours  de  ce  même  accident ,  il  avoit  rarement  deux  mois  de  relâche  ,  & 
jamais  moins  de  trois  femaines  ;  il  étoit  rare  auffi  qu'il  perdît  moins  de  deux 
quartes  (a  )  de  fang  en  une  fois.  En  général ,  plus  les  retours  de  l'accident 
etoient  éloignés,  plus  l'hémorragie  étoit  confidérable  ;  lorfqu'on  s'erlorçoit 
d  arrêter  le  lang  ,  le  malade  éprouvoit  des  douleurs  cruelles  dans  le  bras  ; 
aucun  des  remèdes  que  l'on  a  coutume  d'employer  dans  les  accidens  de 

(  a  )  La  quarte  tient  i-peu-prej  une  pinte  de  Pari| 
Tome  VIL  des  Acad.,  Etrang.  J\| 
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gSSSSSSSi  ce  genre  »  n'eut  le  moindre  fuccès  dans  celui-ci.   Au  refte,  cet  homme 

Tkansact.  n'avoic  aucune  autre  incommodité  ,  il  ne  s'appercevoit  point  de  l'influence 

Philosophiq.  ^es  laifons.,  ni  des  changemens  de  temps.  La  première  hémorragie  n'avoit 

N2. 171. Art.  été  occaûonnée  par  aucun  accident  extérieur.  Lorfque  cet  homme  buvoit 

II.  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  il  perdoit  auilî  plus  de  fang  ;  il  n'eut  point  d'enfans 

Anne'e  168/.  depuis  fa  première  hémorragie  ;  les  fréquens  retours  de  cet  accident  i'affoi- 

blirent  beaucoup  à  la  longue  ,  de  forte  que  fur  la  fin  de  fa  vie  il  ne  rendoit 

que  peu  de  fang  ,  &:  ce  fang  n'étoit  que  comme  de  l'eau  légèrement  teinte  : 

il  mourut  de  cette  maladie  le  13  Févriei  1670. 


N0.171.ART.  EXTRAIT  d'une  lettre  du  Dotleur  Peikcf,  de  Bath ,fur  une  coquille 
VI II.  trouvée  dans  le  rein  d'une  femme. 

Du  11  Avril  1685. 

UNe  Dame  âgée  de  vingt-huit  ans  ,  fort  grade  &  fort  puiflante  ,  ayant 
été  longtemps  incommodée  de  vomifTemens  fréquens  &  quelquefois 
violêns  ,  fut  enfin  attaquée  d'une  fièvre  qui  n'eut  pas  d'abord  de  fymptô- 
mes  fâcheux  ,  mais  dont  elle  mourut  cependant  au  bout  de  quelques  jours, 
&  comme  fubitement.  Son  corps  ayant  été  ouvert ,  je  trouvai  bientôt  la 
caufe  du  vomiflement ,  &  peut-être  aufli  de  la  fièvre  &  de  la  mort  :  c'étoit 
un  ulcère  au  pancréas  ,  lequel  avoit  fphacelé  une  partie  de  l'eftomac  &  des 
inteltins  les  plus  voifins  de  l'eftomac.  Comme  la  malade  avoit  eu  quelques 
fymptômes  de  la  pierre  ,  &  que  plulieurs  Médecins  avoient  attribué  à  cette 
maladie  le  vomiflement  qui  l'avoit  longtemps  tourmentée  ,  je  voulus  exa- 
miner fes  reins  ;  ils  étoient  couverts  d'une  quantité  prodigieufe  de  graifle 
que  je  détournai  avec  la  main  ;  &  étant  parvenu  à  l'un|des  reins  ,  je  fentis 
dans  fa  partie  inférieure  ,  vers  l'infertion  de  L' uretère,  quelque  chofe  qui 
me  piqua  le  doigt  :  je  ne  doutai  pas  que  ce  corps  ne  fût  une  pierre  ;  je  ne 
le  laiflai  point  échapper  ,  &  m'étant  fait  jour  avec  mon  fcalpeljufqu'à  ce  que 
je  l'eufle  découvert ,  je  le  tirai  dehors  avec  une  grande  quantité  de  matière 
muqueufe  &  fanglante  dont  il  étoit  enveloppé.  Je  mis  à  part  toute  certe 
malle  ,  &  ayant  ouvert  les  deux  reins  ,  je  ne  trouvai  ni  dans  l'un  ,  ni  dans 
l'autre  aucun  veftige  de  gravier  ni  de  pierre.  Revenant  enluite  à  l'examen 
de  ce  corps  que  j'avois  pris  pour  une  pierre  ,  je  le  lavai  ;  &  lorfque  je  l'eus 
débarrafle  de  la  mucofité  qui  l'environnoit ,  je  trouvai  que  c'étoit  une  petite 
coquille  tui binée,  dont  la  cavité  étoit  remplie  d'une  matière  vilqueufe 
peu  différente  de  la  fubftanee  d'un  limaçon  quant  à  la  conliftance  ,  mais 
qui  avoit  la  couleur  du  fang. 

Cette  petite  coquille  faifoit  cinq  ou  fix  tours  de  fpirale  :  fa  furface  étoit 
travaillée  en  échiquier,  dont  les  cafés  étoient  alternativement  faillantes  & 
enfoncées.  La  figure  I  (  PI.  VI  )  tepréfente  cette  coquille  de  grandeur  natu- 
relle ,  &  la  figure  II  (  PI.  VI  )  la  repréfente  un  peu  groffie. 
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EXTRAIT  à'unelettre  du  Do&eur  Guillaume  Cole  ,  à  Af.  Boïle  ,  Philosophie. 

fur   une  fauffe  groffifle.  N. '171. Art. 

VI. 
Du  28  Janvier  1 67 1 .  Annie  1S8;. 

UNe  femme  de  foixante  &  dix-neuf  ans,  très-fenfée  &  très-expérimen- 
tée dans  tout  ce  qui  concerne  les  femmes  grofles  &  les  femmes  en 
couche  ,  self  perfuadée  qu'elle  etoit  groffe  ;  &  ce  qui  vous  paroîtra  encore 
plus  furprenant ,  il  y  a  fept  ans  qu'elle  croie  litre  ,  de  qu'elle  perfifte  dans 
cette  opinion.  M'étant  trouve  par  occafion  dans  le  lieu  de  fa  demeure, 
j'allai  la  voir  ,  je  lui  trouvai  le  ventre  fort  gros,  non  pas  à  la  manière  des 
hydropiques ,  mais  élevé  dans  fa  partie  (upérieure  comme  l'ont  les  femmes 
groffès  ;  fon  mari  qui  avoit  dix  ans  moins  qu'elle  ,  me  parut  aulTi  perfuadé 
de  fagrofTefle  ;  furpris  de  cette  confiance,  je  voulus  fçavoir  fur  quoi  elle 
étoit  fondée. 

Cette  femme  me  dit  qu'elle  avoit  eu  autrefois  dix  enfan» ,  qu'enfuite 
l'écoulement  périodique  avoit  été  interrompu  pendant  vingt-huit  ans, 
après  quoi  il  étoit  revenu  tout  à  coup  allez  abondamment,  &  que  peu  de 
temps  après  elle  avoit  eu  tous  les  lignes  d'une  groflefle,  les  naufées ,  les 
vomiflemens  fréquens,  les  appétits  défordonnés  pour  certains  alimens  ,  Se 
tout  cela  durant  quelques  mois  ,  que  pendant  ce  temps  fon  ventre 
groflifloit  peu  à  peu  ,  &  qu'elle  avoit  éprouvé  au  temps  ordinaire  les  pre- 
miers mouvemens  du  fétus;  que  fon  ventre  avoit  continué  de  groflir  ,  les 
mouvemens  devenant  toujours  plus  forts  ,  &  fe  faifant  fentir  en  diflerens 
points  du  ventre  :  qu'enfin  au  terme  ordinaire  de  l'accouchement,  e'ie 
avoit  éprouvé  les  douleurs  qui  le  précèdent ,  &  qu'elle  s'étoit  crue  dans  le 
cas  de  taire  venir  une  fage-femme,-  mais  que  l'accouchement  n'eut  point  lieu, 
les  douleurs  s'étant  évanouies  d'elles  mêmes  ,  &  fans  que  le  ventre  eût  dimi- 
nué :  que  les  retours  de  ces  mêmes  douleurs  l'avoient  plufieurs  fois  obligée 
d'appeljer  de  nouveau  la  fage-femme  qui  ne  doutoit  pas  non  plus  de  fa 
grofTefle  ,  (ce qui  me  fut  confirme  pard'autresperfonnes).  Elle  allure  que, 
depuis  ce  temps  ,  elle  Cent  des  mouvemens  encore  plus  forts  ,  &  que  l'on 
voit  fes  habits  fe  foulever,  que  fon  ventre  a  encore  augmenté,  mais  non 
pas  conlidérablemenr.  J'ai  vu  &  touché  fes  mammellesqui  font  grofles  & 
diftendues,  mais  non  pas  à  l'excès;  on  y  voit  des  glandes  comme  en  ont 
ordinairement  les  mammelles  des  femmes  groffes.  Enfin  ,  la  fage-femme 
avoit  reconnu  que  l'orifice  interne  de  la  matrice  avoir  cette  confiftance 
mollaffe  qu'il  a  d'ordinaire  immédiatement  avant  l'accouchement.  Je  lui 
demandai  (i  en  fe  retournant  dans  fon  lit ,  elle  ne  fentoit  pas  le  poids  tom- 
ber d'un  côté  dans  l'autre  ,  elle  me  dit  que  non,  &  que  certainement  ce 
n'étoit  pas  une  môle  ,   qu'elle  s'y  connoiiïoit  trop  pour  s'y  tromper. 

Quelques  jours  après  ,  je  retournai  voir  cette  femme  ,  elle  me  répéta  les 
mêmes  chofe's  ,  &  je  trouvai  fes  mammelles  dans  le  même  état  ;  fon  ventre 
étoit  un  peu  grofli  &  tendu  ,  ce  qui  lui  devenoit  très-incommode  ;  elle  me 
dit  que  les  mouvemens  étoient  devenus  encore  plus  forts;  je  tins  pendant 

M  ij 


e>2  .COLLECTION 

un  peu  de  temps  ma  main  fur  fon  ventre  par-deflus  fes  habits  ,  &  je  fentis 

rr,  en  efiet  des  mouvemens  en  diflérens  points  ,  tels  que  je  me  fouviens  d'en 

Transact.  LT'^Jf  •  rr        r~  c  ,-r 

p  avoir  oblerves  a  des  temmes  vraiement  groiles.    Lette  femme  allure  que 

N°. 171  Art.  Pent^ant  lout  Ie  temps  de  cette  groflefie  ,  fi  je  puis  ,  comme  elle  ,  me  fervir 
Vi.         de  ce  terme  ,  elle  n'a  éprouvé  aucune  indifpofiticm  confidérable  ,  excepté 

Ànne'e  16S5.  celles  qui  font  ordinaires  aux  femmes  groflès,  &  qu'elle  avoit  éprouvées 
dans  fes  autres  grofleffes.  Elle  a  allez  d'appétit  &  digère  très-bien  ;  elle 
n'effc  point  altérée  comme  le  font  les  hydropiques  ,  elle  urine  à  proportion 
de  la  quantité  d'alimens  liquides  qu'elle  prend  ,  &  plus  fouvent  qu'elle  n'a- 
voit  coutume,  ce  qui  efl  encore  ordinaire  aux  femmes  groffes.  Elle  marche 
affèz  aifément  dans  fa  maifon  &  dans  fon  jardin  ,  &  ne  fe  fert  point  de 
bâton.  Elle  ne  dort  pas  beaucoup  ,  les  mouvemens  qu'elle  fent  dans  fon 
ventre  l'éveillant  dès  le  point  du  jour,  l'obligent  de  fe  lever;  elle  prend 
alors  quelque  nourriture,  après  quoi  elle  revient  dormir,  &  fe  trouve  plus 
tranquille.  Quand  à  l'habitude  du  corps,  cette  femme  a  de  l'embonpoint , 
&  fon  vifage  n'annonce  à  mon  avis  aucune  maladie  interne  :  elle  n'a  point 
eu  d'enflure  aux  pieds  ni  aux  jambes  ;  enfin  ,  je  ne  lui  ai  trouvé  aucun  des 
indices  ordinaires  ,  foit  de  l'hydropifie  univerfelle,  foit  de  celle  de  la  matrice 
même  ,  finon  la  grofleur  du  ventre.  Depuis  que  je  l'ai  vue  ,  fon  mari  eft 
mort ,  &  j'apprends  qu'elle  va  fe  rendre  à  Londres  pour  y  paflèr  le  refte  de 
fa  vie  avec  fa  fille  ,  ainfi  vous  pourrez  fça voir  tout  ceci  de  fa  propre  bouche, 
car  vous  ferez  furement  inftruit  de  fon  arrivée,  une  chofe  auflî  extraordi- 
naire ne  pouvant  refter  longtemps  ignorée  dans  une  Ville  comme  Londres. 
(  Par  une  note  ajoutée  à  cette  lettre  &  fans  date  ,  l'auteur  dit  avoir  appris 
que  cette  femme  a  vécu  encore  deux  ou  trois  ans  à  Londres  en  aflez  bonne 
fanté  ,  ayant  néanmoins  toujours  le  ventre  gros,  &  éprouvant  les  mêmes 
mouvemens  ,  excepté  qu'ils  étoient  un  peu  plus  foibles  qu'au  temps  où  il 
l'avoit  vue  &  où  il  avoit  écrit  la  relation  précédente  ;  qu'elle  efl:  morte  à 
Londres  au  bout  de  ce  temps  ,  &  que  plufieurs  médecins  ont  fait  d'inutiles 
inftances  pour  qu'on  leur  permît  d'ouvrir  fon  cadavre,  un  homme  d'une 
dévotion  mal  entendue  ayant  difluadé  fes  païens  d'y  confentir.  ) 


N°.i7j.Art.  qbsE  RV  ATIONS  faites  à  l'ouverture  du  cadavre  d'une  femme  de 
*•  qualité,  morte  d'apoplexie ,  par  le  DoBeur  Guillaume   Cole, 

Du  12  Mai  1679. 

UNe  femme  d'un  rang  illuftre  &  d'une  haute  piété  étoit  fujette  depuis 
bien  des  années  à  ce  qu'on  appelle  communément  afteclions  hypo- 
condriaques &  hiflériqucs,  auxquelles  s'étoit  jointe  depuis  quelques  an- 
nées feulement  une  hémorragie  qui  la  prenoit  par  le  nez  ,  &  la  mettoit 
quelquefois  en  très-grand  danger  de  la  vie.  Pour  diminuer  ou  prévenir  ces 
divers  accidens,  la  malade  avoit  recours  entre  autres  remèdes,  à  de  fré- 
quentes faignées,  &  quoiqu'elle  fût  exténuée  par  le  mal  &  par  les  jeûnes  , 
elle  en  recevoit  pour  l'ordinaire  beaucoup  de  foulagement ,  auflî  bien  que 
de  l'hémorragie  même  lorfqu'elle  n'étoit  pas  confidérable  :  environ  un 
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mois  avant  fa  mort,  elle  eut  une  atteinte  de  cette  hémorragie  fi  violente  & 
fi  opiniâtre  que  l'on  défcfpéra  prefque  de  fa  vie  ;  cependant  après  bien  des  Transact. 
efforts  on  parvint  à  arrêter  Je  fang  &  en  très-peu  de  temps  la  malade  parut  pH,LO- 
commencer  à  fe  rétablir,  &  fe  crut  tout  à- tait  hors  de  danger  ,  les  fymptô-  N°.  17 3. Art. 
mes  du  mal  ayant  beaucoup  diminué  ;  la  veille  de  fa  mort  feulement  elle  fe  I. 

fentit  de  la  difpofition  à  fon  hémorragie  ordinaire  ,  &  craignant  de  nouveau  Annc'e  1  CSy. 
le  danger  auquel  elle  venoit  d'échapper  ,  elle  employoit  tous  les  moyens 
qu'elle  pouvoir  imaginer  pour  arrêter  fon  fang  1  'îfqu'il  éroit  prêt  à  fortir. 
Elle  ne  réu/IIt  que  trop  bien  à  prévenir  l'hémorragie  ,  &  le  10  mai ,  jour  de 
fa  mort,  elle  fe  crut  tout-à-fait  en  fureté,  tandis  qu'elle  touchoit  à  fon  der- 
nier inftant.  Lorfqu'elle  fut  couchée  le  foir ,  elle  fentit  tout-à-coup  une 
douleur  de  tête  très-violente  ,  &  fa  langue  commença  auflïtôt  à  s'embar- 
ralTer;  elle  envoya  promptement  chercher  un  chirurgien  pour  la  faigner, 
mais  elle  expira  au  bout  d'une  demi-heure  ,  &  le  chirurgien  n'arriva  qu'a- 
près fa     oit, 

Je  lus  appelle  ,  &c  je  pris  avec  moi  le  Docteur  Tomkyns  pour  faire  l'ou- 
verture du  cadavre.  Nous  ne  trouvâmes  dans  les  vifeeres  de  l'abdomen 
aucune  altération  que  nous  pulTions  regarder  comme  caufe  de  la  mort. 
Une  chofe  remarquable ,  c'eft  que  prefque  tous  les  Médecins  que  cette 
Dame  avoit  confukés  depuis  trente  ans  ,  &  entr'autresle  Docteur  Mayerne 
avoient  jugé  non  feulement  qu'elle  avoit  desobftruftions  au  foie,  mais  que 
le  foie  &  la  ratte  étoient  skirreux  ,  &  cependant  nous  lui  trouvâmes  &  le 
foie  &  la  ratte  très  fains  &  fans  le  moindre  veftige  d'obftructions ,  quoi- 
que nous  eufïions  ouvert  tous  les  endroits  où  nous  pouvions  foupçonner 
qu'il  s'en  trouveroit.  Les  vailïèaux  du  foie  nous  parurent  difhibués  comme 
ils  doivent  l'être;  fa  fubftance  étoit  unitorme  &  compacte,  &  fa  couleur 
en  général  très-naturelle  &  très-bonne,  d'où  l'on  peut  conclurre  que  c'eft 
fouvent  mal-à-propos  qu'on  foupçonne  de  l'altération  dans  ce  vifeere  ; 
feulement  il  nous  parut  fort  gros  ,  &  il  produifoit  dans  l'hypocondre  une 
tenfion  plus  c^nlldérable  qu'elle  n'eft  ordinairement  dans  un  corps  maigre , 
ce  qui  auroit  ailément  trompé  ceux  qui  attribuent  les  affections  hypocon- 
driaques aux  obftructions  du  foie  &  de  la  ratte.  La  véficule  du  fiel  étoit 
fort  contractée  ,  &  nous  n'y  trouvâmes  point  de  bile  ,  non  plus  que  dans 
les  vailfeaux  biliaires  diftnbués  dans  le  foie  ;  à  peine  avoient -ils  une 
foible  teinture  de  bile  :  mais  il  fe  trouva  dans  la  cavité  de  la  véficule  qua- 
torze concrétions  ,  la  plupart  groffes  comme  des  pois  ,  &  dontil  y  en  avec 
feulement  deux  ou  trois  un  peu  plus  grofles  ;  ces  concrétions  ctoient  ron- 
des &:  un  peu  applaties  ,  noirâtres  &  lifles  à  l'extérieur  ;  lorfqu'e.lles  eurent 
été  expofees  un  peu  de  temps  à  l'air  ,  elles  devinrent  affez  femblab'e;  aux 
bézoard ,  mais  du  premier  coup  d'œil  on  les  eut  prifes  pour  des  pillules  d'a- 
loés  ,  elles  étoient  launàtres  à  l'intérieur  ;  il  fe  trouvoit  dans  leur  centre  une 
petite  cav'ré  ;  la  fubftance  de  ces  concrétions  étoit  friable. 

La  ratte  étoit  faine  de  même  que  le  foie  ,  elle  étoit  plus  groffe  qu'à  l'or- 
dinaire.  • 

Le  ventricule  étoit  vuide,  la  malade  ayant  eu  quelques  heures  avan- 
mort  un  vomilTement  auquel  elle  avoit  été  fujette  dans  tous  le  cours  d 
maladie  ;  au  refte  il  nous  parut  en  allez  bon  état  quant  à  la  couleur  & 
confiftance,  excepté  qu'il  étoit  un  peu  flafque, 
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i  ■■  ■■■■■■—.       Nous  ne  vîmes  dans  le  pancréas  aucun  indice  certain  d'obitrucrJon  ,  non 
T  r  an  sac  t.  plus  que  dans  les  glandes  du  méfentere.  L'omentum  étoit  afTez  ferme. 
Philosophiq.       Il  n'y  avoir,  dans  les  reins  ni  fable  ,  ni  calcul  ,  ni  aucune  matière  qui  pût  y 
N».  17 «. Art.  caufer  de  l'obitruftion  ,  quoique  pendant  fa  vie  cette  Dame  eut  eu  quel 
/*•  quefois  dans  la  région  des  reins    des  douleurs  qu'elle  regardoit  comme 

Armée  108/.  £es  fymptômes  du  calcul.  Les  hgamens  des  reins  paroifloient  feulement 
relâches  ,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  la  grande  quantité  d'urine  lympide  , 
dont  ils  étoient  habituellement  furchargés. 

La  matrice  étoit  en  bon  état ,  qrfciqu'on  l'eût  jugée  viciée  avant  la 
mort  de  la  malade  en  conféquence  de  quelques  fymptômes  de  fa  maladie. 
Lorfque  nous  eûmes  ouvert  le  thorax,  nous  trouvâmes  que  le  poumon 
droit  adhéroit  fi  fortement  à  la  plèvre  fur  une  largeur  de  quatre  doigts  , 
que  pour  l'en  féparer ,  il  fallut  un  couteau:  nous  obfervâmes  auffi  qu'en 
difterens  endroits  ,  &  furtout  vers  les  bords  des  lobes  ,  le  poumon  étoit  fi 
noir ,  qu'il  paroiffoit  tendre  au  fphacele. 

Le  cœur  nous  parut  fain  ;  fa  bafe  étoit  revêtue  d'une  allez  grande  quan- 
tité de  graille  ,  quoique  tout  le  corps  fût  très-maigre. 

Mais  ce  fut  à  l'ouverture  du  crâne  que  nous  découvrîmes  la  caufe  d'une 
mort  fi  fubite  ;  les  vaiffeaux  fanguins  qui  rampent  fur  les  membranes  du 
lobe  droit  du  cerveau  ,  &  principalement  ceux  de  la  membrane  déliée  ,  fe 
trouvèrent  extrêmement  gonflés  par  le  fang  ;  lorfqu'on  eut  ouvert  ces  vaif- 
feaux dans  la  région  du  cerveau  ,  où  la  malade  avoit  fenti  une  grande  dou- 
leur dès  le  moment  de  l'attaque  ,  il  en  fortit  une  grande  quantité  d'un  fang 
féreux  ;  après  qu'il  fut  évacué,  nous  ouvrîmes  avec  le  fcalpel  la  fubftance 
du  cerveau  ,  &  nous  y  trouvâmes  un  caillot  de  fang  qui  pefoit  environ  une 
once  &  demie  ,  ce  qui  avoit  produit  dans  cet  endroit  du  cerveau  un  enfon- 
cement confidérable  ;  mais  il  n'y  avoit  point  du  tout  de  fang  extravafé 
dans  les  ventricules  ni  ailleurs  entre  les  membranes.  Le  lobe  gauche  ni  fes 
vaiffeaux  n'étoient  point  trop  gonflés  par  le  fang.  Au  refte,  étant  obligés 
de  faire  cette  diffection  précipitamment  &  à  la  lumière  ,  nou5  n'apperçûmes 
rien  dont  on  pût  conclurre  que  le  cerveau  fût  vicié  :  cependant  cette  Dime 
avoit  été  fujette  depuis  longtemps  à  divers  accidens,  fçavoir  un  tremble- 
ment &  des  palpitations  de  cœur ,  de  grandes  anxiétés  ,  des  cantrae"tions  Se 
des  douleurs  dans  les  mufcles ,  aux  articulations  &  en  d'autres  endroits, 
enfin  à  plufieurs  mouvemens  convulfifs. 

Le  cerveau  &  le  cervelet  ayant  été  tirés  hors  du  crâne  &  débaraffés 
autant  qu'il  futpoffible  du  fang  fuperflu  ,  fe  trouvèrent  pefer  deux  livres  Se 
quatorze  onces  de  ce  poids  que  nous  nommons  aver  du  pois  [a). 

(a  )  Cette  livre  eit  de  feize  onces ,  l'once  de  feize  drachme*  ,  &  la  drachme  d'enr 
\iron  vingt -fept  graini. 
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Tran$act. 
HISTO IRE    de  plu/leurs  convulfions  périodiques,  par  le  DoBeur  C O le.  Phuosomiq. 
Convulfions  qui  revendent  de  cinq  jours  en  cinq  jours.  ,1^'    M 

Année  i62j. 

LEs  fièvres  intarmittentes  font  ordinairement  ou  quotidiennes  ,  ou  tier- 
ces ou  quartes  ,  &  s'il  y  en  a  dont  les  accès  reviennent  par  exemple 
au  cinquième  ,  au  fixieme  jour  ,  Oc.  c'eft  un  cas  fi  rare  ,  quoique  certains 
Auteurs  en  aient  fait  m«ntion  ,  que  je  n'ai  jamais  rencontré  de  Médecin 
qui  ait  eu  de  ces  fortes  de  fièvres  à  traiter.  Pour  moi ,  j'en  ai  vu  un  exem- 
ple il  y  a  plus  de  quatre  ans  ,  fi  toutefois  on  peut  uniquement  à  caufedes 
retours  périodiques,  donner  le  nom  de  fièvre  à  une  maladie  qui  n'étoir, 
point  caractérise  par  une  chaleur  remarquable  ,  mais  qui  fembloit  affeder 
principalement  le  genre  nerveux;  en  voici  l'hiltoire  autant  que  je  puis  me 
la  rappeller. 

Laperfonne.dontilétoitqueftion,  étoit  une  Dame  vive,  enjouée,  &  qui 
avoit  de  l'embonpoint  ;  elle  étoit  fort  occupée  des  foins  domeftiques,  Si 
menoit  une  vie  très-adivep  ce  qui  l'avoit  fait  jouir  d'une  bonne  fanté  pen- 
dant bien  des  années,  quoique  dans  cet  intervalle  elle  eût  eu  plufieurs 
enfans.  Cette  Dame  fe  trouva  grofle  encore  il  y  a  fix  ans ,  &  vers  le  milieu 
de  fa  groflefle  elle  eut  des  affections  hiftériques,  lefquelles  cédèrent  d'a- 
bord aux  remèdes,  puis  revinrent  par  intervalles  aflez  éloignés:  fon  terme 
t  tant  proche  elle  eut  quelques  affaires  qui  lui  donnèrent  occafion  de  prendre 
plus  d'exercice  qu'il  ne  convenoit  à  fa  fituation  ,  ce  qui  avança  peut-être 
un  peu  fon  accouchement ,  car  dès  le  lendemain  elle  entra  en  travail  ;  elle 
eut  un  accouchement  très-laborieux  ,  &  perdit  tant  de  fang  avant  d'ac- 
coucher que  l'on  défefpera  de  fa  vie  :  néanmoins  elle  fe  rétablit  après  être 
accouchée  d'un  erjfant  mort  ;  mais  elle  tomba  bientôt  après  dans  des  con- 
vulfions  ,  qui ,  malgré  les  remèdes  dont  elle  fit  ufage  ,  revinrent  opiniâtre- 
ment ,  par  intervalles  à  la  vérité,  pendant  l'efpace  de  quelques  mois  :  enfuite 
ces  accidens  diminuèrent  fans  cependant  l'abandonner  tout-à-fait  ;  enfin  , 
ils  augmentèrent  &  fe  réglèrent  d'abord  comme  une  fièvre  tierce  ,  autant       , 
que  je  puis  m'en  fouvenk ,  puis  comme  une  fièvre  quarte,  &:  enfin  les 
accès  s'eloignant  encore ,  les  intervalles  furent  de  cinq  jours  ,   c'eft-à-dire  , 
qu'il  fe  paflbit  quatre  jours  entiers  entre  le  commencement  d'un  accès  &  le 
commencement  du  fuivant  ,  &  leurs  retours  étaient  auftï  réguliers  que  la 
marche  d'une  horloge  bien  jufte.   Les  accès  commençoient  par  un  bâille- 
ment aflez  fort ,  enfuite  la  malade  rendoit  une  grande  quantité  d'urine  lim- 
pide, puis  elle  tomboit  dansdesconvulfionsfi  violentes,  qu'on  étoit  obligé 
de  lui  tenir  les  mains,  fans  quoi  elle  déchiroit  tout  ce  qu'elle  rencontroit  ; 
elle  s'efforçoit  de  mordre  les  mains  de  ceux  qui  la  tenoient,  &  n'avoit  point 
du  tout  de  connnoiflance  ni  de  voix.  Elle  refloit  en  cet  état  pendant  une 
heure  ou  deux  ,  api  es  quoi  elle  rendoit  encore  une  grande  quantité  d'urine 
limpide ,   puis  l'accès  fe  dilïipoit  peu  à  peu  ,  &  finifloit  par  un  fommeil  de 
quelques  heures  ,  après  lequel  la  malade  revenoit  à  elle  ,  &  ne  fe  fouvenoic 
de  rien  de  ce  qu-i  étoit  arrivé  pendant  le  paroxifnje  :  elle  pafloit  les  trois 
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erarorsœcïi  jours  fuivans  fans  avoir  aucun  refTemiment  de  ces  accidens  ;  mais  elle  étoit 
TrÂnsact.  fi  foible  &  fi  abbauue  qu'à  peine  pouvoit-elle  fe  lever  de  fon  lit  &  de  fa 
Puii  jsophiq.   chaife  ,  ou  fe  promener  dans  fa  chambre  ,  fans  le  fecours  de  quelqu'un. 
N°.  1 74  Art.       Je  fus  appelle  pour  traiter  cette  malade ,  &  jugeant  à  la  quantité  d'urine 
]  I.  qu'elle  rendoit ,  &  à  la  manière  dont  le  genre  nerveux  étoit  affeélé  ,  que 

Année  1685.  le  fang  &  le  fuc  nerveux  avoient  contracté  de  l'acrimonie,  j'employai  les 
teftacces  &;  l'efprit  de  corne  de  cerf;  mais  les  accès  n'en  furent  ni  moins 
opiniâtres,  ni  moins  réguliers  ;  c'eft  pourquoi  je  m'avifai  de  traiter  cette 
maladie  comme  une  fièvre  intermittente  à  caufe  des  retours  périodiques 
de?  paroxifmes  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  accompagnés  de  chaleur  ;  car  je 
fis  réflexion  que  les  fièvres  intermittentes  ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  toutes 
le  même  degré  de  chaleur,  cèdent  néanmoins  toutes  au  même  fpécifique 
qui  elt  le  quinquina;  j'employai  donc  le  quinquina  ,  en  donnant  toujours 
dans  les  intervalles  les  remèdes  dont  j'ai  parlé  ci-deflus,  pour  corriger  l'acri- 
monie des  fucs  dont  j'étois  fortement  prévenu  :  l'événement  ne  trompa 
point  mon  attente  ;  dès  que  la  malade  eut  pris  deux  ou  trois  fois  du  quin- 
quina ,  chaque  fois  immédiatement  avant  l'accès  ,  comme  j'avois  coutume 
de  le  donner  dans  la  fièvre,  les  accidens  diminuèrent  fenfiblement ,  ils 
cefferent  tout-à  fait  par  la  continuation  du  remède,  &  je  ne  fçache  pas 
qu'ils  aient  jamais  reparu  depuis. 

C  0  NV  U  L  S  1 0  N S  périodiques  qui  revenoient  tous  les  huit  jours* 

DOrothce  Cook  veuve  fexagénaire  qui  tient  un  caffé  à  Worcefïer,  fut 
attaquée  d'épilepfie  trois  jours  après  fon  mariage  ,  il  y  a  environ 
trente-fix  ans,  fans  que  le  mal  eût  eu  aucune  caufe  apparente.  Au  com- 
mencement de  la  maladie  les  accidens  ne  fuivoient  aucun  ordre  ,  mais  ils 
étoient  très-fréquens  &  fi  fubits  que  dans  l'inftant  même  où  cette  femme 
paroiffoit  en  pleine  fanté  ,  elle  tomboit  tout-à-coup  par  terre  ,  fans  con- 
noifTance  ,  fans  mouvement  s  &  même  fans  convulfions  ,  elle  reftoit 
quelques  minutes  en  cet  état,  puis  revenoit  à  foi.  Au  bout  de  quelques 
mois  les  paroxifmes  fe  réglèrent ,  ils  revenoient  aux  environs  de  la  nou- 
velle &  de  la  pleine  lune  &  le  plus  fouvent  le  jour  même  ,  foit  de  la  nou- 
velle, foit  de  la  pleine  lune;  ils  étoient  affez  fréquens  pendant  deux  ou 
trois  jours  de  fuite  ,  après  quoi  la  malade  en  étoit  exempte  pendant  le  refte 
de  la  quinzaine.  Quelques  mois  s'étant  paffés  de  cette  manière  ,  les  accès 
redevinrent  plus  fréquens,  &  au  lieu  de  deux  fois  par  lunaifon  ,  ils  revin- 
rent deux  fois  par  femaine  ,  mais  à  des  diftances  inégales  ,  fçavoir,  le  jeudi 
&  le  famedi.  Cette  femme  peu  de  temps  après  fon  mariage  ,  devint  groffe  , 
&  elle  accoucha  au  terme  ordinaire,  d'un  enfant  qui,  bientôt  après ,  mou- 
rût épileptique  :  fon  fécond  enfant  périt  delà  même  manière,  mais  elle 
en  eut  enfuite  plufieurs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  dont  aucun  jufqu'à  ce 
jour   ,  n'a  eu  la  moindre  atteinte  de  ce  mai. 

Ces  accidens  continuèrent  pendant  environ  trois  ans  dans  le  même 
ordre  périodique  ,  malgré  les  différens  remèdes  que  fit  la  malade  ,  enfin 
iis  difparurent  &  furent  fufpendus  pendant  quelques  mois.au  moyen  de  je 

ne 


IL 
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ne  fçais  quel  remède  ,  qui  lui  fut  donné  par  un  empyrique  fort  vanté  dans    «—=■■= 

le  canton  ;  mais  ie  mal  n'étant  que  pallié,  les  accidens  revinrent  avec  plus    Tr  ansact 

de  violence  qu'auparavant  à  l'occafion  d'une  frayeur  qu'eut  ia  malade.  Elle    Philosophie 

eutrecoursau  remède  qui  lui  avoitli  bien  réulli  ;  maisn'en  ayant  reçu  cette    No  .i74.art. 

fois   aucun  foulagement ,  elle  fe  mit  entre  les  mains  du  Docteur  Johnfon 

qui  la  guérit  allez  promptenient  :  fa  fan  té  fe  foucint  jufqu'au  temps  de  la 

bataille  de  Woiccfter  &  de  la  prife  de  cette  Ville  par  Cromwel  en  iért. 

La  terreur  s'etant  répandue  parmi  tous  les  liabitans  lors  de  la  prile  de  la 

ville,  cette  femme  en  fut  tellement  faifie  qu'elle  retomba  dans  fes  anciens 

accidens  ;  ils  furent  d'abord  irréguliers  &  fréquens ,  puis  ils  reprirent  peu  a 

peu  l'ordre  périodique  qu'ils  avoient  déjà  fuivi  ;  tous  les  remèdes  que  l'on 

tenta  ,  furent  inutiles  ;  les  accidens  continuèrent  pendant  deux  ans  dans  le 

même  ordre  ,  après  quoi  ils  changèrent  encore  de  jour  &  de  période  à  l'oc- 

cafion  d'une  nouvelle  frayeur  ;  &  au  lieu  de  revenir  deux  fois  par  femaine , 

ils  ne  revinrent  plus  que  le  dimanche ,  ce  qui  a  toujours  continué  depuis  ce 

temps  jufqu'à  préfent  en  la  manière  dont  je  vais  rendre  compte. 

Dès  le  jeudi  au  foir  l'accès  s'annonce  par  un  mal  de  tête  ôepar  une  dou- 
leur accompagnée  de  battement  dans  la  région  de  l'os  facrum  :  cette  dou- 
leur monte  peu  à  peu  ,  &  le  vendredi  elle  occupe  la  moitié  du  dot:  le 
famedi  au  foir  elle  devient  très -violente,  elle  eft  accompagnée  d'une 
grande  foif,  &  parvient  jufqu'aux  épaules  quelques  heures  après  que  la 
malade  eft  couchée  ;  lorfque  la  douleur  eft  arrivée  à  ce  point ,  la  malade 
qui ,  pendant  la  journée  ,  a  vaqué  allez  librement  aux  foins  domeftiques  , 
conferve  à  peine  la  faculté  de  fe  mouvoir  dans  Ion  lit ,  encore  faut-il  qu'elle 
y  prenne  de  grandes  précautions  ,  fans  quoi  l'accès  qui  ne  devroit  arriver 
que  dans  quelques  heures,  commence  lur  le  champ  ,  6V:  il  eft  beaucoup 
plus  violent  qu'à  l'ordinaire  :  elle  dort  peu  la  nuit  du  famedi  au  dimanche  , 
fa  douleur  de  tête  étant  alors  très-violente  :  le  dimanche  matin  elle  pafle  de 
ces  douleurs  aiguës  à  un  fommeil  inquiet  &  agité  qui  la  retient  au  lit  toute 
la  journée  :  elle  dort  à  la  vérité  dans  la  matinée  ,  mais  toujours  avec  agita- 
tion ;  elle  s'éveille  de  temps  en  temps ,  demande  à  boire  ,  puis  retombe  dans 
l'afloupiflement  auflîtôt  qu'elle  a  bu.  Sur  le  midi  lî  elle  ne  s'éveille  pas 
d'elle  même  ,  on  l'éveille  ,  on  lui  fait  prendre  de  la  nourriture  ,  &  elle  s'ap- 
perçoit  très-bien  alors  de  ce  qui  fe  paffe  autour  d'elle  ,  mais  elle  retombe 
auflîtôt  dans  un  fommeil  que  l'on  peut  regarder  comme  une  efpece  de  lé- 
thargie, car  on  ne  fçauroit  l'éveiller,  &  elle  ne  conferve  point  la  mémoire 
de  ce  qui  fe  fait  alors  ;  mais  fon  corps  eft  agité  dans  fon  lit ,  de  mouye- 
rnens  fréquens  ;  elle  refte  dans  cet  état  jufques  vers  les  fix  heures  du  foir  ; 
c'eft  à  cette  heure  que  commencent  les  convulfions ,  lelquelles  reviennent 
par  intervalles  pendant  cinq  heures  confécutives;  elles  font  peu  confide- 
rables  au  commencement,  mais  fur  les  onze  heures  elles  deviennent  tres- 
violentes.  Dans  les  intervalles  de  ces  convulfions  on  lui  préfente  de  la 
bouillie  (a)  qu'elle  avalle  avec  avidité  ;  car  elle  s'eft  apperçue  que  quand 
on  lui  donnoit  pendant  fon  accès  des  alimens  plus  liquides  ,  ils  lui  faifoient 
mai  à  l'eftomach  :  enfin  l'onzième  heure  étant  paflee ,  la  malade  recouvre 


l  a  )  Peut-être  quelques  crèmes  ou  de  l.i  panade  :  en  latin ,  allai 
Toritc  VIL  dti  Acai,  Et  rang. 
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ï'ufhge  de  fes  fens  &  de  fa  raifon  ,  elle  fe  rappelle  toutes  fes  affaires,  & 
Tr  ans  a  ct  Pa,ï~e  'e  refle  de  la  nuit  fans  dormir  :  le  lundi  elle  fe  levé  fur  les  neuf  heures 
PmLOioPHiQ.  du  matin  ,  laffe  de  refter  au  lit  dans  l'infomnie;  mais  elle  fouffre  encore 
No  ,         pendant  le  refle  de  la  journée  des  douleurs  dans  tout  le  corps,  &  quoi- 

qu'elle agifle  dans  fa  maifon  ,  &  qu'elle  ferve  elle-même  le  caffé  à  ceux  qui 
y  viennent ,  elle  fe  plaint  d'avoir  les  membres  roides  &  engourdis;  mais 
Année  i6Z$.  ce|a  fe  J ; (^ p e  dans  un  fommeil  tranquille  qu'elle  a  la  nuit  fuivante  ,  fans 
qu'il  fe  fade  aucune  évacuation  critique,  au  moins  apparente  ,  foit  parles 
fueurs ,  foi:  par  les  urines  ou  autrement  :  d'où  j'infère  que  la  matière 
pouffée  hors  du  cerveau  ,  eft  repompée  dans  le  fang  où  elle  fermente  &  pré- 
pare l'accès  fuivant  qui  ne  manque  pas  de  revenir  au  terme  ordinaire.  De- 
puis bien  des  années  cette  femme  n'a  voulu  entendre  parier  d'aucun  remède, 
rebutée  par  le  peu  de  fuccèsdeceux  qu'elle  a  faits  au  commencement.  Elle 
a  une  fantaifie  qui  pourroit  faire  foupçonner  que  fa  tête  eft  afroiblie ,  fi 
l'on  ne  favoit  que  c'eft  le  propre  des  affections  des  nerfc  de  faire  fur  l'âme- 
de  fortes  imprelîîons  :  cette  fantaifie  en:  de  ne  vouloir  ablolument  pas 
fortir  de  chez  elle  ,  s'étant  imaginée  il  y  a  très-longtemps,  qu'elle  n'en 
pouvoit  fortir  fans  tomber  auffitôt  dans  leparoxifme  ;  prévenue  de  cette 
idée  ,  elle  fe  renferma  d'abord  chez  elle  pendant  quelques  années  :  cepen- 
dant elle  confentit  il  y  a  vingt  ans  à  aller  fouper  chez  un  de  fes  voifins  qui 
l'en  follicitoit  depuis  longtemps  ;  mais  elle  ne  tut  pas  fitôt  entrée  dans  cette 
maifon  ,  que ,  foit  par  l'effet  de  la  crainte  ,  ou  par  queiqu'autre  caufe  ,  elle 
fut  attaquée  de  (es  accidens  ordinaires ,  quoique  ce  ne  fut  pas  le  jour  de 
leur  retour  périodique  ;  on  la  reporta  chez  elle  ,  &  fon  accès  tut  plus  vio- 
lent que  de  coutume.  Depuis  ce  temps  elle  n'eft  fortie  qu'une  feule  lois  ,  il 
y  a  dix-huit  ans ,  pour  changer  de  maifon  :  on  la  porta  en  chaife  ;  mais  cette 
tranflation  la  fit  encore  tomber  dans  fon  accès  dont  ce  n'etoit  cependant 
pas  le  jour,  &  lesparoxifmes  revinrent  deux  fois  par  jour  pendant  dix  jours 
confécutifs  ,  après  quoi  ils  reprirent  leurs  cours  ordinaire.  Depuis  cela  ,  elle 
n'eft  point  fortie ,  elle  met  bien  un  pied  hors  du  fcuil  de  fa  porte  fans  in- 
quiétude,?; même  le  corps,  pourvu  que  la  pointe  de  fon  autre  pied  refte  au- 
dedans  de  la  maifon  ,  mais  rien  ne  peut  la  réfoudre  à  mettre  les  deux  pieds 
dehors.  Lorfque  le  célèbre  GreataraKfius  vint  à  Worcefter  ,  on  l'amena  chez 
cette  femme  pour  voir  s'il  pourroit  trouver  quelque  remède  à  fisn  mal  ;  mais 
ayant  appris  qa'il  venoit  dans  ce  defTein  ,  elle  tomba .  fans  l'avoir  vu  ,  dans 
un  accès  violent  qui  ne  la  quitta  que  le  feptieme  jour.  Au  relie  ,  pendant 
cette  longue  fuite  d'années ,  on  n'a  jamais  remarqué  en  cette  femme  hors 
de  fes  accès  ,  aucun  dérangement  fenfible  ,  foit  de  l'efprit ,  foit  des  fonc- 
tions animales  ;  elle  a  de  l'embonpoint ,  le  teint  bon  &  fleuri ,  &  elle  vaque 
aux  foins  de  fon  ménage  &  de  fa  profeflïon  avec  autant  d'aftivité  qu'elle 
pourroit  en  avoir ,  vu  fon  âge,  quand  elle  n'éprouveroit  aucune  incom- 
modité,. 
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Transact. 

EX  IRAIT  d'une  lettre  du  Dotleur  Cole,  médecin  à  Worcejlçr ,  fur   Philosophi*. 

des  pierres  rendues  par  la  verge.  N°.  175. Ait. 

IV. 
D"  '3  M'»  l685-  Anndc  l6%l 

JE  connois  un  homme  qui  a  rendu  deux  pierres  par  !a  verge  prefque  fans 
douleur;  cesp'eires  avoient  environ  feize  lignes  de  circonférence  ,  car 
e!  es  et  tient  à  peu  près  de  même  grofTeur  dans  l'endroit  le  plus  épais  ;  mais 
l'une  ctoit  une  fois  plus  longue  que  l'autre  ,  la  plus  petite  n'ayant  que  fept 
lignes.  Cet  homme  m'a  dit  qu'il  avoit  foufrert  pendant  pluueurs  années  de 
grandes  douleurs  dans  les  reins,  &  enfuitc  dans  la  veflle  lorfque  les  dou- 
leurs de  reins  eurent  celle  ,  mais  qu'il  n'avoit  plus  rien  fouffert  depuis  qu'il 
avoit  ren^u  ces  pierres:  il  y  avoit  environ  ûx  mois  que  cela  étoit  arrivé 
lorfque  je  l'ai  vu. 


HISTOIRE  d'un  ulcère  au  cité  droit ,  par  où  fortoient  les  alimens  ,  par  y 

le  Dofleur  Guillaume  Eaenshav,  médecin  d'Alcefler. 

UNe  femme  d'Alcefrer  d?.ns  la  campagne  de  Wartiich,  âgée  d'envi- 
ron quarante  ans,  fut  (ubitement  atteinte  d'une  grande  douleur  à 
l'aine  droite  ,  en  revenant  de  la  ville  voifine  à  fa  maifon  ,  &  cette  douleur 
fut  fuivie  d'un  hoquet  violent.  Au  bout  d'une  demi-heure  ,  il  fe  forma 
dans  l'endroit  douloureux  une  tumeur  grolîe  comme  une  noix  mufeade  , 
laquelle  devint  peu  à  peu  dure  &  enfuite  noire.  La  fièvre  &  les  douleurs 
furent  fi  violentes  que  la  malade  ne  reconnoifloit  plus  les  perfonnes  qui 
fenvironnoient  :  on  crut  qu'elle  alloit  mourir  ,  &  l'on  n'appella  point  de 
médecin  ,  mais  on  appliqua  feulement  fur  la  tumeur  je  ne  f^ais  que!  cata- 
plafme  qui  la  fit  ouvrir.   Depuis  lors  ,  les  alimens  foit  liquides  ,  foit  folides 

Sue  prenoit  la  malade  ,  fortoient  le  plus  fouventparce;  ulcère  dans  l'efpace 
'un  quart  d'heure  ou  d'une  demi-heure,  tels  à-peu-près  qu'elle  les  avoit 
avalés  ,  &:  fans  lui  caufer  la  moindre  douleur  ni  aux  inteftins  ,  ni  à  l'ulcère 
même.  Un  jour ,  par  exemple ,  qu'elle  avoit  pris  du  lait  cuit ,  fon  ulcère  ren- 
dit d'abord  du  lait  liquide  ,  puis  du  lait  coagulé ,  le  tout  accompagne  d'une 
efpèce  d'écume  &  d'un  bruit  femblable  à  celui  des  vents  rendus  per  l'anus. 
Une  autre  fois  ayant  mangé  du  poulet  avec  du  perfil ,  l'un  Se  l'autre  aliment 
fortit  par  l'ulcère.  Lorfque  je  fus  appelle  ,  je  trouvai  une  temme  étique  Se 
fort  altérée  ,  néanmoins  les  urines  &  les  felles  avoient  un  cours  aftez  réglé , 
&  rre  caufoient  aucune  douleur  à  la  malade  :  l'ulcère  avoit  trois  ou  quatre 
doigts  de  long  ,  un  doigt  de  large,  mais  très-peu  de  profondeur;  il  étoit 
prefque  de  niveau  avec  la  peau.  J'ordonnai  quatre  prifes  d'une  tifannelaxa- 
tive  ;  mais  la  première pnle  étant  aufîitot  lortiepar  i'uicere  ,  fans  être  fuivie 
d'aucune  felle  dans  le  relie  du  jour  ,  je  donnai  à  la  malade  un  bol  purgatif, 
qui ,  à  la  vérité  ,  fortit  encore  par  l'ulceie  au  bout  d'une  demi-heure,  mais 
qui  produilît  deux  felles,   Se  diminua  confidcrablement  l'écoulement  de 
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j,,,^   1  ulcère.  Le  lendemain  on  réitéra  le  même  bol  qui  procura  trois  telles  abon- 
dantes ,  &  fit  fortir  par  cette  voie  quantité  d'ordures,  l'ulcère  ne  rendit 
ransact.    prefqUe  rien  pendant  toute  la  nuit.   Enfuite  ,  je  fis  prendre  à  la  malade  une 
3PH1Q'    boifïbn  deflicative  avec  deux  ou  trois  livres  de  vulnéraires  par  jour,  en 
N  .176.  Art.   réitérant  de  temps  en  temps  le  même  bol.  L'utage  de  ces  remèdes,  continué 
*■  pendant  environ  quatorze  jours,  a  procuré  à  la  malade  une  giiérifon  par- 

Anne'e  1 6J5.    faite ,  &  qui  s'eft  foutenue  jufqu'à  préfent. 


.  1 77.  Art,   EXTRAIT  d'une  lettre  de  M.Molyneu  x  ,  fur  la  circulation  du  fang 
vue  au  mkrofcope  dans  une  falamandre  aquatique, 

Dublin,   27  Oâobre  1685. 

LE  Doéteur  Gardens  dans  une  lettre  au  Docteur  Midleton  ,  datée  d'A- 
berdeen  le  17  Juillet  1687,  parle  delà  falamandre  aquatique  ,  dans 
laquelle  on  voit  la  circulation  du  fang  ;  ce  fait  de  la  circulation  vifible  dans 
cet  animal ,  eft  bien  digne  d'attention  :  j'en  ai  fait  la  première  découverte 
il  y  a  deux  ans  &  demi ,  j'en  écrivis  fort  au  long  le  12  Mai  1683  ,  à  mon 
fr«re  qui  étoit  pour  lors  à  Leyde ,  &  j'inférai  dans  le  même  écrit  l'anatomie 
complette  de  cet  animal.  J'ai  fait  voir  cette  circulation  à  plufieurs  Méde- 
cins &  autres  philofophes  qui  en  ont  été  très-fatisfaits ,  &  j'en  fis  la  dé- 
monftration ,  pour  la  première  fois ,  à  notre  Société ,  Je  26  Mai  1 684.  Il  en 
eft  fait  mention  fur  fes  regiftres  à  cette  date  ,  dans  les  termes  fuivaus. 
»  M.  Molyneuxa  ouvert,  en  préfence  de  la  Compagnie  ,  une  falamandre 
3j  aquatique  ,  on  voit  dans  le  corps  de  cet  animal  deux  longs  facs  d'air , 
»  fur  lefquels  les  vaifleaux  fanguins  fe  ramifient  fort  élégamment  :  en  appli- 
«  quant  le  rnicrofcope  à  ces  vaifTeaux  ,  il  nous  y  a  fait  voir  la  circulation 
«  du  fang ,  qui  eft  autîi  apparente  que  le  mouvement  de  l'eau  dans  une 
«  rivière,  &  plus  rapide  que  le  cours  d'un  ruiileau  ordinaire.  «  Le 
2  Juin  fuivant  je  répétai  encore  la  même  obfervation  en  préfence  de  la 
Société,  &  ceux  qui  avoient  les  yeux  bons  &  exercés  à  obferver,  virent 
auffi  bien  la  circulation  dans  les  vaifTeaux  extérieurs  de  l'animal,  comme 
fur  les  mains  &  fur  les  doigts,  que  dans  les  vaifleaux  qui  font  au  dedans 
du  corps  :  il  eft  vrai  que  cette  apparence  eft  plus  frappante  dans  les  vaif- 
leaux qui  font  diftribués  fur  les  deux  facs  ci-deflus  mentionnés,  &  qu'on 
voit  aufli  le  battement  du  cœur  à  chaque  fois  qu'il  fe  remplit  ou  fe  vuide 
de  fang.  Cet  animal  eft  très-propre  aux  obfervations  de  ce  genre,  non 
feulement  par  la  tranfparence  de  fa  peau  &  de  fes  vaifleaux ,  mais  aufli  parce 
qu'il  eft  très- vivace  ;  j'en  ai  ouverts  qui  ont  vécu  encore  neul  heures  ^près 
que  j'avois  mis  tous  leurs  vifceres  à  découvert. 
La  falamandre  mâle  a  fur  le  corps  des  taches  plus  marquées  que  la  femelle(a). 

(a)  Je  fûpprime  les  figures,  parce  que  des  deux  que  M.  Molyneux  a  fait  deffiner, 
l'une  repréfeme  la  falamandre  mâle  que  l'on  connoit  allez,  &  l'autre  les  parties  internes 
qui  font  repréfentécs  plus  diftinflement  dans  le  tome  IV  de  cette  Collection ,  plan- 
che XXI ,  fig.  IV.  Les  poumons  marqués  t  h  dans  cette  figure  ,  font  ce  que  M.  Mb- 
lyneux  appelle  ici  les  facs  d'air.  (Z) 
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Trawsact. 
DESCRIPTION  du  foie  d'un  hydropique  ,  qui  paroijfoit  glanduleux   Phuosofhiq. 
à  l'œil,  par  Jean  Brovn,  Chirurgien  de  l'hôpital  de  Saint  Thomas  N°.  178. Art. 
à  Southvarck.  y. 

IL  fe  préfenta  dernièrement  à  notre  hôpital  un  foldat  hydropique  âgé 
d'environ  vingt-cinq  ans.  Cet' homme  avoit  contrafté  fa  maladie  en 
buvant  beaucoup  d'eau ,  &  fe  refroidiflant  pendant  la  nuit  lorfqu'il  étoit  de 
garde.  Il  fut  traité  par  nos  Médecins  ,  &  au  moyen  des  remèdes  qu'ils  lui 
donnoient,  fon  enflure  diminuoit  de  temps  en  temps,  mais  elle  revenoit 
toujours  ;  ainfi  la  méthode  ordinaire  n'ayant  pas  réufîî  ,  on  fe  trouva  réduit 
pour  dernière  reflburce,  à  faire  la  pondion.  Cette  opération  paroifloitdan- 
gereufe  ,  à  caufe  de  la  faifon  ,  &  furtout  à  caufe  de  l'extrême  maigreur  du 
malade;  cependant  on  s'y  détermina  fur  les  inftances  qu'il  fit,  parce  que 
Ion  enflure  l'incommodoit  tellement ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  peine  à  fe 
tenir  au  ht.  Je  fis  donc  la  ponction  ,  par  l'avis  des  Médecins  ,  le  14,  No- 
vembre dernier,  &  je  tirai  environ  trois  pintes  d'une  liqueur  falée  ;  j'en 
lirai  encore  davantage  quatre  jours  après  ,  mais  le  malade  mourut  le  lende- 
main de  cette  féconde  ponction  :  cependant  les  gens  du  métier  qui  avoient 
affifté  à  l'opération  ,  l'avoient  trouvée  bien  faite ,  &  le  malade  en  avoit  reçu 
du  foulagement.  Nous  trouvâmes  de  la  mortification  au  ferotum  &  à  la 
verge,  ce  qui  nous  parut  avoir  en  partie  occafionné  la  mort. 

A  l'ouverture  du  corps  ,  je  tirai  environ  vingt-quatre  quartes  (a)  d'eau. 
Il  y  avoit  une  inflammation  confidérable  au  péritoine  ,  toutes  les  autres 
paries  intérieures  n'étoientpas  fort  altérées,  à  l'exception  du  foie  dont  voici 
la  defeription. 

Ce  vifeere  n'étoit  pas  d'une  gro fleur  extraordinaire  ,  il  fembloit  même 
plutôt  petit  que  gros,  mais  ce  qu'il  avoit  de  tres-remarquable  ,  &  ce  qui 
appuie  l'opinion  de  Malpighi ,  il  étoit  tout  rempli  de  glandes ,  tant  dans  la 
partie  concave  ,  que  dans  la  partie  convexe  &  à  l'intérieur  ;  ainfi  ces  glan- 
des avec  les  vaifTeaux  compofoient  tout  le  foie  ;  &  comme  autant  de  petites 
pullules ,  elles  eontenoient  une  humeur  jaunâtre  que  je  jugeai  n'être  autre 
chofe  qu'une  partie  de  l'humeur  bilieufe  :  néanmoins,  dans  les  interfaces 
de  ces  glandes  la  fubftance  du  foie  avoit  la  couleur  rougeâtre  qui  lui  efl 
naturelle. 

_  La  véficule  du  fiel  étoit  de  couleur  verdâtre ,  nous  y  trouvâmes  une 
pierre  tendre  &  friable.  Ces  obfervations  ont  été  faites  en'préfence  des  Mé- 
decins de  notre  hôpital ,  M".  Davkins  &  Briggs,  du  Docteur  Tyfon,  de 
M.  Faithorn  &  de  quelques  autre», 

(«)  La  quarte  angloife  vaut  à  peu-près  la  pinte  de  Pari*. 
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T  R  A  N  S  A  C  T. 

Philosoi'hiq.    EXTRAIT  du  Journal  de  la  Société  Philofophique  d'Oxfort  ,  contenant 
N°  178  Art.        un   m^moire  du  Do&eur  Wallis,  Préfident  de  la  Société ,  fur  la  force 
y  j_  de  la  mémoire. 

Du  15  Décembre  1685. 


Anne'e  16%;. 


IL  fut  queftion  à  une  féance  de  la  Société  le  24 Mars  dernier,  du  grand 
fecours  que  les  aveugles  pouvoient  tirer  de  leur  mémoire  en  l'exerçant 
avec  l'attention  néceflaire  ;  &  à  cette  occafion  ,  le  Docteur  Wallis  dit  que 
les  perfonnes  qui  jouiffent  du  fens  de  la  vue,  po\ivoient  de  même  exercer 
leur  mémoire  fur  les  matières  abftraites  avec  bien  plus  d'avantage  dans 
l'obfcurité  &  le  filence  de  la  nuit,  que  pendant  le  jour  ,  où  l'on  efr  diftrait 
par  les  objets  extérieurs  ;  il  parla  des  effais  qu'il  avoit  faits  en  ce  genre  ,  ôc 
il  en  rendit  compte  plus  en  détail  dans  la  féance  du  31  Mars,  par  le  mé- 
moire fuivant. 

J'ai  eu  autrefois  (dit-il)  la  curiofité  d'éprouver  jufqu'où  pourroit  aller  la 
force  de  ma  mémoire  pour  faire  des  opérations  d'arithmétique ,  comme  Ja 
multiplication  ,  la  divifion  l'extraction  des  racines  ,  &c.  fans  me  fervir  de 
plume  ,  ni  d'aucun  fecours  équivalent.  Je  m'exerçois  à  ces  opérations  la 
nuit  étant  au  lit  &  fans  lumière  ;  je  fis  d'abord  allez  facilement  1  extraction 
de  la  racine  quarrée  fur  des  nombres  de  huit,  dix  cV  douze  chiffres,  &  enfuite 
fur  des  nombres  de  vingt ,  trente  &  quarante  chiffres;  mais  fansm'appliquer 
à  retenir  les  nombres  fur  lefquels  je  in'etois  exercé,  ces  opérations  n'étant 
alors  pour  moi  que  de  pure  curiofité  ;  feulement  ayant  fait  l'extraction  de 
îa  racine  quarrée  du  nombre  3  la  nuit  du  22  Décembre  \6  9,  j'en  écrivis 
enfuite  le  réfultat  ;  j'avois  pouffé  julqu'au  vingtième  chiffre  de  fractions 
décimales,  &  trouvé  cette  fomme  1,73207,08075",  68S77  ,  29 3 73  ,  qui 
eft  à  peu-près  la  racine  quarrée  du  nombre  3  fuivi  de  quarante  zéros  en 
cette  manière  3  ,  00000,  00000  ,  00000 ,  00000 ,  00000 ,  00000 ,  00000, 
00000.  Je  m'exerçai  beaucoup  à  ces  opérations  en  l'année  1671  ,  ayant 
alors  une  fièvre  quarte  qui  m'ôtoit  fouvcnt  le  fommeil  pendant  des  nuits 
entières;  une  perfonne  m'ayant  prié  dans  ce  temps  de  lui  dire  les  nombres 
fur  lefquels  je  me  ferois  exercé  ,  je  me  propofaila  nuit  fuivai.te  ce  nombre 
de  cinquante-trois  chiffres  que  je  pris  au  hafard  2,  4681,  35"79,  1012, 
1411,  1315-,  1618,  2017  ,  1921  ,  2224,  26..S  ,  5023  ,  25-27,  2931. 

Et  je  trouvai  pour  la  racine  quarrée  par  approximation  ,  cette  fomme  de 
vingt-fept  chiffres  ,  15-7,  1030,  1687,1482,8058,  1715,2171. 

Je  répétai  encore  une  ou  deux  nuits  de  fuite  cette  opération  ;  &  ayant 
ainfi  fixé  ces  nombres  dans  ma  mémoire  ,  je  les  diftai  enfuite  toujours  de 
mémoire  à  la  perfonne  qui  me  les  avoit  demandés  ,  &  qui  les  écrivit  fous 
ma  didée  ,  &  les  examina ,  avant  que  je  les  euffe  écrits  pour  moi. 

Je  n'employois  d'autre  méthode  pour  faire  ces  opérations  ,  que  celle  qui 
çfl:  enseignée  communément  dans  les  livres  d'arithmétique. 
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AUTRE  EXTRAIT  du  même  Journal  du  if  Décembre  l6Sf ,  fur  une    Pmi.otorHiq. 

pierre  rendue  par  la  voie  des  urines.  N°.i78  Art 

VI. 

ON  fit  voir  à  la  Société  le  7  Août  i68f  ,  la  figure  d'une  pierre  qu'une 
femme  de  Wallingford ,  âgée  de  foixante  trois  ans,  a  rendue  par  la  e  *" 

voie  des  urines.  Cette  pierre  avoiteinq  pouces  Se  demi  de  circonférence, 
&  quatre  pouces  &  demi  de  long  ;  elle  pefoit  trois  onces  averdupois  :  elle 
fut  tirée  par  le  mari  de  cette  femme  fans  le  fecours  d'aucun  inftrument  de 
chirurgie  ,  &  fans  effufion  de  fang  ;  mais  la  perfonne  a  été  fujette  à  une 
incontinence  d'urine  ,  depuis  la  fortie  de  cette  pierre. 


N°.  1  8  1.  Art. 


EXTRA IT  d'une  lettre  du  Docleur  Sigismond  Konig,  Médecin 

de  Berne  en  Suijfe ,  du  dernier  de  Février  1C66  ,  fur  la  continuation  de     .       .    *    J(S 
la  maladie  dont  il  eft  parlé  ci  dejj'us  au  N'.  III  des  Colleftions  Philofo- 
phiques  (a). 

DEpuis  que  j'ai  -donné  l'hiftoire  de  la  maladie  de  Marguerite  Lover 
au  mois  d'Octobre  1681  ,  cette  femme  s'eft  portte  paffablement 
bien  ,  fes  fonctions  naturelles  fefailant,  comme  je  l'ai  dit,  à  la  fin  de  cette 
hiltoire,  julqu'au  18  août  1682.  Alors  elle  commença  à  fouffrir  de  nou- 
veau, elle  eut  des  naufées  accompagnées  d'un  hoquet,  mais  elle  ne  vomie 
point  :  on  lui  donna  un  cardiaque  avec  l'eiprit  de  nitre  doux  ,  &  les  fymptô- 
mes  celferent  jufqu'au  ay  du  menti  mois  qu'il  lui  furvint  des  douleurs 
aiguës  dans  les  régions  épigaitrique  &.  hypogaftrique  ,  puis  dans  les  côtes  : 
fa  relpiration  s  embaraifa  ;  enfin ,  elle  tomba  dans  un  paroxifme  hy ftérique 
accompagné  d'éructation  ,  d'ofeitation  &:  de  palpitation  de  cceur.  On  eue 
recours  aux  anodins  &  aux  antifpafmodiques  ;  mais  on  n'employa  point 
les  lavemens,  la  malade  les  craignant  beaucoup  à  caufe  du  renverfement 
du  mouvement  inteftinal.  Elle  étendoit  &  jettoit  les  bras  &  les  jambes , 
elle  avoit  des  mouvemens  convulfifs  dans  tout  l'abdomen  ,  &  un  ferrement 
a  la  gorge  qui  interceptoit  totalement  la  voix  ;  enfin  elle  fe  plaignoit  fou- 
vent  avec  des  cris  aigus ,  de  douleurs  femblables  à  celle  de  l'accouchement; 
&  au  milieu  de  ces  douleurs,  tous  (es  membres  s'étant  contractés  le  «50 
août ,  elle  rendit  par  le  fondement  une  pierre  enfanglantée ,  inégale  & 
oblongue  ,  dont  le  grand  diamètre  étoit  de  deux  pouces  trois  lignes  ,  &  le 
petit  d'un  pouce  dix  lignes  :  le  lendemain  elle  en  rendit  encore  deux  moins 
longues ,  ce  qui  lut  fuivi  d'un  flux  hemorroïdal.  On  la  traita  enfuite  comme 
une  femme  accouchée,  on  la  nourrit  de  bouillons  &  de  rellaurans ,  &  elle 
fe  rétablit  au  bout  de  quelques  femaines. 

Tel  eft  l'état  actuel  de  la  maladie,  moins  effrayant  que  dans  les  commen- 
ça'' Vox  1  Colle&ion  Académique  ,  .tome   II  de  la  Partie  étrangers,  r3Scs  î16 
frftivt.ni  s. 


iQ4  COLLECTION 

cemens,  niais  très-douloureux  :  les  pierres  que  rend  cette  femme,  (ont  & 
Transact.  P'us  Pe*~antes>  &  d'une  fubftance  plus  dure  que  les  premières;  elles  font 
I'hilosophiq.  auu"ï  'orc  anguleufes,  Se  au  lieu  d'être  entraînées  à  chaque  déjeétion  ,  elles 
»ro    0     ,         femblent  fe  former  à  la  longue  comme  dans  une  matrice,  d'où  elles  fortent 

IN    .  !  6  I.ART.  -,  »  L  J'  '•  r  •  o  •  il 

v  tout-a-coup  au  bout  de  trois  ou  quatre  lemaines ,  &  toujours  par  le  bas ,  car 

elle  n'en  vomit  plus.  Lorfqu'il  doit  fortir  quelque  pierre  ,  le  ventre  qui  ctoic 
Année  1&80.  ]|bre  auparavant ,  commence  à  fe  reflerrer;  &  au  bout  d'un  jour  ou  deux 
de  conftipation  ,  la  malade  accouche  d'une  pierre.  Elle  rend  peu  d'urine 
par  la  veflie,  relativement  à  la  quantité  de  breuvage  qu'elle  prend;  cette 
urine  eft  diverfement  colorée ,  épaiffè  Se  trouble  ;  elle  fe  fupprime  rare- 
ment ,  Se  lorfque  cela  arrive ,  la  première  évacuation  d'urine  qui  fe  fait 
enfuite  ,  eft  précédée  d'une  pierre  grolTe  comme  une  fève,  anguleufe ,  & 
femblable  en  tout  aux  autres.  Un  accident  qui  ne  lui  arrivoit  au  commen- 
cement que  par  intervalles,  &  qui  à  préfent  eft  journalier,  c'eft  que  tous 
les  matins  lorfque  l'envie  d'uriner  la  prend  ,  elle  rend  d'abord  un  peu  d'u- 
rine par  la  veflie  ,  &  immédiatement,  ou  peu  d'inftans  après,  elle  vomit 
avec  beaucoup  de  naufées  jufqu'à  trois  Se  quatre  onces  d'urine  route  fem- 
blable, de  même  couleur,  même  confiftance,  même  odeur  urineufe,& 
même  faveur  ,  au  rapport  de  la  malade  :  identité  qui  a  été  conftatée  dans 
tous  fes  points  par  l'examen  chymique  qui  en  a  été  fait.  L'abdomen  eft 
gonflé,  l'on  fent  de  la  dureté  ,  &  l'on  entend  le  choc  des  pierres,  non 
feulement  dans  1  hypocondre  gauche  comme  au  commencement.maisaulTi 
dans  toute  la  légion  droite  du  ventre,  un  peu  plus  profondémenr  à  caufe 
du  relâchement  des  mufcles;  enfin  la  malade  fe  plaint  d'une  grande  dou- 
leur aux  environs  de  l'hypogaftre.  Elle  n'a  que  médiocrement  d'appétit 
Se  d'altération  ,  fa  boiflbn  ordinaire  eft  une  tifanne  de  racine  de  reglifle  ,  de 
chiendent  Se  d'orge  :  de  temps  en  tempson  lui  permet  un  peu  de  vin  léger. 
Elle  faute  dans  fon  lit  en  dormant.  Les  règles  paroiflent  rarement  Se  en 
petite  quantité  ,  mais  elles  ne  font  pas  fupprimées.  Le  pouls  eft  tantôt  lent , 
tantôt  prompt ,  profond ,  intercepté  ;  enfin  il  varie  comme  les  fymptômes 
du  mal.  La  refpiration  eft  plus  libre  ,  mais  loin  d'être  forte  ,  elle  eft  prefque 
imperceptible.  La  malade  n'a  plus  de  dérangement  d'efprit:  le  izDécembre 
dernier  la  gangrené  parut  à  fa  jambe  droite  &  s'étendit  jufqu'à  la  largeur 
d'une  palme  :  on  la  guérit  par  les  fcarifïcations  Se  autres  remèdes  d'ufage 
en  pareil  cas.  A  préfent,  elle  a  une  faufleefquinancie  occafionnée  par  une 
inflammation  aux  amygdales,  &  elle  vomit  beaucoup  de  fang  artériel,  ce 
qurfemble  annoncer  la  (ortie  prochaine  de  quelque  grofle  pierre  par  cette 
voie  :  on  a  employé  la  faignée  du  pied  &  leslavemens,  pour  procurer  la 
révulfion  ;  il  y  a  eu  le  20  Février  une  évacuation  d'excrémens  naturels  par 
le  bas  ,  &  le  23  une  nouvelle  déjeâion  de  matières  liquides,  mais  épaiffes3 
&  un  vornilTement  de  la  matière  huileufe  des  lavemens,  (étide  ,  mais  fans 
aucunes  pierres.  L'on  a  difeontinué  l'ufage  de  ces  remèdes,  de  peur  que 
la  malade  ne  fût  fuffoquée  par  ces  vomiffemens. 

Ce  n'eft  pas  là  le  feul  exemple  de  pierres  formées  en  d'autres  parties  du 
corps  humain  que  les  reins  Se  la  veflïe.  En  1 677  une  fille  nommée  Cathe- 
rine Scertenleib,  rendoit  en  touffant  beaucoup  de  petites  pierres  tophacées  : 
elle  mourut  de  phtyfie  dans  notre  hôpital,  Catherine  Blafera,  après  avoir 

rendu 


ACADÉMIQUE.  i;,; 

rendu  par  les  fellcs ,  &  du  fable,  &  quantité  d'une  concrétion  de  pituite 
gypfeufe,  fut  parfaitement  guérie  dans  ce  même  hôpital  en  ic'ïSo.  M..),  v  ., 
un  de  nos  principaux  magithats,  attaque  de  la  goutte  ,  tornbj  malade  au  Philosophiq. 
mois  de  Juillet  i68,"  d'une  rétention  d'urine,  occafionnée  par  des  pierres  N*.i8i.Art. 
qui  obftruoient  les  deux  uretères  :  il  mourut  d'apoplexie  Le  dix-feptieme  V. 

jour  de  fa  maladie  ,  n'ayant  reçi  aucun  foulagement  ni  des  faignées,  ni  des  Année  i6i6. 
lithontriptiques,  ni  des  vclicatoires,  &c  Après  fa  mort,  je  tirai  ces  pierres  de 
fon  cadavre  ,  elles  étoient ,  quant  à  la  fubftance  ,  très-différentes  de-,  pierres 
que  rend  Marguerite  Lower;  elles  ne  (e  diflolvoientdans  aucunefprit  acirie, 
à  caufe  de  l'huile  dont  elles  étoient  imprégnées.  Le  rein  gauche  ctoit  une  fois 
plus  gros  ,  &  le  rein  droit  deux  fois  plus  gros  qu'ils  ne  for.t  naturellement , 
leurs  tuniques  le  trouvant  dilatéespar  la  grande  quantité  de  férofités  qu'ils 
contenoienr  :  ilfe  trouvaajlTi  dans  les  reins  beaucoup  de  petites  pierres  qui  y 
étoient  adhérentes;elles  étoient  de  couleur  rouffe,  3c  rudes  au  toucher.au  lieu 
que  celles  qui  furent  tirées  des  ui cteres  ,  avoient  leur  extrémité  arrondie  ,  & 
fembloient  s'être  polie  par  le  frottement  dans  ces  conduits;  elles  avoient 
la  forme  d'un  petit  glan  de  chêne.  AI.  Albert  Baurenkoning  Chirurgien 
de  Berne  ,  a  trouvé  ,  il  n'y  a  pas  longtemps  ,  trente  deux  pierres  tophacées 
dans  les  amygdales  d'une  jeune  fille  nommée  Marie  Haffner. 

LeDo&eurSclare  a  donné  une  obfervation  fur  des  pierres  trouvées  dans 
le  fiel  ,  &:  rrcî-grofles  relativement  au  diamètre  du  conduit  cholédoque. 
Enfin  ,  M.  Zweiîel,  fécrétaire  de  la  Ville  d'Heidelberg,  m'a  écrit  que  le  fils 
d'un  Juif  qui  demeure  à  Wenheim  dans  le  Palatinar ,  âgé  d'onze  ans ,  rend , 
&  par  le  fondement  Se  par  la  verge ,  des  pierres  <le  différente  nature,  Se 
même  de  la  nature  du  caillou. 

Quant  aux  pierres  rendues  par  Marguerite  Lower,  j'en  ai  fait  l'examen 
chymique,  &  voici  le  réfultat  des  différentes  opérations  auxquelles  je  les 
ai  ioumifes. 

I.  Par  folution.  L'efprit  de  fouffire ,  de  vitriol,  de  vinaigre,  verfé  fur 
ces  pierres  ,  v  a  d'abord  excité  quelque  mouvement  d'effervefeence ,  prin- 
cipalement dans  celles  qui  venoient  de  l'eftomac  ,  &  qui  étoient  les  plus 
poreufes  &  les  plus  friables  ;  mais  l'effervefeence  a  bientôt  cefle,  fans  qu'il 
fe  fit  de  folution. 

L'efprit  de  fel  ammoniac  n'y  a  produit  aucun  mouvement  &  de  quelque 
manière  que  j'aie  combiné  ces  deux  fubftances,  elles  font  reftées  enfemble 
dans  un  parfait  repos  ,  comme  des  fubffances  homogènes. 

Alais  l'acide  nitreux  les  a  entièrement  diffoutes. 

II.  La  diftillation  à  la  cornue.  Les  pierres  forties  de  l'éfophage  ,  ont 
donné  un  peu  de  fel  volatil  avec  de  l'efprit  &  du  phlegme,  beaucoup  de 
terre  &  prefque  point  de  fel  fixe  :  celles  du  ventre  &  celles  de  la  veflîe  qui 
étoient  routes  de  même  figure  &  de  même  fubftance,  contenoient  plus  de 
fel  volatil,  un  peu  de  phlegme  qui  avoit  quelqu'acidité  au  goût,  un  fort 
efprit  urineux  ,  peu  de  fel  fixe  &  beaucoup  de  terre.  Six  onces  de  ces  p.  - 
res  ont  donné  cinq  onces  &  deux  drachmes  de  caput  mortuum,  d'où  j'ai  tire 
à  peine  un  fcrupule  &:  demi  de  fel  lixiviel  avec  cinq  drachmes  &  demie  de 
phlegme  &:  d'cfprit  &:  de  fel  volatil ,  une  portion  de  ce  fel  étant  reftée  atta- 
chée aux  parois  du  récipient.  Cette  liqueur  ayant  été  mife  tout  déduite  dans 
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,  un  alambic  avec  un  peu  d'efprit  de  vin  alcoholifé ,  &  fublimée  à  un  feu 
Transact.  doux,  •'  s'éleva  dans  le  chapiteau  deux  fcrupules  &  demi  de  fel  volatil 
Pmilosopmiq.  lIl''neux  :  il  ne  s'y  eft  point  trouvé  d'huile ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  appeller 
»TO  ,„     .         ainfi  le  fluor  des  fcls  volatils. 

y  111.    L>a  précipitation.    La  liqueur  dimllee  de  ces  pierres,  combinée 

avec  de  l'efprit  de  vitriol  ,  a  pris  une  teinte  rouge,  après  quoi  s'épaiflîffant 
nte  '  '  peu  à  peu,  elle  a  paru  occuper  le  tond  du  vaiflèau.  Le  même  efprit  étant 
verfé  (ur  le  caput  monuiim  qui refte  après  la  diftillation  de  ces  pierres,  ou 
fur  le  fel  lixiviel  qu'on  en  a  tiré,  y  produit  une  eftervefcence  aufll  violente 
qu'avec  le  fel  &  l'huile  de  tartre  (  a). 

(j)  A  propos  des  fymptômes  antérieurs  de  cette  même  maladie,  rapportés  à  l'en- 
droit cité  de  la  Colleélum  Académique  .  l'Auteur  dit  qu'il  a  vu  rendre  en  une  feule  fois 
plus  de  neuf  livres  d'urine  à  une  de  les  malades  qui  avoit  une  inflammation  au  cou  de  la 
veille  ,  après  avoir  ouvert  &  facilité  les  pafFages  à  l'urine  par  l'effet  des  anodins  &  de  la 
fonde  ;  cette  évacuation,  ajoute-t-il ,  fit  celfër  le  gonflement  du  ventre  qui  avoit  été 
confidcrable  au  point  que  quelques-uns  regardoient  la  maladie  comme  une  hydropifie 
afcite. 

En  1677  »  Eve  Zuber  âgée  de  quarante  ans ,  ayant  eu  la  veflîe  fortement  comprimée 
&  diftenduepar  un  accouchement  laborieux,  rendit  la  plus  grande  partie  de  fon  urine  par 
le  nombril,  &  cela  pendant  toutes  fes  couches  ,  après  quoi  l'urine  reprit  fon  cours 
naturel. 

M^— w&^      ■ — 

N°.  i8ï.Art. 

III..         EX  AMEN  des  pierres  envoyées  de  Berne  à  la  Société  Royale  ,  c>  dont  il 
ejl  quejîion  dans  le  N°.  précédent ,  par  leVotleur  FrédIricSlare.- 

ON  a  reconnu  par  les  expériences  d'hydroftatique  que  les  métaux  purs 
ont  chacun  une  gravité  fpécifique  déterminée,  par  laquelle  on  les 
diftingue  aiféinent  les  uns  des  autres  :  j'ai  voulu  autrefois  employer  le  même 
moyen  pour  reconnoitre  la  nature  du  calcul  humain  auquel  je  ne  trouvois 
point  les  propriétés  des  véritables  pierres  ,  &  je  m'aflurai  qu'en  effet  il  en 
difléroit  beaucoup  quant  à  la  gravité  fpécifique  :  j'ai  mis  à  la  même  épreuve 
les  concrétions  envoyées  de  Berne  par  le  Docteur  Sigifmond  Konig, 
ayant  reconnu  auparavant  que  les  vraies  pierres  ont  toutes  à-peu  près  la 
même  gravité  fpécifique,  laquelle  eft  un  peu  plus  que  double  de  celle  de 
l'eau.  Cette  concrétion  ou  cette  pierte  étoit  très-dure  &  paroifloit  fort 
pefante  ;  mais  ayant  été  mife  à  la  balance  hydroftatique  elle  fe  trouva 
extrêmement  poreufe  ;  car ,  lorfqu'elle  fut  fous  l'eau  ,  il  me  fallut  long- 
temps pour  la  débarraffèr  des  bulles  qui  la  couvrirent ,  &  elle  devenoit  de 
plus  en  plus  pefante,  à  mefure  que  ces  bulles  s'échappoient.  Enfin  elle 
arriva  à-peu- près  à  la  mefure  commune  de  la  gravité  fpécifique  des  vraies 
concrétions  pierreufes  ,  Se  même  elle  paffa  un  peu  cette  mefure. 

En  nous  envoyant  cette  pierre  ,  on  avoit  mandé  qu'elle  pefoit  treize 
drachmes ,  mais  il  faut  que  ce  fut  du  poids  que  l'on  nomme  averdupois  («) 
ou  bien  elle  avoit  fouffert  quelque  déchet  ;  car  je  trouvai  qu'elle  pefoit  feu- 

(<j)  La  livre  Averdupois  contient  feize  onces,  l'once  feize  drachmes,  la  drachme 
environ  17  grains  ;  cette  livre  eft  à  la  livre  de  Troy  comme  17  eft  a  14;  &  l'once 
Averdupois  eft  à  l'once  de  Troy  environ  comme  ;  1  eft  à  56. 
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feulement  dans  l'air  douze  drachmes  trente-lix  grains ,  &  dans  l'eau  lix  _— — «— 
drachmes  quarante-huit  grains,  ce  qui  donne  pour  la  différence  du  poids  Tkansact. 
dans  l'air  &  dans  l'eau,  cinq  drachmes  quarante-huit  grains.  Philosc 

La  gravité  fpécifique  de  cette  concrétion  le  trouvoit  être  à  celle  de  l'eau  ,    jy;*  ,g2  ». 
comme  756  à  54S  ,  ou  comme  deux  &  un  peu  plus  d'un  fixieme  eft  à  un  ;  1 1  r 

pelanteur  confidérable  &  qui  pourroit  faire  foupçonner  que  cette  concré- 
tion contient  quelques  parties  métalliques.  Anr.L-e  io<j 

Je  comparai  cette  même  concrétion  avec  la  craie  commune,  laquelle 
fe  trouva  beaucoup  plus  légère ,  fa  gravité  fpécifique  n'étant  à  celle  de 
l'eau  que  comme  J21  à  290  ,  ce  qui  eft  une  raifon  beaucoup  moindre  que 
que  celle  de  deux  a  un.  Les  coquillages  Se  les  teftacées  ont  à-peu-près  la 
même  gra\ ité  fpécifique  que  la  craie;  ainfi  l'on  ne  peut  guère  attribuer, 
comme  on  le  vouloit  d'abord,  à  des  alimens  de  ce  genre,  la  première 
formation  des  pierres  dans  le  corps  de  la  malade  ;  d'ailleurs  ces  pierres 
étant  miles  en  morceaux,  il  n'eft  pas  aifé  d'en  réunir  les  parties  divifées 
pour  en  former  de  nouveau  un  corps  compact ,  comme  on  le  fait  avec  le 
plâtre  qui  eft  encore  plus  léger  que  la  craie. 

Enfin  ,  je  comparai  cette  concrétion  avec  de  l'eau  pétrifiée  (a)  prife 
dans  une  grotte,  où  la  fource  pétrifiante  en  fburniflbit  allez  ,  &  ces  deux 
fubftances  fe  trouvèrent  avoir  à-peu  près  la  même  gravité  fpécifique ,  celle 
de  l'eau  pétrifiée  étant  à  celle  de  l'eau  commune  ,  comme  403  à  1  84 ,  ou 
comme  7J6  à  54.5".  Ainfi  la  concrétion  qu'il  s'agit  d'examiner,  me  paroit 
être  de  la  nature  d'une  vraie  pierre  ;  &  cela  eft  d'autant  plus  vraifemblable , 
que  la  malade  boit  beaucoup  d'eau.  Les  expériences  (uivantes  femblent 
prouver  aufli  qu'elle  approche  plus  de  la  nature  de  la  pierre  que  de  celle 
des  concrétions  animales  ordinaires. 

Le  vinaigre  commun  agit  fur  cette  concrétion  ,  avec  uneefpèce  de  fifie- 
mei.it ,  à  l'inftant  qu'il  y  fut  verfé ,  de  même  qu'il  agit  fur  l'eau  pétrifiée , 
lorfqu'elle  fut  réduite  en  poudre. 

Nous  y  verfâmes  aulîl  de  l'efprit  de  vitriol  qui  agit  fur  cette  fubftance 
&  la  mit  en  diflolution  ,  mais  qui  la  laiflà  enfuite  tomber  au  fond  ,  comma 
l'eau  forte  laiffe  tomber  l'étain  qu'elle  a  corrodé,  ce  qui  s'accorde  avec  la 
relation  du  Doéteur  Konig. 

Mais  je  ne  vois  pas  que  ce  Docteur  ait  employé  l'efprit  de  fel ,  dont  l'ac- 
tion violente  a  diffous  très-promptement  ces  pierres,  &  les  a  tenues  en 
diflolution  ,  de  manière  qu'il  ne  s'eft  fait  aucun  précipité. 

Cette  concrétion  ,  de  quelque  nature  qu'elle  foit,  paroit  donc  différer 
beaucoup  des  autres  concrétions  animales ,  telles  que  les  pierres  de  la  veflïe 
&  des  reins ,  frc.  leiquelles  concrétions  ne  peuvent  être  diffoutes  ni  même 
corrodées  par  aucun  des  acides  que  je  viens  de  citer,  quoique  l'acide  ni- 
treux  foit  le  menftrue  commun  qui  les  diflout  toutes. 

Au  refte ,  il  paroit  fort  ctrange  que  les  pierres  formées  dans  l'intérieur 
du  corps  ,  dans  la  partie  la  plus  lcreufe  du  fang  ,  &  forties  de  la  veffie, 
aient  autant  de  rapport  avec  celles  qui  ne  font  forties  que  del'eftomac  ou 

(0)  Il  efl  probable  que  ce  que  l'auteur  appelle  ici  de  l'eau  pétrifiée,  n'eft  autre  ebofe 
que  de  la  flalaâite. 

Oij 


Année  i<585. 
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de  l'anus ,  &  qu'elles  aient  été  corrodées  les  unes  &  les  autres  par  un  acide 
Transact.    au'ïi  toible  que  le  vinaigre. 

Philosophiq.  La  quantité  de  fel  volatil  &  de  fel  fixe  que  le  Docteur  Konig  a  tiré  de 
N°  i32  Art  ces  concrétions  par  la  diitillation  ,  femble  les  mettre  au  rang  des  fubftan- 
II I.  '  ces  animales  ;  mais  je  n'en  puis  rien  dire,  cette  expérience  ne  nous  ayant 
point  du  tout  réulîi.  Au  refte,  ce  cas  eft  très-fiitgulrer  ,  furtout  par  rapport 
aux  pierres  formées  dans  l'eftomac  &  dans  lesintefHns,  lefquelles ,  au  rap- 
port du  Doéteur  Konig ,  contenoient  beaucoup  de  fel  volatil  :  quant  à  moi , 
j'ai  examiné  des  pierres  de  Bezoard  qui  fe  forment ,  dit-on  ,  dans  l'eftomac 
de  certains  animaux,  &  qui  reflemblent  à  celles-ci  en  ce  qu'elles  cèdent  aifé- 
ment  à  l'action  de  divers  acides ,  mais  je  n'y  ai  point  du  tout  trouvé  de  fel 
volatil. 

J'ai  mis  une  demi-once  &  vingt  grains  de  ces  pierres  groffiérement  pulvé- 
rifées  dans  une  retorte,  que  j'ai  laifTée  pendant  quelques  heures  expofëe  à  un 
feu  nud  capable  de  faire  fondre  le  verre  :  il  paffa  à  peine  trois  ou  quatre  gouttes 
d'une  liqueur  qui  reflembloit  à  de  l'efprit  rectifié  de  corne  de  cerf,  &  avoit 
la  même  odeur.  Nous  pelâmes  ce  qui  étoit  refré  dans  la  retorte  ,  &  nous 
trouvâmes  fon  poids  de  trois  drachmes  &  cinquante  grains,  compris  dix 
grains  d'une  huile  defféchée  qui  s'étoit  attachée  au  col  de  la  retorte  :  les 
vingt  grains  reftanc  s'étoient  évaporés  en  partie  à  travers  le  lut  des  vaif- 
feaux  ,  &  s'étoient  en  partie  condenfés  en  une  liqueur  que  nous  trouvâmes 
dans  le  récipient. 

Nous  préfentâmes  à  une  partie  du  caput  mortiium  le  fort  aimant  de  M. 
Haaks,  pour  éprouver  s'il  ne  contiendroit  pas  quelque  molécule  attirable, 
mais  nous  n'y  en  trouvâmes  aucune  de  cette  nature  ;  peut-être  qu'en  faifant 
éprouver  à  ce  caput  mortuum  un  feu  de  réverbère  plus  violent ,  ou  plus  long- 
temps foutenu,  on  y  auroitenfuite  trouvé  quelques  molécules  ferrugineufes. 
C'eft  une  expérience  à  tenter. 

OBS  ERVATIO  N  de  la  glande  pinède  pétrifiée  dam  le  cerveau,  &c. 
N°.  i^-Art-  par  U  DoBeur  Edm.  Km  g  de  la  Société  Royale. 

Mr.  Robert  Bacon  Maître-cs-Arts  du  Collège  du  Corps  de  Chrift  à 
Oxford  ,  ancien  prédicateur  à  Busfleton  près  Briftol ,  puis  à  Windfor , 
étoit  d'un  tempéramment  fanguin  &.naturellement  gai,  Il  eft  mort  âgé  de 
plus  de  foixante  &  quinze  ans. 

Environ  douze  ans  avant  fa  mort ,  il  fit  un  voyage ,  au  retour  duquel  on 
remarqua  qu'il  étoit  tout-à-fait  courbé  du  côté  droit ,  au  point  qu'il  paroif- 
foit  toujours  prêt  à  tomber  :  il  étoit  revenu  de  ce  voyage  en  différentes 
voitures  ;  cet  homme  avoit  toujours  été  fobre  ,  &  on  ne  l'a  jamais  vu  yvre. 

On  lui  a  fouvent  entendu  dire  qu'il  craindroit  fort  de  tomber  en  dé- 
mence ,  &  qu'il  prioit  Dieu  de  le  maintenir  jufqu'au  bout  dans  fon  bon  (ens. 

Les  dernières  années  de  fa  vie  ,  il  avoit  pour  toutes  fortes  d'alimens  un 
appétit  qui  approchoit  de  la  faim  canine  ,  il  étoit  auffi  fort  altère. 

Il  fe  plaignoit  fouvent  de  douleurs  dans  les  inteftins  ;  il  demandoit  qu  on 
lui  frottât  la  tête  phifieurs  fois  par  jour.  Il  laifioit  aller  &  fon  urine  &  Ces 
îxcrémens ,  fans  paroître  s'en  appercevoir ,  foit  qu'il  fût  au  lit  ou  debout. 


.'.  née  iCiS. 
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Sur  la  fin  de  fa  vie  il  laiffoit  romber  fa  tête  en  avant,  comme  s'il  eut  ■■■■« ■ 

été  endormi  :  il  avoit  la  tcte  fort  chaude  &  fuoit  beaucoup  toutes  les  nuits.    Thansact. 
Enfin,  il  avoit  entièrement  perdu  la  raifon  longtemps  avant  de  mourir  ,    Philosothiq. 
ce  qui  fe  manifeftoit  journellement  par  fes  paroles  &  par  fes  a&ions.   Il  fe   xjo  ,o_  akt 
trainoit  le  long  des  murs  ou  des  meubles  plutôt  qu'il  ne  marchoit.    Il  j  y# 

mourut  d'une  fievie  le  \  Novembre  1686. 

Nous  fîmes  l'ouverture  de  fon  corps  ,  &  voici  ce  que  nous  y  obfcrvà- 
ir.es  ,  en  commençant  par  l'abdomen. 

Le  foie  étoit  paflablement  bien  coloré  &  afTez  ferme. 
La  ratte  étoit  terme  &  faine  ,  mais  ridée. 
L'eftomac  ferme  ,  large  &  fort. 
Tous  les  inteftins  étoient  bien  colorés. 
L'épiploon  fe  trouva  entier ,  mais  décoloré. 
Le  pancréas  étoit  ferme  &  fain. 
Le  mefenterefe  trouva  en  afTez  bon  état. 

Le  rein  droit  étoit  fain  ,  mais  il  contenoit  quelques  petites  pierres. 
Le  rein  gauche  étoit  détruit  aux  deux  tiers  ,  il  s'y  trouvoit  de  gros  gra- 
viers ;  l'un  &  l'autre  avoient  beaucoup  de  grailTe. 

Dans  la  véficule  du  fiel  il  fe  trouva  une  pierre  grofTe  comme  une  muf- 
cade  oblongue. 

La  vellie  croit  faine,  mais  elle  conunoit  quelques  petites  pierres,  & 
un  peu  de  gros  gravier. 

On  ou\iit  enfuite  la  poitrine  ,  &  Ton  trouva  les  poumons  en  afTez  bon 
état,  mais  un  peu  décolorés  par  le  léjour  du  fang  ,  &  remplis  en  quelques 
endroits  d'une  fanie  écumeufe. 

Le  cœur  étoit  auffi  fort  &  auffi  vigoureux  que  j'en  aie  vu. 
Le  péricarde  étoit  fort  mince  ,  trop  tendre  &  contenant  trop  peu  d'eau  ; 
il  y  avoit  très -peu  de  fang  dans  les  ventricules  du  cœur:  les  poumonj 
n'idhéroient  nullement  aux  cotes. 

Les  oreillettes  du  cœur  étoient  parfaitement  faines  &  fortes ,  comme  elles 
auroient  pu  être  dans  uu  homme  de  vingt  ans  bien  fain  ,  ce  qui  me  furprit 
auffi  bien  que  la  torce  des  mulcles  du  cœur. 

La  tête  ayant  été  ouverte,  on  trouva  la  dure-mere  extrêmement  dure, 
mince  &  blanche,  les  vaifleaux  formoient  fur  fa  furface  une  efpece  de  bro- 
derie légère. 

La  pie-mere  paroifioit  pleine  de  glandes  gonflées  ;  les  conduits  lympha- 
tiques étoient  fort  diftendus  &  pleins  de  lymphe  coagulée. 

La  fubftance  du  cerveau  étoit  affaifTée  &  d'une  confiffance  moins  ferme 
qu'à  l'ordinaire  :  elle  parouToit  tiès-blanche  ,  &  Tony  voyoit  tas  peu  de 
couleur  cendrée. 

Le  corps  calleux  étoit  plus  flafque  qu'il  n'eft  ordinairement. 
Tout  le  corps  du  cerveau  étoit  contracté  environ  d'un  tiers. 
Entre   les  deux  méninges  du  cerveau  il  fe  trouva  près  d'une  pinte  de 
férofité  exti  avafée ,  ce  qui  devoit  comprimer  extrêmement  le  cerveau. 
Les  \entricules  étoient  pleins  de  la  même  férofité. 
Le  plexus  choroïde  avoit  beaucoup  de  volume  tant  en  longueur  qu'en 
largeur  &  en  épaifleur. 
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Les  tubercules  appelles  nates  &  tejles ,  étoient  fort  petits  &  fort  con- 
Thansact.    tractés. 

PniLosorHiQ.        Les  couches  des  nerfs  optiques  ,  étoient  belles  &  pleines. 
N«.  1 8 y. Art.        Les  corps  (triés  étoient  fains  ,  d'une  bonne  groileur  &  pleins  de  {tries  auflî 

I  V.  larges  qu'aucun  autre  que  j'aie  vu. 

Année  i626  La  glande  pinéale  paroiffbit  ferme  &  belle,  bien  colorée  ,  exactement 
figurée  &  du  volume  ordinaire  :  l'ayant  trouvée  dure  au  toucher ,  je  la  preiïài 
&  j'y  trouvai  une  pierre,  ou  plutôt,  c'étoit  une  glande  pétrifiée  dans  une 
membrane  ;  je  tirai  cette  pierre  ,  &  je  la  garde  comme  une  rareré  ,  n'ayant 
jamais  rien  vu  de  femblable  dans  aucun  cerveau  ,  quoique  j'en  aie  diflc- 
qué  plus  de  cent. 

Je  trouvai  la  glande  pituitaire  à  moitié  détruite  ,  la  portion  qui  en  reftoit, 
étoit  dure  ,  calfante ,  &  n'avoir ,  à  mon  avis ,  ni  le  ton ,  ni  la  fubftance  d'une 
glande ,  fi  ce  n'eft  d'une  glande  viciée. 

Le  cervelet  paroiffoit  en  aiîez  bon  état ,  ainfi  que  la  moelle  allongée. 
Les  autres  parties  du  cerveau,  dont  je  ne  fais  pas  mention,  n'avoient 
rien  de  remarquable. 

Avant  que  cet  homme  eût  tout- à-fait  perdu  l'ufage  de  la  raifon  ,  il  étoit 
devenu  ,  de  fon  propre  aveu,  violent  &  facile  à  mettre  en  colère. 

On  employa  pendant  plufieurs  années ,  pour  ks  diverfes  indifpofitions  ; 
desjremedes  intérieurs  Si  extérieurs ,  comme  emplâtres  ,  cerats ,  faignées  à 
la  jugulaire ,  &  pour  l'intérieur ,  des  cardiaques  ,  des  céphaliques  ,  des  fé- 
brifuges ,  bc. 

Les  parens  du  mort  ont  été  témoins  oculaires  de  la  difledion  dont  je 
viens  de  rendre  compte 3  &  peuvent  attefter  tous  ces  faits. 

Du  6  Novembre  1686. 


N«.i87.Art.    REC  ETTE  pour  guérir  les  chiens  enragés  cV  les  perfonnes  ou  les  animaux 
I.  qUi  m  ont  été  mordus.  Par  le  Sieur  Ro  b  .  Gourdon,  communiquée  à 

Année  1687.         la  Sociùé  Royak  par  ordre  du  Roi. 

PRenez  des  racines  d'agrimoine  ,  de  primerofe  ,  de  dragon,  de  péone 
fimple,  &  àss  feuilles  de  buis,  de  chacun  une  poignée,  avec  deux 
poignées  de  féfamoïde  ,  le  noir  des  pattes  d'écrevifles  préparé,  &  delathé- 
riaque  de  Venife  de  chacun  une  once  :  broyez  bien  le  tout  enfemble  ,  puis 
faites-le  bouillir  dans  un  gallon  {a)  de  lait ,  &  réduire  environ  à  moitié, 
mettez  cette  compofition  dans  une  bouteille  fans  la  paner  ,  &  faites-en 
prendre  au  chien  ou  autre  animal  que  vous  voulez  guérir  ,  trois  ou  quatre 
cueillerées  le  matin ,  &  cela  trois  jours  de  fuite  avant  la  nouvelle  &  la  pleine 
lune. 

Il  faut  tirer  un  peu  de  fang  à  l'animal  la  veille  du  jour  qu  on  veut  lui 
adminiftrer  le  remède. 

(a)  Le  gallon  de  vin  contient  131  pouces  cubes,  celui  de  bierre  îS»,  &  celui  de 
grain,  271. 
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Quelques-unes  de  ces  racines  &  de  ces  herbes  ne  fe  trouvant  pas  aifé- 
ment  en  hyver ,  on  peut  les  recueillir  dans  leur  faifon  Se  les  faire  fecher  Se 
réduire  en  poudre,  puis  on  les  donnera  de  même  avec  les  pattes  d'écre- 
vifl'es  &  la  thtriaque  de  Ycnife  dans  de  l'huile  d'olives  ou  du  beurre ,  &  cela 
fera  auiïi  efficace. 

Si  c'eft  pour  des  perfonnes  qui  ont  été  mordues  par  des  chiens  enrages  , 
il  faut  prendre  les  mêmes  ingrédiens  &  en  même  quantité  ;  &  après  les  avoir 
bien  broyés  tous  enfemble,  on  les  fera  intufer  chaudement  pendant  douze 
heures  au  moins  dans  deux  quartes  (a)  de  fort  vin  blanc ,  enfuite  on  pafTera 
la  liqueur ,  &  l'on  en  fera  boire  un  quart  de  pinte  matin  ëc  foir  pendant  trois 
jours  avant  la  nouvelle  &  la  pleine  lune. 

(j)  La  quatrième  partie  d'un  gallon. 
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Anne'c  1*87. 


OBSERVATIONS  faites  à  l'ouverture  du  corps  de  M.  Smith  de  j 

Higkgate  le  S  Juillet  10S7  ,  par  le  Doiïeur  Ed.  Tyson. 

ON  ouvrit  d'abord  l'abdomen  ,  &  auflîtôt  qu'on  eut  fait  une  incifion  au 
péritoine  ,  nous  découvrîmes  la  vefïie  qui  étoit  fortskirreufe  &  épaifle 
d'un  quart  de  pouce  :  elle  n'avoit  point  fa  forme  naturelle,  elle  étoit  dif- 
tendue  &  auflî  grofle  que  la  tète  d'un  enfant.  A  l'entrée  des  uretères,  de 
chaque  côté,  il  fe  trouvoit  deux  protubérances  de  la  groffeur  d'un  ccufde 
poule  chacune.  Les  uretères  étoient  auiîi  larges  que  les  inteit ins  grêles  des 
enfans  ,  de  forte  que  l'on  introduifoit  aifément  deux  doigts  dans  leur  cavité. 
Ils  étoient  l'un  &  l'autre  pleins  d'urine  ou  d'une  matière  fereufe  qui ,  loi  I- 
qu'on  les  preffoit,  secouloit  dans  les  reins,  mais  il  n'en  paffoit  point  du 
tout  dans  la  velTie.  Les  reins  avoient  lafigure  &  la  groffeur  ordinaires  ,  mais 
ils  étoient  fi  maigres  qu'ils  fembloient  être  de  larges  facs  membraneux  , 
plutôt  qu'une  fubftanc  charnue  ,  la  cavité  du  baflïnet  étant  affez  ample 
pour  contenir  plus  de  trois  onces  d'eau.  En  ouvrant  la  velfîe  nous  y  trou- 
vâmes douze  cyftes  ou  facs  figurés  exadement  comme  des  œufs  ;  les  uns 
étoient  gros  comme  des  oeufs  d'oie,  d'autres  comme  des  œufs  de  poule  :  il 
y  en  avoit  huit  qui  étoient  entiers  &  pleins  d'une  férofité  limpide  :  quel- 
ques-uns étoient  formés  par  une  membrane  fort  épaifle,  d'autres  par  une 
membrane  très-mince  &  très  molle  ;  tous  étoient  ifolés  &  n'avoient  aucune 
adhérence  ni  entr'eux  ni  avec  la  veflîe.  Il  n'y  avoit  que  tris-peu  ou  point 
du  tout  d'urine  dans  la  veffie  ,  excepté  ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  facs , 
&  il  nous  parut  impoflîble  que  cet  homme  en  eut  rendu  pendant  fa  ma- 
ladie ,  fi  ce  n'eff.  par  la  rupture  de  quelqu'un  de  ces  facs,  lorfqu'ils  rem- 
plilToient  trop  la  veflîe,  car  la  communication  des  uretères  avec  la  veflîe 
étoit  totalement  interceptée  ;  &  quoique  les  uretères  fuffent  pleins  de  féro- 
fité ,  nous  n'en  pûmes  faire  pafler  une  feule  goutte  dans  la  veflîe. 

La  liqueur  contenue  dans  ces  facs ,  nous  parut  être  une  partie  du  fi:c 
nourricier  du  corps;  nous  en  fîmes  bouillir  un  peu,  elle  s'épaiilit  Se  prit 
la  confiftance  d'une  gelée  forte  Se  glutineufe.  Les  véficules  ou  facs  s'écoient 


lia  COLLECTION 

—■■»■■«  »■—   fans  doute  formés  de  cette  même  matière  ,  laquelle  venant  à  paiïer  entre  les 

T«  ans  act.    membranes  de  la  veffie,  fe  trouvoit  arrêtée  à  ce  paffage  oblique  par  fa  propre 

Philosophiq.    vifcofité  ,  &  y  féjournoit  jufqu'à  ce  que  fa  furface  fût  condenfée  au  point 

N°.i38  Art     ^e  f°rrner  une  membrane  folide  ,  après  quoi  elle  étoit  pouffée  dans  la  cavité 

j_  de  la  veffie  par  une  nouvelle  portion  de  matière  femblable  qui  venoit  occu- 

Aoae'e  i63~.    per  la  même  place.  Cette  conjecture  eft  fondée  fur  la  découverte  que  nous 

fimes  de  deux  de  ces  facsdans  un  finus  féparé  du  refte  entre  les  tuniques  de 

la  veffie  à  l'entrée  de  chaque  uretère. 

Le  foie  étoit  fort  gros  &:  fort  dur,  il  avoit  la  couleur  &  la  confiftance  d'un 
foie  qu'on  auroit  fait  bouillir.  Il  adhéroit  au  péritoine  par  la  furiace  exté- 
rieure ,  &  il  refferroit  tellement  le  thorax  par  fon  volume,  que  les  poumons 
croient  fort  à  l'étroit. 

Les  poumons  étoient  d'une  couleur  livide  ,  ils  adhéroient  à  la  plèvre  du 
côté  droit  :  nous  les  ouvrîmes,  &  nous  les  trouvâmes  pleins  d'une  matière 
purulente;  il  y  avoit  dans  l'un  des  lobes  une  pierre  de  la  groffeur  d'un 
noyau  decerife. 

En  ouvrant  le  péricarde  ,  nous  trouvâmes  une  fubftance  fongueufe  ,  qui 
couvroit  entièrement  le  cœur ,  &  d'où  partoient  une  quantité  de  fibres  qui 
aboutifloient  au  péricarde. 

Le  cœur  étoit  fort  gros  :  l'oreillette  droite  &  le  ventricule  droit  ne  for- 
moient  enfemble  qu'une  feule  cavité  fans  féparation  ;  il  y  avoit  dans  cette 
cavité  un  gros  polype  qui  s'étendoit  d'une  part  dans  la  branche  defcendante 
de  la  veine  cave  jufqu'à  la  jugulaire  ,  &  d'autre  part  dans  l'artère  pulmo- 
naire. Dans  le  ventricule  gauche  il  fe  trouva  un  autre  polype  moins  gros 
que  le  premier  ;  il  avoit  auffi  deux  branches,  dont  l'une  entroit  dans  la 
veine  pulmonaire,  &  l'autre  dans  la  grande  artère  ou  l'aorte. 

L'une  des  véficules  ,  ou  l'un  des  facs  ayant  été  ouvert,  on  y  trouva  un 
amas  d'autres  véficules  femblables  à  des  œufs  ,  &  groffes  comme  des  grains 
de  raifin  ;  elles  étoient  toutes  remplies  de  liqueur.  Les  autres  facs  ne  con- 
tenoient  autre  chofe  qu'une  humeur  féreufe. 


MEMOIRE  fur  les  maladies  des  chiens,  arec  différentes  recettes  pour  guérir 
la  rage ,  tirées  des  papiers  de  Théodore  M  ayerne,  par  le  Chevalier 
Théodore  de  Vaux. 

LEs  chiens  font  fujets  à  fept  fortes  de  rages  ou  plutôt  de  maladies  ;  la 
première  eft  la  rage  chaude  (a)  qui  eft  absolument  incurable  ;  les  chiens 
qui  en  font  attaqués  ,  fe  jettent  fur  toutce  qu'ils  rencontrenr ,  &  ne  peuvent 
guère  vivre  plus  de  quatre  jours.  La  féconde  (b)  eft  incurable  auffi  ;  mais 
elle  ne  les  tient  que  par  accès  ,  &  ils  ne  fe  jettent  que  fur  les  autres  chiens , 
ils  vivent  quelquefois  jufqu'à  neuf  mois  avec  cette  maladie.  La  troifieme 
qu'on  appelle  la  rage  mue  ,  eft  une  maladie  qui  a  fon  fiege  dans  le  fan  g. 
La  quatrième  (c)  les  attaque  à  la  tête,  &  c'eft  comme  une  forte  d'épilcpfie. 

(aj  Hot  Maânefs. 

(  h  )  Running  Maânefs. 

(c)  Falling  Maânefs. 

La 
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La  cinquième  (a)  cPz  une  maladie  qui  réfide  dans  les  inteftins ,  lefquels  fe 
contractent  prodigieusement.    La  hxicine  (b)  elt  ôçcafionnée  par  de  petits  -[• 
vers  qui  occupent  l'orifice  de  l'eftomac;  les  chiens  qui  en  font  attaques  ,  pHIL  so?H<n. 
meurent  en  dormant.  Enfin,  la  feptieme(c)  leur  fait  enfler  la  tête  &  leur  N 
rend  les  yeux  jaunes.  I. 

•Dans  ces  cinq  dernières  maladies  qui  différent  de  la  rage  ,  les  chiens  ne  Année  iCZy. 
mangent  point  non  plus  que  dans  les  deux  premières  ,  mais  ils  vivent  huit 
ou  neuf  jours  fans  faire  de  ma!  à  perfonne  ,  après  quoi  ils  meurent  d'inani- 
tion. Les  deux  premières  maladies  qui  font  de  véritables  rages ,  font  conta- 
gieufes  parmi  les  chiens  ,  comme  la  pefte  l'eft  parmi  les  hommes  ;  car  les 
chiens  enragés  communiquent  leur  mal  aux  autres  par  Iarcfpiration.  Les 
cinq  autres  maladies  font  contagieufes  aufli,  mais  non  pas  incurables. 

Remède  du  Sieur  Théodore  Maycrne  ,  pour  la  tnorfure  des  chiens  enragés. 

Prenez  parties  égales  de  vipérine  &  des  fleurs  de  l'herbe  de  St.  Jean  (d) 
receuillies  dans  leur  nouveauté,  réduifez-les  en  poudre  fine;  la  dole  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  drachme  dans  une  décoction  préparée  avec 
des  fpécifiques.  On  en  donne  à  un  cheval  deux  drachmes  ,  &  à  un  chien 
depuis  une  drachme  jufqu'à  une  drachme  &  demie.  Il  faut  donner  ce  re- 
mède avant  le  neuvième  jour  de  la  morlure. 

Autre  du  Dotleur  Mathias  Huljloos. 

Prenez  fix  onces  de  feuilles  de  rue  cueillies  fur  les  tiges ,  &  broyées ,  de 
la  thériaque  de  Londres,  ou  plutôt  de  celle  de  Venife,  de  l'ail  pilé  &-  bro] 
&  delà  limaille  d'étain  ,  de  chacun  quatre  onces  ,  mettez  le  tout  dans  qua- 
tre livres  de  vin  de  Canarie  ou  de  bon  vin  blanc  ;  mais  lî  c'eft  pour  un  tem- 
péramment  délicat  eu  chaud,  il  faut  employer  aulieude  vin  la  même  quan- 
tité de  bierre  forte  &  bien  fermentée;  mettez  le  tout  dans  un  vailïèàu  de 
terre  bien  bouché  ,  &  laiflez  digérer  ou  bouillir  doucement  au  bain  marie  , 
prenant  garde  que  rien  ne  s'évapore,  enfuite  preffèz  ce  mélange  &  le  partez. 

La  dofe  eft  depuis  deux  jufqu'à  trois  onces  &  même  plus  pour  quelques 
perfonnes:  après  avoir  pris  ce  remède,  il  faut  être  trois  heures  fans  manger: 
on  met  le  marc  fur  la  bleiluie  ,  Ôc  on  le  renouvelle  de  vingt  quatre  heures 
en  vingt  quatre  heures.  Le  neuvième  jour  après  la  bleflure  ,  il  ne  faut  point 
laiffer  dormir  la  perfonne  bleflee  qu'elle  n'ait  pris  ce  remède  ,  de  peur  que 
le  venin  n'agifle  trop  violemment  dans  le  fang  ;  il  faut  le  donner  froid  ,  ou 
du  moins  un  peu  refroidi  à  l'air;  on  peut  donner  la  dofe  double  aux  ani- 
maux aullitôt  après  qu'ils  ont  été  mordus. 

J'ai  fouvent  donné  ce  remède  de  l'avis  de  M.  Théodore  Mayerne  &  tou- 
jours avec  fuccès. 

(.:  )   B'.afling  or  U'i.-î 
(b)  Slefit  Viftafe. 

(  r  )   Rheumari  k  Uife.'fe. 

(rf)  S-.  Joh'i's  H'orr.  c'tjl  l'armoiji. 

Tome  VIL  des  Acad.  Etrang.  P 
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Autre  de  Théodore  Maytrne. 
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N0. 101.  Art.        *'  faut  que  la  perfonne  (oit  plongée  neuf  fois  dans  la  mer  a  jeun  le  plutôt 
j_  qu'il  eft  poffible  après  avoir  été  mordue. 

Année  1687.  Lavez  la  bleffure  avec  une  leflive  de  cendre  de  bois  de  chêne  &  d'urine  , 
puis  mettez-y  un  cataplafme  de  thériaque  de  Londres  avec  del'alliaire, 
de  la  rue  &  du  fel. 

Prenez  deux  drachmes  de  rue  feche ,  autant  de  chamairas  ,  une  drachme 
&  demie  de  racine  de  vipérine  ,  trois  drachmes  de  fleurs  de  l'herbe  de  St. 
Jean  ,  quatre  drachmes  de  fine  limaille  d'étain  &  autant  d'ail  haché,  une 
once  de  thériaque  de  Venife.  Mêlez  le  tout  enfemble  bien  exactement. ,  Se 
délayez  avec  du  firop  d'écorce  de  limon  à  la  confiftance  d'un  éleéïuaire  ; 
faites  à  la  fois  quatre  onces  &  demie  de  cet  éle&uaire  que  vous  partagerez 
en  neuf  prifes  d'une  demi-once  chacune ,  pour  les  faire  prendre  pendant 
neuf  jours;  il  faut  boire  fur  cette  drogue  un  verre  de  bonne  bierre  torte  ,  fe 
promener  enluite,  &  ne  diner  que  quatre  heures  après. 

Ne  mettez  que  le  moins  que  vous  pourrez  de  firop  d'écorce  de  limons  ,  & 
fi  vous  n'en  avez  point,  remplacez-le  par  un  firop  lait  de  vin  de  Malaga 
avec  du  lucre  autant  qu'il  en  pourra  dilloudre. 


Kf.ipj-ARTî  C0NJECTURES  fur  U  quantité  du  fang  de  L'homme  &  fur  la  vîteje 
de  fa  circulation  4>  pur  le  Docleur  Allen  Moulin. 

DAns  une  brebis  qui  pefoit  vivante  cent  dix-huit  livres  ,  nous  trouvâ- 
mes feulement  cinq  livres  un  quart  de  fang,  c'eft- à-dire  ,  *'■•'  du  poids 
total  de  l'animal.  Dans  un  agneau  pelant  trente  livres  &  demie  vivant, 
il  le  trouva  une  livre  tk  demie  de  fang  ,  ce  qui  fait  à-peu- près  la  vingtième 
partie  du  poids  total. 

Dans  un  canard  pefantdeux  livres  quatorze  onces  &  cinquante  grains, 
nous  trouvâmes  une  once  &  demie  &  cinquante  trois  grains  de  fang,  ce  qui 
ne  fait  pas  la  vingt-huitième  partie  du  poids  de  l'animal  vivant. 

Dans  un  lapin  pefant  dix  onces  fept  drachmes  &.  cinquante  giains,  nous 
trouvâmes  deux  drachmes  cinquante-lept  grains  de  fang,  c'ell-àdire  envi- 
ron une  trentième  paitie  du  poids  total. 

J'ai  trouvé  dans  le  ventricule  droit  &  l'oreillette  droite  du  eccur  d'un 
chien  fix  onces  de  fang,  après  avoir  injecté  dans  la  veine  jugulaire  une 
liqueur  coagulante.  Je  trouvai  encore  plus  de  fang  dans  le  cceur  d'un  autre 
chien  que  j'avois  traité  de  même  ;  mais  comme  ces  deux  cœurs  étoient  dis- 
tendus parla  quantité  de  (ang  qu'ils  centenoient ,  je  luppoferai  qu  ils  n  en 
recevoient  ordinairement  que  quatre  onces  à  la  fois  ;  &  de  peur  que  cette 
eftimation  ne  (oit  encore  trop  toite  ,  je  fuppoferai  que  le  cœur  d'un  homme 
qui  eft  bien  plus  gros  éV  qui  a  de  bien  plus  gros  vaiffeaux,  ne  reçoit  non 
plus  que  quatre  onces  de  fang  à  chaque  diaftole  :  or  en  comptant  foixante 
&  quinze  pullations  pour  chaque  minute  ,  ce  qui  fait  quatre  mille  cinq  cens? 


ACADÉMIQUE.  ny 

par  heure  ,  c'eft:  dix-huit  mil'e  onces  de  fang  qui  font  tranfmifes  dans  cet   ^— — » 

elpace  de  temps  (  en  fuppofant  qu'à  chaque  fylfolt  le  cœur  châtie  tout  le  Cdw    , 

contenu  dans  la  capacité  dejes  ventricules  ;  et  qui  n  cjt  pus.  )  Paiiosoi  h  io 

Si  nous  fi)ppofons  à  prêtent  que  dans  le  co-ps  de  l'homme  le  fang  foit  en  No.ioi.  Art. 
même  proportion  avec  la  malle  totale  que  dans  quelqu'un  des  animaux  1  V. 

dont  je  viens  de  parler  ,  par  exemple  ,  dans  l'agneau  où  le  fang  fe  trouvoit  Année  1687. 
en  plus  grande  proporcion  que  dans  les  autres,  puifqu'il  faifoic  la  vingtième 
partie  du  tout,  il  s'enluivra  qu'un  homme  qui  pefe  cent  folxante  livres, 
n'a  que  huit  livres,  ou  cent  vingt  huit  onces  de  fang,  auquel  cas  tout  ce 
fang  circule  cent  quarante  fois  en  une  heure  ;  &  fi  au  lieu  de  huit  livres  d« 
fang  nous  en  fuppofons  douze  ,  ce  fera  encore  quatre-vingt-treize  à  quatre- 
vingt-  quatorze  circulations  par  heure,  c'eft-à-dire,  un  peu  plus  d'une  circu- 
lation &  demie  par  minute.  Cette  eflimation  paroitra  très-modérée,  fi  l'on 
tait  attention  que  quand  l'agneau  fut  ouvert,  on  lui  trouva  à  peine  une 
drachme  de  lang  ,  &  moins  de  tiois  onces  dans  la  brebis.  Cette  extrême 
vitelTe  de  la  circulation  explique  alTez  bien  comment  les  alimens ,  &  furtout 
les  alimens  liquides  réparent  (1  fubicement  les  forces  du  corps  ;  cela  explique 
aulîi  la  prompte  fécretion  de  l'urine  &  le  paffage  rapide  du  chyle  dans  les 
mammelles  des  nourrices  ,  fans  que  l'on  foit  obligé  de  fuppofer  des  com- 
munications inconnues  de  l'eftomac  ou  de  quelqu'autre  partie  avec  la  vellïe 
&  les  mammelles. 

La  quantité  du  fang  qui  entre  dans  le  cœur  à  chaque  diaftole  ,  eft  évaluée 
par  tous  les  Anatomiites ,  autant  que  je  puis  m'en  Cou  venir,  à  une  demi- 
once  feulement,  &  la  quant. té  totale  du  fang  entre  quinze  &  vingt-cinq 
livres  ,  calcul  bien  éloigné  du  mien  comme  on  voit. 


EXTRAIT  d'une  lettre  fur  la  théorie  de  la  génération,  par  le  Doiïeur  ^°-iS1-Art- 
George  Garden  d'Aberdeen ,  à  M.  Mugraïi  Secrétaire  de  V' 

la  Société  .Royale.  Année  1651. 

L'Auteur  entreprend  de  concilier  le  fyïtéme  des  animalcules  féminaux , 
avec  celui  des  ovaires  ;  félon  lui  ,  c'eft  l'animalcule  du  mâle  (a)  qui 
eft  l'agent  principal  ,  ou  plutôt  qui  eft  l'embrion  même  ,  lequel  n'a  befoirt 
pour  cro  tre  &  fe  développer ,  que  de  fucs  nourriciers  analogues  à  fa  nature  ; 
mais  ces  fucs  nourriciers.il  ne  les  trouve  que  dans  les  œufs  des  femelles, même 
des  tcmelles  vivipares;  foit  qu'il  aille  chercher  ces  œufs  jufques  dans  l'ovaire; 
loit  qu'il  ne  s'y  infinité  que  lorfqu'ils  font  defeendus  parles  trompes  dans  la 
matrice.  Dans  le  premier  cas,  il  peut  arriver  que  l'embrion  devenu  trop  gros  . 
nepuiffe  paffer  dans  la  trompe  ,  &  tombe  dans  la  cavité  de  l'abdomen  :  c'eft 
ce  qui  donne  lieu  aux  conceptions  «ors  de  la  matrice.  L'Auteur  fonde  fon 
nypothèfe  i°.  fur  ce  que  dans  les  vivipares  l'embrion  n'a  d'abord  aucune 
adhérence  avec  la  matrice  ,  &  qu'il  ne  s'y  attache  qu'au  bout  de  quelques 

(a)  L'Ameur  fuppofe  que  les  animalcules  ftminaux  ne  fe  trouvent  que  dans  la 
liqueur  du  maie,  ce  qui  eft  démenti  ou  rectifie  par  le  j  observations  poftérieures  :  car 
ces  prétendus  animalcules  ne  font  que  des  molécules  organiques  foi-mouvante  J,  &  elle* 
n  abondent  pas  moins  dans  la  liqueur  de  la  temelk  (jue  dans  celle  du  mâle.     (  Z  ) 

Pij 
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,..,.„  .^  jours,  ce  qui  fuppofe  qu'il  vient  d'ailleurs;  2°.  fur  ce  que  l'obfervation  a 

Z  '  découvert  à  Lcewenhoech  ,  à  Malpighi ,  &  au  Docteur  Harvey  que  l'état 

IRA  H  SAC  T.       ,  ni  ,  ,  .       '    °  .  ,  J    ,'. 

r,  de  ver  eu  le  premier  état  des  animaux  ,  même  des  animaux  parlairs. 

N°  ioî  Art.        L  Auteur  propole  une  expérience  pour  conltater  ju.qu  a  quel  point  ce 
V.'  que  les  uns  appellent  les  tefticules,  &  d'autresles  ovaires  des  femmellesvivi- 

Année   1601.  pares,  font  néceflaires  à  la  génération:  c'eft  de  retrancher  ces  parties  à 
des  femelles  ,  &  de  les  faire  accoupler  après  leur  guérifon. 

Il  ajoute  une  réflexion  très-fage  ,  &  qui  ne  doit  point  être  oubliée  :  c'eft 
qu'au  lieu  de  vouloir  forcer  les  loix  connues  du  mouvement  pour  les  appli- 
quer à  la  méchanique  animale,  il  vaudroit  mieux  tâcher  d'ê  découvrir  les 
loix  inconnues  auxquelles  cette  méchanique  eft  véritablement  foumife, 


N*viVtART'  EXP  É  RIENCE  fur  le  mélange  du  mercure  avec  le  fang  d'un  animal 
Ag  vivant ,  &  fon  effet  fur  les  poumons  ,  par  le  DoBeur  A.  M  ou  li  n. 

AYant  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  environ  une  once  & 
demie  de  mercure  crud  ,  je  remarquai  que  cet  animal  fut  attaqué 
prefque  auflî-tôt  d'une  toux  féche  &  courte  qui  revenoit  fréquemment; 
ne  voyant  rien  de  plus  ,  je  fis  une  future  à  la  plaie  ,  &  lailfai  aller  le  chien  , 
fans  cependant  le  perdre  de  vue. 

Deux  joiirs_ap.es  ,  je  m'apperçus  qu'il  refpiroit  avec  grande  difficulté  & 
avec  une  forte  de  1/fflement  femblable  à  celui  que  fait  un  cheval  poufiît  Je 
m'aiïurai  par  une  recherche  exacte  ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  gonflement  à  la 
racine  de  la  langue  ,  nfdans  les  glandes  maxillaires,  ni  dans  les  parotides  , 
&  je  ne  vis  aucune  apparence  de  falivation. 

Le  quatrième  jour,  ce  chien  mourut  :  il  avoit  été  tourmer.té  les  deux 
derniers  jours  par  une  orthopnée  ,  au  point  qu'il  ne  pouvoit  dormir  qu'en 
appuyant  fa  tête  contre  quelque  chofe,  pour  la  tenir  dans  une  fituation 
droite. 

J'ouvris  fon  cadavre  ,  &  je  trouvai  une  pinte  d'une  férofité  fanguino- 
lente  épanchée  dans  le  thorax  ;  la  fuperficie  des  poumons  étoit  femée  d'un 
grand  nombre  de  pullules  les  unes  plus  groffes  que  de  gros  pois,  les  autres 
plus  petites ,  &  qui  contenoient  la  plupart  de9  globules  de  mercure  coulant  : 
dans  quelques-unes  on  voyoit  ces  globules  mercuriels  à  travers  les  tégu- 
mens  ,  &  fans  qu'il  fût  befoin  d'ouvrir  les  pullules.  J'en  trouvai  néan- 
moins plufieurs  qui  s'étoient  ouvertes  d'elles-mêmes;  &  en  lespreflant  lé- 
gèrement ,  je  vis  couler  le  mercure  avec  un  peu  de  fanie  ,  mais  la  quantité 
de  cette  fanie  augmentoit  lorfque  je  preifois  plus  fort. 

Il  y  avoit  près  de  la  pointe  du  cœur,  entre  les  colonnes  charnues  du  ven» 
îricule  droit,  un  fang  coagulé  quiadhéroit  fortement  à  ces  colonnes  &  aux 
parois  du  coeur.  Ce  fang  coagulé  ne  reflembloit  à  rien  de  ce  que  j'ai  vu 
dans  différentes  expériences  que  j'ai  faites  en  d'autres  temps  pour  coaguler 
le  fang,  &  ilcontenoitplus  de  mercure  que  je  n'en  ai  trouvé  partout  ailleurs 
dans  cet  animal. 

Il  y  avoit  auilî  du  fang  coagulé  dans  le  ventricule  gauche ,  &  très-forte- 
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ment  coagule  ;  i!  avoit  un  peu  de  l'air  d'un  polype  ,  &  il  adhérait  étroite- 
ment avec  la  grande  valvule  dont  il  renfermoit  le  tendon.  -y  , 

Je  ne  trouvai  pas  un  feu!  atome  de  mercure  dans  ce  ventricule-,  malgré  Pbilosophio. 
toutes  mes  recherches  ;  d'où  il  paraît  que  le  mercure  n'avoit  pu  pénétrer  N*.ip».Art. 
au-delà  des  extrémités  de  l'artère  pulmonaire  ,  &  quêtant  par  (on  poids  eue        VI H. 
pai  lavitefle  que  fui  avoit  communiquée  le  mouvement  du  fang,  il  avoit  Annce  i6pi. 
forcé  en  plufieurs  points  les  tégumens  des  poumons  qui  lui  oppofoient 
moins  de  réfiflance ,  &  y  avoit  formé  les  pullules  ci-delliis  déerfecs. 

Je  ne  trouvai  non  plus  aucune  molécule  de  mercure  dans  la  trachée 
artère  que  je  vifitai  exactement  jufqu'aux  bronches. 

Les  divifions  &;  fous-divifions  des  bronches  croient  pleines  de  fanie  :  les 
ayant  nettoyées ,  je  vis  des  globules  de  mercure  en  pltilieurs  endroits  fous 
les  bronches  ;  mais  en  examinant  de  près,  je  reconnus  que  ces  globu- 
les provenaient  de  l'artère  pulmonaire  ;  je  les  ai  fait  avancer  Se  reculer  en 
prelTant,  &  j'en  ai  mené  quelques-uns  jufqu'aux  pullules  que  j'avois  crevées. 

Je  voulus  reconnoître  fi  la  fanie  avoit  pénétré  dans  les  bronches  ;  mais 
j'avoue  que  je  ne  pus  me  fatisfaire  fur  ce  point 

Le  réftiltat  de  mon  expérience,  joint  aux  réflexions  que  l'on  peut  faire 
fur  l'activité  du  mercure  ,  fur  la  fubflance  molle  &  fpongieufe  des  poumons , 
&  fur  ces  conlomptions  incurables  qui  attaquent  journellement  les  perfon- 
nes  qui  ont  fubi  plufieurs  fois  la  falivation  ,  doit  infpirer  de  juftes  défiances 
contre  un  remède  fi  dangereux. 


LE  VER  HYDROPIQUE,  ou  eflai  fur  la  nature  de  Hydatides-,  N9.i>j.Art. 

par  le  Dofleur  Éd  ou  ard  T  yso  n.  v  I- 

Année  i5pi. 

EN  difléquant  une  gazelle  qui  venoit  d'Alep ,  j'obfervai  qu'elle  avoit  plu- 
fieurs hidatides  ,  ou  véfïcules  remplies  d'une  eau  limpide  ,  de  la  forme 
&  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  les  unes  croient  attachées  à  l'épiploon  , 
&  quelques  autres  le  trouvèrent  dans  le  baifin,  entre  la  veflîe&  le  reElum.  J'a- 
vois depuis  long-temps  fur  la  nature  des  hydatides  des  foupçons  que  je 
n'olois  publier,  de  peur  qu'ils  ne  parulTent  trop  étranges;  &  c'a  été  pour 
les  confirmer  ou  pour  les  détruire  ,  que  j'ai  entrepris  de  faire  les  obferva- 
tions  fuivantes. 

I.  Chaque  hydatide  étoit  enveloppée  dans  une  membrane  externe  fans 
aucune  adhérence  ;  de  forte  qu'en  ouvrant  cette  membrane  ou  enveloppe, 
foit  avec  mes  doigts,  foit  avec  un  couteau,  la  véficule  qui  contenoit  h 
limphe  ou  la  férolité  en  fo-,  toit  fans  effort  &  fans  perdre  une  feule  goutte 
de  la  liqueur.  Cette  obfervation  répétée  fur  plufieurs  autres  hydatides, 
me  donna  lieu  de  réfléchir  fur  les  moyens  par  lefquels  cette  humeur  a\ 
pu  s'infinuerdans  la  membrane  interne  qui  n'avoit  aucune  adhérence  ,  au- 
cune communication  fenfible  avec  la  membrane  externe  qui  lui  férvoit 
d'enveloppe. 

II.  lin  continuant  mes  obfervations,  je  vis  à  l'cci!  nud  que  cette  véfi- 
cule interne  avoit  une  cfpece  de  cou,  ou  de  pédicule  blanchâtre,  plus 
opaque  que  le  reflc  de  la  membrane,  &  qui ,  autant  que  je  pus  1  obfei  ver  , 
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avoit  un  orifice  à  fon  extrémité  :  cet  orifice  me  fembla  formé  par  le  retire- 
Transact.  ment  de  quelques  parties  à  l'intérieur,  &  en  coniîdérant  les  hydatides 
Philosophiq.  commedes  efpeces  d'infedes,  je  préfumai  que  cet  orifice  pouvoit  en  être 
•N°.hp;. Art.  la  bouche,  &  que  l'animal  s'en  fervoit  pour  fucer  la  féroiité  de  lameru- 

V  T.  brane  externe,  &  la  faire  palier  dans  fon  eftomac. 

Année  \6}\.  III.  En  approchant  ce  pédicule  de  la  lumière  d'une  chandelle  ,  je  trou- 
vai qu'il  avoit  un  mouvement  réel ,  par  lequel  il  s'allongeoit  au  dehors  ,  & 
fe  retiroit  au-dedans  :  mais  tout  ceci  deviendra  plus  clair  par  l'explication 
des  figures. 

La  figure  III  (PI.  VI.)  repréfente  une  véficule  de  grandeur  naturelle, 
enveloppée  de  fa  membrane  externe.  La  forme  en  eft  preique  ronde  ,  elle 
n'eft  applatie  que  dans  l'endroit  où  la  véficule  porte  fur  le  plan  de  polition, 
on  apperçoit  le  cou  ,  ou  pédicule  ,  à  travers  la  membrane  externe. 

La  figure  IV  (PI.  VI.)  repréfente  la  mcme  véficule  plus  diftinclement , 
ainfi  que  fon  pédicule,  parce  qu'elle  les  repréfente  dépouillés  de  l'enve- 
Joppe  externe  :  on  voit  l'orifice  ouvert  de  l'extrémité  du  pédicule  ,  &  les 
cannelures  circulaires  ,  dont  fa  circonférence  eft  fillonée. 

La  figure  V  (PI.  VI.)  reprélente  ces  mêmes  cannelures  groffies  au 
mifcrolcope  :  le  pédicule  paroit  compofé  d'anneaux  ,  dont  la  fupeificie  ell 
grenue,  &  comme  femée  d'une  multitude  de  points  faillans.  .L'orifice  de 
l'extrémité  femble  être  produit  par  le  retirement  du  pédicule  au-dedans  de 
lui-même,  &  l'expérience  nous  a  convaincu  qu'il  en  étoit  ainfi. 

La  figure  VI  (PI.  VI.)  repréfente  le  pédicule  entièrement  déployé, 
mais  groffi  au  microfcope  :  on  voit  que  la  forme  en  eft  à  peu-près  coni- 
que, &  que  la  fuite  d'anneaux  dont  il  eft  compofé,  eft  decroillante  vers 
1  extrémité.  Ayant  ouvert  le  pédicule,  nous  y  trouvâmes  deux  petits 
cordons  qui  y  étoient  adhérens  par  l'une  de  leurs  extrémités ,  &  dont 
l'autre  extrémité  flottoit  dans  la  liqueur  de  la  véficule. 

L'ufage  de  ces  deux  cordons,  ou  plutôt  de  ces  deux  conduits  ,  eft, 
félon  moi,  de  porter  dans  la  véficule  que  je  regarde  comme  1  eftomac  ,  & 
de-là  dans  tout  le  corps,  les  fucs  nourriciers  que  l'infecte  peut  en  allon- 
geant le  cou  ,  tirer  de  fa  membrane  ou  enveloppe  externe  ,  laquelle  eft 
pourvue  fuffifamment  de  vaiffeaux  fanguins.  On  ne  trouvera  pas  étrange 
que  je  regarde  la  véficule  comme  l'eftomac  de  l'infecte  ,  fi  l'on  confiderc 
combien  dans  quelques  infecles  la  capacité  de  ce  vifeere  eft  grande'  rela- 
tivement aux  dimenfions  des  autres  parties  du  corps;  par  exemple,  la 
fangfue  a  une  vingtaine  d'eftomacs  qui  fe  vuident  les  uns  dans  les  autres  , 
&  tiennent  toute  la  longueur  du  corps.  Malpighi  a  obfervé  {a)  que 
le  ver  à  foie  mangeoit  plus  pefant  que  lui  dans  l'efpace  d'un  jour,  niais 
Ja  fangfue  mange  plus  pefant  qu'elle  dans  un  feul  repas. 

Selon  quelques-uns,  l'hydatide  n'eft  que  l'œuf,  ou  l'embrion  d'un 
infede;  la  véficule  eft  comme  qui  diroit  Yamnios  ,  &  la  membrane  externe 
qui  lui  fert  d'enveloppe  ,  eft  \e\horion  :  mias  cette  conjecture  n'eft  point 
confirmée  par  les  faits;  car,  ayant  ouvert  un  allez  grand  nombre  de  ces 
hydatides  que  j'avois  trouvées  en  difléquant  un   mouton  pourri,  j'ob- 

(fl)  De  Bombicc,  pag.  49. 
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tcrvai  que  c'étoit  exactement  dans  toutes  la  même  ftrucfture  ;  or ,  fi  c'eût    ^m^mb 
été  des  oeufs  ou  des  embrions,  je  n'aurois  pas  manqué  dans  la  quantité  -p  _ 

d'en  trouver  quelques-uns  plus  avancés  dans  leur  développement ,  plus  Philosophiq.' 
prés  de  la  maturité  que  les  autres.  N". 195. Art. 

Je  ne  puis  donc  m'empécher  de  penfer  que  ces  hydatides  font  une  efpece  V  I. 

devers,  ou  d  infectes;  &  je  les  appelle  vers  hydropiques,  parce  qu'ils  con-  Année  itfjji. 
tiennent  beaucoup  d'eau  ,  &  qu'ils  le  trouvent  ordinairement  dans  les  mou- 
tons qui  (ont  morts  d'hydropilie. 

Au  refte  ,  je  ne  prétends  pas  affirmer  que  toutes  les  véficules  aqueufes 
qui  fe  trouvent  dans  les  animaux  malades  ,  foient  de  cette  efpece;  car  je 
n'ai  oblervé  dans  quelques-unes  ni  pédicule,  ni  organifation  ,  mais  feule- 
ment une  véficule  tranfparente  &  remplie  de  lymphe  ;  c'eft  pourquoi  je  les 
regarde  comme  étant  d'une  autre  efpece. 

Il  y  a  dix  ans  que  je  fis  ouvrir  à  un  malade  le  côté  droit  un  peu  au- 
deflous  des  fauiTes  côtes  ;  il  en  fortit  une  grande  abondance  d'eau  claire  , 
&  ce  qui  eft  de  plus  étonnant,  cinq  cens  hydatides  :  la  plupart  étoient  en- 
tières &  remplies  d'eau  claire;  quelques-unes,  apparemment  trop  grolles 
pour  l'orifice  ,  le  trouvèrent  crevées  :  mais  je  ne  vis  dans  aucunes  le  cour 
où  le  pédicule  que  j'y  cherchois  ;  &  j'en  conclus  que  ces  hydatides  étoient 
différentes  de  celles  dont  il  s'agit  ici.  Le  malade  à  qui  je  fis  cette  opération  , 
eft  encore  en  vie  tV  jouit  d'une  bonne  fanté. 

De  cette  elpece  d  véficules  inanimées  (ont  encore  les  hydatides  que  j'ai 
fouvtnt  trouvées  dans  les  ovaires  ou  tefticules  des  femmes  qui  font  morte» 
d'h)  dropihe  :  j'en  ai  vu  d'une  (1  prodigieufe  grolleur,  qu'elles  contenoient 
plulieuri  galons  (a). 

Celles  oont  il  elt  fait  mention  au  N  '.  188  des  Tranfaâions  Philofophi- 
ques  &  qui  e  rencontrèrent  dans  la  veille  ,  font  encore  de  la  même  efpece , 
&  n'ont  aucune  organilation. 

J'ajouterai  que  j'ai  toujours  irou\é  les  vers  hydropiques  attachés  aux  par- 
ties membraneufes  ,  plutôt  qu  a  1  intérieur  des  vifeeres  ;  ils  adhérent  ordi- 
rement  à  l'epiploon  ,  ou  au  péritoine,  ou  à  la  membrane  externe  du  dia- 
phragme ,  de  l'eltomac  ,  du  foie ,  du  colon  &  des  autres  inceftins. 

(a)  lU'liire  angloife  qui  tient  prel  de  quatre  pintes  de  Paris. 


HISTOIRE  d'un  homme  de  BriJIol  ,  qui  rumine,  par  le  DoEleur       N3.ipj.Art.. 
Frédéric  Sl au ji.  IV 

AYant  oui  dire  qu'il  y  avoit  à  Briftol  un  homme  qui  ruminoit ,  j'écrivis 
.  à  M.  Duy  Maire  de  cette  Ville  pour  m'intormer  du  fait,  &  j'en  ai 
reCjU  la  réponie  fuivante. 

L'homme  donr  il  s'agit,  eft  âgé  de  vingt  ans  :  il  commence  a  ruminer 
un  quart  d'heure  après  avoir  mangé  :  la  nourriture  ,  à  ce  qu'il  lui  femble  , 
s'arrete  dans  la  partie  inférieure  du  goder,  ou  elle  lui  caufe  un  fentiment 
de  pefantcrir  ;  elle  ne  pâlie  qu'après  qu'il  la  remâchée  ,  &  elle  revient  dans 
le  même  ordre  qu'il  l'a  avalée  ,  c'eft- à- dire,  que  le  premier  mets  dont  il  a. 
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mangé  ,  remonte  le  premier  dans  la  bouche,  &  ainfî  des  autres.  Cerumî- 
"  nement  dure  environ  une  heure  &  demie,  lorfque  l'homme  a  fait  un  bon 
repas  ;  &  s'il  fe  couche  en  fortant  de  table  ,  il  ne  peut  dormir  qu'après  avoir 
N0  r  \  rumine  le  temps  ordinaire;  il  rumine  également  toutes  lottes  de  nourritu- 
res ,  toit  folides,  (bit  liquides,  &  il  les  trouve  d'un  meilleur  goût  la  féconde 
Année  l'fip  i.  fois  <-]<-<e  'a  première.  Le  pain ,  la  viande,  le  fromage  &  la  boiflbn  m'ont 
paru  avoir  la  même  couleur  lorfqu'il  les  ruminoit ,  que  tout  cela  auroit  eu, 
ii  on  l'eut  mêlé  Si  broyé  dans  un  mortier. 

Au  refte  ,  cet  homme  a  toujours  ruminé  ,  &  il  ne  fe  fouvient  pas  d'avoir 
commencé  :  quand  il  y  a  quelqu'interruption  à  cet  égard  ,  c'eft  une  marque 
qu'il  eft  malade  :  il  a  été  alaité  par  fa  mère  ;  fon  premier  métier  a  été  de 
travailler  aux  mines,  il  eft  à  préfent  manouvrier  ,  &  ne  manque  pas  de 
bon  fens.  Son  père  ruminoit  quelquefois  ,  mais  beaucoup  moins  que  lui. 

L'hiftoire  fournit  peu  de  faits  comme  celui-ci  ;  Fabrice  d'Aqua-Pendente 
eft  le  premier  ,  je  penfe  ,  qui  ait  fait  mention  d'un  homme  de  Padoue  qui 
ruminoit    de   fon  temps,    &  qu'il    eut  occafion   de  difléquer  :  il  ne  lui 
trouva  qu'un  ample  ventricule  très-ridé  :  il  parle  encore  d'un  Moine  rumi- 
nant de  la  même  Ville.  Sennert  &  Salmuth  citent  chacun  un  homme  qui 
ruminoit.  Velshius  fait  mention  d'un  nommé  Dami  Italien  établi  à  Londres , 
&  qui  ruminoit  aufli  ;  mais  ils  n'ont  donné  aucune  particularité.  Ludovic, 
Médecin  de  Francfort ,  a  vu  un  homme  qui  paroifToit  ruminer  :  mais  c'étoit 
une  maladie  ;  car  cet  homme  le  faifoit  avec  dégoût ,  &  c'étoit  plutôt 
regorger  que  ruminer.  J'en  ai  connu  plufieurs  à  Londres  qui  avoient  la 
même  maladie:  une  demi  heure  ,  ou  une  heure  après  avoir  mangé,  les 
aiimens  ne  manquoient  jamais  de  remonter  ,  ce  qui  leur  caufoit  un  grand 
dégoût;  au  lieu  que  ceux  qui  ruminent  véritablement ,  trouvent  les  ali- 
mens  de  meilleur  goût  la  féconde  fois  que  la  première. 

Peyer,  qui  a  traité  amplement  de  la  rumination,  trouva  dans  fon  pays 
deux  perfonnes  qui  paroiflbient  ruminer  :  c'étoient  des  gens  ruftiques  qu'il 
luppofe  avoir  contracté  cette  habitude  par  imitation  des  veaux  &  des 
moutons  qui  faifoient  leur  unique  fociété. 


K°.ip4Art.  qBsERVAT10NS  du  Chevalier  George  Ent  ,  fur  les  poids 
comparés  d'une  tortue  pefée  en  automne  &  au  printemps ,  communiquées 
à  la  Société  Royale ,  par  le  Docleur  Robert  Pitt. 

LE  7  Octobre  i6ji  ,  je  pefai  exactement  ma  tortue  avant  qu'elle  fe 
cachât  fous  terre  pour  y  pafier  l'hyver:  fon  poids  étoit  de  quatre 
livres  trois  onces  &  fept  drachmes. 

Le  S  Oftobre  1 6 $2  ,  je  la  tirai  de  la  terre  où  elle  s'étoit  enfouie  la  veille  : 
elle  pefoit  quatre  livres  fix  onces  &  une  drachme. 

Le  i5  mars  i6>3,  la  tortue  fortit  d'elle-même  de  fon  trou ,  &  pefoit 
quatre  livres  quatre  onces. 

Le  4,  Oftobre  i<j;5  ,  après  avoir  été  quelques  jours  fans  manger,  & 
s'être  enterrée,  je  la  tirai  de  fon  trou  pour  la  mettre  dans  la  balance  :  elle 

pefoit 
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pefoit  quatre  livres  cinq  onces,  les  yeux  qu'elle  avoir  eus  longtemps  fermés,  1  „, 

croient  alors  ouverts  &  fort  humides.  ^ 

Le  18  Mars  165-4  .  la  tortue,  fortie  de  fon  trou  ,  &  mife  dans  la  balance,  p„„„„,n,  ' 
peloit  quatre  livres  quatre  onces  &  deux  drachmes.  N»  lp    ^IT 

Le  6  Octobre   1654,  étant  fur  le  point  d'hiverner,  elle  pefoit  quatre  n. 

livres  neuf  onces  &  trois  drachmes,  Annie  k>$i. 

Le  dernier  Février  iôyy  ,  la  tortue,  fortant  de  fon  trou,  pefoit  quatre 
livres  fept  onces  &  fix  drachmes.  Ainfi  elle  avoit  perdu  de  fon  ancien 
poids  une  once  &  cinq  drachmes. 

Le  2  Octobre  i6jj,  la  tortue,  avant  d'hiverner ,  pefoit  quatre  livres 
neul  onces  ,  elle  avoit  un  peu  jeûne  auparavant. 

Le  2  y  Mars  i6y6,  la  tortue  ,  fortant  de  fon  trou,  pefoit  quatre  livres 
fept  onces  Se  deux  drachmes, 

Le  30  Septembre  i<5yc5,  la  tortue,  fur  le  point  de  s'enterrer,  pefoit 
quatre  livres  12  onces  Se  quatre  drachmes. 

Le  y  Mars  1657  ,  la  tortue,  fortant  de  deffous  terre  ,  pefoit  quatre  livres 
onze  onces  deux  drachmes  &  demie. 

On  voit  allez  par  ces  obfervations  combien  les  animaux  qui  fe  cachent 
fous  terre  pour  fe  garantir  des  froids  de  l'hyver  ,  font  compotes  de  parties 
fixes,  (ou  combien  le  principe  interne  qui  volatilife  la  matière  de  la  tranfpi- 
ration  ,  a  peu  de  force  en  eux  )  puisqu'ils  perdent  li  peu  de  leur  fubltance 
pendant  cinq  ou  fix  mois  d'un  jeûne  abfoiu. 


OBSERVATIONS   SUR   UNE  RATTE   MALADE, 
par  le  Dotleur  Nehemie  G  k  e  \y. 

LA  fille  deThomas  Sedgwick,  Marchand  de  Londres,  fut  mife  en  appren- 
ttflage  chez  une  brodeufe  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Elle  prit  tant  de 
goûta  cet  art,  que  pendant  deux  ans  elle  paffoit  les  jours  entiers  à  fon 
ouvrage.  Cet  excès  joint  à  la  mélancolie  naturelle,  lui  caufa  une  maladie 
dont  les  premiers  fymptômes  furent  la  pâleur,  le  dégoût,  la  fupprelïion 
&  la  toux.  Apàs  trois  ans ,  elle  fentit  dans  l'hypocondre  gauche  une 
douleur  gravative  qui  ne  la  quitta  plus  :  elle  mourut  de  la  fièvre  comme 
elle  entroit  dans  fa  vingtième  année. 

A  l'ouverture  du  cadavre,  je  trouvai  les  poumons  ,  le  foie  &  tous  les 
autres  vifeeres  très-fains,  à  l'exception  de  la  ratte  qui  étoit  prodigieufe- 
ment  enflée.  Elle  étoit  épaille  de  plus  de  deux  doigts,  large  de  quatre, 
&  longue  de  dix  ,  ou  environ  :  elle  pefoit  plus  de  vingt-cinq  onces  ,  tandis 
qu'une  ratte  faine  en  pefe  tout  au  plus  cinq.  Quand  ce  vifeere  efl  vicié  ,  il 
eft  ordinairement  couvert  de  tumeurs  fchirrenfes  ,  dures  Se  noirâtres  ;  au 
lieu  que  la  fubftance  de  la  ratte  dont  il  s'agit ,  tendoit  à  la  putréfaction  ,  Se 
qu'il  s'en  exhalait  une  odeur  fétide  :  elle  étoit  d'une  confiflance  fi  molle 
qu'on  l'eut  prile  pour  du  fang  caillé  ;  on  la  diflblvoit  aifément  en  la  maniant 
avec  les  doigts  ,  &  fi  on  la  tenoit  fufpendue  ,  la  portion  qui  n'étoit  point 
loutcnue,  fe  feparoit  de  l'autre  par  fon  propre  poids.  Néanmoins  elle  étoit 
Tome  VU.  det  Acad.  Etrang,  Q 
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rouge  tant  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  ;  &  je  n'y  ai  trouvé  aucun  vertige  ni 

T    ansact    d'apolléme  ,  ni  de  matière  véritablement  purulente. 

Philosopiuq!       Il  y.a  trois  chofesàconfidérer  dansce  fait  ;    fçavoir  l'âge,  le  genre  de 

N°.ip4.Art'.  vle  &  le  période  de  rage. 

V.  i0-  Il  étoit  impolTible  <jue  d'une  fi  longue  cefljtion  de  tout  exercice,  il 

Année  îopi.  ne  réfultât  une  diilribution  inégale  des  alimens  :  comme  nous  voyons  que 
les  os,  &  fouvent  les  vifeeres  des  rachitiques  prennent  un  accroiiîement 
démefuré  par  un  vice  de  nutrition  :  il  paroit  de  même  que  ,  dans  le  cas  dont 
il  s'agit ,  la  ratte  avoit  acquis  un  fi  g'  os  volume  par  un  lemblable  vice  dans 
la  nutrition. 

2°.  Cela  eft  d'autant  plus  vraifemblable  que  cette  fille  étoit  dans  la  fleur 
de  fa  jeuneffe  quand  elle  embrafl'u  ce  genre  de  vie  fedentaire  ,  temps  auquel 
l'exercice  ,  li  utile  pour  toute  bonne  nutrition  ,  eft  abfolument  nécefiaiie 
pour  procurer  un  accroiffement  proportionnel  à  toutes  les  parties. 

3°.  Cette  fille  étoit  dans  cet  âge  ,  où  les  écoulemens  périodiques  com- 
.mencent  à  paroitre  ;  &  il  eft  probable  que  le  fang  furabondant  que  la  nature 
ne  put  évacuer  par  les  voies  ordinaires  ,  reflua  en  partie  dans  la  ratte  ,  &  y 
caufa  le  deiordre  dont  il  s'agit  :  d'où  je  conclus  que  le  detaut  d'exercice  eft 
pernicieux  aux  filles  ,  furtout  à  celles  de  quatorze  ou  quinze  ans. 


J' 


N°.io2.Aa.T.  SUR  les  périodes  des  maladies  dans  un  même  jour  ,  (Jr  fur  les  temps  du  jour 

II.  £r  je  la  nuit  où  il  eji  plus  ordinaire  de  naître  &  de  mourir. 

Année  itfpj.  Par  M.  P  A  s  c  A  L  L. 

"E  feupçonnois  depuis  quelques  mois  que  les  caufes  du  flux  &:  du  reflux 
de  la  mer  étendoient  leur  influence  fur  d'autres  phénomènes  ,  quoique 
les  effets  en  fuffent  moins  fenfibles  fur  les  corps  folides  que  far  les  fluides. 
Pour  m'aiîurer  de  la  vérité  de  cette  conjecture  ,  je  divifai  les  vingt-quatre 
heures  du  jour  &  de  la  nuit  en  quatre  périodes  ;  la  première  étoit  compofée 
des  trois  heures  qui  précédent ,  Se  des  trois  heures  qui  fuivent  le  paflage  de 
la  lune  au  méridien  ;  la  féconde  ,  des  fix  heures  fuivantes  ;  la  troifieme  & 
la  quatrième,  des  douze  heures  reliant  des  vingt-quatre.  Cette  divifion 
ainfi  faite ,  je  me  mis  à  obferver  les  temps  des  morts  &  des  naiflances , 
non-feulement  dans  l'efpece  humaine  ,  mais  encore  dans  les  autres  efpeces  , 
pour  voir  fi  elles  fe  rencontreroient  indifféremment  dans  ces  quatre  pério- 
des :  je  ne  trouvai  aucune  naiflance,  ni  aucune  mort  naturelle  dans  la  pre- 
mière Se  la  troifieme  périodes,  qui  font  celles  de  la  première  Se  féconde 
marées  montantes  :  mais  elles  fe  rencontroient  toutes  dans  la  féconde  Se 
la  quatrième  période  ,  qui  font  celles  de  la  première  Si  de  la  féconde  marée 
dépendantes. 

Je  tournai  enfuite  mes  obfervations  fur  les  périodes  des  maladies ,  ce  qui 
me  fut  d'autant  plus  facile  que  j'avois  plufieurs  perfonnes  de  ma  famille 
attaquées  de  la  fièvre,  Se  je  remarquai  que  la  violence  des  accès  duroit 
généralement  tout  le  temps  du  flux  ,  &  que  le  malade  tomboit  dans  une 
lueur  douce  pendant  le  temps  du  reflux  ■  je  n'oubliai  pas  dans  mes  remar- 

(a)  Jean-Louis  Hanneman  remarque  que,  fur  les  côtes  de  l'Océan  ,  la  plupart  des 
-mourans  expirent  dans  le  temps  du  reflus.  AÛ'.s  Ae  Copenhjgue ,  tome  IV  >  Obf.  XIII. 
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ques  les  fix  chofes  non  naturelles,  les  différentes  temreraturcs  ,  les  r 
blemens  de  terre  ,  &c.  ;  mais  les  effets  divers  de  ces  caufes  particulières  ne 

m'ont  point  empêche  de  reconnoirre  en  général  que  les  deux  périodes  dp   i>  " 

dl  t  r  II        J     !■    c-  j  '  ,  Phuosophiq. 

e  la  marée   montante,  font  celles  de  I  action  ,  du  mouvement,   de  la    vo  A 

vigueur  ,  de  l'effort  ;  &  qu'au  contraire  les  deux  périodes  dépendantes  font 

celles  de  l'inaction  ,  du  relâchement ,  de  la  décadence  &  de  la  difïolution.   Année  rfioj 

DESCRIPTION  d'une  grojfe  pierre  rendue  pçr  une  femme  de  Dublin  j   r~"rî",*'Fr 

par  h  Doihur  Molyse  l  x.  N'.ïox.Art; 

LE  29  Mai  ifjpi ,  Marguerite  Weldon  ,  femme  d'un  nomme  Plunl 
mère  de  cinq  ou  fix  entans,  &  âgée  de  foixante  ans  envi'on  ,  rendit 
par  le  pafTage  urinaire  ,  fans  le  fecours  d'aucun  remède  ,  une  pierre  de  la 
forme  d'une  poire  un  peu  applatie. 

Son  circuit ,  dans  le  fens  de  fa  plus  grande  longueur ,  étoit  de  fepr  pouces 
&.'  trois  dixièmes,  &dans  le  fens  de  fa  pius grande  largueur,  de  cinq  pouces 
trois  quarts  :  elle  pefe  à  préfent  deux  onces  deux  drachmes  un  fcmpul 
fix  grains  poids  de  Troy  ;  jedisà  préier.t,  car  elle  a  conGdérablemcr.t  c! 
nué  de  volume  &  de  poids  par  les  petits  morceaux  que  l'on  en  a  détachés 
à  la  pointe  où  elle  étoit  beaucoup  plus  molle,  plus  lifle ,  plus  blanche  , 
plus  poreufe  &  compofée  de  parties  fi  peu  cohérentes,  que  le  moindre 
effort  furfifoit  pour  les  féparer;  au  lieu  que  le  gros  bout  jufqu'à  environ  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  pierre  ,  eft  d'une  texture  beaucoup  plus  ferme 
&  plus  compacte,  &  qu'il  eft  recouvert  d'une  croûte  jaune,  luifante  , 
grenue  &au(li  dure  que  la  meilleure  pierre  de  Portland. 

Cette  efpece  d'hétérogénéité  qui  a  lieu  communément  dans  les  groffes 
pierres  de  la  veflîe,  provient  ,  à  mon  avis,  de  la  poftion  confiante 
de  ces  pierres  dans  un  endroit  fixe  de  la  veffie  ;  en  conféquence  de  cette 
pofition  confiante  ,  il  y  a  quelques  patties  de  la  pierre  plus  expoféesque 
d'antres  à  s'imbiber  de  l'urine  à  mefure  qu'elle  tombe,  ou  qu'e'le  fait  fon 
dépôt  dans  la  veflîe  ,  &  qui  par  cette  efpece  de  macération,  con fervent 
leur  molleflè  ,  tandis  que  les  parties  fituées  vers  la  région  fuperieure  de  la 
vellie  ,  demeurent  féeries  ,  dures,  &  s'enduifent  d'une  efpece  de  croûte 
graveleufe  ,  femblable  à  celle  que  les  pierres  molles  contactent  au  fortir 
de  la  carrière  quand  elles  relient  expofees  à  l'air. 

Il  paro.t  très  vraifemblable  qu'une  groiTe  pierre  occupe  une  place  fixe 
dans  la  veflîe  ,  n'y  ayant  pas  d'efpace  dans  une  partie  fi  fouple  ,  fi  mem- 
braneufe  &  fî  prompte  à  fe  réduire  d'elle-même  à  la  moindre  dimenfîon  qu'il 
eft  poflîble  ,  pour  laiffer  du  jeu  à  une  pierre  d'un  volume  confidérable  ;  au 
lieu  que  les  petites  pierres  peuvent  facilement  s'y  mouvoir  ,  &:  y  changer  de 
fituation.  Mais  independemment  de  toutes  conjectures,  il  y  a  des  pierres 
qui  doivent  néceflairement  demeurer  fixes  &  immobiles  dans  la  veffie  , 
puifqu'elles  font  adhérentes  à  fes  parois  intérieures  ;  &  de  ce  nombre  étoit 
fans  doute  la  pierre  «jue  je  viens  de  décrire  ;  car  on  voit  autour  du  gros 
bout  plufîeurs  pellicules  déliées  &  plufieurs  fîlamens  charnus  qui  y  lbnt 
adhérens ,  &  que  la  pierre  aura  emportés  en  fe  détachant  de  la  veflîe  ,  foit 
pat  fon  propre  poids  ,  foit  par  quelqu'accident.  Aullî  cette  femme  ne  s'e 

Q  'j 
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»  elle  appcrçue  que  depuis  trois  mois  qu'elle  étoit  attaquée  delà  pierre  ,  c'eft- 
Transact.  a-dire  ,  depuis  le  temps  que  cette  pierre  s'étant  détachée  de  la  veflïe  ,  Se 
Philosophiq.  ayant  enfilé  l'urètre  ,  lui  a  caufé  ou  une  flrangurie  perpétuelle  ,  ou  un  écou- 
N°. 201. Art.  lement  involontaire  d'urine ,  &  elle  n'efl  pas  encore  guérie  de  cette  dernière 

III-  infirmité. 

Année  iiïpj.       Thomas  Bartholin  nous  donne  la  defeription  &:  la  figure  d'une  pierre 
grode  comme  un  œuf  de  poule  ,  qui  a  voit  été  rendue  par  une  femme  (a). 

Daniel  Ange  donne  la  figure  d'une  autre  pierre  de  même  grofleur  à  peu- 
près  que  celle  de  Bartholin  ,  &  qu'une  temme  avoit  aulli  rendue  natu- 
rellement (b). 

Pierre  Borelle  fait  mention  (c)  d'une  pierre  de  la  groffeur  d'un  ceuf 
d'oie  ,  que  rendit  une  jeune  fille  par  le  pafTage  urinaire. 

Nicolas  Tulpius  nous  a  laiiTé  la  defeription  &  la  figure  d'une  pierre  rendue 
par  une  femme  de quatre-vingt-neuf  ans  (d\  Cette  pierre  étoit  aufll  large  , 
un  peu  plus  longue,  &  pefoit  près  d'une  once  plus  que  celle  que  je  viens  de 
décrire  :  cette  femme  vécut  encore  après,  &  fe  rétablit  au  point  qu'elle 
étoit  en  état  de  fe  promener. 

J'ai  rapporté  tous  ces  exemples  ,  non  feulement  pour  confirmer  la  vérité 
de  mon  obfcrvation  ,  mais  encore  comme  autant  d'aï  gumens  pour  prouver 
qu'il  n'eft  prefquc  jamais  néceflaire  que  les  femmes  s'expqfent  à  l'opération 
cruelle  &  périheufe  de  la  pierre;  car  puifque  la  nature  par  fa  propre  force, 
&  fans  le  (ecours  d'aucun  remède,  peut  expulferune  pierre  de  la  grofleur 
de  celle  que  nous  avons  décrite  ,  pourquoi  n'expulfei  oit  elle  pas  de  même  , 
&  (ans  aucune  incifion  ,  des  pierres  encore  plus  groiïes  (fi  tant  eft  qu'il 
puifles'en  former  de  plus  greffes  dans  la  vellie  des  femmes)  ;  furtout  fi  elle 
étoit  aidée  par  la  main  d'un  habile  Anatomifle ,  qui  ,  failant  prendre  à  la 
malade  une  attitude  convenable,  pourroit  diriger  la  pierre  dans  le  conduit 
urinaire,  &  difpofer  ce  conduit  à  la  dilatation  par  des  cataplafmes  émolliens. 

Du  14  Juillet  165)3. 

Ce  que  je  confeillois  dans  le  mémoire  précédenr  au  fujet  de  l'extraction 
de  la  pierre  ,  M.  Thomas  Proby ,  Chirurgien  de  notre  Ville ,  vient  de  le 
pratiquer  avec  fuccès  dans  deux  opérations  de  ce  genre  ,  qu'il  a  eu  occafion 
de  faire  fur  deux  jeunes  filles ,  l'une  de  fix ,  &  l'autre  de  dix  ans.  La  première, 
nommée  Sarah  Cooke  ,  étoit  tourmentée  de  la  pierre  depuis  quelques 
années,  &  avoit  une  incontinence  d'urine.  Le  Chirurgien  que  je  viens  de 
nommer ,  l'entreprit  le  8  Juin  1695  :  il  la  fit  mettre  d'abord  dans  la  poflure 
qui  convenoit  fur  les  genoux  d'un  homme  aflîs  fur  une  table  ;  il  lui  fit 
attacher  le  bras  aux  jambes  par  le  moyen  d'un  bandage  dont  on  fe  fert  en 
pareil  cas,  &  enfuite  il  introduifit  fa  fonde  dans  le  cou  de  la  vtflle  pour 
en  faire  fortir  l'urine;  aprvs  quoi  il  employa  fon  infiniment  dilatatoire, 
qu'on  appelle  le  miroir  de  la  veffie  ,  pour  dilater  l'urètre  autant  qu'il  put 
le  faire  avec  fureté  &  fans  caufer  une  extrême  douleur  à  l'enfant  :  puis  à  l'aide 

(a)  Ctmuria  1,  hifl.  anit.  ohf.  71. 

(£)  Mifcell.tn.  l'kjyco  mei'u.  Germanie,  anno  i6j6,  otferv,  19J. 

(c)  Cen'uT.fecund.objcTv.  zz. 

(d)  Obfcrvat,  livre  3  ,  clup-  7. 
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d'un  régulateur  &  d'une  tenette  qu'il  introduiiït  doucement  dans  la  vellie,  il — 

amena  la  pierre  dans  l'efpace  d'environ  trois  ou  quatre  minutes  ,  à  compter  Tia»  sac  r. 
du  moment  qu'il  avoit  introduit  fa  l'onde  dans  la  veflïe  ,  le  tout  fans  aucune  Philosofhiq. 
incifion.  Dès  que  l'opération  fut  finie,  on  mit  la  malade  au  lit  où  elle  N».ioi.Akt. 
dormit  fept  ou  huit  heures  de  fuite  fans  avoir  pris  d'opiate  ,  ce  qui  ne  lui  }  I  '■ 

étoit  pas  arrivé  depuis  pluficurs  mois  :  enfin,  elle  fe  porte  à  préfent  parfai-  An"ée  .1(5P$. 
cernent  bien  ,  à  l'incontinence  d'urine  près  ,  qui  continue  encore  ,  mais  qui 
probablement  fera  bientôt  guérie. 

La  féconde  opération  fe  fit  le  12  Juin  169$,  furElifabeth  Mortimer, 
qui  depuis  3  ou  quatre  ans  étoit  tourmentée  de  la  pierre  avec  les  mêmes 
fymptômes  que  Sarah  Cooke  :  le  chirurgien  lui  en  fit  l'extraction  de  la 
même  manière  &  avec  le  même  fuccès  ,  finon  que  l'opération  dura  un  peu 
plus  longtemps;  la  pierre  étoit  grofle  comme  un  œuf  de  pigeon. 

Il  efl  allez  rare  que  les  femmes  foient  attaquées  de  cette  maladie,  & 
décent  opérations  qui  fe  font  à  lHôtel-Dieu,  ou  à  la  Charité  de  Paris  ,  à 
peme  s'en  fait-il  une  fur  une  femme  ;  mais  je  le  répète,  la  méthode  d'ex- 
traction que  je  propofe  ,  doit  être  préférée  à  la  taille ,  toutes  les  fois  qu'elle 
efl  poflîble  ,  Se  quand  ne  l'eft-elle  pas  ? 


N°. 202. Art. 
EXTRAIT  d'une  lettre  de  M-  L eewenhoeck,  fur  la  texture  des  os,        VII. 
les  écailles  de  la  peau  ,  Sec. 

IL  y  a  quelques  années  que  j'écrivis  à  M.  Oldenbourg  que  je  croyois  que 
les  os  étoient  formés  de  globules  :  mais  ayant  reconnu  mon  erreur,  & 
que  ce  que  je  prenois  pour  des  globules ,  étoit  le  fommet  des  tubes  ou  cylin- 
dres dont  les  os  font  compofés,  je  me  rétractai. 

Peu  fatisfait  des  obfervations  que  j'avois  faites  jufques  alors  ,  je  redoublai 
mes  efforts  pour  découvrir  la  véritable  texture  des  os  ;  &  enfin  je  trouvai 
évidemment  que  l'os  fémur  d'un  bœuf  étoit  compofé  de  quatre  fortes 
de  tubes  différens  en  groffeur;  quelques-uns  font  fi  petits  &  fi  ferrés  qu'il 
n'eft  pas  ailé  de  les  appercevoir  dans  un  os  coupé  tranfverfalement,  fut-ce 
avec  le  couteau  le  plus  tranchant;  tout  ce  qu'on  voit  alors,  paroît  globules  : 
mais  en  caffant  l'os ,  il  s'en  fépare  quelques  efquilles  dans  lefquelles  on 
peut  diftinguer  ces  petits  tubes. 

Une  autre  forte  de  tubes,  dont  quelques-uns  font  fîx  fois  plus  gros  que 
les  précédens  ,  ne  laifle  pas  d'être  encore  difficile  à  découvrir  ;  car  ,  quoique 
l'on  fe  ferve  des  meilleurs  couteaux  ,  la  force  qu'on  eft  oblige  d'emplo 
à  caufe  de  la  grande  dureté  de  l'os,  brife,  comprime  plufîeurs particules, 
&  fait  difparo.tre  l'orifice  de  ces  petits  tubes. 

Il  y  a  une  troifieme  forte  de  tubes  beaucoup  plus  gros  que  les  premiers , 
te  dont  néanmoins  les  orifices  ne  fe  découvrent  qu'à  peine  :  je  les  trouvai 
diftribués  par  couches  circulaires  ;  ce  qui  me  les  fit  regarder  comme  le 
principe  de  l'accroiffement  de  l'os,  d'autant  plus  que  fort  près  de  là  je 
découvris  une  féconde  couche  circulaire  de  ces  mêmes  tubes. 

Ceux  de  la  quatrième  efpece  ctoient  beaucoup  plus  gros  que  les  pre- 
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h  imiii ii  miers,  mais  ils  étoient  en  plus  petit  nombre  :  dans  l'efpace  que  peuvent 

.        '  couvrir  trois  ou  quatre  grains  de  fable  ,  à  peine  en  trouvois-je  un. 
.       '      J'ai  repréfente  du  mieux  qu'il  m'a  été  poffible  un  petit  morceau  de  l'os 
r"  fémur  d'un  bœuf  tel  que  je  l'ai  vu  au  microfeope  ,  AB  C  D  (PI.V1  6g.  VII.) 
yj  i  Ce'mnrceau  à  l'œil  nud  ne  paroifïbit  pas  plus  gros  que  la  petite  tache 

Annzî\6Pi.  (fig.VHI.) 

EEG  repréfente  la  pointe  d'une  aiguille  que  j'avois  plantée  dans  cette 
petite  pièce  ofleufe.  Je  ne  pus  y  obferver  les  tubes  delà  première  Si  plus 
petite  efpece  ;  car,  de  la  manière  dont  l'os  avoit  été  coupé,  les  extrémités 
de  ces  petites  tubes  ne  fe  voyoient  que  confufément,  &  ne  repréfentoient  à 
l'œil  qu'une  multitude  de  globules  irréguliers, 

Ceux  de  la  féconde  efpece  H  H  H,  paroifibient  comme  de  petites  taches 
obfcures,  leurs  orifices  ayant  été  bouchés  par  le  défordre  que  l'on  avoit 
fait  en  coupant  l'os  :  mais  le  défordre  eft  encore  plus  grand  ,  fi  la  coupe 
n'eft  pas  à  angles  droits  :  car,  pour  peu  qu'elle  foit  oblique,  il  eft  im- 
poffible  de  découvrir  ces  petits  vaifleaux. 

Des  tubes  de  la  troifieme  efpece  i  i  i  i  i ,  les  uns  étoient  rangés  par  cou- 
ches circulaires ,  &  les  autres  diftribués  çà  &  là  ,  comme  loin  les  gros 
vaifleaux  dans  lafubftance  du  bois. 

Les  tubes  de  la  quatrième  efpece  font  repréfentés  en  KK,L,  M  ,  fous 
la  forme  de  fentes  ou  fifïures  qui  fe  font  faites  en  coupant  l'os  ,  ce  qui  eft 
inévitable  ,  furtout  fi  le  couteau  n'eft  pas  bien  tianchant. 

Outre  ces  quatre  efpeces  de  tubes  qui  font  paralelles  à  l'axe  de  l'os ,  il  m'a 
femblé  quelquefois  en  voir  qui  avoient  une  direction  toute  différente  ,  Se 
s'étendoient  du  centre  à  la  circonférence.  Il  y  en  avoit  de  deux  efpeces  :  la 
p'us  petite  efpece  étoit  pour  la  grofTeur  comme  la  plus  petite  des  quatre 
efpeces  dont  nous  venons  de  parler ,  Se  qui  la  plupart  parcourent  la  longueur 
de  l'os  d'un  bout  à  l'autre. 

La  raifon  pourquoi  je  ne  pouvois  bien  découvrir  ces  tubes  tranfverfaux  , 
c'eft  qu'ils  étoient  éloignés  les  uns  des  autres,  Se  que  quelques  uns  fem- 
bloient  percés  par  les  tubes  longitudinaux  :  mais  ,  quoique  je  ne  fois  pas 
bien  fur  de  les  avoir  vus  ,  je  ne  doute  pourtant  pas  de  leur  exiftence,  &  que 
leur  ufage  ne  foit  de  former  &  de  nourrir  le  périofte  ,  de  même  que  dans  les 
arbres  les  conduits  tranfverfaux  forment  l'écorce. 

Je  fçais  que  plufieurs  croient  que  l'écorce  tire  fon  origine  &  fa  nouriture 
de  la  racine  ;  mais  fi  la  chofe  étoit  ainfi- ,  nous  trouverions  que  les  vaifleaux 
de  l'écorce  qui  font  proches  de  la  racine  ,  feroient  plus  gros  ,  &  qu'ils  for- 
meroient  des  ramifications  de  plus  en-plus  petites  ,  à  mefure  qu'ils  monte- 
roient ,  comme  font  les  artères  &  les  nerfs,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  du 
cœur  &  du  cerveau  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  les  vaif- 
feaux  de  l'écorce  de  la  racine  &  de  celle  du  tronc.  Outre  ce ,  les  vaifleaux  de 
l'écorce  de  plufieurs  arbres,  tels  que  le  bouleau  ,  le  cerifier,  le  pêcher ,  cVr. 
n'ont' pas  leur  direction  de  bas  en  haut ,  comme  dans  le  frêne  ,  le  chêne  , 
l'orme  ,  le  noyer  ,  le  pommier  ,  le  poirier,  &c.  ;  mais  ils  font  difpofés  hori- 
fontalement  fur  la  circonférence  de  l'arbre  :  toutes  les  écorces  dont  les 
vaifleaux  ont  leur  direction  de  bas  en  haut ,  deviennent  plus  épaiffés  ,  à 
mefure  que  l'arbre  prend  de  l'accroiffement  ;  la  partie  extérieure  de  l'écorce 
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fe  féche  ,  fe  gerce,  Se  refte  adhérente  à  la  jeune  écorce  qui  eft  defLus ,  te  — n— m 
&  qui  eft  la  feule  écorce  vivante.  Le  contraire  eft  évident  dans  l'écorce  ■  ajuact 
dont  les  vaifTcaux  font  difpofés  honionralement  autour  de  l'arbre;  car  à  p,nII  ,  Qi 
mel'ure  que  celui-ci  groflir,  ces  vaifleaux  n'etant  pas  fufceptibles  d'exten-  N». 102. Art. 
fion  ,  doivent  naturellement  le  brifer  ;  de  forte  que  la  vieille  écorce  fe  fc-  v  I  I. 
pave  de  la  nouvelle  ,  &  tombe  :  5:  de-là  ces  arbres  ont  toujours  une  écorce  Année  169}. 
tendre  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  bouleau. 

Nous  avons  dit  que  l'écorce  des  arbres  étoit  produite  &  nourrie  par  le 
tronc  ;  il  en  eft  de  même  de  la  peau  des  animaux,  laquelle  eft  couverte 
d'un  épiderme  compofé  de  particules  écailleufes  ;  car  ayant  examiné  la 
peau  de  plufieurs  animaux  ,  cette  peau  me  parut  être  formée  de  toutes  les 
extrémités  entrelacées  des  vaifleaux  qui  le  rendent  à  la  furface  du  corps.  Il 
fort  de  l'extrémité  de  ces  vaifleaux  une  certaine  matière  dont  fe  forment 
les  écailles  ;  celles  ci  (ont  adhérentes  à  l'extrémité  des  vaifleaux  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  remplacées  par  de  nouvelles  écailles.  Je  rrouvai  un  jour 
dans  la  peau  d'un  chien  extrêmement  gras  un  grand  nombre  de  globules 
de  graille  entre  les  ramifications  des  vaifleaux  qui  compofent  la  peau. 

Ces  obfen  ations  m'engagèrent  à  examiner  de  nouveau  les  écaiiles  de  la 
peau  humaine,  pour  voir  li  elles  ne  feroient  pas  formées  de  la  même  ma- 
nière que  celles  des  poiflons  ;  &  en  effet,  je  trouvai  que  chaque  écaille  de 
notre  corps  eft  compofée,  ainli  que  les  écailles  des  poiflons ,  de  l'alTèrn- 
blage  d'un  grand  nombre  de  vaifleaux  entrelacés  ;  c'elt  pourquoi  je  fis  les 
plus  grands  efforts  pour  bien  examiner  les  écaiiles  humaines  ;  &  jugeant 
que  celles  de  la  bouche  qui  ne  font  point  defféchées,  fe  détachent  plus 
ailément  de  la  peau  ,  &  font  plus  faciles  à  féparer  les  unes  des  auties  ,  je  les 
obfervai  à  différentes  fois ,  &  je  trouvai  toujours  une  tache  claire  qui  formoit 
une  petite  élévation  fur  l'écaillé  :  d'où  je  conclus  que  les  écailles  non-feu- 
lement de  la  bouche,  mais  celles  même  de  tout  le  corps,  font ,  ainfique 
celles  des  poiflons,  compofées  de  vaifleaux  qui  fe  rendent  à  cette  partie 
tranfparente,  &  nourriflênt  les  écailles. 

J'ai  dit  ailleurs  que  la  matière  de  la  tranfpiration  s'exhaloit  par  les  vaif- 
feaux  places  entie  les  écailles  ;  mais  je  trouve  à  préfent  que  le  nombre  des 
vaifleaux  eft  beaucoup  plus  grand  que  je  ne  penfois  alors  ;  de  forte  que  par- 
le mouvement  &  la  chaleur  du  corps  ,  il  tranfpireroit  une  quantité  exceflive 
de  fueur  à  travers  un  fi  grand  nombre  de  vaifleaux.  Pour  tâcher  de  cal- 
culer le  nombre  de  ces  vaifleaux ,  je  mis  quelques  ecail'es  de  ma  peau  à  côté 
de  quelques  grains  de  fable  pour  pouvoir  juger  de  leur  volume  par  com- 
paraison ,  &:  je  trouvai  que  l'axe  des  plus  gros  grains  de  fable  étoit  vingt 
fois,  d'autres  quinze,  &.  d'autres  dix  fois  plus  longs  que  le  diamètre  d'une 
écaille.  Ces  écailles  font  rangées  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  , 
de  manière  que  chaque  point  de  la  peau  eft  recouvert  d'une  triple  lame 
écailleufe  :  en  prenant  donc  les  écailles  moyennes,  je  calculai  que  deux 
cens  cinquante  écailles,  comme  celles  dont  nous  venons  de  parler,  font 
couvertes  par  un  grain  de  fable  :  fuppofons  que  chaque  écaille  confifte  en 
cinq  cens  vaifleaux,  alors  la  matière  de  la  tranfpiration  fera  pouflee  dans 
l'efpace  d'un  grain  de  fable  à  travers  cent  vingt-cinq  mille  divers  petits 
pores;  fans  compter  les  orifices  des  vaifleaux  qui  fe  trouvent  entre  les  écaille?. 
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En  examinant  les  écailles  de  la  peau  de  mon  brai ,  je  trouvai  une  tache 

T  k  \  n  s  a  c  t.   dans  'e  milieu  de  quelques-unes ,  mais  elle  n'étoit  pas  fi  diftincte  que  dans 

Philosophiq.   celles  de  ma  bouche. 

NV.2oi.Akt.       Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  à  propos  de  tranfpiration ,  ce  qui 
VII.         m'arriva  il  y  a  quelque  temps  :  fentant  une  demangeaifon  dans  la  partie 

Aimée  iJpj.  fupérieure  du  nez,  je  regardai  à  un  miroir  qui  groflît  les  objets,  &  je  vis 
que  c'étoit  une  galle  blanche  que  j'arrachai  ,  non  fans  quelque  peine  ;  car 
elle  étoit  très-adhérente  à  la  peau  ;  Se  en  l'examinant  au  microfeope  ,  je 
trouvai  la  raifon  de  fon  altération  &  de  (on  adhérence.  Ce  morceau  de 
peau,  compofé  d'écaillés  ,  étoit  tout  garni  de  petits  corps  coniques,  lef- 
quels,  à  mon  avis  ,  dévoient  leur  origine  à  l'expulfion  de  madères  plus 
épaiffes  qu'à  l'ordinaire  ,  ces  matières  ne  pouvant  paffer  entre  les  écailles  , 
&  encore  moins  par  les  vaifleaux  des  écailles ,  avoient  un  peu  creufé  la 
peau,  &  l'avoient  détachée  des  écailles  en  cet  endroit ,  ce  qui  me  caufa  la 
grande  démangeaifon  ,  &  forma  la  petite  galle  blanche  ,  quelques  parties 
de  la  peau  étant  féparées  de  l'épiderme.  La  légère  douleur  que  je  fentis  , 
étoit  caufée  par  l'adhérence  de  ces  corps  coniques  à  la  peau  que  j'avois  dé- 
chirée en  les  féparant  ;  mais  ce  qui  me  parut  étrange  ,  c'eft  que  dans  l'efpace 
d'un  jour,  &  quelquefois  en  moins  de  temps,  il  fe  formoit  une  nouvelle 
galle  femblable  à  la  première  ,  &  garnie  des  même?  pointes  à  mefure  que 
je  l'arrachois ,  ce  qui  arriva  fept  ou  huit  fois  confécutiv  es  :  je  n'ai  jamais  rien 
.obfervé  de  pareil  ,  même  dans  la  peau  des  lépreux. 

La  figure  I  (PI.  VII)  repréfente  le  morceau  d'épiderme  tel  qu'il  paroît 
à  l'œil  nud. 

ABCD  ,  figure  II ,  eft  celle  de  ce  même  morceau  groffi  au  microf- 
eope :  il  préfente  fa  furface  inférieure  ,  on  y  remarque  les  corps  coniques 
formés  par  le  pus.  E  eft  une  petite  cavité  dans  la  peau  ,  à  travers  laquelle 
paffoit  un  poil. 
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*V°IIIRT"  LETTRE  de  M.  T.  M.  à  M.  Guillaume    Baxter,  fur  les 

étranges  effets  du  chou  maritime  ,  ou  chou  de  chien.     (  Avril  1693.) 

IL  y  a  environ  trois  femaines  que  la  femme  du  nommé  Guillaume  Mathieu 
alla  à  la  campagne  chercher  des  herbes  qu'elle  fit  cuire  dans  de  l'eau  , 
avec  du  lard  pour  fon  fouper,  celui  de  fon  mari  &  de  fes  trois  enfans. 
I!  y  avoit  environ  deux  heures  qu'ils  étoient  couchés ,  lorfqu'un  de 
leurs  enfans  qui  eft  muet  &  âgé  d'environ  fept  ans  ,  fe  trouva  fort  mal, 
&  les  deux  autres  un  moment  après;  ce  qui  obligea  le  père  &  la  mère  de 
fe  lever ,  &  d'approcher  les  enfans  du  feu  ;  ils  allèrent  par  haut  &  par  bas  ,  & 
s'endormirent  au  bout  d'une  demi-heure.  Le  père  &  la  mère  les  mirent  au 
lit  dès  qu'ils  furent  endormis  ,  après  quoi  ils  fe  recouchèrent  eux-mêmes , 
&  dormirent  d'un  fommeil  plus  profond  que  de  coutume.  L'homme 
fe  réveilla  trois  heures  plus  tard  qu'à  l'ordinaire  ,  alla  travailler  chez 
M.  Ntwportz,  &  furmonta  la  maladie  par  la  force  de  fon  tempérament: 
Biais  il  dit  qu'il  lui  avoit  femblé  toute  la  journée  avoir  le  menton  dans  le 

feu 
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feu  ;  de  forte  qu'il  avoit  été  obligé  de  le  plonger  fouvent  dans  l'eau  pendant 
qu'il  travailloit.  „ 

La  femme  fe  réveilla  peu  de  temps  après  fon  mari  ;  &  quoiqu'elle  fe  D 
fent.t  tort  malade ,  elle  alla  voir  ce  que  tailoit  la  petite  tamille.   Son  indif-  N0  io,  A 
polition  n'a  celle  que  depuis  quelques  jours,  (a)  &  elle  fe  porte  a&uelle-        yi  11 
ment  très  bien  :  mais  un  de  les  enfans  (c'étoit  une  fille)  dormit  depuis  la  .\nr.ce  150?. 
nuit  du  lundi ,  julqu'au  jeudi  foir  fuivant  qu'elle  ouvrit  les  yeux  ,  eut  deux 
convulfions ,  &  mourut  en  dormant  ;  on  avoit  fait  ce  qu'on  avoir  pu  pour 
la  réveiller,   fans  y  pouvoir  reuflir.    Les  deux  autres  enfans  dormirent 
vingt- quatre  heures,  &à  leur  réveil  vomirent ,  &  fe  purgèrent  une  féconde 
fois,  ce  qui,  je  crois  ,  leur  fauva  la  vie.   Nous  envoyâmes  de  cette  herbe 
aux  Docteurs  &  Apoticaires  de  Salop  ,  qui  la  reconnurent  prefque  tous 
pour  le  chou  maritime  ;  un  feul  prétendit  que  c'étoit  une  efpece  de  morelle. 
Quoiqu'il  en  foit,  cette  herbe  efl;  furement  un  poifon  ,  &  on  a  remarqué 
que  le  bétail  ne  la  broute  point.  Mathieu  me  dit  que  de  fa  vie  il  n'avoit 
mangé  d'heibe  plus  agréable  au  goût;  &  fa  femme  ajoute  que  fon  vieux 
maître  M.  Moxon  en  mangeoit  fouvent  ;  mais  je  crois  qu'elle  fe  trompe  : 
quoique  je  ne  fois  point  Botanifte  ,  j'ai  oblervé  que  cette  plante  reflémbloit 
à-peu  près  par  le  port  &  par  fa  graine  à  l'epinars  ou  à  la  mercuriale  ,&  que 
la  feuille  en  étoit  dentelée  (b). 

(  a)  L1  lettrt  efl  écrite  far  la  fin  è' Avril  environ  trois  Jemaines  après  l'accident. 

(£)  M.  HansSlcane  qui  a  vu  cette  plante  deiïechée,  l'a  reconnue  pour  le  véritable 
chou  maritime  ;  mercurtalis  perennis  repens  ,  cynocrambe  difl  1  Ray.  Mercurialis  montant 
leflkulata,  t>  fpicata  Gafp.  Bauhini  pinax.  J'entafTe  les  noms  que  lui  ont  donne  les 
ïotanifles  ,  parce  qu'on  ne  peut  trop  faire  connoitre  une  plante  fi  dangereufe  ,  ni  trop 
répandre  ibn  fignalement.    (Z) 


EXTR  AIT  d'une  lettre  de  M.  A  m  t.  Le  e  we  nho  e  c  k  ,  fur  la  peau  N'.ioc.Art. 
de   la  main,  les  pores  de  la  fueur  ,    l'humeur   cryflalline  ,  Us    nerfs         III. 
optiques ,  &c. 

DAns  la  grande  chaleur  de  l'été,  j'obfervai  plufieurs  boutons  fur  ma 
main,  lefquels  contenoient  une  liqueur  tranfparente  ,  ce  que  j'attri- 
buai à  quelque  obftruction  dans  les  vailfeaux  excrétoires  de  la  fueur.  C'eft 
pourquoi  je  nettoyai  bien  cette  partie  de  ma  peau  ,  &  je  vis  au  microfeope 
dans  l'elpace  que  tiendroit  un  grain  de  fable  ,  la  lueur  fortir  en  près  de 
cinquante  places,  8c  en  fe  réunifiant ,  former  une  petite  bulle  d'eau. 

Ayant  bu  le  foir  environ  une  quarte  devin  de  France,  je  me  trouvai  le 
lendemain  un  peu  dérangé.  A  diner  j'en  bus  plus  d'une  pinte  &  demie,  &c 
deux  heures  après  je  pris  une  chopinede  thé  bien  chaud  pour  me  faire  fuer. 
Je  ramaflai  le  plus  proprement  que  je  pus  de  la  fueur  de  mon  vifage,  &  j'y 
trouvai  en  l'examinant  un  grand  nombre  de  ces  écailles  dont  l'epiderme 
eft  compote,  quantité  de  globules  fix  fois  plus  petits  qu'un  globule  de  fang, 
&  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  globules  encore  plus  petits,  parmi 
lefquels  je  vis  une  multitude  de  particules  de  fel  extrêmement  petites  &  de 
figure  quadrangulaire  ,  lefquelles,  à  mefure  que  l'humidité  s'exhaloit,  for- 
Tome  y II.  des  Aca.l.  Etrang.  R 
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moient  en  fe  réunifiant  des  figures  irrégulieres ,  &  retournoient  en  eau  à  la 
moindre  humidité  de  l'air.   Parmi  ces  particules  de  fel,  il  y  en  avoit  quel- 
i"""1  '   ques-unes  ,  quoiqu'en  petit  nombre,  de  la  forme  d'une  feuille  de  faule ,  & 
N"  ioc  Art'    Semblables  aux  végétations  que  forme  le  fel  ammoniac. 

j  i  j_  Je  fis  cette  expérience  pour  voir  fi  quelques-unes  de  ces  particules  de  fel 

AfBîée  \6$t.  S11'  fe  trouvent  dans  la  fueur,  feroient  femblablesà  celles  que  j'ai  trouvées 
dans  le  vin  :  mais  ,  quelques  recherches  que  je  fifie  pendant  trois  jours  con- 
fécutifs ,  je  n'en  pus  découvrir  aucune. 

Un  autre  jour  après  avoir  d:né  lans  boire  de  vin  ,  j'obfcrvai  ma  fueur,  & 
je  trouvai  comme  auparavant,  des  écailles,  des  globules  &  des  particules 
de  fel  ,  les  unes  quarrées,  les  autres  pyramidales;  quelques-unes  étoient 
Jongues  ,  &  d'autres  branchues,  ce  qui  provenoit  de  la  réunion  de  plufieurs 
particules. 

J'ai  obfervé  que  la  fueur  vient  plus  de  la  convexité  des  cannelures  for- 
mées par  les  filions  de  la  peau  ,  que  du  tond  même  de  ces  filions  ,  où  j'ai 
remarqué  qu'il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  d'écail'es  que  fur  la  convexité 
des  cannelures  ,  &  que  ces  écailles  font  plus  étroitement  unies  :  d'où  je 
conclus  que  le  fond  de  ces  filions  cutanés  eft  l'endroit  où  l'épiderme  eft  le 
plus  intimement  joint  à  la  peau. 

J'examinai  le  cryftallinde  l'œil  d'un  cheval ,  5c  je  le  trouvai  peu  différent 
de  celui  du  bœuf,  du  cochon,  du  mouton, Src.  finon  qu'il  étoit  plus  gros,  fon 
plus  grand  axe  étant  de  dix  lignes.  J'avois  obfervé  anciennement  qu'il  n'y 
avoit  point  de  cavité  dans  le  nerf  optique  du  bœuf ,  mais  que  fa  fubftance 
étoit  compofée  d'un  très-grand  nombre  de  fibres,  ou  filets ,  qui  étoient 
remplis,  ou  même  formés  de  globules  élaftiques,  dont  i'ufage  eft  fans 
doute  de  tranfmettre  de  l'un  à  l'autre  jufqu'au  cerveau  ,  l'impreffion  des 
objets  extérieurs.  J'ai  trouvé  depuis  la  même  choie  dans  les  nerfs  optiques 
du  cheval. 

J'examinai  le  fiel  d'une  truite,  où  je  trouvai  un  très- grand  nombre  de 
globules  plus  petits  qu'un  globule  de  fang,  &un  plus  grand  nombre  encore 
de  globules  plus  petits  que  ces  premiers  ,  &  à  peine  vifibles  à  l'aide  du 
meilleur  de  mes  microfcopes  :  de  forte  que  pour  concevoir  la  fluidité  de 
cette  liqueur ,  il  faut  fuppofer  que  ces  globules  font  fouples ,-  flexibles,  & 
qu'ils  changent  facilement  de  figure  à  la  rencontre  les  uns  des  autres.  Au 
refte,  de  quelque  manière  que  je  m'y  fois  pris,  je  n'ai  pu  y  découvrir  des 
particules  de  fel ,  ce  qui  étoit  le  but  de  mes  recherches. 

J'obfervai  la  peau  d'une  grofie  anguille ,  &  je  trouvai  les  écailles  du  dos 
&  du  corps  rangées  en  ligne  droite  ,  &  en  recouvrement  les  unes  furies 
autres  ;  mais  celle  des  flancs  fe  tournoient  obliquement  les  unes  veis  le 
ventre  ,  les  autres  vers  le  dos  ,  &  toutes  fe  dirigeoient  en  embas. 

J'examinai  enfi.ite  cette  couche  de  matière  vifqueufe  qui  couvre  les 
écailles,  &  que  l'on  croit  généralement  provenir  du  dehors;  mais  dans  le 
vrai  c'eft  une  membrane  organifée  ,  &  faifant  partie  du  corps  de  l'anguille  ; 
elle  eft  fournie  de  vaiffeaux  capillaires,  &  de  veines  admirablement  entre- 
lacées. Parmi  ces  conduits.il  y  en  a  de  fi  déliés,  que  leur  diamètre  n'eft 
tout  au  plus  que  la  millième  partie  de  celui  d'un  globule  de  fang.  On  doit 
donc  regarder  cette  couche  de  matière  vilqueufe  comme  l'épiderme  de 
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l'anguille,  &  comme  une  partie  effentielle  à  la  conlïitution  de  l'animal.  ^mamÊmm» 
Dans  l'anguille ,  qui  fer  voit  de  fujet  à  mes  obfervations  ,  je  trouvai  cet   Î- 
épiderme   couvert  de  particules  rondes  très-petites  ;  car  elles  l'etoient  p 
quatre  fois  plus  que  celles  dont  les  écailles  paroiflcnt  compofées.  N°  icr  Art' 

La  couche  de  matière  vifqucufe  ,  dont  la  brème  eft  couverte  ,  eft  pareille-  ni 
ment  une  cfpece  d  épidémie,  quoique  les  vaifleaux  en  foient  (i  petits,  Anne'.:  16*3. 
qu'on  ne  peut  les  appercevoir  qu'avec  un  excellent  microlcope  :  cet  épider- 
me  eft  aulli  couvert  de  globules  extrêmement  petits  ;  il  provient  non  feule- 
ment de  la  peau  intérieure ,  de  la  vraie  peau  du  poiflon  ,  mais  encore  en  partie 
des  écailles  ;  car  je  découvris  vifiblement  que  la  partie  B  C  D  des  écailles 
(  Pi.  \  If.  fi£.  III,  )  croit  unie  à  un  grand  nombre  de  petits  vaifleaux  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  ni  vaifleaux  ,  ni  matière  vifqueufe  qui  provinflent  du  refte 
de  l'écaillé  A  B  D  E.  Cette  dernieie  portion  n'étant  couverte  que  des 
vaifleaux  provenant  d-?s  autres  écailles. 

Les  vaifleaux  qui  produifent  cet  épiderme  ,  proviennent  non  feulement 
de  la  tace  extérieure  de  l'écaillé ,  mais  aufli  de  la  face  intérieure;  ils  vont 
aboutir  les  uns  &  les  autres  à  la  partie  convexe  de  l'écaillé,  où  ils  fe  croi- 
fent'&  s'entrelacent.  Le  refte  de  l'écaillé  AB,  DE  elt  couvert  premiè- 
rement des  vaifleaux  qui  viennent  directement  de  la  vraie  peau  ;  en  fécond 
lieu  de  ceux  qui  ont  leur  origine  dans  l'intérieur  FG  H  ;  troifiemement  de 
ceux  qui  partent  de  la  convexité  des  écailles  1,2,3;  &  >'  n  en  produit 
aucun  ,  ce  qui  donne  plus  de  facilité  aux  écailles  de  giifler  les  unes  fur  les 
aurres  ,  &  aux  poiflons  de  fe  courber  &  recourber  en  tout  fens.  Dans  l'an- 
guille les  vaifleaux  qui  viennent  d'une  feule  écaille ,  s'étendent  du  moins 
a  vingt-cinq  autres  écailles  ,  &  s'entrelacent  avec  d'autres  vaifleaux  ,  ce  qui 
fait  que  dans  ce  poiflon  la  couche  vifqueufe,  oul'épiderme,  eft  extrême- 
ment dure. 

J'examinai  enfuite  les  écailles  de  la  perche  ,  lefquelles  je  trouvai  pareille- 
ment munies  d'une  efpece  de  couche  ,  ou  pellicule  vifqueufe  ,  avec  cette 
différence  feulement  que  les  vaifleaux  qui  la  compofent,  font  beaucoup 
plus  torts  ,  ce  qui  empêche  qu'elle  ne  foit  emportée  fi  facilement ,  &  que 
cette  peau  eft  défendue  par  de  petites  pointes  qui  font  à  l'extrémité  des 
écailles. 

N'étant  pas  pleinement  fatisfait  de  ces  obfervations ,  je  me  mis  à  chercher 
ces  vaifleaux  dans  les  écailles  mêmes  :  &  pour  donner  une  idée  de  la  ftruc- 
ture  de  celles-ci ,  j'en  ai  deiîîné  une  petite  portion  ,  laquelle  vueau  microf- 
cope  ,  paroilfoit  claire  comme  du  criftal ,  avec  plufieurs  raies  difpofées  les 
unes  au-deffous  des  autres,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  (PI.  VII.  fîg.  IV.) 
1K  L  M.  I  M  eft  la  partie  adhérente  à  la  peau  du  poiflon  ,  elle  eft  de  la 
longueur  environ  de  deux  grains  de  fable  ordinaire.  Je  comptai  cinq 
filions  de  I  à  K. ,  dans  l'écaillé  d'une  brème  qui  pouvoir  avoir  environ 
douze  ans  :  le  refte  de  fa  ftructure  ,  &  la  manière  dont  les  raies  fe  croifent, 
s'entendront  mieux  par  la  figure  K.LN,  que  par  aucune  defeription. 

Rii 
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Philosoi'hiq.    REM  AR  QU  E  S  fur  le  cadavre  d 'une fille  d 'environ  trente  ans ,  morte  d'une 

M0. 107. Art.        kydropifie  afcite  le  premier  d'août  1 6S0  ,  Or  diffequée  par  Mrs.  J  A  C  Q  u  E  s 

III.  VASSÉ&  Daniel  Turner,  Chirurgiens. 

Année  1 6$  ~. 

POur  éviter  la  trop  grande  éruption  de  la  liqueur  contenue  dansle  corps, 
nous  commençâmes  par  taire  la  ponction  dans  l'endroit  le  plus  éminent 
de  l'abdomen  ,  le  corps  étant  couché  de  fon  long  :  nous  en  fîmes  couler  de 
cette  manière  la  quantité  de  trois  gallons  (  12  pintes  de  Paris  1  à  travers 
une  petite  canule.  Enfuite  nous  couchâmes  le  corps  fur  une  table  dans  la 
même  polture  ,  &  nous  commençâmes  l'incihon  entre  le  nombril ,  &  le 
cartilage  xiphoïde  ,  élargiffant  l'ouverture  à  mefure  que  nous  vuidions  , 
jufques  à  ce  que  nous  eûmes  tait  place  furfifante  pour  faire  entrer  un  pot 
d'une  pinte,  avec  lequel  nous  puifâmes,  en  comptant  les  trois  gallons 
ci-deiïus,  foixante  &  feize  pintes  bien  melurées  d'une  férolité  ialée  &  un 
peu  auftere,  outre  ce  qui  s'étoit  imbibé  dans  nos  éponges,  ce  qui  failoit 
plus  de  deux  pintes. 

Je  fus  étonné  en  vuidant  cette  liqueur ,  de  n'appercevoir  aucuns  vifceres 
qui  flottaïïent  dedans,  comme  c'elt  l'ordinaire  dan;  tous  les  corps  hydro- 
piques. Je  me  fouviens  qu'un  grand  Médecin  ,  ne  vouloir  pas  que  l'on  fît 
la  ponction  au  malade  ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  avoit  de  percer  les  intcf- 
tins  en  la  faifant.  Dans  le  corps  dont  il  s'agit ,  il  n'y  avoit  que  de  l'eau  ,  Si 
point  de  corps  glanduleux  ,  ni  parenchymateux.  J'elTiiyai  le  refte  de  l'hu- 
meur qui  reflembloit  par  la  couleur  &  la  confïftance ,  à  de  l'eau  dans  la- 
quelle on  auroit  lavé  de  la  viande  fraîchement  tuée ,  fînon  qu'elle  étoit  d'un 
rouge  un  peu  plus  foncé  ,  &  qu'elle  avoit  moins  de  fluidité. 

Nous  reconnûmes  enfuite  que  toute  cette  maire  d'eau  étoit  renfermée 
entre  la  peau  &  le  péritoine  ,  ce  qui  avoit  tellement  comprimé  les  intellins 
vers  les  vertèbres  des  reins  &  Y  os  facrum  ,  qu'il  efl  furprenant  que  les  déjec- 
tions puffent  fe  faire  par  les  voies  accoutumées  ;  puifque  cette  compreliîon 
devoit  linon  détruire  abfolument ,  dumoins  affoiblir  beaucoup  le  mouve- 
ment périltaltique  :  en  fécond  lieu,  les  mufcles  droits  de  l'abdomen,  que 
l'on  dit  être  (1  nécelïàires  à  l'excrétion  ,  étoient  non  feulement  à  une  diftance 
très-conlïdérable  ,  mais  encore,  (elon  moi,  entièrement  oblitérés  :  ou  s'il 
y  en  avoir  encore  quelques  veftiges  ,  on  ne  pouvoit  les  diftinguer  du  pani- 
cule  charnu  ,  ou  des  tégumens  communs.  Tandis  qu'en  même  temps  la 
peau,  malgré  une  11  grande  dilatation,  étoit  auflî  épaitTe  ,  &  en  quelques 
endroits,  plus  épaifle  que  dans  un  corps  fain  ,  particulièrement  dans  la 
région  hypogaftrique  ,  où  la  membrane  adipeufe  avoit  environ  deux  pou- 
ces d'épaiffeur  ,  &  (embloit  n'être  qu'un  amas  de  petites  véficules  ,  chacune 
defquelles  contenoit  une  liqueur  lymphatique  &  coagulée. 

Il  efr.  à  prcfumer  que  le  fang  des  v;ii(feaux  de  Y  abdomen  avoit  croupi  pen- 
dant quelque  temps,  ou  du  moins  avoit  mal  circulé;  car  on  obferva  qu'une 
partie  de  la  fublrance  grumeleufe  s'étoit  échappée  des  vaiflfeaux,  &:  on  la 
trouva  par  gros  caillots,  adhérente  aux  membranes. 

Avant  de  palTer  à  la  defcription  particulière  des  parties  intérieures ,  je 
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remarquerai  que  les  cuifl'es ,  les  jambes  &  les  pieds  e'toicnt  fi  prodigieufe-   ,  — i 

ment  gonflés  d'humeur  aqueufe,  qu'en  preflanc  un  peu  iort  deflus ,  on  y  xRANsact. 
pouvoir  coucher  rrois  ou  quatre  doigts  :  &  cependant  les  parties  fupérieu-  Philosophkj. 
res,  comme  le  cou,  le  vifage,  les  bras  &  les  mains  ,  étoient  abfolumenc  no. xoj. Art. 
déchaînées.  III. 

Après  avoir  enlevé  le  péritoine  ,  la  première  chofe  que  l'on  devoir  ren-  Année  K>?-j-. 
contrer  ,  c'eft  l'épiploon  :  mais  cette  membrane  étoit  ablolument  oblitérée  , 
il  ne  reftoit  même  aucun  veftige  de  fon  exiftence. 

Je  ne  m'apperçus  pas  que  les  intefHns  tudent  altérés,  finon  dans  leur 
couleur  qui  étoic  un  peu  pale  ,  comme  (i  on  les  eût  fait  bouillir  :  il  en  étoit 
de  même  de  la  plupart  des  parties  internes  ,  telles  que  le  ventricule  ,  \epari' 
créas ,  le  foie,  la  raie  ,  les  reins,  &c.  tout  cela  relTembloit  à  de  la  viande 
à  moitié  cuite  ,  &  le  fang  en  croit  ablolument  abloibé  ;  car,  quoiqu'aucun 
des  vifeeres  ne  flottât  dans  la  férolité  dont  ils  étoient  féparés  par  une  mem- 
brane ,  néanmoins  leur  tunique  externe  avoit été  altérée  tant  parla  proxi- 
mité de  la  liqueur  qui  les  en  vironnoit,  que  par  fa  chaleur  extraordinaire  Se 
putride. 

Tous  les  inteftins  éroient  gonflés  de  vent,  &  particulièrement  le  cœ:um 
l'étoit  confidérablement :  j'obiervai  dans  les  gros  boyaux  intérieurs,  fea- 
voir  ,  le  colon  &  le  retlum ,  des  excrémens  qui  formoient  de  petites  balles 
dures  comme  la  pierre. 

Le  foie  que  quelques-uns  croient  être  principalement  affecté  dans  cette 
maladie  ,  n'ttoit  pas  plus  altéré  que  le  relie  des  vifeeres. 

Tout  le  corps  de  la  ratte  étoit  parfaitement  adhérent  au  péritoine  ;  cepen- 
dant on  n'eut  pas  grande  peine  à  l'en  féparer.  Sa  couleur  &  fon  érar  étoient 
conformes  à  la  couleur  &  à  l'état  des  autres  vifeeres ,  excepté  qu'elle  étoit 
un  peu  plus  livide,  comme  elle  doit  être  naturellement. 

En  difléqnant  les  reins ,  nous  ne  découvrîmes  rien  ni  dans  les  caron- 
cules papillaires,  ni  dans  l'entonnoir  ,  qui  eût  pu  empêcher  l'écoulement 
de  la  icrofité  ,  au  cas  que  dansune  crife  elle  eut  pris  cettevoie. 

La  vetïie  étoit  vuide  ;  Se  félon  moi ,  eu  égard  à  fa  perirefle  extraordi- 
naire, elle  ne  fembloit  pas  fufceptible  d'une  grande  diftention  :  à  l'extré- 
mité fuperieure  de  la  veflîe  ,  un  peu  à  gauche  du  rccîum ,  j'apperçus  \' utérus  : 
il  avoit  près  de  trois  pouces  en  longueur  ,  Si  environ  deux  de  largeur.  Il 
fembloit  n'être  autre  chofe  qu'une  fubftance  charnue  ,  de  la  Corme  d'une 
poire  un  peu  applatie  :  le  corps  en  étoit  affaiffé  ,  la  fuperficie  hflè  Se  cou- 
lante ,  &  l'intérieur  un  peu  ridé  ;  le  diamètre  de  fa  cavité  n'etoit  guère  que 
d'un  demi  pouce.  Le  ventricule  ctoit  difiendu  par  les  flatuoiiîés  qu'il  con- 
tenoir,  &  il  ne  contenoitrien  autre  chofe. 

Le  diaphragme  n'avoit  point  fa  fituation  ordinaire,  il  éroir  tellen  ms 
repoufle  en  haut  dans  la  poitrine ,  que  fon  mouvement  de  diaftole  ne  p.  - 
voit  guère  fervir  à  la  refpiration  ;  Se  il  étoit  tellement  contracté  ,  que  fa  partie 
convexe  portoit  tout-à-fait  furies  lobes  du  poumon  :  la  fubftance  de  celui-ci 
étoit  flétrie  &  altérée  comme  dans  une  perfonne  morte  de  la  poitrine  ,  & 
relTembloit  à  de  la  viande  bouillie. 

Le  péricarde  étoit  adhérent  à  la  fubftance  du  cœur,  &:  il  n'y  avoir  pas 
une  feule  goutte  d'eau  entre  deux.    En  ouvrant  les  ventricules  du  rctur  > 
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7  nous  n  y  trouvâmes  pas  plus  de  lang  que  dans  les  autres  vifceres  ;  le  toie 
Trm  ct.  mjme  nen  avoit  pas  la  quantité  que  l'on  jugeroit  néceffaire  à  fa  propre 
Philos  ovhiq.    nourr|lure  .  ji  y  avoit  environ  une  cuillerée  de  bile  noire  dans  la  véficule 

.ij  du  fiel.  Les  cotes  Sclejternum  etoient  extraordinairement  élevés. 

Annc'e    i69\. 


N".ïo7JVrt.  SUR  une  hydropijïe  entre  les  tuniques  de  la  matrice  ,  obferrée  par  le  Dofteur 
I V.  N.  &  les  Chirurgiens  Thomas.O  Jean  Licfeild.GtDaniel 

Année  16514.       Turner. 

UNe  femme  âgée  de  quarante -quatre  ans,  &  au-delà,  s'imagina  fur 
certains  fymptômes  qu'elle  étoit  grolTe.  Quand  le  temps  auquel  elle 
troyoit  devoir  accoucher  fut  arrivé ,  elle  fit  venir  l'accoucheufe  ,  car  elle 
crut  fentir  les  douleurs  de  l'enfantement  :  fon  ventre  étoit  fort  gros  ,  &  il 
avoit  groffi  par  dégrés  depuis  le  premier  moment  de  fa  groffeiTe  imagi- 
naire; mais  elle  fut  déçue  dans  fon  attente  ,  fes  préparatifs  furent  inutiles, 
&  fa  maladie  augmenta  peu  de  temps  après  ,  fans  laifler  la  moindre  appa- 
rence d'un  prochain  accouchement. 

Elle  continua  à  grolïir  &  à  fe  trouver  plus  mal  jufqu'au  dix-huitieme  mois  ; 
aucun  Médecin  ne  connut  fon  mal ,  aucun  remède  ne  la  foulagea  ,  &  elle 
mourut  au  bout  de  trois  ans  &;  quelques  mois. 

L'ouverture  du  cadavre  ayant  été  réfolue,  on  le  plaça  dans  une  fitua- 
tion  avantageufe  ;  on  commença  par  faire  une  incifion  tranfverfale  qui 
alloit  du  nombril  jufqu'aux  flancs ,  &  du  même  centre  une  autre  incifion 
qui  fut  conduite  jufques  à  l'os  pubis  :  mais  un  de  nos  profecleurs  ayant 
enfoncé  trop  avant  fon  fcalpel  dans  le  péritoine,  en  fit  jaillir  une  férolité 
limpide  Si  claire  comme  de  l'eau  de  fontaine ,  laquelle  s'éleva  à  une  hauteur 
confidérable  avec  beaucoup  d'impétuofité ,  ce  qui  décela  l'hydropilïe  de 
matrice. 

Nous  vuidâmes  cette  eau,  dont  il  fe  trouva  un  peu  plus  de  huit  pintes, 
après  quoi  nous  vîmes  qu'elle  étoit  contenue  dans  une  membrane  déliée  & 
tranfparente  ;  cependant  ,  malgré  fa  dilatation  extraordinaire,  je  ne  pus 
me  perfuader  que  ce  fût  le  corps  entier  de  l'utérus ,  &  ramenant  cette  mem- 
brane du  côté  droit,  j'apperçus  par-delTous  une  fubfrance  plus  charnue, 
&  qui  me  parut  adhérente  :  pour  éclaircir  fi  cette  fubftance  n'étoit  pas  la 
matrice  ,  comme  je  le  foupçonnois  ,  je  fciai  l'os  pubis ,  trouvant  trop  de 
difficulté  à  le  couper  avec  le  fcalpel. 

L'os  pubis  féparé  ,  nous  pafsâmes  la  fonde  à  travers  l'orifice  externe  de  la 
matrice  dans  le  vagin  ;  &  l'ayant  fuivie  auffi  loin  qu'elle  alla,  en  regardant 
dans  le  badin  ,  &  en  examinant  cette  fubftance  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut , 
nous  trouvâmes  que  c'étoit  en  effet  la  matrice  même  ,  &  l'ayant  ouverte  , 
nous  apperçùmes  le  bout  de  la  fonde  qui  avoit  pénétré  dans  fon  orifice 
interne.  De  cette  manière  nous  vérifiâmes  que  l'eau  dont  il  a  été  parlé, 
étoit  contenue  dans  la  tunique  externe  de  la  matrice ,  dont  elle  avoit  par 
fon  poids  poulie  le  corps  tout  d'un  côté  ,  ce  qui  avoit  empêché  de  faire 
entrer  la  fonde  par  le  vagin  jufqu'au  fond  de  l'utérus  ;  car  le  cou  de  la 
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matrice  fe  trouva  ferré  ,  comme  il  l'etl  dans  une  véritable  groflefle. 

Un  des  fymptômes  les  plus  forts  de  la  groflefle  de  cette  femme  ,  étoit  Tu  a  nsact. 
l'écoulement  d'une  humeur  blanchâtre  parles  mammelles,  laquelle  humeur  Puilojophiq. 
elle  exprimoit  ù  plaifir,  croyant  que  c'étoit  du  lait  ;  mais  cet  écoulement  N'.*o?.Aht. 
avoit  probablement  fa  fource  dans  le  reflus  d'un  autre  écoulement  qui  fut  ï  V. 

fupprimé  pendant  la  plus  grande  partie  du  temps.  Année  1 694. 


DE  LA  MORSURE  D'UN  CHIEN  ENRAGÉ.  N«.*o7.Art. 

L'An  1688  ,  on  m'amena  un  enfant  d'environ  trois  ans ,  qui  avoit  reçu 
une  large  plaie  fur  le  mufcle  majjeter ,  par  la  morfure  d'un  chien  enragé. 
Je  traitai  la  plaie  avec  des  fuppuratiis  pendant  quelque  temps ,  &  je  n'y  fis 
point  de  futures,  quoique  cela  eut  été  ncceflairedaiis  un  autre  cas  ;  mon  bue 
étant  de  retarder  la  cicatrifation  ,  de.  de  donner  au  venin  le  temps  de  s'éva- 
cuer :  en  peu  de  temps  la  plaie  rendit  beaucoup  de  pus,  &  reprit  des  chairs 
comme  je  le  fouhaitois;  il  ne  furvint  ni  tumeur ,  ni  inflammation,  ni  autre 
fymptôme  qui  préfageât  ce  qui  arriva  bientôt  après. 

Au  bout  d'environ  trois  femaines  ,  la  plaie  fe  cicatrifa  ;  mais  deux  jours 
après  l'enfant  lut  attaqué  d'une  grande  fièvre  accompagnée  d'une  palpita- 
tion de  cœur  &  d'une  étrange  irrégularité  dans  le  pouls  :  la  nuit  fuivante 
il  eut  le  tranfport  au  cerveau ,  &  le  lendemain  des  convuldons  dans  tous 
les  membres,  les  yeux  étoient  tournés  &  égarés,  la  philionomie  farouche,  la 
bouche  écumante  :  un  tremblement  &  une  infomnie  continuels,  le  fon  de 
la  voix  rauque  &  femblable  au  hurlement  d'un  chien  ,  la  refpiration  entre- 
coupée ,  des  efforts  continuels  pour  mordre  ce  qui  le  trouvoit  à  fa  portée  , 
&  qui  n'aboutiffoient  qu'à  fe  mordre  la  mâchoire  inférieure  :  tel  fut  l'état 
du  malade  pendant  une  grande  partie  du  jour  ;  lui  ayant  piélenté  un  miroir , 
je  m'apperçus  qu'il  en  fut  extrêmement  troublé  ,  &  je  l'otai  fur  le  champ  : 
le  malade  n 'avoit  pas  plutôt  été  frappé  de  la  lumière  réfléchie  par  la  glace 
qu'il  avoit  retiré  violemment  la  tête  en  arrière,  continuant  d'aboyer  &  de 
mordre  ce  qui'étoit  autour  de  lui  ;  le  foir  il  fuccomba  ,  malgré  tous  les  remè- 
des, à  la  violence  du  mal  :  j'aurois  bien  voulu  l'ouvrir,  mais  lesparenss'y 
oppoferent.  Je  vis  que  ['abdomen  étoit  extrêmement  tendu  ,  que  la  fuper- 
ficie  du  corps  étoit  livide,  Se  que  les  mufclesdu  vilage  s'étoient  retirés,  de 
manière  qu'ils  donnoient  à  la  phifionomie  le  caractère  de  celle  du  chien  (a). 

(a)  Spifmus  cynicui.  On  fixait  que  ce  fut  pendant  un  temps  le  tic  des  Médecins  d'attri- 
buer i  la  riçe  l'effet  de  transformer,  four  ainfî  dire,  la  nature  de  1  homme  en  celle  du 
chien.    (2) 
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EXTRAIT  du  Journal  littéraire  de  l'Abbé  N  A  z  A  ri.    (Y) 

Année  1668. 

Quelques  expériences  fur  la  transfufîon  du  fang. 

LE  28  Mai  1 667  ,  on  fit  à  Boulogne  chez  M.  Cafïini  une  expérience  de 
transfufîon  en  ouvrant  l'artère  carotide  d'un  agneau  ,  &  laiflant  couler 
fon  fang  jufqu'à  ce  que  l'animal  expirât ,  dans  la  veine  jugulaire  d'un  aune 
agneau  que  préalablement  on  avoit  faigné  jufqu'à  défaillance.  On  fit  en- 
fuite  la  ligature  de  la  veine  au  -deflusS:  au-defïbus  de  l'incifion  ,  on  la  coupa 
entièrement ,  &  on  mit  l'animal  en  liberté.  Cet  agneau  ne  donna  aucun 
fïgne  d'afFoibliflement,  &il  fuivit  ceux  qui  avoient  fait  l'opération  partout 
où  ils  allèrent;  fa  plaie  fe  guérit  promptement,  il  prit  fon  accroiffement 
comme  les  autres ,  mais  le  7  Janvier  fuivant  (  fept  mois  après  la  transfufîon  ) 
îl  mourut  fubitement  pendant  la  nuit,  &  on  le  trouva  plein  d'alimens  cor- 
rompus. 

On  lui  ouvrit  le  cou  pour  obferver  ce  qu'étoit  devenu  cette  veine  qu'on 
avoit  coupée  entièrement,  &  l'on  trouva  qu'elle  s'étoit  unie  au  mufclepar 
le  moyen  de  quelques  fibres,  &  de  plus  qu'il  s'étoit  fait  une  communication 
entre  la  partie  fupérieure  &  la  partie  inférieure  de  cette  veine  par  le  moyen 
d'un  vaiiïèau  délié  ,  qui  s'étendoit  de  l'une  à  l'autre. 

Le  20  du  même  mois  de  Mai ,  le  Dodeur  Montanari  &  le  Chirurgien 
André  Caralîïni  firent  une  autre  transfufîon  du  fapg  d'un  agneau  dans  un 
chien  de  l'efpece  des  bracs  ,  âgé  de  treize  ans  ,  totalement  fourd  depuis  l'âg« 
de  dix  ,  &  affaibli  par  la  vieilleffe  au  point  qu'il  ne  marchoit  prefque  plu»  , 
&  qu'au  lieu  de  lever  les  pieds  en  marchant,  il  les  traînoit  à  peine  furie 
terrein.  La  transfufîon  étant  faite  ,  on  détacha  l'animal  qui  reffa  pendant 
une  heure  fur  la  même  table  où  il  avoit  fubi  l'opération  ;  au  bout  de  ce 
temps,  il  defcendit  de  defTus  cette  table,  &  alla  trouver  fes  maîtres  qui 
s'étoient  retirés  dans  un  autre  appartement.  Deux  jours  après  il  fortit  de  la 
maifon  ,  &  contre  fon  ordinaire,  il  courut  fe  mêler  avec  les  autres  chiens  , 
fans  traîner  les  pieds  comme  auparavant,  il  parut  manger  davantage  & 
avec  plus  d'appétit  ;  enfin  ,  on  s'apperçut  qu'il  éroit  moins  fourd,  s'étant 
retourné  plufîeurs  fois  de  fuite  à  la  voix  de  fes  maîtres.  Le  15  de  Juin  fui- 
vant ,  il  avoit  prefqu'entiérement  recouvré  l'ouie,  &  il  paroiffoit  beaucoup 
plus  vigoureux  qu'auparavant  ;  le  20  du  même  mois  il  entcndoit  fort  bien  ; 
a  cela  près  que  ,  lorfqu'on  l'appelloit ,  il  fe  retournoit ,  comme  fi  celui  qui 
l'avoit  appelle  eût  été  fort  loin,  ce  qui  cependant  n'arrivoit  pas  toujours: 
lorfqu'on  l'appelloit  en  allant  à  lui ,  il  entendoit  conftamment  bien. 

HISTOIRE 
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HISTOIRE  d'une  maladit  Jînguliere ,  fuivie  delà  mort  &  de  l'ouverture     Littéraire 
du  cadavre  ,  par  Hii'POLite  Magnani,  Chirurgien  de  Rome.         os  Nazam. 

Année  166S. 

UN  homme  âgé  de  cinquante  ans,  d'un  tempérament  bilieux,  d'une 
conltitutiongréle  ,  &  dont  les  veines  étoientfort  apparentes  ,fut  atta- 
qué d'un  mal  d'ellomacqui  n'étoit  point  continu,  mais  douloureux  au  point 
qu'il  furvint  de  fréquens  vomiflemens,  &  que  le  malade  étoit  obligé  de 
marcher  en  double.  Le  mal  s'étant  encore  augmenté,  &  les  accidens  étant 
devenus  plus  fâcheux  ,  cet  homme  ne  pouvoit  plus  ni  garder  de  nourriture , 
ni  prendre  de  fommeil ,  &  il  y  avoit  dans  la  région  épigaftxique  un  mouve- 
ment fi  violent  qu'il  faifoit  fauter  uneaffîette&  même  des  corps  plus  lourds, 
lorfqu'on  les  pofoit  fur  cette  partie.  Le  temps  de  la  digeftion  étoit  le  plus 
orageux  :  la  digeftion  fe  faifoit  toujours  mal ,  étant  troublée  fans  relâche 
par  des  vomiffemens;  &  le  poids  des  alimens  excitoit  des  agitations  plus 
fortes  ,  &  femblables  aux  coups  de  tête  d'un  mouton.  Quoique  le  malade 
fe  trouvât  exténué  ,  &  que  fes  veines  fuffent  devenues  imperceptibles ,  ainfi 
que  le  pouls ,  les  accidens  n'en  continuèrent  pas  moins  ,  ils  parurent  même 
redoubler  de  violence  ,  à  mefure  qu'il  approchoit  de  fa  fin  :  il  mourut  le 
22  Février,  &  fon  cadavre  ayant  été  ouvert  en  préfence  du  Docteur  Pepi 
Médecin  de  l'hôpital  de  Saint  Sixte  ,  on  fît  les  obfervations  fuivantes. 

Tous  les  vifeeres  fe  trouvèrent  en  bon  état,  mais  l'inteftin  colon  ,  ou 
plutôt  la  partie  de  cet  inteftin  qui  pafTe  fur  la  grande  convexité  de  l'efromac , 
étoit  confidérablement  dilatée  par  des  flatuofités  ;  enforte  que  tous  les  acci- 
dens de  la  maladie  ,  les  vomiffemens  fréquens ,  les  mouvemens  extraordi- 
naires avoient  eu  pour  caufe  la  diftenfion  des  membranes  de  cet  inteftin  & 
des  parties  adjacentes,  diftenfion  produite  par  des  flatuofités;  c'eft  fans 
doute  à  une  caufe  femblable  qu'on  doit  imputer  certains  mouvemens 
de  matrice,  qui  quelquefois  ont  fait  juger  groffes  des  femmes  qui  ne  1  é- 
toient  pas. 

Les  veines  &  les  artères  fe  trouvèrent  totalement  vuides  ,  &  Ton  ne 
put  y  rencontrer  une  feule  goutte  de  fang,  quoiqu'on  eût  ouvert  avec 
grande  précaution  le  cœur,  l'aorte,  la  veine  cave,  &  qu'on  eut  continue 
la  diffection  desvaiffeaux  fanguin»  jufqu'aux  articulations. 

On  remarqua  dans  le  cœur  un  polype  ,  dont  les  racines  fe  répandoient 
dans  l'artère  pulmonaire  ;  ce  polype  étoit  d'une  blancheur  parfaite ,  &  1  on 
n'y  appercevoit  aucune  apparence  de  fang. 

Il  efl  certain  que  fi  la  transfufion  du  fang  peut  être  utile  dans  certains 
cas  ,  ce  doit  être  dans  celui-ci ,  puifqu'elle  auroit  au  moins  remis  du  fang 
dans  les  veines  du  malade  ,  dans  lcfquelles  il  étoit  tari  par  une  nutrition 
vicieufe  Se  que  des  vomiffemens  continuels  ne  ceflbient  de  troubler. 


Tome  VII.  des  Azad.  ârang. 
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LEs  épreuves  fe  font  faites  fur  deux  payfans  mordus  par  un  loup  enragé 
qui  avoit  déjà  blefiè  un  grand  nombre  d'hommes  &  d'animaux,  lef- 
uels  étoient  morts  de  la  rage,  les  uns  très-promptement ,  les  autres  au  bout 
e  quelques  mois  ,  &  après  avoir  été  guéris  de  leur  blefTure  ,  on  leur  fit  au 
bras  une  petite  incifion  ,  qui  donna  quelques  gouttes  de  fang,  &  on  y 
appliqua  la  pierre  qui  s'y  attacha  ,  &  y  demeura  adhérente  à  l'un  pendant 
vingt-quatre  heures,  &  à  l'autre  pendant  trente-quatre  heures,  après  quoi 
ils  fe  trouvèrent  tous  deux  parfaitement  guéris. 

Le  dernier  dit  qu'avant  l'application  de  la  pierre,  il  avoit  fenti  une  ré- 
pugnance invincible  pour  manger,  &  une  envie  continuelle  de  mordre, 
&  qu'il  lui  fembloit  que  fa  poitrine  &  fon  dos  étoient  ferrés  l'un  contre 
l'autre  ,  comme  s'il  eut  été  fous  une  preflè  ;  mais  que  la  pierre  lui  ayant  été 
appliquée  ,  il  fentit  tout-à-coup  une  grande  chaleur  intérieure  ,  qui  lui  don- 
noit  la  fenfation  d'une  multitude  de  lignes  de  feu,  lefouelles  fe  feroient 
portées  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  vers  l'incifion  où  la  pierre  étoit 
appliquée  :  il  ajouta  que  quelques  heures  après  il  avoit  commencé  à  goutet 
la  nourriture  ,  &  à  fe  trouver  foulage  de  cette  infupportable  compreflîon 
qu'il  éprouvoit  auparavant ,  &  qu'enfin  la  pierre  s'étant  détachée  d'elle- 
même  ,  il  fe  trouva  totalement  guéri. 

On  fit  picquer  par  une  vipère  un  bceuf  &  un  taureau  ,  on  appliqua  la 
pierre  à  la  bleflure  du  taureau  qui  fut  bientôt  guéri ,  &  parut  preflè  du  defir 
de  s'accoupler  beaucoup  plus  vif  qu'à  l'ordinaire  :  le  bœut  à  qui  la  pierre 
n'avoit  point  été  appliquée,  fe  trouva  mal  ,  &  l'on  croit  qu'il  mourut 
quelque  temps  après.  On  guérit  auflî  plufieurs  chiens  qui  avoient  été 
mordus  par  des  vipères  ,  &  on  en  vit  mourir  un  fubitement  pour  avoir  bu 
le  lait  dans  lequel  une  pierre  deferpent  avoit  depofé  le  venin  qu'elle  a  voit 
tiré  de  la  plaie  d'un  autre  chien.  On  donna  à  un  autre  de  l'arïenic  dans  du 
vin  ,  on  lui  fit  une  incifion  dans  le  pied ,  &  on  y  appliqua  la  pierre  :  il  vomit 
plufieurs  fois  le  même  jour ,  &  le  lendemain  la  pierre  (e  cetacha  ,  &  le  chien 
fut  guéri.  (  Ce  feroit  une  belle  propriété  dans  la  pierre  de  ferpent ,  que  d'être 
un  antidote  fur  contre  les  poifons  pris  intérieurement,  mais  par  malheur 
la  guéi  fon  de  ce  dernier  chien  peut  s'attribuer  aux  vomiflemens  produits 
par  les  efforts  de  la  nature  ,  du  moins  autant  qu'à  la  vertu  de  ceue  pierre.  ) 

(a)  Voyez  le  tome  IV  de  cette  CW/'ffion,  -partie  étrangère ,  pages  337,  741 ,  554, 
Some  II  -  page  1  J  >  tome  1,  pages  161  &  27  j. 


M*» 


ACADÉMIQUE.  j39 

_  ■  ■—  tB^a^sss* 

Journal 

St/R  la  régénération  des  humeurs  de  Vceil ,  parle  DofleurFnAKçois  Joseph.    Lutlkaue 

ue  Nazari. 

LE  Do&eur  François  Jofeph  dans  une  réponfe  qu'il  fait  à  Thomas  Bar-  Aimde  nJfip. 
tholin  ,  dit  qu'il  a  ouvert  la  pupille  à  plufieurs  animaux  ,  furtout  aux 
oifeaux  ,  &  qu'en  ayant  fait  fortir  les  humeurs ,  même  l'humeur  cryflalline  , 
il  leur  a  rendu  la  vue,  &  que  leurs  yeux  font  devenus  plus  beaux  &  plus  vifs 
qu'auparavant  :  il  ajoute  qu'il  a  fait  la  même  opération  fur  plufieurs  per- 
fonnes  avec  un  tel  fuccès  ,  qu'il  n'eft  pas  même  refté  de  cicatrice  à  l'endroit 
de  l'incifion.  Le  Doéteur  François  Jofeph  emploie  principalement  dans 
cette  occafion  une  certaine  eau  de  chdidoine ,  &  le  phlegme  de  vitriol  de 
mars  (a). 

(a)  V.  Francifci  Jofiphi  epiftolx  duce  ad  Thamam  Barlholinum.  Hafnix,  in  4".  On  y 
trouve  le  deuil  de  l'opération  &  des  médicamens.  Voyez,  auflî  le  tome  IV  de  cette 
Colkftion.  p.utis  étrangère ,  pag  544. 


SUR  plujîeurt  pierres  trouvées  dans  la  vejjie  d'un  chien ,  par  le  Chirurgien 
Simon   Gizzarelli. 

CE  chien  étoit  de  l'efpece  des  bracs  ,  bien  fait,  de  poil  blanc ,  haut  da 
deux  palmes  &  demie ,  Se  bon  pour  la  chafle  des  cailles.  On  le  tenoit 
ordinairement  à  l'attache  pendant  le  jour,  &  il  auroit  plutét  crevé  que  de 
faire  aucune  forte  d'excrémens  dans  le  lieu  où  il  étoit  attaché  ;  comme  il 
étoit  fu  jet  à  mordre  les  paffans  ,  on  le  châtra  à  l'âge  de  cinq  ans;  deux  ans 
après  il  commença  à  être  attaqué  d'une  dyfurie ,  &  depuis  ce  temps-là  , 
dès  qu'on  le  lâchoit ,  il  couroit  au  jardin ,  &  mangeoit  de  la  pariétaire  &  des 
feuilles  de  figue.  Cette  maladie  dura  cinq  ans  de  fuite  avec  des  accès  de 
temps  à  autre  lî  violens  ,  que  fon  maître  étoit  obligé  de  lui  faire  faire  des 
injections  ,  embrocations  d'huiles  appropriées,  &  autres  remèdes  accou- 
tumés ;  il  mourut  enfin  dans  l'un  de  ces  accès  ,  à  l'âge  de  douze  ans  ,  &  fon 
maine  l'ayant  fait  ouvrir  ,  on  trouva  dans  la  veflie  une  pierre  pefant  une 
once  ,  de  figure  irréguliere  ,  de  couleur  blanche ,  excepté  quelques  endroits 
qui  étoient  rougeàtres  &  durs  ,  au  demeurant  afTez  femblable  à  la  tête  d'un 
os  calciné. 

On  trouva  auflî  dans  le  fond  de  la  veflîe  une  quantité  de  gravier  blanc , 
&  dans  l'embouchure  de  l'urètre  un  calcul  de  lagrofleur  d'un  pignon  ,  d-. 
même  confiftance  &  de  même  couleur  que  la  pierre  ci-deflus.  Tout  le  reft 
du  corps  étoit  enfle. 


Année  167». 


* 
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An&!V*!71  EXTRAIT  DES  ACTES  DE  COPENHAGUE. 


Années    1671   &    1572. 


Pbfery.  4. 


OHerv.  J. 


OBSERVATION      IV.    ■ 

Artériotomie  pratiquée  pour  une  douleur  de  l'ail ,  par  Th.  BartholIN.  (G) 

UNe  Demoifelle  avancée  en  âge  ,  nous  fit  appeller  pour  une  douleur 
extrêmement  vive  qu'elle  reflentoit  à  l'œil  gauche.  Elle  avoit  depuis 
quelque  temps  perdu  entièrement  l'œil  droit,  &  une  cataracte  très-avancée 
commençoit  déjà  à  couvrir  le  gauche  ,  de  manière  cependant  qu'elle  pou- 
voit  encore  un  peu  diftinguer  les  objets.  Cet  accident  avoit  été  caufé  par 
l'application  des  répercuflïfs  fur  un  bras  qui  étoit  devenu  enflé  à  la  fuite 
d'une  fracture,  &  par  l'ufage  imprudent  de  quelques  topiques  afhingens 
qu'on  lui  avoit  appliqués  fur  l'œil.  Mais  ce  n'étoit  plus  la  perte  de  la  vue 
qui  l'inquiétoit  ,  elle  ne  fe  plaignoit  alors  que  de  fa  douleur.  Rien  ne  n 


ous 


parut  plus  convenable  pour  la  foulager,  que  de  faire  ouvrir  l'artère  tem- 
porale gauche  à  l'endroit  où  la  pulfation  étoit  le  plus  marquée,  lorfque  la 
malade  fouffroit  le  plus.  Le  chirurgien  après  avoir  baiîîné  la  tempe  avec 
une  éponge  imbibée  d'eau  chaude  pour  y  attirer  plus  de  fang  ,  commença 
parfaire  uneincifïonà  la  peau,  afin  de  nepasrifquer  de  biefler  lepéricrâne, 
au  moyen  de  quoi  l'artère  temporale  étant  fort  à  découvert ,  il  l'ouvrit  Ion-  • 
gitudinalement  avec  une  lancette  courbe  :  elle  donna  beaucoup  de  fang 
vermeil  qui  fortit  par  bonds  à  chaque  pulfation.  Enfuite  on  ferma  la  plaie,  & 
on  arrêta  le  fang  avec  le  lycoperdon ,  le  blanc  d'œuf  &  les  étoupes ,  aflujettis 
par  un  bandage  bien  lerré.  La  malade  fe  trouva  foulagée  dans  le  moment  (a). 
Ifaac  Houllier,  Duret ,  Rhafïs ,  Zapata ,  Gahen ,  d'autres  Médecins 
qu'on  peut  voir  cités  dans  Marc- Aurele  Severin ,  &  Severin  lui-même  re- 
commandent l'artériotomie  dans  les  maladies  des  yeux(è).  La  plupart 
de  ceux  qui  n'ofent  la  pratiquer  ,  s'excufeut  fur  la  crainte  qu'ils  ont  de  l'hé- 
morragie :  cependant  nous  ne  trouvâmes  point  qu'il  tut  fi  difficile  d'arrêter 
le  fang.  Nous  étions  bien  déterminés  (en  cas  que  nous  n'euffions  pu  en 
venir  à  bout  autrement)  à  couper  l'artère  temporale. 

(a)  HoUer.  de  curât,  morb.  intern.  cap.  19. 
(£)   Effiçnc.  (hirurg.  part    1. 

OBSERVATION     V. 
Sur  un  faux  Diabète  périodique .  par  Thomas  Bartholin.  (G) 

TOus  les  Médecins  de  Copenhague  ont  été  confultés  pour  un  des  pre- 
miers Magifirats  de  cette  Ville ,  qui,  après  avoir  eu  pendant  très-' 
longtemps  un  faux  diabète,  fut  enfuite  attaqué  d'un  cours  de  ventre  opi-. 
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niâtre  ,  dont  il  périt  malgré  tous  les  remèdes.    Ce  que  nous  avons  obfervé  sïS2^=3 
de  fingulier  au  fujet  de  ce  malade  ,  c'ell  que  dans  fa  première  maladie  qui     a  c  r  1  s  t>  s 
lui  revenoit  exactement  tous  les  mois  avec  de  grandes  douleurs  de  colique  Co?e»h 
néphrétique,  il  rendoit,  aux  approches  de  la  pleine  lune,  vingt-quatre  Anne'cs  1671 
livres  d'urine ,  quoiqu'il  but  à  peine  le  tiers  d'une  pinre  par  jour  ;  fans  qu'il       &  1671. 
eût  rien  perdu  defon  embompoint  jufqu'au  moment  de  la  dernière  maladie. 
Il  rendoit  beaucoup  de  fable  aveefes  urines,  &  même  dans  les  déjections. 
Je  lui  avois  confeillc  le  lait  Chalybé  pour  fon  diabète.    On  lui  avoit  fait 
auflî  tenter  les  fecours  delà  médecine  magnétique,  mais  il  n'en  avoit  reçu 
aucun  foulagement  (a). 

(a  )  Voyez  dans  la  préface  qui  eft  à  la  tête  de  ce  volume  ,  ce  qu'on  doit  penfèr  de 
cette  médecine  magnétique  ou  tranlplantative  ;  Thomas  Bartholin  n'étoit  pas  éloigné 
d'y  croire  :  il  dit  ici  fort  ferieufement ,  que  .  lorfqu'on  ditlilla  l'urine  du  malade  qui  t'ait 
le  fujet  de  cette  obfervation  ,  les  douleurs  augmer.toient  à  mefure  qu'on  augmeruoitle 
feu  du  fourneau.  Jl  auroit  bien  dû  au  moins  répeter  plus  d  une  lois  cette  ex^ctienceJ 
pour  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir.    (G). 

OBSERVATION     VI. 

Sur  un  polype  du  neç ,  dont  l'extirpation  fut  fuivit  de  la  mort. 
Pur  Thomas  Barthoi.in.  (G) 

UN  nommé  Jean  Schmid  avoit  un  polype  qui  lui  rempliflbit  toute  la  Obferv.  6. 
narine  gauche  ;  il  avoit  aulïi  à  la  joue  du  même  côte  une  tumeur  con- 
ficterable  ,  dure ,  fquirreufe  ,  immobile  ,  &  qui  par  des  douleurs  lancinantes 
menaçoit  de  devenir  carcinomateufe.  Tout  l'os  maxillaire  fupéiieur  pa- 
roifloit  carié  avec  écartement  de  la  future.  Plufieurs  branches  du  polype 
s'étendoient  au  haut  du  palais.  Cette  tumeur  énorme  prelfoit  lacloifon  du 
nez  du  côté  droit ,  &  taifoit  fortir  Iceil  gauche  de  (on  orbite.  On  ne  peuc 
lien  imaginer  de  plus  hideux  que  le  vifage  de  ce  pauvre  malheureux.  Après 
avoir  délibéré  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  ,  nous  conclûmes  d'une  commune 
voix,  qu'on  ne  feroit  qu'augmenter  les  fouffrances  du  malade,  &  desho- 
norer la  médecine  fi  on  touchoit  à  ce  polype  ,  puifque  d'un  cancer  ocuke 
on  feroit  un  cancer  manilefte  en  l'irritant.  Mais  le  malade  impatient,  au 
lieu  de  profiter  de  l'avis  des  médecins,  fe  mit  entre  les  mains  d'un  charla- 
tan qui  lui  fît  l'opération  :  la  gangrené  furvint,  il  lui  prit  des  convulfions, 
&  il  mourut  le  troifieme  jour. 


OBSERVATION      VII. 

Sur  la  guérifon  d'une  muette ,  par  Thomas  Bartholin.   (G) 

JE  fus  appelle  pour  une  petite  fille  de  dix  ans  qui  étoit  devenue  muette 
toutà  coup.  Quelques  mois  auparavant  elle  avoit  fenti  une  grande  dou- 
leur au  genou  droit  après  un  friflon  La  douleur  pafTant  enfuite  fubitement 
du  genou  au  col ,  elle  avoit  perdu  la  parole.  Je  lui  trouvai  le  col  tort  entlé 
du  côte  droit.  Cette  tumeur  comprimoit  fans  doute  les  nerfs  du  larynx    a). 

(j)  Vo\  et  fur  cette  comprefTion  confîdéri  e  comme  une  eauft  de  la  mutité ,  mes  notes 
fur  l'oblervation  71  de  cette  racine  année.    (G) 


Obferv. 
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Au  refte  la  langue  étoit  dans  un  état  fain.   Après  que  la  malade  eut  fait 
ufage  de  différens  remèdes  céphaliques ,  elle  commença  à  parler  au  bouc 


OBSERVATION      VIII. 

Sur  différentes  efpeces  d'hydropijïe ,  où  la  pontlion  fut  infruSueufe, 
Par  Thomas  Bajtholim     (G) 

ferv.  8.  y  |Ne  femme  hydropique  ,  âgée  de  quarante  ans  ,  ne  pouvant  plus  fup- 
\J  porter  les  douleurs  que  lui  caufoit  l'enflure  énorme  de  fon  ventre, 
demanda  entin  qu'on  lui  tit  la  ponction.  Le  Chirurgien  la  fit  en  ma  pré- 
fence.  Il  pouffa  (on  trocart  dans  la  partie  inférieure  de  Vabdomen  ,  du  côté 
gauche ,  à  trois  travers  de  doigt  de  la  ligne  blanche  ,  pour  ne  point  bleffer 
les  parties  aponevrotiques  qui  s'y  rencontrent.  L'eau  que  l'on  en  tira  pa- 
roiffbit  limpide  en  fortant ,  mais  étant  mile  fur  le  feu  ,  elle  s'épaiffiffoit  en 
manière  de  gelée.  On  évacua  les  eaux  à  trois  reprifes  différentes  ,  en  com- 
mençant d'abord  par  tirer  une  pinte,  &  bouchant  enfuire  l'orifice  de  la 
plaie  avec  le  doigt.  La  nuitqui  fuivit  cette  opération  fut  afléz  tranquille,  & 
jl  y  a  apparence  que  tout  auroit  été  de  mieux  en  mieux ,  fi  la  malade  elle- 
même,  à  l'inlçu  du  Chirurgien  ,  n'eût  Jaiffé  couler  les  eaux  en  trop  grande 
quantité  contre  le  précepte  d'Hippocrate  (a).  Son  impatience  lui  coûta  la 
vie.  Car  nous  avons  beaucoup  d'obfervations  qui  prouvent  que  la  para» 
centèfepeut  être  pratiquée  avec  fuccès,  lorfque  le  malade  efr.  encore  jeune, 
que  la  maladie  n'eft  pas  invétérée  ,  &  que  d'ailleurs  les  vifeeres  font  dans 
Un  état  fain  ;  malgré  toutes  ces  circonftances  favorables  ,  il  y  a  cependant 
des  cas  où  cette  opération  ne  réufîit  point.,  C'efr.  quand  l'eau  efl:  renfermée 
dans  des  véficules  difperfées  en  différens  endroits  de  Yabdomen.  On  fent 
bien  que  dans  cette  efpece  d'hydropifie,  on  auroit  beau  tirer  le  liquide  con- 
tenu dans  une  de  ces  véficules,  on  ne  vuideroit  pas  pour  cela  toutes  les 
autres  ,  quoiqu'elles  foient  ordinairement  attachées  toutes  enfemble  à-peu- 
près  comme  une  grappe  de  raifin.  Tel  efl  le  cas  d'une  dame  hydropique 
de  Copenhague,  dont  ma  fait  part  feu  M.  Moth  fon  médecin,  dans  une 
lettre  fort  détaillée  qu'il  m'écrivit  à  cefujeten  1663. 

Précis  de  la  lettre  du  Docteur  Moth  à  Thomas  Bartholin ,  aufujet 
d'une  hydropijîe  enkyjîée. 

Une  Dame  mariée  depuis  peu  en  fécondes  noces,  fe  croyoit  enceinte,1 
parce  que  fes  règles ,  qui  ne  s'étoient  point  dérangées  pendant  tout  le  temps 

(  a)  Quicunque  empyi  aut  hydrophi  uruntur  aut  fecantur  ,  fi  pus  aut  aqut  unherfùm 
cffiuxtrit ,  oiumnà  moriumur.  /Jphorifm.  17  ,  fcEl.  VI.  Cependant  la  pratique  générale- 
ment reçue  aujourd'hui ,  c'eft  de  vuider  toute  l'eau  à  la  fois.  Maison  a  foin  de  continuer 
pendant  &  après  l'opération,  la  même  preflion  fur  les  vifeeres  du  bas  *  entre,  au  moyen 
^es  bandages  convenables.  Voyez,  lesraifonsde  cette  pratique  dans  l'eflai  fur  l'hydropifie 
du  DûâeurMoaro,  dont  j'ai  donné  la  traduction,  pag,  174  &  Vivantes.  (G) 


E 
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de  fon  veuvage  ,  ne  paroiflbietlt  point  depuis  plus  de  feize  remanies.  Mais    . 
quelque  temps  apres  ,  elles  reparurent ,  quoiqu'en  petite  quantité  ,  &  conti-      Actes  d 
nuerent  à  revenir  tous  les  mois  régulièrement ,  fans  que  fon  ventre  ccflùt   Copenhague. 
de  groflîr.  Comme  au  bout  des  fept  mois  elle  ne  fentoit  point  encore    Années  1671 
remuer  fon  enfant ,  en  foupçonna  alors  qu'elle  portoit  une  mole ,  ou  qu'elle        &  1671. 
étoit  hydropique.  On  la  traita  en  conféquence,  mais  fans  aucun  fuccès.      Obfcrv.  8. 
Ce  fut  dans  cet  ctat  qu'elle  fc  rendit  à  Copenhague  pour  fe  confier  à  me* 
foins.  Elle  avoit  le  ventre  beaucoup  plus  gros  qu'une  femme  groffe  de  deux 
enfans.   Après  avoir  eiïàyé  envain  les  purgatifs  ,  Jes  carminatifs  &  les  diu- 
rétiques, comme  elle  avoit  les  cuiffes  &  les  jambes  prodigieufement  enflées , 
je  lui  fis  faire  trois  fearifications  aflez  profondes  avec  une  lancette  au-deffus 
de  la  cheville  du  pied  droit.   Il  en  fortit  pendant  quelques  femaines  une 
grande  quantité  de  férofités  ,  les  jambes  &  les  cuiffes  défenfierent ,  mais  le 
ventre  bien  loin  de  diminuer  ,  augmenta  de  plus  en  plus  ,  dès  que  les  plaies 
fe  furent  fermées.   La  malade  étant  fatiguée  de  remèdes,  je  me  contentai 
de  lui  faire  donner  des  lavemens  pour  la  foulager.  J'effàyai  feulement,  à  fa 
follicitation  ,  les  bains  de  fable  de  mer  qui  la  firent  fuer  confïdérabiement  ; 
mais  fa  grande  foiblefle  ne  permettantpas  de  les  continuer  plus  longtemps, 
j'eus  recours  enfin  à  la  paracentèfe.    Nous  fumes  bien  furpris ,  quand  le 
Chirurgien  eut  retiré  le  trocart  de  fa  canule ,  de  ne  point  voir  fortir  la 
moindre  goutte  d'eau  ,  quoiqu'on  effayàt  de  l'attirer  en  fuçant  avec  la  bou- 
che.   On  retira  la  canule  qu'on  trouva  remplie  d'une  matière  blanche, 
glutineufe  ,  concrelcible  fur  le  feu  comme  la  lymphe  difToiuble  dans  l'eau 
froide,  &  reprenant  ensuite  fa  première  vifeo/ité.  Quelque  temps  après, 
la  malade  mourut  en  fouffrant  ,  dans  la  région  de  la  matrice  &:  des  parties 
voifines,  des  douleurs  plus  cruelles  que  celles  de  l'enfantement.   Avant  de 
l'entevelir,  on  permit  au  Chiiurgien  de  faire  une  petite  incifion  dans  1« 
ventre  du  cadavre  ,  pour  vuider  un  peu  de  1 .  matière  qui  y  étoit  contenue. 
Mais,  au  lieu  d'eau,  comme  il  en  (ortordinairement  à  l'ouverture  des  hy- 
drop:que>,  il  fortit  une  mat. ère  épaifle  &    vifqueufe  ,   femblsble  à  celle 
qu  on  avoit  tirée  d<  nnule  du  vivant  de  la  Dame  ,  à  l'exception  de  la 

couleur  qui  t toit  devenue  plus  rougeâtre.  L'ouverture  étant  trop  petite 
pour  lui  donner  ifTue ,  les  affiftans  voulurent  bien  qu'on  aggrandit  l'in- 
cifion.  Alors  il  foitit  ..\ec  impétu(  fié  pour  le  moins  cinq  pots  (mefure  de 
Danncmartk  ,  de  cette  matière,  &  en  même  temps  un  corps  fingulier  de 
fubftance  glutineufe ,  ad-z  lemblable  par  fa  grofleur  &  par  fa  figure  à  une 
grappe  de  raifin  ou  aune  pomme  de  pin  ,  d'une  couleur  blanchâtre  tirant  fur 
le  jaune  ,  qui  tenoit  par  fa  baie  à  la  partie  interne  de  la  matrice  ,  au  moyen 
de  petites  veines  &  de  fib'illes  membraneufes,  &  qui  y  tenoit  fi  forte- 
ment qu'il  ne  tut  pas  poflible  de  l'en  détacher  tout  entier  (a).  Ce  qu'il 
y  a  de  lemarquable  ,  c'elt  qu'à  chaque  veinule  qui  partoit  de  la  pa- 
roi interne  de  la   matrice  ,    étoit    attachée  une  boule   glutineufe  ;   & 

(a)  Ce  corps  c'rranger  rwtolt  autre  cho^è  nu'un  amas  d'hvdatides.  On  obfêrve  feu- 
Vent  de  ces  veGcules  loit  dans  l'intérieur  ce  la  matrice ,  (bit  dans  IVs  trompes ,  ou  dans 
les  ovaires*  Ces  malad.es  eflêmbktit  beaucoup  dans  leur  commencement  à  des  groP- 
fèflès.  Voyez  plusieurs  obfervations  que  j'ai  recueillies  iur  ce  fuiet  dans  mes  notes  lur 
l'eflai  de  M.  Monro.    (G) 
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— — «  c'ctoit  l'enfemble  de  ces  veines  &  de  leurs  ramifications  ,  aux  quelles 
Actes  de  tendent  ce*  veffies  rondes  ,  qui  formoit  ce  corps  racémiforme.    Après 
Copenh\gue.  avoir  enlevé  avec  toute  cette  matière  gélatineufe  la  matrice  elle-même. 
Années  i6yi    que   fa  prodigieufe   diflenfion  Si  fon    trop  grand    aminciffément   avoit 
&  1*71.       fait  rompre  dans  fon  fond  ,  nous  apperçùmes  au  côté  droit  de  ce  vifeere „' 
Obfeiv.  8.     un  corps  membraneux,  rond,  gros  comme  la  tête  d'un   homme,  qui 
tenoit  par  des  fibres  membraneufes  affez  fortes,  d'un  côté  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  matrice,  &  de  l'autre  à  l'os  des  iles  ;  il  contenoit  une  matière 
femblable  à  celle  que  nous  avions  trouvée  dans  la  capacité  du  ventre  ,  mais 
plus  blanche.    Les  autres  vifeeres  abdominaux  étoient  cachés  fous  une 
membrane  forte  &très-épaiffe,  qui  étoit  attachée  fupérieurement  auxfauffes 
côtes  de  chaque  côté ,  dans  fon  milieu  à  tout  le  péritoine ,  &  inférieurement 
à  Vos  pubis  entre  la  matrice  &  le  reBum.   C'étoit  entre  cette  membrane  Se 
le  péritoine  qu'étoit  contenu  le  kifte  membraneux  ,  la  matrice  crevée,  Se 
toute  cette  matière  glutineufe  dont  j'ai  tant  parlé  ;  nous  en  fîmes  fortir  affez 
pour  remplir  vingt-huit  mefures  de  notre  Pays.  Le  foie ,  la  ratte  &  tous  les 
autres  vifeeres  étoient  fains ,  à  l'exception  du  ceecumSi  du  reBum.  Le  cœcum 
étoit  gros  comme  le  bras  d'un  enfant  de  trois  ans  ,  au-deffus  du  coude  ,  il 
étoit  plein  d'une  matière  vifqueufe,  plus  blanche  que  celle  du  ventre;  le 
reBum  avoit  une  tumeur  groffe  comme  un  œuf  à  une  palme  de  diftance  de 
l'anus;  cette  tumeur  qu'on  n'ouvrit  point ,  &  qu'on  auroit  du  ouvrir  ,  étoit 
fans  doute  le  réfervoir  de  cette  matière  purulente  qui  étoit  conftamment 
fortie  avec  les  felles  toutes  les  fois  que  la  malade  avoit  employé  des  fuppo-; 
fitoires  compofés  de  miel  &  de  fucre. 


OBSERVATION     IX. 

Remèdes  des  Groenlandois  contre  le  Scorbut,  par  Thomas  Baktholin.  (G) 

[  Obferv.  p.  T  E  cochlearia  &  l'ofeille  font  Tunique  remède  dont  fe  fervent  les  Groen- 
L  landois  pour  fe  guérir  du  feorbut ,  maladie  qui  règne  dans  leur  pays 
avec  tant  de  violence  ,  qu'elle  les  prive  totalement  de  l'ufage  de  leurs  mem- 
bres. Ces  deux  herbes  ,  au  rapport  d'Herman  Nicolaï  qui  a  parcouru  deux 
fois  les  côtes  de  Groenland ,  viennent  en  fi  grande  abondance  fur  la  mon* 
tagne  de  I'Ifle  des  Ours,  qu'elles  empêchent  les  voyageurs  d'y  marcher 
librement.  Il  eft  à  remarquer  qu'on  les  trouve  toujours  l'une  auprès  de 
l'autre ,  &  qu'on  les  emploie  enfemble  bien  plus  efficacement  que  fi  on 
ufoit  de  l'une  ou  de  l'autre  féparément.  L'une  de  ces  plantes  abondant 
en  alkali  volatile ,  &  l'autre  fourniffant  beaucoup  d'acide  ,  il  réfulte  de  leur 
combinaifon  un  fel  neutre  qui  eft  éminemment  anti-feorbutique.  Voici  la 
manière  dont  on  s'en  fert  dans  le  Groenland  :  on  fait  cuire  d'abord  dans  une 
ptifanne  d'orge  ou  d'avoine  ,  de  la  viande  fraîche  ,  foit  de  renne  ou  de 
quelque  oifeau  du  pays  ,  enfuite  on  fait  confire  le  cochlearia  &  l'ofeille 
dans  le  bouillon  de  ces  viandes.  On  a  par  là  un  excellent  aliment  médica- 
menteux, qui  tient  le  ventre  libre,  qui  évacue  les  humeurs  putrides, 

comme 


ACADÉMIQUE.  iTr 

Comme  fi  on  avoit  pris  un  purgatif,  &  qui  rétablit  en  peu  de  temps  des 

malades  qui  étoient  à  l'extrémité  (a).  Actes  di 

(a)   Selon  le  même  Banholin     le»  peuples  du  Nord  fe  fervent  avec  fuccès  dans  les   j0"""*.;" 
fièvres  malignes,  de  la  poix  liquide  qui  coule  du  fapin ,  en  la  mêlant  avec  la  bierre  Années  1671 
dont  ils  font  leur  boifion  :  le  bois  de  fapin  réduit  en  poudre,  &  la  mouïïê  qui  s'attache  a        &C1671. 
ce  même  arbre,  font  tcut  ce  qu'ils  n  eitent  fur  leurs  plaies  les  plus  dangereufes.  J'ai    Obferv.  10. 
remarque  ailleurs,   ajoun  IWtnolin  ,  oie  la  poix  refine  apporte  quelquefois  un  foula- 
gement  fubitaux  douleurs  de  la  goutte,  &  ie  fais  par  une  expérience  journalière  ,  qu'elle 
guérit  les  cors  aux  pieds.    Obfer.atun  XIII.     (Z) 


OBSERVATION      XL 

ViJj'eBion  d'un  cheval  du  Roi  de  Dannemarck ,  par  le  D.  Si  MON  Pawlli.  (Z)    Obferv.  1 1 . 

FHilippelIacquart  &  Henri  Scriver,  Chirurgiens  du  Roi ,  ont  diflequé" 
en  préfence  de  Sa  Majefté,  de  fes  Médecins  &  de  quelques  Seigneurs 
de  fa  Cour,  un  excellent  cheval  mort  dans  fes  écuries  d'une  maladie  allez 
finguliere  ;  fa  bouche  s'étant  fubicement  enroidie  ,  refta  fermée,  de  forte 
qu'il  ne  pouvoit  manger ,  &  qu'il  mourut  de  faim  :  voici  ce  qu'on  a  obfervé 
à  l'ouverture  de  cet  animal. 

I. 

Les  mufcles  du  cou  &  du  dos  qui  étoient  durs  &  tendus  dans  l'animal 
vivant ,  fe  trouvèrent  flafques  &  relâchés  après  fa  mort. 

I  I. 

Il  y  avoit  entre  le  péritoine  &  les  mufcles  de  l'abdomen  un  ickor  jaunâtre 
répandu  iufques  vers  l'os  pubis. 

I  I  I. 

On  trouva  entre  les  inteftins  Se  le  péritoine  ,  une  multitude  de  vers  blancs 
les  uns  vivans ,  les  autres  morts  ;  ces  vers  étoient  de  la  longueur  du  doigt , 
&  de  la  grolieur  d'un  fil  médiocre. 

I  V. 

L'épiploon  ctoit  contracté ,  mince  &  de  mauvaife  couleur. 

V. 

La  ratte  n'avoit  point  fa  couleur  naturelle ,  fes  bords  fembloient  comme 
eontus  ,  &  ils  étoient  plus  rouges  que  le  refte  du  corps  de  la  ratte. 

V  I. 

Le  foie  étoit  très-gros  ,  fa  face  concave  étoit  de  couleur  plombée  ,  la 
face  convexe  paroifloit  plus  faine  :  point  de  véficule  du  fiel  (a);lefang 
qui   ctoit  dans  les  vaifleaux  étoit  noir  &  adulte. 

(  «  1  Quelques  Anatomiftes  ont  aflurc  généralement  que  les  chevaux  n'avoienr  point 
de  véficule  du  fiel  ;  mais  Cl.  Blafîus  en  a  trouvé  une  de  la  grofTcur  du  poing  dan»  uu 
Ttme  y II.  des  Acad.  Etrang.  T 
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Le  ventricule  étoit  aflez  petit  :  on  y  voyoit  ramper  un  grand  nombre  de 
vers  ronds  &  épais ,  les  uns  noirs,  les  autres  gris  :  on  y  trouva  aufli  quel-; 
cjues  cuillerées  d'une  humeur  aqueufe  d'un  jaune  noirâtre. 

v  1  1  r. 

Le  pylore  étoit  prefque  cartilagineux. 

I  X. 

Le  cœur  étoit  d'une  grofleur  extraordinaire  ,  d'une  confîftance  dure  du 
côté  gauche  ,  cependant  on  pouvoit  le  couper  ;  il  y  avoit  dans  les  ventri- 
cules un  polype  d'un  pouce  d'épaiflèur. 

X. 

Les  poumons  étoient  petits  ,  plus  pâles  qu'ils  ne  font  communément, 
plus  durs  ,  &  ils  réitèrent  fans  mouvement ,  malgré  les  efforts  que  l'on  fit 
pour  les  fourrier  avec  le  chalumeau. 

X  I. 

Ayant  féparé  avec  les  doigts  les  mufcles  du  cou,  nous  trouvâmes  de  chaque 
côté  de  la  trachée  artère  ,  mais  furtout  du  côté  gauche  ,  une  lymphe  lim-  ■ 
pide  &  jaunâtre  entre  les  mufcles  qui  étoient  encore  enveloppés  de  leur 
membrane. 

XI  I. 

Derrière  les  oreilles  &  au  deflbus  de  la  mâchoire  inférieure  ,  les  glandes , 
tant  grofles  que  petites ,  étoient  en  plus  grande  abondance  que  de  coutume , 
les  petites  étoient  très-friables,  &  les  grofles  ne  l'étoient  point  du  tout. 

XIII. 

La  tête  ayant  été  féparée  de  la  colonne  vertébrale,  ne  préfenta  rieR 
d'extraordinaire. 

XIV. 

Avant  féparé  &  même  coupé  tout-à-fait  les  mufcles  moteurs  de  la  mâ- 
choire inférieure  ,  &  ayant  enlevé  la  fubftance  charnue  qui  revêt  l'os  du 
palais,  la  mâchoire  inrefieure  demeura  toujours  appliquée  contre  la  fupe- 
rieuie  ,  &  ii  fortement  qu'on  ne  put  jamais  l'en  détacher  avec  les  mains. 

X  V. 

Le  cerveau  n'avoit  d'autre  vice  que  d'être  un  peu  plus  fec  qu'il  n'eft 
ordinairement.  On  trouva  entre  le  cerveau  &  le  cervelet  un  os  femblable 
à  celui  qu'ont  les  chiens  au  même  endroit. 

cheval  qu'il  diiïequa  ;  il  ajoute  que  cette  vcficule  eft  creufée  dans  la  fubftance  même  du 
foie  ,  ce  qui  la  rend  plusdifScile  à  trouver,  Acltsde  Copenhague  ,  années  1674  ■>  i*7î  > 
&  1676,  obferv.  31. 
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OBSERVATION      XII.  Copenhague. 

Sur  les  caufes  de  la  maladie  &'  de  la  mort  du  cheval  dont  il  s'agit  dans        8ci6~i. 
l'obftrvation  précédente ,  par  le  DoHeur  Simon  Paulli.  (  Z  )  Ob.crv.  1 2. 

LE  Doâe'ur  Simon  Paulli  prétend  que  l'efpece  de  tétanos  qu'a  éprouvé 
ce  cheval  avant  de  mourir,  provenoic  d*une  fueur  arrêtée,  &  il  fc 
fonde  fur  les  faits  fuivans. 

Un  entant  de  quatorze  ans,  qui  avoit  la  fièvre  ,  ayant  laiflc  fupprimer 
une  fueur  qui  ëtoit  furvenue  au  troisième  accès,  eut  le  quatorzième  jour 
quelques  légères  convulfions  dans  la  bouche,  le  cou,  &  quelques  autres 
parties  ;  le  tétanos  fuccéda  à  ces  convulfions  ,  de  la  paralyfie  de  quelques- 
unes  des  parties  affectées  ,  au  tétanos  :  une  fièvre  maligne  qui  furvint ,  em- 
porta ces  fymptômes,  &  laifl'a  après  elle  de  petits  abcès  à  la  racine  des 
ongles,  que  l'on  guérit  par  l'ufage  des  fudorifiques  ,  &;  par  un  traitement 
chirurgical  ordinaire. 

Une  autre  perfonne  qui  avoit  danfé  longtemps  fous  le  mafque  fans  pou- 
voir effuyer  la  fueur  de  fon  vilage ,  éprouva  des  convulfions  dans  les  muf- 
cles  de  cette  partie. 

Un  François  étudiant  en  chirurgie  ,  à  qui  on  avoit  amputé  ïhumerus 
a  caufe  de  la  gangrené  ,  eut  peu  de  temps  après  la  mâchoire  inférieure 
dans  un  état  d'immobilité;  &  vingt-quatre  heures  avanc  fa  mort  ,  il  fut 
faifi  d'un  tétanos  univerfel ,  qui  dura  jufqu'à  la  fin  ,  mais  qui  lui  laifl'a  toute 
fa  connoiffance. 

La  veuve  d'un  de  nos  principaux  pafteurs  fut  attaquée  d'un  tétanos  fem- 
blable  après  un  choiera  morbus ,  pour  avoir  mangé  un  limon  qu'une  febri- 
citante  avoit  longtemps  tenu  dans  fes  mains. 

Le  Docteur  Paulli  ajoute  que  l'ufage  où  l'on  eft  de  mettre  les  chevaux 
dans  des  prairies  humides  &  froides ,  peut  faire  beaucoup  de  mal  à  ces  ani- 
maux ,  à  caufe  de  la  correfpondance  qu'il  y  a  entre  les  pieds,  ou  plutôt 
les  extrémités  &  le  coeur:  il  établit  cette  correfpondance  fur  les  faits 
fuivans. 

Un  homme  revenant  de  la  paume  ,  mit  fes  pieds  dans  l'eau  fraîche  ,  & 
tomba  peu  de  temps  après  en  défaillance  ,  eut  des  palpitations,  perdit  la 
parole  ,  ,?c  refla  prefque  fans  pouls  :  le  Docteur  le  ranima  en  lui  lavant  les 
pieds  avec  de  l'efprit-de  vin  ,  &  les  lui  faifant  plonger  dans  du  vin  blanc 
de  France  très-chaud.  11  guérit  une  femme  qui  fe  trouva  à-peu-piès  dans 
le  même  état  au  temps  de  fes  règles ,  en  lui  faifant  pareillement  baigner 
fon  bras  jufqu'au  coude  dans  une  cruche  pleine  de  vin  de  France  ,  bien 
chaud. 
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Actei  de 

Copenhague. 

Années  1  67 1 

8x1671. 

Obferv.  14- 


Obferv.  15. 


Obferv.  18. 


OBSERVATION     XIV. 

Sur  une  léthargie  à  la  fuite  d'une  ércfipèle  ,  par  Thomas  Bartholw.  (G) 

UNe  Dame,  âgée  de  foixante  ans,  avoit  eu  pendant  tout  l'hiver  une 
éréfipèle  à  la  jambe.  A  l'entrée  du  printemps  de  cette  année  (  1 67 1  ) , 
la  tumeur  difparut  fubitement  :  on  crut  la  malade  hors  d'affaire  ,  mais  elle 
tomba  en  léthargie  ,  &  perdir  tout-à-coup  l'ufage  de  la  parole  ,  fans  per- 
dre entièrement  la  connoiffance.  Comme  elle  avoit  le  pouls  fort  &  vite, 
on  lafaigna;  le  fang  vint  fort  bien,  mais  ni  ce  remède,  ni  beaucoup 
d'autres  ,  n'eurent  l'effet  defirc  :  la  malade  mourut  tranquillement  le 
feptieme  jour. 


OBSERVATION     XV. 

Extirpation  i'anl  tumeur  carcinomateufe  à  la  mâchoire  inférieure. 
Par  Thomas  Bartholin.     (G) 

Hilippe  Hacquart,  chirurgien  du  Roi ,  fit  dernièrement ,  en  ma  pré- 
fence,  l'extirpation  d'une  tumeur  carcinomateufe  ,  groffe  comme  la 
tête  d'un  enfant ,  dont  la  bafe  étoit  adhérente  à  l'os  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  du  côté  gauche.  Après  avoir  d'abord  difféque  les  tégumens,  afin 
de  ne  point  endommager  les  veines  jugulaires,  il  enleva  toute  la  tumeur 
avec  la  plus  grande  dextérité.  Elle  contenoit  vingt-une  onces  de  matière 
febacée. 


OBSERVATION     XVIII. 
Paralyfie  d'un  enfant  à  la  fuite  de  Vépilepfe ,  par  Simon  Paulli.  (G) 

JE  fus  appelle  le  3  Septembre  1672,  pour  un  enfant  au-deffous  de  deux 
ans  ,  qui  étoit  paralytique  ;  il  n'avoitpas  encore  fes  groffes  dents.  Cette 
maladie  finguliere  ,  à  un  âge  auflï  tendre  ,  lui  étoit  venue  tout-à- coup  ,  & 
s'étoit  jettée  fur  tous  les  membres  du  côté  droit  ,  fans  cependant  lui  ôter 
le  fentiment  des  parties  affeâées.  Je  demandai  aux  parens  s'il  n'avoir  pas 
eu  quelque  attaque  d'épilepfie  ,  lorfqu'il  avoit  commencé  à  pouffer  fes  pre- 
mières dents  de  lait.  Sans  m'accorder  le  mot,  ils  convinrent  allez  du  fait. 
J'examinai  fa  bouche  ;  il  n'avoit  que  deux  dents  incifives  à  la  mâchoire  in- 
férieure ,  &  les  gencives  de  la  mâchoire  fupérieure  étoient  fort  gonflées  a 
l'endroit  où  dévoient  foi  tir  les  dents  incifives  &  les  canines.  J'ordonnai 
au  Chirurgien  d'y  faire  une  incifion  tfiez  profonde  ;  il  fortit  beaucoup  de 
fang  ,  &  l'enfant  qui  auparavant  ne  faifoit  que  crier  &  le  débattre  ,  devint 
tranquille  au  même  inftant.  Je  travaillai  «n fuite  à  prévenir  les  mouvemens 
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convulfifs  au  moyen  de  quelques  lavemens  de  lait  avec  les  fleurs  de  ca-   — — ■ — 
momille  ,  la  femence  de  carvi  &  le  fucre  ,  &  d'une  poudre  anti-épilepti-     Actes  de 
que  que  j'ai  coutume  de  donner  aux  petits  enfans  dansquelque  eau  appro-   Copenhague. 
priée  à  la  maladie.    En  même  temps  ,  pour  guérir  la  paralylie,  que  jere-   Année»  1  671 
gardois  comme  une  fuite  ou  de  ladentition  ,  ou  de*  mouvemens  convulfifs,       &C1671. 
je  lui  fis  frotter  l'épine  du  dos&  les  membres  paralyfcs  avec  un  linge  rude,    Obiérv.  i3. 
imbibe  d'une  infufïon  de  caftoreum  dans  des  eaux  fpiritueufes  ;  après  quoi 
on  fomentoit  ces  mêmes  parties  avec  des  linges  bien   imprégnés  de  la 
fumée  de  la  gomme  animé.  Au  moyen  de  ces  Tecours  ,  il  fut  guéri  parfai- 
tement en  moins  de  dix  jours. 


OBSERVATION     XXII. 
Sur  des  taches  cauféespar  une  ébullition  defang ,  par  Thom.  Bartholin.  (G) 

UNe  Dame  de  la  première  difUn&ion  m'a  confulté  plufieurs  fois  pour  Obferv.  iz. 
des  taches  qui  lui  viennent  de  temps  en  temps  par  tout  le  corps,  & 
ncipalement  fur  les  bras  &  fur  les  jambes;  ces  taches  font  rouges  &  de 
différente  grandeur.  Sans  lui  caufer  aucune  incommodité  fàcheufe ,  elles 
lui  donnent  beaucoup  d'inquiétude.  Cette  Dame  appréhende  que  ce  ne 
foient  des  taches  feorbutiques.  Pour  moi ,  qui  connois  fon  tempérament , 
&  qui  ne  vois  aucun  autre  figne  dont  on  puiffe  s'allarmer,  je  fuis  con- 
vaincu ,  &  j'ai  même  commencé  à  lui  perfuader  que  ce  n'eft  autre  chofe 
qu'une  ébullition  du  fang  qui  pèche  moins  chez  elle  par  fa  qualité  que 
par  la  quantité.  Effectivement ,  elle  eft  mal  réglée,  elle  n'a  jamais  fait 
d'enfant  ;  fes  taches  fe  diiïipent  dès  qu'elle  a  la  moindre  indifpofition  qui 
la  fafTe  maigrir,  &  elles  reviennent  auflitôt  qu'elle eft  rétablie  ,&  qu'elle  a 
repris  fon  embonpoint  ;  enfin,  la  faignée les  tait  toujours  difparoître:  aufli 
ai- je  cru  devoir  m'en  tenir  à  ce  feul  remède.  Dernièrement  encore  une 
jeune  Servante  vint  me  confulter  ,  &  me  confier  (es  inquiétudes  ,  fur  des 
taches  fanguines  abfolument  femblables  ,  dont  elle  avoit  la  jambe  cou- 
verte. Je  la  rafïurai ,  en  lui  difant  que  cette  ébullition  ne  venoit  que  d'un 
fang  trop  abondant  qui  fe  portoit  à  la  peau  ,  &  qu'une  fimple  faignée 
difliperoit  bientôt  fes  taches  &  fes  allarmes. 


OBSERVATION      X  X  1  1  I. 
Sur  une  incontinence  d'urine  ,  par  Thomas  Bartkolin.    (G) 

UN  Officier  avoit  une  incontinence  d'urine,  qu'il  ne  pouvoir,  arrêter    0?), 
qu'en  comprimant  le  périnée  avec  fa  main.    Je  jugeai  que  cette  in-        "      ' 
commodité  pouvoit  venir  de  l'acrimonie  de  l'urine  ,  qui ,  en  écartant  ou 
relâchant  le  fphinéter  de  la  vefTic,  couloir  goutte  à  goutte,  jufqu'à  ce  que 
la  com^reffion  s'opposât  à  fon  ;v'!age.  En  conféquenec  ,   je  lui  ordon- 


i;o  COLLECTION 

nui  les  cmulfions  faites  avec  les  feinences  froides  &  la  décoction  d'orge, 
pour  adoucir  l'acrimonie  de  l'urine  ,  &  il  s'en  trouva  mieux. 

A  C  T  ;  S    D  E     * 

Copenhague.    ^____________^_____^^__ __ 

Années  i  671 

&  l67l-  OBSERVATION      XXIV. 

Sur  differens  monjlres  ,   par    Thomas    Baktiiolim.  (Z) 

_,  -    7  TL  eft  né  à  EIzenore  un  monftre  mâle  (  PI.  VII.  fig.  V.  )  fans  oreilles 

'  J_  &  qui  avoir  fur  l'endroit  où  font  ordinairement  les  oreilles,    &  furie 

refte  de  la  tête  ,  une  malle  charnue  en  forme  de  calotte  :  le  front  n'etoit 
point  recouvert  de  cette  calotte  ;  il  étoit  comme  partagé  en  deux  par 
l'effet  de  deux  élévations  qu'il  avoit,  une  de  chaque  côté  ;  la  bouche 
étoit  large  ,  lès  mains  paroilfoient  avoir  la  forme  des  pieds,  une  plante  , 
un  tarfe,  Grc.  au  refte,  elles  avoient  deux  doigts  de  chaque  côté. 

Le  dodeur  Hammeric ,  médecin  de  la  flotte  Royale,  m'a  communi- 
qué la  figure  d'un  autre  monftre  né  en  Scanie  :  la  groffeur  de  fon  ven- 
tre (PI.  VII.  fig.  VI.  )  décelé  une  hydropifïe  :  il  a  fur  chaque  tempe 
une  tumeur  contre  nature  ;  le  front  eft  élevé  ,  le  crâne  oblong  :  on  peut 
voir  le  refte  de  fes  difformités  dans  la  figure. 

J'ajouterai  ici  qu'on  m'a  fait  voir,  ainfi  qu'à  toute  la  ville  de  Copenha- 
gue, un  monftre  qui  n'en  étoit  pas  un  :  il  étoit  né,  difoit  on,  avec  une 
iontange  velue  fur  la  tête  ;  mais  la  chofe  ayant  été  examinée  de  plus 
près  par  gens  du  métier ,  ils  reconnurent  que  les  os  du  crâne  ,  qui  font 
mobiles  dans  les  enfans,  avoient  été  comprimés  &  affaiffés  par  les  efforts 
d'un  accouchement  tiès  laborieux,  &  qui  avoit  duré  plufieurs  jours,  eft 
forte  que  la  peau  de  la  tête  ,  qui  fe  trouvoit  moyennant  cela  trop  am- 
ple ,  retomboit  fur  le  front  en  forme  de  fontange  ;  Se  de-là  l'erreur. 

J'ai  vu  à  la  campagne  un  autre  enfant  qui  étoit  précifément  dans  le 
même  cas  ,  mais  qui  a  fait  moins  de  bruit. 


OBSERVATION      XXVII. 

Sur  V amputation  d' une mammelle  cancereufe  ,  par  Thom.  Bartholin.  (G) 

„,,         _      T  TNe  Dame ,  qui  avoit  à  la  mammelle  droite  un  cancer  prêt  à  s'ulcé- 
Obferv.  17.      Il  r  r        ■  -   ..  ^  1     j     1 

^^   rer,  fe  fournit  a»vec  courage  a  1  opération.    Comme  la  douleur  s  e- 

tendoit  jufques  fous  l'aifTelle  droite ,  où  l'on  appercevoit  d'ailleurs  une 

glande  un  peu  gonflée,  nous  délibérâmes  fi  on  emponeroit  tout  de  fuite 

ces  deux  tumeurs.   Mais  le  rifque  d'offenfer  les   vailleaux  axillaires  ,  joint 

à  la  crainte  qu'on  avoit ,  fi  on  commençoit  par  extirper  la  glande  ,  d'ôter 

à  la  malade  le  courage  des'expofer  à  une  opération  beaucoup  plus  cruelle 

encore,  &  cependant  plus  eflentielle  ,  nous  détertnina  à  commencer  par 

l'amputation  de  la  mammelle;  dans  l'efpérance  que  la  petite  tumeur  fe 

dilîïperoit  enfuite ,  ou  que  du  moins  elle  donneroit  une  plus  longue  trêve 


ACADÉMIQU  E.                           in 
que  le  cancer,   L'opération  fut  faite  avec  fuccès.  Il  ne  furvint  aucun  ac-  mtmmm^mm 
cident,  à  l'exception  d'un   peu  de  fièvre:  la   plaie  fe  confolida  petit  à  ~~1 
petit,  &:  la  tumeur  de  la  glande  axillaire  diminua  infenfibbment ,  comme  Qor,  „„ 
nous  l'avions  prévu ,  &  fe  diflïpa  enfin  d'elle-mcine.  ^ni.              . 
6ci6;i. 

OBSERVATION     XXVIII. 
Sur  l'amputation  d'un  Sarcocèle  ,  par  Thomas  B.utholin    (G) 

CEtte  opération  fut  faite  en  ma  préfence  ,  fur  un  Soldat  ,  par  Laurent  Obfcrv.  z2. 
Nicolaï.  Apres  avoir  incifé  les  tégumens  depuis  l'aine  droite  ,  & 
ouvert  le  ferotum  avec  précaution ,  il  mit  à  découvert  le  tefticule  droit , 
jqui  étoit  gros  comme  la  tete  d'un  enfant,  &  l'emporta  fur  le  champ  ,  en 
coupant  les  vaifléaux  fpermatiques.  Enfuite  il  lia  ces  vaifTeaux  ,  Ht  quel- 
ques points  de  future  au  ferotum  ,  &  panfa  la  plaie  à  l'ordinaire.  Nous 
examinâmes  ce  tefticule;  il  nous  parut  d'une  fubftance  glanduleufe,  oui 
s'étoit  accrue  inlenfiblement  au  point  que  le  malade  ,  d'ailleurs  allez  10- 
bufte  ,  fe  trouvoit  incommodé  du  poids  de  ce  farcocèle.  A  fa  partie  in- 
férieure ,  il  con;enoit  dans  une  membrane  pluCeurs  véficules  remplies  de 
fang  ,  &  c'étoit  l'endroit  où  il  avoit  toujours  fenti  le  plus  de  douleur. 
Après  cette  opération ,  il  fe  trouva  bientôt  en  état  de  faire  fon  fervice. 


OBSERVATION     XXX. 

Sur  une  conformation  extraordinaire  de  la  prunelle  de  lad ,  £r  fur  quelques 
plaies  de  cet  organe ,  par  Thomas  Bartholin.  ( G ) 

JAi  vu  5c  examiné  avec  attention  un  jeune  Ecolier,  qui  avoit  la  pru-  Obfcrv.  30. 
ne  Je  de  l'œil  gauche  d'une  forme  oblongue,  un  peu  pointue  vers  le 
bas ,  fans  que  fa  vue  en  fut  aucunement  incommodée.  Ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,  c'eft  que  fon  père  &  tous  fes  parens,  du  côté  paternel ,  avoient 
la  prunelle  des  deux  yeux  ainfi  conformée  de  naiflance,  &  que  fa  mère 
n'avoit  rien  de  cette  bifarrerie  de  la  nature.  A  l'égard  de  notre  jeune 
homme  ,  il  ne  tenoit  de  fon  père  que  par  l'œil  gauche;  la  prunelle  de 
Tceil  droit  étoit  ronde  comme  elle  doit  l'être  naturellement.  - 

J'ai  vu  un  autre  jeune  homme  dont  la  prunelle  s'clevoit  en  tubercule  ; 
mais ,  n'ayant  pu  m'aflurer  de  la  caufe  du  mal ,  je  n'ofai  en  entreprendre 
la  guérifon. 

Un  homme  de  notre  ville  ayant  eu  l'œil  gauche  crevé  d  un  coup  d'é- 
pée,  il  fut  à  toute  extrémité  ,  &  on  n'en  attendoit  plus  rien.  Cependant, 
par  les  foins  du  dofteur  Moinichen,  il  en  fut  quitte  pour  la  perte  d.-  l\ 
mais  il  lui  rerta  une  ab'.ence  d  efprit  &:  une  parais  lie  vague  qui  fe  jetroit 
tantôt  fur  un  bras  ,  tantôt  fur  un  pied.  Une  feinme  n:  fut  pas  quitte  à 
fi  bon  marché  d'un  coup  d'arme  à  feu  ou  ei!e  avoit  reçu  dans  l'œil  droit; 
elle  perdit  en  même  temps  la  vue  &  la  vie. 


i;a 
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Actes  db 
Copenhague.  OBSERVATION       XXXI. 

Années  1671 

ôc  1671.        Sur  une  excroiQance  à  la  lèvre  fupérkure  ,  par  Thomas  Bartholin.  (G) 

Obfen-.  ji.  T  TN  Enfant  de  feize  mois  avoit  à  la  lèvre  fupérieure  une  excroiffance 
V»/  ronde  de  la  figure  d'une  cerife  ,  qu'on  ne  manquent  pas  d'attribuer  à 
l'imagination  de  la  mère  pendant  fa  grofTefle.  La  crainte  qu'elle  ne  vînt 
encore  à  groflir,  nous  détermina  à  la  faire  couper.  Laurent  Nicolaï  s'ac- 
quitta très-bien  de  cette  opération;  il  perça  de  part  en  part  la  tumeur 
avec  une  aiguille  garnie  d'un  fil ,  &  l'emporta  d'un  coup  de  rafoir.  En- 
fuite  il  fit  à  la  lèvre  fupérieure  la  future  avec  les  agrafres  ,  &  panfa  la  plaie. 
Au-lieu  d'agraffe  ordinaire  ,  il  fe  fert  d'une  aiguille  de  tête  ,  terminée  par  les 
deux  bouts  par  une  petite  lame  de  plomb  arrondie  &  trouée.'  On  difle- 
qua  cette  excroiffance  ,  &  on  n'y  remarqua  qu'une  fubftance  glanduleufe  , 
fans  aucune  autre  matière  étrangère.  Cette  tumeur,  vraifemblablement , 
n'étoit  autre  chofe  qu'une  des  glandes  labiales  qui  s'étoit  accrue  aufiî  con- 
sidérablement. 


Obferv.  }i. 


OBSERVATION     X  X  X  I  L 

Sur  la  noirceur  des  ongles ,  par  Thomas  Bartholin.  (Y) 

UN  jeune  homme  ayant  eu  dernièrement  les  deux  mains  enflées  ,  je 
ne  fais  pour  quelle  raifon  ,  cette  enflure  fe  diflipa  infenfiblement  ; 
mais  tous  les  ongles  de  fes  mains  devinrent  noirs  en  partie  ,  en  commen- 
çant par  l'extrémité  :  ce  fymptôme  ne  fut  accompagné  d'aucune  incom- 
modité. Il  eft  vrai  que  dans  ce  temps-là  même  le  jeune  homme  avoic 
beaucoup  manié  d'antimoine. 


Obferv.  jj. 


OBSERVATION      XXXIII. 

Sur  la  caufe  du  vertige  dans  les  brutes ,  par  Thomas  Bartholin.  (G  ) 

LOrfque  les  animaux  paroiffent  attaqués  d'une  efpèce  de  vertige  ,  on 
en  attribue  la  caufe  à  des  vers  qu'ils  ont  dans  le  cerveau.  On  en  a 
trouvé  quelquefois  dans  la  tête  des  chevaux.  Laurent  Rufius  (a)  obferve  , 
à  ce  fujet ,  que  quand  un  cl  eval  a  une  fois  été  attaqué  de  cette  maladie, 
il  ne  redevient  jamais  aufiî  vif&  auffi  alerte  qu'auparavant ,  quand  même 
il  paroîtroit  entièrement  rétabli.  On  a  trouvé  dans  un  bœuf,  qui  avoit 
eu  des  vertiges ,  toute  la  malle  du  cerveau  noire  comme  de  l'encre ,  Se 

(a)  C'eft  un  Médecin  qui  a  donné  fur  les  maladies  des  chevaux  un  ouvrage  intitulé 
Jiippiatria  ,five  Marefcalia ,  imprimé  à  Paris  en  15  jï. 

diûoute 
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difloute  ,  fur-tout  du  côte  gauche.  On  avoir  remarqué  que  l'animal  tour-  ■— — — » 
noit  plus  fouvent  la  tête  de  ce  côté-là.  L'été  précédent  avoit  été  fort  Actes  db 
humide.  CortNUAGue. 

Années  1671 

80671. 

OBSERVATION     XXXIV. 
Année  malheureufe  pour  les  femmes  en  couche  ,  par  Thom.  Bartholin.  (G) 

CEtte  année  (  1672)  a  été  bien  périlleufe  pour  les  femmes  enceintes.  Obferv.  34. 
La  plupart  des  femmes  de  Copenhague  ont  eu  des  fauflès  couches  , 
ou  des  accouchemens  laborieux  :  plufieurs  d'entre  elles  ont  fait  des  enfans 
morts,  d'autres  ont  été  accouchées  de  force;  enfin  ,  il  en  eft  mort  beau- 
coup de  la  fièvre  ou  de  la  petite-vérole.  On  a  remarqué  qu'il  y  a  eu  parmi 
ces  enfans  beaucoup  plus  de  filles  que  de  garçons.  La  conftitution  de 
l'année  a  été  froide  &  humide  :  ne  pourroit-on  pas  attribuer  à  cette  caufe 
le  relâchement  des  ligamens  de  la  matrice  ,  &  le  dérangement  du  fœtus, 
auquel  nos  Sages-femmes  ,  pour  la  plupart  fort  ignorantes,  nepouvoient 
remédier  dans  l'accouchement  ?  V 


OBSERVATION     XXXVII. 

Gue'rifon  d'un  vieillard  attaque  de  marafme ,  par  Th.  Bartholin.  (Z) 

CHriflophe  Johannxus,  mon  beau-pere,  âgé  de  foixante  &  quatorze  obferv  ?" 
ans ,  fe  trouva  ,  le  printemps  dernier  ,  dans  l'état  le  plus  fâcheux  : 
appétit  perdu,  conftipation  ,  toux  fatiguante  ,  orthopnée,  pouls  intermit- 
tent {a )  ,  fièvre  lente,  maigreur  extrême,  tout  annonçoit  un  marafme 
décidé  &  prefque  incurable ,  fur-tout  dans  un  vieillard  :  il  avoit ,  outre 
cela  ,  de  petits  tremblcmens  ,  un  hoquet  fréquent ,  &  une  difficulté  d'ava- 
ler, dont  la  caufe  paroi  (Toit  être  dans  la  région  du  foie  :  on  lâcha  le  ventre 
par  des  clyfteres  ;  on  foutint  la  nature  par  des  cordiaux  ,  on  débarrafla  le 
paiTage  de  la  déglutition  ,  &  on  humecta  les  folides  par  des  émulfions; 
on  nourrit  le  malade  pendant  ce  temps-là  avec  de  bons  confommés:mais 
ce  ne  fut  qu'au  folftice  d'été  qu'il  fe  trouva  rétabli  par  la  ceiTation  totale 
des  fymptômes  indiqués  ci  delfus. 

(a)  Thomas  Bartholin  ajoute  qu'il  lui  avoit  déjà  trouve  le  pouls  intermittent  en 
d'autres  occaiïofis. 


^^ 


Tome  VII.  des  Acai.  Etrang.  Y 
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Actes  de 
Copenhague.  OBSERVATION       XL. 

Années  1671 

ôc.672.       Sur  la  vertu  du  millepertuis  contre  les  vers,  par  Thom.  Bartholin.  (G) 

Obferv.  40.  /""*\N  attribue  aux  fleurs  de  millepertuis  bien  des  vertus  ,  dont  la  plu- 
V^/  part  tiennent  de  la  fuperftition.  Mais  j'ai  appris  ,  par  l'expérience  que 
j'en  ai  laite  fur  une  Dame  de  difrindtion  ,  que  c'eft  un  remède  excellent 
pour  chaffer  les  vers.  On  les  tait  infuferdans  l'efprit-de-vin,  &  on  donne 
cette  teinture  dans  quelque  liqueur  appropriée  (a).  Mathiole  dit  qu'une 
cuillerée  de  l'huile  tirée  de  la  feiiience  &  des  fleurs  de  cette  plante  ,  tue  les 
vers.  (Comment,  in  Diofc.  lib.  3  ,  cap.  156. )  Parac elfe  avance  qu'il  fuffit 
d'appliquer  le  millepertuis  fur  un  endroit  du  ventre  où  il  y  a  des  vers , 
pour  les  faire  changer  de  place. 

(a)  On  fait  aujourd'hui  à  Paris  un  ratafiat  de  millepertuis,  que  beaucoup  de  gens 
pourroient  regarder  comme  un  nouveau  vermifuge.    (G) 


Obferv.  44. 


OBSERVATION      X  L  I  V. 

Sur  des  fueurs  périodiques  àï approche  des  règles ,  par  Thom.  Bartholin. (G) 

QUoique  Ton  tienne  en  médecine  pour  une  régie  affez  confiante,  que 
la  fueur  fupprime  ou  diminue  l'évacuation  périodique  des  régies , . 
je  connois  cependant  deux  Dames  qui  ont  régulièrement  des  fueurs  co- 
pieufes,  toutes  les  fois  que  leurs  régies  approchent,  &  pendant  tout  le 
temps  qu'elles  continuent.  Si  malheureufement  ces  fueurs  viennent  à  fe 
fupprimer ,  ou  même  fi  elles  tardent  un  peu  trop ,  il  leur  lurvient  des 
maux  de  tête  &  de  la  fièvre. 


OBSERVATION      X  L  V. 
Sur  du  fable  tiré  du  conduit  de  l'oreille ,  par  Thomas  Bartholim.  (G) 

»  A/ï-^  femme  a  fouffert  dernièrement,  pendant  quelque  temps,  d'une 
Obfcrv.  4f*  jY^  grande  douleur  de  tête,  du  côté  droit,  vers  l'os  pierreux  de  la 
tempe.  Enfin  ,  elle  a  tiré  ,  de  fon  oreille  droite,  de  petits  grains  de  fable 
mêlés  avec  la  matière  cérumineufe.  J'ignore  d'où  peut  venir  ce  fable.  Je 
fais  bien  qu'il  fe  forme  des  pierres  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  eu  rien  d'emporté  de  l'apophyfe 
pierreufe,  puifque  la  douleur  a  cefié  de  ce  moment  là.  Seroit  ce  la  cire 
des  oreilles  qui  fe  feroit  endurcie,  par  un  effet  de  la  chaleur,  au  point 
de  former  ce  gravier?  (a) 

Au  lieu  d'expliquer  la  formation  de  ce  gravier  par  des  phénomènes  pombles , 
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à  la  venu-,  mais  tris-rares,  n'écoit-il  pas  plus  naturel  de  luppofer  qu'il  étoit  venu  du 
dehort ,  8:  qu'il  avoit  pénétré  dans  l'oreille  de  Madame  Bartholin  ,  foit  tand]S  qu'elle 
dormoit  ,  (oit  tandil  qn'elle  étoit  fortement  occupée  d'autre  chofe?  D'ailleurs  un 
examen  peu  difficile  auroit  appris  au  Dodeur  ,  la  véritable  nature  de  ce  gravier.  (Z) 


Actes  m 

C  i?r  SHACVE. 

Anne'es  i  67 1 
&1S71. 


OBSERVATION      XL  V  11  h 
Mort  cauféepar  un  mouvement  de  colère ,  par  Thomas  Bartholih.  (  G  ) 

Ne  Servante  entra  dans  un   fi  violent  cranfport  de  colère  pour  un     Obferv.  48. 

fouffiec  qu'elle  avoit  reçu  de  fa  maîtrefle,  qu'elle  en  mourutau  bout 
de  quatre  jours.  On  trouve  dans  Schenk,  dans  Hildan  ,  &  dans  quelques 
autres  obfervateurs  ,  des  exemples  d'apoplexie  caufée  par  des  foufflets  ; 
mais  ici,   la  mort  ne  fut  point  la  fuite  du  coup  ,    niais  de  la  colère. 


u 


OBSERVATION      L. 

Effet fingulkr  de  l'affeftion  hypocondriaque ,  par  Thom.BarthOlis.  (Z) 

UN  Citoyen  de  Copenhague,  homme  qui  joint  la  probité  à  la  dévo-  Obferv.  ra. 
tion  ,  &  qui  donne  beaucoup  aux  pauvres,  fe  trouve  régulièrement 
dans  le  temple  à  l'heure  du  fervice  ;  mais  lorfqu'il  a  réfolu  de  participer 
à  la  fainte  Table,  il  éprouve  une  anxiété  incroyable;  il  chancelle,  fes 
pieds  refufent  le  fervice ,  il  n'eft  pas  en  état  d'approcher  de  l'autel  ;  & 
tout  cela  ne  dure  que  jufqu'à  fon  retour  dans  fa  maifon ,  en  forte  qu'on 
eft  obligé  de  le  confeffer  &  de  lui  porter  la  communion  chez  lui. 


OBSERVATION      L    I. 

Remède  des  hémorroïdes  fluentes.  (Z) 

UN  homme  illuftre  avoit  eu  de  tout  temps  des  hémorroïdes  fluen-  Obferv.  ji; 
tes  ,  il  perdoit  d'abord  quelques  onces  de  fang  par  cette  voie  ; 
mais  il  vint  enfuite  à  en  petdre  des  livres ,  &  prefque  jufqu'à  tomber 
en  fyncope.  On  tenta  vainement  la  révulfion  par  le  moyen  de  la  fai- 
gnée  ;  tous  les  autres  remèdes  d'ufage  furent  employés  avec  auffi  peu  de 
fuccès;  mais  le  malade  ayant  mangé  des  grains  de  pomme  de  gtenade , 
fon  fang  s'arrêta  prefque  auffitôt ,  &  il  a  éprouvé  plufieurs  fois  depuis 
l'erncacité  de  cet  agréable  remède. 
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Copenhague8  OBSERVATION        L  V. 

Années  1 67  «       „       ,  .  r    .  ,,  -r  r.  ,„s 

ociân.         Sur  des  tumeurs  carcinomateujes  incurables ,  par  1  hom.  Bartholin.  (Cj) 

Obferv.  55.I  T^  V  a  des  tumeurs  <]uu  ^ei0't  dangereux  de  vouloir  opérer  ;  les  unes 
A  par  rapport  à  leur  grofleur ,  les  autres ,  à  caufe  du  lieu  où  elles  font 
placées.  Un  Cordonnier  avoit  fous  le  bras  droit  une  tumeur  d'une  na- 
ture carcinomateufe,  qui  s'étoit  accrue  infenfiblement  au  point  d'être 
grofle  comme  la  tête  ,  &  de  l'incommoder  conltdérablement  par  fon 
poids.  Nous  n'osâmes  lui  confeiller  de  faire  couper  cette  tumeur,  tant 
par  rapport  aux  vaifleaux  prodigieufement  gonflés  qui  rampoient  à  fa 
furface ,  qu'à  caufe  du  voifinage  de  la  veine  axillaire. 

Un  Bralfeur  portoit  à  la  fefle  gauche  un  carcinome  d'un  poids  fi 
énorme  qu'il  en  boitoit.  Il  occupoit  toute  la  mafle  du  mufcle  reflîer  , 
&  formoit  une  tumeur  arrondie  deux  tois  grofle  comme  la  tête,  fur  la- 
quelle rampoient  des  veines  variqueufes  de  la  grofleur  d'une  plume  d'ai- 
gle. Ce  pauvre  homme,  qui étoit  âgé  pour  lors  de  plus  de  60  ans,  avoit 
déjà  porté  cette  tumeur  pendant  fept  ans,  fans  qu'elle  lui  causât  de  dou- 
leur; mais  quand  il  fe  préfenta  devant  nous  ,  la  douleur  commençoit  à 
fe  faire  fentir  à  fa  partie  la  plus  déclive  ,  &  s'étendoit  non  feulement 
au  jarret;  mais  encore  jufqu'à  la  plante  du  pied.  Nous  lui  conseillâmes 
aufli  de  fupporter  fon  mal  avec  patience  ,  d'autant  plus  qu'il  étoit  déjà 
avancé  en  âge. 

Je  me  rappelle  d'avoir  vu,  il  y  a  quelque?  années,  une  Servante  qui 
avoit  fur  le  dos  une  excroiflance  charnue  fi  énorme  ,  qu'elle  lui  tomboit 
jufques  fur  les  fefles.  J'en  ai  donné  l'hiftoire  dans  ma  diflertation  ,  qui  a 
pour  titre  De  hepate  iefuntlo. 


OBSERVATION     L  V  I, 

Sur  un  ganglion  qui  difparoijfoit  aux  approches  des  couches ,  &  qui 
revend:  enfuite ,  par  Henri  de  Moinichen.  (G) 

JE  connois  une  Dame,  mère  de  plufieurs  enfans,  qui  a  depuis  quel- 
ques années,  fur  le  poignet,  un  ganglion  de  la  grofleur  d'une  noi- 
ette,  fans  douleur,  lequel  difparoît  de  lui  même  toutes  les   fo.s  qu'elle 
eft  nrès  d'accoucher.   Quelques  jours  avant  fon  terme  ,  elle  s'apperçoit 
que  cette  petite  tumeur  diminue  peu  à  peu ,  au  point  de  ne  plus  laiflèr 
qu'une  petite  marque  tout  autour ,  femblable  à  une  échymofe  qui  fe  dif- 
fipe  auffi  à  la  fin  ;    &  c'eft  ce  qui  lui  annonce  que  fon  travail  va  com- 
mencer. Elle  a  fait  plufieurs  fois  la  même  remarque.  La  féconde  femaine 
après  fes  couches,  le  ganglion  ,  qui  paro.floit  entièrement  eflacé  ,  com- 
mence à  reparoître ,  &  parvient  infenfiblement  à  la  grofleur  qu'il  avoit 
auparavant. 
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Actes  du 
OBSERVATION      L  XV  I  I  I    (a).  Copenhague. 

Années  1671 
Sur  unmalaâe  quiavoit  le  pouls  bon  du  bras  droit ,  &  mauvais  du  bras  gauche,       80671. 
Far  Olaus  Borrichius.   (G) 


Obferv.  63. 


JE  fus  appelle  dernièrement  pour  un  malade  ,  qui  ,  depuis  quelque 
temps ,  dépériflbit  à  vue  d'œil ,  de  maigreur  Se  de  confomption.  Il 
le  plaignoit  d'une  grande  foibleffe  de  poitrine  ,  d'une  langueur  extraor- 
dinaire ,  d'un  dégoût  univerfel  ,  d'une  difficulté  de  refpirer  &  d'une  fièvre 
erratique.  Je  lui  tàtai  le  pouls  du  bras  droit ,  &  je  n'y  trouvai  rien  de  mau- 
vais ;  mais  lui  ayant  touché  enfuite  celui  du  bras  gauche ,  j'y  remarquai 
beaucoup  de  dérangement.  Je  lui  demandai  s'il  n'avoit  jamais  eu  de  ma- 
ladie de  poitrine;  il  me  répondit  que  probablement  il  feroit  mort  de  la 
phthifie ,  il  y  avoit  cinq  ans  ,  fans  le  fecours  d'un  habile  Médecin  ;  que 
depuis  ce  temps-là  il  lui  étoit  refté  une  efpèce  de  langueur  ,  fur-tout 
depuis  qu'il  avoit  eu  à  fouffrir  beaucoup  d'une  violente  tempête  qu'il 
avoit  effuyée  fur  mer  au  mois  de  Novembre  dernier  ;  il  m'avoua  auili 
qu'il  avoit  fort  mal  obfervé  le  régime  que  fon  Médecin  lui  avoit  pref- 
crit  ,  trouvant  qu'il  étoit  trop  rude  de  s'affujettir  ,  à  la  fleur  de  fon  âge, 
à  des  loix  aulïi  gênantes.  Je  foupçonnai  un  ulcère  putride  au  lobe  gau- 
che du  poumon  ,  qui  entretenoit  la  fièvre  hecYique  ;  &  la  maladie  me 
paroillant  des  plus  dangereufes  ,  je  demandai  une  affemblée  de  Méde- 
cins. On  appella  les  plus  célèbres  :  à  peine  eurent-ils  touché  le  pouls 
du  bras  droit,  comme  c'eft  l'ufage  ,  qu'ils  raflurerent  le  malade;  mais 
lorfqu'ils  eurent  touché  le  pouls  gauche,  à  ma  prière,  ils  furent  bien 
étonnés  d'y  trouver  de  l'embarras  ,  de  la  fréquence  &  des  intermittences- 
marquées  :  ils  ne  purent  s'empêcher  d'appuyer  mon  pronoflic,  qui  ne 
fut  que  trop  vérifié  par  l'événement  :  tous  les  fecours  ufïtés  en  pareil 
cas  fuient  inutiles  :  le  malade  mourut  ;  &  peu  de  jours  avant  fa  mort, 
le  pouls  du  bas  droit  fe  dérangea  &  parut  auflî  mauvais  que  l'autre  ; 
peut-être  que  le  pus  ayant  contradé  de  l'acrimonie  de  plus  en  plus, 
avoit  ron^e  ie  mediaftin  ,    &  s'étoit  jette  auffi  fur  le  poumon   droit. 

(a)  Depuis  cette  obff  rvation  ,  il  y  a  une  erreur  dans  le  numéro  de  chaque  obfërva- 
tion,  &  il  drit  être  augmenté  de  dix;  il  en  eil  ainfî  des  luivantes.  Cette  erreur  vient 
de  l'original.  (Z) 


OBSERVATION      L  X  I  X. 

Sur  un  ail  crevé ,  £r  fur  la  reproduction  des  humeurs  de  cet  organe,  ■ 
Par  Olaus  Borrichius.   (G) 

UNe  petite  fille,  âgée  de  fept  ans ,  s'enfonça  dans  Treil  ,  par  étourde--  01}lu 
rie  ,  un  crochet  de  1er  ,  qui  lui  fit  une  plaie  conlidérable  &  profonde. 
Non  feulement  l'humeur  aqueufe  s'écoula  toute  entière,  mais  il  en  forcit 
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encore  ,  pendant  trois  jours  de  fuite  ,  une  matière  épaifTe  qui  reflembloie 
Acte»  he  tellement  à  du  blanc  d'œuf  un  peu  cuit,  qu'on  ne  douta  pas  un  initant 
Coïenhague.  que  ce  ne  tût  le  corps  vitré.  Mon  premier  foin  fut  d'arrêter  le  progrès 
Années  1671  de  l'inflammation,  &  de  détourner  l'humeur  d'un  autre  côté.  Après  les 
6c  1571.  remèdes  généraux  ,  j'employai  les  véficatoires  ;  mais  voyant  qu'ils  ne  pro- 
Obferv.  tfp.  duifoient  point  tout  l'effet  que  j'en  attendois,  j'eus  recours  au  féton  , 
&  j'ordonnai  en  meme  temps  de  bafïiner  l'œil  plufïeurs  fois  par  jour  avec 
un  collyre,  compofé  tout  fîmplement  d'eau  de  fenouil  &  d'eau  de  bluet, 
ce  qui  fit  fortir  encore  pendant  quelques  jours  beaucoup  d'humeur  trou- 
ble. Quand  il  ne  s'en  écoula  plus  du  tout  ,  je  me  fervis  du  collyre  tant 
vanté  par  Ange  Sala,  qui  n'efr.  autre  chofe  que  le  vin  d'Efpagne ,  où 
l'on  a  fait  infufer  des  lames  minces  de  léton.  Mon  intention  etoit  d'a- 
mener infenfiblement  à  cicatrice  la  plaie  de  la  cornée;  perfuadé  que  quand 
elle  feroit  fermée,' les  humeurs  le  répareroient  infenliblement  d  elles- 
mêmes  ,  &  que  le  vuide  fe  remplirait  au  moyen  des  liqueurs  verfées  con- 
tinuellement par  les  artérioles  des  membranes  de  l'oeil.  On  ne  peut  douter 
en  effet  de  cette  réparation  ,  quand  on  confidere  que  les  yeux  étant  dans 
urf  mouvement  perpétuel ,  doivent  fouffiir  tous  les  jours  une  perte  de 
fubflance  par  l'évaporation  qui  rendroit  bientôt  le  globe  de  l'œil  flafque 
&  applati ,  fi  elle  n'étoit  remplacée  fur  le  champ;  &  que  certains  ma- 
lades ,  fur-tout  dans  les  fièvres  ardentes  ,  après  avoir  eu  les  yeux  ternes 
&  flafques,  les  ontenfuite,  quand  ils  commencent  à  fe  porter  mieux, 
auffi  vifs  &  auffi  pleins  qu'auparavant.  Je  ne  fus  point  trompé  dans  mon 
efpérance  :  quoique  l'état  de  confufion  où  toutes  les  parties  de  l'œil  s'é- 
toient  trouvées  après  un  coup  auffi  violent,  joint  au  dérangement  &  à  la 
déchirure  des  fibres  ciliaires  ,  nous  eût  beaucoup  fait  craindre  pour  la 
perte  de  l'œil  de  notre  malade  ,  cependant  le  globe  fe  remplit  peu  à 
peu,  &  elle  ne  perdit  pas  entièrement  la  vue.  Il  y  a  des  temps  où  elle 
voit  un  peu  de  cet  œil  ;  peut-être  même  fa  vue  s'éclaircira-t  elle  à  mefure 
qu'elle  avancera  en  âge.  Pendant  long-temps  on  pouvoit  obferver  ,  fur 
cet  œil  malade  ,  toutes  les  femaines  de  nouveaux  changemens  :  il  pa- 
roiflbit  tantôt  blanc  ,  '  tantôt  jaune  ,  tantôt  bleu  ,  quelquefois  on  n'y 
voyoit  qu'une  couleur  trouble  ;  fouvent  toute  la  pupille  étoit  couverte 
de  filets  blanchâtres.  Tous  ces  changemens  venoient,  fans  doute,  delà 
léfion  des  membranes  de  l'œil ,  qui  ne  pouvoient  contenir  les  humeurs 
à  mefure  que  la  nature  les  reproduifoit.  Car,  quelque  vertu  qu'on  attri- 
bue aux  collyres  &  aux  eaux  ophtalmiques ,  il  ne  faut  pas  en  attendre 
la  régénération  des  membranes ,  des  ligamens  ,  ni  même  la  réparation 
des  humeurs.  Tout  ce  que  peuvent  faire  ces  médicamens,  c'eft  de  dif- 
pofer  peut-être  la  plaie  dr  l'œil  à  une  prompte  cicatrice,  &  de  favorifer 
par  là  "l'ouvrage  de  la  nature  à  qui  feule  il  appartient  de  rétablir  les  hu- 
meurs qui  doivent  remplir  cet  organe  &  fervir  à  la  vifion.  C'eft  auffi  le 
fentiment  de  Tulpius ,  qui  dit  que,  dans  des  cas  femblables,  il  ne  faut 
que  travailler  à  cicatrifer  la  plaie  de  la  cornée ,  après  quoi  l'humeur 
aqueufe  fe  répare  bien  vite  (a).  Il  y  a  long-temps  que  Celle  (b),  après 

(a)  Oblèrv.  Medic.  lib.I  ,  cap  30, 

(b)  Lit.  VI,  cap.  6. 
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avoir  obfcrvé  qu'une  hirondelle  ,  à  qui  l'on  a  crevé  les  yeux ,  recouvre  ra«— — ■« 

la  vue  au  bout  d'un  certain  temps,   a  fronde  l'erreur  du  vulgaire  ,  qui  Actes  de 

attribue  au  foin  des  pères  &•  mères  de  ces  oJieaux,  ou  à  la  vertu  de  la  Cofenhaguf. 

chélidoine  ,  une  cure  dont  l'honneur  n'appartient  qu'à  la  nature  (a).  Années  1671 

(<t)    Eorrichius  s'étend  ici  beaucoup  fur  l'eau  ophtalmique  de  Borry  qui  faifoit  bruit  ,'°    z' 

en  D.inneni.irck  dans  ers  temps-là,  &  il  refutcle  prétendu  fecrctde  ce  charlatan  ,  par    Oblerv.  6j. 
lies  riifuns  tirets  de  la  tlicorïe  de  la  diilillation.   Mais  il  eft  inutile  de  les  rapporter  ici , 
i°.  pa'cc  qu'elle  ("croient  trcsfoibles  ,  (î  Borry  avoir  eu  l'expérience  de   Ion  coté; 
1  °-  parce  qu'on  verra  fort  au  long  dans  l'obferv.  m  &  113  de  cette  même  année  le  peu 
de  fondî  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  expériences  de  ce  fameux  charlatan.  (  G  ) 


OBSERVATION      L  X  X. 
Sur  des  fueurs  noires  comme  de  l'encre,  par  Olaus  Boriuchius   (G) 

HIppocratc  a  prononcé  que  les  malades  qui  rendoient  des  in-ines  Obferv.70. 
noires  croient  menacés  de  mort.  On  trouve  cependant  des  obfer- 
vations  contraires  à  ce  pronoftic  dans  Zacutus  ,  dans  Trincavel  &  dans 
Montagnana.  J'ai  vu  moi-méne,  cette  année,  deux  malades  d  >nt  les 
urines  depoloient  un  fédiment  très-noir.  RafTuré  par  d'autres  figues  fa- 
vorables ,  je  n'ai  pas  laide  de  leur  prédire  une  parfaite  guérifon  ,  &  l'é- 
vénement a  juirifié  mon  pronoftic.  Mais  un  phénomène  beaucoup  plus 
rare,  &  dont  on  n'a  peut-être  pas  encore  eu  d'exemple  ,  c'eft  de  voir 
un  malade  rendre,  par  la  voie  des  fueurs,  des  matières  noires  comme 
de  l'encre,  &  en  réchapper.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé,  l'hiver  dernier,  à 
la  femme  du  Conful  de  Copenhague.  Cette  Dame  ,  après  avoir  eiTuyé  une 
fièvre  pétéchiale  très-dangere\ife  ,  étoit  tombée  dans  la  phthifie  ,  à  laquelle 
elle  avoit  déjà  de  la  difpolîtion  avant  fa  maladie.  Elle  avoit  rendu  pen- 
dant plulieurs  femaines,  par  les  efforts  de  la  coux  ,  une  fi  grande  quan- 
tité de  crachats  purulens ,  que  la  plupart  des  affiftans  croyoient  qu'elle 
avoit  craché  le  refte  de  fes  poumons  ulcérés.  Son  pouls  étoit  petit ,  très- 
vite  ,  rebondiffant  (  a) ,  &  quelquefois  intermittent  ;  fa  refpiration  étoit 
fréquente.  Une  fièvre  lente  &  putride  l'avoit  réduite  à  un  état  de  mai- 
greur &  de  confomption  qu'on  ne  fauroit  imaginer.  De  temps  à  aune 
il  lui  prenoit  tout-à-coup  des  faignemens  de  nez  ,  jufqu'à  perdre  des 
livres  entières  de  fang  ;  enfin  ,  elle  fut  à  toute  extrémité.  Cependant 
les  foins  que  nous  lui  donnâmes,  le  doéfeur  Cafpar  Kolichen  &  moi, 
la  tirèrent  d'artaire.  Mais  ,  ce  qui  nous  furprit  beaucoup  ,  c'eft  que  dans 
le  temps  que  notre  malade  commença  à  fe  trouver  un  peu  mieux,   il  lui 

(*)  Si  l'Auteur  entend  par  fub  fui 'tan s  le  pculs  que  nous  appelions  rebondifïânt, comme 
je  lai  traduit,  &  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  on  aura  ici  une  obfervation 
fort  curieull- ,  &:  qui  a  échappé  à  M,  Nihcll,  pour  confirmer  le  pouls  rebondifiant  dç 
Solano,  puilque  la  mjljdede  Burrkhius  eut  plt  fïeurs  laignf  mens  de  ne?,  conik--  .  irs. 
J'ai  vérifié  ce  pouls  pksd  une  fois  dans  notre  hôpital ,  &je  n    fris  pas  le  (eu!, 
obfeivaticns  antérieures  à  un  fyftéme  ,  font  touiours  précicule?  ;  elles  ne  doivei  r  rien 
au  préjugé,  ni  a  l'imagination  ll-duite  par  la  nouveauté.    On  peut  joindre  c< 
ce.les  que   l'on   a  trouvées  d-ns  Profper  Alpin  &  dans  Wierus  fur  ie  pouii  tu^t-- 
mictent.   (G) 
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prit  tous  les  matins  ,  pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  des  Tueurs  fpoti- 

Actes  de  tar>ées  •  fi  noires,  que  fes  draps  &  tout  fon  linge  en  étoient  teints  ,  fur- 

Copinhague.  tout  fes   bonnets  ,   dont  elle  avoit  foin    de  changer  tous  les  fo  rs  ,    & 

Années  1671   qu'elle  trouvoit  le  matin  auffi  noirs  que  fi  on  les  eût  trempés  dans  l'en- 

&ci6jz.       cre.  Elle  fut  fort  allarmée  de  ces  fueurs  ;  mais  nous  la  ralfurâmes  ,  en  lui 

Obferv.  70.    difant  que  c'étoit  une  évacuation  critique  ,   qui  ne  pouvoit  manquer  de 

lui  être  falutaire.  Effectivement ,  elle  s'en  trouva  foulagée,  &  depuis  ce 

temps-là  elle  alla  de  mieux  en  mieux. 

Quelle  peut  être  la  caufe  de  ce  phénomène  fingulier  ?  Il  me  paroît 
que  ce»  fueurs  noires  n'étoient  autre  chofe  que  la  partie  la  plus  tenue 
du  fang  qui  s'échappoit  par  les  pores  de  la  peau,  après  avoir  reçu  une 
teinte  noire  de  l'acide  qui  dominoit  probablement  dans  les  humeurs  de 
cette  malade,  comme  dans  celle  de  tous  les  phthifiques.  On  a  des  ob- 
ferYations  de  fueurs  fanguinolentes  ;  on  fait  d'ailleurs,  &  j'en  ai  fait  l'ex- 
périence, qu'en  verfant  du  vinaigre  fur  du  fang  qu'on  vient  de  tirer  du 
corps  d'un  animal,  il  en  réfulte  un  mélange  d'une  couleur  noire  comme 
de  l'encre.  D'un  autre  côté,  on  n'ignore  pas  combien  la  plupart  des 
phthifiques  ont  les  pores  lâches  ,  puifqu'on  les  voit  fuer  au  cœur  de 
l'hiver  dans  leur  lit ,  fans  avoir  plus  d'une  couverture  fur  le  corps.  Mais  , 
pourquoi  ces  fueurs  noires  n'arrivent-elles  pas  de  même  à  d'autres  phthifi- 
ques, puifque  les  mêmes  circonftances  fe  trouvent  chez  eux?  C'efr. ,  fans 
doute  ,  parce  que  la  fièvre  maligne,  qui,  dans  notre  malade  ,  avoit  précédé 
la  phthfie  ,  avoit  déjà  altéré  les  humeurs  ,  &  les.  avoit  difpofées  à  pren- 
dre plus  aifcment  la  couleur  noire. 


OBSERVATION     L  X  X  I. 


Obferv.  71. 


Sur  un  homme  muet  depuis  quatre  ans,  qui  recouvra  tout-à-coup  la  parole. 
Par  Ol  au  s  Borrichius.    (G) 

UN  homme  de  cette  ville  ,  qui  avoit  perdu  la  parole  depuis  quatre 
ans  ,  vint  me  confulter  fur  fon  état.  Après  avoir  bien  examiné 
l'intérieur  de  fa  bouche  ,  &  avoir  tourné  de  tout  côté  fa  langue  avec 
une  fpatule,  ne  trouvant  rien  contre  nature  dans  la  conformation.de 
cet  organe,  je  jugeai  que  fon  indifpofition  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
difficulté  de  mouvoir  la  langue  ,  que  je  trouvois  effectivement  flafque  & 
froide.  Je  lui  prefcrivis  ce  que  je  crus  convenable  à  fon  état.  Mais 
comme  il  alloit  chez  l'Apoticaire  faire  exécuter  mon  ordonnance  ,  il 
rencontra,  par  hafard,  dans  fon  chemin  ,  une  vieille  femme  à  qui  il 
portoit  depuis  long-temps  une  haine  mortelle.  La  vue  de  cet  objet 
odieux,  auquel  il  ne  s'attendoit  point,  excita  dans  lui  un  tranfport  de 
colère  fi  violent ,  que  fa  langue  fe  dénoua  tout-à-coup  pour  lui  lâcher 
une  imprécation  très-énergique.  Ce  fait ,  qui  s'eft  paffé  fous  nos  yeux  , 
peut  confirmer  celui  que  l'hiftoire  ancienne  nous  a  laiffé  du  fils  de  Crœfus  , 
à  qui  la  frayeur  avoit  rendu  pareillement  l'ufage  de  la  langue  (a). 

(a)  Il  ne  fallait  rien  moins  que  l'autorité  de  Borrichius  pour  nous  engager  à  ne 

point 
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point  fuppn'mer  cette  oblervntion  qui  paraîtra  6ns  doute  à  plu(îcurs   pcrfonnes   tenir    .__., 
beaucoup  du  merveilleux  ,  ainfî  que   l'Iiifloirc  de  Créfus  rapportée  par  Hérodote  ,  à    " 
laquelle  notre  Auteur  la  fait  fervir  de  pendant.  Ce  n'ert  pas  qu'on  ne  puifle  rendre  railbn      Acte*   dp. 
de  ces  deux  faits,  en  luppolant  qu'une  matière  tenace  Se  vifqueufe  obllruoit  les  nerfs   CopbshaGiïw 
récurrent,   ou  icsvaifîeaux  qui  (ont. aux  environs  de  ces  nerfs,  &  produifoit  parla   Années  1671 
CQmpreflion  ,  les  mêmes  effets  que  la  ligature  (voyez  plus  bas  l'obfervation  86  &  la        &  \6ji. 
note  que  j'y  ai  aioutée  ).    Ain/î  tout  ce  qui  fera  capable  de  défobftruer  ces  vaifliaux  ou     ni  ferv  t 
ces  nerfs,  en  fondant  ,   ou  atténuant  cette  matière,  de  quelque  nature  qu'elle  (bit ,  ■      •/•■ 

pourra  vaincre  l'obftacle  qui  s'oppoibit  à  l'action  des  nerfs  récurrens  fur  les  raufcles  du 
larynx,  &  conféquemment  à  la  formation  de  la  voix.  Or,  no!:s  ne  pouvons  pas  limiter 
les  eflets  dfs  pallions  de  l'ame  furie  corps  :  pourquoi  ne  pourroient-ellcs  pas,  étant 
portées  aufli  loin  que  le  furent  le  tranfport  de  colère  dans  notre  Danois  ,  &  dans  le  fils 
de  ('refus  la  peur  de  voir  trancher  les  jours  d'un  père,  augmenter  tellement  le  mou- 
vement du  fang  ,  qu'il  fût  capable  de  défobfîrrer  fwbitement  les  parties  embarrafféet, 
&  rendre  aux  nerfs  récurren;  la  faculté  d'agir,  dont  ils  étoient  privés?  (G) 


OBSERVATION      L  X  X  I  I. 

Dijfeclion  d'une  mammelle  cancéreufe  ,  &  réflexions  fur  les  caufes  du  cancer , 
Par   Olaus  Borrichils.   (G) 

L'Hiver  dernier ,  une  femme  fut  guérie  heureufement  de  deux  can-  Obferv.  7*« 
cers  qu'elle  avoic  au  fein.  L'un  fut  guéri  par  l'opération  ,  &  l'autre 
par  les  médicamens.  Je  lailfe  au  dodeur  Bartholin  ,  qui  m'a  féconde 
dans  cette  cure ,  le  foin  de  décrire  la  maladie  ;  je  ne  veux  qu'expofer 
ce  que  j'ai  obfervé,  en  examinant  avec  attention  la  mammelle  ampu- 
tée. Le  Chirurgien  avoit  coupé  julqu'au  vif,  &  avoit  emporté  la  partie) 
du  mufcle  pectoral ,  la  plus  voilïne  du  cancer ,  afin  de  ne  rien  laifier 
qui  pût  expofer  la  malade  à  récidive.  En  dilTéquant  cette  tumeur  can- 
céreufe ,  pour  tâcher  de  trouver  la  racine  du  mal  ,  je  remarquai  ,  à  l'en- 
droit où  la  furface  externe  du  mufcle  touche  immédiatement  la  fubftance 
glanduleufe  de  la  mammelle,  une  efpèce  de  bouton  gros  comme  une 
noifette,  rempli  d'un  fang  coagulé  &  durci,  d'une  couleur  foncée  tirant 
fur  le  noir,  d'où  partoient  ciifterens  clapiers  qui  s'étendoient  de  tous  cô- 
tés dans  le  corps  de  la  mammelle,  &  qui  en  avoient  changé  la  ftruc- 
lure  naturelle  en  une  fubftance  blanche  ,  dure  ,  rénitente  ,  &  comme  car> 
tilagincufe,  quoiqu'un  peu  approchant  de  la  graille,  laquelle  étoit  tra- 
verlee  en  différens  endroits  par  une  quantité  de  finus  abreuvés  d'un  peu 
de  fanie  ,  fans  qu'il  reftât  le  moindre  veftige  de  ces  petites  glandes  qui 
compofent  les  mammelles  dans  l'état  de  fanté  ,  tant  le  virus  cancéreux 
avoit  dénaturé  cette  partie,  en  ne  faifant ,  d'un  amas  infini  de  glandes, 
qu'une  malTe  confufe  &  calleufe.  J'obfervai  à  peu  près  la  même  chofe 
dans  une  autre  mammelle  cancéreufe  ,  que  j'eus  occaliou  d'ouvrir  dans  le 
même  temps  ,  finon  que  dans  celle-ci  le  mal  avoit  fait  plus  de  progrès ,  & 
les  clapiers  étoient  plus  grands  &  plus  remplis  d'une  fanie  extrêmement 
fétide. 

Quant  à  la  caufe  de  cette  affreufe  maladie  ,   il  eft  bon  d'obferver  que 
les  deux  femmes  dont  je  viens  de  parler ,  étoient  fort  pléthoriques  ,    & 
avoient ,  toutes  deux ,  joui  d'une  parfaite  fanté  &  de  trop  d'embonpoint 
Tomt  VIL  des  Acad.  Etran".  X 
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—— ■—  jufqu'à  cinquante  ans ,  qui  eft  l'âge  où  les  femmes  ceflfent  d'être  réglées l 
Actes  de  &  qu'elles  avoient ,  toutes  deux ,  négligé  de  fe  faire  faigner  dans  ce  temps 
Copenhague,  critique  :  d'où  il  eft  arrivé  ,  fans  doute  ,  que  le  fang  fur-abondant  ne  trou- 
Années  1671  vant  plus  fon  iflue  ordinaire  par  les  voies  de  la  matrice,  s'eft  jette  fur  la 
8c  1672.       fubftance  glanduleule  des  mammelles  ,  où  il  s'eft  corrompu  &  dénaturé 
Obferv.  71.    par  le  défaut  de  mouvement.  C'eft  pour  cela  qu'on  ne  fçauroit  trop  re- 
commander aux  femmes  qui  approchent  ce  terme  ,  de  (e  faire  faigner ,  & 
d'éviter  les  excès  dans  le  régime;   &  les  grandes  pallions  de  l'ame. 

Le  cancer  peut  venir  auflï  de  caufe  externe  ;  j'en  ai  vu  un  exemple  à 
Paris.  Une  femme  ,  d'une  quarantaine  d'années  ,  s'étant  donné  un  coup 
dans  le  fein  gauche  ,  contre  l'appui  d'une  croifée  ,  &  ayant  négligé 
dans  les  commencemens  le  mal  qu'elle  s'étoit  fait ,  &  qu'on  avoit  traité  de 
bagatelle,  il  lui  furvint  un  cancer  ,  qui,  infenfiblement ,  fit  tant  de  pro- 
grès ,  qu'après  avoir  rongé  toute  la  mammelle  gauche  ,  jufqu'auy?erm<m  ,  il 
avoit  gagné  la  droite  par  un  chemin  de  communication  qu'il  s'etoit  creufé. 
Il  y  avoit  déjà  quatre  ans  cjue  cette  pauvre  Dame  fouffroit  des  maux  hor- 
ribles ,  lorfqu'on  fit  venir  à  Paris  le  célèbre  Alliot,  Médecin  du  Duc  de 
Lorraine,  &  très- habile  Chymifte.  La  mammelle  droite  étoit  déjà  à  demi 
rongée  ;  &  le  cancer  qui  s'étendoit  jufques  fous  l'aiflèlle  droite  ,  préfen- 
toit  rafpeél  le  plus  hideux  qu'on  puiiîe  imaginer,  quand  ce  Médecin  l'en- 
treprit; il  couvrit  cet  horrible  ulcère  d'une  petite  poudre  blanchâtre  en  ma 
préfence.  Une  heure  après  il  s'éleva  une  petite  fièvre,  qui  cefla  cependant 
bientôt ,  &  laiffa  la  malade  un  peu  tranquille.  II  continua  ainfi  ,  pendant  un 
mois  &  demi  ,  à  faupoudrer  le  cancer  de  la  même  drogue  ;  ce  qui  fit 
que  les  lèvres,  de  livides  qu'elles  étoient ,  devinrent  un  peu  vermeilles, 
&  que  la  fanie  ichoreule  fe  changea  peu  à  peu  en  pus  de  bonne  confiftance  ; 
api  es  quoi  il  fit  cicatriler  la  plaie  au  moyen  des  farcotiques  ordinaires. 
Je  n'ai  point  été  informé  ,  depuis  que  j'ai  quitté  Paris  ,  fi  la  guérilon  de 
cette  Dame  a  été  parfaite.  Je  fuis  fâché  qu'un  peu  trop  d'envie  de  gagner 
empêche  M.  Alliot  de  publier  la  compofition  de  fa  poudre  :  il  s'eft  con- 
tenté d'affurer  qu'elle  étoit  d'une  nature  alkaline  ,  parce  que  le  virus  qu'elle 
avoit  à  combattre  ,  étoit,  félon  lui,  d'une  nature  acide   (a). 

(a)  Ce  fecret  n'étoit  autre  chofe  qu'un  foufFre  d'arfenic  rouge  diflbut  dans  un  alcali 
fixe  Si  précipité  par  le  vinaigre  de  Saturne  ;  &  par  conftquent  un  remède  peu  utile  & 
toujours  dangereux  ,  luivant  la  remarque  de  M.  Aftruc  (  de  morb  lener.  toir.  x  .  p  1&54.) 
Pierre  Alliot,  de  Bar-le  Duc,  fon  inventeur,  en  faifbit  un  myitère.  On  le  fit  venir 
à  Paris  en  166%  pour  panier  la  Reine-mere  d  un  cancer  qu'elle  avoit  à  la  mamme;le. 
Il  y  publia  la  même  année  une  manière  de  thèfe  ou  de  programme  en  trois  petits  para- 
graphes ,  que  Borrichius  tranlcrit  ici  comme  une  pièce  rare  &curieu(e.  Nous  croyons 
qu'il  eft  inutile  de  la  traduire  ,  parce  qu'elle  ne  contient  que  des  idées  vagues  lur  le* 
acides  &  les  alcalis,  qu'on  trouvera  détaillées  beaucoup  plus  au  long  dans  le  traité  du 
cancer  que  Jean-Bapt.  Alliot ,  fon  fils,  a  fait  imprimera  Paris  en  1698,  (G) 


* 
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Actes  de 
OBSERVATION       L  X  X  1 1 1.  Copemagi/é. 

Années  1671 
Sur  un  hoquet  périodique  ,  par  Oi.aus  Boi.hichius,  (G)  &  16,-1. 

UNe  jeune  fille  de  cette  ville  ,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  d'un  bon  obfctv  71 
tempéïamment ,  &  jouiffant  d'ailleurs  d'une  bonne  fanté.eft  attaquée 
prefque  tous  les  ans  ,  à  peu  prés  dans  la  même  faifon  ,  d'un  hoquet  fi  opi- 
niâtre, qu'il  dure  ordinairement  quatorze  jours  de  fuite  ,  &  même  davan- 
tage ,  malgré  tous  les  remèdes  que  différens  Médecins  ont  effayés.  Elle  n'a 
pas  une  feule  minute  tranquille  dans  la  journée.  La  nuit,  elle  repofe  par- 
faitement ,  fansfe  refléntir  de  cette  incommodité;  &  au  point  du  jour,  dès 
qu  elle  s'éveille  ,  le  hoquet  recommence  (ur  le  champ  ,  &  continue  ainfi 
a  la  fatiguer  par  des  fecouffes  horribles  tant  que  la  journée  dure.  La  fai- 
gnee  du  bras  un  peu  copieufe  eft  l'unique  foulagement  que  nous  ayons 
pu  trouver  enfin  à  cette  finguliere  maladie  ;  &  ce  qu'il  y  a  d'étonnant, 
c  eft  que  fes  règles  ont  quelquefois  paru  dans  fon  accès ,  &  même  affez 
abondamment ,  fans  que  le  hoquet  lui  ait  donné  pour  cela  un  inftant  de 
relâche. 


OBSERVATION      LXXIV. 

Sur  un  embonpoint    exceffif ,    guéri  par  la  falivation. 
Par  Ulaus    Borkichi us.    (G) 

UN  Militaire,  connu  dans  cette  Ville,  qui  a  préfentement  plusde  foi-    q.ç 
xante  ans,  mais  encore  frais  &  vigoureux,  eft  fujet  depuis  quelque  ' 

temps  à  engraiffer  fi  prodigieufement ,  &  à  groflïr  tellement  du  ventre , 
qu'à  la  fin,  il  en  devient  à  charge  à  lui-même.  Cet  embonpoint  exceflîf 
lui  revient  régulièrement  tous  les  cinq  ans.  Après  avoir  effayé  inutilement 
la  diète  ,  l'exercice ,  les  acides  &  différens  autres  remèdes  ,  il  a  trouvé 
enfin  fa  guérifon  dans  l'ufage  du  mercure  doux.  Il  commence  par  prendre 
une  petite  dofe  des  pillules  mercurielles  qu'il  augmente  enfuite  par  grada- 
tion ,  jufqu'a  exciter  une  falivation  auffi  abondante  qu'on  a  coutume  de 
la  procurer  dans  le  traitement  de  la  vérole.  Toute  fa  graifTe  femble  fe 
décharger  par  les  voies  falivaires,  &  après  cette  évacuation  ,  il  fe  trouve 
en  état  de  remplir  tous  les  devoirs  du  métier  :  il  refle  à  ce  point  l'efpace 
d'environ  trois  ans,  après  quoi  fon  embonpoint  commence  à  revenir  peu 
a  peu  pendant  l'efpace  de  deux  ans  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  recours  aux 
mêmes  moyens  pour  fe  dégraiffer.  Voilà  déjà  trois  ou  quatre  fois  que  cela 
lui  réuflît. 


Xij 
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&1672  /      ^"r  'a  gu^r'fon    d'une   kydropifie  afcite  ,   dans  un  homme  âgé  de  plus  dt 
foixante  ans ,  par  Olaus  Borrichius  (G) 

Obferv.  75.  T  tN  Brafleur  de  Copenhague  étoit  réduit  à  toute  extrémité  par  une 
\,J  hydropifie  afcite  :  il  avoit  le  ventre  prodigieufement  enflé,  lerc'fte  du 
corps  flafque  &  exténué  ;  les  urines  étoient  en  très  petite  quantité  ,&  ne 
fortoient  que  goutte  à  goutte  ;  point  d'appétit;  le  ventre  parefleux  ;  il  ne 
dormoit  point  la  nuit  ;  il  avoit  la  face  hippocratique  ;  &  pour  comble  de 
maux,  il  lui  étoit  furvenu  une  hémopt)  lie  fi  considérable ,  qu'il  rejettoit 
quelquefois  des  livres  entières  d'un  fang  vermeil  par  les  etïorts  de  la  toux  ; 
ajoutez  à  cela  qu'il  étoit  déjà  avancé  en  âge  ,  &  près  d'entrer  dans  fa 
foixante-troifieme  année  ;  il  revint  cependant  d'une  maladie  auffi  dan- 
gereufe.  Aujourd'hui ,  il  va  par  les  rues  plein  de  fanté,  &  même  il  penfe  à 
fe  remarier.  Il  doit  fa  guérifon  à  la  décodion  des  bois.  Comme  je  voyois 
que  tous  les  diurétiques,  tant  acides  qu'aikalins  ,  ne  lui  convenoient  au- 
cunement à  caufe  de  la  foiblefle  des  vaiffeaux  pulmonaires,  j'infiftai  fur 
les  médicamens  capables  de  deffécher  &  de  fortifier. les  fibres  des  intef- 
tins.  J'avois  commencé  par  évacuer  puifiamment  les  humeurs  avec  le  jalap 
&  la  gomme  gutte  ;  mais ,  comme  elles  étoient  bientôt  remplacées  par  de 
nouveaux  épanchemens,  il  ne  reçut  aucun  foulagement  de  ces  forts  hy- 
dragogues  ;  &  la  maladie  avoit  auflï  réfiflé  à  l'ufage  des  martiaux  ,  de  la 
poudre  de  vers  de  terre ,  de  la  teinture  de  fel  de  tartre  &  des  fudorifiques  ; 
c'eit  pourquoi  je  lui  confeillai  de  s'en  tenir  à  une  décoction  de  gayac  ,  de 
fafTafras ,  de  lentifque  &  de  fquine ,  dans  la  vue  de  tarir  la  fource  de  l'hy- 
dropifie  ,  &  de  raffermir  les  fibres  des  inteftins  &  du  mtfentere.  En  même 
temps  ,  pour  évacuer  les  eaux  qui  étoient  déjà  épanchées  dans  la  cavité  du 
bas  ventre ,  je  le  purgeois  de  temps  à  autre  avec  le  jalap  ;  ou  bien ,  je  le 
faifois  fuer  dans  l'étuve  :  moyennanr  ces  remèdes  le  mal  diminua  enfin,  S: 
les  voies  de  l'urine  commençant  à  s'ouvrir ,  acheveient  bientôt  la  guérifon. 


OBSERVATION      L  X  X  V  !.. 

Sur  une  femme  qui  devint  aveugle  à  la  fuite  d'une  guérifon  imprudente  de  quel- 
ques ulcères  vénériens  aufond  de  labouclie,  par  Olaus  Borrichius.  (G) 

Obfetv.  j6.  T  7Ne  Dame  d'une  quarantaine  d'années  ,  fut  infectée  du  virus  vénérien 
1  J  par  fon  mari  qui  fortoit  des  grands  remèdes.  Elle  fentit  bientôt  un 
grand  mal  de  gorge;  les  amigdales  s'enflammèrent ,  devinrent  rouges , 
&  fe  couvrirent  de  quantité  de  petits  ulcères.  Un  apprenti!  chirurgien  , 
avant  que  de  purifier  les  humeurs  parles  remèdes  internes,  fe  contenta 
de  toucher  tous  les  jours  le  fond  de  la  bouche  avec  l'eau  mercurielle ,  &  il 
vint  à  bout ,  dans  l'efpace  de  quelques  femaines  ,  de  cicatrilèr  tous  les 


Actes   de 
CoPf  nh  acuh. 
Années  \Cj\ 
&1G72. 
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ulcères.  Mais  l'humeur  virulente  ne  trouvant  plus  d'ilTue  pour  s'évacuer 
par  les  glandes  de  la  bouche  &  de  la  gorge  ,  fe  jetta  malheureufemeut  fur 
les  deux  yeux  de  la  malade  ,  &  lui  fit  perdre  la  vue  ,  maigre  tous  les  remè- 
des cju'ait  pu  employer  le  meilleur  oculifte  qu'il  y  ait  ici. 

OBSERVATION     L  X  X  V  I  7. 

Sur  une  pierre  cafl'ée  dans  la   vejjle ,  Gr  rendue  avec  les  urines. 
Par  Olaus   Borkichils.  (G) 

UN  enfant  de  fix  ans  ,  fils  d'un  Magiftrat  d'Helfeneur  ,  étant  attaqué  de     Obfcrv.  77. 
la  pierre,  avoir  pris  differens  remèdes  qui  lui  avoient  été  ordonnés 
par  des  amis  &  par  des  parens ,  fans  fe  trouver  foulage.   Un  charlatan 
promit  de  lui  difToudre  en  trois  jours  les  pierres  qu'il  avoit  dans  la  veflîe  : 
il  lui  donna  une  potion  d'un  goût  extrêmement  acre,  &  d'une  puanteur 
insupportable  ;  le  lendemain  ,  l'enfant  rendit  au  lieu  de  pierres ,  une  urine 
très-ianguinolente ,  chargée  de  quantité  de  filets  membraneux  qui  avoient 
été  détachés  de  la  tunique  interne  de  la  veflîe  par  le  médicament.  Cette 
urine  continuant  ainfi  pendant  plufieurs  jours  ,  fans  qu'il  y  eût  apparence 
d'aucune  pierre ,  le  charlatan  difparut ,  &  laifla  l'enfant  jettant  les  hauts 
cris  :  on  me  l'amena  dans  cet  état  à  Copenhague.    Il  fouffroit  des  maux 
horribles  en  piflant  ;  on  voyoit  nager  dans  fon  urine  de  petites  portions 
de  membranes  ,  &:  de  temps  en  temps  on  trouvoit  du  gravier  au  fond.   Je 
lui  donnai  d'abord  pendant  quelques  jours  le  baume  de  foufre  térében- 
thine ,  mêlé  avec  les  yeux  d'écrevifles  &:  le  fucre  en  poudre  ,  dans  la  vue  de 
confolider ,  s'il  étoit  poflible  ,  la  plaie  de  la  veflîe ,  &  en  même  temps  ,  de 
brifer  la  pierre.  Ce  remède  lui  fit  rendre  prefque  tous  les  deux  jours,  de 
petits  tragmens  de  calculs ,  avec  beaucoup  de  grarier  ;  il  ne  fortoit  plus 
de  lang  avec  les  urines  ,  mais  les  douleurs  continuoient  toujours  en  urinant. 
J'eus  recours  enfuite  à  la  térébenthine  même ,  lavée  dans  de  l'eau  de  plan- 
tain &  de  verge  d'or ,  comme  étant  plus  propre  à  l'agglutination  des  parties 
léfées  ;  il  en  prit  pendant  quelque  temps  avec  la  poudre  d'yeux  d'écrevifles, 
en  forme  de  bols  ,  fans  que  les  douleurs  diminuaflent.  Enfin,  l'ufage  long- 
temps continué  d'une  poudre  compofée  de  la  pierre  de  Judée  ,  de  la  pierre 
de  lynx  ,  du  enflai  de  montagne  &  des  yeux  d'écrevifles  ,  lui  fit  rendre' 
un  calcul  de  la  grofleur  d'une  petite  noix,  dur  comme  du  caillou,  lequel 
fortit  cafle  en  morceaux  gros  comme  une  fève  ,  ayant  des  marques  cer- 
taines qu'il  avoit  été  ainfi  caffé  dans  la  veflîe.  Il  paroit  cependant  que  I* 
membrane  interne  de  la  velhe  n'eft  pas  encore  tout-à-tait  guérie  de  fa  p4aie, 
&  peut-être  ne  le  fera-t-elle  de  long-temps  ,  l'âcreté  de  l'urine  s'oppo!; 
continuellement  à  fa  réunion,. 
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OBSERVATION      L  X  X  V  I  I  I. 

Sur  diffe'rens  faits  de  pratique.  1°.  Difficulté  de  refpirer  ,  guérie  par  le 
vomiflement.  1°  Accident  confécutifs  d'une  plaie  à  l'œil.  3°.  Evacuation 
menjlrudk  dans  une  petite  fille  defept  ans.  4.".  Eréfipèle  rentré. 

Par  Henri  de  Moinichen  (G) 

LE  10  Février  1672,  je  fus  appelle  pour  un  malade  qui  fe  plaignoit  de 
maux  de  cœur,  avec  une  grande  difficulté  de  refpirer,  &c  un  fenti- 
ment  incommode  de  quelque  chofe  qui  lui  fembloit  rouler  dans  l'efto- 
mac  ,  &  s'élever  de  temps  en  temps  jufqu'au  milieu  de  l'éfophage  comme 
s'il  étoit  près  d'étouffer.  Un  vomitif  que  je  lui  donnai  fur  le  champ,  com- 
pofé  de  l'oxymel  ftmple  &  de  l'oxymel  (cillitique,  lui  fit  rejetter  à  plu- 
iieurs  reprifes  ,  une  quantité  confidérable  de  pituite  fort  épaiffe.  Il  com- 
mença enfuite  à  refpirer  librement ,  fans  fe  refTentir  de  fon  mal  d'efto- 
mac  :  il  faliva  trois  jours  de  fuite  auflî  copieufement  que  s'il  avoitufédes 
mercuriels  ;  après  quoi  il  fe  porta  à  merveille,  moyennant  quelques  fto- 
machiques  que  je  lui  preferivis. 

Le  24  Avril  ,  fur  le  foir ,  un  Marchand  de  cette  ville  reçut  un  coup 
d'épée  dans  l'œil  gauche  :  le  Chirurgien  lui  mit  furie  champ  le  premier 
appareil  à  l'ordinaire.  Le  lendemain  ,  je  fus  appelle  :  le  malade  n'avoir 
point  dormi  ;  il  avoit  déjà  le  tranfport.  J'ordonnai  à  l'inftant  la  faignée  , 
&  tout  ce  qui  étoit  capable  de  faire  révulfion  de  l'endroit  affecîé.  L'in- 
fomnie  &  le  délire  continuèrent,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  fièvre.  On 
n'omit  rien  de  ce  qui  convient  à  ces  fortes  de  plaies,  Le  onzième  jour  -,  le 
délire  diminua,  &  le  malade  commença  à  fe  plaindre  d'une  grande  dou- 
leur au  pied  gauche  ,  Se  enfuite  de  douleurs  vagues  ,  tantôt  à  une  jambe  , 
tantôt -à  l'autre,  quelquefois  au  bras.  Ces  douleurs  furent  fuivies  de  la 
paralyfie  des  parties,  où  elles  s'étoient  fait  fentir,  laquelle  fe  dilfipa  ce- 
pendant peu  à  peu:  néanmoins  la  douleur  Se  la  paralyfie  delà  jambe  gau- 
che furent  plus  opiniâtres,  &  ce  membre  refta  dans  la  fuite  atrophié.  Le 
malade  avoit  perdu  la  mémoire ,  &  avoit  bien  de  la  peine  à  trouver  le  nom 
des  différences  parties  de  fon  corps.  La  plaie  de  l'œil  fe  ferma  ,  mais  il  n'en 
voyoit  point  du  tout ,  parce  que  toutes  les  humeurs  s'étoient  écoulées  au 
moment  qu'il  fut  blefle.  Enfin  ,  il  commence  à  fe  trouver  mieux  aujour- 
d'hui de  l'efprit  &  du  corps  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  guéri  parfaite- 
ment de  fes  accidens. 

On  vient  de  m'écrire  de  la  Norvège  ,  qu'une  petite  DemoifeHe,  qui 
eft  dans  fa  huitième  année  ,  après  avoir  ufé  de  quelques  remèdes  vermi- 
fuges &  apéritifs  ,  avoit  eu  pendant  quelques  jours  une  évacuation  menf- 
truelle  ,  fans  s'en  être  trouvée  aucunement  affoiblie. 

Le  y  de  juin  ,  un  de  mes  amis  étant  attaqué  d'un  eréfipèle  à  la  jambe 
gauche  avec  fièvre,  je  le  fis  faigner  d'abord,  enfuite  je  lui  donnai  le  roob 
de  fureau  dans  l'eau  de  cette  même  plante ,  pour  le  faire  fuer.  Mais  le  ma- 
lade ayant  eu  l'imprudence  de  fe  découvrir  dans  le  fort  de  fa  fueur ,  l'air 
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environnant  boucha  les  pores  de  la  peau  &  fupprima  la  fueur  ;  l'créfi-    mmm^m^ mmmm 

pèle  rentra  &  fc  jetta  fur  une  hernie  monflrueufe  qu'il  portoit  depuis  long-    ~T 

temps  dans  le  fcrotum.  Cette  tumeur  s'irrita  ,   s'enflamma  confidérable-    ^ 

1      /  ,      1  „    ,       r  .  ,        ...  ,  .  Copenhague. 

ment,   maigre  les  lavemens  &  les  fomentations  emollientes  qu  on  mit  en    Anr  ;os  I(57l 

ufage;  &  infailliblement  elle  auroit  fait  périr  le  malade,   fi  l'on  ne  fe  fût       &i<Î7Z. 

hâte  de  rjppeller  l'érélipèle  à  fon  premier  fiége ,  à  force  de  frictions  fur    Obfeiv.  78. 

la  jambe  ,   &  en  renouvellant  la  fueur.  Alors  l'inflammation  de  la  hernie 

fe  d.ifipa  d'elle  même. 


OBSERVATION       L  X  X  V 1 1 1.  Bis  (a;. 
Sur  un  anévrifme  de  la  Dure-mere ,  par  Henri  df.  Moinichen.  (G) 

U"N  Habitant  de  cette  ville  reçut ,  il  y  a  environ  trente  ans  ,  un  grand    Q.  f 
coup  de  hache  fur  la  tête  ,   à   l'endroit  où   fe  joignent  les  futures  CfV" 

fag.ttale  &  coronale  ,  avec  léfion  de  l'os  (  b  )  pariétal  droit.  Il  lui  refta , 
api  es  la  guérifon  de  cette  plaie,  une  molleiTe  contre  nature  à  l'endioitdu 
coup ,  &  un  fentiment  de  foibleiïe  ,  avec  des  douleurs  vagues  dans  la 
tête,  qui  lobligerent  à  vivre  toujours  d'un  très-grand  régime.  Pour  peu 
que  le  changement  de  temps,  ou  d'autres  caufes  extérieures,  vaillent  à 
les  augmenter  ,  il  s'étoit  accoutumé  à  les  calmer  uniquement  par  la  diète 
&  le  repos.  Sur  la  fin  de  l'année  dernière,  il  s'éleva,  fur  fon  ancienne 
cicatrice,  une  petite  tumeur,  d'abord  grofTe  comme  une  cerile  ,  bientôt 
après  comme  une  noix  ;  mais  qui  étant  négligée  ,  acquit  enfin  tant  de 
volume,  que  le  malade  ne  fe  fiant  plus  au  leul  îégime,  fe  mit,  au  com- 
mencement de  cette  année  (1672),  entre  les  mains  de  Philippe  Hac- 
quart ,  Chirurgien  du  Roi ,  lequel  ,  après  avoir  tout  examiné  avec  l'at- 
tention la  plus  ex  a  été  ,  reconnut  une  tumeur  molle  ,  avec  pulfations, 
augmentant  tous  les  jours  en  volume,  au  milieu  de  laquelle  il  obferva 
une  velicule  rouge,  qu'il  n'ofa  ouvrir  qu'après  quelques  vifites ,  dans  la 
crainte  où  il  étoit  d'une  hemorragie  inévitable.  Il  l'ouvrit  cependant  avec 
la  plus  grande  précaution-  Le  fang  ,  comme  cela  arrive  dans  tous  les 
anévnfmes,  fortit  par  bonds  ,  julqu'à  ce  qu'il  l'eut  arrêté  par  les  moyens 
qu'on  met  ordinairement  en  ufage.  Quelques  jours  après,  il  furvint  une 
fièvre  aiguë,  avec  une  grande  foif,  des  infomnies,  le  hoquet,  les  uri- 
nes troubles,  &  un  érelipèle  qui  occupoit  toute  la  tete  6.  l'une  des  jam- 
bes. Je  fus  appelle  le  22  Janvier;  j'ordonnai  fur  le  champ  la  faignée ,  . 
quelques  la\emens  cV  des  remèdes  altérans  ,  qui  calmèrent  un  peu  les 
fymptôn  es  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  après  quoi  tous  les  accidens 
reparurent,  avec  des  lignes  non  équivoques  d'une  fuppuration  établie. 
En  confequence,  le  Chirurgien  aggrandit  l'ouverture  de  la  tumeur  ,  tant 

(<0  Cette  erreur  (Il  clans  l'original,  &  l'on  n'auroit  pu  la  corriger  fans  bouleverfer 
Ifs  nunipr,  s  de  toutfs  les  otfervations  (Vivantes    (Z) 

(i  Ub  jbffjjun;  ojjis  :  l'Auteur  crtmd  il  pur  abcej.us  une  fuppuration  ,  ou  une  fépa- 
ratir-  de  l'es,  <.u  une  (impie  ixfoiiation:  11  paroit  qu'il  y  avoit  une  déperdition  de 
fibfl  nce  qui  donna  lien  dan»  U  fuite  à  la  tumeur  anévriûna.e ,  eu  à  la  hume  de  la 
ouic-mcre.  (G) 


i6S  COLLECTION 

»  pour  donner  iïïue  au  pus  qui  y  étoit  renfermé  ,  que  pour  tâcher  de  mettre 


E  fon  anévrifme  à  découvert.  Â  l'inftant  il  fortit ,  avec  un  fang  extravafé  , 
Copekhague.  une  fanie  fétide  &  noirâtre  ,  qui  s'évacua  infenfiblement  pendant  quelques 
Anne'es  1671  jours.  On  trouvoit  cependant  encore  tous  les  jours  un  pus  féreux  &  mal  di- 
8c  1671.       géré  ,   qui  fe  répandoit  entre  le  crâne  &  la  dure-mere  ;  mais ,  malgré  les 
Obferv.  7%.   différentes  injections  qu'on  employa  ,  la  figure  du  crâne  &  d'autres  diffi- 
cultés empêchèrent  qu'on  n'en  fit  fortir  beaucoup  (a).  Cette  matière  puru- 
lente &:  corrompue  ne  trouvant  point  d'ilïue  ,  &  féjournant  fur  le  cerveau 
du  malade  ,  lui  occafionnaun  engourdiffement  univerfel  quatre  jours  avant 
fa  mort.   La  tamille  ne  voulut  pas  nous  permettre  d'ouvrir  le  crâne  ,  pour 
nous  affiirer  du  fiége  &  de  la  nature  de  la  maladie.  Nous  ne  pûmes  que  cou- 
per avec  un  rafoir  les  tégumens  de  la  tête  ,  fous  lefquels  nous  découvrîmes 
manifeftement  que  les  deux  tables  du  pariétal  droit  étoient  détruites  de  l'ef- 
pace  d'un  thaler  du  poids  d'une  once  (b).  Nous  tirâmes  ,  par  cette  ouver- 
ture, une  quantité  confidérable  de  fang  grumelé  qui  étoit  immédiatement 
fur  la  dure-mere.  Il  ne  nous  fut  pas  poflible  de  pouffer  nos  recherches  plus 
loin   (c). 

(a)  C'étoit  le  cas  d'appliquer  une  couronne  de  trépan  à  la  partie  déclive.  On  auroit 
donné  ifliie  au  pus,  on  l'auroit  empêché  de  féjourner  fur  le  cerveau  ,&  peut-être  eût-on. 
prévenu  par  là  les  accidens  qui  furvinrent.    (G) 

(  b~)  On  auroit  dû  s'aiïurer  delà  carie  de  l'os  pariétal  dès  le  temps  de  la  première  opé- 
ntion,  en  étendant  davantage  l'incilîon  des  tégumens  :  c'eût  été  le  mnyen  deconnoitre 
la  nature  de  la  maladie.  Toutes  ces  bévues  prouvent  que  la  chirurgie  étoit  bien  peu 
avancée  en  D.mnemarck  dans  le  fiecle  dernier.    (  G  ) 

(  c)  Cette  obfervation  qui  eft  tronquée  &  incomplette  ,  auroit  été  fort  importante  , 
fi  l'auteur  en  eût  examiné  &  détaillé  avec  plus  d'exaflitude  toutes  les  circonfUnces  ,  & 
s'il  avoit  pu  difféquer  la  tumeur  après  la  mort  du  malade.  Le  peu  de  détail  qu'il 
en  fait,  n'efl  rien  moins  que  fuffifant  pour  conllater  la  nature,  le  fiege,  l'efpece ,  Se 
même  l'exiftence  de  cet  anévrifme.    (G) 

OBSERVATION      L  X  X  I  X. 

Sur  un   coma  -  vigil ,  par   Gaspard  Kolicmen    (G) 

Obferv-.  75.  TT^Lux  hommes  ayant  mangé  des  bourgeons  (a)  de  fureau  à  l'huile  & 
_L/  au  vinaigre  ,  croyant  que  c'étoit  une  bonne  chofe  pour  la  fanré  ,  l'un 
d'eux  ne  s'en  trouva  point  incommodé  ;  l'autre  eut  un  dévoiement  le  jour 
même  &  alla  quarante  fois  à  la  felle.  Le  lendemain  ,  il  fe  trouva  feulement 
fort  abbattu  ;  mais  le  jour  d'après  ,  il  tomba  au  milieu  de  la  rue ,  &  on  l'em- 
porta dans  la  première  auberge  ,  fans  connoiffance.  Je  le  trouvai  étendu 
dans  fon  lit ,  les  yeux  fermés  ,  ayant  toute  l'apparence  d'un  homme  profon- 
dément endormi  ;  cependant  il  ne  dormoit  point ,  &  il  repondoit  aux  quefr 
tions  qu'on  lui  taifoit,  mais  fans  fuite.  J'ordonnai  les  remèdes  ufités  en  pa- 
reil cas  ,  &  il  guérit.  Cette  affe&ion  comateufe  étoit-elle  occafionnée  par 
les  déjeftions  fréquentes  de  la  furveille  ,  ou  par  les  bourgeons  de  fureau 
que  cet  homme  avoit  mangés  tout  cruds  en  falade  ?  On  fixait  qu'ils  ont  une 
vertu  narcotique  ,  lorfqu'ils  font  cruds  ;  car  la  cuifibn  la  leur  fait  perdre. 

(<0  Ju!os  Sambuci,  mot  à  mot  des  chatons  de  fureau;  cependant  je  ne  fçacbe  pas 
«ue  le  fureau  ait  des  chatons.    (Z) 
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OBSERVATION       L  X  X  X. 

Sur  une  fureur  utérine  ,  par  Gaspard  Kolichen.   (G) 

UNe  jeune  fille  de  quinze  ans ,  qui  n'étoit  pas  encore  réglée  ,  fut  atta- 
quée de  convulfions  &  de  fureurs  utérines.  Une  faignée  du  pied  cal» 
ma  un  peu  les  fymptômes  :  enfuite  l'ufage  des  pilulles  emménagogues  & 
de  quelques  autres  remèdes,  ayant  provoqué  les  régies  ,  elle  fut  parfaite- 
ment guérie. 


Acte»  di 

CoFhVHAGUE. 

Annéet  1671 

ÔC  167X. 

Obfetv.  80. 


OBSERVATION      L  X  X  X  I. 

Sur  un  jlux  kémorrhoïdal  trop  abondant,  dans  une  femme  qui  n  avoit  plus 
fts  régies ,  par  Gaspard  Kolichen.   (G) 

JE  fus  appelle  pour  une  dame  d'une  cinquantaine  d'années,  que  j'avois  Obferv.  81. 
guérie  ,  il  n'y  avoit  pas  long  temps,  d'une  fièvre  maligne.  Je  la  trou- 
vai dans  une  grande  foiblefle ,  &  dans  des  convulfions.  Aux  quefHons 
que  je  fis  pour  tâcher  de  découvrir  la  caufe  d'un  abbattement  fi  fubit .  les 
alîitans  me  îépondirent  que  cette  Dame,  depuis  que  (es  régies  l'avoient 
quittée  ,  étoit  fujette  rous  les  mois  à  un  flux  hémorrhoïdal  ,  qui  ,  ordinai- 
rement, ne  lui  caufoit  ni  foiblefTe  ni  incommodité  ;  que  ce  flux  venoit  de 
la  reprendre  au  temps  accoutumé  ,  mais  fi  abondamment  qu'elle  couroit 
rifque  de  perdre  la  vie.  Je  lui  fis  prendre  ,  pour  breuvage  ordinaire,  une 
décoction  de  pimprenelle  qui  arrêta  l'hémorrhagie  ;  enfuite  j'ordonnai  ce 
qui  étoit  nécefiaire  pour  rétablir  fes  forces. 


OBSERVATION      L  X  X  X  1 1  I. 

Sur  une  petite  fille  de  fix  ans ,  attaquée  de  fleurs   blanches. 
Par  Gaspard  Kolichen. 

UNe  petite  fille  de  fix  ans  étoit  dans  un  état  de  langueur  &  de  cachexie  Obferr,  îj: 
qui  inquiétoit  fa  famille.  On  me  dit  qu'elle  avoit  un  écoulement  de 
matière  blanchâtre  par  les  parties  naturelles ,  parfaitement  femblable  aux 
fleurs  blanches  :  effectivement ,  je  ne  trouvai  aucun  (igné  d'ulcère  en  ces 
parties.  Je  la  purgeai  légèrement  avec  une  intufion  de  rhubarbe  ;  enfuite 
je  lui  donnai,  pendant  quelques  jours,  la  teinture  des  coraux  dans  une 
liqueur  appropriée,  &  elle  fe  rétablit  parfaitement. 


Tome  VIL  des  Acad,  Etrang. 
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&  167».  Sur  un  enfant  qui  avoït  Varan  imperforé  ,  par  Gaspard  Kolichzn  (G). 

Obfcrv  ?±  TE  fus  appelle  le  7  de  janvier  pour  vlfiter  un  enfant  nouveau  né  ,  qui  c'toit 
J  P^s  d'expirer.  Je  le  fis  démailloter  ,  &  je  fis  réchauffer  ion  corps  avec 
des  linges  chauds;  en  même  temps  j'envoyai  chercher,  chez  le  premier 
Apoticaiie  ,  de  l'eau  diftillée  de  corne  de  cerf;  dont  je  lui  fis  avaler  fur  le 
champ  une  cuillerée.  Après  qu'il  futun  peu  revenu  de  cette  grande  loibleffe  , 
j'examinai  avec  attention  tout  fon  corps,  pour  voir  ce  qui  pouvoir  y 
avoir  donné  lieu  :  je  trouvai  qu'il  avoir  le  fondement  imperforé  ,  &  je  re- 
marquai qu'à  chaque  refpiration  ,  il  fe  préfentoit  à  l'anùs  des  matières  qui 
cherchoient  une  illue.  Je  fis  appeller  un  Chirurgien  habile,  qui,  avec  un 
biftouri  ,  fendit  adroitement  la  membrane  qui  bouchoit  l'ouverture  de  l'a- 
nus. Il  fôrtit  fur  le  champ  une  grande  quantité  de  matière  excrémentitielle  , 
épaifle  &  noire  comme  de  l'encre.  L'enfant  fut  foulage  pour  le  moment ,  & 
refpira  plus  librement;  néanmoins  il  mourut  le  lendemain.  Outre  qu'il 
avoit  été  vingt  quatre  heures  fans  pouvoir  rendre  fon  mecomum  ,  il  lui  fôr- 
tit encore  une  matière  purulente  par  les  narines,  auffitôt  qu'on  lui  eut  ou- 
vert  le  fondement,  ce  qui  indiquoit,  fans  doute,  un  abcès  caché. 

OBSERVATION     L  X  X  X  V. 

Fievremaligne  occafionnte  par  unepeur  ,  par  Gaspard  Kolichen  (G). 

LE  13  de  janvier  ,  on  vint  me  chercher  pour  aller  voir  un  chef  de  fa- 
mille qui  étoit  fort  mal,  je  le  trouvai  dans  le  délire  ,  avec  un  pouls 
fébrile,  dur  &  inégal.  Je  demandai  ce  qui  pouvo'.t  avoir  occafionné  fa 
maladie,  fa  femme  me  répondit  qu'il  avoit  rencontré  ,  quatre  ou  cinq 
jours  auparavant ,  entre  huit  &  neuf  heures  du  foir ,  au  milieu  de  la  place , 
une  femme  qui  contrefaifoit  le  revenant  pour  effrayer  les  paffàns,  &  qu'il 
avoit  été  tellement  faifi  de  frayeur  ,  que  toute  la  nuit ,  &  les  jours  fuivans , 
il  n'avoit  pu  ôter  ce  fpedre  de  fa  tête.  Après  la  faignée  du  bras ,  &  quel- 
ques remèdes  propres  à  la  maladie  ,  je  fis  appliquer  les  véficatoires  à  cha- 
que bras  ;  ce  qui  emporta  la  malignité  &  procura  un  grand  foulagemeDt 
au  malade ,  qui  aujourd'hui  fe  porte  à  merveille. 


ACADÉMIQUE.  i7r 


OBSERVATION     L  X  X  X  V  I. 


Actes  de 
Copekhaoub. 

Sur  un    homme   qui  perdit  tout   à  coup   la  parole  &  la  voix.  Arnecs  i    7 1 

Par  Gaspard  Kolichen  (G).  «l«Z*- 

UN  Serrurier  étant  à  travailler  le  5  de  Février  ,  tomba  tout-à-coup  à  OLforv.  ZS. 
la  renverfe  :  il  fe  releva  fur  le  champ;  mais  fans  pouvoir  prononcer 
une  feule  parole.  Il  étoit  oblige  de  s'exprimer  par  figues.  Au  relie  ,  il  bu- 
voit  &  mangeoit  bien,  entendoit  tout,  rioit,  marchoit,  &  même  il  re- 
muoit  la  langue,  mais  fans  pouvoir  exprimer  aucun  fon.  Je  lui  demandai 
où  il  Ce  fentoit  du  mal  ;  il  me  montra  ,  avec  le  doigt ,  la  partie  du  col  où 
l'une  des  brandies  du  nerf  de  la  fixieme  paire  (a)  defeend  entre  la  veine 
jugulaire  interne  &  l'artère  carotide  ,  &  fe  partage  en  deux  rameaux  ;  favoir 
Je  nerf  récurrent  &  le  nerf  ftomachique.  Je  foupçonnai  que  la  caufe  de  cet 
accident  pouvoit  être  attribuée  au  nerf  récurrent ,  me  rappellant  d'avoir' 
entendu ,  dans  les  leçons  anatomiques  du  Docteur  Thomas  Bartholin  ,  que , 
lorfqu'on  ouvre  des  chiens  vivans  ,  toutes  les  fois  qu'on  vient  à  couper 
les  nerfs  récurrens,  ils  perdent  entièrement  la  voix;  que  le  même  phé- 
nomène arrive  fi  on  lie  les  mêmes  nerfs  ,  &  que  la  voix  leur  revient  dès 
qu'on  a  ôté  la  ligature  ,  parce  que  ces  nerfs  vont  s'inférer  dans  les  mufcles 
du  larynx  &  de  la  langue.  En  conféquence,  je  donnai  un  doux  vomitif 
à  mon  malade;  dès  le  foir,  après  l'opération  du  remède,  il  commença 
à  parler  ,  quoique  peu  diftinétement.  J'ordonnai  enfuite  de  lui  frotter  la 
nuque  &  le  col  avec  une  compofition  dont  je  me  fers  dans  les  attaques 
d'apoplexie,  fans  négliger  cependant  les  remèdes  internes.  Le  lendemain 
matin  il  parloit  fort  bien.  Je  lui  demandai  alors  ce  qu'il  avoit  voulu  me  dire 
en  me  montrant  fon  col  avec  le  doigt;  il  me  répondit  qu'il  avoit  fenti  una 
efpèce  de  ferrement  à  l'endroit  qu'il  touchoit.  Quand  la  parole  lui  fut  bien 
revenue,   je  le  fis  faigner  du  bras  droit. 

(a)  Cette  fixieme  paire  de  nerfs,  que  les  anciens  appelloient  aulïi  la  paire  vague  ,  eH 
reconnue  auiourd'liui  pour  la  huitième  paire.  M.  de  Winflow  lui  a  donné  le  nom  ds 
nerfs  Jympatiqucs  moyens.  Elle  a  des  communications  avec  tous  les  vilceres  de  la  poi- 
trine &  du  lus-ventre;  ce  qui  peut  fervir  à  l'explication  de  beaucoup  de  phénomènes 
furprenansde  l'économie  animale.  C'en1  de  cette  paire  vague  que  partent  les  nerfs  récur- 
rens, qui,  le  contournant  en  arrière  fous  l'artère  fouclaviereSf  fous  l'aorte  defeendante, 
remontent  le  long  &  à  côté  de  la  trachée-artere  ,  &  vont  fe  ditlribuer  aux  mufcles  du 
larinx.  Galien  ,  qui  les  a  très  bien  démontrés  ,  a  fait  voir  que  ces  nerfs  étant  coupés 
ou  liés  ,  l'animal  devenoit  muet.  Avant  lui ,  on  croyoit  que  c'étoit  la  ligature  des  caro- 
tides compriles  dans  celle  des  nerfs  récurrens  ,  qui  interceptant  le  paflage  du  (âng  dans 
le  cerveau  ,  produifoit  une  affection  foporeufe ,  d'où  s'enfuivoii  la  mutité.  M.iis  il  .1  dé- 
montré que  ,  quand  on  lioit  les  carotides  feules  .  fans  y  comprendre  les  nerfs  adjacens, 
il  n'arrivoit  point  d'accident  confidérable  à  l'animal.  Véfile  a  répété  &  confirmé  ces 
expériences  de  Galien  fur  les  nerfs  récurrens ,  expériences  que  Thomas  Bartholin. 
n'oublioit  pas  dans  les  cours  d'anatomie  ;  Si  de  nos  jours ,  le  Docteur  Martin  a  vérifié  le 
fait  d'une  matière  inconteflable.  (Vyytx  efiais  cTEdimbourg ,  tom.  1 ,  an.  S.)Toutecom- 
preflion  fuffifante ,  de  quelque  caufe  qu'elle  vienne  ,  produira  fur  ces  nerfs  le  meme 
effet  que  la  ligature.  Voyez  plus  haut  l'obfervation  71.  (G) 

y  ij 
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Obferv.  87. 


OBSERVATION     LXXXVII. 
Sur  un  pareil  accident ,  par  Gaspard  Kolichen.  (G) 

LE  26  de  Mars ,  un  Matelot  attaqué  de  la  même  maladie  que  le  Ser- 
rurier qui  fait  le  fujet  de  l'obfervation  précédente,  vint  me  trouver 
avec  une  de  fes  voifines  ,  qui  m'expliquoit  fon  mal  pour  lui.  Je  lui  ordon- 
nai un  vomitif  &  les  autres  remèdes  tant  internes  qu'externes  qui  conve- 
noient  en  pareil  cas.  La  voix  lui  revint ,  mais  il  ne  put  jamais  articuler 
diftindement;  ce  que  j'attribue  à  une  faignée  des  veines  ranines  qu'un 
Empirique  lui  avoit  confeillce  ,  avant  qu'il  vînt  me  confulter.  Du  refte, 
il  fe  porta  affez  bien  jufqu'au  folftice  d'été ,  qu'il  eut  fur  le  midi  une  attaque 
d'apoplexie  dont  il  mourut. 


Obferv.  38. 


Obferv.  8$. 


OBSERVATION     LXXXVIII. 

Sur  les  pilules  d'a^oth,  par  Gaspard  Kolichen  (G) 

UN  Charlatan  vendoit  ici  publiquement  des  pilulles  .  fous  le  nom  de 
pilulles  d'azoth  ,  qui  étoient  compofées  d'épurge  ,  'de  gomme-gutte 
&;  de  fuie,  comme  il  l'a  avoué  lui-même  devant  moi  par  ordre  des  Ma- 
giftrats  ,  &  comme  je  l'ai  fçude  quelqu'un  qui  en  connoiffoit  la  compofi- 
tion.  Malgré  la  défenfe  qui  lui  fut  faite  de  vendre  davantage  de  ces  perni- 
cieufes  drogues  ,  il  trouva  le  fecret  d'en  débiter  encore  par  la  ville  ,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  on  eût  févi  Contre  lui.  Une  feule  de  ces  pilulles  de  la  groflTeur 
d'un  pois,  caufa  à  plufieurs  perfonnes  des  tranchées,  des  vomiffemens 
énormes  ,  des  fuperpurgations ,  &  d'autres  accidens  très-graves. 


OBSERVATION     L  X  X  X  I X. 

Dijfetlion   d'un  hydropique  qui  avoit  de  l'eau  dans  le  bas-ventre ,  dans  la 
poitrine  &  dans  le  péricarde  ,  par  Olaus  Borrichius  (G). 

UN  officier  qui  étoit  naturellement  d'une  bonne  complexion  &  d'une 
humeur  gaie,  s'étoit  ruiné  le  tempéramment ,  dès  l'âge  de  trente- 
deux  ans ,  par  l'excès  de  la  boilTon  ,  &  fur-tout  de  l'eau-de  vie  :  il  tomba 
peu  à  peu  dans  un  état  déplorable  :  il  fouffioit  de  grandes  douleurs  dans 
la  région  des  hypocondres,  particulièrement  du  côté  gauche;  la  refpira- 
tion  éioit  fort  gênée ,  les  urines  troubles  &  en  petite  quantité  ;  le  fang 
avoit  une  apparence  fcorbutique,  couvert  d'une  glaire  verdâtre  à  fa  fur- 
face  ,  &  nageant  dans  une  férofité  abondante  ,  jaune  comme  du  faffran  ; 
il  avoit  entièrement  perdu  l'appétit ,  &  n'avoit  que  très-peu  ou  point  du 
tout  de  fommeil.  Les  faignées  répétées  (  a  ) ,  l'émétique  ,  les  purgatifs ,  les 

(a)  On  ne  voit  pas  trop  à  quoi  pouvoientfervir  les  faignces  répétées  dans  une  maladie 
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vins  médicamenteux  &  laxatifs ,  les  diurétiques ,  les  anti-fcorbutiques ,  les   i'  „ .  3 

martiaux  &  plufieurs  autres  remèdes  furent  tentés  fucceflîvement ,  mais  Actes  be 
fans  aucun  fuccès.  L'aflhme  redoubla  ,  &  la  douleur  de  l'hypocondre  gau-  Copenhague. 
che  fe  lit  fentir  lî  vivement,  qu'enfin  le  malade  fuccomba  à  tant  de  maux.  Anndes  1671 
On  Touvric  après  fa  mort  pour  en  découvrir  la  caiife  :  on  examina  d'abord  &  iCyi. 
l'hypocondre  gauche,  où  l'on  apperçut  bientôt  laratte,  qui  étoit  quatre  Obleiv.  89. 
fois  plusgrofle  que  dans  l'état  naturel.  Elle  avoit  plus  de  dureté  qu'à  l'or- 
dinaire ,  &  elle  étoit  toute  gorgée  d'une  humeur  féculente  &  noirâtre.  On 
remarquoit  ,  à  fa  furface  ,  une  flétriffure  occasionnée  par  la  faufle  cote  fu- 
périeure,  qui,  étant  recourbée  par  un  vice  de  conformation  ,  appuyoic 
immédiatement  deflus.  Les  inteftins  grêles  étoient  un  peu  livides  &  pref- 
que  gangrenés  ;  ils  nageoient  dans  des  eaux  troubles,  ce  qui  cara&erife 
l'hydropifie  du  bas-ventre  ;  au  refte  ,  le  foie  étoit  fain  ,  à  la  dureté  près , 
qui  étoit  plus  confidérable  que  dans  l'état  naturel.  Mais  tout  cela  n'étoit 
rien  en  comparaifon  du  délabrement  que  nous  trouvâmes  dans  la  poitrine. 
Les  poumons  étoient  petits  ,  defléchés  ,  flétris  ,  flafques  &  à  demi-pourris, 
àlaréfcrvede  leurs  bords,  baignés  dans  une  grande  quantité  d'eaux  cor- 
rompues; le  péricarde  étoir  ii  prodigieufement  diltendu  ,  qu'il  contenoir  , 
dans  fa  capacité  ,  plus  de  trois  livres  d'une  liqueur  trouble  &:  acrimonieufe. 
On  s'a  dura  de  cette  acrimonie  par  l'impreffion  qu'elle  fit  fur  la  langue  de 
ceux  qui  voulurent  en  goûter  ;  &  d'ailleurs  ,  elle  n'étoit  que  trop  démon- 
trée par  l'effet  qu'elle  avoit  fait ,  non  feulement  fur  la  membrane  propre  du 
cœur ,  qui  étoit  totalement  détruite  ,  mais  encore  fur  fa  fubftance  char- 
nue qui  en  avoit  été  rongée  très-profondément ,  au  point  qu'une  grande 
partie  de  ce  mufcle  étoit  tombée  en  pourriture  par  petits  lambeaux  ,  &  que 
le  refte  paroiffoit  raccorni,  flétri  &  entièrement  defTeché.  Ce  qu'il  y  a  d'é- 
tonnant ,  c'eft  que  le  malade  ne  s'étoit  jamais  plaint  d'aucun  mal  à  la  région 
du  cœur  ,  mais  feulement  de  difficulté  de  refpirer,  &  d'une  grande  dou- 
leur à  l'hypocondre  gauche  ;  ce  qui  prouve  que  la  partie  charnue  du  cœur 
n'eft  pas  fort  fenlible  ,  lorfqu'elle  eft  dépouillée  de  la  membrane  qui  la 
revêt.  On  avoit  remarqué  que,  de  fon  vivant,  il  avoit  toujours  beaucoup 
de  peine  à  fe  tenir  couché  fur  le  côté  droit ,  &  qu'il  étoit  plus  à  fon  aife  fur 
le  gauche;  fans  doute,  parce  que  le  poids  énorme  de  la  ratte  chargeoit 
beaucoup  les  inteftins  lorfqu'il  fe  couchoit  fur  l'hypocondre  droit ,  au  lieu 
que  le  foie  étant  fain  ,  lui  rendoit  l'autre  dtuation  moins  douloureule.  A 
l'égard  de  cet  afthme  infupportable  dont  il  leplaignoit,  on  ne  doit  pas  en 
être  étonné  ,  quand  on  confidere  combien  le  poumon  devoit  être  oppreffé , 
tant  par  le  liquide  que  nous  trouvâmes  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ,  à 
la  concurrence  de  quatre  livres,  que  par  celui  qui  étoit  contenu  dans  le  pé- 
ricarde :  ainfî  ce  jeune  officier  périt  ,à  la  fleur  de  fon  âge,  de  troishydro- 
pidesàla  fois.  Il  avoit  eu,  fix  ans  auparavant ,  un  coupd'épée,  qui,  après 
lui  avoir  percé  le  bras,  lui  avoit  fra&uré  l'os  du  coude;  &:  il  avoit  été  bien 
guéri  de  ces  deux  accidens. 

comme  celle-ci,  où  le  fing  rtfiêmbloit  à  celui  des  feorbutiques  ,  on  laférofïté  étoit  (î 
abondante  &  fi  dén  «urée  :  elles  dévoient  contribuer  lins  doute,  comme  cela  arriva 
effectivement ,  à  relâcher  les  fibres ,  à  dépouiller  le  fang  du  peu  de  globules  r*  uges  qui 
lui  refteient ,  à  augmenter  à  proportion  la  quantité  de  la  férofité  ;  enfin  à  favcnlér  les 
epanchemens  de  cette  liqueur  féreufe  dans  différentes  cavités.  (G; 
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gClg_Ii  Dijfeflion  d'un  jeune  homme  mort  d'une  Jievre  double -tierce. 

Par  Ola  u  s  Borric  hius   (G). 

Obferv.pi.  T  *|"N  jeune  Gentilhomme  Ecoffois  étoit  attaque  depuis  vingt-deux  jours 
^J  d'une  fièvre  double-tierce  .accompagnée  d'une  diarrhée  bilieufe.  Un 
Médecin  étranger  l'avoit  fait  faigner  dix  fois  ,  lui  avoit  fait  prendre  des 
ptifannes,  de  la  confection  d'hyacinthe  ,  &  d'autres  remèdes  quin'avoient 
eu  aucun  fuccès.  Un  de  fes  compatriotes  lui  avoit  donné  enfuite  de  l'efpric 
de  fel  de  tartre  qu'il  avoit  apporté  de  Londres.  Il  en  prenoit  plufieurs  gout- 
tes à  la  fois  à  diifeïe'ns  intervalles  ,  fans  que  la  fièvre  changeât  deface.  Tout 
l'avantage  qu'il  tiroit  de  ce  remède,  c'eft  qu'il  lui  fembloit  qu'il  fe  trouvoit 
plus  fort  après  en  avoir  pris  :  enfin  ,  les  felles  devinrenc  noires,  &  il  mou- 
rut quelques  jours  après.  Je  me  trouvai  à  l'ouverture  du  cadavre  avec  plu- 
fieurs autres  Médecins. 

I.  Le  poumon  étoit  couvert ,  à  fa  furface  externe  ,  de  tâches  noires,  le 
dedans  étoit  plein  de  pus  en  différens  endroits. 

IL  La  partie  convexe  du  foie  étoit  affez  faine  en  apparence,  quoique 
d'une  couleur  extraordinaire  &  tirant  furie  blanc.  La  partie  concave  ,  qui 
eft  la  plus  voifine  de  la  véficule  du  fiel  ,  étoit  toute  bleue  ;  &  cette  cou- 
leur n'étoit  pas  feulement  à  fa  furface  ,  mais  encore  elle  pénétroit  très- 
avant  dans  la  fubftance  même  du  foie. 

III.  La  ratte  étoit  trois  fois  plus  groffe  que  dans  l'état  naturel  ,  &  étoit 
gorgée  d'une  efpèce  de  lie  noirâtre. 

I  V.  Les  reins  étoient  gros  ,  mais  flafques. 

V.  Nous  trouvâmes  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  une  demi-cuil- 
lerée de  fang  vifqueux  &  pituiteux;  il  n'y  avoit  pas  une  feule  goutte  de 
fang  dans  le  ventricule  gauche  ,  tant  il  avoit  été  épuifé  par  les  fréquentes 
faignées. 

II  efl:  bon  d'avertir  que  le  malade  avoit  eu  la  fiévre-quarte  un  an  aupa- 
ravant. 


Obfîrv.  pj. 


OBSERVATION     X  C  1 1 1. 

Sur  deux  monflres ,  par  le  DoBeur  Olaus  Borric  hius  (Z). 

J'Ai  vu  à  Paris,  chez  le  fieur  Tamponette  ,  Chirurgien-Accoucheur; 
un  enfant  mâle  d'environ  dix  mois  ,  bien  avancé  pour  fon  âge,  &  qui 
même  avoit  déjà  des  cheveux  ;  il  avoit  fix  doigts  à  chaque  pied  &  à  cha- 
que main  :  ce  doigt  furnuméraire  fembloit  formé  par-tout,  par  la  divifion 
longitudinale  du  petit  doigt  en  deux  parties.  Il  n'avoit  point  de  nez  ; 
mais  ,  à  l'endroit  où  commence  ordinairement  la  racine  du  nez  ,  on  voyoit 
une  orbite  circulaire,  &  dans  cette  orbite  un  ceil  bien  conformé  avec  fes  pau- 
pières &  toutes  fes  dépendances  :  les  deux  ner:s  optiques  s'y  réunifloient. 


ACADÉMIQUE.  17* 

J'ai  vu,  chez  le  même  Accoucheur ,  le  fquelette  d'un  autre  monftrecy-  , 

clope,  femblableen  tout  à  celui  dont  je  viens  de  parler,  mais  d'un  fexe  AcTES  D  e 

différent  :   il  avoit  de  même  vingt-quatre  doigts  ^  &  un  œil  unique  placé  Copinhagub. 

de  même.  Le  fleur  Tamponette  ,  qui  avoit  diffequé  cet  œil ,  y  avoit  trouvé  Années  1671 

toutes  les  tuniques  &  les  humeurs  qui  fe  trouvent  dans  les  yeux  les  mieux  80671. 

conformés.  Obfcrv.  pj. 


OBSERVATION      X  C  1  V. 

Sur  un  enfant  relu ,  par  le  DoBeur  Olaus  Borkichius  (Z). 

J'Ai  vu  ,  chez  le  même  Accoucheur  ,  un  enfant  qu'il  avoit  tiré  du  fein    Obferv.p4« 
delà  mère  :  il  paroiffoit  être  parvenu  à  fon  teime;    il  étoit  velu  fur 
tout  le  corps  :  on  ne  lui  voyoit  point  de  cou  ,  la  tête  s'étant ,   pour  ainfi 
dire  ,  retirée  dans  les  épaules  :  la  bouche  étoit  fort  grande  ,  &  on  n'a- 
voit  trouvé,  en  le  difléquant ,  aucun  veflige  de  cerveau. 


OBSERVATION     X  C  V. 

Dijfeclion  d'un  enfant  de  fept  ans ,  mort  d'un  fquirre  au  foie. 
Par  Olals  BoiiïicHius   (G). 

UNenfanc  qui  fe  noyoit,  ayant  été  retiré  du  fond  de  la  mer  par  fes  Obferv.  p/. 
camarades,  &  porté  fur  le  rivage,  on  lui  fit  rendre,  à  force  de  le 
fecouer  ,  une  grande  quantité  d'eau  falée  qu'il  avoit  avalée.  Lorfqu'on 
l'eut  reporté  chez  lui  encore  foible  &  malade  ,  on  le  mit  dans  fon  lit  ,  &  , 
par  le  confeil  de  quelques  bonnes  femmes,  on  le  couvrit ,  ou  plutôt  on 
l'accabla  de  fats  remplis  de  fable  de  mer,  le  plus  chaud  qu'il  étoit  pofTi- 
b!e  ,  fur-tout  à  l'endroit  du  foie,  parce  que  l'enfant  difoit  qu'il  y  fentoit 
de  la  douleur.  Voyant  que  cela  ne  finifloit  point,  il  quitta  le  lit  &  fe 
traîna  par  fa  chambre  pâle  &  languiffanr.  Depuis  ce  temps-là,  il  dépérit 
inlenflblement  de  jour  en  jour  ,  fans  qu'on  put  deviner  le  genre  de  fa  ma- 
ladie. On  me  l'amena  enfin  dans  un  état  dclelpéré.  Après  avoir  tout  exa- 
miné ,  je  jugeai  que  le  fable  brûlant,  qu'on  avoit  appliqué  fur  le  foie  , 
avoit  arrête  le  cours  des  humeurs  dans  ce  vifeere,  &  y  avoit  occafionné 
un  fquirre  auquel  il  n'y  avoit  plus  de  remède.  Effectivement  ,  l'enfant 
mourut  deux  jours  après ,  dans  des  convulfions  qui  lui  durèrent  vingt- 
quatre  heures.  Les  amis  de  la  famille  ,  qui  foupçonnoient  que  le  foie  éteit 
fain  ,  me  prièrent  de  faire  l'ouverture  du  cadavre  pour  m'affurer  de  la  vé- 
ritable caufe  de  fa  mort ,  afin  que  cet  cclairciflement  put  ctre  de  quelque 
utilité  à  fes  autres  frères  qui  font  aulli  d'un  temptramment  délicat.  Je  trou- 
vai le  foie  ,  comme  je  l'avois  prédit ,  beaucoup  plus  gros  &  plus  dur  que 
dans  l'état  naturel  ,  &  tout  fon  parenchyme  rempli  d'un  millier  de 
petits  abcès.  Le  pus  qui  fortoit  de  ces  abcès  n'etoit  point  fluide ,  mais 
dur  &  blanc ,  tel  à  peu  pres  qu'on  en  trouve  dans  la  chair  des  cochons  qui 
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■  r    n  i  ii    mm  font  morts  de  la  lèpre.  La  partie  fupérieure  du  poumon  étoit  parfemée  de 
Actes  de  taches  noires  &  jaunes.  J'ai  trouvé  fouvent  de  ces  taches  fur  les  poumons 
CorENHACuR.  de  ceux  qui  avoient  eu  des  catharres  :  ce  font  toujours  des  marques  d'une 
Attirées  1571   gangrené  préfente,  ou  du  moins  fort  prochaine. 

OBSERVATION     X  C  V  IL 

DiffeBion  d'un  farcocèle  ,  par  OlausBorrichius.   (G) 

Obferv.  97.  T  E  farcocèle  ,  qu'on  regarde  communément  comme  une  excroiflance 
M  '  charnue  qui  fe  forme  autour  du  tefticule  ,  eft  fouvent  un  gonflement 
du  tefticule  même  ,  dont  les  vaifleaux  fe  rempliffant  d'une  humeur  grof- 
fiere,  s'étendent  fi  prodigieufement  qu'il  peut  devenir  vingt  fois  plus  gros 
&  plus  pefant  que  dans  l'état  naturel.  C'eft  ce  que  j'ai  obfervé  plufieurs 
fois,  &  dernièrement  encore,  dans  un  tefticule  qu'on  avoit  été  obligé 
d'amputer  à  un  malade.  Il  pefoit  dix-fept  onces,  &  ne  préfentoit ,  dans 
tout  fon  intérieur  ,  de  quelque  côté  qu'on  l'ouvrît  ,  qu'une  mafle  char- 
nue ,  dure  &  fquirreufe ,  lardée  çà  &  là  de  fibres  nerveufes  ,  fans  qu'il 
y  eût  rien  ,  ni  dans  le  centre  de  la  tumeur,  ni  fur  les  côtés ,  qui  eût  l'ap- 
parence d'un  tefticule,  comme  quelques-uns  s'imaginoient  que  celade- 
voit  fe  trouver.  On  voit  par-là  combien  on  fe  trompe  ,  quand  on  dit  qu'il 
eft  pofïible  de  réfoudre  un  farcoccle  confirmé.  Mathiole  &  Scultet  ont 
beau  dire  qu'ils  en  ont  guéri  avec  la  poudre  d'arrêté- bœuf  :  je  crois  qu'ils 
ont  pris  pour  farcocèle  un  vrai  hydroccle  dont  le  fac  étoit  beaucoup  épaifli. 
Ce  qui  mêle  perfuade  ,  c'eft  que  je  vois  dans  Foreftus,  dans  Sennert  & 
d'autres  obfervateurs ,  qu'on  a  fouvent  pris  des  hernies  aqueufes  pour  de 
véritables  defeentes.  D'ailleurs,  la  racine  d'arréte-bœuf  étant  un  des  meil- 
leurs diurétiques  ,  aura  pu  procurer  infenfiblement  la  rélorption  des  li- 
queurs épanchées  dans  les  enveloppes  du  tefticule ,  &  on  aura  cru  avoir 
guéri  un  farcocèle. 

OBSERVATION    X  C  V 1 1 1. 

Sur  un  hyiropifie  à  la  fuite  d'une  fièvre- quarte ,  &  fur  les  glandes  cutanées , 
découvertes  en  dijféquant  des  hydropiques ,  par  Olaus  Borrichius.  (G) 

Obferr.  î>3.  T  TN  homme  fort  replet,  qui  avoit  eu  une  fièvre  quarte  très-opiniâtre, 
\,J  il  y  a  deux  ans,  fut  attaqué,  le  printemps  dernier,  d'une  hydropifie 
afeite  &  d'une  tympanite.  Comme  il  fe  ménageoit  fort  peu,  &  qu'il  paf- 
foit  des  mois  entiers  dans  fon  cabinet  ,  (ans  faire  aucun  exercice  ,  fon 
ventre  enfla  de  plus  en  plus;  fa  refpiration  devint  plus  gênée  &  plus  fré- 
quente ,  au  point  qu'il  étoit  menacé  d'étouffer  ;  les  mufcles  couturiers  de 
chaque  cuifle  devinrent  extrêmement  durs  &  froids  ;  la  bouffiiïure  gagna 
fur-tout  les  jambes  &  les  pieds.  Nous  fûmes  appelles  trop  tard  ,  &  tous  nos 
fecours  lui  lurent  inutiles.  Nous  fimes  appliquer,  entre  autres,  un  cautère 
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à  la  partie  interne  de  chaque  jambe  fous  le  genou  ;  il  en  fortit  une  quantité 
d'eau  limpide,    ce  qui  prouve  que  l'enflure  n'étoit  pas  feulement  due  aux     actes  Dt 
flatuofités  (  a  ) ,  mais  encore  aux  férofités  qui  croupiffoienr  dans  l'intérieur  Copfnhaguk. 
descuiflcs,  &  que  cette  férofité  n'occupoit  pas  feulement  les  inteifticesdes  Année*  1671 
mufcles,  maisauffi  les  glandes  fituées  fous  la  peau  ,  que  pe'fonne  ,  je  crois,       &  i«7i. 
n'a  encore  décrites  (b).  Je  les  ai  déjà  découvertes,  il  y  a  plufieurs  années,    Obfeiv.  >8. 
dans  les  jambes  des  hydropiques  ,  en  les  difféquant  après  la  mort.    L'Ies 
font  du  genre  des  conglomérées  ;    on  les  trouve  immédiatement  fous  la 
peau  en  quantité  innombrable.    Dans  l'état  naturel,  elles  font  extrerne- 
Ciént  petites  ,   &  échappent  prefque  à  la  vue  ;  mais  dans  l'anafarque  ,  elles 
font  confidérablement  groflies  &  enflées  par  l'eau  qui  y  pénétre.  Ce  (ont 
elles  vraifemblablement  qui  fervent  à  la  fectétion  de  la  fueur.  On  les  trouve 
Suffi  dans  les  bras  des  hydropiques ,   &  même  je  les  ai  vue6  dernièrement 
fous  la  peau  du  ventre  ,    dans  le  cadavre  d'un  Charpentier  qui  étoit  mort 
d'hvdropifie. 

J'ajouterai  ici,  au  fujet  du  ménagement  qu'exige  la  fièvre  quarte  dans 
la  convalefcence  ,  que  le  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  , 
après  avoir  pafle  fix  femaines  fans  avoir  aucun  reffentiment  de  fa  fièvre, 
malgré  le  conleil  que  nous  lui  avions  donné  de  bien  s'oblerver  ,  du  moins 
le  jour  que  l'accès  avoit  coutuTie  de  le  prendre  ,  n'avoit  pas  laiflé  de 
manger  ce  jour-là  beaucoup  de  lait  aigre  ,  croyant  être  bien  rétabli  ;  & 
qu'à  l'heure  même  la  fiévie  revint  &  le  montra  plus  opiniâtre  qu'aupara- 


vant. 


(a)  Les  flatuofités  n'ont  aucune  part  à  la  Icmophlegmatie ,  ni  à  l'enflure  des  cuifles» 
qui  n'efl  due  qu'à  l'infiltration  de  la  férofité  dans  les  cellules  de  la  membrane  graif^- 
feufe.  (G) 

(i)  Ces  glandes  font  connues  depuis  longtemps,  mais  elles  ne  font  pas  le  fiege  de 
l'anatârçue    (G). 

OBSERVATION      X  C  I  X. 
Sur  une  pierre  rejettée  dupoumon  entoujfant ,  par  J.  H.  Brechtfeld.  (G) 

UNe  femme  attaquée  depuis  longtemps,  d'une  difficulté  de  refpirer,  Obferv.  55. 
avec  une  toux  feche  &  une  courte  haleine  ,  étoit  traitée  comme  phtt- 
fique.  Je  fus  confulté  fur  fa  maladie  ;  comme  je  ne  trouvai  rien  qui  carac- 
térifât  une  vraie  pluifie  ,  je  jugeai  que  c'étoit  un  engorgement  des  bronches 
par  une  pituite  épaiffe  &  vifqueufe  ;  en  conféquence  ,  je  lui  ordonnai  une 
décoction  pedorale,  incifive  &  expectorante  ,  dont  l'uiage  la  foulagea  un 

Jeu  de  fon  afthme  :  un  jour ,  comme  elle  étoit  occupée  à  quelques  travaux 
omeflriques  qui  exigeoient  aflez  de  mouvement,  il  lui  prit  tout  à-coup 
une  toux  violente,  qui  lui  fit  rejetter  une  pierre  de  couleur  cendrée,  Se 
de  la  groffeur  de  la  première  phalange  du  pouce.  De  ce  moment  là  elle 
fut  délivrée  entièrement  de  l'incommodité  de  fa  toux  &  de  fa  couite 
haleine. 

Tome  VII.  du  Acad.  Etrang.  Z 
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Actes  de 
CopiUHAGuï.  OBSERVATION      C. 

Années  1671  ' ,  tt  r* 

&  1672.      Sur  une  pierre  rendue  avec  les  matières  fécales ,  par  J.  H.  Brechtfeld.  (G) 

Obferv.  ioo.  T  T  Ne  Dame  de  diftinction  ayantpris.de  mon  ordonnance,  les  pilules 
\J  gommeufes  de  Sylvius,  rendit  le  lendemain  matin  avec  Tes  excré- 
mens  une  pierre  de  la  forme  d'un  ceuf  de  pigeon  ,  de  couleur  cendrée  à  fa 
face  ;  l'ayant  caiîée  en  deux  parties  égales  avec  une  clef,  le  dedans  me 
parut  blanc  &  brillant ,  comme  fi  c'eût  été  du  cryflal. 


OBSERVATION     CL 

Sur  une  aphonie  occasionnée  par  la  peur ,  par  Je  an  Henri  Brechtfeld.  (G) 

Obferv.  101.  T7N  1667,  une  jeune  fille  de  feize  ans  fut  tellement  effrayée  du  bruit 
|i  qu'elle  entendit  dans  une  allée,  ou  l'on  tuoit  un  chien  ,  qu'elle  perdit 
tout-à-coup  la  parole ,  &  la  voix  même ,  fans  pouvoir  prononcer  un  feul 
mot,  ni  faire  entendre  aucun  fon  ,  quelques  efforts  qu'elle  fit.  Après  les 
remèdes  généraux,  je  lui  donnai,  tant  intérieurement  qu'extérieurement1, 
les  antiapopleéliques  ,  Si  la  parole  lui  revint  au  bout  de  huit  jours. 

0  B  S  ETR  VA  T  I  0  N    CIL 

Sur  un  faitjingulier  ,  par  Jean- Henri  Brechtfeld.  (Z) 

Obferv.  ioî.   TE  connois  un   homme  à  Hildesheim  fi  finguliérement  organifé,  que 
J|  lorfqu'on  lui  fait  la  plus  légère  friction  fur  quelque  partie  du  corps  que 
ce  foit,  il  fe  met  à  rotter ,  &  continue  fans  interruption  ,  jufqu'à  ce  que  la 
fricVion  celle. 


OBSERVATION    C  I  I  L 

Sur  une  hydropyjle  des  trompes  de  la  matrice  ,  guérie  par  la  paracentèse. 
Par  J.  H.  B  r  e  c  H  t  F  e  L  d.    (  G  ) 

Obferv    10?    T    ^  ^emme  ^'un  P^eur  de  Paroiffe  fe  plaignoit  d'une  tumeur  confidé- 

| ,  rable  qui  lui  étoit  venue  à  Faîne  droite  ,  &  qui  infenfiblement  s'étoit 

accrue  au  point  de  comprimer  fi  fort  le  mufcle  pfoas  ,  qu'elle  ne  pouvoit 
ni  fe  tenir  droite  ,  ni  marcher  fans  bâton.  Je  tentai  d'abord  de  reloudre 
la  tumeur  par  tous  les  linimens  &  les  emplâtres  que  je  crus  propres  à  cet 
effet  :  mais  voyant  qu'au  lieu  de  fe  réfoudre  ou  de  fe  rammollir,  elle  aug- 
menroit  de  jour  en  jour,  je  jugeai  par  fa  figure  demi  circulaire,  jcintàce 
que  les  regl,es  étoient  fupprimées ,  que  le  mal  étoit  plus  profond;  &per- 
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fuadé  que  la  trompe  de  la  matrice  en  étoit  le  liegc  ,  je  propofai  la  paracen- 
ttle.  La  malade  ayant  marqué  qu'elle  y  confentoit ,  j'ordonnai  au  chiiur- 
gien  de  pouiier  la  lancette  allez  profondément  dans  la  partie  la  plus  déclive  /- 

e  la  tumeur.  Comme  il  ne  lortit  qu  un  peu  de  fang  ,  je  fis  mettre  dans  la  Années  i(S7i 
plaie  une  rente  longuette  &i;n  peu  dure;  on  la  retira  le  jour  même  ,  nous       6c  1671. 
vîmes  alors  foi  tir  de  la  plaie  avec  force  une  eau  lympide  &  inodore  ;  on  en   Obferv.  103. 
tira  à  diverfes  reprifes  la  quantité  de  plulieurs  livres ,  fans  compter  celle 
qui  s'etoit  inliuce  dans  les  i.nterftices  des  mufcles    de  la  jambe  du  meme 
côté  ,  &  qui  l'avoit  prodigieufement  tuméfiée.    On  vint  à  bout  cependant 
en  peu  de  jours  de  dilliper  cette  enflure,  moyennant  des  bandes  de  linge, 
arrofées  d  huile  de  vitriol ,  qu'on  rouloit  autour  de  la  jambe  ,  &  qu'on  avoit 
foin  de  renouveller  fouvent.    On  tint  la  plaie  du  ventre  ouverte  plus  de 
trois  mois,  enfuite,  on  la  fit  bien  cicatrifer.  Cette  Dame  a  joui  depuis 
ce  temps-là  d'une  parfaite  fanté  ;  elle  eft  meme  devenue  grofle ,  &  eft  ac- 
couchée fort  heureufement  d'une  fille. 


OBSERVATION     C  I  V. 

Sur  un  hydropique  à  qui  les  fcarificatiom  furent  mortelles. 
Par  Je  a  n  -Il  e  s  ri  Brechtfeld  (G) 

UN  Potier  de  terre,  qui  ctoit  de  mauvaife  fanté,  pâle  &  cachedique  ,   Obferr.  104. 
comme  font  la  plupart  des  gens  de  fon  métier  ,  à  caufe  de  la  litharge 
dont  ils  fe  fervent  pour  plomber  leur  poterie,  tomba  tout-à-coup  dansl'hv 
dropifie  :  il  avoit  tout  le  corps  bouffi  ;  les  jambes  furtout  &  le  feretum 
étoient  enflés^ prodieufement.    Je  traitai  fa  maladie  fuivant  la  méthode 
ordinaire,   &  j'employai  fucceffivement  les  apéritifs-,  les  hvdragogues  £c 
les  diurétiques,  mais  fans  aucun  fucecs.   Enfin  quelqu'un  lui  confeilla  de 
fe  faire  fearifier  les  jambes.    L'état  de  langueur  &  de  cachexie  où  il  étoit , 
me  faifant  craindre  pour  lui  l'événement  de  cette  opération  ,  je  fis  tout  ce' 
que  je  pus  pour  l'en  détourner  ;  mais  il  en  étoit  fi  fort  entêté  ,  qu'il  mena- 
çoit  de  fe  taire  lui-même  des  incifions  avec  un  couteau ,  fi  on  ne  vouloit 
pas  confentir  à  fa  demande.   Pour  le  fatisfaire,  j'ordonnai  au  chirurgien  , 
après  avoir  réitéré  mon  prognoftic  ,  de  faire  quelques  légères  mouchetures 
aux  jambes  avec  fa  lancette.   Pendant  deux  jours  ,  toute  l'eau  qui  ctoit  in- 
filtrée dans  toute  1  habitude  du  corps,  s'écoula  peu  à  peu  par  ces  ouvertures, 
&  le  malade  fe  croyant  hors  d'affaire  ,  fe  félicitoit  de  fon  obftination  :  mais 
fa  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  un  mouvement  de  colère  excita  dans 
les  plaies  de  fes  jambes  une  inflammation  ,  qui,  bien  loin  de  céder  aux 
remèdes  les  plus  prompts ,  fe  termina  par  une  gangrené  mortelle. 
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Copenhague. 

"gci^i.      Sur  un  crachement  de  fan?  périodique  ,  par  Jean-Henri  Brechtfild.  (G) 

Ohf  tv  îof.  f\^  me  con^'lta  Pour  un  Aubergifte  qui  avoit  ordinairement  deux  fois 
li  l'année  une  hemopryfie  fi  confidérable,,  qu'il  crachoit  des  livres  en- 
tières de  fang  vermeil,  fans  qu'il  s'en  fuivit  d'autre  incommodité  que  la 
pâleur.  Je  lui  prefcrivis  l'ufage  des  médicamens  capables  d'adoucir  l'acri- 
monie du  fang ,  de  tempérer  fon  effervefcence  Se ,  de  refïèrrer  modérément 
les  orifices  des  vaifieaux.  Outre  cela  ,  je  lui  confeillai  de  fe  faire  faigner 
deux  fois  l'année.  Moyennant  ces  remèdes  ,  il  fut  deux  ans  entiers  fans 
cracher  de  fang.  Je  l'ai  perdu  de  vue  depuis  ce  temps-là.  Cette  obfer- 
vation  prouve  que  l'hemoptyfie  ne  fe  termine  pas  toujours  par  la  phtyfie(a). 

(«)  Pour  que  cette  obfervation  prouvât  quelque  chofe  contre  l'apliorifme  d'Hippo- 
crate ,  il  auroit  fallu  ,  i°.  nous  apprendre  depuis  quel  temps  cet  aubergifte  avoit  fon 
crachement  de  fang ,  20.  fpécifier  la  quantité  de  l'hémorragie  autrement  que  par  ce  terme 
vague  de  quelques  livres;  30.  marquer  combien  de  temps  elle  duroit  ;  4°-  s'informer  (i 
cette  évacuation  ne  remplaçait  pas  un  flux  hémorroidal  fupprimé.  50.  Enfin  il  auroit 
fallu  ne  p^s  perdre  de  vue  le  malade.  Pour  moi ,  j'ai  toujours  vu  le  crachement  de  pus 
fuccéder  aux  frt'quens  retours  du  crachement  de  fang,  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  les 
cas  d'écojlemens  périodiques  fupprimés  ou  diminués.  (G) 


OBSERVATION    C  V  I. 

Sur  un  teflicule  qui  ne  commença  à  paraître  qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans. 
Par  Jean- Henri  Brectfelp.  (G) 

Obferv.  106.  T  7N  jeune  homme  de  dix  huit  ans,  ayant  fauté  à  bas  d'une  voiture; 
\,J  fentit  une  douleur  fi  vive  dans  l'aine  gauche  ,  qu'il  tomba  en  fyncope 
plus  d'une  fois  :  fes  parens  effrayés  de  cet  accident ,  &  ayant  remarqué  une 
tumeur  à  l'endroit  où  le  jeune  homme  fentoit  du  mal ,  craignirent  que  ce  ne 
fût  une  defeente,  &  me  firent  appeller  auffitôt.  Après  avoir  bien  examiné 
la  nature  de  la  tumeur ,  j'aflûrai  que  ce  n'étoit  point  une  hernie  ;  &  ayant 
remarqué  qu'il  lui  manquoit  un  teflicule  ,  je  leur  dis  de  quoi  il  étoit  quef- 
tion.  Les  linimens  &  les  cataplafmes  émolliens  calmèrent  la  douleur  ,  &  le 
tefticule  qui  étoit  demeuré  caché  dans  le  ventre  jufqu'à  cet  âge  ,  parut 
alors  dans  lefcrotum  comme  l'autre. 
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Années   1571 
Sur  la  carie  de  l'os  facrum,  par  Je  an-Henri  Brectfeld  (G)  801571. 

UN  ouvrier  en  cuivre  avoit  de  temps  en  temps  des  douleurs  fi  horribles  Obfcrv.  1 07. 
à  l'os  facrum  ,  qu'il  lui  en  prenoit  des  convullions ,  auxquelles-  il  autoit 
fuccombé  lans  doute  tôt  ou  tard,  fi  une  grofïe  tumeur  fcrophuleufe  fituée 
précifément  fur  la  trachée  artère,  qu'elle  comprimoit ,  n'eût  terminé  Tes 
jours  &  fes  fouffrances.  On  m'a  rapporté  que  ce  malade  dans  fa  jeuneiïe 
avoit  fait  une  chute  de  très-haut  fur  une  pièce  de  bois  les  jambes  écartées , 
&;  qu'il  lui  en  étoit  relié  un  farcocèle  conlidérable  au  tefticule  gauche.  Cette 
chute  avoit  fans  doute  occafionné  aulïi  une  contufion  à  l'os  facrum ,  qui 
avoit  pu  donner  lieu  à  la  carie  de  cet  os  &  aux  cruelles  douleurs  que  le 
malade  éprouvoit  (a). 

(a)   Voyez  deux  faits femblableschns  Lingius,lib,  I,  Ep.^i. 


OBSERVATION     CVIIL 

Sur  une  efpece  d'éréfpHe  ,  que  les  Grecs  appellent  £«,-■;»  (  ceinture.  ) 
Par  Jean-Henri  Brechtfeld  (G ) 

ENtre  les  différentes  efpeces  d'éréfipèle  ,  Pline  en  cite  une  qui  efc  mor-  Obferv.  108. 
telle,  lorlqu'elle  embrafle  tout  le  corps  comme  une  ceinture  (a).  Lan- 
gius  rapporte  que  le  Marquis  de  Brandebourg  mourut  de  cette  maladie  ,  Se 

3  ue  le  Prince  Palatin  Oc  ton  Henri  en  tut  guéri  par  fes  foins  (b).  Une  Dame 
e  ce  Pays-ci,  veuve  d'un  avocat,  n'ayant  olc  découvrir  cette  ceinture 
ércfipélateufe  ,  fut  la  victime  de  fa  pudeur  déplacée.  Elle  Iaiffa  voir  feule-  - 
ment  à  fon  Chirurgien  une  femblable  éréfipèle  ulcérée  qu'elle  avoit  aullï  à 
la  jambe  ,  fans  lui  parler  de  celle  du  corps  ,  qui  faifant  cependant  beau- 
coup de  progrès  ,  fe  termina  par  la  gangrène  ,  &  fit  périr  la  malade  dans  le 
temps  qu'on  s'y  attendoit  le  moins.  Ce  ne  fut  qu'un  peu  avant  fa  mort, 
qu'elle  permit  de  la  voir  &  de  l'examiner.  J'obfervai  que  cette  éréfipèle 
faifoit  tout  le  tour  du  bas-ventre  fi  exactement ,  qu'elle  relfembloit  ,  on  ne 
peut  pas  davantage,  à  une  ceinture  brune,  large  comme  la  paume  de  la 
main. 

(  a  )    /'Un.  Hifl.  nat.  lib.  i« .  cap.  II. 
(b)   Langius,  lib.  I,  ep.  31. 
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&  1S7Ï.       Sur  la  cohejîon  des  parois  des  narines ,  G"  de  Vœfophage  ,  occafionne'e  par  la 
petite-vérole ,  par  Jean-Henri  ButCHTFELD. 


Obier v.  loy. 


Ob 


EN  1668  ,  la  petite-vérole  fut  d'un  très-mauvais  caractère  à  Hildesheim  : 
Plulieurs  enfansen  devinrent  rachitiques;  d'autres  eurent  les  os  cariés 
par  la  malignité  du  virus  variolique  ,  &  il  leur  refta  des  ulcères  opiniâtres. 
Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  parmi  les  triftes  effets  de  cette  maladie  épidémi- 
que  ,  c'eft  une  petite  fille  qui  eut  les  parois  de  l'œfophage  tellement  collées 
enfemble  ,  que  rien  n'y  pouvant  abfolument  paffer  ,  elle  mourut  de  faim 
miférablement  ;  j'ai  auifi  vu  un  petit  garçon ,  dont  les  narines  s'étoient  auffi 
fermées  par  la  cohefion  de  leurs  parois  ;  mais  un  habile  Chirurgien  vint  à 
bout  de  féparer  ces  parties  réunies  contre  nature. 


OBSERVATION      C  X. 

DijJ'eElion  d'un  embryon  monflrueux , par  Nicolas  Sténo N.   (Z) 

erv.  no.  T  Es  os  du  palais  &  la  lévre  fupérieure  étoient  fendus  du  côté  droit; 
JLi  en  forte  que  ,  de  ce  même  côté,  la  cavité  des  narines  &  celle  de  la 
bouche  étoient  en  un  ,   &  ne  faifoient  qu'une  feule  cavité. 

Tous  les  doigts  de  la  main  gauche ,  excepté  le  pouce ,  étoient  adhé- 
rens  les  uns  aux  autres  ;   le  doigt  du  milieu  étoit  le  plus  court. 

Lejfernum  étoit  entièrement  cartilagineux;  il  étoit  divifé  en  deux  par- 
ties qui  s'uniiïbient  par  le  haut ,  &  que  les  vifeeres  qui  fortoient  du  corps, 
tenoient  écartées  dans  le  refte  de  leur  longueur.  Chaque  partie àufltrnum. 
recevoit  les  côtes  de  fon  côté. 

Le  cœur ,  le  foie  ,  le  ventricule ,  la  ratte  qui  étoit  adhérente  au  ventri- 
cule ,  prelque  tous  les  inteftins  &  le  rein  droit  étoient  à  découvert  hors  du 
thorax  &  de  Yabdomtn  :  les  tégumens  étoient  humectés  d'une  matière 
muqueufe. 

Les  feuls  poumons  avoient  gardé  leur  fituation  dans  le  thorax  :  onap- 
percevoit  différentes  incifions  fur  les  reins  ;  les  glandes  furxénales  étoient 
grandes  &  prefque  triangulaires, 

Le  clitoris  étoit  fort  long  ;  il  étoit  recouvert  dans  fa  partie  fupérieure 
par  les  nymphes  ,  &  à  nud  dans  fa  partie  inférieure  :  la  matrice  &  les 
deux  tefticulcs  étoient  à  l'intérieur  dans  leurs  places  ordinaires.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  remarquable  étoit  dans  l'origine  des  gros  vaifTeaux.  Je 
trouvai  d'abord  que  l'artère  pulmonaire  écoit  beaucoup  moins  groflè  que 
l'aorte  ;  c'eff  pourquoi  je  l'ouvris  depuis  le  ventricule  droit  du  cœur  jus- 
qu'aux poumons  ,  &  je  reconnus  que  le  canal  artériel ,  qui ,  dans  les  fétus  , 
fert  de  communication  entre  l'aorte  &  l'artère  pulmonaire  ,  manquoit  ici  ; 
ayant  enfuite  ouvert  le  ventricule  droit ,  je  découvris  que  l'aorte  s'ou- 
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vroit  dans  ce  ventricule  par  un  orifice  particulier ,  de  même  qu'elle  s'ou- 
vroit  dans  le  ventiicule  gauche,  enforte  qu'il  avoit  trois  orifices  dans    Actes  l>e 
le  ventricule  droit;  un  par  lequel  il  s'abouchoit  avec   (on  oreillette ,  &  Copïhhagui. 
deux  autres  par  lefquels  il  s'abouchoit  aux  deux  artères;  &  l'aorte  com-  Annccs  1671 
muniquoit  immédiatement  avec  les  deux  ventricules  par  un  ontice  que  la       t<.;6-i. 
cloifon  du  cœur  divifoit  en  deux.   Il  n'y  avoit  rien  d'extiaouiinaire  dans  Obfeiv.  103. 
les  oicillettes ,  ni  même,  quant  à  l'eflet  ,  dans  la  diftribution  des  gros 
vaifîeaux,  puifque,   dans  l'organifation  ordinaire,  le  fang  du  ventiicule 
droit  ayant  été  pouffe  dans  l'artère  pulmonaire,  paffe  en  partie,  de  cette 
artère  dans  l'aorte    par   le    canal   artériel  ,    lequel  canal   ne  le  trouvant 
point  ici ,  croit  fupplcé  par  la  communication  immédiate  de  l'aorte  avec 
ce  ventricule. 


OBSERVATION    CXI. 

Sur  un  fétus  dijfous ,  trouvé  dans  Vuretus  d'une  hafe  ,  par  N.  Stenok.  (Z) 

EN  difféquant  une  hafe  pleine ,  j'apperçus  à  la  corne  droite  de  la  ma-  -,  r 
trice  une  tumeur  plus  grofle  que  le  poing;  j'ouvris  cette  tumeur,  erv*  :o** 
elle  contenoit  une  matière  blanche ,  tenace  &  femblable  à  du  favon  :  l'o- 
deur en  étoit  acre;  mais  fans  aucune  fétidité.  Ayant  mis  difïbudre  cette 
matière  dans  l'eau,  je  vis  bientôt  après  qu'elle  avoit  pour  noyau  une 
malle  fphérique,  toute  velue  &  heriflee  de  quelques  petites  pointes  offeu- 
fes.  Ayant  enlevé  les  poils  qui  ne  tenoient  à  rien,  ce  déployé  les  os,  je 
reconnus  facilement  un  férus  de  lièvre,  déjà  affez  grand  ,  dont  tout  le  train 
de  derrière  étoit  confumé  ,  excepté  les  poils  ,  une  partie  de  l'épine  , 
les  os  des  pieds ,  &  une  portion  du  foie  ;  mais  toutes  les  parties  antérieu- 
res ,  comme  le  diaphragme,  le  cœur,  les  poumons,  les  côtes  &  leurs 
mufcles  ;  les  épaules  avoient  confervé  jufqu'à  leur  couleur  naturelle  :  les 
yeux  même  &  le  cerveau  n'étoient  point  corrompus  ,  &  les  tuniques  in- 
ternes de  l'utérus  qui  avoient  été  en  contaâ  immédiat  avec  ce  corps 
étranger,  ne  donnoient  non  plus  aucun  fîgne  de  corruption.  Je  conclus 
de-là  que  la  nature  a  des  moyens  inconnus,  autres  que  la  putréfaction  , 
pour  diffbudre  les  fétus  qui  reitent  dans  la  matrice  ;  ce  qui  elt  très-con- 
folant  pour  les  femmes  qui  fe  trouvent  malheureufement  dans  le  c3S.  Non 
que  je  preter.de  qu'on  doive  compter  fur  une  diflolution  fpontanée  de 
cette  efpece  ;  mais  je  dis  feulement  que  lorfque  toutes  les  reflources  de 
l'art  font  épuifées,  c'eft  beaucoup  qu'une  femme  puiffe  encore  efpcrer, 
dans  un  cas  (urtout  où  la  difpofijion  de  l'ame  a  tant  d'influence  fur  le 
mal.  Ici ,  toutes  les  parties  n'étoient  pas  également  diffbutes  ;  les  poils  , 
quelques  os,  une  partie  du  foie  avoient  réfiûé;  mais  il  en  efl  ainfi  de 
tous  les  diffblvans  ;  leur  aiftion  ne  s'étend  pas  également  fur  tous  les  corps  ; 
&  pour  ne  pas  fortir  du  règne  animal ,  je  me  louviens  d'avoir  obferve  les 
exciémens  d'un  ferpent  qui  avoit  avalé  deux  moineaux,  en  prenant  l'un 
par  la  tete  &  l'autre  par  la  queue  :  fes  exercmens,  après  avoir  digéré  les 
deux  oifeaux  ,  fe  trouvèrent  de  deux  fortes  ;  une  partie  étoit  friable  corri 


Actes  de 
Copïnhac-tue. 
Années  1671 

80672. 
Obferv.  1 1 1. 


184  COLLECTION 

la  chaux ,  &  l'autre  n'étoit  autre  chofe  que  de  petits  amas  de  plumes  pelo- 
tonnées ,  cjue  le  ferpent  n'avoit  pu  digérer. 

En  faifant  la  difie&ion  comparée  de  deux  oies ,  dont  l'une  avoit  été 
engraiiïce  ,  &  l'autre  non  ,  je  remarquai  que  le  fang  de  celle-ci  contenoit 
pçu  de  férofité  ;  que  cette  férofité  étoit  aqueufe  ,  &  que  le  toie  étoit  petit 
&  jaunâtre  ,  mais  que  le  fang  de  l'oie  engraiiïce  étoit  d'un  rouge  vil  en 
fortant  de  l'artère,  qu'il  changeoit  de  couleur  en  fe  réfroid>lïant ,  de  ma- 
nière que  fur  la  malle  coagulée  au  fond  du  vaifleau  ,  laquelle  étoit  rouge 
comme  auparavant ,  fumageoit  un  véritable  lait  compoié  de  la  partie  lé- 
reufe  &  de  la  partie  cafeufe,  defquelles  la  féparation  fe  faifoit  par  l'inter- 
mède du  vinaigre,  &  pas  une  feule  goutte  de  férofité  aqueufe  :  le  foie 
étoit  blanchâtre  &  très-gros  ;  d'où  il  femble  réfulter  que  ce  vifcere  ,  loin 
de  colorer  le  fang,  en  reçoit  au  contraire  fa  couleur.  Il  faut  remarquer 
ici  que  les  mêmes  caufes  qui  augmentent  la  quantité  de  la  graille,  aug- 
mentent aulîi  le  volume  du  foie  ;  que  ces  caufes  font  la  ceiïàtion  du  mou- 
vement extérieur  ,  &  l'augmentation  de  la  nourriture  ,  &  que  ces  caufes 
venant  à  celTer ,  le  foie  revient  à  fes  premières  dimenfions,  &  reprend  fa 
première  couleur. 


Obferv. 
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Sur  dss  engourdtjfemens  fcorhuiques ,  par  Mathias  Jacob /eu  s.  (G) 

UNe  Dame  de  cette  ville  fentoit  des  engourdilTemens  par  tour  le  corps , 
Se  une  ftupeur  confidérable  au  bras  droit,  avec  des  fourmillemens 
dans  les  doigts.  Je  craignis  que  ces  fymptômes  qui  lui  revenoient  par  in- 
tervalles, &  qui  augmentoient  fur-tout  après  le  fommeil ,  ne  fuflent  des 
avant -coureurs  de  l'apoplexie  ou  de  la  paralyfie  ,  fuivant  le  pronollie 
d'Hyppocrate.  C'ell  pourquoi  ,  après  avoir  employé  inutilement  les  li- 
nimens  &  les  emplâtres  ufités  en  pareil  cas  ,  j'en  vins  à  la  faignée.  Mais 
le  fang  qu'on  lui  tira ,  décela  un  vice  feorbutique  ,  qui ,  pour  l'ordinaire, 
lorfqu'il  eft  invétéré  ,  eft  accompagné  des  mêmes  fymptômes  dont  fe  plai- 
gnoit  cette  Dame.  Ainfi  ,  j'infiftai  fur  les  anti  feorbutiques  &  fur  les  re- 
mèdes qui  abondent  en  parties  falines  ,  fans  négliger  les  doux  purgatifs. 
En  rao'ns  de  deux  mois,  le  fang  fut  purifié  au  moyen  de  ce  traitement, 
&  tous  les  accidens  celTerent  (a}r 

(a)  L'Auteur  auroit  dû  nous  dire  quelle  apparence  avoit  le  fang  de  cette  malade  , 
pour  déceler  un  feorbut  caché.  N'eft-ce  pas  beaucoup  hafarder  ,  que  d'attribuer  des 
fymptômes  ,  tels  que  ceux  dont  il  eft  ici  queftion ,  à  un  vice  feorbutique ,  fur  la  fîmple 
infpection  du  fang ,  infpection  qui  eft  prefque  toujours  infidèle  ?  Un  feorbur ,  &  furtout 
un  feorbut  invétéré  a  d'autres  (îgnes pathognomirques  qui  ne  lailTent  aucun  doute  fur  ù 
préfence,  tels  que  la  putridité  desgencives,  la  couleur  livide  Sr  plombée  du  vifage,  les 
tâches  &  l'enflure  des  jambes,  la  dureté  des  mufcles  ,  tVc.  Le  fuccès  du  traitement  ne 
prouve  pas  davantage.  Les  remèdes  falins,ceux  qu'on  décore  du  nom  d'anti-feorbuti- 
ques  ,  &  les  doux  purgatifs  conviennent  à  beaucoup  d'autres  maladies ,  &  peut  être  plus 
qu'au  vrai  feorbut.  Avouons  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  abufe  de  ce  mot.  (G) 

OBSERVATION 
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Actes  m 
O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N      C  X  1  I  I.  Cotihhkgv*. 

Années  1671 
Sur  Vufage&  l'abus  des  fds  volatils ,  par  Math  iAS  Jacob.ï.cs.  (G)       Sci67z. 

UN  de  mes  amis ,  voyant  411e  le  fang  qu'on  lui  tiroit ,  étoit  toujours  Obferv.  1 1  ^ 
noir  ,  épais  &  mélancholique  ,  effaya  de  le  corriger  en  faifant  ufage 
du  Tel  volatil  huileux  de  Sylvius.  Il  y  réuffit  ,  à  la  vérité  ,  car  fon  fang 
devint  plus  vermeil  &  plus  fluide  ;  mais  l'excès  qu'il  fit  de  ce  fel  ,  en  le 
mêlant  tous  les  jours  dans  fa  boiffon  ,  atténua  trop  la  maffe  du  fang  ,  Se 
lui  fit  perdre  la  conlîftance  qu'il  doit  avoir  naturellement.  Des  hémorrha- 
gies  du  nez  fréquentes  &  copieufes  ,  des  palpitations  de  cœur ,  l'auroient 
infailliblement  expofé  à  perdre  tout  fon  fang  par  les  narines  ,  ou  à  mourir 
dans  une  fyncope,  s'il  n'eut  eu  recours  de  bonne  heure  aux  acides  aftrin- 
gens ,  &  aux  remèdes  opiatiques  ,  pour  obvier  à  la  diffolution  totale  du 
fang. 


O  B  S  E  RVAT  I  O  N     CXlV. 

Sur  les  effets  funefles  delà femence  de  jufquiame , par  Mat.  Jacoe.ïi s.  (G) 

UNe  Servante  du  logis  ,  tourmentée  depuis  long-temps  d'un  cruel  mal  Obferv.  114. 
de  dents,  ayant  ellayc  envain  tous  les  topiques  &  tous  les  fpécifi- 
ques  ,  eut  recours  enfin  à  la  femence  de  jufquiame  ,  qu'elle  mit  fur  des 
charbons  ardens,  pour  en  recevoir  la  fumée  dans  la  bouche  au  moyen 
d'un  entonnoir.  Ce  fecret,  que  lui  avoit  enfeigné  un  jeune  homme,  fit 
fortir  fur  le  champ  ,  du  creux  de  la  dent  ,  plus  d'une  cinquantaine  de 
vers  blanchâtres,  à  peine  gros  comme  un  fil,  qui  moururent  auffitôt  en 
fe  tortillant  un  peu.  La  douleur  ,  il  eft  vrai,  fut  calmée  fans  retour;  mais 
il  furvint  à  cette  fille  des  vertiges,  des  ftupeurs  &  des  foibleffes  qui  ne 
font  pas  encore  diffipées  (a). 

(a)  M.  Sienne  .1  vu  les  mêmes  effets  produits  par  lesfemences  de  la  jufquiame  noire, 
fiir  quatre  enfans  qui  en  avoient  mange-.  I!  parle  audïd'un  charlatan  qui  guérifloit  les 
maux  de  dents  avec  la  fumie  de  ces  femenecs  reçue  dans  le  creux  delà  dent  par  le  moyen 
d'un  entonnoir,  mais  il  ne  fait  mention  ni  de  vers,  ni  de  fuites  funefles,  dans  ce  dernier 
£3J.  TranfaQ. Philof.  num.419,  §  1.  (G) 
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Copebha'gpe!  observation-  C  XV. 

Années  1 671   S„r  un  raccourciffement  des  membres  dans  un  homme  qui  avoït  bu  de  l'eau  forte, 
&  K>7*-  Par  M  A  t  h  1 A  s   JAC0B«US. 

Obferv.  ji/.  T  TN  Chirurgien  de  la  ville  de  Sedan,  ayant  bu  par  méprife  de  l'eau 
\J  forte,  fes  membres  fe  retirèrent  &  fe  raccourcirent  au  point  que  cet 
homme  ,  qui  étoit  d"une  taille  ordinaire  ,  redevint  auffi  petit  qu'un  enfant 
de  fept  ans.  Il  n'en  mourut  point  :  ce  fait  m'a  été  aitefté  par  un  Chirur- 
gien de  Paris  ,  digne  de  foi ,  qui  en  a  été  témoin  oculaire  (a). 

(a)  Il  auroit  fallu  dire  la  quantité  qu'il  en  avoit  bue  ,  les  fympiomes  qui  fe  préfén- 
terent  d'abord  ,  les  remèdes  auxquels  il  eut  recours  pour  empêcher  les  effets  terribles  de 
cet  acide  corrolîf  fur  les  premières  voies  p.ir  quels  degrés  &  en  combien  de  temps  fe 
fît  ce  raccourciffement  extraordinaire  ;  ainfi  cette  obfervaMon  eft  tronquée  &  même 
lufpecte ,  ainfi  que  quelques  autres  du  même  Auteur  que  j'ai  fupprimées  pour  les  raifons 
que  j'ai  apportées  dans  ma  préface.  (G  ) 

OBSERVATION      C  XV  h 

Sur   un  effet  extraordinaire  de  la  fièvre  dans  une  femme  groJJ'e , 
Par  Mathias  Jacob^us  (G) 

Obferv  vit.  T  T^"e  '"cmme  gro^e  >  de  la  ville  d'Orléans ,  ayant  été  attaquée  tout-à- 
X^J  coup  d'une  hévre  aiguë  ,  avec  inflammation  à  la  région  ombilicale  , 
qui  fe  palla  fur  le  champ  fans  aucune  crife  apparente  ,  on  reconnut  par  la 
fuite  que  la  violence  du  mal  s'étoit  jettée  fur  fon  fruit  ;  car  lorfqu'on  eut 
tiré  l'enfant  de  la  matrice  ,  on  lui  trouva  les  os  réduits  en  une  poudre  très- 
rouge  (a). 

(a)   C'efl  encore  vraifemblablement  fur  un  oui-dire  que  le  crédule  Jacoba»us  rap 
porte  ce  fait.  Autrement  il  nous  auroit  donné  un  détail  plus  circonitancié  de  l'état  di 
cet  enfant  ;  c'eflun  phénomène  dont  je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  d'exemple  dans  les  faites 
de  la  Médecine.   (G) 


e 


Obferv.  118, 


OBSERVATION     CXVllh 

Sur  l'embrafement  fpontané  d'une  vieille  femme ,  par  Mat.  Jacob5:us.  (Z) 

UNe  femme  du  peuple  ,  qui  faifoit  depuis  trois  ans  des  excès  de  liqueurs 
fortes  ,  au  point  de  ne  vouloir  plus  d'autre  nourriture,  s'étant  arran- 
gée un  foir  fur  une  chaife  de  paille  pour  dormir  ,  s'embraza  pendant  la  nuit 
&  fut  confumée  avec  fa  chaife  par  un  feu  intérieur  :  on  ne  trouva  ,  le  len- 
demain matin,  que  fon  crâne  &  les  dernières  articulations  de  fes  doigts; 
tout  le  refte  étoit  réduit  en  cendres  (a). 

(a)  Sturmius  ,  Eartholin  ,  Eufebe  de  Nuremberg,  Marcellus  Donatus ,  Ezeehiel  de 
Callro  ,  Albert  Crant7ius  &  tant  d'autres  auteurs  rapportent  des  faits  de  même  genre  , 
qu'on  n'efl  pas  en  droit  de  les  rejetter  comme  impoflibles  ;  c'ell  ce  qui  m'oblige  de  l'em- 
ployer ici ,  quoique  M.  Savari  l'eût  fupprime.  (Z  ) 
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O  B  S  E  R  VA  T  I  O  IV     C  X  I  X.  Coïbiwagu». 

Annces  i  67 1 
Sur  une  difficulté  d'walcr  ,  finguliérement  guérie ,  6r  fur  une  fièvre  locale  ,       8c  167Ï. 

pur    M  A  T  H  I  A  S   jACOB.tlS    (  Z) 

UN  homme  d'Amftcrdam  eut,  pendant  deux  ans,  une  grande  diffi-  Obferr.  np. 
culte  d'avaler;  les  remèdes  n'y  firent  rien  ,  mais  l'cfbphage  fe  dédou- 
bla ,  pour  ainfi  dire,  de  lui-même,  pendant  que  cet  homme  dormoit, 
d'une  membrane  dure  ,  ou  d'une  efpece  de  croûte  qui  fe  retrouva  dans  fes 
excrémens  ;  après  quoi  cet  homme  n'éprouva  plus  aucune  difficulté  dans 
la  déglutition. 

^  Une  femme  de  la  même  ville  fentoit  au  bras  droit ,  tantôt  du  froid  ,  tan- 
tôt du  chaud,  des  tremblemens,  &c.  tandis  que  dans  tout  le  refle  du 
corps  on  n'eût  pas  apperçu  le  plus  léger  fymptôme  de  fièvre. 


OBSERVATION     C  X  X  I. 

Sur  une  cardialgie  caufée  par  iufage  immodéré  du  baume  de  foufre , 
par  Gaspard  Kolichen.    (G) 

UN  homme  ,  accoutume  à  faire  ufage  du  baume  de  foufre,  fe  fentant  0bf 
un  jour  des  maux  de  cœur  avec  des  tranchées,  eut  recours  à  fon  re- 
mède ordinaire  :  il  en  prit  d'abord  dix  gouttes  dans  une  cuillerée  de  vin 
brûlé  ;  &  ne  s'en  trouvant  pas  mieux,  il  alla  jufqu'à  vingt  ,  &  enfuite  à 
quarante  ;  ce  qui  lui  caufa  des  douleurs  fi  horribles  vers  l'orifice  fupérieur 
del'eitomac,  qu'il  couroit  par  toute  fa  maifon  comme  un  homme  qui  a 
perdu  l'efprit.  Je  jugeai  que  le  baume  de  foufre  qui  eft  fort  chaud,  &  qui , 
comme  toutes  les  huiles  diftillées ,  a  une  vertu  un  peu  cauftique  ,  avoit  af- 
fedé  l'orifice  cardiaque,  qui  eft  d'une  grande  fenfibilité.  En  conféquence, 
j'ordonnai  de  lui  appliquer ,  fur  la  région  de  l'eftomac  ,  un  liniment  anodin  , 
&  de  lui  faire  boire  fouvent  des  émulfions  faites  avec  les  amandes  douces 
&  la  femence  de  melon  ,  fans  négliger  les  Iavemens  que  je  lui  faifois  répé- 
ter de  temps  en  temps.  .Moyennant  ces  remèdes,  la  douleur  d'efroniac 
fe  calma. 


OBSERVATION     C  X  X  1 1. 
Sur  une  fièvre  maligne  avec  tranfport  furieux  ,  par  Gasp.  Kolichen.  (G) 

UN  jeune  homme,  étudiant  en  chymie  ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  ma-  Obferr.  ixz: 
ligne,  au  milieu  d'un  hiver  très-rude.  Le  feptiéme  jour  de  fa  mala- 
die ,  il  lui  prit  un  "tranfport  fi  violent ,  qu'il  fauta  de  fon  lit ,  tout  nud,  def- 

Aa  ij 
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cendit  l'efcalier  comme  un  furieux  ,  &  rencontrant  fa  mère  qui  vouloitl'ar- 
A c t e i  os  réter  ,  il  lui  mordit  le  bras  comme  s'il  eût  été  enragé.  Après  quoi ,  trouvant 
Copenhague,  la  porte  ouverte,  il  courut  par  les  rues  qui  étoient   toutes  couvertes  de 
Années  1671   neige  &  de  glace  ,   &  fe  jetta  dans  un  puits  plein  d'eau  &  très  protond  , 
&  1671.       qu'il  trouva  dans  ion  chemin.  Des  gens  qui  (e  trouvèrent  là  par  bonheur, 
Obferv.  122.  le  retirèrent  aullîtôt  &  le  portèrent  chez  un  Chirurgien  qui  étoit  tout  pro- 
che. Lorfqu'il  lut  un  peu  revenu  à  lui  à  force  de  foins  ,  on  le  reporta  dans 
fon  lit,  &  on  me  Ht  appeller  promptement,  je  le  trouvai  très  foible  &  prêt 
à  rendre  l'aine.  Je  tentai  tout  ce  que  je  crus  convenable  en  pareil  cas ,  fur- 
tout  les  fudorifiques  &  lesalexipharmaques  :  il  fua  copieufement,  fon  corps 
fe  couvrit  de  taches  rouges  ;  il  commença  à  fe  trouver  un  peu  mieux  ;  & 
quoiqu'il  eût  encore  un  peu  de  délire  pendant  quelques  jours,  les  fecours 
de  l'art ,  donnés  à  propos ,  réuffirent  fi  bien  qu'il  revint  de  cette  grande 


m 


aladie. 


OBSERVATION     C  X  X  X  I. 

Sur  un  veau  hydrocéphale  ,  par  Nlcolas.    Sténo  n.  (Z) 

A  Infpruch,  Juin  1669.. 

Gbrer  T    ^  veau  •  dont  ii  s'agit ,  avoit  la  tête  femblable  à  celle  d'un  chien  ;  fes- 

I i  narines  étoient  ouvertes  depuis  le  milieu  de  leur  longueur;  lorfque 

j'eus  enlevé  le  crâne  ,  je  trouvai  quatre  livres  d'une  férofué  falée  &  rou-t 
geâtre  dans  le  cerveau,  &  un  apoftêmeà  la  raciue  du  nez  :  cette  grande 
quantité  de  férofité  avoit  tellement  dilaté  les  cavités,  que  j'employai  beau- 
coup de  temps  à  chercher  le  cerveau  dans  le  cerveau  même  ,  &  que  je  ne 
le  trouvai  que  par  hazard  ,  en  détachant  du  crâne  les  membranes  internes, 
lefquelles  me  parurent  plus  épaiiïes  que  ne  doivent  être  de  firnples  mem- 
branes. 

Tout  l'effort  de  la  liqueur  s'étoit  fait  fur  les  portions  latérales ,  appel- 
les les  deux  hémifpheres  du  cerveau ,  &  fur  les  parties  voifines  ;  ces 
hémifpheres  ,  au-lieu  d'être  fillonés  par  des  anfraftuofités  ,  &  repliés  fur 
eux-mêmes  ,  comme  dans  l'état  naturel,  étoienr  liffes,  unis  &  dévelop- 
pés :  au-lieu  d'être  joints  enfemble  dans  le  milieu  par  le  moyen  du  corps 
calleux,  de  la  cloifon  tranfparente  &  de  la  voûfë  ,  ils  étoient  tout-  à-  fait 
féparés ,  enforte  que  la  faux,  qui  fe  trouve  natuiellement  hors  de  la  ca- 
vité ,  s'y  enfonçoit  ici ,  &  empêchoit  les  hémifpheres  ,  foit  de  fe  tou- 
cher par  leurs  extrémités ,  foit  de  toucher  .  par  ces  mêmes  extrémités  , 
aux  tubercules  de  la  leconde  paire  :  le  refte  s'élevoit  de  la  bafe  &  fe  ré- 
pandoit  fous  le  crâne. 

Lestrois  ventricules  des  hémifpheres  ne  formoient  qu'une  feule  cavité. 

La  fubftance  du  cerveau  ,  comprimée  par  le  poids  de  la  liqueur  ,  n'a- 
voir plus  que  trois  lignes  d'épaiffèur  en  certains  endroits,  Se  hx  en  d'au- 
-:res~ 

De  toutes  les  anfractuoficés  du  cerveau,  on  ne  voyoitque  celle  de  Syl- 
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vius,  laquelle  ne  pénétrait  guère  que  de  deux  lignes  dans  la  fubftance 

corticale,  &  autant  dans  la  médullaire.  \ctes  de 

La  pie- mère  ,  ou  plutôt  le  plexus  choroïde  ,  croît  étendu  au  milieu  des  Cotenhagui;. 
eaux;  il  s'attaclioit  fupérieurement  à  la  faux,  &  intérieurement  entre  la  Années  1671 
féconde  &  la  troifiéme  paire  de  tubercules.  &  1571. 

La  partie  de  cette  membrane  délice,  dont  la  portion   fupérieure  doit    Obfcrv.  iji. 
naturellement  fe  porter  obliquement  en  arrière  ,  regardoit  ici  la  région  an- 
rcrieurc  ;  enfortc  que  le  quaniéme  (mus  ,  qui  ordinairement  eft  en  ligne 
droite   avec  les  veines  du  plexus    choroïde  ,   formoit   évidemment  un 
angle  avec  ces  mêmes  veines. 

La  glande  pinéale  ne  touchoit  à  aucune  partie  du  cerveau,  mais  elle 
étoit  adhérente  ,  par  fa  lurtace  poftérieure  ,  à  la  furface  antérieure  du 
plexus  choroïde  ,  que  j'ai  dit  qui  étoit  étendu  au  milieu  des  eaux  :  la  partie 
antérieure  de  la  glande  pinéale  étoit  libre  ,  &  n'étoit  point  recouverte  par  le 
plexus.  Son  fommet  fe  dirigeoit  en  avant:  onvoyoit  à  fa  bafe  une  cavité 
fort  apparente  des  côrés  de  laquelle  defeendoient  félon  la  longueur  du 
plexus,  deux  ftries  ou  cannelures  de  fubftance  corticale,  une  de  chaque 
côté. 

Dans  la  furface  interne  des  deux  hémifpheres,  &  fur  la  fubftance  mé- 
dullaire ,  on  voyoit  de  petites  tumeurs  formées  de  la  fubftance  corticale  , 
rondes  &  k  parées  en  quelques  endroits  ,  groupées  &  irrégulieres  en  d'au- 
tres :  on  en  voyoit  fur-tout  un  grand  nombre  à  quatre  doigts  de  la  pre- 
mière paire  de  tubercules.  La  fubftance  corticale  renfermoit  par-tout  les 
extrémités  de  la  fubftance  médullaire.  Entre  la  première  paire  de  tuber- 
cules &  le  groupe  le  plus  nombreux  de  ces  tumeurs  ,  mais  plus  près  de 
ce  groupe,  on  voyoit  une  multitude  prodigieufe  de  points  de  fubftance 
grife  ,  qui  repréfentoient  comme  une  efpèce  de  crible. 

La  troifiéme  paire  de  tubercules  confiftoit  en  un  feul  tubercule  ,  qui 
avoit  une  cavité  à  recevoir  une  lentille  :  lorfqu'on  avoit  enlevé  fon  re- 
bord, il  paroifloit  d'une  forme  fémi-circulaire,  d'une  couleur  cendrée, 
&on  y  dillinguoit  beaucoup  de  vailTeaux  fanguins  ,  dont  les  directions 
ctoient  parallèles. 

Les  nerts  optiques  ctoient  plus  grêles  hors  du  crâne  ,  plus  gros  au 
dedans,   mais  moins  durs  que  de  coutume. 

La  figure  VII  (  pi.  VII)  repréfente  un  amas  de  fîlamens  blancs  :  adé- 
fîgne  un  ligament  blanc  fitué  tranfverfalement  dans  l'endroit  où  le  troi- 
fiéme ventricule  du  cerveau  defeend  vers  la  glande  inférieure  :  bb  font' 
deux  fîlamens  blancs  pofés  tranfverfalement  fur  la  fubftance  fibreufe  ,  la- 
quelle s'étend  entre  la  première  &  la  féconde  paire  de' tubercules  r  c  in- 
dique un  grand  nombre  de  filamens  blancs  qui  parroient  du  filament  b- , 
&  fe  dirigeoient  obliquement  du  côté  droit,  par-defïus  la  fubftance  ceti» 
drée  du  troifiéme  ventricule  ,  jufqu'au  tubercule  gauche  de  la  féconde 
paire. 

Une  chofe  remarquable  ,  c'eft  que  dans  tout  ce  défordre  caufé  par  une  ' 

Quantité  d'eau  auflï  confidérable  ,   qui   avoit  bouleverle  les  hémifrhercî 
u  cerveau  ,  les  tubercules  de  la  féconde  paire  étoient  reftés  attachés  pof- 
terieurement  par  le  moyen  d'une  portion  de  fubftance  cendrée  ot:  e»  1 
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Kresassero»!  cale  ,  &  dans  leur  milieu  par  le  ligament  blanc  tranfverfe  ,  tandis  que  ces 

A  c  t  es  d  e  mêmes  tubercules  font  fi  délicats  ,  qu'il  efl  rare    e  les  trouver  entiers  &  en 

hagub.  lituation  dans  les  démonfrrations  anatomiques.  J'ajoute  que  la  glande  infé- 

Annc'cs  i  67 1   rieure  ,  appellée  pituitaire  n'avoit  pas  (oufrert  la  plus  légère  altération  ,  foit 
&1672.       dans  fa  forme  ,  foit  dans  fon  volume  ,  foit  dans  fes  couleurs,  foit  dans  fa 

Obferv.  131.  cavité,  quoiqu'elle  fût  fubmergée  dans  la  férolité. 

Le  grand  volume  d'eau  contenu  dans  le  crâne  avoit  produit  un  écarte- 
ment  dans  les  os  environnans  :  ceux  du  front  avoient  tellement  cédé  ,  qu'ils 
débordoient  le  globe  de  l'œil  ,  &  empcchoient  que  l'animal  ne  pût  voir  de 
côté.  Et  en  cédant  aulli  dans  le  milieu  du  front ,  ils  formoient  avec  les  os 
du  inufeau  cet  angle  qui  fait  la  beauté  des  chiens  d'une  certaine  efpece , 
beauté  qu'on  leur  procure  par  force  ,  lorfque  la  nature. ne  la  leur  a  pas 
donnée.  C'étoit  une  conféquence  de  ce  grand  écartement  que  ces  os  ne 
puffent  être  unis  dans  leur  partie  fupérieure  Cauffi  s'en  falloit-il  plus  de  deux 
doigs  qu'ils  ne  fe  joigniffent  au-deffus  du  nez  ,  &  ce  vuide  formoit  une 
figure  rectangle  trois  fois  plus  longue  que  large. 

La  bafe  du  crâne  étoit  plane  ,  &  on  n'y  voyoit  qu'une  cavité  très-légère 
&  très-unie  pour  recevoir  la  glande  pituitaire,  tandis  que  cette  cavité 
'auroit  du  repréfenter  la  felle  du  turc. 

Dans  le  côté  droit  du  crâne  il  y  avoit  une  épine  offeufe  affez  longue, 
femblable  à  l'apophyfe  fliloïde  ,  qui  non  feulement  n'étoit  pas  recouverte 
de  la  fubftance  du  cerveau,  mais  qui  ne  l'étoit  pas  même  parla  dure-mere. 
L'humeur  épanchée  dans  le  cerveau  étoit  de  même  nature  que  celle  qui 
fe  trouve  naturellement  dans  le  cerveau  de  tout  animal  qui  fe  porte  bien  , 
furtout  lorfqu'il  croit ,  j'en  ai  trouvé  beaucoup  dans  les  cerveaux  des  poif- 
fons,  des  poulets,  des  petits  chiens,  des  lapins  &  de  plulïeurs  fétus 
que  j'ai  difféqués  :  mais  je  ne  puis  déterminer  par  quelles  voies  elle  s'y 
introduit. 

Si  les  hémifpheres  ont  plus  fouffert  que  la  bafe  &  la  partie  poftérieure 
du  cerveau  ,  c'eft  1  ".  parce  que  les  ventricules  latéraux  étant  plus  grands  , 
ont  contenu  plus  d'eau  que  ceux  du  milieu  :  2?.  parce  que  les  hémifpheres 
qui  ont  une  plus  grande  quantité  de  fubftance  corticale  font  par  conféquent 
d'une  texture  moins  ferme.  30.  Parce  que  vraifemblablernent  la  partie  pof- 
térieure &  la  bafe  du  cerveau  étoient  entièrement  formées,  &  non  les  deux 
hémifpheres  lorfque  l'inondation  du  cerveau  a  commencé.  4,0.  Enfin, 
l'effort  de  l'eau  a  produit  plus  d'effet  du  côté  où  il  a  trouvé  moins  de  rélif- 
tance  ,  c'eft-à-dire  ,  dû  côté  des  os  du  front,  lefquels  ne  font  fortifiés  prefque 
par  aucun  tendon  ,  au  lieu  que  les  autres  os  du  crâne  en  reçoivent  un  très- 
grand  nombre  des  mufcles  temporaux  Se  de  ceux  du  dos  &  du  cou. 

L'apofteme  qui  étoit  à  la  racine  du  nez,  avoit  trois  doigts  de  long  ,  un 
demi  doigt  de  large  &un  doigt  de  profondeur  :  il  étoit  plein  d'une  matière 
blanche  épaiffie  :  il  occupoit  tant  de  place  fous  le  crâne,  qu'il  s'étendoit 
prefque  jufqu'à  l'os  fur  lequel  font  finies  les  nerfs  optiques.  Cet  os  étoit 
revêtu  deffus  &  deffous  d'une  forte  membrane  ,  enforte  que  cet  apofteme 
n'avoit  eu  aucune  communication  avec  le  cerveau.  On  ne  voyoit  au  dehors 
aucune  trace  de  matière  blanche  ,  mais  feulement  de  la  férofité  qui  couloit 
par  l'ouverture  fituée  audefllis  de  la  racine  du  nez  entre  les  deux  yeux.  Je 
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croirois  volontiers  que  cet  apofteme  a  été  la  caufe  de  la  fi  (Turc  des  narines  iimmi  b- 

de  l'animal ,  par  la  férofitc  qu'il  y  envoyoir  continuellement  ai  de  l'hy-  Actes  de 

drocépliale  par  l'obfracle  qu'il  a  apporté  au  retour  des  férofités  qui  avoient  Copenhague. 

pénétre  dans  le  cerveau.  Années  1C71 

__ _______________________________ ,     8çi^r*. 

OBSERVATION     C.  X  X  X  I  I. 
Sur  la  régénération  des  humeurs  de  l'ail,  par  Thomas  Bartholix.  (G) 

1E  fecret,  dont  le  fameux  Borry  fe  vantoit  d'être  pofTefTeur,  de  faire  <-","-rv''  *î*< 
renaître  les  humeurs  de  l'œil ,  malgré  le  bruit  qu'il  tailoit  dans  cette 
Ville,  m'avoit  toujours  laifle  quelque  défiance  fur  la  vérité  des  épreuves 
qui  en  avoient  été  faites.  Pour  m'ôter  tout  fujet  de  doute  ,  il  m'avoit  invité 
un  jour  avec  Bonichius  &  un  Chirurgien  nommé  Nicolas  Boie  ,  à  me 
trouver  à  une  expérience  qu'il  en  feroit  lur  une  oie.  Le  Chirurgien  ayant 
fait  une  plaie  afiezconfidérable  à  l'ccil  de  cet  animal ,  &  en  ayant  exprime 
toutes  les  humeurs,  Borry  verfa  par  cette  plaie  fon  eau  de  chélidoine 
préparée ,  qui  s'écoula  plusieurs  lois  à  mefure  qu'il  Pintroduifoit.  J'ignore 
même  s'il  en  refta  une  goutte  gans  le  bulbe  de  l'ccil  ;  on  recoufit  la  plaie , 
&  on  ferra  l'oie  dans  un  endroit  terme  &  fccllé  de  nos  cachets  ,  afin  qu'on 
ne  loupçonnât  aucune  fraude.  Lorfque  nous  revînmes  ,  nous  trouvâmes 
effectivement  le  globe  de  l'œil  tout  entier  &  comme  regénéré  ;  on  y  ap- 
percevoit  encore  la  cicatrice  :  mais  nous  ne  pûmes  nous  aiïurer  fi  l'animal 
■  vo)  oit  bien  de  cet  œil ,  il  paroilloit  cependant  éviter  le  mouvement  de 
notre  main.  Borry  triompha  du  (ûccès  de  fon  expérience,  &  fe  vanta  en 
préfence  du  feu  Roi  de  redonner  des  yeux  à  ceux  qui  les  avoient  crevés. 
Voila  tout  ce  que  je  (çais  par  moi-même  du  fecret  de  Borry ,  mais  l'ob- 
fervation  fuivante  que  j'ai  reçue  de  Scriverius  Chirurgien  du  Roi ,  pendant 
que  nos  actes  étoient  fous  preffe ,  mettra  plus  au  tait  de  ce  qui  en  eft 
réellement. 


OBSERVATION     C  X  X  X  I  I  1. 

Eclair cifjémem  fur  la  régénération  des  humeurs  de  l'ail ,  £r  fur  le  fecret  de 
Borry  (a)  ,  communiqué  «Thomas  Baktholim,^)-  Hesri-Jacquf.s 
SctUYERius,  Chirurgien  du  Roi.  (G) 

LA  réparation  des  humeurs  de  l'œil  ayant  fait  tant  de  bruit  dans  tout  le  obfcrv.  1 
monde  lettre ,  &  le  fameux  Borry  ayant  annoncé  ce  fecret  par  une 
lettre  particulière  ,  on  en  a  tait  des  épreuves  à  Rome ,  tant  avec  l'eau  de 
chelidoine  ,  qu'avec  l'eau  de  fontaine  toute  fimple  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les éphémérides  d'Allemagne  ,  année  première,  obfervation  117.  Je 
dirai  naturellement  ce  que  ma  propre  obfervation  m'a  appris  fur  ce  fujet. 

(a)  Cette  obfervation  efl  très-bonne  ,  &  contient  des  expériences  dccilîvesfur  L'en 
ophtalmique  de  Borr)  ,  dofl»  il  a  été  déjà  queflion  dans  l'obfervation  (-}.  (G) 
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C'etoit  eu  préfeuce  du  feu  Roi  Fridéric  III,  que  François-Jofeph  Borry 
Actes  -de  faifoit  fcs  expériences  fur  des  oies,  &  je  faifois  moi-même  les  incitions  avec 
Copenhague.  'u'  Par  ordre  du  Roi.  Après  avoir  coupé  la  cornée  avec  une  lancette,  j'en 
Années  1671  exprimois  les  humeurs  de  l'œil  en  prelTant  les  membranes  autant  que  je 
&  ifi7z.  pouvois ,  enfuite  il  verfoit  goutte  à  goutte  dans  le  globe  de  l'œil  vuide  , 
Ob.uv.  133.  une  eau  qu'il  vantoit  comme  une  eau  diftillée  &  préparée  avec  des  foins 
étonnans  ;  &  il  garantifïoit  que  cette  eau  merveilleufe  rétabliroit  l'œil  en 
10H  entier.  En  effet  il  réuflîffoit  affez  fouvent  ;  &  il  a  même  publié  plufieurs 
certificats  de  {es  fuccès.  Mais  ce  rétabliflèment  eft-il  l'ouvrage  de  la  nature 
ou  de  (on  eau  miraculeufe  ?  L'obfervation  que  je  vais  rapporter  décidera 
la  queftion.  Dans  le  même  temps  que  Borry  vantoit  par  tout  fon  rare 
fecret ,  je  lis  une  expérience  chez  moi  fur  une  oie ,  pour  fçavoir  à  quoi 
m'en  tenir.  Je  perçai  un  des  yeux  de  l'animal ,  j'en  fis  fortir  les  humeurs 
par  la  preflion  ,  de  la  même  manière  que  je  l'avois  pratiqué  pour  les  expé- 
riences de  Borry.  Mais  au  lieu  d'y  verfer  aucune  eau  diftillée,  je  laiffai 
à  la  nature  feule,  le  foin  de  reproduire  ce  que  j'avois  détruit.  Elle  s'en 
acquitta  fi  bien ,  que  quelques  femaines  après  elle  avoit  rendu  la  vue  à 
l'oie  ;  l'œil  étoit  arrondi  ,  les  humeurs  réparées  ,  il  reftoit  feulement 
fur  la  cornée  une  légère  cicatrice.  Pour  m'aflurer  que  l'anima!  voyoic 
comme  auparavant  ,  je  ne  me  contentai  point  de  remarquer  que  l'œil 
bleflé  reffembloit  parfaitement  à  l'œil  fain  ,  à  la  cicatrice  près ,  je  fis 
des  épreuves,  plufieurs  fois  répétées,  qui  ne  me  laifferent  aucun  doute. 
Je  bouchai  le  bon  œil ,  &  néanmoins  ,  à  chaque  gefte  menaçant  que 
je  failois  de  la  main ,  je  vis  conftamment  l'oie  efquiver  le  coup  tk  fer- 
mer les  paupiiies  ;  outre  cela,  j'avois  beau  mettre  différentes  choies  dans 
fon  chemin  ,  elle  ne  donnoit  jamais  dans  aucun  achoppement,  mais  fe 
détournoit  fort  bien.  Il  eft  donc  évident  que  la  nature  opère  elle-même 
cette  guérifon  dans  les  oies,  fans  aucune  liqueur  étrangère,  fans  aucun 
fecours  de  l'art  ;  &  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  fafle  la  même  chofe  dans  tous 
les  volatiles  ,  &  conféquemment  M.  de  Ileer  fe  trompe  aullï  fur  la  caufe  , 
quand  il  attribue  au  fuc  qu'on  trouve  fur  les  feuilles  d'orme,  la  vertu  de  répa- 
rer les  humeurs  de  l'œil ,  s'appuyant  de  l'expérience  qu'il  en  a  faite  fur  un 
poulet.  Pour  être  entièrement  convaincu  de  cette  vérité,  j'ai  fait  dernièrement 
fur  un  coq  &:  fur  une  poule  les  mêmes  expériences  que  j'avois  faites  fur  une 
oie  quatre  ans  auparavant.  J'ai  crevé  les  deux  yeux  au  coq  par  une  plaie 
allez  profonde  ;  de  forte  que  les  trois  premières  femaines  il  étoit  totalemenr 
privé  de  la  vue,  &  que  pour  l'empêcher  de  mGurir  de  faim,  nous  étions 
obliges  de  lui  mettre  les  morceaux  dans  le  bec.  Cependant  il  commença 
enfuite  infenfiblement  à  cligner  les  paupières  aux  rayons  du  foleil,  &  déjà 
il  cherchoit  fa  nourriture  de  lui-même,  lorfqu'un  foldat  de  la  garde  du 
Roi  lui  tordit  le  cou  en  mon  abfence,  &  me  priva  du  plaifir  d'achever 
mon  oblervation.  J'ai  été  plus  heureux  dans  l'expérience  que  je  fis  fur  la 
poule,  puifque  j'ai  pu  la  garder  jufqu'au  moment  où  j'écris  cette  obferva- 
tion.  Elle  n'avoit  qu'un  œil  crevé,  mais  j'avois  eu  grand  foin  d'en  faire 
fortir  les  humeurs  ,  &  même  le  cryftallin  tout  entier.  Cependant  elle 
commençoit  à  bequeter  le  grain  ,  ayant  l'œil  fain  bien  bouché ,  mais  moins 
adroitement  à  la  vérité.    Pour  fçavoir  fi  le  cryftallin  même  fe  régénère 

auffi , 
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auffi  ,  je  l'ai  fait  tuer  aujourd'hui ,  &  j'ai  diflëqué  l'oeil  malade  ,  j'ai  obfervé   — ,  ■  -, 

que  ce  cryftallin  s'étoit  reproduit  aufli  heureulcment  que  les  autres  hu-     Actis  de 
meurs  .  quoiqu'il   n'eut  pas  encore  toute  la  grolîèur  qu'il  devoit  avoir  ;  Copïi«ha.gui. 
car  en  le  comparant  avec  celui  de  l'oeil  fain  ,  je  l'ai  trouvé  un  peu  plus  Années  1  «71 
petit.  Au  refte  ,   il  n'y  a   cjue  huit  femaines  aujourd'hui  que   j'ai  crevé       tk.1671. 
l'œil  de  cette  poule  ;  il  n'y  a  nul  doute  que  ,  li  je  l'euflc  laiflée  vivre  encore   Ob.erv.  1  j  j. 
quelque  temps,  je  n'eufle  trouvé  le  cryftallin  entièrement  rétabli.   Ces  ex- 
p;  1  iences  ont  été  faites  fous  les  yeux  d'Henri  Creutzleld  étudiant  en  méde- 
cine ,  qui  peut  en  attefter  la  vérité  8c  l'exactitude. 

Mais  à  l'égard  de  l'œil  humain  ,  la  régénération  des  trois  humeurs  eft 
bien  plus  difficile,  &  ptut-etre  même  impoffible  ,  je  veux  parler  furtout 
du  cryftallin  ;  car  pour  ce  qui  eft  de  la  reproduction  de  l'humeur  aqueufe, 
ce  n'eft  point  un  paradoxe,  c'eft  un  fait  que  plufieurs  auteurs  rapportent , 
&  dont  j'ai  eu  moi-même  plus  d'une  fois  l'expérience.  Les  laits  que  je  vais 
rapporter  ,  feront  voir  combien  on  doit  peu  compter  fur  le  fecret  de  Borry 
&  fur  tout  autre  femblabie.  Un  jeune  enfant  de  la  cour  ayant  eu  l'œil  crevé , 
toutes  les  humeurs  s'écoulèrent.  Borry  fut  appelle  par  ordre  du  Roi ,  pour 
les  rétablir  par  fon  art ,  &  pour  lui  rendre  la  vue.  Mais,  voyant  bien  la  diffi- 
culté ,  il  prétexta  qu'on  avoit  trop  tardé,  afin  de  fauver  la  réputation  de 
fon  prétendu  fecret.  Ce  qui  prouve  que  ce  retardement  de  quelques  jours 
n'étoi:  qu'une  défaite ,  c'eft  que  le  même  accident  étant  arrivé  dernièrement 
à  un  marchand  de  Copenhague,  M.  de  Moinichen  ,  médecin  du  Roi , 
qui  fut  appelle  fur  le  champ  avec  moi ,  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  fa  guérifon  ;  mais  loin  que  l'eeu  de  chélidoine  ,  ou  tout  autre 
jcmede  ait  pu  rétablir  les  humeurs  écoulées  ,  on  a  été  obligé  de  lui  mettre 
un  œil  artificiel, 

Remarque  de  Thomas  Bartholin. 

Je  confirmerai  par  un  troifieme  exemple  ce  que  Scriverius  vient  d'avan- 
cer ici.  Un  de  mes  fermiers  reçut  un  coup  de  pied  de  cheval  qui  lui  creva 
un  œil  :  les  humeurs  s'écoulèrent ,  la  cornée  étoit  flalque  Si  enfoncée  dans 
l'orbite.  Je  ne  pus  refufer  aux  inftances  de  mon  époufe  ,  d'envoyer  ce  pau- 
vre homme  à  Borry  qui  étoit  alors  fort  en  vogue  dans  ce  pays-ci ,  pour 
voir  s'4  pourroit  rendre  la  vue  à  fon  œil  crevé.  Mais  il  répondit  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  faire,  attendu  que  le  nerf  optique  lui  paroifioit  vicié.  Ce  fa- 
meux oculifte  ,  aujourd'hui  décrié,  avoit  déjà  dit  plus  d'une  fois  que  le 
cryftallin  ne  pouvoit  fe  régénérer  que  quand  le  nert  optique  étoit  faih  ,  Se 
que  c'étoit  peut-être  la  liqueur  qui  couloit  de  ce  nerf  qui  fourniflbit  la  ma- 
tière du  nouveau  cryftallin. 
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Actes   de 

Cope»hA60£.  OBSEiîF^TIOA'     CX  XXIX. 

Années  tây  i 

&  1*71.       Sur  une  file  qui  a  paffe  pris  cTunanfans  manger  ,  par  G.  Bahtholin.  (G) 

Obferv.  1  ?9.  "1  TNe  jeune  fille  de  douze  ans,  qui  eft  enfermée  dans  notre  hôpital  ,  a 
^Z  paflé  preique  un  an  entier  fans  rien  manger.  Tous  ceux  qui  la  gardent, 
auèflent  le  fait  (  a].  Tout  ce  qu'ils  ont  pu  obtenir  d'elle  par  prières  ou  par 
menaces,  c'eft  qu'elle  bût  un  peu,  encore  fort  rarement..  Cette  longue 
abflinence  eil  allez  marquée  fur  fa  mine.  Tout  ion  corps  eft  tremblant, 
d'une  pâleur  &  d'une  maigreur  extrêmes,  &  elle  fc  plaint  jour  &  nuit  d'un 
grand  mal  de  tête  &  de  douleurs  dans  le  ventre. 

(a)  Cette  fille  eil  la  même  qui  avoit  parcouru  la  Norwége  avec  fon  père  ,  en  f.iifint 
voir  aux  curieux  imbéciles  des  grains  de  bled  &  des  pois  qui  lui  fortoient  des  veux  ,  où 
l'on  croyoit  qu'ils  avoient  pris  racine.  On  manda  ce  phénomène  fingulier  à  Thomas 
Bartholin  ,  qui  ne  manqua  pas  de  l'inférer  dans  les  ac>es  de  Copenhague ,  (vol  1 ,  art.  3) 
accompagné  de  plufieurs  faits  analogues.  Mais  à  la  fin  la  petite  fille  elle-même  l'ex- 
pliqua beaucoup  plus  heureufément ,  en  avouant  que  c'étoit  fbn  père  qui  lui  mettoit 
ces  corps  étrangers  feus  les  paupières  pour  tromper  le  peuple.  (G) 
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EXTRAIT  DES  ACTES  DE  COPENHAGUE. 

Année    1  6  7  3. 


'nnee  1671.  OBSERVATION      I. 

Sur  une  fngularité  dans  les  cheveux  d'un  enfant ,  par  Th.  Bartholin.  (G) 

Obferv.  1.  TE  connois  un  enfant  de  la  campagne,  qui  a  les  cheveux  noirs  d'un 
J  côté  de  la  tète,  &  tout  blancs  de  l'autre.  J'ai  eu  la  curiofité  d'en  cou- 
per des  deux  couleurs  pour  les  garder. 

OBSERVATION     III. 

Sur  une  fau([e  grojfejfe ,  par  Thomas  Eaktholin'.    (G) 

Obrerv  z  T  T/Ne  fernme  ^e  cette  ville ,  qui  fe  croyoit  greffe  depuis  plus  d'un  an  , 
\J  &  qui  n'attendoit  que  le  moment  d'accoucher ,  étant  allée  à  la 
■  campagne  avec  fon  mari ,  l'exercice  qu'elle  s'y  donna  lui  fit  rendre  peu 
à  peu  une  fi  grande  quantité  de  vents ,  que  fon  ventre  diminua  infenfi- 
blement  &  revint  enfin  à  fa  groffeur  ordinaire.  Je  me  rappelle  d'avoir  vu 
ici  une  femme  qui  porta  une  môle  pendant  plufieurs  années  ;  &  Paré  af- 
fure  avoir  vu  une  môle  (quirreufe  du  poids  de  neuf  livres  ,  qu'une  femme 
avoit  portée  dix-fept  ans,  jufqu'au  moment  de  fa  mort.  (  Lib.  23.  Chi- 
rurg.  cap.  34. 
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Direction   d'une  femme  morte  dans  les  premiers  jours  de  fa  grojjcjje , 
pur  Thomas  B  a  r  r  h*oli  n.   (G) 

CErte  obfervation ,  qui  m'a  été  envoyée  d'Amfterdam  par  le  Doâeur     Obfcrv.  4. 
Matthieu  fîlad  ,  a  été  faite  dans  le  cours  public  d'anacomie  de  M. 
Ruyfch  ,  le  11  d'avril  de  l'année  1 6^2. 

Le  bas-ventre  étant  ouvert  ,  nous  trouvâmes  beaucoup  d'altération» 
dans  la  matrice  &  dans  fes  dépendances  du  côté  droit.  Le  corps  de  ce  vif- 
cere,  qui  ordinairement  eft  un  peu  applati  dans  les  femmes  qui  ne  font 
pas  enceintes,  étoit  arrondi ,  rouge,  &  prefque  de  la  grolfeur  du  po; 
La  trompe  droite  étoit  plus  grofie ,  plus  épailfe  &  d'un  rouge  plus  foncé 
que  la  gauche.  Le  tefticule  droit  différoit  suffi  du  gauche  ;  il  étoit  plus 
flafque  &  paroifibit  échymofé  d'un  côté  ;  l'autre  étoit  allez  gros  ,  &  les 
vélicules  bleuâtres  qu'on  voyoit  à  travers  les  membranes ,  le  taifoient  pa- 
ro'tre  bigarré.  Enfin  ,  la  veine  fpermatique  du  côté  droit  étoit  de  moitié 
lus  ample  &  plus  lâche  que  celle  du  côté  oppofe.  Le  lendemain  matin  , 
t.  Ruyfch  détacha  toutes  les  parties  de  la  génération,  &  les  mitféparé- 
mentfurune  planche  pour  nous  les  mieux  expofer  que  la  veille.  L'orifice 
interne  de  la  matrice  étoit  plus  épais  qu'il  ne  l'eft  ordinairement,  &  tort 
béant.  La  matrice,  coupée  peu  à  peu  dans  le  fens  de  fa  longueur,  nous 
préfenra  d'abord  un  entrelallement  admirable  de  vaifleaux  &  de  ramifica- 
tions fans  nombre;  enfuite  nous  remarquâmes  l'épaifieur  de  fes  parois  qui 
étoit  au  moins  d'un  travers  de  pouce  ;  enfin  ,  quand  on  eut  pouffe  le  fcal- 
pel  plus  avant,  &  qu'on  fut  parvenu  à  la  cavité  de  ce  vifeere ,  nous  ap- 
perçûmes  une  véficule  remplie  d'une  liqueur  très-claire  ,  qui  ne  pouvoit 
s'écouler  par  l'orifice  de  la  matrice  ,  quelque  béant  qu'il  fut  :  au  milieu  de 
cette  liqueur,  on  voyoit  un  petit  corps  blanchâtre  ,  d'une  fub! tance  mu- 
cilagineufe  ,  un  peu  allongé,  de  la  groffeur  d'un  grain  d'orge  un  peu  gros. 
Dans  tout  le  contour  de  la  véficule,  à  l'endroit  où  elle  étoit  contigue  à  la 
paroUncerne  de  la  matrice  ,  nous  remarquâmes  une  efpcee  de  duvet.  Nous 
ne  doutâmes  point  que  le  corps  blanchâtre  ne  fut  l'embryon  ,  &  que  le  du- 
vet ne  fût  la  première  ébauche  du  placenta.  En  examinant  enfuite  avec 
attention  le  côté  du  tefticule  droit ,  qui  nous  avoit  paru  la  veille  flafque 
&  échymofé,  nous  obfervâmes  que  fa  tunique  étoit  afraiflée  ,  mince  & 
percée  d'un  trou  qui  conduifoit  à  une  petite  cavité ,  dont  la  furface  interne 
ctoit  un  peu  inégale  &  meurtrie ,  comme  le  côté  du  placenta  qui  s'im- 
plante dans  la  matrice. 
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OBSERVATION     VI. 
Sur  un  fcorbut  defefpéré ,  par  Thomas  Bartholin  (G) 

LE  nommé  Jacques  Richter,  du  village  d'Aaflrup  ,  a  pafle  tout  l'hiver 
dernier  dans  Ton  lit ,  dans  un  état  de  fcorbut  qui  ne  nous  lailioit  au- 
cune efpérance.  Ses  jambes  étoient  enflées  ,  dures  corams  du  bois  ,  &  in* 
capables  d'aucun  mouvement.  Il  avoit,  outre  cela  ,  tous  les  fyruptômes 
les  plus  graves'du  fcorbut  invétéré,  une  grande  foif,  une  tenlîondans  les 
hypocondres  ,  une  difficulté  extrême  de  refpirer ,  la  bouche  &  les  gencives 
gonflées  ,  fétides  ,  noires  ;  le  fond  de  la  bouche  ,  vers  la  racine  des  dents 
molaires,  rempli  de  veffies  fongueufes  &  noirâtres,  quimenaçoientde  la 
gangrène,  &  qui  l'empéchoient  d'avaler  aucun  aliment  folide.  La  cou- 
leur plombée  &  livide  de  fon  vifage  &  de  toute  l'habitude  du  corps, 
annoncent  aflez  un  ictère  noir.  Tout  lui  étoit  infupportable  ,  mais  fur  touc 
la  puanteur  de  fon  haleine,  &  les  fongolltés  de  la  bouche  qui  repouf- 
foient  à  mefure  qu'on  les  coupoit ,  &  qui  l'empéchoient  d'avaler  autre 
chofe  que  du  bouillon  ,  quoiqu'il  eût  grande  faim.  Le  traitement  fut  long. 
Après  avoir  évacué  doucement  avec  le  féné ,  &  avoir  bien  préparé  les 
humeurs,  nous  preferivîmes  les  ahti-feorbutiques  ,  l'eau  anti-feorbutique 
deWormius  avec  l'efprit  eflentifié  de  creflbn  fauvage(«\  Il  s'en  fervit 
pour  fe  faire  fuer ,  pour  fe  gargarifer  la  bouche  ,  &  en  fit  même  des  lo- 
tions pour  les  jambes.  Le  chirurgien  ,  après  avoir  coupé  avec  des  cifeaux 
les  excroifiances  fongueufes  des  gencives  ,  lui  faifoit  laver  la  bouche  avec 
le  miel  ,  l'efprit  de  vitriol  &  autres  mondificatifs  ;  mais  les  excroifiances 
repouflant  auflitôt ,  c'ètoit  toujours  à  recommencer.  Pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  pourriture  ,  je  confeillai  l'abfynthe  bouillie  dans  l'eau  de  mer  , 
&  il  s'en  trouva  aflez  bien.  Un  peu  avant  le  folftice  d'été  .il  fe  fit  une  ef- 
pèce  de  crife  :  une  fermentation  des  humeurs  dans  la  région  de  la  ratte 
lembloit  menacer  le  malade  d'être  fuffoqué  par  la  compreflïon  du  diaphrag- 
me :  c'eft  ainfi  que  les  feorbutiques  périflent  pour  la  plupart.  Je  foutins  la 
nature  par  de  bons  cordiaux  ,  fans  négliger  les  lavemens.  Elle  fut  wcto- 
rieufe  ,  &  la  crife  fut  des  plus  favor.ables.  Peu  à  peu  la  bouche  fe  nettoya , 
les  jambes  défenflerent  &  reprirent  leur  fouplefle  naturelle  :  enfin  ,  ce 
malade  qu'on  avoit  longtemps  regardé  comme  un  homme  défefpéré  ,  fe  ré- 
tablit infenfiblement,  &  jouit  aujourd'hui  d'une  fort  bonne  fanté. 

(  a  )  Voyez  le  tome  VI  de  cette  Collection  ,  partie  étrargere  ,  page  401. 
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Sur  une  fièvre  aiguë  à  la  fuite  d'un  crachement  de  fang  , 
par  Thomas  Bartholin.  (G) 

MR.  Hiort ,  juge  provincial  de  Secland  ,  homme  valétudinaire  & 
d'une  complexion  délicate,  étoit  fujet  à  de  fréquens  crachemensde 
lu:ig.  Au  mois  de  mai  1673,  fon  hcmoptylïc  étant  plus  conliderable  qu'à 
l'ordinaire,  il  appella  des  Médecins;  il  rendoit  le  lang  à  pleine  bouche; 
mais  moyennant  les  faignées  répétées,  &  lufage  de  diliérens  loochs,  de 
différentes  teintures  ,  des  émullions ,  des  bouillons  tortifians,  &  de  plu- 
lieurs autres  remèdes  ufités  en  pareil  cas,  nous  eûmes  enfin  la  fa'tisfaction. 
de  voir  le  crachement  de  fang  arrêté.  Comme  il  étoit  prêt  à  quitter  le  lit, 
dans  le  temps  qu'il  fembloit  entièrement  hors  d'affaire,  il  lut  pris  d'une 
fièvre  continue  ,  avec  tranlport ,  qui  l'emporta  le  treizième  jour,  malgré 
les  alexipharmaques  &  lesopiatiques  dont  nous  lui  limes  taire  ufage.  Hip- 
pocrate  a  prononcé  que  lorsqu'une  torte  fièvre  fument  dans  Themoptylle  , 
il  y  a  tout  à  craindre.  Mais  notre  malade  n'eut  ni  crachement  de  fang  , 
ni  toux  violente  ,  ni  douleur  pendant  tout  le  temps  de  fa  fièvre.  Il  regnoit 
alors  dans  le  pays  une  fîcvre  aiguë  6V  maligne  :  les  urines  de  notre  malade 
avoient  toujours  paru  femblables  à  celles  qu'on  rend  en  fanté  ;  ce  qui 
eft  d'un  mauvais  prélage  &  allez  ordinaire  dans  les  fièvres  malignes.  Quoi- 
que la  plupart  des  malades  qui  mouraient  dans  cette  épidémie  périflbient  le 
feptiéme  jour  ,  celui-ci  félifta  jufqu'au  treizième. 

On  eft  effrayé  ordinairement  quand  on  voit  cracher  du  fang ,  foitque  ce 
fang  vienne  de  l'eftomac  ,  foit  qu'il  forte  du  poumon  par  1  expectoration. 
Mais,  quoique  ces  hémorragies  puiflent  devenir  très-dangereules  ,  étant 
négligées,  ou  Iorlqu'elles  font  exeellives  ,  elles  ne  font  cependant  point 
mortelles  par  elles-mêmes  ;  fouvent  même  elles  font  falutaires.  J'ai  vu  un 
homme  vomir  plulieurs  mefures  de  fang  venant  de  la  ratte  (<t),  fans  en 
mourir  ;  j'en  ai  vu  d'autres  à  toute  extrémité  de  la  même  maladie,  A  l'é- 
gard du  fang  qui  vient  des  poumons ,  il  dégage  ies  vaifléaux  engorgés.  Les 

(.1)  Ce  votnïuernent  de  fang  noirâtre,  que  les  anciens  crovoient  venir  delà  ratte,  eil 
la  maladie  noire,  dont  do  nous  adonné  depuis  peu  quelques  ob'ervations  dans  le  journal 
de  médecine.  Je  fçais  que  cette  route  du  lang  de  la  ratte  à  l'eftomac  ,  par  les  vaifléaux 
courts,  paroit  abliirde  iux  Médecins  .matomities,  depuis  la  découverte  de  lacircul  iti 
Mais  il  n'en  cil  pas  moins  vrai  que  dan»  quelques  perlonnes  fillettes  à  cette  maladie,, 
on  a  le  mi  la  ratte  gonliée  quelque  temps  avant  le  vomilfement  de  fang,  &  que  la  tumeur 
difparoilfoit  auiïîtot  après  cette  évacuation.  Dodonée  dit  avoir  o'uièrve  ce  phénomène 
fur  plulieurs  malades.  Il  reconnoit  aulTi  que  ce  lang  peut  venir  du  foie  ;  mais  ce  cas  , 
félon  lui,  eft  pltisr.ire,  &  il  en  cite  un  (eul  exemple  ,  qui  aune  conformité  lînguliere' 
dans  prcfque  toutes  Ces circonftances ,  avec  un  fait  dont  j'ai  été  témoin.  C'ellà  l'ouver- 
ture des  cadavres  a  nous  dénu  uorer  le  vrai  liège  des  maladies.  Columbuî  rap]  .  1  . 
qu'ayant  ouvert  le  cadavre  du  cardinal  Cibo  ,  qui  él  .  .près  avoir  rendu  plulieurs 

livres  de  lâng  par  le  vomillenie  nt  &  par  les  Telles ,  il  trouva  la  veine  qui  vad 
au  ventricule  d  une  groflèur  prcdigieulè  ,  &  que  cette  veine  s  éiant  ouverte  eu  cal  .  :  , 
avoitinondt  de  (àng  l'cùcinac  &:  loiimeiiins..  CSlumb.  lib.  jj,  (mat.    (G) 
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des  ,  6;  tiennent  lieu  des  faignées;  ils  fupplcent  auflî  aux  menftrues  fuppri- 
mée  ou  diminuées.  Je  connois  une  Dame  qui ,  tous  les  mois  ,  dans  le  temps 
de  fes  règles ,  rejette  par  la  toux  une  aflêz  grande  quantité  de  fang  vermeil, 
fans  en  être  incommodée.  Une  touxféche  lui  annonce  que  fon  crachement 
de  fang  va  lui  prendre.  L'hémoptyfie  eft  donc  avantageufe  pour  défem- 
plir  les  vaifleaux  ,  quand  même  elle  feroit  un  peuabondante  ,  pourvu  que 
les  forces  foient  bonnes.  Elle  eft  encore  plus  falutaire  lorfqu'elle  eft  peu 
confidérable  ,  &  qu'elle  revient  régulièrement  à  des  temps  marqués.  J'ai 
connu  un  vieillard  qui  ctoit  fort  mal ,  toutes  les  fois  que  fou  crachement  de 
fang  périodique  manqupit  de  revenir  dans  le  temps  accoutumé.  Un  autre, 
que  je  vois  allez  fouvent,  rend  tous  les  jours  des  crachats  fanguinolens, 
depuis  un  an  entier ,  fans  vouloir  le  faire  laigner.  Il  craint  de  tomber  dans 
la  phryfîe  ,  qui  ,  cependant ,  n'eftpas  fidangereufe  pour  les  vieillards  ,  à 
qui  j'ai  obfervé  quelquefois  qu'elle  prolongeoit  la  vie  de  plufieurs  années. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  des  jeunes  gens  ,  parce  qu'ils  ont  le  fang 
plus  chaud  &  les  vaifleaux  plus  délicats  :  car  les  vaifleaux  du  poumon 
étant  une  fois  ulcérés,  ne  fe  confolident  pas  ailémentà  caufe  du  mouve- 
ment continuel  de  ce  vifeere  ;  &  quand  même  on  feroit  allez  heureux  pour 
confolider  ces  ulcères ,  la  toux,  le  mouvement  delà  poitrine  ,  &  l'acrimo- 
nie du  fang  les  rouvriroient  bientôt.  Voilà  pourquoi  l'hémoptyfie  n'eft, 
pas  à  négliger  dans  les  jeunes  gens. 
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OBSERVATION     IX. 
Différions  de  deux  Jînges ,  par  T  homas  Bartholin.  (Z) 

T  TN  mamonet  de  la  ménagerie  Royale  étant  mort  de  langueur  fur  la 
1^  fin  d'avril  de  cette  année  ,  Henry  Scriverius  ,  Chirurgien  du  Roi ,  fit 
l'ouverture  de  fon  cadavre  ;  il  trouva  les  vifeeres  en  allez  bon  état  ;  feu- 
lement il  y  avoit  de  petits  vers  longs  &  cylindriques,  de  la  groflêur  d'une 
corde  moyenne  de  violon  ,  lbgés  entre  le  péritoine  Se  les  mufcles  delV.è- 
domen,  &  encore  entre  le  foie  &  les  mufcles. 

Le  26  feptembre  fuivant,  on*  ouvrit  un  finge  à  queue  ,  dans  le  jardin 
de  Stenon  ;  on  remarqua  une  glande  duméfentere,  qui,  par  fon  gonfle- 
ment,  formoit  une  tumeur  inégale,  plus  groffè  qu'une  noix  ,  attachée  au 
tube  inteftinal  près  du  cœcum ,  &  remplie  d'une  matière  graiflèufe  :  toutes 
les  autres  glandes  méfentériques  étoient  auflî  un  peu  gonflées  ;  les  pou- 
mons fe  trouvèrent  femés  de  petits  tubercules  ;  il  y  avoit  plufieurs  taches 
blanches  répandues  çà  &  là  dans  la  fubftance  des  reins  :  on  trouva  un  ver 
cylindrique  long  &  luifant  entre  les  deux  lames  de  l'épiploon.  On  remar- 
qua ,  dans  le  ventricule  gauche  latéral  du  cerveau  ,  un  corps  polypeux 
de  couleur  cendrée  ,  &  dans  la  fubftance  même  du  cerveau  ,  entre  ce  ven- 
tricule &  le  cervelet  ,  une  tumeur  dure  comme  celle  du  méfentere.  Pres- 
que tout  le  cervelet  étoit  rempli  de  pus  ,  au  point  qu'on  ne  pouvoit  que 
difficilement  reconnoitre  la  fubftance  propre. 
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OBSERVATION      XIII.  Copmha'g" 

Hifloire  de  la  maladie  du  duc  de  Brunfwick ,  dans  laquelle  il  rendit  une 
portion  du  ver  folitaire ,  par  Adam  Lucht/ nus  ,  médecin  de  ce  prince, 
&  communiquée  par  Brfctif.ld  «Thomas  Bariholin.   (G) 

CHriftian  ,  duc  deBrunfvdck  &  de  Lunébourg,  tomba  dans  une  fièvre  ob 
quarte  occafionnée  pat  le  mauvais  régime  &  le  trop  grand  ufage  des 
fruits,  falades  &  autres  chofes  crues.  Je  lui  donnai  un  vomitif  (la  racine 
d'afarum  )  qui  lui  fit  rejetter  beaucoup  de  glaires.  Mais  comme  ce  remède 
l'avoit  beaucoup  tourmente ,  il  jura  qu'il  ne  le  reprendroit  plus.  Cepen- 
dant perfuadé  ,  comme  je  l'ctois  ,  de  ne  pouvoir  guérir  fa  fièvre  fans  les 
vomitifs,  j'ajoutai  aux  pilules  fébrifuges,  que  je  lui  faifois  prendre  avant 
chaque  accès,  quelques  grains  de  poudre  d'afarum,  qui,  quoiqu'en  pe- 
tite quantité ,  ne  laifloit  pas  que  de  lui  faire  rendre  par  le  haut  beaucoup 
de  matières  vertes  &  vifqueules.  La  fièvre  fe  pafTa  ,  &  il  fe  porta  al 
bien  pendant  quelque  temps  :  mais  le  peu  de  ménagement  qu'il  garda 
encore  dans  fa  manière  de  vivre  ,  le  fit  retomber  dans  une  maladie  grave 
qu'on  prit  d'abord  pour  une  fièvre  maligne,  &  que  j'attribuai  aux  crudi- 
tés des  premières  voies.  Après  avoir  fait  ufage  du  vinaigre  bezoardique , 
&  de  quelques  autres  remèdes  indiques  ,  il  rendit ,  le  32  mai  ,  un  ver 
folitaire  en  plufieurs  morceaux ,   dont  la  longueur  totale  étoit  d'environ 

^neuf  aunes  (a  ).  Il  fut  beaucoup  agité  quelque  temps  avant  la  fortte  de  ce 
ver,  &  les  agitations  durèrent  encore  quelques  jours  après-,  jufqua  ce  que 
les  cordiaux  &  les  alexipharmaques  l'enflent  un  peu  tranquillifé.  Le  10 
Juin,  nous  apperçumes  au-deflous  delà  mammelle  gauche  neuf  pullules 
feches  &  livides ,  inégales  à  leur  furface  ,  allez  femblables  par  leur  forme  & 
par  leur  couleur ,  à  des  fraifes  qu'on  auroit  coupées  par  la  moitié ,  mais  d'une 
couleur  un  peu  plus  obfcure,  lefquelles  ne  contenoient  aucune  matière 
purulente.  De  ce  moment-là  ,  le  Prince  s'afFoiblit,  il  lui  furvintun  peu  de 
délire,  fa  langue  s'embarafla.  Il  avoit  vomi  beaucoup  dans  le  commence- 
ment de  fa  maladie,  furtout  lorfqu'il  avoit  pris  quelque  aliment  folide  ou 
liquide  ;  il  rejettoit  toujours  la  bierre  qui  étoit  fa  boiffon  favorite  dans  la 
fante;  mais  il  ne  vomillbit  point  le  vin,  &  ne  s'en  trouvoit  point  du  tout 
incommodé  ni  plus  échauffe.  Le  pouls  qui  avoit  d'abord  été  prefque  natu- 
rel, devint  de  plus  en  plus  languiflant.    Ses  urines,  au  contraire  ,  oui, 

•  dans  les  premiers  jours,  étoien't  chargées  &  troubles  comme  ce!'. 
juments,  devinrent  enfuite  naturelles  à  tous  égards.   Il  fut  toujot:: 
à  conduire  dans  fa  rualadie  ,  défirent  avec  avidité  ce  qui  lui  étoit  défendu  . 
&  remettant  opiniâtrement  ce  qu'on  lui  ordonnoir,  fe  découvrant  &  fe  re- 
froidiflant  lorfqu'on  lui  recommandoit  de  fe  tenit  chaudement,  &  n'a. 
néanmoins  aucun  figne  extérieur  de  chaleur.  On  lui  donna  avec  foin  les 

(a)  L'aune  de  Copenhague  ert^peupr:  légale  à  deux  pieds  de  Rci,  (aroifed    I 
étant  exaflement a  trois aunej de  Copenhague,  comme  :-»  eû\à  701, 

BanhJin.  (G) 


A  CT'l  s    de 

CûPEUH  V   l'£. 

1673. 

Obfcrv.  13. 


200  COLLECTION 

évacuants  ,  les  vermifuges  ,  les  cordiaux  ,  les  alexipharmaques  £V  les  forti- 
fians  ;  malgré  tous  ces  remèdes  ,  il  alla  de  mal  en  pis,  le  p  uls  tomba,  les 
forces  s'anéantirent,  &  il  mourut  tranquillement  le  6  Juin  1626. 

On  fit  l'ouverture  du  corps  pour  l'embaumer.  On  trouva  prefque  tous 
les  vilceres  fains  ,  à  l'exception  de  l'eftomac  &  des  inteftins,  L'eftomac 
étoit  rempli  d'une  mucofité  très-épaifle  ,  &  la  membrane  interne  étoit  d'une 
couleur  plus  oblcure  qu'elle  ne  l'eft  dans  l'état  naturel.  On  trouva  aullî 
dans  les  inteftins  beaucoup  de  pituite  épailfe  &  muqueufe ,  leur  membrane 
interne  paroifïbit  noire ,  furtout  celle  des  inteftins  grcles ,  &.  elle  formoit 
des  rides  tranfverfales  qui  embraflbient  toute  la  circonférence  interne  des 
inteftins  en  manière  de  plis.  Nous  trouvâmes  dans  le  colon  ,  une  portion 
de  ver  plat  de  la  longueur  de  cinq  aunes  ,  les  poumons  étoient  lains.  Le 
cœur  n'avoit  rien  d'extraordinaire,  finon  que  le  ventricule  droit  étoit  plus 
ftafque  qu'il  ne  l'eft  naturellement,  &  qu'on  y  trouva  une  vélïcule  blan- 
châtre delà  longueur  &  de  la  grolleur  du  doigt,  pointue  aux  deux  extré- 
mités ,  laquelle  renfermoit  une  matière  allez  femblable  à  la  graifle.  Le  foie 
étoit  gros  &  allez  fain  ,  à  l'exception  de  quatre  ou  cinq  taches  jaunâtres 
de  la  largeur  d'une  feuille  de  menthe.  Le  parenchyme  qui  etoit  au-deiïous 
de  ces  taches  ,  commençoit  à  être  un  peu  corrompu.  Tout  le  refte  de  ce 
vifeere  avoit  fa  couleur  &  fa  confiftance  naturelles.  La  ratre  &  les  reins 
n'avoient  rien  de  vicié.  La  verge  étoit  extraordinairement  flafque ,  &  avoit 
pris  une  couleur  noire,  ainfi  que  le  ferotum. 


Obferv.  14. 


OBSERVATION     XI  F.  f 

DijfeBion  d'une  vieille  femme  qui  avoit  un  ulcère  au  poumon , 
par  Jean- Henri  Brechifeld.  (G) 

CEtte  diiTe&ion  fut  faite  le  9  Février  1663  parSylvius  Deleboc  ,  dans 
l'hôpital  de  Leyde. 

Le  foie  étoit  plus  gros  qu'il  ne  l'eft  naturellement ,  il  defeendoit  jufqu'à 
l'os  des  îles,  &  du  côté  gauche  il  avoit  une  fi  forte  adhérence  au  dia- 
phragme ,  qu'il  étoit  impoffible  de  l'en  féparer  fans  déchirer  le  diaphragme. 

La  ratte  étoit  d'un  volume  extraordinaire ,  &  fembloit  formée  de  plu- 
fieurs  lobes.  Elle  étoit  auflî  fort  adhérente  au  diaphragme ,  &  defeendoit 
fort  bas  ,  comprimant  tellement  le  rein  gauche  qu'il  en  étoit  applati  &  di- 
minué confidérablernent.  La  couleur&  le  parenchyme  de  cette  ratte  étoient 
autant  diftérens  de  l'état  naturel  que  fon  volume  &  fa  conformation  :  fa- 
couleur,  qui  naturellement  eft  livide,  étoit  ici  d'un  beau  rouge,  &  le  paren- 
chyme qui  eft  ordinairement  lâche  &  friable,  étoit  aufti  ferme  que  celui 
des  reins.  La  membrane  externe  étoit  épaifTe  &  d'une  fubftance  prefque 
cartilagineufe  ,  qui  fe  continuoit  aftèz  avant  dans  l'intérieur  de  ce  vifeere. 

L'eftomac  defeendoit  plus  bas  que  l'ombilic;  il  étoit  large  aux  deux 
extrémités  &  rétréci  dans  le  milieu.  Sylvius  attribuoit  ce  rétrécilïement  à 
la  groffeur  extraordinaire  du  foie  &  de  la  ratte. 

Le  poumon  étoit  gonflé  de  vents  qui  fe  dégagèrent  lorfqu'on  vint  à 

l'ouvrir 
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l'ouvrir  avec  le  fcalpel.  Le  lobe  droit  croit  adhérent  à  la  plèvre  en  differenj  ■ 


endroits,  le  gauche  étoit  fain  &.  fans  aucune  adhérence.  On  trouva  à  l'en-  Actes  de 
droit  de  la  plus  forte  adhérence  du  lobe  droit  avec  les  côtes ,  un  abcès  qui  Copenhague. 
contenoit  plus  de  deux  cuillerées  de  pus  fétide  ,  verdâtre  &  fort  tenace.       Année  167  j. 

Les  inteftinsgrdesparoifTbient  d'une  couleur  rouge,  obfcure  en  différens    Obferv.  14. 
endroits  ,  &  leurs  vaiffeaux  étoient  un  peu  engorgés.  La  véficule  du  fiel 
avoit  teint  la  partie  de  l'inteftin  qui  en  étoit  la  plus  voifine  ,  &  cette  couleur 
pénctroit  jufques  dans  l'intérieur. 

L'eftomac  &  les  inteftins  grêles  contenoient  une  humeur  noirâtre  ou 
d'une  couleur  brune  très  foncée.  Sylvius  nous  dit  que  les  malades  qui  font 
à  l'extrémité ,  en  vomiffent  quelquefois  de  femblable,  &  que  c'eft  un  très- 
mauvais  figne.  Il  croyoit  que  c'éroit  un  mélange  de  bile  &  de  fuc  pancréas 
tique  très-vicié  ,  &  entièrement  dégénéré  de  l'état  naturel. 

Il  nous  apprit  qu'il  lalloit  chercher  dans  les  plis  du  duodénum,  l'infer- 
tion  du  conduit  cholédoque  &  du  canal  pancréatique.  Il  ne  put  jamais  in- 
troduire un  ftilet  dans  le  premier ,  &  il  difoit  que  cela  prouvoit  bien  qu'il  y 
avoit  une  valvule  dans  ce  canal.  L'infertion  du  canal  pancréatique  étoit 
éloignée  de  celle  du  cholédoque  d'un  bon  travers  de  pouce.  Elle  avoit 
deux  branches ,  l'une  plus  petite  &  qui  s'ouvroit  plus  haut  dans  le  duodénum , 
l'autre  plus  confidérable  &  qui  fe  voyoit  un  peu  plus  bas,  à  l'endroit  même 
où  s'inléroit  le  canal  cholédoque.  Cette  double  infertion  du  canal  pan- 
créatique eft  très-ordinaire  dans  les  animaux,  furtout  dans  les  chiens; 
mai*  elle  fe  trouve  très-rarement  dans  l'homme  ;  &  même  Sylvius  avoua 
que  c'étoit  pour  la  première  fois  qu'il  la  rencontroit. 

Le  canal  pancréatique  étoit  fi  confidérable  ,  qu'on  y  introduifoit  facile- 
*  ment  un  ftilet  de  la  groflèur  d'une  plume  à  écrire.  En  foufflant  ce  canal 
avec  un  tube,  on  foulevoit  tout  le  pancréas. 

Le  canal  cholédoque ,  avant  de  s'ouvrir  dans  l'inteftin  ,  faifoit  un  chemin 
d'un  travers  de  pouce  entre  fes  deux  membranes  ,  précifément  comme  les 
uretères  s'infèrent  entre  les  deux  membranes  de  la  vefîîe. 

Le  rein  gauche  étoit  fort  petit  &  mollafle.  Lorfqu'on  l'ouvrit ,  il  en 
foi  tit  un  pus  liquide.  La  partie  fupérieure  étoit  prefqu'entiérement  détruite. 
On  n'y  trouva  cependant  point  de  pierre.  Sylvius  croyoit  que  cette  fuppu- 
ration  du  rein  venoit  de  la  comprefTion  que  la  ratte  avoit  faite  fur  cet  or- 
gane; compreffion  qui,  en  retenant  longtemps  l'urine  dans  fes  vaifleaux 
fécrétoires  ,  lui  avoit  fait  contracter  une  acrimonie  capable  à  la  lin  de  cor- 
roder la  fubftance  du  rein.  La  membrane  qui  torme  le  baftînet ,  étoit  près 
de  trois  fois  plus  épaiffe  que  dans  l'état  naturel.  Il  nous  fit  obferver  que 
dans  les  parties  fuppurées ,  la  même  chofe  fe  rencontre  fort  fouvent.  L'u- 
retère gauche  étoit  plus  ample  qu'à  l'ordinaire. 

Le  rein  droit  avoit  à  fa  partie  fupérieure ,  où  fe  fait  la  fécrétion  de  l'urine , 
une  petite  cavité  capable  de  contenir  un  pois,  &  on  trouvoit  dans  toute 
fi  lubftance  de  petits  graviers  blanchâtres. 

La  veine  ombilicale  n'avoit  pas  encore  fa  cavité  entièrement  oblitérée, 
&  on  pouvoit  y  introduire  un  ftilet  qu'on  conduiloit  dans  la  veine  porte. 

Tout  le  corps  de  la  matrice  étoit  tourné  entièrement  à  droite ,  phéno- 
mène que  Sylvius  n'avoit  encore  jamais  obfervc.  Il  arrive  quelquefois. 
Tome  VIL  des  Acad.  étrang.  C  c 


202  COLLECTION 

— ^— —    nous  dit  cet  habile  Médecin  ,  que  le  fond  de  la  matrice  fe  porte  oblique- 
Actes  de    ment  à  droite  ou  à  gauche ,  mais  rien  n'eft  plus  rare  que  de  voir  ainfi  toute 
Copenhague.    la  fubftance  de  ce  vifcère,  déplacée.  Il  croyoit  que  ce  dérangement  venoit 
Année  1 67 j.    de  ce  que  l'osfacrum  dans  cette  femme  n'étoit  pas  allez  écarté  dupubis;  & 
Obferv.  14.     il  foupçonnoit  qu'elle  devoit  avoir  eu  des  accouchemens  laborieux,  à 
caufe  du  rétrécilTement  du  petit  baffin  par  où  l'enfant  doit  pafler.  Une 
choie  encore  bien  (urprenante,  dans  une  vieille  femme  ,  elleavoitla  ma- 
trice fort  groiTe  ,  &  les  vailTeaux  de  ce  vifcère  étoient  très-remarquables. 

L'urètre  étoit  fort  large ,  ce  qui  lui  fit  croire  que  cette  femme  avoic 
rendu  des  pierres  par  ce  canal. 

En  foufriant  dans  un  tube  introduit  dans  quelqu'un  des  vailTeaux  qui 
s'ouvrent  dans  la  trompe  de  la  matrice  ,  il  fouleva  une  grande  quantité 
de  vailTeaux  fanguins  rampans  fur  cette  trompe.  C'eft  dans  ces  vailTeaux 
qu'il  croit  que  le  fang  croupit  fouvent,  ce  qui  occafionne  différentes  ma- 
ladies chez  les  femmes. 

Le  canal  thorachique  étoit  fi  petit ,  qu'il  difoit  n'en  avoir  jamais  trouvé 
de  femblable  dans  aucun  cadavre  humain.  Il  introduifit  un  tube  dans  la 
partie  inférieure,  pour  voir,  s'il  pourroit  en  foufHant,  gonfler  tout  le 
canal.  Mais  il  s'y  trouva  un  obftacle,  uneefpece  de  concrétion  qu'il  fallut 
ôter,  après  quoi,  il  vint  à  bout  de  démontrerl'infertiondece  conduit  dans 
la  veine  axillaire  gauche.  Tout  ce  canal  étoit  rempli  d'une  liqueur  brillante 
"comme  de  l'or  ,  ce  qu'il  n'avoit  encore  jamais  obfervé. 

Les  vailTeaux  du  cerveau  étoient  prodigieufement  engorgés.  On  trouva 
dans  tout  le  (mus  longitudinal  fupérieur  ,  une  matière  tenace  &  vifqueufe  : 
il  nous  dit  qu'il  étoit  affez  ordinaire  de  trouver  ces  concrétions ,  furtout 
dans  fon  pays,  &  qu'on  pouvoit  les  regarder  comme  des  polypes  du  cer-> 
veau.  Il  ajouta  qu'on  remarquoit  aullï  fort  fouvent  dans  toutes  les  veines 
de  ces  concrétions  polypeufes ,  qu'il  en  avoitvu  dans  les  capillaires  mê- 
mes, &  qu'il  arrive  quelquefois  dans  une  faignée  que  des  polypes  de  cette 
nature  s'oppofent  au  pafTage  du  fang,  de  (orte  que  le  chirurgien  eft  fort 
embarrafle ,  &  eft  obligé  d'écarter  cet  obftacle ,  avant  que  de  pouvoir  tirer 
du  fang. 

On  trouva  entre  les  deux  méninges  une  affez  grande  quantité  d'eau  fan- 
guinolente  ,  médiocrement  falée  &  un  peu  écumeufe. 

En  foufflant  dans  l'artère  carotide  par  un  tube  ,  on  voyoit  fur  le  champ 
fe  gonfler  toutes  les  artères  difperfées  dans  toute  la  fubftance  du  cerveau. 

Les  ventricules  du  cerveau  contenoient  beaucoup  d'eau  d'un  goût  falé. 

Une  infinité  de  vailTeaux  fournis  par  la  carotide  ,  aboutifloient  au  plexus 
choroïde  ,  qui  étoit  formé  d'une  multitude  de  petites  glandes  rougeàtres. 
C'étoit-là  ,  félon  lui,  le  rezeau  admirable  de  Galien. 

On  trouva  dans  la  glande  pinéale  des  grains  de  fable,  une  efpece  de 
gravier  aiTez  confidérable.  A  propos  de  cette  glande  ,  il  nous  fit  obferver 
deux  corps  nerveux  allez  vifibles ,  qui  fe  rendoient  de  chaque  côté  dans 
cette  glande,  qu'il  nous  aflura  avoir  découverts  le  premier,  &  que  Del- 
cartes  lui-même  n'avoit  point  connus. 
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OBSERVATION     XV.  Acte,  db 

COPENHAGUE. 

Difeiïion  d'un  Phdfique ,  par  Jean-Henri  Brechtfeld.  (G)     Ann"  l6?i' 

LE  7  Juin  1665  ,  Jean  Van  Horne ,  profefleur  d'anatomie  à  Leyde ,  fit    obfeiv.  if . 
en  notre  préfence  l'ouverture  d'un  homme  qui  étoit  mort  de  Phthifie 
à  l'hôpital. 

Avant  que  d'ouvrir  le^cadavre,  il  nous  démontra  la  manieie  de  faire  la 
paracentèfe  delà  poitrine  &  du  bas-ventre  ,  &  la  laryngotomie.  Il  choifif- 
foit,  pour  faire  fon  incifion  dans  la  poitrine,  l'intervalle  de  la  troilieme 
à  la  quatrième  côte  inférieure,  où  entre  la  quatrième  &  la  cinquième,  à 
deux  tiers  de  diftance  du  cartilage  xiphoïde  ,  &  à  un  tiers  de  diftance  des 
vertèbres  ;  &  pour  mieux  s'afTurer  de  ce  point,  il  mefuroit  auparavant  cet 
intervalle  du  cartilage  xiphoïde  aux  vertèbres  avec  un  fil  qu'il  plioit  enfuite 
en  trois.  Ayant  fait  l'opération  de  cette  manière  fur  ce  fujet ,  il  tira  de  la 
poitrine  une  eau  fanguinolente. 

Il  ne  confeilloit  point  de  faire  la  ponftion  à  l'ombilic ,  quoique  la  nature 
fe  ferve  quelquefois  de  cette  voie  pour  donner  illue  aux  eaux  épanchées.  Il 
croyoit  que  cet  endroit  étoit  trop  difficile  à  percer ,  &  que  la  plaie  en  feroit 
dangereufe  &  longue  à  guérir, 

A  l'égard  de  la  fe&ion  de  la  trachée  artère ,  qu'on  appelle  ordinairement 
labronchotomie-;  il  l'avoit  eflayée  plufieurs  fois  fur  des  chiens  ,&  elle  lui 
avoit  réufli;  mais  il  ne  connoifloit  pas  d'exemple  qu'elle  eût  été  faite  fur 
l'homme  (a).  Il  ne  faifoit  point  fon  opération  immédiatement  au-deflouî 
du  larynx  ,  à  caufe  d'une  glande  confidérable  qui  fe  trouve  là  ;  mais  après 
avoir  féparé  les  mufcles  bronchiques  ,  il  découvroit  la  trachée  artère ,  qu'il 
perçoit  entre  deux  anneaux. 

Cet  anatomifte  nous  dit  qu'il  avoit  fouvent  trouvé  dans  les  femmes  les 
vaifleaux  épigaftriques  de  la  grofleur  du  doigt,  à  la  partie  interne  des  muf- 
cles droits. 

Toute  la  graine  de  l'abdomen  étoit  confumée  dans  le  fujet  que  l'on  difle- 
quoit ,  &  le  tiflu  adipeux  ne  reflembloit  qu'à  une  membrane  charnue.  L  c- 
piploon  étoit  en  grande  partie  détruit. 

On  trouva  dans  la  cavité  du  bas-ventre  une  quantité  confidérable  d'eau 
fanguinolente. 

On  remarquoit  dans  le  méfentere  un  grand  nombre  de  glandes,  les 
unes  de  la  grofleur  d'un  pois  ,  Se  les  autres  grofles  comme  des  fèves. 

Le  poumon  étoit  fort  adhérent  à  la  plèvre ,  &;  il  y  avoit  beaucoup  d'eau 
fanguinolente  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

Le  canal  pancréatique  &le  cholédoque  s'inféroientdans  l'inteftin  à  deux 
travers  de  doigt  de  diftance  l'un  de  l'autre,  ce  qu'il  n'avoit  depuis  long 
temps  remarqué  dans  l'homme. 

(a  )  Cette  opération  a  etc  pratiquée  avec  fuccès  par  Habicot ,  chirurgien  de  Paris  ,  par 
Heirtcr,  par  R.iw,  par  Virgili  chirurgien  de  Cadix,  S:  par  un  chirurgien  d'Ecofle.  Vojet 
dant  VEncyclofédi;  l'article  Bronchûtomie,  (2) 

Ce  ij 
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La  ratte  étoit  petite,  &  reffembloit  aflez  par  fa  figure  à  la  plante  du  pied. 
Sa  couleur  approchoit  de  celle  du  foie. 

Le  foie  n'étoitpas  d'un  gros  volume.  Lavéficule  du  fiel  ctoit  flafque  & 
prefque  vuide. 

Les  capfules  atrabilaires  étoient  fort  apparentes  ,  parce  qu'elles  étoient 
totalement  dépourvues  de  graille.  Il  nous  dit  qu'il  avoit  trouvé  ,  une  fois 
feulement ,  dans  ces  capfules ,  une  humeur  noire  comme  de  l'encre. 

Le  péricarde  contenoit  une  allez  grande  quantité  d'eau  fanieufe  &  puru- 
lente. Le  ventricule  gauche  étoit  flafque  &  peu  charnu. 

La  membrane  externe  du  poumon  avoit  une  épaifleur  confidérable  ,  8c 
le  parenchyme  de  ce  vifeere  ,  qui  ordinairement  eft  flafque  &  fpongieux, 
étoit  un  peu  dur  dans  ce  fujet ,  &  rempli  d'une  infinité  de  petits  grains  de 
la  nature  des  fteatomes ,  qui  contenoient  un  peu  de  matière  fébacée.  A 
quelqu'endroit  qu'on  coupât  le  poumon,  on  y  appercevoit  un  grand  nom- 
bre de  tubercules  purulents  ;  on  trouva  dans  le  lobe  gauche  un  ulcère 
qui  avoit  creufé  &  rongé  la  fubftance  du  poumon.  Il  y  avoit  aufli  dans  le 
lobe  droit  une  vomique  ou  poche  qui  y  avoit  fait  encore  un  plus  grand  dé- 
labrement ,  &  outre  cela  quantité  de  petits  ulcères  difperfés  dans  toute  la 
fubftance  de  ce  vifeere. 

On  trouva  dans  le  ventricule  du  cerveau  une  humeur  féreufe ,  fangui no- 
lente  &  un  peufalée. 

Le  malade  avoit  eu  autrefois  une  côte  fracturée  ;  la  réunion  en  avoir- 
été  faite ,  &  nous  remarquâmes  le  cal  bien  formé. 
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OBSERVATION      XVI. 

DijfeBion    d'une  jeune  fille  qui  avoit  les  écrouelles  &"  une   hydropijîe  de 
poitrine,  par  J.  Henri  Brechtfeld.  (G) 

UNe  jeune  fille  d'une  vingtaine  d'années,  mourut  d'une  hydropifie  de 
poitrine  le  22  juin  1663  dans  l'hôpital  de  Leyde.  Le  docteur  Sylvius 
fit  l'ouverture  de  fon  cadavre ,  &  je  tins  une  note  des  chofes  qui  méritoienc 
le  plus  d'être  remarquées. 

Le  foie  étoit  fort  enfoncé  dans  l'hypocondre  droit,  &  defeendoit  beau- 
coup au-deffbus  de  l'ombilic  &  de  la  partie  fupérieure  de  l'os  des  îles  ;  il 
ctoit  un  peu  pâle.  Les  parties  qui  font  au-defTous  de  ce  vifeère  éroient  plus 
bas  que  dans  l'état  naturel.  Le  ligament  fufpenfeur,  qui ,  ordinairement, 
tft  à  droite,  ou  au  milieu,  étoit  tout-à-fait  du  côté  gauche  &  éloigné  de 
plus  de  trois  travers  de  doigt  du  milieu  du  corps.  Le  moyen  lobe  occu- 
poit  &  rempliflbit  entièrement  l'hypocondre  gauche.  La  véficule  du  fiel 
étoit  aufli  fituée  du  côté  gauche  ;  le  péritoine  même  étoit  teint  de  la  bile 
contenue  dans  la  véficule. 

L'eftomac  au  lieu  d'être  dans  le  milieu,  étoit  pareillement  fitué  dans 
l'hypocondre  gauche  ,  où  il  fe  trouvoit  ramafle  &  en  quelque  façon  replié: 
le  pylore  même  étoit  du  côté  gauche.  La  partie  inférieure  de  l'eftomac 
ctoit  noire  en  dedans  ;  fes  plus  petits  vaifleaux  étoient  très-fenlibles. 
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La  fubftance  du  pancréas  étoit  fort,  faine;,  mais  il  y  avoir  des  glandes   — — 
conglobées  ,  grofles  &  dures,  attachées  à  fa  furface.  Actbi 

La  ratte  étoit  extraordinairement  petite.  Cof  enkaoue. 

Les  inteftins  grêles  étoient  gonflés  en  quelques  endroits,  &  leurs  vaif-  Année  i<S7$. 
féaux  étoient  engorgés  &  rouges  ;  en  d'autres  endroits  ,  ils  étoient  flafques  Obfet v.  »  6. 
&  pâles.  Le  colon  étoit  placé  plus  bas  qu'à  l'ordinaire,  à  caufe  du  volume 
du  foie.  Cet  intefHn  étoit  diftendu  par  des  flatuofités.  Au  lieu  de  fe  porter 
tranfverfalement  de  droite  à  gauche  ,  comme  dans  l'état  naturel ,  il  fe  por- 
toit  de  haut  en  bas  dans  ce  fujet.  Sts  vaiffeaux  capillaires  étoient  fort  en- 
gorgés en  plufieurs  endroits,  &  Sylvius  y  croyoit  appercevoir  des  mar- 
ques de  phlogofe  ,  ce  qu'il  n'avoit  encore  jamais  vu  dans  les  gros  inteftins. 
Une  autre  choie  fort  rare  ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  obfervée  ,  la  membrane 
du  colon  étoit  plus  mince  que  celle  d'aucun  inteftin  grêle.  Cet  amiucuTe- 
ment  paroifloit  (urtout  aux  endroits  où  il  étoit  le  plus  diftendu. 

Les  glandes  du  méfentere  étoient  fort  grofles. 

Le  rein  droit  étoit  très-gros  relativement  au  volume  des  autres  parties; 
le  gauche  fe  trouvant  comprimé  par  les  parties  lupérieures  avoit  aufll  une 
figure  différente  de  l'état  naturel. 

Le  canal  pancréatique  étoit  alfcz  ample  pour  recevoir  deux  flilets  :  il  ne 
put  venir  à  bout  de  pouffer  le  ftilet  du  pancréas  dans  l'inteftin  ;  mais  ayant 
ouvert  l'inteftin  ,  &  introduit  Ion  ftilet  dans  l'orifice  du  canal  cholédoque 
qui  étoit  très-apparent ,  il  pénétra  facilement  dans  le  conduit  pancréatique. 
L'infertion  de  ces  conduits  dans  l'inteftin  étoit  à  quatre  travers  de  doigt  du 
pylore. 

Il  trouva  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  &  principalement  à  droite  ,  une 
grande  quantité  d'eau  tetide,  don*  il  remplit  quelques  plats.  Elle  avoit 
contracté  tant  d'acrimonie  que  la  plèvre  &  toute  la  furface  intérieure  du 
diaphragme  en  étoient  ulcérées,  rongées,  &  même  tombées  en  fuppura- 
rion.  La  membrane  du  poumon  droit  étoit  devenue  quatre  fois  plus  épaifle 
que  dans  l'état  naturel  en  conféquence  de  cette  lupuration  ;  fa  fubftance 
intérieure  étoit  ridée,  dure,  d'une  couleur  livide  &  d'une  odeur  fétide. 
La  partie  fupérieure  avoit  déjà  commencé  à  fe  corrompre,  &  contenoit 
un  peu  de  pus.  Le  poumon  gauche  étoit  en  meilleur  ctat.  L'eau  qui  étoit 
épanchée  de  ce  côté,  étoit  plus  limpide  &  en  moindre  quantité  ;  &  les  par- 
ties qui  en  étoient  abreuvées,  n'étoient  ni  rouges,  ni  entamées  comme 
celles  du  côté  oppofé.  Il  y  avoit  feulement  quelques  glandes  difperfées 
dans  la  fubftance  de  ce  lobe  gauche. 

Le  péricarde  étoit  plein  d'une  eau  limpide.  On  en  tira  fix  à  fept  cuille- 
rées.  Ce  fac  ,  pour  l'ordinaire,  en  doit  contenir  à  peine  deux  cuillerées. 

On  trouva  une  matière  vifqueufe  dans  l'orifice  interne  de  la  matrice. 
Dans  la  partie  interne  du  col  de  ce  vifeere  ,  Sylvius  nous  démontra  de  petits 
mufcles  qu'il  n'avoit  encore  vus  dans  aucun  fujet  auffî  diftinctement  mar- 
qués que  dans  celui-ci. 

Ayant  ouvert  les  glandes  lymphatiques  du  col  ,  &  les  ayant  preflees  ,  il 
en  fit  fortir  une  matière  blanchâtre  ,  pultacee  ,  &  comme  gypfeufe.  Les 
glandes  conglomérées  qui  étoient  auprès,  n'avoient  aucun  mal.  Il  tira  aufll 
des  glandes  du  méfentere ,  une  matière  de  la  même  nature  que  des  glandes. 
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conglobées  du  col.  Il  nous  dit ,  que  pour  fondre  cette  matière,  il  falloit 

Actes  de    avo'r  recours  à  des  médicamens  capables  ,  non  feulement  de  la  ramollir , 

Cofehhague.    ma's  encore  de  la  rendre  fluide,  tels,  par  exemple,  que  la  fcrofulaire ,  la 

Année  1675.    fcille  &  fes  préparations,  le  fel  ammoniac,  les  gommes ,  le  galbanum  ,  le 

Obferv.  1 6.    fagapenum  ,  &c. 


OBSERVATION     XVII. 

DiJj'ïRion  d'une  vieille  femme,  morte  après  un  dévoiement  invétéré, 
par  Jean-Henri  Brechtfeld.  (G) 

Obferv.  17.  T"\  Ans  le  cadavre  d'une  vieille  femme  que  le  dodeur  Sylvius  diflcqua  le 
JL/  9  juillet  1663  ,  voici  ce  qu'on  trouva  de  plus  remarquable.  Cette 
femme  avoit  eu  pendant  fept  femaines  un  dévoiement  continuel. 

La  veine  ombilicale  étoit  collée  au  péritoine. 

La  ligne  blanche  étoit  cartilagineufe. 

On  trouva  dan*  l'hypocondre  gauche,  fous  le  ventricule,  une  tumeur 
ronde ,  grofTe  comme  un  ceuf  d'oie  ,  qui  tenoit  à  l'épiploon  :  elle  contenoit 
une  matière  de  différentes  confiltances ,  dont  la  plus  grande  partie  reflem- 
bloit  à  de  la  graille  figée  ,  le  refte  ayant  une  coniiftance  gypfeufe  ,  à 
l'exception  d'une  très -petite  partie  qui  avoit  la  fluidité  &  la  couleur  du 
miel. 

L'épiploon  étoit  tellement  retiré  en  enhaut ,  que  les  inteftins  fe  préfen- 
toient  à  nud. 

L'inteftin  colon  paroiflbit  noir,  ce  qui  marquoit  fans  doute  la  putré- 
faction. Les  inteftins  grêles  étoient  très-flafques ,  d'une  couleur  obfcure  , 
plus  rouges  dans  certains  endroits  où  il  y  avoit  eu  apparemment  inflam- 
mation. 

La  véficule  du  fiel  étoit  aflez  remplie  de  bile  ,  mais  cette  bile  étoit  plus 
pâle  qu'à  l'ordinaire  ;  elle  avoit  coloré  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans 
les  inteftins  grêles. 

Le  canal  pancréatique  avoit  deux  infertions  dans  les  inteftins  ,  l'une 
commune  avec  celle  du  canal  cholédoque ,  &  l'autre  environ  à  trois  doigts 
de  diftance  de  la  première. 

La  matrice,  étoit  fituée  un  peu  obliquement  du  côté  gauche  ,  &  la  trompe 
droite  étoit  plus  longue  que  celle  du  côté  oppofé.  Le  corps  de  la  matrice 
étoit  auflî  petit  qu'il  l'eft  ordinairement  dans  les  jeunes  filles  ,  fa  fubftance 
un  peu  flafque  &  molle ,  étoit  comme  tifllie  de  petites  membranes.  Il  s'ou- 
vroit  dans  fa  cavité  deux  conduits ,  par  lefquels  on  pouvoit  introduire 
un  ftilet  dans  les  trompes.  Son  orifice  interne  étoit  fort  rouge  &  rempli 
d'une  matière  vifqueufe. 

La  ratte  étoit  pâle  ,  furtout  à  fa  partie  poftérieure  ,  &  d'un  volume  aflez 
confidérable;  du  refte  ,  elle  étoit  aflez  faine  ,  ainfi  que  le  foie  &  le  poumon , 
qui  cependant  étoit  un  peu  adhérent  à  la  plèvre  feulement  du  côté  droit. 

On  trouva  un  peu  d'eau  jaunâtre  épanchée  dans  la  cavité  gauche  de  la 
poitrine. 
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Le  péricarde  étoit  diftendu  &  gonflé  de  vent,  ce  que  Sylvius  n'avoit    ,,  . 

jamais  encore  obfervé.   Il  contenoit  en  aflez  grande  quantité  une  humeur      A  c  T  E ,  D  , 
écumeufe  d'un  goût  un  peu  falé  &  acide.        ^  Copenhague. 

Entre  l'cefophage&  l'aorte,  il  chercha  &  démontra  le  canal  thorachique  Annee  ,ô7j. 
qui  montoit  le  long  des  vertèbres  à  gauche ,  à  côté  de  la  veine  azygos.  obferv.  17. 
Il  étoit  allez  confidcrable,  &  fort  aifé  à  distinguer  des  autres  parties  , 
par  la  couleur  brillante  des  matières  qu'il  contenoit.  En  le  foufflant  par 
en  bas,  on  faifoit  gonfler  le  ventricule  droit  du  cœur,  le  fang  fortoit  des 
vaifTeaux  ,  &  toute  l'oreillette  droite  s'élevoit  fenliblement.  Mais  en  fouf- 
flant par  la  partie  fupérieure  ,  le  canal  ne  fe  gonfloit  pas  de  même  ,  à  caule 
de  la  valvule  qui  s'oppofe  au  paflage  de  l'air  de  haut  en  bas.  Vers  la  région 
lombaire  ,  il  te  coudoit  en  manière  de  demi-cercle  ,  &  l'on  voyoit  d'autres 
canaux  plus  petits ,  qui  venoienr  des  mufcles  voiiins  s'inférer  dans  le  grand 
conduit.  Nous  remarquâmes  encore  plufieurs  vaiileaux  qui  fe  portoient  de 
ce  conduit  au  foie,  &  d'autres  ramifications  plus  petites  qui  aboutilloient 
aux  inteflins. 


OBSERVATION     XVIII. 

Sur  la  manière  de  blanchir  les  os,  pour  faire  des  fquelettes ,  communiquée  à 
Thomas  Bartholin  ,  par  Simon  Paulli  ,  doyen  des  Médecins  de 
Copenhague  ,  dans  une  lettre  datée  du  10  Juin  1673.    (G) 

L'Art  peut  blanchir  les  os  des  animaux,  &  leur  donner  à  la  longue  Obferv.  1?. 
l'éclat  de  l'ivoire.  Tout  le  fecret  confifte  premièrement  à  les  faire 
bouillir  comme  il  tant;  enfuite  ,  aies  expofer  à  l'air  libre  jour  &  nuit  au 
haut  d'une  maifon  dont  l'expofition  foit  au  midi  &  au  foleil  levant , 
depuis  le  folftice  d'hiver ,  c'elt-à-dire,  depuis  la  fin  de  décembre ,  jufqu'au 
mois  de  mai.  Il  eft  effentiel  de  choifirce  temps  préférablement  aux  autres 
mois  de  l'année  ;  on  en  trouvera  les  raifons  dans  mon  Commentaire  fur 
les  fièvres  malignes,  &  dans  l'hiftoire  que  j'ai  donnée  de  la  lentille  d'eau 
(a).  J'ajouterai  feulement  ici  qu'on  peut ,  pour  parler  le  langage  de  la 
chymie  ,  exalter  le  fel  dont  l'eau  de  neige  &  l'eau  de  pluie  abondent  dans 
l'hiver  &  dans  le  printemps,  en  y  faifant  tremper  Se  macérer  pendant 
quelques  jours ,  ou  même  pendant  quelques  femaines  de  gros  morceaux 
d'ardoife  de  la  longueur  environ  d'une  coudée.  Les  ardoifes  étant  bien 
imbibées  de  cette  eau,  il  faut  les  mettre,  fans  les  eflïiyer,  fous  les  os 
qu'on  veut  blanchir  &  expofer  au  foleil.  On  les  placera  fur  une  grande 
table  de  bois  de  fapin  ,  garnie  tout  autour  de  rebords  que  le  Menuifier 
fera  de  planches  élevées  d'un  empan  pour  le  moins ,  &  épaiffes  d'un 
pouce,  5c  qui  feront  avec  la  table  un  angle  obtus ,  &:  non  lu  angle  droit 
ou  aigu ,  afin  de  ne  pas  intercepter  les  rayons  du  foleil  levant  ou  cou- 
chant ,  Se  pour  que  les  os  aient  le  foleil  du  matin  au  foir.  Cette  table 
faite  ainfi  en  forme  de  batteau ,  fera  couverte  d'abord  toute  entière  de 

(«)  Dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  Quidr;pzr:i:um  Botanken. 
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i    fable  à  la  hauteur  de  deux  travers  de  doigt ,  enfuite  on  fera  fur  cette 
Actes  de  coucne  de  fable  un  plancher  d'ardoifes  telles  que  je  les  ai  décrites,  fur 
Copenhague    'e^]ue"es  on  arrangera  les  os  à  fécher.  Le  fable  fert  à  s'imbiber  de  la 
Année  1673'  m°ë"e  ou  de  la  graifle  qui  peut  être  reftéc  après  l'ébullition  dans  cer- 
Obicrv.  18.    ta'ns  Pet'ts  Os,  &  que  le  foleil  fait  fondre  peu  à  peu  ,  comme  font  les 
os  du  carpe  &  du  métacarpe  ,  ceux  du  tarfe  &  du  métatarfe.  Si  on  étoit 
un  peu  de  temps  fans  avoir  de  pluie  ,  il  faudroit  tremper  des  vergettes 
faites  de  foies  un  peu  rudes ,  dans  de  l'eau  de  neige  ou  de  pluie  ,  &  en 
arrofer  de  temps  en  temps  les  os  &  les  ardoifes  ;  &  même  il  feroit  bon 
de  broder  quelquefois  les  os  :  mais  il  faut  attendre  pour  cela  que  le  foleil 
du  matin  ait  féché  entièrement  la  rofée  de  la  nuit  précédente.  Telle  efl: 
la  manière  dont  on  peut  fuppléer  au  défaut  de  la  pluie.  Il  efl:  bon  d'ob- 
ferver,  que  (1  l'on  pratique  bien  tout  ce  que  je  recommande  pour  blan- 
chir les  os,  on  doit  fentir  en  approchant  la  table,  même  d'afTez  loin, 
par  un  grand  foleil .  les  exhalaifons  fulphureufes  qui  s'élèvent  des  ardoifes 
mouillées ,  à  peu  près  comme  fi  l'on  fentoit  les  vapeurs  d'une  allumette 
enflammée.  C'eft  par  ces  alternatives  de  pluie  &  de  foleil  que  s'achève 
avant  l'automne  une  efpece  de  calcination  fuperficielle  qui  donne  aux  os 
la  blancheur  &  l'éclat ,  (ans  les  corrompre  ,  ni  les  rendre  friables  ,  comme 
cela  arrive  dans  la  calcination  philofophique  de  la  corne  de  cerf.  On 
pourroit  même  ôter  à  la  corne  de  cerf  cette  croûte  brune  &  luifantedont 
elle   efl;  couverte ,    en   la  laiffant  feulement  macérer  pendant   quelques 
jouis  dans  un  van  à  vanner  le  bled ,  qui  fût  un  peu  large  ,  en  l'arrofant 
de  temps  en  temps  avec  de  l'eau  de  pluie ,  &  en  la  brodant  enfuite  légè- 
rement ;  on  croiroit  au  premier  coup  d'eril  qu'elle  efl:  préparée  philolo- 
phiquement.  Les  ardoifes  n'ont  pas  feulement  un  fel  qui  leur  efl;  propre , 
elles  abondent  encore  en  parties  fulphureufes.  C'eft  pour  cela  que  dans  un 
incendie ,  lorfqu'on  jette  de  l'eau  froide  fur  un  toit  couvert  d'ardoifes , 
pour  éteindre  le  feu  ,  les  ardoifes  fe  caflent  par  morceaux ,  &  les  éclats 
volent  avec   tant  d'impétuofrté ,  que  fouvent  les  gens  qui  travaillent  à 
éteindre  le  feu ,  en  font  bleflcs. 

J'ajouterai  au  mémoire  du  Docteur  Paulli  ,  que  fi  l'on  veut  conferver 
aux  fquelettes  leur  propreté  &  leur  éclat ,  il  faut  les  garantir  de  la  pouf- 
flere  &  de  l'humidité.  Si  on  ne  peut  abfolument  les  préferver  de  la  pouf- 
fiere  ,  il  faut  du  moins  avoir  foin  de  les  efluyer  de  temps  en  temps  (a). 

(a)  Voyez  plus  bas  l'obfervation  CXIII  de  cette  même  année  des  AÛes de  Co- 
penhague. 


OBSERVATION      XX. 

Accidens  caufés  à  un  enfant  par  un  narcotique ,  par  Thom.  Bartholin.  (G) 

Obferv.  10.  f\N  vend  ici  chez  les  Apothicaires  un  éleéluaire  appelle  Requies  Nico- 
V^y  lai ,  du  nom  de  fon  auteur,  dont  la  vertu  efl:  de  calmer  les  dou- 
leurs &  les  infomnies  dans  les  fièvres  aiguës.  Mais  ,  fpar  un  abus  que 
l'on  devroit  réprimer ,  on  en  donne  fans  l'ordonnance  du  Médecin  au. 

premier 
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premier  venu.  Un  joui  une  nourrice  s'étant  trouvée  dans  une  boutique  — 

d'Apothicaire,  au  moment  qu'une  perfonne  en  achetoit  ,  &  ayant  oui     Actes  de 
dire  que  c'étoit  un  bon  fomnitére  ,  elle  en  acheta  auiii  pour  un  fol;  &    CopnnuAGue. 
ààs  qu'elle  fut  rentrée  chez  elle,  elle  en  (it  prendre  deux  (crapules  à  (on    Anne'e  1C75. 
entant  qui  evioit  toute  la  nuit,  &  qui  l'empcchoit  dedormir(a).  L'enfant     Obfe.v.  xo. 
dormit  vingt-quatre  heures  de  fuite,  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  le  tirer 
de  ce  protond  iommeil.  Après  qu'il  lut  éveillé  ,  il  lui  prit  des  mouvemens 
épileptiques. 

Quoique  l'opium  ne  foit  pas  capable  de  faire  beaucoup  de  mal  à  une 
dofe  autli  petite  que  celle  qui  entre  dans  cet  éle&uaire  ,  il  faut  cependant 
avoir  égard  à  l'âge,  à  l'habitude  &  au  tempérament.  Les  Turcs  &  d'au- 
tres peuples  orientaux  prennent  l'opium  en  grande  quantité  fans  danger. 
Il  y  a  aujourd'hui  une  femme  à  Copenhague  qui  ne  pourroit  vivre  fans 
prendre  tous  les  jours  un  gros  d'opium.  Elle  s'y  efl:  accoutumée  infen- 
fiblement  en  commençant  par  un  grain  ,  Se  continuant  toujours  à  aug- 
menter la  dofe  (b).  Mais  on  rifque  beaucoup  de  donner  des  narcotiques, 
aux  enfans,  parce  qu'ils  font  fort  fufceptibles  d'attaques  d'épilepfie.  On 
a  éprouvé  plus  d'une  fois  que  le  laudanum  même,  qui  efl  moins  dan- 
gereux que  V opium  ,  ayant  été  donné  dans  des  convuKions  ,  avoit  caufe 
une  affeftion  comateufe  incurable. 

(a)  Deux  fcrupules  de  cet  élefluaire  ,  filtrant  les  proportions  de  la  Pharmacopée  de 
Zwelfer,  contiennent  7-  de  grain  de  laudanum,  c'eft-à-dirc,  un  peu  plus  d'un  demi 
grain  ,  &  une  pareille  dote  de  femence  de  iufquiame.    (G) 

(i)  Une  femme  de  Montpellier  étoit  parvenue  à  en  prendre  tous  les  jours  quatre- 
vingts  grains.  (Z) 


OBSERVATION     XXL 
Sur  une  plaie  de  la  poitrine  avec  épanchement ,  par  Th.  Bartholim.  (G) 

UN  jeune  homme  âgé  de  dix  huit  ans  ,  badinant  avec  un  de  (es  cama-  Qbferv.  ^  1  • 
rades,  reçut  un  coup  d'épée  qui  entra  fous  l'aiflelle  droite  ,  plongea 
entre  la  féconde  Si  la  troifiemecote  ,  perça  le  lobe  droit  du  poumon  de  paît 
en  part ,  &  pénétra  jufqu'au  lobe  gauche  ,  après  avoir  bleflé  le  :  gros  vaifleaux 
qui  font  à  la  bafe  du  cœur.  Ce  jeune  homme  tomba  tout  d'un  coup  à  la  ren- 
verfe,  fans  fentir  aucune  douleur,  fans  s'appercevoir  qu'il  fut  bleflé,  Se 
même  avant  qu'il  eût  vu  l'épée  de  fon  camarade  enfanglantce  ;  lorfqu'il  l'eut 
vue ,  il  perdit  connoiffance.  On  fit  venirun  Chirurgien,  qui  ne  voyant  point 
fortir  de  fang  de  la  plaie  ,  voulut  le  faigner  au  bras  droit.  Il  ne  put  avoir 
de  fang;  mais  ayant  piqué  la  veine  du  bras  gauche,  il  en  tira  un  tant 
foit  peu.  Le  malade  1  .•  .int  à  lui ,  déclara  fon  ami  innocent ,  Se  dit  qu'il 
fe  fentoit  de  grandes  envies  de  dormir.  II  mourut  un  peu  après  fort  tran- 
quillement ,  fans  donner  aucun  figne  de  douleur.  A  l'ouverture  de  fon 
cadavre,  nous  trouvâmes  le  poumon  droit  adhérent  aux  côtes  ,  &  toute 
la  fubfhnce  de  ce  vifeere  deflechée  Si  tendante  à  la  phthide.  (  Il  efl  boa 
d'avertir  qu'il  avoit  été  apprentif  potier  de  terre,  &  que  ce  métier  avoir 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang.  D  d 
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— i  i      h  «m   beaucoup  altéré  fa  fanté ,   ce  qui  l'avoit  obligé  à  le  quitter.  )  Toute  la 
Actes  de    cav'r^  de  'a  poitrine  fe  trouva  remplie  d'un    fang  grumelé  ,   qui  avoir 
Copenhague,    étouffé  le  bleflé  fur  le  champ,  en  empêchant  les  poumons  de  fe  dilater, 
Année  1673.    &  en  privant  le  cœur  du  fluide  qui  ranime  fon  mouvement.  Mais  ,  pour- 
Obferv.  21.     quoi  une  plaie  profonde  n'a  t-elle  été  fuivie  d'aucun  fentiment  de  dou- 
leur ?  Je  crois  que  cela  vient  de  ce  que  l'épée ,  qui  ctoit  allez  large  , 
avoit  coupé  entièrement  les  nerfs  de  la  bafe  du  coeur,  qui  font  plutôt  les 
organes  du  fentiment  que  du  mouvement  de  ce  mufcle ,  fuivant  la  piupart 
des  Anatomilfes. 


OBSERVATION     XXVII. 

Sur  les  effets  peu  sûrs  des  émétiques  antimoniaux  ,  par  Th.  Bartholin.  (G) 

Obfcrr.  27.  »  U  mois  de  juin  dernier,  un  illuftre  Magiftrat  de  cette  ville  prît  le 
£\,  fyrop  émétique  de  Sala  à  la  dofe  de  cinq  gros  dans  une  eau  fto- 
machique  ,  pour  fc  débarraffer  l'eftomac  d'une  piruite  qui  l'incommodoit 
fort.  Il  eut  de  violentes  tranchées  pludeurs  heures  de  luite  ,  fans  pouvoir 
vomir  ,  malgré  la  bierre  tiède  qu'il  but  pour  faciliter  le  vomiflemenr.  Il 
ne  rendit  qu'un  peu  de  glaire  epaifle  qu'il  provoqua,  en  fe  mettant  les 
doigts  dans  le  fond  de  la  bouche.  Mais  il  lut  bien  purgé  par  le  bas  ,  foie 
que  la  dofe  du  fyrop  fut  trop  foible  pour  fon  tempérament,  foit  que  le 
verre  d'antimoine,  qui  enrre  dans  ce  médicament,  fut  mal  préparé  (a). 

Hartman  ,  dans  fes  notes  fur  Crollius  ,  avertit  que  les  antimoniaux 
agilTent  diverfement  !ur  les  divers  tempéramens  ;  que  les  uns  en  font  très- 
bien  purgés  par  le  haut ,  &  les  autres  par  le  bas.  Je  puis  confirmer  ce  qu'il 
avance,  par  mon  propre  exemple.' EtantàNaples,  il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées ,  je  fus  très-incommodé  d'avoir  pris    le  verre  d'antimoine  ,  parce  que 

(a)  Le  fvrop  émétique  d'Ange  Sala  eft  une  préparation  infidèle,  &•  fur  laquelle  un  mé- 
decin ne  fçauroit  compter.  Il  etl  compofé  de  parties  égalesde  lucre  &  du  poids  total  des 
ingrédiens  fuivans;  verre  d'antimo  ne,  une  once  ;  canelle  &-  \cdoaire ,  dmx  oints  de  inique  ; 
fantal  rougi,  demi-once  ;  fafran  ,  demi-gros  ;  femences  d'angèlique ,  dtuxgroi,  ù-  rinagre 
rofat ,  vingt  onces.  On  conçoit  que  la  vertu  émétique  du  verre  d'antimoine  doit  ctre 
affbiblie  &  prefque  détruite  ,  en  partie  par  les  cordiaux  &  en  partie  par  le  vinaigre. 
(Vo)ei  les  remarques  iudicieufesde  Zwelfer  (ur  ce  fyrop  émétique  dans  fa  /Jh^rmacopau 
augujlana  reformata.*)  Mais  ce  que  Eartholin  dit  ici  des  effets  peu  certains  des  émétiques 
antimoniaux  ne  doit  point  s'appliquer  au  tartre  flibié  ,  qui  elî  un  des  plus  grands  remè- 
des de  la  Médecine,  lorfqu'il  eft  donné  à  propos.  Cette  préparation  éteit  peu  connue 
de  ("on  temps.  Dans  un  mémoire  imprimé  dans  le  journal  de  Médecine  du  mois  de  No- 
vembre 1760,  on  en  fait  remonter  l'époque  à  l'année  16^8,  où  Zwelfer  publia  fort 
lartre  émétique  purgatif.  Mais  l'Au'eur  du  mémoire  obferve  que  cette  préparation 
n'étant  annoncée  dans  l'appendix  de  Zwelfer  que  comme  un  purgatif  qu'il  donnoit  à  la 
dofe  de  14  à  36  grains,  on  doit  regarder  Lemery  comme  le  premier  Auteur  qui  aie 
publié  le  vrai  tartre  émétique  ,  en  1675.  Cependant  ie  trou  -  dans  le  Tkefaurus-  ihymico- 
medicus  d'Hadrien  de  Mynfîclit,  imprimé  pour  la  première  fois  à  Hambourg  en  1*31, 
la  préparation  d'un  tartre  émétique.  compofé  avec  parties  égales  de  fatfran  des  métaux 
&'de  creme  ée  ta'tre ,  &  recommandé  à  la  dofe  de  quatre  à  dx  grains.  L'Auteur  dans  la 
remarque  qu'il  a:oute  à  fa  préparation  ,  explique  très-bien  les  indications  &  les  contrin- 
dications  de  fonémétique.   (Ç) 
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non  tempérament  chaud  &  fec  ne  s'accommodoic  point  du  tout  de  ce 
remède  violent  ;  &  dans  le  même  temps  un  de  mes  amis ,  homme  replet 
&  pituiteux  ,  fe  trouva  très-bien  du  même  émétique ,  qui  lui  lit  rejettcr 
beaucoup  d'humeurs,  &  lui  rendit  fur  le  champ  l'appétit  &  la  fanté. 


Actes  o  s 

C.jM.Ni!\&Uf. 

Année   1  67  j. 
Obferv.  27. 


OBSERVATION     XXVIII. 

Sur  un  hoquet  mortel ,  par  ThomasBartholin.  (  G  ) 

LA  petite  fille  de  mon  frère ,  âgée  d'environ  quatre  mois,  après  avoir  Obferv.  28. 
eu  des  naufees  ,  fut  prife  le  2  y  mai  fur  le  midi,  d'une  convulfion  à 
la  main  gauche  avec  un  hoquet  continuel.  La  convulfion  étoit  légère  ,  & 
ne  dura  pas  longtemps;  mais  le  hoquet ,  malgré  tous  les  remèdes,  tant 
externes  qu'internes  ,  continua  toujours  &  fans  relâche  julqu'au  moment 
de  fa  mort  qui  arriva  au  bout  de  dix-huit  heures. 

Il  y  a  deux  ans  qu'un  Officier  de  notre  gamilon  étant  attaqué  d'une 
inflammation  au  toie  ,  eut  auffi  ,  peu  de  jours  avant  fa  mort ,  un  hoquet 
violent  qui  rclilra  à  tous  les  remèdes.  Les  plu»  forts  fternutatoires  qu'on 
recommande  pour  arrêter  le  hoquet .  ne  le  firent  pas  même  éternuer.  Il 
n'v  eut  que  deux  moyens  qui  réunirent ,  mais  feulement  pour  quelques 
infrans.  On  lui  rit  tremper  les  mains  dans  l'eau  froide,  &  le  hoquet  fut 
fufpendu  une  demi  -  heure  ;  après  quoi  il  recommença  avec  la  même  vio- 
lence. On  lui  fit  appliquer  alors  les  ventoufes  feches  fur  le  ventre  ,  &  l'on 
eut  une  trêve  d'un  quart  d'heure.  Tous  les  autres  fecours  furent  entière- 
ment inutiles. 


OBSERVATION      XXXII. 

Sur  plujîeurs  monjlrcs  par  execs  £r  par  défaut  ,  cV/ûr  quelques  Jingularités  , 
par  Thomas  Bartholin.  (Z) 

LE  Comte  Antoine  Gunther  nourrit  chez  lui  à  Oldembourg  un  Nègre 
qui  a  fix  doigts  bien   formés  aux  pieds  &  aux  mains  ,  &  en  qui  1s 
métatarfe  &  le  métacarpe  font  proportionnés  au  nombre  des  doigts. 

L'é:é  dernier  un  Sculpteur  aveugle  travailla  de  fon  métier  en  prefence 
du  Roi  de  Dannemarck. 

Ce  Sculpteur  connoiffoit  par  le  feul  taâ  les  différentes  efpeces  de  bois , 
&  même,  dit-on  ,  leurs  différentes  couleurs. 

M.  Enwald  Parfberg  m'a  donné  la  figure  d'un  lièvre  pris  dans  un  can- 
ton de  Fionie,  Jequel  avoit  deux  corps  &  une  feule  tête. 

On  voit  dans  le  cabinet  du  Roi  la  dépouille  d'un  poulet  à  deux  tetes; 
&  dans  un  autre  cabinet ,  un  chat  auffi  à  deux  tètes. 

Au  mois  de  novembre  de  cette  année  (  1673  )  un  jeune  Frifon  âgé 
de  22  ans  s'eft  fait  voir  pour  de  l'argent  ,  à  caufe  de  fa  grande  taille  :  il 
avoit  trois  aunes  &  un  quart  de  hauteur,  mefure  de  Copenhague;  tous 
fes  membres  étoient  proportionnés ,  excepté  la  tête. 

D  d  ij 


Obferv.  ji. 
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■m  tmjiyjmu-t       Mon  fils  Cliriflophe  a  vu  à  Bragene  en  Norwege  une  femme  qui  avoit 

Actes  de  du  côté  gauche  une  tumeur  informe  ,  prefque  auflî  grode  que  latcte,  qui 

C.ipfnhag-je.   ne  la  failoit  foufliir  que  dans  les  changemens  de  temps  ,   &  qui  ne  lui 

Anne'e  1*75.   caufoit  d'autre  incommodité  que  de  lui  ôter  l'ufage  de  l'oreille  gauche  à 

Obferv.  32.    laquelle  elle  étoit   fortement  adhérente. 

J'ai  vu  un  petit  mendiant  à  qui  il  étoit  venu  dès  l'enfance  fur  le  côté 
gauche  du  nez  qu'il  avoit  fort  long  ,  une  excroiflanre  en  forme  d'un 
fécond  nez ,  qui  le  faifoit  aufli  fouffrir  dans  les  changemens  de  temps. 


OBSERVATION      XXXIII. 

Sur  un  monflre  de  Norwege ,  par  Mat.  Jacob  jev  s.  (  Z  ) 

Obferv.  33.  T  ^  30  mai  1673  ,  il  naquit  à  Halle  un  monftre  femelle  qui  avoit  les 
I  i  extrémités  des  doigts  tort  applaties  ,  &  les  ongles  divifés  par  le  mi- 
lieu. Il  s'élevoit  fur  fa  tête  une  maffe  B.  (PI.  VIII.  fig.  I.  )  de  confif- 
tance  mollaffe  ,  de  couleur  obfcure,  mais  luifante,  &  même  tranlpa- 
rente.  Il  y  avoit  derrière  la  tête  en  A  une  peau  ridée  ,  fous  laquelle  fe 
trouvoient  des  os  de  même  forme  ,  &  qui  étoit  garnie  de  quelques  cheveux 
très-clairs  femés.  Les  yeux  fortoient  abfolument  de  leur  orbite  ,  la  con- 
jonctive étoit  rouge  ,  &  le  cryftallin  paroifloit  terne  ;  ils  étoient  entourés 
d'une  chair  lâche  &  fpongieufe  :  les  deux  plus  gros  doigts  de  chaque  pied 
étoient  joints  enfemble  ;  \e  fternum  court  &  élevé.  Cemonitre  vécut  trois 
jours  fans  rien  prendre  ,  le  lait  qu'il  fuç oit ,  revenant  toujours  par  le  nez: 
il  ne  fit  entendre  ni  plainte  ni  gémiflèment. 


OBSERVATION      XXXV. 

Sur  des  fœtus  venus  au  monde  après  la  mort  de  leur  mère, 
par  Thomas  Bartholin.    (G) 

Obferv.  3  j.  A  U  mois  de  novembre  de  cette  année  (  1 673  ,  )  la  femme  d'un  payfan 
jt\  de  Troninge ,  village  auprès  de  Copenhague  ,  mourut  en  couche, 
fans  avoir  pu  mettre  au  monde  fon  enfant ,  malgré  les  fecours  de  trois 
fages-femmes.  Il  y  avoit  près  de  deux  jours  qu'elle  étoit  morte  ,  lorfque 
le  fœtus  fortit  de  lui-même  au  grand  étonnement  des  afliftans.  Mais  il 
expira  en  venant  au  monde  ;  fans  doute  il  avoit  refpiré  par  l'orifice  de  la 
matrice  qui  étoit  refté  ouvert,  puifqu'il  avoit  eu  un  bras  engagé  dans  le 
vagin  ,  que  les  fages-temmes  lui  avoient  coupé  ,  fans  que  le  refte  du  corps 
eût  pu  fortir  du  vivant  de  la  mère.  Fabrice  de  Hilden  prouve  par  plu- 
sieurs faits  qu'un  enfant  peut  encore  avoir  allez  de  force  après  la  mort  de 
fa  mère  pour  venir  au  monde.  Lorfqu'elle  meurt  avant  k  rupture  des  mem- 
branes, le  fœtus  peut  fe  conferver  plus  longtemps  en  vie,  à  caufe  de  la 
nourriture  qu'il  trouve  dans  la  liqueur  de  l'amnios;  mais  aullî  il  lui  eft 
plus  difficile  de  fortir  de  la  matrice,  n'ayant  pas  la  force  de  rompie  (es 
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enveloppes  &  d'ouvrir  l'orifice  de  la  matrice ,  à  moins  qu'il  n'ait  été  fécondé  ■—— — 
par  le  long  travail  de  la  mère.  Il  fornra  plus  aifément ,  fi  les  membranes     Actes  de 
font  fort  adhérentes  à  fon  corps  ,  &  fe  prélentent  avec  lui ,  ce  qui  cft  quel-  C(  pfnhague. 
cjuefois  arrivé.   J  ai  vu  une  fois  un  entant  qui  ctoit  ainli  venu  au  monde,  Année   1675. 
tellement  enfermé  dans  fes  enveloppes  ,  qu'on  ne  fçavoit  ce  que  c'etoit,    Obfcrv.  35. 
iufqu'à  ce  qu'on  eut  fait  une  inci(ïon  aux  membranes,  &  qu'on  l'en  11, c 
tire  comme  d'une  poche.    Si  cependant  elles  etoient  fi  adhérentes  aux 
membres  du  fecrus  ,  qu'il  ne  tut   pas  poflible  de  les  en  détacher  fans  le 
blcfler ,  il  ne  pounoit  pas  vivre.    Il  en  elt  arrive  un  exemple  dans  le  pays 
de  Bergame. 

On  nouve  des  obfervations  d'enfans  nés  après  la  mort  de  leur  mère, 
dans  plufieurs  Auteurs  ,  tant  anciens  que  modernes,  &  fuitout  dans 
Schenck  &  Marcel  Donat.  En  1633  ,  une  iemme  de  Bruxelles  ,  grotfe  de 
fept  mois  ,  eut  des  convuliions  épileptiques  qui  la  firent  mourir  un  jeudi 
à  neut  heures  du  loir  ;  le  vendredi  il  lui  tortit  de  l'écume  de  la  bouche  ,  on 
entendit  un  petit  bruit  (a)  dans  fon  ventre,  qu'on  vit  s'élever  &  s'ab- 
baiffer  fenfiblement.  Le  (amedi  à  dix  heures  du  matin,  on  apperçut  du 
fang  qui  couloit  fur  le  plancher;  on  découvrit  le  corps ,  &  on  trouva  un 
entant  entre  les  cuifles  de  la  mère,  baigné  dans  le  fang  &  encore  chaud. 

(a)  Il  cft  dit  dans  cette  obfervation  que  ce  bruit  ctoit  fêmblable  au  cri  d'un  enfant.  Il 
j'enluivroit  de-là  que  l'enfant  ctoit  venu  au  monde ,  puifqu'il  eft  impolTible  qu'un  enfant 
crie  dans  le  fein  de  fà  mère.  Il  y  avoit  bien  de  la  (lupiditc  aux  affirtans  à  ne  point  regar- 
der alors  dans  le  lit  de  la  femme,  furtout ,  puifque  l'on  ventre  paroifloit  s 'élever  & 
s'abbailler.    (G) 


OBSERVATION     XXXVII. 

Sur  une  luxation  de  la  cuijfepar  caufe interne ,  par  H.  ce  Moinichen.  (G) 

LE  29  maiï  1673  ,  un  jeune  homme  de  feize  ans,  qui  avoit  toujours  Obferr.  37. 
paru  jutqu'alors  fe  bien  porter,  fe  fentit  tout-à-coup,  en  allant  au 
collège,  une  douleur  vive  dans  toute  la  jambe  gauche  qui  l'empêcha  de 
marcher,  &  qui  alla  en  augmentant.  Sur  le  foir  ,  l'humeur  fe  jetta  fur  l'ar- 
ticulation de  la  cuifle  gauche.  Le  3 1  ,  la  tumeur  &  la  dooleur  fe  fixèrent 
au  genou  du  même  côté.  Le  premier  d'avril ,  il  ne  fe  plaignit  plus  de  la 
cuifle  gauche  ,  ni  du  genou  gauche.  Mais  le  genou  droit  commença  à  lui 
faire  beaucoup  de  mal  ,  une  fièvre  aiguë  fe  mit  de  la  partie  ,  avec  foif  & 
infomnie  ;  les  urines  parurent  troubles.  Le  o",  il  fe  plaignit  d'une  grande 
douleur  au  poignet  gauche  ,  il  y  eut  des  fignes  non  équivoques  d'une  fup- 
puration  ,  laquelle  s'etablit  quatre  jours  après.  La  fièvre  ne  laifla  pas  de 
redoubler  tous  les  jouts  fur  le  midi  jufqu'au  ifj.  Tout  paroiflbit  alors  pro- 
mettre un  meilleur  état.  Mais  l'humeur  fe  jettant  avec  violence  fur  l'arti- 
culation de  la  cuifle  droite  avec  la  hanche  ,  toute  la  cuiffe  fe  tuméfia  con- 
sidérablement ;  &  ayant  infenfiblerrrent  relâché  le  ligament  rond,  déplaça 
la  tète  dutc'mui  delà  cavité  cotyloïde,  fans  que  le  malade  s'en  lût  apperçû. 
Les  Chirurgiens  tentèrent  de  réduire  cette  luxation  par  tous  les  moyens 
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connus  ,  mais  fans  pouvoir  y  réuflir.   La  tête  du  fémur  replacée  en  ma 
pActks  de    Pr^'ence  dans  fa  cavité,  malgré  les  emplâtres  &  les  bandages  appliqués  à 
Copenhague.    F°Pos  Pour  ')'  contenir,  fe  débo.ta  de  nouveau,  &  le  luxa  en  avant. 
Année  1675.    ia^s  c]u'il  fut  pofïïble  de  la  réduire  davantage.   Le  poignet  ayant  abfcedé  , 
Obferv.  37.     comme  je  l'ai  dit,  il  fortit  de  temps  en  temps  quelques  efquillc-s  des  os  du 
carpe  ;  aujourd'hui  l'ulcère  eft  cicatrifé.  Il  s'étoit  plaint  aulli  de  ne  piefqûe 
plus  voir  de  l'œil  droit ,  quatorze  jours  après  que  l'humeur  fe  fut  jettée  kir 
la  hanche  droite  ,  mais  fa  vue  fe  rétablit  au  bout  de  quelques  jours.  Je  lui 
fis  prendre,  fuivant  les  circonllances  des  évacuans  ,  des  altcrans  &  des 
remèdes  capables  de  fortifier  les  nerfs  &  les  articulations  :  il  s'en  trouva 
aflèz  bien  ,  &  fur  la  fin  de  juillet ,  il  étoit  prefque  fans  douleurs.    Mais  au 
commencement  d'août  la  fièvre  revint  avec  frilfons  ,  chaleur  mordicante  , 
foif,  infomnie  ;  une  nouvelle  tumeur  très-douloureufe  ,  parut  à  la  cuifle  & 
au  genou  du  côté  droit;  les  forces  étoient  abbattues.   Le  7  août,  toute  la 
cuifle  étoit  éréfipélateufe  ,  il  fentoit  de  grandes  douleurs  dans  le  dos,  qui 
fe  terminèrent  trois  jours  après  par  des  urines  rouges  comme  du  fang  & 
fort  troubles.   Le  1 1  ,  le  dépôt  formant  une  élévation  à  la  partie  interne 
de-la  cuiffeau  haut  du  mufcle  grêle  ,  on  donna  iflue  à  la  matière,  en  faifanc 
une  petite  incifion  avec  le  biltouri  fur  la  pointe  de  la  tumeur.  Il  en  fortit 
beaucoup  de  fanie  purulente  ;  &  comme  la  plus  grande  abondance  de  cette 
matière  diftendoit  confidérablement  les  tégumens  communs  de  toute  la 
cuifle  ,  on  fut  obligé  quelques  jours  après  de  faire  une  controuverture  à  la 
partie  interne.  Il  en  fortit  un  pus  plus  digéré.  Je  le  misa  l'ufage  de  l'eau  de 
fquine  longtemps  continuée,  &  je  fis  ouvrir  un  cautère  à  la  jambe.  Au- 
jourd'hui ,  quoiqu'il  ne  puiffe  pas  encore  fléchir  le  jarret,  je  ne  laiffe  pas 
de  lui  conleiller  de  faire  tous  les  jours  un  peu  d'exercice,  afin  qu'il  ne  peide 
pas  entièrement  l'ufage  de  cette  articulation;  &  il  commence  à  marcher 
avec  des  béquilles  fous  les  bras ,  de  manière  cependant  qu'il  peut  appuyer 
la  plante  du  pied. 


OBSERVATION      XXXVIII. 
Quelques  faits  pour  £r  contre  la  fympathie  (a) ,  par  Th.  Bartholis.  (G) 

Obferv.  38.  -yy  Artholin  cite  comme  un  trait  de  fympathie  l'exemple  de  fa  inere  qui 
£_)  avoit  la  petite-vérole  à  Copenhague,  dans  le  même  temps  que  for» 
frère  en  étoit  attaqué  à  Genève.  Il  prétendoit  que  la  caufe  de  la  petite- 
verole  devoit  fe  chercher  dans  l'infection  de  l'air  ,  puifque  cette  maladie  a 
des  périodes  fixes  ,  &  qu'elle  n'a  pas  toujours  la  même  malignité.  Cette 
année  ,  dit-il ,  elle  a  été  fort  bénigne  à  Copenhague  ,  les  années  précéden- 
tes ,  elle  avoit  été  d'un  mauvais  caractère,  mêlée  de  taches  pétéchiales, 
&  elle  avoit  fait  périr  beaucoup  de  monde.  Quelquefois  elle  eft  accom- 

(a)  J'ai  fupprimé  ceux  qui  ne  prouvent  rien  .  ou  qui  ne  font  pas  bien  prouvés, 
comme  les  atomes  voltigeans  dans  la  pelic  ,  la  rofe  de  Jéricho  qui  s'épanouit  au  moment 
qu'une  femme  va  accoucher,  la  poudre  de  fympathie, &  furtout  les  conférences  queEar- 
iholin  tire  de  ces  faits  en  faveur  de  fon  hypotèfe  fur  la  tranfplantation  des  maladies.  (G) 
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pagnée  d'une  fi  grande  pourriture  que  les  vers  fe  mettent  dans  les  ulcères  — 

qu'elle  laifie  (a).  ^  ■  _  Actes  de 

J'ai  vu,  ajoute-t-il ,  des  hommes  très-robuftes,  nés  de  mères  fort  délica-  Copenhague. 
tes  ,  avoir  la  petite-véïole  trois  lois  dans  leur  vie.  Anre'e  1675. 

Une  Dame  de  Copenhague  accoucha  dernièrement  de  deux  filles  ju-    Obieiv.  j8. 
melles.  L'une  mourut  dans  les  convulfions  peu  de  temps  après  être  venue 
au  monde  ;  l'autre  vit  encore,  &  fe  porte  à  merveille. 

(a)  Jenaivuun  exemple  l'année  dernière  (1759)  dans  un  milade  de  notre  hôpital , 
qui  avoit  la  petite-vérole  confll  ente  de  la  plus  m  mv.ufe  i.ïpece.  Tout  Ton  vifage  n'étoit 
qu'une  croûte  noire.  Il  y  avoit  une  quantité  conlîdérable  de  \ers  dans  la  tête,  qu'on 
étoit  obligé  ûe  nétoyer  fréquemment.  £><s  croûtes  en  le  détachant  par  lambeaux  ,  d.cou- 
yroienc  une  matière  fanieufe  &  putride  ,  dont    l'edeur  fétide  aairoit  les  mouches.  (G) 


OBSERVATION     XXXIX. 

Sur  une  jille  qui  vomijfoit  des  grenouilles  &"  autres  animaux , 
pur  Thomas   ri.EiNESi.us,  20  juin  1 648  .  (  Z  ) 

CAtherine  Geilerin ,  grofTe  fervante  âgée  de  trente  ans  ,  de  bonne  Obfcrv.  if. 
couleur,  lentit  au  printemps  dernier  (164.7)  des  douleurs  aiguës 
dans  1  abdomen ,  accompagnées  de  mouvemens  extraordinaires  ,  &  d'un 
degout  de  toutes  fortes  de  breuvages  ,  excepté  l'eau  &  le  lait  qu'elle 
aimoit  prlliomiément  ;  le  23  juin  fui  vaut  elle  fe  baigna  ,  &  prit  de  la  thé- 
riaque ,  la  nu.t  fui  vante  les  douleurs  augmentèrent  confidérablement;  & 
enfui,  après  beaucoup  d'agitations,  des  lueurs  froides,  &  une  extinction 
de  voix ,  elle  vomit  le  26  juin  quatre  petits  crapauds  ,  gros  comme  des 
bourdons,  deux  plus  gros,  &  deux  lézards  de  la  grofTeur  d'une  plurme 
a  écrire  ,  &  de  la  longueur  du  quatrième  doigt ,  tous  bien  vivans  :  ayant 
été  appelle  ,  je  lui  ris  donner  un  cl)  Itère  de  lait  &  d'huile  ,  &  je  lui  ordon- 
nai enluite  des  remèdes  évacuans  Se  fortirians  qui  lui  rirent  rendre  une 
abondance  de  matières  très  -  extraordinaires  ,  après  quoi  elle  fe  trouva  ■ 
mieux,  reprit  fon  appétit,  &  put  même  boire  de  la  bieire;  mais  le  12 
juillet  fuivant  ayant  fenti  dans  les  entrailles  de  nouvelles  douleurs  8c  de 
nouveaux  mouvemens  accompagnés  d'anxiétés,  elle  rendit  par  le  fonde- 
ment un  petit  crapaud  vivant,  &  deux  heures  après  un  plus  gros  avec 
un  très-petit  qui  ctoient  tous  deux  morts.  Je  continuai  le  traitement  comme 
j'avois  commencé;  le  18  juillet  elle  vomit  des  eaux  bourbeufes ,  épailles 
&  fétides  ;  les  urines  étoient  de  même,  Se  dépofoient  une  quantité  de  " 
fédiment  farineux  ;  la  malade  fe  trouvoit  fort  affoiblie  :  le  28  juillet  , 
après  une  très-mauvaife  nuit,  elle  rendit  avec  les  matières  qu'elle  avoit 
accoutumé  de  rendre,  une  malle  jaunâtre,  fibreufe,  corrompue,  &:  qui 
avoit  quelques  points  luifans  :  des  bols  d'alchahandal  &  de  thenaque  qu'elle 
prit  pendant  quatre  jours,  au  commencement  d'août,  lui  firent  du  bien  , 
&  elle  palTa  l'automne  i\  l'hiver  fans  accidens  ;  fon  goût  pour  le  Lit ,  fub- 
fiftant  toujours.  Le  24,  mars  fuivant,  ayant  rellentiles  lymprôme.s  avan- 
coureurs  de  fes  vomifieu.ens  ,  je  lui  donnai  des  remèdes  qui  lui  firent  ren- 
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dre  pendant  quatre  jours,  parle  bas  ,  les  matières  ordinaires;  &  le  29  ,  uns 
grenouille  vivante  avec  trois  lézards  :  le  ^  avril,  elle  vomit  deux  gre- 
nouilles vertes  auffi  vivantes  ,  &  le  1 1  ,  elle  rendit  par  le  bas  ,  un  gros 
crapaud  mort ,  lequel  avoit  des  ongles  trcs-poinius  :  elle  fut  fix  heures  à  te 
rendre ,  encore  eut-elle  befoin  du  fecours  de  fa  foeur.  Depuis  ce  temps, 
elle  a  rendu  beaucoup  de  matières  fétides,  mais  plus  d'animaux  vivans  ,  Se 
elle  paroît  allez  bien  rétablie. 

Cette  fil  le  m'a  alTuré  depuis  qu'elle  avoit  éprouvé  les  mêmes  accidens 
cinq  années  de  fuite,  dans  la  même  faifon  ,  &  qu'elle  les  attnbuoit  à  l'im- 
prudence qu'elle  avoit  eue  de  boire  ,  fix  ans  auparavant ,  de  l'eau  corrom- 
pue ,  remplie  de  irai  de  grenouilles  S:  d'autres  animaux  de  ce  genre. 

Fin  de  Mai  1661. 

La  perfonne  dont  il  s'agit  dans  l'obfervation  précédente,  eft  encore 
pleine  de  vie,  &  continue  de  travailler  :  cependant  il  lui  eft  refté  de  la 
langueur  &  une  difficulté  de  refpirer  lorlqu'elle  fe  donne  de  grands  mou- 
vemens.  Elle  vit  de  pain  trempé  dans  du  lait;  elle  ne  peut  boire  que  de 
l'eau;  enfin,  elle  a  une  répugnance  invincible  pour  la  viande;  &  lorfque 
par  hafard  elle  en  mange  ,  elle  éprouve  des  agitations  extraordinaires  dans 
l'eftomac. 


OBSERVATION      XL. 

Sur  un  coup  à  la  tfoe ,  Gr  fur  une  pièce  de  monnaie  qui  refta  fix  mois  dans 
l'eftomac  ,  par  Thomas  Bartholin    (G) 

■  Obferv.  40.  T~VAns  un  examen  de  chirurgie  qui  fe  fit  en  notre  préfence  ,  au  mois 
_L/  de  juin  1673  ,  un  Chirurgien  nommé  Chrétien  Streit  rapporta  à 
l'aflemblée  l'hiftoire  d'un  de  fes  malades  qui  ,  après  un  coup  à  la  tête  , 
avoit  rendu  par  le  nez  une  grande  quantité  d'eau  ,  goutte  à  goutte  ;  cet 
écoulement  s'étant  arrêté ,  reprit  fon  cours  par  les  yeux ,  &  enfuite  par 
les  oreilles.  Enfin,  après  une  évacuation  confidérable  de  férofités,  fuccef- 
fivement  par  ces  trois  voies  ,  le  malade  fut  bien  rétabli.  On  ne  peut 
fuppofer  une  fonte  du  cerveau ,  puifque  le  malade  conferva  l'ufage  des 
fens,  &  qu'il  fut  très-bien  guéri. 

Un  pauvre  manouvrier  ayant  mis  dans  fa  bouche  deux  fols  de  notre 
monnoie  qu'il  venoit  de  recevoir,  une  de  ces  pièces  tomba  par  accident 
dans  le  fond  de  fa  gorge,  &  il  ne  put  s'empêcher  de  l'avaler.  Elle  refta 
longtemps  dans  le  milieu  de  l'cefophage,  où  elle  lui  caufoit  de  vives  dou- 
leurs ,  avec  un  crachement  de  fang,  &  une  grande  difficulté  d'avaler  les 
alimens  folides.  Au  bout  de  cinq  femaines  elle  tomba  dans  l'eftomac,  & 
elle  ne  lui  caufa  plus  aucune  incommodité.  Enfin  fix  mois  après  ,  comme 
il  étoit  à  travailler  chez  un  Apothxaire  ,  il  lui  prit  un  vomiflement ,  &  il 
rendit  dans  les  efforts  qu'il  fit,  la  pièce  toute  rouillée  &  couverte  de  verd 
de  gris  ,  telle  que  nous  l'a  fait  voir  un  étudiant  en  médecine  ,  au  mois  de 
feptembre  dernier. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION      X  L  I  I  I. 

Sur  une  racine  employée  dans  la  Norirege  contre  la  colique  , 
par  Thomas  Bartholim.  (G) 

M  On  fils  ,  ChrilTophe  Bartholin  ,  vient  de  m 'envoyer  de  Konisbergen  Obfcrv.  4J. 
Norvège,  une  racine  fort  ufitée  dans  ce  pays-là  parmi  les  gens  qui 
travaillent  aux  mines  ,  &  qui  n'y  eft  connue  que  par  fes  vertus.  Ils  l'em- 
ploient contre  la  colique  ,  comme  un  remède  sûr.  Us  en  mangent  un 
petit  morceau  le  matin  ,  &  boivent  par  deflus  un  verre  de  bierre.  On  lui 
donne  le  nom  de  naput ,  nom  inconnu  aux  Botanilies.  Mon  fils  n'a  pu 
découvrir  à  quel  genre  de  plantes  appartient  cette  racine,  parce  qu'on 
l'apporte  (eche  des  endroits  les  plus  reculés  de  la  Norvège.  Elle  eft  ronde  , 
un  peu  raboteufeà  fa  furface;  en  dedans  elle  eft  poreufe  &  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Elle  a  une  faveur  qui  n'eft  ni  acre ,  ni  défagréable.  On  diroit  d'abord 
qu'elle  a  le  goût  d'un  raifort  infipide,  mais  quand  on  la  mâche  longtemps  , 
elle  a  le  parfum  de  l'angélique.  Son  odeur  a  quelque  cliofe  d'aromatique  , 
ainfi  que  fa  faveur,  &  approche  allez  de  celle  du  raifort  rond,  dont  elle 
diffère  cependant  par  la  figure.  On  fçait  que  le  raifort  convient  dans  lei 
douleurs  de  colique.  J'ai  fait  bouillir  le  naput  dans  de  la  bierre  pour  ea 
goûter,  je  lui  ai  trouvé  un  goût  allez  agréable  &  un  peu  piquant. 


OBSERVATION      X  L  I  V. 
Sur  différens  faits  de  pratique  et  d'anatomik, 

Précis  de  deux  lettres  écrites  ^Thomas  Bartholin,  par  George 
WotFGANG   Wedei,  médecin  t>  profejfeur  à  Iene.    (G) 

IL  y  a  à  Gotha  un  homme  de  diftincYion  ,  qui  eft  fujet  plufieurs  fois  dans    obferv.  44 
l'année  à  des  coliques  avec  des  borborigmes ,  une  tendon  du  bas  ventre, 
&  des  douleurs  fixes  à  la  région  ombilicale.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  , 
c'eft  qu'il  rend  alors  des  vents  par  la  verge  ,  tantôt  avec  fes  urines,  tantôt 
fans  rendre  d'urines  (a).    Cet  accident  lui  revient  nès-fréquemment  ;  Se 

(a)  Bartholin  s'etend  fort  au  long  ,  dans  (a  repontê,  fur  l'origine  de  ces  vents.  II 
croit  qu'ils  viennent,  ou  de  la  vcflîe,  ou  desvétîcitles  féminales  ;  mais  il  eft  plus  porte 
à  admettre  cette  dernière  fource,  puifque  le  priapifme  ,  félon  lui,  nVrt  occafn  nné  que 
par  des  flatuofités.  Les  exemples  qu'il  cite  des  observations  de  Schenckius  prouveroient 
contre  l'on  lentiment  ;  car  il  parcit  que  touj  ceux  qui  étoient  dans  le  ens  dont  il  s'agit, 
avoient  eu  au  reâlum  un  ulcère  fiftuleux  qui  communiquoit  avec  1rs  voies  urinaircs. 
Kernel  en  rapporte  un  exemple  dans  fa  Pathologie  ,  lib.  6  ,  cjp.  11.  Il  eft  probable  que 
l'homme  dont  parle  Wedel ,  étoit  dans  le  même  cas.  A  l'égard  des  femmes  qui  ren- 
dent des  vents  par  le  vagin  ,  ce  n'eft  plus  la  même  ebofe.  Bartholin  dit  avoir  connu 
deux  femmes  qui  le  plaignoient  de  cette  incommodité.  Mais  le  fait  eft  très-commun 
quoique  les  femmes  ne  s'en  plaignent  pas  comniunément.  (G) 

Tome  VII.  des  Acad,  Etrang.  E  e 
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.  —  quand  il  ne  déjeune  point  le  matin  ,  fes  vents  &:  fes  douleurs  augmentent. 

Ac  t  e»  de       ^e  connois  un  Imprimeur,  qui  demeure  aujourd'hui  à  A'tenbourg  ,  dont 

Copenhague,  le  cœur  bat  du  côté  droit  de  la  poitrine.  C'eft  ce  que  j'ai  vérifié  plus  de  cent 

Année  1S75.  fais  en  appliquant  mes  mains  fur  fa  poitrine.  Jefoupçonne,  comme  vous, 

Obferv.  44.    que  la  bafe  du  cœur,  &  peut-être  ,  les  gros  vaifTeaux  ,  lont  iltués  à  rebours 

des  autres  hommes.    Vous  me  demandez  s'il  fe  fert  plus  de  fa  main  gauche 

que  de  fa  main  droite.  J'ai  reconnu  qu'il  eft  ambidextre. 

Dans  une  fièvre  continue,  une  femme  de  votre  connoilTance ,  avoit 
tout  le  côté  gauche  brûlant  &  le  côté  droit  glacé. 

Dans  une  dyfienterte  épidémique  qui  régna  ici  en  1669,  j'ai  obfervé 
pîuficurs  chofes  fingulieres,  &  dont  je  n'ai  point  encore  trouvé  d'exemple 
dans  les  auteurs.  J'ai  vu  quantité  de  malades  qui  ne  fe  font  plaints  d'aucun 
fentiment  de  douleur  jufqu'au  dernier  moment  de  la  vie  ;  &  j'ai  remarqué 
que  de  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  cet  état  d'infenhbilité,  il  n'en 
rechappoit  aucun.  J'ai  obfervé  dans  la  même  maladie,  des  hoquets  qui 
n'ont  pas  été  fuivis  de  la  mort;  quelques-uns  eurent  des  vomiflemens  de 
fang  ,  fans  en  être  morts,  d'autres ie  tirèrent  d'affaire  ,  quoiqu'ils  euflent 
eu  des  convulfions.  Il  étoit  très-ordinaire  de  voir  des  taches  pécéchiales 
accompagner  cette  maladie.  Je  n'ai  vu  périr  aucune  femme  grofle  dans 
cette  épidémie,  à  quelque  terme  qu'elles  iuflent  (b).  Les  rots  qui  furve- 
noient  dans  le  cours  de  la  maladie ,  ctoient  un  ligne  favorable. 

Une  femme  très-cachec~tique  avoit  ordinairement  fes  règles  par  la  voie 
des  déjeâions.  Elle  m'a  dit  que  cela  lui  étoit  arrivé  depuis  une  couche 
où  elle  avoit  été  fort  maltraitée. 

Un  Tifferand  âgé  de  trente  ans  ,  fut  délivré  d'une  jaunifîe  par  un  flux 
d'hémorrhoïdes ,  qui  auparavant  n'avoient  pas  coutume  de  fluer. 

La  plupart  des  femmes  hydropiques  fe  plaignent  de  defeente  de  matrice  : 
j'ai  connu  entre  autres  deux  vieilles  femmes  qui  en  ont  été  fort  incommo- 
dées jufqu'à  la  mort.  Je  connois  une  femme  ,  qui,  toutes  les  fois  qu'elle 
devient  grofle ,  s'apperçoit  pendant  les  premières  femaines  d'une  chute  de 
matrice ,  mais  enfuite  ce  vifeere  fe  replace  peu  à  peu  de  lui-mtme.  Hors 
de  l'état  de  grolTefTe  ,  cet  accident  ne  lui  efl  jamais  arrivé. 

(&)  Dans  la  dyflenterie  épidemique  qui  régna  à  Brefl  en  17??  ,  j'ai  traité  une  femme 
grofTe  de  huit  mois.  J'avoue  que  je  craignois  beaucoup  pour  elle  &  pour  Ton  fruit, 
d'autant  plus  que  je  n'ofoislui  donner  les  vomitifs  qui  réuftilTbient  très-bien  dans  cette 
maladie.  Elle  fut  guérie  cependant  en  moins  de  huit  jours,  moyennant  deux faignees  , 
les  lavemens  anodins  &  la  rhubarbe  répirtte  à  petite  dofe.    (G) 


OBSERVATION      XL  V. 
Pelottons  de  poils  trouvés  dans  de  la  chair  de  boeuf,  par  Oliv.  Jacob^us.  (Z) 

Obferv.  45.  T  îN  homme  en  foupant  avec  fa  femme  ,  voulut  couper  un  morceau  de 
\J  culotte  de  bœuf  qu'on  lui  avoit  fervi  ;  mais  ayant  trouvé  de  la  réfif- 
tance,  fa  femme  fe  chargea  de  la  dilledion  &:  en  vint  à  bout  ;  elle  recon- 
nut que  ce  morceau  contenoic  un  paquet  de  poils  renfermés  dans  une 
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membrane  ,  &  un  autre  paquet  de  poils  roulés  les  uns  fur  les  autres  en  ma-  a 
niere  de  peloton.   Il  s'en  exhala  une  odeur  fétide  qui  dura  plus  de  trois  ^  CT 
quarts  d'heure.  Copenhague! 
___  Année  167}. 

OBSERVATION     X  L  V  I  I. 

Sur  des  vers  plats  chajfés  par  les  purgatifs ,  par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  jeune  homme  de  vingt  fix  ans,  d'un  tempérament  mélancholi-    Obferv.  47. 
que,  d'un  appétit  vorace  ,  fe  plaignoit  de  douleurs  vagues  dans  le 
dos  &  dans  les  inteftins ,  &  fur-tout  d'un   fi  grand  froid  au  nez,  qu'il 
s'imaginoit  qu'avant  qu'il  fut  trois  jours,  la  gangrené  s'y  mettroit.  Je  lui 
fis  prendre  une  bonne  dofe  de  catholicon  &  de  diaphonie  dans  des  eaux 
appropriées  ;  &  il  rendit  deux  morceaux  de  ver  plat ,  tout  vivans ,  de  la 
longueur  de  vingt -quatre   pieds;  mais  lorfqu'on  me  les  apporta,   ils 
n'avoient  plus  de  mouvement.  Je  les  examinai  avec  la  plus  grande  atten- 
tion .  &  j'y  obfervai  des  particularités  qui  ont  échappé  à  d'autres.  La 
fuite  des  anneaux  de  ce  ver,  qui  étoient  fort  près  les  uns  des  autres,  ne 
formoit  point  une  ligne  droite,  telle  que  Sennert  &Tulpius  la  repréfen- 
tent  ;  mais  elle  étoit  découpée   par  un  très-grand  nombre  d'entaillures. 
On  ne  voyoit  point  tout  le  long  du  dos  une  bande  marquée  de  points 
contigus ,  comme  le  graveur  de  Sennert  a  deffiné  ce  ver;  mais  dans  le 
milieu  de  chaque  anneau  on  diftinguoit  des  points  fort  apparens,  tantôt 
au  nombre  de  trois,  comme  dans  la  figure  de  Tulpius ,  tantôt  en  plus 
grand  nombre  ,  &  qui ,  dans  des  endroits  fembloient  former  un   hexa- 
gone. Tous  ces  points  étoient  remplis  d'une  liqueur  un  peu  épaifle ,  qui, 
le  premier  jour  étoit  blanche  comme  du  lait,  mais  qui  enfuite  prit  une 
couleur  tirant  fur  celle  du  fang.  Dans  certains  endroits  le  corps  de  ce  ver 
plat  étoit  plus  large,  &  étoit  encore  marqué  de  petits  points  furies  côtés, 
outre  ceux  que  je  viens  de  décrire  ,  qui  fe  trouvoient  fur  le  dos  ;  dans 
d'autres  endroits  il  étoit  plus  étroit,  fans  aucun  points  apparens ,  &  refl'em- 
bloit  en  un  mot  à  un  ver  cucurbitin.   C'efl  ce  qui  me  teroit  croire  que 
les  vers  cucurbitins  ne  font  autre  chofe  que  des  parties  du  ver  plat ,  les- 
quelles étant  détachées  du  refre  du  corps  de  ce  ver ,  fe  préfentent  à  l'ob- 
fervateur  fous  une  forme  différente  ,  qui  les  fait  prendre  pour  des  vers 
d'une  autre  efpece.  Mais,  pour  revenir  au  jeune  homme  qui  fait  le  fujet 
de  cette  obfervation  ,  ces  deux  morceaux  de  ver  ne  turent  pas  les  feuls 
qu'il  rendit:  pendant  toute  l'année,  toutes  les  fois  qu'il  prenoit  la  même 
drogue  ,  (  &  je  la  lui  ai  fait  prendre  environ  quarante  fois,  autant  que  je  m'en 
fouviens)  il  rendoit  toujours  avec  fes  déjections  des  portions  de  ver  plat, 
tantôt  plus  longues,  tantôt  plus  courtes  ;  de  forte  que  fi  on  additionnoit 
cxa&ement  toutes  ces  portions  l'une  avec  l'autre,  on  auroit  aujourd'hui 
une  longueur  de  plus  de  huit  cens  pieds.  Je  puis  alïurer  que  j'en  garde 
dans  mon  cabinet  au  moins  deux  cens  pieds.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant ,  c'eft  que  la  tête  de  ce  ver  n'eft  pas  encore  fortie,  car  le  malade  dit 
qu'il  fent  toujours  un  bout  qui  fe  rompt  &  qui  refte  dans  fon  corps.  J'ai 

Ee  ij 


aao  COLLECTION 

i  g—    tenté  de  le  chafler  avec  le  mercure  doux ,  qui  tue  les  vers  ronds  &  les 

.  afcarides  ;  mais  il  n'a  pas  réufiî  pour  le  ver  plat.  J'ai  oblervé  la  même 

i-  „  ...     choie  fur  la  femme  d'un  Erafleur .    &  fur  une   Dame  du  Holftein.   Les 
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Annc'e  167;.  P01'nons  de  ver  plat  que  rendoit  cette  dame,  avoient  d  un  bout  a  1  autre 
Obferv.  47.  'a  niéme  largeur  ,  &  les  points  latéraux  ne  fe  trouvoient  point  ici  fur  tous 
les  anneaux,  mais  feulement  fur  l'un  de  deux  alternativement;  encore 
n'étoit-ce  pas,  à  proprement  parler,  des  points  comme  dans  le  ver  de 
notre  jeune  homme,  mais  plutôt  de  petites  lignes.  Depuis  peu  la  faim 
vorace  de  ce  jeune  homme  a  ceflé  par  le  long  ulage  des  amers  ,  &  il  ne 
paroît  plus  dans  tes  matières  aucun  vertige  du  ver  plat. 


OBSERVATION      X  L  I  X. 

Defcription  de  deux  faux  germes  qu'une  femme  rendit  au  terme  defeptfemaines, 
par  Olals  Borkichius.  (G) 

T  TNe  femme  ayant  fait  une  fauffe  couche,  environ  la  feptieme  femaine 
Oblerv.  49-      ^J  de  fa  groffene,  fe  délivra  de  deux  faux  germes  dont  l'un  avoit  la  forme 
d'un  œuf,  &  l'autre  reffembloir  à  un  petit  arrière- faix. 

J'examinai  d'abord  celui  qui  avoit  la  forme  d'un  œuf:  il  étoit  un  peu 
plus  gros  qu'un  œuf  de  poule  :  il  me  parut  que  l'enveloppe  extérieure  n'é- 
toit  autre  chofe  qu'un  placenta  ébauché,  qui  avoit  un  doigt  &  demi  d'é- 
paifTeur  à  fou  fommet,  mais  beaucoup  plus  mince  dans  les  autres  endroits. 
J'obfervai  au  dedans  un  chorion  affez  femblable  à  celui  qui  fe  trouve  dans 
l'état  naturel ,  &  un  amnios  qui  étoit  fort  adhérent  au  chorion.  Mais  ,  au  lieu 
d'embryon  ,  ces  membranes  renfermoient  deux  hydatides  ou  véficules  , 
dont  l'une  étoit  pyramidale  ,  &  l'autre  avoit  la  forme  d'un  petit  boyau 
allongé  ;  on  y  remarquoit  un  vaifTeau  fanguin  couvert  d'un  petit  muci- 
lage qui ,  fans  doute  ,  étoit  le  cordon  ombilical. 

L'autre  faux  germe  avoit ,  comme  je  l'ai  dit ,  l'apparence  d'un  arriere- 
faix.  En  examinant  avec  attention  un  petit  corps  qui  tenoit  à  cet  arriere- 
faix,  je  découvris  que  c'étoit  un  embryon  enveloppé  dans  fes  membra- 
nes. Il  avoit  à  peine  la  groffeur  d'une  noifette.  Cependant  j'y  drftinguai 
les  parties  que  je  vais  décrire. 

I.  La  tête  étoit  plus  groffe  que  le  refte  du  corps,  &  formoit  le  tiers  de 
la  longueur  totale  de  l'embryon. 

II.  Les.  yeux  ctoient  fort  apparens  ;  le  centre  en  étoit  blanc  ,  &  le  cer- 
cle extérieur  noir.  La  diftance  d'un  œil  à  l'autre  étoit  prefque  le  double 
du  diamètre  de  chaque  œil. 

III.  L'ouverture  de  la  bouche  étoit  fort  grande  ;  on  y  voyoit  très  dif- 
tinclement  la  langue  qui  étoit  blancl  e  &  un  peu  arrondie,  au-deiTus  de 
laquelle  une  cavité  terminée  par  un  angle  reprélentoit  les  bords  de  la  voûte 
fupéiieure  du  palais.  Extérieurement  on  diftinguoit  les  premiers  linéa- 
mens  des  lèvres.  Les  ouvertures  des  narines  fembloknt  fe  continuer  avec 
les  lèvres  ,  &  s'élevoient  julqu'au  rebord  des  yeux. 

IV.  Le  crâne,  les  cotes  &  les  vertèbres  n'etoient  point  encore  d'une 
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fubftance  oficufe.ni  cartila^ineufe;  mais  ce  n'étoit  qu'un  muci'age  glaireux.    ________ 

Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  délicat  &:  de  plus  curieux  à  voir  ,  c'étoienr  les     Actfs  de 
côtes  qui  reffembloieni  à  autant  de  petits  fils  blanchâtres  &  tics  fins.  Copenhague. 

V.  La  partie  du  crâne  qui  étoit  au-dcflus  des  yeux  étoit  fort  élevée.   Année  167$. 
Les  côtes  étoient   plus  apparentes  du  côté   droit  que  du  côté  gauche;     cbicrv  4?. 
mais  on  difHnguoic  les  premières  ébauches  des  extrémités  fupérieure  & 
intérieure  du  côte  gaucl  e  :  celles  du  côté  oppofé  avoient  peut-être  été 
arrachées  par  la  (age-femme. 

VI.  Plus  les  vertèbres  croient  éloignées  de  la  tête  ,  plus  elles  croient 
petites.  A  l'égard  des  vifeeres,  ils  étoient  encore  h  contus ,  qu'il  éroic 
impollible  d'y  rien  difringuer. 

OBSERVATION      L. 
Sur  une  maladie  Jinguliere ,  par  OlausBoRRIchius.    (Z) 

LAurent  Weftergard  ,  homme  robufte  ,  de  l'âge  de  trente  ans,  eft  atta-  Obferv.  f9. 
que  chaque  année  au  mois  de  novembre  d'une  douleur  violente 
dans  la  région  des  lombes,  aux  environs  de  l'os  facrum  ;  &  cette  dou- 
leur ne  cefle  qu'après  qu'il  s'eft  ouvert  un  peu  au  -  dediis  du  coccix  un 
large  ulcère  d'où  fortent  trois. ou  quatre  oflèlets  hétérogènes  :  cela  fait , 
le  malade  fe  rétablit  jufqu'à  l'année  fuivante.  Les  oflèlets  qu'il  rend  par 
cette  voie  font  depuis  quelque  temps  très-  difrérens  des  os  humains  ;  ce 
font  tantôt  comme  des  os  de  brochet ,  tantôt  comme  des  pointes  de  raie, 
quelquefois  c'eft  un  fragment  quarré  d'un  os  fpongieux.  Je  conferve  plu- 
sieurs de  ces  os,  &  je  me  fuis  allure  que  cette  finguliere  maladie  n'avoit 
aucun  rapport  avec  \efpina  ventefa. 


OBSERVATION      L   I. 

Sur  un  abcès  qui  fur  ouvert  auprès  de  Vos  facrum  ,  arec  écoulement  d'urins 
par  la  plaie ,  par  O  L  A  U  s   Borrichius.     (G; 

UN  de  mes  auditeurs,  qui  avoir  eu  autrefois  une  luxarion  des  verte-  Obferv.  jri. 
bres  du  dos  ,  dont  il  étoic  relié  boflu ,  &  valétudinaire ,  fe  plaignoit 
de  te.nps  en  temps  de  douleurs  très-vives  vers  l'os  facrum  ,  lelquelles 
augmentèrent  tellement  ,  que  ne  pouvant  plus  les  fupporter ,  il  fe  déter- 
mina à  faire  ouvrir  le  fiege  du  mal ,  où,  l'on  feiuoit  mamteftement  une 
fuppuration  formée.  Il  en  fortit  beaucoup  de  matière  purulente  melee 
a\  ec  l'urine ,  qui  continua  de  couler  par  la  plaie  ,  jufqu'à  ce  que  ce  jeune 
homme  devint  enflé  peu  à  peu ,  &  mourut  hydropique. 
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Copenhague. 


OBSERVATION       LÎV. 

Année  167J.   Expérience  faite  fur  lesmembrancs  de  l'uretère ,  par  OlausBorrichius,  (G) 


Obferv.  54. 


J'Ai  fait  bouillir  des  uretères  humains ,  &  j'ai  obfervé  que  leur  mem- 
brane externe  refte  mince  après  la  codion ,  tandis  que  l'interne  devient 
trois  fois  plus  épaiffe,  plus  dure,  &  en  même-temps  tranfparente.  Mais 
la  cavité  de  ces  conduits  fe  rétrécit  tellement ,  qu'à  peine  y  pourroit-on 
introduire  alors  une  foie  de  porc.  On  peut  conclure  de  cette  expérience 
combien  on  fait  de  tort  à  un  malade  qui  a  une  pierre  arrêtée  dans  l'ure- 
rèré,  lorfqu'on  s'amufe  à  appliquer  fur  le  fiege  du  mal,  des  fachets  fecs 
&  brûlants.  On  ne  fait  que  diminuer  la  capacité  de  ce  canal,  &  le  rendre 
confécjuemment  moins  propre  à  laifler  defcendre  la  pierre  ;  au  lieu  que 
des  fomentations  tiedes  &  relâchantes  ,  &  quelques  cuillerées  d'huile 
d'amandes  douces  fouvent  répétées  ,  fuffifent  pour  remplir  l'indication. 
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OBSERVATION      LV. 

Sur  une  concrétion  pierreufe  qui  avait  pour  bafe  un  paquet  de  cheveux, 
par  Olaus   Borrichius.    (G) 

UN  magiftrat  de  cette  ville  ,  qui  avoit  déjà  rendu  cet  été  plus  de 
foixante  pierres  ,  par  l'effet  des  médicamens  que  je  lui  avois  ordon- 
nés ,  me  fit  appeller  dernièrement  pour  examiner  une  contrétion  pier- 
reufe d'une  forme  extraordinaire  qu'il  venoit  de  rendre  en  urinant ,  &  qui 
lui  donnoit  beaucoup  d'allnrmês.  Je  trouvai  effectivement  une  maîs 
oblongue,  de  la  longueur  d'un  demi  doigt,  dure  à  l'extérieur  &  toute 
couverte  de  petits  calculs  brillans,  mais  dont  le  dedans  étoit  un  paquet 
de  cheveux  entortillés ,  au  nombre  d'une  cinquantaine  ,  d'une  couleur 
blanchâtre,  &  qui  étant  brûlés,  exhaloient  une  odeur  fulphureufe  ;  on 
auroit  cru  voir  une  mèche  de  chandelle.  J'ai  parlé  ailleurs  d'un  homme 
qui  avoit  rendu  en  urinant  une  balle  de  plomb,  &  d'un  autre  qui  avoit 
rendu  par  la  même  voie  une  petite  aiguille  de  cuivre.  Tous  deux  vivent 
encore ,  &  fe  portent  bien.  Il  y  a  longtemps  que  Tulpius  ,  Hildan  & 
Horftius  ont  vu  des  cheveux  fortis  de  la  veffie  avec  les  urines.  On  lit 
dans  Schenck  une  obfervation  pareille  à  la  mienne.  «  Je  garde,  dit  cet 
s;  obfervateur ,  comme  une  curiofité  rare  ,  un  paquet  de  vrais  cheveux , 
:»  blonds  ,  fins ,  longs  comme  le  doigt ,  qui  fert  de  noyau  à  une  matière 
»  calculeufe  femblable  à  celle  qui  s'attache  aux  pots  de  chambre,  à  peu 
■■>  près  de  l'odeur  &  de  la  couleur  du  foufre.  Cène  concrétion  s'étoit  for- 
»  mée  dans  la  veffie  d'une  femme  de  Strafbourg  malade  depuis  quelques 
«  mois  à  l'hôpital  ;  elle  eft  fortie  avec  les  urines.  Le  Médecin  de  cet  hôpi- 
»  tal ,  Tobie  Cneulin ,  m'a  fait  le  plaifir  de  me  l'envoyer  «.  Schenh  Qbf 
mid.  Liv,  III ,  32/., 
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OBSERVATION     L  V  I. 

Sur  un  monflre  né  à  Liundby  ,  près  d'Œftl  en  Fionie , 
par  le  DoEleur  OtAus  Bokrichius   (Z) 

LA  femme  d'un  Soldat,  nommé  Erafme  Mathias,  laquelle  avoit  eu 
précédemment  pludeurs  enfans  bien  conformés,  accoucha  le  10  mai 
d'un  monflre  qui  n'avoit  point  de  front,  &  point  de  nez;  cette  dernière 
partie  paroiflbit  remplacéepar  une  maiïè  charnue,  ronde,  fort  Taillante , 
&  qui  fe  continuoit  dans  l'intérieur  de  la  bouche  :  on  ne  fçait  pas  où  elle 
finit.  Ce  monflre  n'avoit  point  de  mâchoire  fupérieure,  &  la  mâchoire 
intérieure  remontoir  jufqu'au  deffus  de  la  face  ,  &  termoit  ainfi  la  bouche; 
mais  l'air  extérieur  y  communiquoit  par  une  ouverture  ronde  qui  fe  trou- 
voit  dans  la  joue  droite  :  c'étoit  par  cette  ouverture  que  l'on  taifoit  aufll 
pafler  la  nourriture  :  la  langue  avoit  tous  fes  mouvemens  ;  les  trois  der- 
niers doigts  de  la  main  droite  &  les  deux  derniers  de  la  main  gauche 
ctoient  joints  cnfemble  ;  la  couleur  de  fon  corps  changeoit  fort  fouvent , 
tantôt  il  étoit  blanc,  tantôi  rouge,  &  tantôt  livide. 
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Année  167}. 


Obferv.  jcT- 


OBSERVATION      L  V  I  I. 

Sur  une  fièvre  lipyrie  ,  occajionne'e  par  la  faine  ,  ou  le  fruit  du  httre  , 
par  0 1.  ausBorrichius.   (G) 

UNe  jeune  Demoifelle  de  feize  ans  ayant  mangé  pendant  plufieurs  Obferv.  J7. 
jours  de  fuite  des  faines  mures,  toutes  crues,  que  des  payfaneslui 
apportoient  à  l'infçu  de  fa  mère,  fe  fentit  du  dégoût,  une  pefanteur  de 
tue  ,  des  ferremens  inexprimables  dans  la  poitrine  &  dans  le  ventre.  Elle 
devint  pâle  ,  toible  de  tout  le  corps  ,  prefque  fans  pouls  ,  fouftirant  beau- 
coup de  la  foit,  avec  de  grandes  inquiétudes,  &  un  froid  dans  les  par- 
ties extérieures  ,  tandis  que  les  vifeeres  étoient  en  feu.  Ayant  été  appelle, 
je  reconnus  à  tous  ces  fymptômes  la  vraie  fievrè  lipyrie  ,  dont  j'attribuai 
la  caufe  aux  iaincs  que  cette  jeune  perfonne  avoit  mangées  avec  excès. 
Je  la  guéris  avec  le  fecours  des  diaphorériques  &  des  alexipharmaques. 
Bauhin  a  obfeivé  que  ce  fruit ,  fur-tout  quand  il  eft  verd  ,  trouble  la  tête  , 
comme  ieroit  l'ivraie  ;  que  les  cochons  même  en  font  incommodés , 
quand  ils  en  mangent  trop  ,  &  qu'il  leur  donne  des  afToupiflemens. 
Schwenckfeld  dit  auffi  qu'il  porte  à  la  tête  ,  &  qu'il  enivre  ceux  qui  en, 
mangent  trop.  Mais  perfonne  n'avoit  peut-être  encore  obfeivé  qu'il  dou»- 
nât  la  fièvre  lipyrie. 


3.24 


COLLECTION 


Actes  de 

Copenhague. 


OBSERVATION 


L  V  I  I  I. 
Année  1675.      gUJ.  jw  ^-^  ^une  ejpece  fo  bruyère,  par  Olaus  Borrichius.   (G) 

Obferv.  j8.  TL  y  a  une  efpece  de  bruyère  qui  croît  abondamment  en  Dannemarck, 
X  &  cjue  les  gens  du  pays  appellent  Rejjîinger.  C'eft  YErica  baccifera 
procumbens  nigra  de  Bauhin.  Sennert  dit  que  les  baies  de  cette  plante  font 
dangereufes  ,  &  troublent  la  raifon ,  quand  on  en  mange  avec  excès. 
Nous  voyons  cependant  que  les  perfonnes  de  la  campagne  en  font  leur 
nourriture  pendant  l'été  ,  fans  s'en  trouver  incommodés.  Je  me  fouviens 
qu'étant  enfant ,  j'aimois  beaucoup  ce  fruit ,  &  que  j'en  mangeois  tous  les 
jours  dans  l'été  par  poignées,  fans  que  ma  faute  en  fut  dérangée.  Une  infi- 
nité d'autres  enfans  en  mangeoient  également  comme  moi ,  fans  s'en 
trouver  mal.  Je  me  rappelle  feulement  qu'une  fois  que  j'en  avois  fait 
excès  ,  il  me  prit  un  léger  vertige  qui  fe  paffà  au  bout  d'une  demi  -  heure  , 
&  qui  n'eut  point  de  mauvaifes  fuites.  Peut-être  ces  baies  ont-elles  des 
vertus  différentes  dans  d'autres  climats  (a). 

(a)  On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  f.iine  que  j'ai  vu  manger  en  France  à  des  gens 
dî  la  campagne ,  fans  qu'iLs  en  fuflënt  incommodé?.  Peut-être  auffi  l'excès  (cul  de  ce» 
fruits  inufîtés  a-t-il  caufé  lej  accidens  dont  iiorrichius  parle  dans  cette  obfêrv.uion  & 
dans  la  précédente.     (G) 


Obferv.  61. 


OBSERVATION     L  X  I  I. 

Sur  une  femme ,  dont  le  lait  étoit  amer  par  l'ufage  quelle  avait  fait  de  l'abjinte 
ParÛLAUs  Borrichius  (G). 

UNe  Dame  ayant  pris  tous  les  jours ,  fur  la  fin  de  fa  grofTefle  ,  trentô 
gouttes  d'extrait  d'abfinthe  dans  un  bouillon,  pourfe  fortifier  l'eito-; 
mac,  accoucha  à  terme  d'une  fille  qu'elle  voulut  nourrir  elle-même. 
Mais,  comme  l'enfant  ne  tettoit  qu'avec  répugnance,  criant  fans  cède, 
&  fouffrant  des  tranchées  continuelles,  avec  un  dévoiement  opiniâtre, 
&  rendant  toujours  des  matières  vertes;  à  la  fin  on  la  détermina  a  lui 
donner  une  nourrice  :  elle  n'eut  pas  plutôt  tetté  un  autre  lait ,  que  la 
diarrhée  s'arrêta ,  &  tous  les  fymptômes  cefTerent.  La  mère  ,  fâchée  de 
n'avoir  pu  nourrir  fon  enfant,  goûta  fon  lait,  pourvoir  s'il  avoit  quelque 
mauvaife  qualité  :  elle  fut  bien  étonnée  de  le  trouver  amer  comme  du 
fiel  ;  elle  en  donna  à  goûter  à  plufieurs  perfonnes  qui  lui  trouvèrent  le 
même  goût,  &  qui  en  attribuèrent  la  caufe  au  trop  long  ufage  qu'elle 
gvoit  fait  de  l'extrait  d'abfinthe  pendant  fa  grofTefle. 
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Actes   ui 
OBSERVATION      L  X  I  I  I.  Copenhague. 

Année  1675. 
Sur  un  accident  caufé  par  le  fuc  de  bette,  par  Olaus  Borrichius.  (G) 

C'Eft  citez  l'iifige  parmi  nous  ,  lorfqu'on  cft  enchifrené  ,  d'attirer  Obferv.  tfj. 
far  le  nez  le  ù;c  de  la  racine  de  bette  ,  mêlé  avec  de  l'eau  de  marjo- 
laine ,  pour  faire  couler  la  pituite  ;  mais  ce  remède  peut  quelquefois  être 
dangereux.  Une  jeune  fille ,  qui  cependant  n'étoit  point  enchifrenée  , 
voulant  encourager  par  fon  exemple  une  femme  qui  héfitoit  à  taire  ce 
remède  ,  en  attira  fortement  par  les  narines  une  allez  grande  dofe.  Peu 
de  temps  après  la  tete  lui  fit  un  mal  affreux  ,  cV  devint  fi  prodigieufement 
enflée  ,  que  Ion  vifage  n'étoit  plus  reconnoiffable.  Je  fus  appelle  !e  troi- 
sième jour.  Je  lui  trouvai  la  face  extrêmement  grofle ,  tendue  &  reni- 
tente  ,  un  peu  livide ,  principalement  au-deffous  des  yeux.  Elle  te  plai- 
gnoit  de  vertiges,  d'inquiétudes,  d'infomnies  &  de  très-grandes  dou- 
leurs. Sa  difformité  étoit  ce  qui  lui  iaifoit  le  pius  de  peine.  Apres  les  remè- 
des généraux  ,  je  lui  prelcrivis  un  errhin  d'une  vertu  contraire  à  celui 
qui  lui  avoit  tellement  irrité  la  membrane  du  nez.  Ce  n'étoit  autre  chofe 
que  du  lait  tiède  tout  nouvellement  trait ,  qui  adoucit  peu  à  peu  le» 
parties  léfees ,  &  qui  calma  enfin  tous  les  accidens  qu'avoit  caufé  le  fuc 
de  bette. 


OBSERVATION     LX  IV. 

Sur  un  pijfement  de  fang  occajionné  par  un  trop  long  ufagt  de  Valois, 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  BrafTeur  de  Coppenhague ,  âgé  de  plus  de  foixante  ans,  ayant  Obf«\-.  64. 
naturellement  le  ventre  parefïèux  ,  mit  dans  fa  bierre  du  lucd'aloès 
commun  ,  par  le  confeil  d'un  de  fes  amis.  Il  en  fit  ufage  pendant  quelques 
mois  fans  qu'il  s'en  trouvât  incommode.  Enfin  il  s'apperçut  qu'il  rendait 
quelques  gouttes  de  fang  en  uvinant  ;  mais  il  continua  toujours  la  même 
bo.fion  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  pifjat  le  fang  tout  clair.  Il  vint  me  trouver 
auihtôr ,  effrayé  de  cet  accident  dont  il  ne  pouvoir  deviner  la  caufe. 
Après  l'avoir  beaucoup  queft ionné  fur  la  manière  dont  il  vivoit ,  je  recon- 
nus bientôt  que  la  bierre  dont  ce  vieillard  faifoit  fes  délices  ,  étoit  la  feule 
caufe  de  fon  pilTement  de  fang  :  c  lui  recommandai  de  s'abftenir  entiè- 
rement de  cette  boilfon  ;  rien  n'étant  plus  propre  que  l'aloès  à  ouvrir  les 
orifices  des  veines  capillaires,  &  à  occaiionner  des  hémorragies.  Ilfuivit 
mes  avis,  &  il  tut  guéri  de  cette  maladie,  après  avoir  fa  lant 

quelque  temps  de  pilules  compofées  avec  la  térébenthine  ,  la  rhubarbe 
&  la  marne  blanche. 


Tome  VIL  des  Acad,  Etrang.  F  f 
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Obferv.  77. 


OBSERVATION     L  X  X  V  I  I. 

Sur  le  danger  qu'il  y  a  de  faigner  les  femmes  au  bras  dans  le  temps  de 
leurs  règles ,  par  Olaus  Borrichius.    (G) 

UNe  femme  de  chambre  s'étant  fait  faigner  au  bras  dans  le  temps  de 
fes  règles  ,  pour  une  petite  fièvre  qu'elle  gardoit  depuis  quelque 
temps,  fa  fièvre  fe  paffa  ;  mais  les  regless'étant  arrêtées,  elle  fentit  peu 
à  peu  un  poids  dans  la  poitrine,  &  il  lui  vint  dans  la  mammelle  droice 
une  petite  tumeur  dure  qui  s'accrut  tellement  dans  l'efpace  de  quatre  mois, 
avec  une  couleur  livide  &  des  élancemens  infupportables ,  que  fi  le  Chi- 
rurgien n'y  avoit  remédié  de  bonne  heure,  elle  auroit  intailliblement 
dégénéré  en  cancer.  Une  Dame  Angloife  qui  s'étoit  lait  faigner  pour  un 
cas  à  peu  près  femblable  par  un  Chirurgien  qui  ignoroit  qu'elle  eût  fes 
règles,  n'en  tut  pas  quitte  à  il  bon  marché.  Le  fang  fe  porta  au  poumon 
avec  la  plus  grande  impétuofité  ;  il  lui  furvint  des  anxiétés  terribles  & 
àes  palpitations  de  cœur.  On  eut  beau  rappeller  l'évacuation  menftruelle 
par  les  faignées  du  pied  ,  &  lui  donner  tous  les  fecours  preferits  par  trois 
Médecins  qui  furent  appelles  trop  tard;  elle  mourut  de  cet  accident.  Une 
autre  jeune  temme  qui  étoit  attaquée  d'une  fièvre  pétéchiaîe,  avança  aulli 
fes  jours  pour  s'être  fait  faigner  imprudemment  dans  le  temps  que  fes 
règles  couloient.  Le  fang  fe  porta  fur  le  champ  à  la  tête ,  il  lui  prit  un 
délire  ;  elle  refufa  opiniâtrement  tous  les  remèdes ,  &  mourut  à  la  fleur 
de  fon  âge. 


OBSERVATION      L  X  X  V  I  I  I. 

Sur  une  femme  qui  avoit  perdu  la  mémoire  à  la  fuite  d'une  fupprejfwn  , 
par  Olaus  Borrichius   (G) 

LA  femme  d'un  Brafleur,  âgée  de  quarante  ans,  qui  s'étoit  toujours 
bien  portée  jufqu'alors  ,  s'apperçut  à  la  fuite  d'une  fuppreilion  ,  que 
fa  tête  s'appefantifloit,  que  tous  fes  fens  s'affoibliffoient  peu  à  peu  ,  Se 
qu'enfin  fa  mémoire  s'effaçoit  infenfiblement  ,  au  point  qu'elle  avoit 
oublié  fon  Pater.  On  tenta  fucceffivement  la  faignée  du  pied,  les  pilules 
d'aloès  ,  les  hyftéiiques ,  les  fels  volatils  ,  les  incififs  ,  les  ftimulants,  les 
corroborants  :  enfin ,  le  mal  réfiftant  à  tous  ces  remèdes ,  &  la  femme 
étant  dégoûtée  de  prendre  des  drogues  ,  on  lui  fit  un  cautère  à  l'occiput, 
&  la  mémoire  lui  revint  peu  à  peu. 
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Actes  di 
Copenhague. 


Accidms  caufés  par  la  vapeur  du  mercure  &  par  celle  du  charbon ,  "ni;c  '  j7j" 

par  Olaus   Borrichius.  (G) 

UN  ouvrier  de  ce  pays-ci  qui  gagnoit  fa  vie  à  dorer  des  lames  de    Obfcrv.  7}. 
fer  &  de  cuivre  ,  ayant  eu  l'imprudence,  l'hiver  dernier,  de  tra- 
vailler pendant  quelques  jours  à  fes  amalgames  dans  une  chambre  qui 
n'avoit  point  de  cheminée  ,  fe  trouva  fort  incommodé  des  vapeurs  du 
mercure  qu'il  avoit  reçues-  en  grande  quantité  ,  tant  par  la  bouche ,  que 
par  les  narines.  Il  fe  fentit  attaqué  de  vertiges,  d'étourdiffemens,  de  pefan- 
teurs  de  tête  ,    &   d'anxiétés  dans  la   poitrine.    Ces   accidens  devinrent 
bientôt  fi  énormes  &:  fi  tréquens ,  qu'il  fe  crut  à  toute  extrémité ,  &  me 
fit  appeller.  Je  le  trouvai  dans  un  état  affreux  :  il  avoit  le  vifage  cada- 
véreux,  les  forces  entièrement  abattues,  quoiqu'il  fut  encore  jeune,  le 
pouls  éteint ,  les  membres  tremblans.  Il  dut  fa  guérifon  aux  fueurs  fré- 
quentes que  je  lui  excitai  au  moyen  des  alexipharmaques  ,  &  fur-tout  à 
une  décoction  de  la  racine  de  pimprenelle  faxilrage  ,  dont  l'ufage  con- 
tinué pendant  quelque  temps  acheva  de  le  rétablir  entièrement.  La  vapeur 
du  charbon  n'eft  pas  moins  dangereufe.  Deux  jeunes  perfonnes  ,  filles 
d'un  Marchand  de  Copenhague,  avoient  mis  fécher  des  cerifes  fur  des  cor- 
des qu'elles  avoient  tendues  dans  leur  chambre  ;  mais  voyant  qu'elles  ne 
féchoient  pas  affez  vîte ,  parce  qu'il  avoit  fait  quelques  jours  de  pluie, 
elles  s'aviferent  un  foir  en  allant  fe  coucher ,  de  mettre  en  plufieurs  endroit» 
fous  ces  cerifes  du  charbon  allumé.  Le  lendemain  l'une  d'elles  trouva 
en  s'éveillant  fa  feeur  morte  à  côté  d'elle  ,  &  fe  mit  à  crier  de  toutes  fes 
forces  qu'elle  alloit  mourir  pareillement  avant  que  le  jour  fût  pafle.  Le* 
geftes  extravagans  qu'elle  faifoit ,  &   fes  cris  furieux  ayant   allarmé  fa 
famille,  on  m'envoya  chercher  de   grand  matin.  Je   trouvai   celle  qui 
éroit  morte  ,  déjà  roide,  ayant  la  face  livide  ,  la  bouche  ouverte,  &  le 
fphincter  de  l'anus  très  relâché,  car  elle  avoit  vuidé  confidérablement  en 
mourant.  L'autre  jeune  fille  étoit  dans  de  grandes  anxiétés,  prefque  fans 
pouls  &  fans  connoilfance.  Je  crus  d'abord  qu'elles  avoient  pu  en  mangeant 
des  cerifes  avec  avidité  ,  avaler  quelque  infecte  venimeux  ;  &:  en  conféquen- 
ce ,  j'eus  recours  fur  le  champ  à  la  thériaque  &  aux  autres  alexipharmaques, 
pour  fecourir  celle  qui  ctoit  encore  en  vie.  Elle  fut  guérie  par  ces  feuls  remè- 
des, &  elle  fe  porte  très-bien  aujourd'hui.  Ce  ne  fut  qu'après  fa  guérifon 
que  j'appris  d'elle  la  vraie  caufe  de   fon  accident  &  de  la  mort  de  fa 
foeur  ;  ce  qui  me   fit  voir  que  la  vapeur  des  charbons  ,  dans  une  petite 
chambre  bien   clofe  ik  fans  air  ,   cfi  fouvent  mortelle  ,   &  qu'on  peut , 
lorfqu'on  eft  appelle  à  temps,  fe  fervir  dans  un  pareil  cas  des  alexiphar- 
maques ,  comme  de  remèdes  falutaires. 
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CofeuhaGue. 

Année  1673.  Suf  m<,  maia([e  ^j  VOyOU  toui  Us  objets  doubles ,  par  Ol.  Bokrichius.  (G) 

Obferv  80  TE  fus  aRPel,é  Pour  une  femme  attaquée  depuis  longtemps  au  poumon 
I  &  à  la  rate  ,  qui  le  plaignoit ,  entr' autres  fymptôme?  ,•  de  voir  tous 
ks  objets  doubles  ,  &  à  travers  une  efpece  de  nuage  ,  quoiqu'affez  dif- 
tin^ement.  Je  voulus  fçavoir  laquelle  des  deux  images  etoit  la  vérita- 
ble. Pour  cet  effet,  je  mis  un  gobelet  d'argent  fur  la  tenétre ,  &  je  lui 
dis  de  me  marquer  précifément  l'endroit  où  elle  l'appercevoit.  Elle  me 
défigna  du  doigt  d'abord  la  vraie  place  du  gobelet  ,  telle  que  je  la 
voyois  ,  &  enfuite  deux  pieds  au-deffus  l'objet  imaginaire  ,  en  m'afluiant 
quelle  voyoit  également  &  aufli  diftindement  le  gobelet  en  ces  deux 
places  Une  altération  auffi  finguliere  dans  les  humeurs  de  l'œil  ,  me  ht 
tirer  mauvais  pronoftic  de  cette  maladie,  &  effectivement  elle  mourut 
deux  jours  après. 


Obferv.  8 1 . 


OBSERVATION      L  X  X  X  I. 

Sut  une  tumeur  anérrifmale  du  nef  à  la  fuite  de  la  petite-vérole , 
par  Olaus  Borkichius.  (G) 

UNe  jeune  fille  de  dix-fept  ans ,  eut  une  petite  vérole  confidéiable. 
Elle  avoit  principalement  le  nez  tout  couvert  de  puftules  vanoli- 
ques  ,  qui  lui  caufoient  une  fi  grande  douleur  dans  le  temps  de  la  fuppu- 
ration     qu'elle  ne  pouvoir  relier  tranquille;  &  même  ,  autant  que  je  me 
le  rappelle  ,  elle  les  baffina  avec  de  l'eau  froide.  Après  qu'elle  lut  guérie 
de  fa  petite  vérole  ,  il  lui  refta  au  bout  du  nez  une  tumeur  affez  greffe, 
molle,  &  qui  avoit  une  pulfation  fenlible,  ce  qui  la  défiguroit  considéra- 
blement. On  effaya  longtemps  ,  mais  fans  aucun  fuccès  ,  les  purgatits  ,  les 
céphaliques,  les  faignees,  les  tarifications ,  les  répereuffifs  &  les  emplâ- 
tres aftringens  :  enfin  ,   ce  que  l'art   n'avoit  pu  faire  ,  la  nature  en  vint 
à  bout,  en  fufeitant  une  fièvre  heureufe,  dont  quelques  accès  affez  vio- 
lens  emportèrent    le   mal  entièrement  ,    de  forte  qu'il   ne   reite  plus  le 
moindre  veftige  de  tumeur,   ni  d'anévrifme   fur  le  nez  de  cette  jeune 
fille.  J'ajouterai  que  dans  des  cas  de  petites  véroles  rentrées  où  les  bou- 
tons formoient  le  godet  dans  le  milieu  ,  tous  les  médicamens  ayant  été 
donnés   fans  fuccès ,  &  le  malade  étant  défefpéré  ,  je  me  fuis  très-biea 
trouvé  plus  d'une  fois  des  véficatoires. 
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OBSERVATION       L  X  X  X  I  I.  Copewhagub. 

Année  i  67  j. 
Sur  un  enfant  ne  contrefait ,  par  O  1.  A  u  s  Bo  R  R 1  c  h  1  l  s.    (  G  ) 

UXe  jeune  Dame  gtofTe  de  trois  mois  ,  fe  promenant  fur  la  place  du  Obferv.  tz. 
Palais  ,  regarda  avec  attention  un  mendiant  eftropié  d'un  pied  & 
d'une  main.  Elle  revint  chez  elle,  frappée  de  ce  trille  Ipe&acle  ,  &  elle 
raconta  à  fon  mari  l'inquiétude  où  elle  fe  trouvoit,  fe  plaignant  en  même 
temps  d'un  froid  qu'elle  refientoit  vers  l'os  fachtm.  Le  mari  craignant 
que  ,  fi  elle  s'arrêtoit  trop  longtems  à  l'idée  dont  elle  ctoit  trappée  ,  fon 
enfant  ne  s'en  refleurit ,  lui  dit  que  cela  venoit  d'avoir  un  peu  trop  mar- 
che &:  de  s'etre  expofee  à  la  fraîcheur  ,  &  il  chercha  à  iui  procurer  toute 
forte  de  diflïpations.  Enfin  la  Dame  fe  tranquillifa ,  Si  oublia  infenfible- 
ment  l'impreflîon  que  la  vue  de  ce  mendiant  avoit  laite  lur  elle.  Cepen- 
dant fon  enfant  vint  au  monde  au  bout  des  neuf  mois,  mutilé  exacte- 
ment, comme  l'étoit  le  pauvre  qu'elle  avoit  vu. 


OBSERVATION      L  X  X  X  I  I  I. 

Sur  ur.e  liqueur  laiteufe  qui  fortit  du  bras  d'une  femme  attaquée  d'un  cancer, 
par    Olaus  Burrichius    (G) 

TE  fus  appelle  avec  le  do&eur  Simon  Paulli ,  pour  voir  une  Dame  qui   obferv.  St. 
avoit  un  cancer  à  la  mammelle  gauche.    Le  mal  avoit  déjà  fait  tan1  de- 
progrès  avant  qu'ejle  eût  demandé  du  fecours  ,  qu'il  n'étoit  plus  polTible 
1  ter  de  remède.  Cependant ,  comme  elle  avoit  tout  le  bras  gauche 

prodigieufement  enfîe  ,  ainfi  que  la  main  du  même  côté  ,  &  qu  elle  y 
refientoit  de  vives  douleurs,  je  confeillai ,  dumoins  pour  adoucir  les  mauf 
de  la  malade,  de  lui  ouvrir  un  cautère  au  bras.  Le  premier  jour,  il  e'i 
fortit,  au  lieu  de  pus ,  une'  meur  laiteufe ,  au  grand  étonnement  de  cette 
Dame,  qui  ne  compre.ioi:  point  d'où  pouvoit  fouir  une  li  grande 
quantité  de  lait.  Le  bras  n'en  dcfenfla  pourtant  pas  davantage.  Bien  loin 
de-là,  la  tumeur  caufée  &  entretenue  vraiferr.blableu  ent  par  les  racines 
du  cancer,  parvint  peu  à  peu  à  un  volume  qu'on  ne  fçauroit  imaginer; 
de  forte  qi  au  milieu  des  cruelles  douleurs  qu'elle  fouftroic ,  une  de  tes 
plus  grandes  inquiétudes  «oit  que  fon  bras  ne  vint  à  crever.  Ses  doigts 
même  étoient  prefque  dix  lois  plus  gros  que  dans  l'état  nature,,  Il  en  é'o'.t 
de  même  à  proportion  de  la  grofleur  extraordinaire  de  fon  bras  ,  qui  éto  t 
pranfparent  c^  luifant  en  plusieurs  endroits.  On  employa  inutilement  toute 
forte  de  fomentations  ;  l'enflure  réfifta  opiniâtrement  jufqu'à  ce  qu'enhn  le 
cancer  du  fein  eût  terminé  lès  n  aux  &  la  vie  de  cette  malheureufe  Dame. 
La  tumeur  du  bras  dont  parle  Hildanus  (cent.  IV ,  obferv.  C'j)  n'appio- 
thoit  pas  de  celle-ci ,  ni  pour  le  volume  ,  ni  pour  la  douleur. 
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AcTES  DE  OBSERVATION       L  X  X  X  V. 

Copenhague. 

e  iÇ7j.   ^^  une  pleuré  fie  eccafionnée  par  la  répercujjion  d'une  tumeur  périodique  des 
glandes  axillaires ,  par  Olaus  Borrichius.   (G) 

Obf-r  8f  T^-1  y  a  tro's  ans  cluun  jeune  homme  de  dix-neuf  ans ,  eut  au  commence- 
|_  ment  de  l'automne,  une  tumeur  confidérable  &  fort  dure  fous  l'aiffelle 
pauche.  Dès  que  je  me  fus  apperçu  que  la  fuppuration  étoit  faite  ,  je  la  fis 
ouvrir  avec  l'inftrument  tranchant,  &  il  en  fortit  une  fï  grande  quantité 
de  pus,  que  dans  l'efpace  de  quelques  femaines  on  auroit  bien  pu  en  ra- 
maflèr  le  poids  de  cinq  livres.  L'abcès  ne  cefla  point  de  rendre  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  eu  recours  à  la  décoction  des  bois  pour  deflécher  les  humeurs. 
L'année  d'après  ,  il  lui  revint  dans  le  même  temps  &  au  même  endroit ,  un 
pareil  abcès  qui  fut  guéri  delà  même  manière.  Pour  prévenir  le  retour  de 
cette  maladie  ,  je  lui  confeillai  l'exercice  &  les  voyages  à  cheval ,  afin  de 
détourner  l'humeur  qui  fe  portoit  ainfi  périodiquement  aux  glandes  axil- 
laires. Cela  n'empêcha  pas  qu'au  retour  de  l'automne  ,  les  mêmes  tumeurs 
ne  reparuffent  encore  avec  les  mêmes  douleurs.  Je  lui  dis  de  faire  ufage  de 
bonne  heure  des  fudorifiques  ;  mais  il  négligea  cette  précaution  ,  comme 
c'eft  affez  l'ordinaire,  remettant  de  jour  en  jour  à  fe  traiter.  Le  gonflement 
difparut  pendant  trois  jours  entiers,  &  revint  enfuite  tout-à-coup.  Le  jeune 
homme  voyant  que  ces  glandes  fe  gonfloient  &  fe  dégonfloient  ainfi  alter- 
nativement trois  ou  quatre  fois,  s'imagina  que  le  mal  s'en  iroit  enfin  de 
lui-même,  &  ne  méritoit  aucune  attention.  Enconféquence,  s'étant  expofé 
indiferettement  au  froid  ,  les  tumeurs  qu'il  avoit  fous  l'aiffelle  ,  difparurent 
fubitement ,  &  l'humeur  fe  jetta  fur  la  plèvre  &  fur  les  poumons.  Il  lui  prit 
auffitôt  une  toux  des  plus  violentes  qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  fièvre  & 
des  fymptômes  les  plus  fâcheux  ;  une  douleur  vive  dans  le  côté  &  dans  les 
parties  précordiales ,  des  crachats  fanguinolens  ,  un  grand  abattement ,  des 
infomnies  opiniâcres ,  les  extrémités  froides.  Le  concours  de  tous  ces 
accidens  marquoit  affez  une  pleuréfie;  je  lui  donnai  les  remèdes  ufités 
en  pareil  cas,  &  la  maladie  fe  termina  heureufement  par  une  excrétion . 
fréquente  &  copieufe  de  crachats  vifqueux  &  purulents. 


OBSERVATION      L  X  X  X  V  I. 

Sur  certaines  antipathies  extraordinaires  h"  fur  quelques  effets  des  tempéramens, 
par  Olaus   Borrichius.  (G) 

Gbr       ZS      TA'1  eu  ^es  ma'a(^es»  d'une  conftitution  affez  robufle,  qu'une  quinzaine 

V       '    J  de  grains  de  jalap  avec  un  peu  de  ctéme  de  tartre  faifoient  aller  cin-; 

quanteïois  à  la  felle  copieufement.    Il  y  a  des  gens  qui  ont  une  11  grande 

averfion  pour  la  cannelle,  qu'ils  aimeroient  mieux  mourir  de  faim  ,  que  de 

goûter  des  meilleurs  ragoûts  ou  il  en  entreroit  tain  foit  peu.  J'ai  connu  un 
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gentilhomme  Ecoflbis  qui  toutes  les  fois  qu'il  voyoit  feulement  de  1  an-  i  — 

gtiiile  rôtie ,  piliflbit  auflitôt ,  &  étoit  prêt  à  fe  trouver  mal.  Une  demoi-  a  ct  h  s  de 
felle  ne  pouvoit  voir  une  plume  voler  en  l'air,  fans  jetter  les  hauts  cris  ç, 
jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  écartée  de  fes  yeux.  Un  Laboureur  pleuroit  &  crioit  Anne's  \d-j\. 
horriblement,  toutes  les  fois  qu'il  voyoit  palier  un  chien  ou  un  cheval,  Obleiv.  fW. 
ou  qu'il  entendoit  ouvrir  une  porte.  Je  connois  une  femme  hj  flcrique, 
à  qui  tous  les  remèdes  contre  les  vapeurs  font  du  mal ,  &:  qui  ne  fe  trouve 
bien  que  du  fucre.  J'ai  traité  une  fille  qui  depuis  qu'elle  avoit  vu  un  crimi- 
nel qu'on  traînoit  à  la  queue  d'un  tombereau  par  les  rues,  ne  pouvoit  plus 
palier  aucune  voiture  femblable  ,  fans  pleurer  &  fanglotter,  comme 
fi  on  eut  dû  la  mettre  elle-même  au  carcan.  Je  lui  demandai  d'abord  ce 
qui  lui  caufoit  une  fi  grande  révolution  ,  &  pourquoi  elle  s'afïligeoit  ainfi 
pour  rien  ;  elle  me  dit  qu'elle  n'étoit  point  mamelle  de  ces  mouvemens  de 
frayeur  &"de  triftcfTe  ,  &  qu'elle  me  prioit  de  la  délivrer  de  cette  maladie. 
Souvent  en  caufant  avec  moi  avec  la  plus  grande  gaieté  du  monde  ,  il  lui 
prenoit  fur  le  champ  un  accès  de'  triflefle,  &  elle  fe  mettoit  à  pleurer  &:  à 
foupirer,  fans  qu'on  pût  l'en  empêcher.  Je  foupçonnai  une  affection  de  la 
ratte  ,  &  je  lui  donnai  en  conféquence  les  martiaux  dont  elle  fe  trouva  fort 
bien.  Deux  femmes  de  chambre  après  avoir  frotté  pendant  quelque  temps 
le  bras  de  leur  maitrefïè  avec  de  la  graille  humaine  que  j'avois  confeillc'e 
pour  une  paralyfic  ,  ayant  entendu  dire  enfuite  à  quelque  indiferet  que 
c'étoit  de  la  graille  de  pendu  qu'elles  manioient  ainli  tous  les  jours,  il 
leur  furvint  des  accidens  fâcheux  ;  &  toutes  les  fois  feulement  qu'on  leur 
parloit  de  frorter  encore  le  bras  de  la  Dame  ,  il  leur  prenoit  des  vomifle- 
mens  fréquens.  Elles  aimèrent  mieux  perdre  leur  condition  ,  que  de  tou- 
cher davantage  à  une  drogue  qui  leur  faifoit  tant  d'horreur. 


OBSERVATION     L  X  X  X  V 1 1. 

Sur  une  colique  occ?jionnée  par  du  laie  caillé,  par  Simon  P  au  lli.  (G) 

UN  jeune  homme  de  quatorze  ans  ayant  mangé  à  fon  goûter  une  Obferv.  87. 
grande  quantité  de  lait  caillé  ,  fut  attaqué  à  l'entrée  de  la  nuit  de  dou- 
leurs horribles.  Je  commençai  par  lui  faire  donner  un  lavement  de  lait; 
mais  quoiqu'il  eût  été  deux  fois  à  la  felle,  les  accidens  continuèrent ,  Se 
tous  les  fymptômes  du  colera-morbus  s'annoncèrent  avec  tant  de  violence 
qu'il  jettoit  les  hauts  cris.  Je  lui  fis  préparer  une  infufion  de  fleurs  de  ca- 
momille dans  le  vin  ,  qui  calma  un  peu  la  douleur.  Mais  comme  le  mal  ne 
ceflToit  pas  tout  à  fait ,  &■  que  les  forces  s'affoibliflbient ,  j'eus  recours  à  une 
potion  faite  avec  quatre  onces  d'eau  de  zédoaire  fpiritueufe  ,  fix  onces 
d'eau  de  chardon  béni ,  &  autant  d'eau  de  véronique  ,  deux  gros  de  thé- 
riaque  nouvelle  &  de  diafeordium  ,  un  gros  de  racine  de  zédoaire  ,  autant 
de  celle  de  galanga  &  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  menthe  pour  cdul- 
corer  cette  potion  &  la  rendre  plus  agréable.  Il  n'en  eut  pas  pris  plus  de 
deux  cuillerées  que  la  douleur  &  tous  les  autres  fvmptômes  difparurcnt 
fur  le  champ.'  Je  me  crois  obligé  de  faire  part  aux  jeunes  médecins  ,  que , 
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f— ^  depuis  plus  de  quarante  ans  que  je  fais  la  médecine  ,  je  n'ai  point  trouve 

a  _  ,  ,  r  i.     dans  tout  le  règne  végétal  de  remsde  plus  fur  contre  les  vents  &  les  coli- 
te r  r  s  de  ijj  rjj  •  a 
Coflnhvgub.  ques  ■  que  la  racine  de  zedoaire.    La  poudre  de  cette  racine  elt  encore 

1C7».  excellente  pour  rappeller  les  vuidanges  des  femmes  en  couche.   J'en  fais 

Obferv.  po.   prendre  un  demi-gros  dans  un  petit  verre  de  vin  tiède,  arrofé  de  deux  ou 

trois  petites  gouttes  d'huile  de  romarin. 


OBSERVATION      X  C  I. 

Sur  une  fille  qui  fut  blejfée  de  vingt-trois  coups  de  couteau  fans  en  mourir, 
par  Gaspard  Kolicmen.  (G) 

Obier?,  pi.  T  TNe  fervante  fut  affaflinée  un  foir  dans  lamaifon  de  fon  ma'tre  par  un 
^J  voleur  qui  lui  donna  vingt  trois  coups  de  couteau,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
elle  ne  jettàt  plus  aucun  cri  ,  &  qu'il  la  crut  bien  morte.  Elle  s'échappa 
néanmoins  à  la  faveur  de  l'obfcurité  ,  &  elle  fut  allez  heureufe  ,  pour  que 
d'un  fi  grand  nombre  de  bleffures,  il  ne  s'en  trouvât  pas  une  qui  fût  mor- 
telle. Il  n'y  en  eut  qu'une  au  bras  gauche  qui  nous  donna  quelque  inquié- 
tude. Le  nerf  avoir  été  bleffe  près  de  l'aillelle;  &  dans  une  feule  nuit, 
le  bras  avoir  enfle  fi  prodigieuiement  que  nous  appréhendâmes  la  gan- 
grène. Cependant  au  moyen  d'une  décociion  de  bardane  édulcorée  avec 
le  fyrop  de  pâquerette  ,  que  je  lui  fis  prendre  p^ur  boiflon  ,  bi  des  topi- 
ques convenables  ,  que  (on  chirurgien  lui  appliqua ,  (on  bras  défenfla 
infenfiblement,  &  elle  guérit  de  toutes  fes plaies,  fans  qu'il  lui  reftât  d'au- 
tte  incommodité  que  l'impuiflance  de  lever  la  main  gauche,  ce  qu'aucun  re- 
mède ne  put  rétablir ,  parce  que  le  nerfavoit  été  bleflé  ou  coupé  tout-à-tait. 


OBSERVATION      X  C  I  I. 
Sur  la  petite-vérole  d'un  Nègre,  par  Gaspard  Kolichen.   (G) 

Obferv.  pi.  T  'Année  dernière  (1672)  un  petit  Nègre  qui  étoit  arrivé  ici  des  gran- 
it des  Indes  depuis  fix  mois ,  tomba  malade  de  la  petite-vérole  qui 
regnoit  pour  lors  en  cette  Ville  parmi  les  enfans.  Je  pris  loin  de  lui  ,  par 
l'ordre  de  la  Reine,  &  j'eus  occafion  par-là  de  remarquer  que  la  petite- 
vérole  ne  préfente  pas  les  mêmes  fymptômes  chez  les  Nègres  que  parmi 
nous.  Car,  quoique  cet  enfant  eût  changé  de  climat,  il  avoit  toujours 
confervé  fon  tempérament  naturel.  Après  que  je  lui  eus  fait  prendre  des 
remèdes  propres  à  pouffer  à  la  furface  du  corps,  il  parut  tout  couvert  de 
boutons  de  petite-vérole  par- tout ,  à  l'exception  du  vifage  où  il  n'en  eut 
aucun.  Ces  boutons,  depuis  le  commencement  de  la  maladie  julquà  la 
fin  ,  réitèrent  auffi  petits  que  des  grains  de  millet ,  &  contenoient  une  ma- 
tière moins  purulente  que  iéreufe.  Ceux  des  mains  &  des  pieds  étoient  ce- 
pendant un  peu  plus  gros  ,  &  approchoient  davantage  de  ceux  des  Euro- 
péens. La  Dame  chez  qui  il  étoit,  me  dit  qu'elle  avoit  obfarvé  la  même 
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fingularité  dans  une  jeune  Négrefle  qui  avoit  eu  la  petite-vérole  l'année  — ■— ■ 

précédente,  que  les  grains  n'étoient  pas  plus  gros,  Se  qu'il  n'y  en  avoit  Actes  de 

point  du  tout  au  vifage  (a).  Une  autre  fingularité  que  j'ai  encore  obfervée  Cofbbhagub. 

dans  cette  petite-vérole,  c'ed  qu'après  que  les  premiers  boutons  furent  Anncc  167$. 

fecs,  il  en  repoufTa  d'autres  aulli  petits  que  les  premiers,  &  cela  jufqu'à  Obferv. pz. 
trois  fois ,  ce  qui  rendit  la  maladie  beaucoup  plus  longue  qu'elle  ne  l'efl 
parmi  nous. 

(a)  J'ai  vu  plus  d'un'Nègre  marque  de  la  petite-vérole  autant  que  les  blancs  peu- 
vent l'être.    (G) 


OBSERVATION     X  C  V. 

Sur  une  phrénéfie  caufée  par  la  colère ,  par  Gaspard  Kolichen.  (G) 

UNe  femme  d'un  tempérament  bilieux  &  fanguin  ,  dans  une  querelle  Obferv-  pf. 
qu'elle  eut  avec  une  de  fes  voifines ,  fe  mit  fi  fort  en  colère  ,  que  fes 
régies,  qu'elle  avoit  pour  lors,  s'arrêtèrent  fur  le  champ.  Dès  le  foir  du 
même  jour,  il  lui  prit  un  tranfport  violent,  elle  fe  jetta  hors  du  lit,  & 
fit  mille  extravagances.  On  me  vint  chercher  auffitot  pour  lui  donner 
du  fecours  :  je  confeillai  la  faignée  du  pied,  mais  on  ne  put  jamais  venir 
à  bout  de  la  lui  faire  ni  de  gré  ,  ni  de  force.  Je  fus  obligé  de  lui  donner 
d'abord  une  petite  potion  anodyne  qui  lui  procura  un  peu  de  calme  &:  de 
tranquillité.  Après  quoi,  je  la  fis  faigner  des  deux  pieds  afTez  copieufe- 
ment ,  parce  qu'elle  avoit  le  vifage  extrêmement  rouge ,  le  fang  fe  portant 
à  la  tête.  Elle  rentra  enfuite  infenfiblement  dans  fon  bon  fens,  &  fe  réta- 
blit entièrement. 


OBSERVATION     C. 
Consultation  sur  une   maladie  des  yeux. 

Extrait  d'une  lettre  de  Jean-Louis  Hanneman  ,  Médecin,  à  Thomas 
Bartholin  ,  du  16  Juin  1673. 

IL  y  a  environ  dix  mois  qu'il  me  femble  avoir  devant  les  yeux  des  toiles  Obferv.  1  se. 
d'araignée  ,  fans  que  ma  vue  en  ait  (ouffert ,  puifqu'à  l'heure  même  que 
je  vous  écris  ,  je  l'ai  encore  fi  bonne  ,  que  je  verrais  les  plus  petits  ob- 
jets ,  &  que  je  puis  même  fupporter  la  lumière  la  plus  vive  fans  aucune 
douleur.  Je  me  fuis  purgé  plufieurs  fois  ;  j'ai  pris  des  pilules  céphaliques, 
je  me  fuis  faitfuer,  j'ai  un  cautère  au  bras  gauche  depuis  neuf  mois,  j'ai 
eu  les  vciicatoires  ,  je  vis  d'un  grand  régime  :  malgré  tout  cela  ,  je  vois 
toujours  voltiger  des  images  qui  changent  de  forme  à  chaque  inftant  , 
fuivant  lesdirlérens  mouvemens  de  mes  yeux.  Je  tremble  qu'à  la  fin  il  ne 
me  vienne  une  cataracte  ,  quoique  Plempius  di(e  avoir  eu  depuis  fon 
en'.ance  de  pareilles  images  ,  fans  que  fa  vue  en  ait  jairuis  été  affectée  con- 
Tome  V 1 1.  des  Acad,  Etrang.  G  g 
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fidérablement ,  &  que  j'aie  traité  auflï  un  malade  qui  voyoitainfi  les  objets 


Actes  de  *  travers  une  efpece  ^e  crêpe  ,  fans  en  avoir  la  vue  moins  bonne 
Copenhague 
innée  167$. 
Obferv.  100 


Copenhague.  , 

Année  KS73.  Reponfe  de  T  H  oM  AS  B  A  RTH  o  L  IN 


Les  toiles  d'araignée  dont  vous  vous  plaignez ,  ne  doivent  point  vous 
allarmer.  Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'eus  à  Padoue  pour  la  première 
fois  les  mêmes  accidens  ;  je  craignois  comme  vous  que  ce  ne  fût  des  avant- 
coureurs  de  la  cararacte  ;  mais  le  docteur  Sala  me  raffina ,  en  me  difant 
qu'elles  caufoient  plus  de  peur  que  de  mal.  Depuis  ce  temps-là  ,  je  n'ai 
tenu  compte  de  ces  images  qui  me  voltigent  devant  les  yeux  ,  &  qui  aug- 
mentent ou  diminuent  fuivant  que  l'air  eft  plus  humide  ou  plus  fec  ,  fans 
que  ma  vue  en  ait  été  troublée  ,  non  plus  que  la  vôtre.  J'ai  eu  atten- 
tion cependant  à  ne  jamais  veiller  depuis  ce  temps  -  là  ,  &  à  ne  point 
lire  ni  écrire  après  mon  fouper  à  la  chandelle.  J'ai  tait  ufage  du  tabac  qui 
m'a  fait  beaucoup  de  bien  ,  en  détournant  par  les  narines  les  férofités 
qui  auroient  pu  troubler  ma  vue.  Plufieurs  perfonnes  à  qui  j'ai  recom- 
mandé ce  remède, s'en  font  bien  trouvées  auffi.  J'ajoute  quelquefois  au  tabac 
la  marjolaine ,  l'euphraife,  l'agaric  en  trochifques  ,  &  les  femences  de 
fenouil  (a).  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  parler  de  tant  d'autres  remèdes  que 
les  auteurs  vantent  pour  prévenir  la  cataraâe.  Vous  connoifïèz  la  graille 
de  vipère  qui  elt  recommandée  dans  les  Ephémérides.  Un  de  mes  amis  qui 
eft  dans  le  même  cas  que  vous  ,  &  qui  a  les  mêmes  appréhendons ,  en  a  tait 
l'épreuve.  On  me  vanta'beaucoup  à  Padoue  un  fimple  collyre  fait  avec 
le  vin  blanc  du  Rhin,  dans  lequel  on  fait  infufer  le  fenouil  ,  la  bétoine, 
la  rue ,  l!euphraife  ,  la  grande  chélidoine  ,  le  padâne  &  le  froment.  Je  ne 
doute  point,  qu'en  obfervant  un  bon  régime  ,  en  vous  purgeant  tous  les 
ans ,  &  en  vous  abftenant  de  travailler  la  nuit ,  vous  ne  deveniez  doréna-, 
vant  auffi  tranquille  que  moi  fur  ces  fyrnptômes. 

(  a  )  On  mêle  enfemble  exactement  une  once  de  bon  tabac  ,  deux  gros  de  marjolaine  ; 
un  gros  d'euphraife  &  autant  de  femence  de  fenouil.  Se  un  icrupule  d'agaric  en  tro- 
chilques.  On  fait  du  tout  une  poudre  fubtile  qu'on  humecte  avec  un  peu  d'eau  de 
fenouil.  Cette  recette  eft  de  Thomas  Barrholin,  elle  étoit  fort  ufitée  de  fon  temps 
dans  le  Danemarck  pour  le»  maladies  des  yeux.  On  en  ufoit  en  guife  de  tabac  ordi-; 
naire.    (  G  ) 


OBSERVATION      CL 

Sur  l'organe  de  la  fanguification. 

'Extrait  d'une  lettre  de  Jean-Louis  Hanneman  du  9  mars  \6t%. 

Obferv  101  T^  commençois  à  me  rendre  à  l'opinion  de  ceux  qui  foutiennent  que  le 
J  cœur  eft  le  véritable  organe  de  la  fanguification  :  mais  une  expérience 
du  fçavant  Elfner  m'a  fait  retourner  à  mon  premier  fentiment.  Après 
avoir  fait  une  ligature  aux  vaiffeaux  laftes  pour  y  retenir  le  chyle  pendant 
quelques  heures ,  il  y  trouva  au  lieu  de  chyle  ,  une  liqueur  rouge  comme 


ACADÉMIQUE.  23; 

du  fang.    Je  crois  donc  que  le  fang  eft  contenu  dans  le  chyle,  &  qu'il   *, 


eft  formé  par  le  fang  même  par  aflïmilation.  Ainfi,  je  n'exclus  aucun  Actes  l»b 
vifeere  ,  ni  aucune  cfpece  de  vaifleaux  fanguins  de  la  faculté  de  former  Copenhague. 
le  (ang.  On  dit  communément  que  le  cœur  eft  ce  qui  vit  le  premier  dans  Année  1673. 
l'animal  ,&  ce  qui  meurt  le  dernier;  mais  j'en  appelle  à  Gliflbn  &àPiens,  obfctv.  101. 

3ui  ont  vu  l'un  &  l'autre  un  point  fanguin  fe  mou  voir  avant  l'exiftence 
'aucun  vifeere  ,  ce  qui  prouve  que  le  fang  ne  doit  point  au  cœur  fa  manière 
d'eue,  ni  fon  principe. 

Réponfe  de  Bartholin. 

Il  faut  obferver  que  dans  cette  expérience  d'Elfner ,  quelque  ferrée  que 
fut  la  ligature  ,  il  n'a  pas  été  poflible  d'empêcher  le  fang  des  veines  voi- 
sines de  colorer  le  chyle  retenu  dans  fes  vaifleaux  ,  parce  qu'à  la  longue  les 
membranes  des  vaifleaux  liés  ,  deviennent  flafques,  &  les  ligatures  fe  lâ- 
chent. D'ailleurs  ne  peut  il  pas  fe  faire  que  le  chyle  fe  corrompe  dans  un 
animal  mort  au  milieu  des  tourmens  ?  Or,  je  fçais  par  plufieurs  expé- 
riences que  la  corruption  donne  à  plufieurs  êtres  la  couleur  rouge  ,  en 
développant  leurs  parties  fulphureufes ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  autre  ap- 
parence d'un  fang  véritable.  Outre  cela,  on  vous  dira  que  fi  le  chyle, 
iuivant  votre  expérience,  a  la  faculté  de  former  le  fang  par  lui-même ,  il 
n'eft  pas  vrai  que  toutes  les  parties  qui  contiennent  du  fang,  travaillent 
également  à  la  fanguification  ,  à  moins  que  vous  ne  vouliez  confondre 
le  fang  avec  le  chyle  ,  &  les  vaifleaux  chyliféres  avec  les  fanguins.  Enfin 
on  ne  peut  pas  établir  une  thefe  générale  fur  une  expérience  finguliere  , 
ifolée  ,  faite  fur  un  animal  mort  ,  dans  lequel  il  eft  impotîible  qu'il  s'en- 
gendre un  vrai  fang,  tel  que  celui  qui  eftlafource  de  la  vie.  Pour  dire  en 
deux  mots  ce  qui  en  eft,  les  veines  laâées  préparent  la  matière  du  fang, 
mais  c'eft  le  cœur  qui  le  travaille  &  qui  le  perfectionne.  A  l'égard  de  ce 
point  Taillant  qu'on  commence  à  appercevoir  dans  les  premiers  inftans  de 
la  formation  de  l'animal ,  j'ai  prouvé  ailleurs  que  ce  n'etoit  autre  chofe  que 
l'ébauche  &  le  premier  linéament  du  cœur. 


OBSERVATION      CIL 

Sur  les  errhins  &■  fur  un   enfant  guéri  des  accidens  de  la  pierre 
par  une  maladie  pejlilentielle. 

Extrait  d'uni  lettre  de  Ha  n  ne  m  an  àBARTHoi-iN.^ui?  Juin  167$.  (G) 

JE  fais  ufage  de  la  poudre  errhine  que  vous  m'avez  confeillée  pour  ma  obfcrv    lost 
maladie  des  yeux  (a) ,  &  je  m'en  trouve  très-bien.  Elle  dégage  le  cer- 
veau ,  elle  éclaircit  la  vue;  j'en  ai  aujourd'hui  l'expérience  aulli  bien  que 
Vous.   Il  y  a  grande  apparence  que  je  n'ai  plus  de  cataracte  à  craindre. 
A  propos  d'errhins,  trouvez  bon  que  je  vous  falle  part  de  l'oblervation 
(0)   Voyei  plut  haut l'obfervation  100. 
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■■■-■.—.  fuivante.    Il  y  a  fix  ans  que  ma  mère  étant  attaquée  de  vertiges  &  de  foi» 

Actes  de  blefle  de  tête ,  prit  par  le  confeil  d'un  charlatan  d'une  poudre  qu'il  vantoit 
Copenhague,  fort  pour  évacuer  les  férofités  catharreufes.  C'étoit  une  efpece  de  gomme 
Année  1675.  étrangère  qu'il  fuifoit  infufer  dans  de  l'huile  d'olive,  &  qu'il  faifoit  attirée 
Obierv.  1 02.  par  le  nez.   Elle  n'en  eut  pas  plutôt  pris  ,  qu'il  lui  fortit  une  quantité  confi- 

dérable  d'humeurs  vifqueules ,  tant  des  narines  ,  que  des  yeux  &  du  palais. 

Elle  ne  s'en  trouva  cependanr  aucunement  foulagee ,  fans  doute  parce  que 

fon  corps  n'avoit  été ,  ni  évacué  ,  ni  préparé  comme  il  falloit. 

La  pefte  qui  regnoit  il  y  a  fept  ans  dans  la  Fnfe  Orientale  ,  attaqua  un 

enfant  qui  fouffioit  confidérablement  de  la  pierre;  il  eut  le  bonheur  d'en 

échapper  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  iingulier ,  c'efr.  que  depuis  fa  convalefcence  „ 

il  n'a  éprouvé  aucun  fymptôme  de  la  pierre, 

Réponfe  de  Thomas  Bartholin. 

Je  fuis  fort  aife ,  Monfieur  ,  que  vous  vous  trouviez  bien  de  notre  pou« 
dre.  Continuez-en  l'ufage,  ne  veillez  plus  ,  lavez-vous  les  yeux  tous  les 
matins  avec  votre  urine  ,  &  ne  vous  inquiétez  point  de  votre  incommo- 
dité. Dans  les  maladies  des  yeux ,  je  préfère  les  errhins  qui  ne  font  pas 
éternuer ,  parce  que  les  flernutatoires  ,  par  les  fecoulfes  qu'ils  produifent, 
attirent  plus  d'humeur  fur  les  yeux  qu'ils  n'en  évacuent.  D'ailleurs  ,  les 
fternutatoiies  violens  font  dangereux.  Nous  en  avons  eu  un  exemple  der- 
nièrement dans  un  capitaine  de  vaiffeaux  qui  eut  une  inflammation  de 
cerveau  pour  avoir  ufe  de  l'euphorbe  dans  l'intention  de  fe  faire  éternuer. 
Peut-être  que  l'errhin  de  votre  charlatan  étoit  de  même  nature.  J'ai  vu 
un  de  ces  empiriques  qui ,  au  moyen  d'une  pareille  drogue  ,  avoit  fait 
couler  des  férofités  du  nez  affez  pour  remplir  une  mefure  de  notre  pays. . 
Je  ne  doute  point  que  l'agaric  &  la  gomme-gutte,  de  quelque  manière 
qu'on  les  prépare,  ne  foient  de  puifïans  errhins,  &  ne  tirent  beaucoup 
de  férofité  par  les  narines. 

A  l'égard  de  votre  féconde  obfervation  ,  il  n'eft  pas  rare  qu'une  maladie 
en  guériffe  une  autre.  La  fièvre  guérit  quelquefois  1  hydropifie,  &  le 
diabète  guérit  la  pallion  iliaque,  fuivant  l'obfervation  d'flippocrate. 


OBSERVATION     C  I  V. 

Sur  les  prétendus  ovaires  des  femmes ,  &fur  un  remède  éprouvé  contre  Varfenic. 

Extrait  d'uni  littre  de  Hannf  m  an  à  B  art  hol  in,  du  27  Juillet  1673.  (G) 

Obferv.  104.    T'Ai  reçu  dernièrement  une  lettre  du  doifteur  Laurent  Giefeler,  premier 

J  médecin  de  Brunfwick ,  qui  m'aiïure  avoir  trouvé  de  vrais  oeufs  dans 

le  tefticule  d'une  jeune  fille  de  neuf  ans  qui  étoit  morte  d'hydropifie  (a)i 

Lorfque  je  pratiquois  la  médecine  à  Friderichfradt ,  un  Charbonnier 

vint  me  demander  mon  avis  pour  fa  femme  qui  venoit  de  s'empoilonner 

(a)    Ces  prétendus  oeufs  n'étoîfnt-ils  pas  plutôt  des  hyiiùàes!  L'âge  de  la  malade 
&.  la  maladie  dont  elle  étoit  morte  ,  rendent  cette  conjecture  très-probable.  (G) 
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par  imprudence  avec  de  l'arfenic  qu'on  avoir  préparé  pour  les  rats.  Comme  1  — 

cet  homme  me  paroiflbit  très-pauvre,  au  lieu  de  lui  confeiller  des  anti-  Actes  De 
dotes  chers  comme  le  bézoar  oriental,  &c.  je  lui  dis  de  prendre  tout  Cohjihagui. 
fimplernent  de  la  racine  de  fureau  ,  de  la  faire  bouillir  dans  du  lait ,  &  de  Année  167$. 
bien  l'exprimer,  de  faire  fondre  enfuite  dans  ce  lait  un  bon  morceau  de  Obferv.  J04. 
beurre ,  &  de  faire  boire  cela  à  fa  femme  le  plus  chaud  qu'il  lui  feroit 
poflible.  Elle  vomit,  &  fut  guérie  parfaitement  (a). 

(a)  Ffi-ce  à  la  racine  de  fureau,  ou  au  lait  &  au  beurre  que  cette  femme  dut  fa 
guérilbn  .'  On  fi;air  que  le  lait  &  les  huileux  lbnt  l'antidote  de  l'arfenic.  Peut-être  le 
vomiiiement  fut-il  l'effet  du  (ureau.  (G) 


OBSERVATION    C  V~. 

Sur  unt  hydropijie  occajionnée  par  la  mauvaife  habitude  de  boire 
pendant  la  nuit. 

Extrait  d'une  leitre  g^Hanneman  d  Barthoiin,  du  19  Septeir.hn  1*73.    (G) 

LEs  Médecins  croient  qu'il  eft  dangereux  pour  la  fanté  de  boire  pendant  Obferv.  io/. 
la  nuit.  Valefeus  de  Taranta  afl'ure  politivement  que  tous  ceux  qui  ont 
l'habitude  de  boire  la  nuit  &  après  lefommeil,  deviendront  cacochimes, 
&  tomberont  dans  la  leucophlegmatie ,  à  moins  qu'ils  ne  meurent  d'une 
mort  prématurée  (a).  J'ai  eu  la  preuve  de  cet  aphorifme  dans  la  perfonna 
de  mon  beau-pere  ,  qui  eft  mort  le  27  juin  de  cette  année.  Il  s'étoit 
accoutumé  depuis  quelques  années  à  boire  la  nuit  à  chaque  fois  qu'il  s'é- 
veilloit.  Les  jambes  lui  enflèrent  d'abord,  &  il  fe  forma  enfuite  une  hy- 
dropifie  alcite  qui  le  fît  mourir.  Je  crois  avec  Pifon  &  Sennert ,  que  cette 
mauvaife  habitude  nuit  à  la  fanguification,  &  conféquemment  donne  lieu 
à  la  cacochymie. 

Extrait  de  la  réponfe  de  Thomas  Bartholin. 

J'ai  connu  un  jeune  homme  qui  avoit  l'eftomac  fi  foible  qu'il  tomba 
tout-à  coup  dans  l'anafarque  après  avoir  bu  de  la  bierre.  C'eft  fans  douce 
la  meme  caufe  qui  a  fait  mourir  votre  beau-pere. 

(a)   Philon.  Pharmac.  hb.  IV ,  cap  8. 


OBSERVATION      C  V  I. 

Sur  la  vertu  de  la  graijfe  de  fer  peut. 

Extrait  d'une  lettre  de  H  a  uni  m  as  à  B  a  rt  ho  l  i  k,  du  10  Oflolre  1673.  (G) 

UN  Apothicaire  "de  notre  Ville  a  appris  par  expérience  que  la  graine  Obferv.  y  cf. 
du  ferpent  eft  un  remède  sûr  contre  fa  blelïiire.  Un  enfant  de  la 
campagne  qui  avoit  été  mordu  par  un  ferpent,  &  qui  avoit  la  jambe  très- 
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— — —  dauloureufe  &  trcs-enflée  ,  après  avoir  été  panfé  inutilement  par  un  Chi- 
Actes  de  rurgien  ,  alla  demander  quelque  drogue  à  notre  Apothicaire  pour  mettre 
Copenhague,  fur  Ion  mal.  L'Apothicaire  lui  donna  de  la  graille  de  (erpent ,  &  lui  dit 
Année  1675.  de  s'en  trotter  la  jambe.    La  douleur  (ediflipa,    l'enflure  difparut  éga- 
Obierv.  106.  lement,  dès  qu'il  eut  fait  ulage  de  cette  graifïè  ,  &  il  fut  guéri  parfaite- 
ment (a).  Cette  graille  prile  intérieurement  a  réulli  de  même  quelque- 
fois. 

(«)  L'Auteur  auroit  dû  nous  dire  de  quelle  efpece  de  fërpent  étoit  cette  grai(Te,  & 
de  quelle  efpece  étoit  le  ferpent  qui  avoit  mordu  l'enfant.  Nous  ne  connoiiTons  ici 
que  la  vipère  ,  dont  la  morfure  (bit  venimeufe.  Mais  les  accidens  auroient  été  bien 
plus  graves  ,  &  même  fuivis  d'une  prompte  mort ,  fi  le  payfan  avoit  été  mordu  d'une 
vipère  ,  à  moins  qu'on  n'eût  eu  recours  à  l'alcali  volatil ,  qui  eit  le  véritable  antidote 
du  venin  de  la  vipère.  Il  paroît  que  la  tumeur  dont  il  s'agit  ici,  venoit  de  quelque 
autre  caufé,  &que  la  graifTe  deférpent ,  en  agilfant  comme  un  réfolutif,  &  non  comme 
un  fpécifique  ,  ne  fit  que  ce  qu'auroit  pu  faire  toute  autre  graillé  ,  fuivant  la  remarque 
de  Bartholin.  (G) 


OBSERVATION     C  1  X. 

Sur   une    incontinence    d'urine    qui    duroit    depuis  fept    ans. 

Extrait  d'une  lettre  &  Hahemin  à  Bartholin.  (G) 

Obferv.  10p.  T  T^e  femme  de  Friderichlïadt ,  qui  étoit  travaillée  depuis  fept  ans 
\J  d'une  incontinence  d'uriue  ,  fut  guérie  à  la  fin  par  un  empirique 
qui  lui  fit  prendre  pendant  quelque  temps  une  boiflon  compofee  avec 
un  quarteron  de  figues ,  autant  de  raifins  de  corinthe  ,  &  de  raifins  damas , 
coupés  par  morceaux,  &  bouillis  dans  deux  pintes  d'eau  ,  avec  un  gros 
de  réglifle  qu'on  y  ajoutoit  fur  la  fin.  Il  elt  affez  furprenant  qu'une  ma- 
ladie qui  fe  guérit  ordinairement  par  les  altringens ,  n'ait  cédé  qu'aux 
adouciffàns. 

Réponfe  de   Bartholin. 

Il  y  a  apparence  que  le  mal  dépendoit  de  l'acrimonie  de  l'urine,  auquel 
cas  les  remèdes  adouciffàns,  &:  en  même-temps  déterfifs  ,  tels  que  font 
les  figues  ,  convenoient  mieux  que  les  altringens.  Au  refte ,  les  figues  ont 
un  léger  degré  d'aftriction.  J'ai  vu  donner  en  Italie,  pour  les  inconti- 
nences d'urine,  des  baies  de  laurier  &  des  feuilles  de  figuier  en  quantité 
égale ,.  réduites  en  poudre.  On  doanoit  deux  gros  de -cette  poudre  dans 
du  vin  rouge. 


**$#^ 
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OBSERVATION      C  X.  Actes  de 

Copenhague. 
Remède  éprouvé  contre  la  rage,  par  Jean-Louis  IIamxeman.    (G)      Année  1673. 

LE  remède  fuivant  a  guéri  fort  heureufement  plufieurs  perfonnes  qui    Obferv.  110. 
avoitiu  été  mordues  de  chiens  enrages,  &  même  quelques-uns  qui 
avoient  déjà  la  rage. 

$.  De  la  rue  ,  de  Vaurône,  de  la  betoine  &  de  la  petite  f auge ,  une 
poignée  de  chaque;  coupeç  ces  herbes  par  morceaux,  &  faites-les  infufer 
pendant  quelques  heures  dans  une  livre  de  tris-bon  vinaigre  ;  exprime^  la. 
liqueur  ,   (y  ajoutcç-y  deux  gros  de  thériaque. 

Les  adultes  prendront  cette  infufion  par  verrees  ,  &  les  enfans  par 
cuillerées.  Si  le  danger  elt  preflant ,  il  faut  y  ajouter  une  poignée  de 
chardon  à  foulons  ,  ou  une  once  de  la  graine  de  cette  plante.  On  tiendra 
la  plaie  ouverte  pendant  neuf  jours,  &  on  y  appliquera  les  herbes  qu'on 
aura  exprimées  ;  on  continuera  la  potion  jufqu'a  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de 
danger  (a). 

(a)  Nous  ne  nous  écartons  delà  loi  que  nous  nous  femmes  faites  de  ne  traduire  aucune 
recette  pharmaceutique  ,  que  lorfqu'il  s'agit  des  maladies  regardées  comme  incurablf  s  , 
Se  dont  on  cherche  le  fpécifique.  On  trouve  dars les  Trantâctions  Philofbrhiques,  d.ns 
les  mémoires  de  1  Académie  &  dans  beaucoup  d'autres  ouvrages  de  Sociétés  Littéraires, 
des  remèdes  centre  la  rage ,  qui  ne  font  peut-être  pas  plus  infaillibles  que  celui-ci. 
Oeil  à  l'expérience  à  décider.   Non  trnu£e  necebi:.  (G) 



OBSERVATION     C  X  1  I. 
Sur  une  goutte  volante  feorbutique ,  par  Jean-Louis  Hanneman.  (G) 

JE  fus  appelle  le  p  novembre  dernier,  pour  une  jeune  fille  qui  avoit  Obf:r--.  in. 
une  maladie  finguliere.  Il  lui  prenoit  d'abord  un  fiiflon  ,  fuivi  d'une 
douleur  vive  qui  paffoit  promptement  d'un  endroit  à  un  autre  ,  commen- 
çant par  les  extrémités  intérieures,  &  montant  rapidement  aux  extremiu: 
fupérieures ,  des  jambes  aux  dents  ,  des  dents  à  l'épaule  ,  delà  au  coude 
&  à  la  main.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  étonnant,  c'eft  que  la  partie  aflectée 
étoit  tantôt  froide  ,  tantôt  chaude.  L'accès  étoit  toujours  annoncé  par  un 
friflonnement  de  tout  le  corps.  Les  gencives  fe  gonfloient,  &  elle  y  refien- 
toit  une  douleur  gravative.  Ce  (ont  ces  fymptômes  de  douleurs  vagues 
qui  m'ont  fait  donner  à  cette  maladie  le  nom  de  volatica  ,  &  j'y  ai  ajouté 
Jcorbutica ,  pour  en  defigner  la  caufe  &  la  nature  ;  car  je  ne  doute  point 
que  le  fcoibut  ne  naiile  avec  nous,  &c.  {a).  Après  l'avoir  purgée  avec 

(a  )  Il  r  ft  inutile  de  traduire  &  de  réfuter  l'opinion  de  l'Auteur  fur  la  prétendue  uni- 
verlahté  du  Korbut,  tiont  il  croit  les  lemences  répandues  dans  tous  les  élémens, 
opinion  qui  n'eft  fondée  fur  aucun  fait,  qui  ne  fert  qu'à  jetrer  de  la  conf'urîon  dan» 
notre  art  &  que  le  rloftcur  Lindarcfutce  très  folidement ,  en  limitant  &  fixant  le» 
idées  qu'on  doit  avoir  de  cette  maladie  ,  d'après  l'obferYaiion  &  l'expérience.  (  G  ) 


24<5/  COLLECTION 

une  émulfion  laxative  ,  &  lui  avoir  fait  prendre  un  bol  diaphonique,  le 

Actes  de   3°  novembre  elle  n'avoit  plus  ni  gonflement,  ni  douleur.  Je  lui  fis  faire 

Copenhague,  enfuite  une  mixture  compofée  avec  un  gros  d'efprit  de  fel  ammoniac. 

Année  1675.   quatre  fcrupules  d'efprit  de  coch.Ua.ria. ,  &  une  once  de  fyrop  violât,  & 

Obferv.  112.  je  lui  en  fis  prendre   quelques  gouttes  tous  les  matins  dans  un   verre 

de  vin. 


OBSERVATION     C  X  I  I  I. 

Sur  la,  manière  de  faire  bouillir  les  os  des  animaux  ,  pour  en  faire  des  fquelettet 
artificiels ,  parJS  imon  Paulli.  (G)  Voy.  ci-deffus  obferv.  xisuz. 

Obferv.  nj.  TE  ferai  obferver  d'abord  que  les  os  des  animaux  nouveaux-nés  ou  fort 
J  jeunes,  de  quelque  efpece  qu'ils  foient,  ne  valent  rien  pour  faire  des 
fquelettes  ,  parce  que  leurs  épiphyfes  s'écartent  en  bouillant,  &  même  fe 
détachent  entièrement  du  corps  de  l'os ,  outre  qu'étant  poreux ,  &  n'ayant 
pas  la  folidité  des  os  d'un  animal  adulte ,  la  codion  leur  fait  prendre 
une  couleur  cendrée ,  au  lieu  que  les  autres  ,  toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs, font  plus  fufceptibles,  quand  on  leur  donne  le  poli,  de  prendre  un 
beau  blanc. 

Lorfqu'on  veut  préparer  un  cadavre  pour  en  faire  un  fquelette  ,  il  faut 
commencer  par  enlever  tous  les  tégumens  ,  enfuite  on  vuide  bien  les  vif- 
ceres,  on  coupe  tous  les  membres  dans  leurs  articulations.  Les  pièces  de 
la  poitrine  demandent  fur-tout  bien  des  précautions.  Il  faut  enlever  le 
fternum  tout  entier  avec  les  cartilages  qui  s'y  articulent,  &  le  féparer 
adroitement  des  fept  vraies  côtes ,  avec  le  fcalpel  à  difléquer.  A  l'égard 
des  cartilages  des  cinq  faufiles  côtes ,  il  faut  les  couper  &  les  ferrer  à  part 
foigneufement ,  afin  qu'on  puifle  les  retrouver  quand  les  os  auront  été 
féchés  &  blanchis,  pour  les  remettre  à  leur  place  ,  après  avoir  pris  cer- 
taines précautions  fur  lefquelles  on  peut  confulter  Véfale  ,  dont  je  citerai 
plus  bas  un  paffàge  à  ce  liijet.  Faute  de  ces  attentions  ,  on  ne  voit  com- 
munément dans  les  amphithéâtres  anatomiques  que  des  fquelettes  dont 
les  fauffes  côtes  font  mutilées  &  dégarnies  de  leurs  cartilages. 

Après  qu'on  a  fait  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  s'agit  de  vuider  le 
crâne.  Comme  le  crâne  humain  contient  un  cerveau  d'une  maffe  &  d'un 
volume  beaucoup  plus  confidérables  que  celui  d'aucun  autre  animal ,  il  faut 
pour  le  vuider,  fe  fervir  d'une  feie  qui  ait  à  peine  la  longueur  d'un  quart 
de  l'aulne  de  notre  pays  (a),  dont  les  dents  foient  très-fines  ,  &  qui  foit 
faite  de  ces  lames  d'acier  d'Allemagne  de  la  meilleure  trempe  ,  dont  on 
fait  ordinairement  les  refforts  de  montres.  On  commencera  par  dépouiller 
le  crâne  de  fes  tégumens ,  en  prenant  garde  de  cafler  les  apophyfes  zygo- 
matiques  ;  enfuite  ,  après  avoir  coupé  des  deux  côtés  les  mufcles  tempo- 
taux  ,  on  prendra  une  ficelle  qu'on  noircira  avec  du  charbon  ,  &  on  la 
tonrnera  autour  du  crâne  ,  en  faifant  trois  ou  quatre  tours  bien  ferrés , 
pour  marquer  fur  le  péricrâne  l'endroit  où  l'on  doit  appliquer  la  feie  ; 

(a)  C'eft-à-diie,  à-peu-prèsun  demi  pied  de  Roi.    (G) 

api  es 
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■après  quoi  on  coupera  avec  un  bon  fcalpel  le  péricrâne  à  l'endroit  marqué   — — — . 
de  noir  tout  autour  ,  afin  de  tracer  une  voie  à  la  Icie  ,  dans  laquelle  il  faudra     Actes  de 
•la  conduire  d'une  main  alTurce,  fans  quoi  on  gâteroit  la  beauté  du  crâne.  Copekhaoof. 
C'eft  aullï  pour  cette  raifon  qu'il  ne  faut  pas  le  fervir  de  la  fcie  à  amputa-  Annie  1674. 
tions;  car  en  fefaifant  une  voie  trop  large,  elle  emporteroit  trop  de  parties  ,   Obftrv.  nj. 
&.  laifléroit  le  crâne  trop  entrouvert.  Mais  il  n'efl  pas  befoin  de  ces  fcies  que 
je  viens  de  décrire,  pour  vuider  le  crâne  des  autres  animaux  ;  parce  que 
leur  cerveau  efr,  fi  petit  en  comparait  n  de  celui  de  l'homme  ,  qu'il  ne  (aut 
que  des  inftrumens  de  fer  crochus  &  recourbés  pour  le  tirer  par  morceaux 
par  le  grand  trou  occipital ,  avant  que  de  faire  bouillir  leurs  os.   Il  (era 
encore  plus  aifé  de  tirer  leur  cerveau  avec  une  petite  cuillère  ,  en  cernant, 
à-peu  près  comme  nos  cuifinieres  tirent  le  beurre  de  leurs  pots. 

La  tete  étant  ainfi  coupée  &  vuidée ,  on  féparera  les  fepe  vertèbres  du 
col  des  douze  dorfales  ,  &  de  même  ,  on  mettra  à  part  les  cinq  lombaires 
&  l'os  facrum  ,  ayant  l'attention  de  ne  point  endommager  les  apophyfes 
de  ces  vertèbres.  Quand  tout  cela  fera  fait ,  on  prendra  tous  les  membres 
du  cadavre  ,  encore  recouverts  de  leurs  mufcles  ,  mais  bien  dégraiflés  ,  on 
les  lavera  bien  dans  deux  eaux  ,  enfuite  on  les  fera  macérer  pendant  quel- 
ques heures  dans  de  l'eau  de  pluie  ,  ou  à  fon  défaut,  dans  de  l'eau  de  rivière, 
ou  autre  bien  claire  &:  bien  nette  ;  après  quoi  on  les  tirera  de  cette  eau  , 
pour  les  mettre  dans  une  chaudière  plus  ou  moins  grande  ,  fuivant  la 
grofleur  de  ces  membres  ,  &  on  verfera  deflus  une  nouvelle  eau  ,  pour  les 
mettre  fur  le  feu.  On  aura  foin  d'entretenir  le  feu  ,'  de  manière  que  l'eau 
bouille  toujours  également ,  &  d'écumer  de  temps  en  temps  les  ordures  ,  la 
graille  &  la  moelle  même  qui  tranflude  des  épiphyfes  dans  le  temps  de 
l'ébullition  ,  &  qui  s'élève  à  la  furface  de  l'eau  bouillante.  On  aura  atten- 
tion furtout  à  ne  point  remettre  d'eau  froide  à  la  place  de  celle  qui  s'éva- 
pore en  bouillant  ,  mais  on  aura  foin  d'en  tenir  toujours  de  la  chaude 
devant  le  teu  pour  fervir  à  remplir  la  chaudière  à  mefure  qu'elle  fe  dé- 
femplit  :  autrement  on  n'auroit  pas  des  os  nets  &  propres.  Il  faut  prendre 
garde  encore  qu'il  n'y  ait  pas  la  moindre  partie  des  os  ,  qui  en  bouillant, 
foit  élevée  au-deflus  de  la  furface  de  l'eau  ;  car ,  quand  il  n'y  en  auroit  que 
3a  hauteur  d'un  petit  travers  de  doigt  hors  de  l'eau,  cela  luffit  pour  que 
l'os  (e  gâte  enfuite  ,  &  foit  malpropre. 

Il  eft  bon  de  faire  bouillir  les  pieds  &  les  mains  dans  un  chauderon  à 
part,  6c  d'enfermer  chacun  de  ces  membres  dans  un  petit  fac  de  toile 
claire  ,  après  les  avoir  dépouillés  exactement  de  leurs  tégumens.  On  les 
met  ainfi  féparément  ,  à  caufe  qu'ils  ont  plus  de  moelle  &  plus  de  graiffe 
<]ue  les  autres  membres.  D'ailleurs ,  p'eft  un  moyen  de  n'égarer  aucun 
des  petits  os  dont  ils  font  çompofés,  Se  de  ne  point  confondre  ceux  du 
côté  droit,  avec  ceux  du  côté  gauche.  Il  convient  aulli  d'attacher  avec 
du  fil  de  chanvre  propre  ,  toutes  les  côtes  tant  du  côté  droit  que  du  côté 
gauche,  &  de  les  attacher  toutes  enfemble  dans  le  même  ordre  qu'elles 
avoient  lorfqu'on  les  a  coupées  Se  détachées  des  vertèbres  du  dos  :  on 
peut  y  joindre  les  clavicules  de  chaque  côté. 

.    Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  prendre  les  os  d'un  homme  mort  de  maladie 
pour  en  faire   un  fquelette ,  fi  on  veut  qu'il  ait  toute  la  propreté  ex  la 
Tome  VU.  des  Acad.  Etrang,  II  h 


Actes  de 

CoPfNHAGUK. 

Année  1673. 
Obferv.  113. 
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blancheur  que  je  donne  à  ceux  que  je  fais.  Mais  il  fautchoifir  les  os  dej 
perfonnes  qui  font  mortes  de  mort  violente  ,  &  qui  n'ont  point  langui.  Il 
en  eft  de  même  à  l'égard  des  bceufs ,  des  chevaux  ,  des  lions  ,  des  fangliers 
des  cerfs,  des  chiens  &  des  autres  animaux  dont  on  veut  laire  des  Iquc- 
lettes. 

Il  faut  que  les  os  bouillent  jufqu'à  ce  que  leurs  chairs  fe  pelotonnent, 
ou  jufqu'à  ce  que  l'on  apperçoive  que  le  pcriofte  commence  à  s'en  aller  de 
lui-même  ,  Si  que  les  chairs  ,  ainfi  que  les  membranes  ,  les  nerfs  ,  les  liga- 
mens  &  les  tendons  ,  foient  fi  friables,  ou  plutôt  fi  ramollies  &  fi  cuites, 
qu'elles  puiflent  fe  (éparer  des  os  fans  le  fecours  du  fcalpel ,  feulement  en  les 
maniant  &  en  les  frottant  avec  les  doigts.  La  feule  choie  qu'il  y  ait  à  faire 
pour  lors  ,  c'elt  après  avoir  bien  écume  la  chaudière  (  je  ne  fçaurois  trop  le 
répéter ,  )  de  tirer  le  plus  vite  qu'il  eft  poffible  ,  tous  les  membres  avec  une 
fourchette  propre  à  cela  dans  le  temps  même  que  l'eau  bout  le  plus  fort. 
Après  quoi  on  ratifie  un  peu  les  os,  &  on  les  efluie  bien  avec  des  linges 
un  peu  rudes  &  chauffes  devant  le  feu.  Enfuite  on  les  enveloppera  dedans , 
&  on  les  laiffera  refroidir  &  fécher  peu  à  peu  ,  furtout  dans  le  fort  de  l'hy  ver. 
Il  n'eft  pas  poffible  de  déterminer  avec  précifion  l'inftant  où  les  os  auront 
allez  bouilli ,  parce  que  les  chairs  fe  féparent  plutôt  ou  plus  tard  luivant  les 
differens  animaux.  C'eft  ce  que  Véfale  a  fait  obferver  avant  moi.  >♦  Le 
33  point  de  la  codion  ,  dit  il,  n'a  point  de  temps  marqué,  cela  varie  beau- 
3>  coup ,  eu  égard  à  l'âge  de  l'animal,  ce  Les  cuifiniers  font  fouvent  en  cela 
meilleurs  connoiffèurs ,  ou  juges  plus  compétens  que  les  anatomiftes. 

Ce  que  Véfale  a  dit  de  la  connexion  des  os  &  des  cartilages  du  flernum , 
&  de  la  manière  de  les  préparer,  mérite  d  être  rapporté  ici  &  d'être  exa- 
miné un  peu.  Voici  les  paroles  de  ce  grand  Anatomifte.  ^  Vous  aurez 
33  foin  de  bien  nétoyer  le  flernum  &  les  cartilages  qui  s'articulent  avec 
33  cet  os.  C'eft:  une  befogne  d'autant  plus  délicate  &  longue  ,  que  cet  os 
»  de  la  poitrine  eft  recouvert  de  plufieurs  membranes  &  plein  de  graille , 
as  &  qu'il  ne  doit  point  bouillir  ,  ni  même  être  lavé  dans  l'eau  chaude. 
31  Quand  vous  déchaînerez  les  cartilages  ,  vous  prendrez  garde  d'enlever 
33  la  membrane  qui  les  revêt  immédiatement,  &  qui  répond  aux  périoftes 
33  des  parties  offeufes.  Car  cette  membrane  étant  une  fois  féparee  descarti- 
33  lages,  ils  fe  rétréciflent ,  fe  rident ,  fe  tordent  &  fe  raccourcirent  au 
3)  point  qu'il  n'eft  plus  facile  de  les  aflembler  avec  le  flernum.  De  plus, 
33  fi  on  veut  que  ces  cartilages  fe  rappétiffènt  moins  ,  il  ne  taut  pas  taire 
3>  fécher  le  flernum  devant  le  feu  ,  mais  il  faut  le  placer  jufqu'à  ce  que  vous 
33  vouliez  faire  votre  fquelette ,  dans  quelqu'endroit  qui  ne  foit  pas  trop 
33  humide,  de  peur  que  les  cartilages  ne  redeviennent  trop  flafques,  &  ne 
33  rendent  par  la  fuite  la  ftrudure  des  os  de  la  poitrine  toute  difforme.  Car 
33  rien  ne  dérange  plus  la  forme  d'un  fquelette  que  le  flernum  &  (es  carti- 
3>  lages ,  quand  on  n'a  pas  eu  foin  de  les  traiter  comme.je  le  recommande , 
-o  ôc  de  les  faire  fécher  avant  que  d'aiïèmbler  les  os.  * 

Ce  n'eft  point  l'envie  de  contredire  un  maître  auffî  refpectable  ,  qui 
me  fait  différer  de  fon  opinion  ,  quant  à  la  manière  de  préparer  le  flernum. 
Une  longue  expérience  dans  ces  fortes  de  travaux  anatomiques  ,  m'a  appris 
qu'il  falloit  procéder  bien  autrement  dans  cette  préparation.  Je  conviens 
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bien  avec  lui  qu'il  faut  (e  donner  de  garde  de  faire  bouillir  \eflernum  ,  ou 
même  de  le  laver  dans  l'eau  chaude  ;  mais,  c'eft  à  tort  qu'il  •k-iend  de  le  Actes  de 
faire  fécher  au  tau.  La  viaie  méthode  eft  de  nétoyer  d'abord  cet  os  de  CopsmbagubI 
toutes  les  faletcs  qui  peuvent  s'y  trouver ,  &  de  le  taire  macérer  dans  l'eau  ;  Annie.  1675 
après  quoi,  il  faut  l'eiïuyer  de  tout  côté  bien  doucement  avec  des  linges  Obfcrr.  1  j  j. 
propres  &  fecs,  dont  on  le  couvrira  enfuite  ,  pour  le  laifler  fecher  ainfï 
couvei  t  fur  une  table  ou  (ur  une  Imiple  planche  ,  pendant  l'efpace  de  quel- 
ques jouis.  Enfuite ,  quand  on  s'apperçoit  qu'il  eft  un  peu  fec,&  qu'on  fent 
pourtant  encore  quelque  chofe  de  gras  au  toucher,  on  y  attache  un  fil  de 
laiton  ,  &  lans  ratifier  les  membranes,  on  le  fufpcnd  ainfi  à  la  douce  chaleur 
d'une  cheminée  ou  d'un  pocle  pour  le  faire  lécher  peu  à  peu  ;  &  il  ne  faut 
pas  s'embafafier  (1  les  cartilages  qui  tiennent  à  cet  os ,  fe  détorment  &  fe 
tordent  de  bas  en  haut,  ou  de  haut  en  bas,  ou  latéralement,  quelque 
figure  qu'ils  prennent,  &:  quoiqu'ils  fe  roidiffent  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  ,  il  ne  faut  pas  s'avifer  de  les  redreflèr  ,  mais  il  faut  les  laiifer ,  &  n'y 
point  toucher  du  tout.  Je  ne  défapprouve  point  qu'on  étale  le  Jîernum  iic 
&  (es  cartilages  fur  le  fable  ,  de  la  même  manière  que  je  l'ai  recommandé 
dans  mon  autre  mémoire  à  l'égard  des  os  du  carpe  &  de  ceux  du  tarie.  Il 
n'y  a  rien  à  craindre  du  tout ,  fi  on  s'y  prend  de  la  manière  que  je  viens  de 
le  dire  pour  préparer  le  Jîernum  &c  les  cartilages  qui  s'y  attachent.  Bien 
loin  que  ces  pièces  (e  gâtent  en  les  faifant  ainfi  fécher  à  un  feu  doux,  au 
contraire,  c'eft  le  moyen  fur  de  les  garantir  de  la  corruption  ,  Scxi'empê- 
cher  que  les  mites  ne  s'y  mettent  par  la  fuite  &  ne  les  rongent. 

\  oilà  ce  que  j'avois  à  dire  lur  la  préparation  des  os  de  la  poitrine.  Je 
viens  à  ceux  des  extrémités.  Lorfqu'ils  ont  féché  pendant  une  ou  deux 
femaines  ,  il  faut  percer  des  deux  côtés  leurs  épiphyles  pour  en  tirer  avec 
des  inftrumens  convenables  (  &  dont  je  donnerai  la  defeription  ailleurs) 
toute  la  moelle  qui  peut  être  reftée  après  la  première  coction  :  enluite  il 
faut  ratifier  le  dedans  des  épiphyles ,  cv  bien  emporter  Se  nétoyer  toutes  les 
particules  qu'on  aura  détachées.  Ce  que  je  dis  ici  aura  lieu  non  feulement 
pour  les  grands  os,  tels  c\ue  l'humérus  &  le  fémur,  mais  encore  pour  ceux 
du  carpe  ,  du  métacarpe ,  du  tarie ,  du  métatarfe  .enfin  pour  les  phalanges 
des  doigts. 

Tout  cela  étant  achevé ,  il  faudra  prendre  le  crâne  &  les  grands  os, 
parmi  lefquels  je  comprends  les  osinnominés,  &  les  faire  bouillir  encore 
une  fois  ,  mais  pas  fi  longtemps  que  la  première.  On  pourra  encore ,  s'il 
en  eft  befoin,  faire  bouillir  les  petits  os  ,  comme  ceux  des  mains  &.  des 
pieds,  les  côtes  &  les  vertèbres.  Après  cela,  on  les  expofera  tous  à  l'air 
pendant  quelques  mois  pour  fécher  &  blanchir,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs. 
JUais  l'os  facrum  étant  très-  poreux  &  fi  léger,  qu'il  fumage  quelquefois 
dans  l'eau  ,  eft  par  conféquent  celui  de  tous  les  os  qui  doit  bouillir  le 
moins.  La  tête  ne  fouffre  pas  non  plus  de  longues  ébullitions ,  à  caufe  de 
la  différente  nature  des  os  qui  entrent  dans  fa  compofition.  Je  terai  encore 
remarquer  ici  que  les  os  des  pieds  de  quadrupèdes  &:  leurs  ongles  ne  doi- 
vent point  du  tout  bouillir ,  mais  qu'il  faut  fe  contenter  de  les  bien  laver , 
d'emponer  leurs  membranes,  leurs  tendons,  &c.  &  de  les  mettre  lécher 
fur  un  four  de  boulanger  un  peu  échauffé  ,  l'efpace  d'un  jour  &  d'une  nuit, 

II  h  ij 
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—«—  On  ne  fait  pas  bouillir  non  plus  les  jambes  desoifeaux;  mais  on   doit  les 
Actes  r  b  exP°fer  feulement  à  un  air  chaud  Se  aux  rayons  du  foleil ,  ayant  foin  d'é- 

Copenhacue.  ten^re  'eurs  pieds ,  &  de  les  fixer  fur  une  planche  avec  un  fil  de  laiton  dans 

Anne'e  1675.  l'attitude  qui  eft  naturelle  à  chacun  d'eux  lorfqu'il  marche  fur  un  terrein  uni. 

Obferv.  j  13.  A  l'égard  des  animaux  qui  ont  les  pieds  fourchus  ou  analogues  au  tarfe 
humain  ,  tels  que  le  cerf,  &c.  ainfi  que  ceux  qui  ont  les  pieds  divifes 
en  doigts,  &  qui  ont  des  dents  aux  deux  mâchoires,  comme  le  chien, 
ère. ,  il  faut  traiter  les  os  de  leurs  jambes  comme  je  viens  de  le  dire 
exactement,  &  on  les  coupe  adroitement  dans  le  joint,  on  les  écorche 
plus  haut  ;  on  ne  laiffie  rien  de  la  peau  velue  dont  elles  font  couvertes  par 
tout,  enluite  on  les  lave  comme  il  faut,  &  on  les  fait  fécher  à  la  feule 
chaleur  du  four,  fans  les  faire  bouillir,  ni  leur  donner  aucune  autre  prépar 
ration. 

Enfin ,  lorfqu'on  veut  attacher  le  Jlernum  aux  côtes  avec  des  fils  de  laiton  , 
&  donner  à  la  poitrine  la  forme  qu'elle  doit  avoir,  il  faut  faire  d'abord 
rracérer  dans  l'eau  le  Jlernum  avec  les  cartilages  qui  y  tiennent,  alors  on 
\erra  ces  cartilages,  quelque  déformés  qu'ils  foient  ,  s'étendre  ,  pour  ainfi. 
dire  d'eux-mêmes,  &  reprendre  infenfiblement  leur  forme  naturelle.  C'eft 
précifément  dans  cetinftant  où  le  Jlernum  vous  paroîtra  aflbupli  &  devenu 
Suffi  pliant  que  de  l'ofier,  qu'il  faut  le  retirer  de  l'eau,  pour  l'effuyer  avec 
des  linges  propres  &  fecs,  &  pour  le  manier  &  paîtrir  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
tout  côté  avec  ces  mêmes  linges  le  plus  doucement  qu'il  eft  poffible.  Mais 
je  dois  vous  avertir  encore  que  vous  ne  fçauriez  vous  trop  hâter  d'attacher 
le  Jlernum ,  les  cartilages  &  les  côtes  avec  votre  fil  de  laiton,  avant  que 
ces  pièces  redeviennent  roides  ,  &  qu'il  faut  profiter  du  moment  où  elles 
fe  laiflent  travailler  ,  avant  que  de  mettre  la  dernière  main  à  votre  ouvrage. 
Lorfqu'une  fois  vous  les  aurez  attachées  toutes  enfemble  avec  le  fil  de 
laiton,  vous  les  fixerez  pour  lors  dans  lafituation  naturelle,  &  vous  ferez 
tout  votre  poffible  pour  les  y  contenir  fi  bien  qu'elles  ne  la  changent  plus 
du  tout. 


OBSERVATION     C  X  V. 

Sur  les  fièvres  malignes  qui  ont  régné  à  Copenhague  en  1 673  , 
par  Gaspard   Kolichen,    (G) 

Obferv.  iij1.  T  Es  fièvres  malignes  qui  ont  attaqué  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
J_,  cette  année  (1073)  à  Copenhague  ,  étoient  accompagnées  d'un  grand 
mal  de  tête  ,  &  quelquefois  d'une  douleur  de  côté  ;  le  délire  ,  &  fouvenf. 
même  le  tranfport  furieux  fe  mettoient  de  la  partie  ;  la  plupart  des  malades 
avoient  des  taches  pétéchiales.  Quoique  ces  fièvres  paruflent  allez  bé- 
nignes dans  le  commencement,  il  falloir  s'en  défier;  &  fi  le  médecin 
n'étoit  appelle  avant  le  cinquième  jour,  il  étoit  bien  rare  que  le  malade 
en  revînt ,  furtout  s'il  avoit  quelque  difpofition  feorbutique.  La  faignée 
a  été  dangereufe,  à  moins  qu'on  ne  la  fit  dès  les  premiers  temps  de  la 
maladie ,  &  fur  des  fujets  pléthoriques ,  encore  falloit-il  ménager  le  fang. 
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Plus  il  y  avoit  de  malignité  ,  plus  cette  évacuation  étoit  nuifible  ;  pluu'eurs    — — « 
perfonnes  qui  fe  font  fait  faigner ,  fans  prendre  confeil  d'un  médecin  nié-      AtuI 
thodique  ,  en  ont  fait  la  trifte  expérience.   J'en  citerai  un  exemple  dont  j'ai    Copenhague. 
et*  témoin.    Un  bralîeur  de  cette  Ville  tut  attaqué  très-vivement  de  cette    Annc'c  1673. 
fièvre  épidémique  maligne,  avec  tous  les  fymptomes  dont  j'ai  fait  mention    Obfuv.  <i  1  f. 
plus  haut.   Je  ne  fus  appelle  que  le  neuvième  jour  de  (a  maladie  ,  jour  cri- 
tique. Après  avoir  examiné  le  malade  ,  je  demandai  s'il  avo;t  été  faigné. 
Sa  femme  me  répondit  qu'il  l'avoir,  été  en  effet  la  veille  qui  étoit  le  hui- 
tième jour,  par  le  confeil  d'un  charlatan  qui  faifoit  le  médecin.  Je  tirai  un 
fâcheux  augure  d'une  faignée  faite  fi  mal  à  propos ,  puifqu'il  paroiiîoic 
déjà  fur  la  poitrine  &  furies  bras,  des  taches  pétéchiales,  de  très  mauvais 
caraclere  ,  &  d'une  couleur  plombée  &  noirâtre;  ce  qui  aflurément  contre- 
indiquoit  affez  les  faignées  ,  &  furtout  le  huitième  jour  d'une  maladie.  Ce 
qui  fit  prendre  le  change  à  ce  prétendu  médecin ,  c'eft  que  le  malade  fe 
plaignoit  d'une  douleur  de  côté  infupportable  ,  qu'il  regarda  comme  une 
pleuréfie  ,  faifant  plus  d'attention  au  fymptôme  qu'à  la  maladie  primitive, 
erreur  qui  coûta  la  vie  à  fon  malade.    Cette  douleur  de  coté ,  dans  les 
fièvres  malignes  pétéchiales  ,  dépend  le  plusfouvenc  d'une  qualité  acre  SC 
mordicante  du  fang  ,  qui  fe  jettant  fur  des  parties  membraneufes ,  les  pi- 
cotte  ,  les  irrite  ,  &  fouvent  même  corrode  les  vaifleaux  du  poumon  ,  ce 
qui  occafionne  des  crachats  fanguinolens.    Mais  ce  n'eft  point  par  les 
faignées  qu'on  corrigera  cette  mauvaife  qualité  du  fang  (a). 

J'ai  obfervé  dans  cette  épidémie ,  que  les  remèdes  les  plus  vantés  dans 
les  fièvres  malignes,  n'étoient  prcfque  d'aucun  fecours.  La  teinture  bé- 
zoardique  de  Leipfick,  qui  a  fi  bien  rcufiî  dansd'autres  occafions  ,  ne  fei  vit 
de  rien  ici,  non  plus  que  le  diafeordium  de  Fracaftor ,  l'élixir  peflilentiel 
de  Tycho  ,  &  quelques  autres  alexipharmaques.  La  racine  de  contrayerva 
en  poudre  fubtile  ,  I'efprit  de  corne  de  cerf  donné  par  intervalles  dans  Hti 
véhicule  approprié,  le  fyrop  de  Craton  dans  une  décoction  de  bardane , 
de  feorzonere  &  de  rapure  de  corne  de  cerf,  furent  les  remèdes  dont  on 
tira  le  plus  de  fuccès.  Voici  la  compofition  de  ce  fyrop  de  Craton  qui  eft 
un  très-grand  remède.  Prenez  du  fuc  de  chardon-bénit  bien  dépuré  Se  cuit 
à  la  confiftance  de  miel ,  quatre  onces  ;  du  fuc  de  milleteuille  préparé  de  la 
même  façon  ,  deux  onces;  du  fel  d'abiinte,  deux  gros  ;  du  fucre  très-fin  , 
fuffifante  quantité  pour  faire  un  fyrop  fuivant  l'art, 

A  l'égard  des  veficatoires  qu'on  applique  ordinairement  aux  bras  &:  aux 
cuiiïès  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  fièvres  malignes ,  ils  n'ont  prefque 
point  été  falutaires  dans  cette  épidémie.  Mécontent  de  leur  peu  de  fuccès, 

(<i)  L'Auteur  ,  pour  corriger  ce  vice  du  fang  ,  fubfiitue  ici  à  la  faignee  ,  les  teffncees 
&  If  s  abforbans,  d'après  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de  la  nature  de  ce  vice  qu'il  regarde 
commc  acide  &  vitriolique.  Nous  n'avons  eu  garde  de  le  fuivre  dans  une  afîêrtion  (ï 
gratuite  ,  parce  que  nous  nous  fommes  fait  une  loi  de  retrancher  toute  théorie  qui  ne 
fera  point  fondée  fur  les  faits  ,  Se  furtout  parce  que  ces  hypothèfcs  influant  fur  la  pra- 
tique, deviennent  par-là  très  dangereufés.  L'exemple  en  eft  ici  bien  frappant.  Notre 
Auteur  pour  combattre  un  acide  vitriolique  qu'il  fuppolè,  recommande  dans  une  fièvre 
putride,  des  remèdes  capables  d'augmenter  la  putridité.  V°ye\  les  expériences  du  d:a.  - 
Pringïe,  niilad.  des  arm,  10m,  j,    (G) 
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■  ■!!■■— i  jeme  fervoîs  à  leur  place  d'une  poule  noire  (b)  que  je  faifois  fendre  toute 
Actes  de  vive  par  le  milieu  du  corps,  &  que  je  faifois  appliquer  tout  de  fuite  à  la 
Copenhague,  plante  des  pieds  ,  lorfque  le  malade  avoir  le  transport,  julqu'à  ce  qu'elle 
Année  1675.   commençât  à  fentir  mauvais.   Ce  topique  foulageoit  fouvent  les  malade». 
Obferv.  1  ir. 

( b)    L'application  des  animaux  vivans  à  la  plante  des  pieds  ,  n'eft  point  à  négliger 
dans  des  cas  l'emblables  ;  mais  je  ne  vois  pas  ce  qu'y  peut  faire  la  couleur  de  la  poule. 


Obferv.  1 1 6. 


OBSERVATION     C  X  V  I. 

Sur  une  apoplexie  occajionnée  par  des  champignons, par  Gasp.  Kolichen.  (G) 

IL  y  a  tant  de  champignons  en  Siléfie ,  que  les  gens  de  la  campagne  s'en 
nourriiïènt  pendant  l'été  ,  &  en  tont  ficher  au  four  pour  l'hiver.    Mais 
en  Dannemarck  où  ils  font  moins  communs  ,  ils  font  beaucoup  plus  mal 
fains,  parce  qu'il  s'en  trouve  de  mauvaife  efpece  que   l'on   ne  fçait  pas 
diftmguerdes  bons.  Dernièrement  un  habitant  de  cette  Ville  ayant  foupé 
avec  des  champignons  accommodés  de  la  même  manière  qu'il  en  avoit 
mangé  plus  d'une  fois  en  Fiance  ,  fans  s'en  trouver  incommodé  ,  fut  atta- 
qué d'apoplexie  fur  le  minuit.  On  m'appella  fur  le  champ:  je  le  trouvai 
fans  mouvement  &  fans  fentiment,  ne  donnant  même  aucune  marque  de 
douleur  ,  quand  on  lui  enfonçoit  des  aiguilles  dans  la  plante  des  pieds.  Je 
le  fis  faigner  fur  le  champ  ,  &  lui  fis  faire  des  frictions ,  fans  qu'il  s'éveil- 
lât encore.  Enfin  ,  lui  ayant  fait  brûler  des  allumettes  fous  le  nez  ,  je  m'ap- 
perçus  qu'il  commençoit  à  donner  quelque  ligne  de  connoiflance.   C'eft 
un  remède  bien  (ïmple  &  bien  commun,  mais  que  j'ai  éprouvé  plufieurs 
fois  avec  fuccès  dans  ces  fortes  de  maladies  (  &  même  dans  les  paroxif- 
mes  les  plus  violens  de  l'affection  hiltérique  )  je  fis  continuer  les  fridions, 
fur   tout  depuis  la  nuque  jufqu'à  l'os  facrum ,  avec  des  fpiritueux  ,  fans 
omettre  pour  cela  les  remèdes  internes  :  il  lui  prit  une  envie  de  vomir  , 
&  il  rejetta  les  champignons  qu'il  avoit  mangés  à  fon  fouper ,  qui  n'étoient 
pas  encore  à  moitié  digérés.  Enfuite  je  lui  fis  répéter  quelques  clyfteres 
purgatifs  pour  nettoyer  les  inteftins  ,  &  au  moyen  des  fortifians  conve- 
nables ,  il  fut  bientôt  rétabli  parfaitement. 


Obferv.  117. 


OBSERVATION      C  X  V  1 1. 
Sur  un  enrouement  invétéré fuivi  d'une  prompte  mort,  par  G.  Kolichen.  (G) 

UN  jeune  Etudiant  en  Chirurgie  étoit  travaillé  depuis  plufieurs  années 
d'un  enrouement  opiniâtre ,  que  les  remèdes  les  plus  falutaires  en 
pareil  cas  n'avoient  jamais  pu  guérir.  La  déglutition  étoit  libre;  il  ne 
touffoit  point,  il  ne  crachoir  point  de  pus;  cependant,  comme  il  étoit 
afthmatique  ,  j'ai  toujours  foupçonné  que  cet  enrouement  venoit  d'un 
.vice  caché  dans  le  poumon  ,  &  l'événement  vérifia  ma  conjecture.  Un 
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jour  qu'il  étoit  forti  aptes  déjeuner  pour  le  fervice  de  fon  maître,  il  fe  ^ 

fentit  tout  à   coup   au    milieu    de    la  rue  une    opprellion    confidérable     Actes  di 
dans  la  poitrine  ,  cjui  l'obligea  d'entrer  dans  la  boutique  d'Apothicaire  la  CopruHAGue. 
plus  voiline  ,  où  il  but  un  verre  d'eau-de-vie  ;  cV  dès  qu'il  fut  rentré  chez  Année  1675. 
lui,  il  rejetta  par  la  trachée-artère  une  grande  quantité  de  matière  puru-  Obferv.  117. 
lente,  fuivie  de  beaucoup  de  fang  écumeux  &  ichoreux.    Cette  excré- 
tion avant  duré  julqu'au  foir,  il  mouiut  fur  le  champ.  Je  ne  doute  point 
que  le  liège  du  mal  ne  fut  dans  les  poumons;  j'en  ai  eu  dernièrement  une 
preuve  dans  un  autre  malade  qui  avoir  depuis  très  longtemps  un  pareil 
enrouement  :  à  la  lin  il  fe  rompit  une  poche  dans  le  poumon  ,  &  il  devine 
phthifique.  Le  garçon  Chirurgien  dont  je  viens  de  parler ,  avoit  toujours 
eu  le  vifage  rouge  &  vermeil ,  jufqu'au  moment  de  fa  mort. 


OBSERVATION     CXVîlh 

DiJfecTion  d'une  femme  morte  d'une  hydropifie  de  poitrine, 
Par  Gaspard   Kolichen.  (G) 

ON  trouve  peu  de  chofe  dans  les  Auteurs  fur  l'hydropifie  de  poitrine ,  obferv.  118. 
excepté  dans  Pilon  ,  Rivière  &  Sylvius.  C'eft  cependant  une  maladie 
bien  fréquente  ,  fur-tout  dans  les  pays  maritimes  ,  à  caule  du  feorbut  qui 
donne  lieu.  En  ouvrant  le  cadavre  d'une  femme  qui  étoit  morte  de  cette 
ydropifie ,  nous  ne  trouvâmes  rien  d'affecté  dans  la  tète;  mais  à  peine 
eumes-ncus  commencé  à  lever  le  Jîernum  ,  qu'il  fortit  avec  force  une 
quantité  d'eau  confidérable.  Les  poumons  étoient  fort  maléficiés  &  gan- 
grenés. Nous  trouvâmes  l'eflomac  fi  petit ,  &  tellement  rétréci ,  qu'il  n'étoit 
pas  plus  gros  que  le  poing;  mais  le  foie  étoit  fort  gros  Se  tout  lquirreux, 
quoiqu'il  n'v  eut  pas  d'eau  épanchée  dans  la  cavité  du  bas-ventre.  Ainfi  il 
eft  vraifemblable  que  le  foie  eft  affecté  dans  quelque  efpece  d'hydropifie 
que  ce  foit  (a).  L'hydropifie  de  poitrine  eft  aufïi  difficile  à  connoître  qu'à 
guérir.  La  difficulté  de  refpirer  en  eft  un  figne ,  mais  très-équivoque.  Pifon 
établit  pour  ligne  pathognomonique  de  cette  maladie  une  refpiration 
difficile  &  fréquente  qui  prend  tout  à  coup  dans  le  premier  inftant  où  un 
malade  s'endort,  qui  trouble  fon  repos  pendant  toute  la  nuit,  &  qui  fe 
calme  infenfiblement  à  mefure  que  le  jour  approche.  J'ai  vérifié  plufieurs 
fois  ce  fymptôme  fur  des  malades  attaqués  de  cette  efpece  d'hydropifie^ 
A  l'égard  de  la  curation  ,  le  même  Auteur  nous  dit  qu'on  pourroit  tenter 
d'évacuer  la  matière  contenue  dans  la  poitrine  ,  foit  par  les  purgatifs ,  foie 
par  les  expectorans  ,  foit  enfin  par  les  difeuflifs  ,  mais  qu'il  y  a  à  craindre 
d'augmenter  la  difficulté  de  refpirer  ,  en  mettant  ainfi  les  humeurs  en  mou- 
Tement,  &  de  fuffoquer  le  malade.  Il  eft  d'avis  qu'on  procure  plutôt  l'é- 
coulement de  la  férofité,  en  faifantune  ouverture  à  la  poitrine,  foit  par 
le  cautère  potentiel ,  foit  même  par  le  cautère  actuel,  fi  le  malade  a  le  cou- 
rage de  le  fupporter. 

{a)  Cela  n'eft  pas  toujours  vrai,  même  à  l'égard  de  l'hydropilîe  du  bas-vertre.  (G) 
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OBSERVATION     C  X  I  X. 

Sur  une  plaie  à  l'œil ,  guérie  par  VextraBion  d'un  corps  étranger, 
par  Jean-Valentin  Willius    (G) 

Obferir.  1 19.    TT  TN  enfant  de  condition  fe  laiffii  tomber  le  vifage  contre  terre ,  tenant 
\_J   dans  fa  main  une  groffe  cuillère  de  bois.  La  mère  &  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  accoururent  à  fés  cris  ,  pour  voir  s'il  s'étoit  fait  mal  :  l'un 
des  yeux  paroifloit  fort  gonfle  ,  furtout  au-deffus  du  grand  angle.  Le  cen- 
tre de  la  tumeur  étoit  enfanglanté,  &  préfentoit  une  petite  plate  à  trois 
angles,  qui  parut  de  fi  peu  de  conféquence  ,  qu'on  fe  contenta  de  la  laver 
avec  une  éponge ,   &  d'y  appliquer  les  topiques  que  toutes  les  bonnes 
femmes  fçavent  employer  dans  les  chutes,  contufions  &  autres  accidens 
femblables.   Cependant  la  tumeur  augmenta  de  moment  en  moment, 
l'enfant  fouftroit  à  peine  qu'on  y  touchât  ;  il  y  furvint  une  inflammation 
violenté,  accompagnée  de  vives  douleurs  ,  de  grandes  agitations  &:  d'in- 
fomnies  opiniâtres  ,  accidens  qui  fembloient  quelquefois  cefler  par  la  force 
du  mal ,  mais  qui  étoient  fuivis  après  cela  de  convulfions  &  d'autres  figues 
très-fâcheux.  Tous  les  médecins  de  l'Empereur  &  les  plus  habiles  Chirur- 
giens de  la  Ville  de  Vienne  ,  fuient  appelles  en  confultation.    On  leur  ex- 
pofa  la  chute  de  l'enfant ,  fans  faire  aucune  mention  de  la  cuillère  de  bois 
qu'il  tenoit  lorfqu'il  tomba.  Us  jugèrent  d'un  commun  accord  que  la  tu- 
meur n'étoit  autre  chofe  qu'un  dépôt  formé  par  un  fang  extravafé  &  cor- 
rompu, en  conféquence  delà  contufion  ,  &  peut-être  auflfi  par  les  férofités 
pituiteufes,  dont  on  fçaitqueles  enfans  abondent,  &  qui  avoient  pu  fe 
jetter  fur  cet  œil  à  l'occahon  de  fon  accident.  En  conféquence ,  tout  ce 
que  l'art  peut  dicter  de  plus  convenable  pour  arrêter  l'affluence  des  hu- 
meurs, pour  réfoudre  celles  qui  s'étoient  déjà  jettées  fur  l'œil ,  &  les  éva- 
cuer, en  un  mot,  pour  défendre  &  garantir  cet  organe,  fut  preferit  & 
employé  ,  mais  inutilement.   Le  principal  &  même  l'unique  foulagement 
qu'on  pût  procurer  à  l'enfant  dans  un  fi  grand  nombre  de  remèdes  ,  con- 
fifloit  dans  la  fimple  application  despellicules  qui  tapiffentles  coques  d'esufs 
intérieurement.  On  les  mettoit  toutes  fraîches  fur  la  partie  malade  ,  &  dans 
le  moment  elles  calmoient  la  douleur  &  l'ardeur  d'une  manière  furprenante. 
Mais  elles  féchoient  promptement ,  &  il  falloit  recommencer  à  en  appliquer 
d'autres- 

Il  y  avoit  déjà  quelques  femaines  que  les  chofes  étoient  dans  cet  état , 
lorfqu'à  la  fin  le  malade  fouffrit  qu'on  lui  mît  un  cataplafme  émollient , 
quoiqu'on  n'en  attendît  pas  un  grand  fuccès.  Un  jour  fa  mère  le  regardant 
avec  toute  l'attention  que  la  tendrefle  &  l'inquiétude  dévoient  lui  donner  , 
s'apperçut  que  les  lèvres  de  la  plaie  fe  dilatoient ,  &  qu'il  en  fortoit  un 
petit  morceau  de  quelque  corps  étranger,  inégal ,  rabotteux  &  comme  den- 
telé. Elle  ne  fçut  pas  d'abord  ce  que  ce  pouvoir  être;  mais  les  jours  fui- 
vans  ce  corps  étranger  ayant  fait  une  plus  grande  faillie  hors  de  la  plaie  , 
elle  reconnut  facilement  que  c'étoit  un  morceau  de  bois  qui  s'étoit  enfoncé 
dans  l'œil.  Enfin,  dès  qu'il  y  eut  allez  de  prife  pour  lefaifir,  on  l'arracha 
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fort  aifcment ,  &  on  l'examina  avec  attention.    Il  étoit  de  la  longueur  de  p— — 
Ja  plus  longue  phalange  du  petit  doigt,  &  prefque  de  la  même  grofleur,      . 
On  reconnut  alors  que  c'étoit  le  bout  du  manche  de  la  cuillère  de  bois ,  n  „ 
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que  1  cnlant  avoit  en  main  Jorlqu  il  tomba ,  &  que  les  dentelures  qui  se-  ^.,,1(<c  ,g7i, 
toient  préfentées  à  l'ouvcrrure  de  la  plaie  ,  ctoient  les  éclats  qui  s'etoient  obferv.  1 1  p. 
formes  à  l'endroit  de  la  cafïiire. 

Dès  qu'on  eut  fait  l'extra&ion  de  ce  morceau  de  bois  qui  s'etoit  logé 
fans  doute  entre  le  périofte  de  l'orbite  ,  &  la  graille  des  mufcles  de  l'oeil,  il 
refta  une  grande  ouverture  ,  par  laquelle  il  s'écoula  un  peu  de  matière,  & 
le  globe  de  l'oeil  qui ,  pendant  tout  le  temps  de  la  maladie  ,  s'etoit  caché  , 
pour  ainfi  dire,  fous  la  tumeur  ,  commença  à  paroitreà  découvert  ;  la  plaie 
le  réunit  heureufement  e\:  en  allez  peu  de  temps,  &  il  n'en  relia  prefque 
aucun  vertige. 

OBSERVATION     C  X  X. 

Sur  la  guc'rifon  d'une  ophtalmie  opiniâtre  ,  par  un  onguent , 
par  J.  Val.  Willius.  (G) 

M  On  bcau-pere  fut  attaqué  ,  dans  le  temps  qu'il  ctudioit  à  Balle ,  d'une  Obferv.  120. 
ophtalmie  Si  d'un  larmoiement  fi  confidcrable  ,  qu'il  ne  pouvoir  fup- 
porter  la  lumière,  &  qu'il  fouffroit  des  douleurs  horribles.  Après  avoir 
épuifé  rous  les  fecours  de  la  médecine  ,  il  eut  recours  enfin  aux  lecrets  des 
empiriques.  On  lui  fit  mettre  ,  le  foir  en  fe  couchant ,  fur  le  grand  angle  de 
l'ccil  &  fous  les  paupière», gros  comme  une  lentille  de  l'onguent  fui  van  t.  Pre- 
nez onguent  de  pompholix  &  de  tuthie,  deux  grosdechaque;  perles,  corail 
rouge  ,  tuthie  ,  un  fcrupule  de  chacune  de  ces  drogues  préparées;  camphre, 
iîx  grains;  feuilles  d'or  &  feuilles  d'argent ,  quatre  de  chacunes.  Mêlez  le 
tout ,  tv  faites  un  onguent  félon  l'art.  On  ne  fçauroir  croire  combien  J'u- 
fage  de  cet  onguent  appaifa  la  violence  de  fon  mal ,  Se  lui  rendit  la  vue 
nette  ,  de  façon  qu'aujourd'hui  il  cft  en  état  de  lire  &  de  travailler  ,  pourvu 
qu'il  ne  foit  pas  plus  de  trois  ou  quatre  jours  fans  fe  fervir  de  fon  topique  , 
fans  quoi  (on  mal  lui  revient  tout  auiïitôt.  J'ai  cfïayé  de  doubler  la  dofe 
du  camphre ,  &  d'ajouter  un  fcrupule  de  fucre  de  faturne  ,  &  le  fuccès  de 
cet  onguent  ainfi  corrigé  ,  m'a  paru  beaucoup  plus  prompt.  Je  l'ai  employé 
dans  beaucoup  de  maladies  des  yeux,  après  avoir  fait  précéder  les  remèdes 
généraux,  &  il  a  bien  rarement  trompé  mon  attente.  Il  eft  encore  aujour- 
d'hui fort  en  vogueàColtnar,  à  Ratilbonne,  à  Vienne  &  dans  beaucoup 
d'autres  Villes.  Je  me  rappelle  d'avoir  guéri,  par  fon  moyen,  à  Ratil- 
bonne en  i6ji. ,  une  petite  fille  de  trois  ans,  qui  avoit  une  fluxion  con- 
sidérable fur  l'œil  droit  &  fur  les  parties  voifines ,  avec  des  douleurs  infup- 
portablcs  ,  furtout  pendant  la  nuit.  On  croyoit  qu'elle  perdroit  l'ccil ,  tous 
les  remèdes  qu'on  lui  avoit  faits,  ayant  été  inutiles  ;  mais  après  l'avoir 
purgée  efficacement  avec  le  fyrop  de  rofes  folutit,  je  lui  fis  frotter  les 
paupières  avec  l'onguent  ophtalmique  dont  j'ai  parlé  ,  &  en  même  temps, 
je  lui  fis  attirer  par  les  narines  de  l'eau  de  Marjolaine  fraîche  ;  des  le  len- 
Tomc  y  II,  des  Acad.  Etrang,  I  i 
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demain  l'ail  Ce  dégonfla  ,  &  foutint  un  peu  la  lumière  du.jour,  Si  en  peu 

Actes  de   de  temps  elle  fut  parfaitement  rétablie.  Les  humeurs  que  je  lui  fis  couler 

Co»enhague.   par  les  narines,  étoient  fi  acres ,  qu'elles  lui  écorchoient  la  peau  des  lèvres. 

Année  1673.   Quoique  Maurice  Hoffman  défapprouve  cette  forte  d'évacuation ,  je  crus 

Obferv.  iïo.   cependant,  fondé  fur  l'axiome  d'Hippocrate,   devoir  conduire  la  nature 

où  je  voyois  qu'elle  tendoit  à  fe  débarraffier.    C'eft  à  mon  illuftre  maître 

Stenon  que  je  dois  la  connoiflance  de  cette  route  des  yeux  dans  les  narines, 

route  fi  bien  marquée  ,  que  je  fuis  étonné  qu'elle  ait  pu  refter  fi  longtemps 

inconnue  aux  plus  habiles  Anatomifles. 


Obfenr.  116. 


OBSERVATION      C  X  X  V  I. 
Mort  occasionnez  par  les  fangfues ,  par  Thomas  Bartholin.   (G) 

ON  a  des  obfervations  dans  les  Auteurs  anciens  &  modernes,  qui 
prouvent  qu'une  fangfue  qu'on  auroit  avalée  en  buvant ,  ou  qui  fe 
feroit  attachée  au  fond  de  la  gorge  ,  peut  -caufer  de  très-lâcheufes  mala» 
dies  ,  &  même  la  mort ,  fi  on  ne  fait  périr  cet  infeéle  ,  ou  fi  on  ne  le  tire  de 
l'endroit  où  il  s'eft  attaché.  Mais  les  fangfues  appliquées  extérieurement, 
font  trèsfalutaires  dans  bien  des  cas,  pour  évacuer  un  fang  épais  &groflier. 
Il  peut  arriver  cependant  qu'elles  laiffent  de  mauvais  ulcères;  &  même 
quelquefois  en  fuçant  une  trop  grande  quantité  de  fang  ,  elles  peuvent 
caufer  la  mort.  Un  payfan  des  environs  du  fort  de  Draxholm  en  vient 
de  faire  tout  récemment  la  trifte  épreuve.  Il  étoit  pieds  nuds  dans  un 
marais  à  couper  des  broflailles  pour  raccommoder  une  haie  ,  lorfque  des 
centaines  de  fangfues  ,  qui  étoient  cachées  dans  la  vafe  ,  vinrent  s'attacher 
à  fes  jambes,  &  lui  tirèrent  tant  de  fang  à  la  fois  dans  un  moment,  qu'à 
peine  eut-on  le  temps  de  le  porter  à  la  maifon  la  plus  prochaine,  où  il 
mourut  de  foiblefie  ,  &  épuifé  par  l'hémorragie. 


OBSERVATION     C  X  X  X  1  I. 

Sur  un  morceau  de  fer  qui  a  féjournc  dans  le  cerveau  d'un  homme ,  . 
par  Thomas  Bartholin.  (Y) 

Obferv.  131.  /^N  voit  à  Konifbetg,  dans  la  bibliothèque  électorale ,  un  morceau  de 
V^/  fer' de  la  grofleur  &  de  la  longueur  du  doigt,  qui  a  féjourné  quatorze 
ans  dans  le  cerveau  d'un  Officier  Pruffien  nommé  Erafme  de  Reitzsnftein , 
fans  lui  caufer  d'incommodité  confidérable  :  au  bout  de  ce  temps  ,  il  fe  fit 
une  fuppuration  qui  entraîna  ce  fer  ,  &  le  fit  fortir  par  le  crachement.  Tou- 
tes ces  circonftances  font  rapportées  dans  une  infcription  en  vers  latins 
jointe  à  ce  fer  que  l'Officier  guéri  avoit  dépofé  en  1472  dans  l'églife  de  St. 
Albert ,  d'où  il  a  été  transféré  à  la  bibliothèque  Électorale  en  i66y. 
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O  B  S  E  R  VA  T  10  N     l 

Sur  un  tibia  qui  tomba  de  lui  même ,  &  qui  fe  régénéra  tout  entier  , 
far  Thomas  Bartholin.  (G) 

AU  mois  d'août  1670,  un  jeune  pay  fan  ,  âge  de  dix  ans  ,  eut  un  ulcère  Obfcrv. 
à  la  jambe  ,  &  quelque  temps  après  le  tibia  fe  détacha  avec  les  dou- 
leurs les  plus  vives,  depuis  le  deflous  du  genou  jufqu'à  la  cheville  du  pied. 
Au  moyen  d'un  emplâtre  qu'une  Dame  de  fon  pays  lui  appliqua,  la  plaie 
fe  guérit  ;  quelques  efquilles  d'os  caries  qui  y  étoient  reliées  ,  forcirent  ,  le 
cal  fe  forma  de  l'épaîfleur  de  la  main  ,  &  remplit  entièrement  le  vuide 
qu'avoit  lailfé  la  féparation  du  tibia  ;  aujourd'hui  l'enfant  à  qui  on  avoir 
envie  de  couper  la  jambe  ,  s'appuye  delTus  ,  &  marche  prefque  fans 
boiter. 

Cette  obfervation  nous  a  été  communiquée  par  M.  de  Rozecrantz  ,  avec 
le  certificat  de  la  Dame  même  qui  a  foigné  ce  jeune  garçon  (a). 

(a)  On  trouve  dans  les  clTais  d'Edimbourg  (tom.  i ,  art.  13  ,  S:  tom.  5  ,  art.  4  1  ) 
des  obiêrvarions  de  tibia  enlevés  &■  régénérés  tout  entiers,  avec  des  circonftancesà-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  dont  il  eft  ici  queftion  ,  mais  mieux  détaillées.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  étonnant  ,  c'eil  de  voir  le  même  phénomène  dans  les  deux  jambes  à  la  fois  , 
comme  cela  arriva  effectivement  à  l'enfant  qui  fait  le  (ujet  delà  deuxième  obfervation 
«les  effais  d'Edimbourg  que  je  viens  de  citer.  Du  refie,  l'âge  du  malade,  les  vives 
douleurs  ,  l'ulcère  ,  les  efquilles,  la  longueur  de  la  partie  du  tibia  détruite  &  régénérée, 
la  guérifon  parfaite  ,  tout  ell  ablblument  le  même  que  dans  l'oblèrvation  rapportée  ici 
par  Bartholin.  (G) 


OBSERVATION     II. 

Epreuves  de  différens  moyens  pour  arrêter  les  hémorragies ,  faites  à  l'occafion 
de  Veau  jliptique  du  Colonel  Vivien. 

Extrait  d'une  lettre  de  Gaspard  Bartholin  du  15  Juin  1674.  (G) 

FRançois  Redi  a  fait-  des  expériences  fur  l'eau  ftiptique  par  l'ordre  du     Obfcrv.  t. 
Grand  Duc  ,  &  il  a  trouvé  qu'elles  ne  répondoient  pas  à  l'attente  qu'on 
en  avoit.    Le  10  de  juillet  de  l'année  1673  ,  on  mit  à  découvert  la  veine 
&  l'artère  du  col  d'une  brebis,  fans  offenfer  les  mufcles  ou  les  nerfs,  on 
coupa  entièrement  ces  deux  vaifleaux   cranfverfalement ,   &  auffuôt  on 
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appliqua  deflus  du  cotton  imbibé  d'eau  (Hpticjue  ,  fur  lequel  on  mit  encore 
un  plumaceau  trempé  dans  la  même  liqueur.  Mais  le  (ang  (ortit  avec  tant 
d'impétuofité ,  que  ,  malgré  la  forte  compreffion  que  Ion  iailoit  avec  les 
mains  fur  le  plumaceau  de  le  cotton,  il  fut  impcffible  de  l'arrêter.  L'ani- 
mal mourut  dans  un  quart  d'heure. 

La  même  chofe  arriva  à  un  chien  à  qui  l'on  avoit  coupé  l'artère  caro- 
tide externe  ,  fans  toucher  à  la  veine  jugulaire. 

Le  il  du  même  mois,  on  prit  une  autre  brebis,  on  lui  difiéqua  la 
carotide  externe  ,  que  l'on  ouvrit  enluite  longitudinalement  avec  une  lan- 
cette ,  de  la  même  manière  qu'on  ouvre  la  veine  dans  la  (aignée.  On  com- 
prima l'artère  avec  le  doigt  pour  ne  pas  laifier  fortir  le  (ang  ,  puis  on  appli- 
qua promptement  fur  la  plaie  un  peu  de  cotton  Si  un  plumaceau  trempés 
dans  l'eau  fliptique.  Le  (ang  ne  coula  point.  On  banda  enluite  la  plaie, 
&  on  lâcha  la  brebis.  Mais  au  bout  d'un  quart  d'heure ,  cet  animal  s'étant 
fatigué  à  courir  ,  &  s'étant  embarraflé  dans  une  haie ,  fon  appareil  fe  déta- 
cha ,  &  le  (ang  fortit  en  fi  grande  quantité  qu'il  en  mourut. 

Le  même  jour,  on  prit  encore  deux  autres  brebis;  à  l'une,  on  ouvrit 
la  carotide,  ci  à  l'autre,  la  veine  jugulaire,  &  on  appliqua  le  même  appa- 
reil qu'à  la  précédente.  Il  ne  fortit  point  de  fang.  On  les  lâcha  enfuite  , 
&  on  les  Iaifla  paître  l'efpace  de  quarante  &  une  heures ,  après  quoi  on  leva 
l'appareil,  mais  le  fang  fortit  auffitôt  avec  violence ,  .&  Jes  brebis  mou- 
rurent. 

Le  ij"  juillet,  on  prit  trois  brebis,  on  leur  diflequa  la  carotide  externe; 
enfuite  ,  on  coupa  à  l'une  cette  artère  tranfveifalement ,  &  on  la  ferra  entre 
les  doigts  pour  empêcher  le  fang  de  fortir  ,  puis  on  l'arrofa  d'eau  fiiptique  , 
&  on  tint  le  doigt  fur  la  plaie  l'efpace  de  dix  minutes.  On  n'eut  pas 
plutôt  retiré  le  doigt  que  le  fang  coula.  On  remouilla  encore  la  plaie ,  & 
on  fit  la  même  compreffion  pendant  dix  autres  minutes.  Dès  qu'on  eut 
retiré  les  doigts  ,  l'hémorragie  recommença.  Enfin  ,  on  arrefa  encore 
une  fois  la  plaie  ,  &  on  mit  deflus  un  plumaceau  qu'on  tint  comprimé  avec 
la  main  pendant  vingt  minutes.  Il  s'écoula  environ  cinq  ou  hx  onces  de 
fang  dans  cet  efpace  de  temps  ,  après  quoi  l'hémorragie  cefla.  On  banda 
alors  la  plaie  ,  &  on  lâcha  la  brebis  qui  fe  mit  à  manger  fur  le  champ.  La 
féconde  brebis  fut  (oumife  aux  mêmes  épreuves,  excepté  qu'au  lieu  de  la 
liqueur  fiiptique ,  on  fe  fervit  pour  celle-ci  de  l'eau  de  fontaine  toute  pure , 
&  on  eut  cependant  le  même  fuccès.  L'hémorragie  feulement  fut  un  peu 
plus  confidérable,  &  avant  qu'elle  s'arrêtât  entièrement,  il  fortit  environ 
neuf  à  dix  onces  de  fang.  La  troifieme  eut  l'artère  carotide  ouverte  en 
long  ,  après  quoi  on  appliqua  fur  la  plaie  un  plumaceau  trempé  dans  l'eau 
fiiptique  ,  &:  on  fit  une  forte  compreffion  pendant  vingt  minutes.  Il  ne 
fortit  prefque  pas  de  fang.  On  lui  mit  enfuite  le  refte  de  l'appareil ,  &  on 
l'envoya  dans  le  même  pré  que  les  deux  autres.  Elles  fe  portèrent  bien 
toutes  trois  le  jour  de  l'expérience  &  le  lendemain  qui  étoit  le  16.  Mais  fur 
le  foir  on  s'apperçut  que  la  tête  de  la  première  brebis  commençoit  à  enfler. 
La  tumeur  augmenta  de  plus  en  plus  jufqu'au  19  qu'elle  mourut  dans  la 
matinée.  La  féconde  eut  auffi  le  même  accident.  La  tête  lui  enfla  le  17  > 
fi  elle  mourut  le  20  au  matin.  La  troifieme  fe  porta  bien  pendant  huit  jours. 
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On  leva  pour  lors  l'appareil ,  &  l'on  trouva  la  plaie  fermée  ,  &  les  chairs  — — — 
bfen  revenues.  On  fe  contenta  de  panfer  avec  la  charpie  feche.  Dix  jours  AcTrs  „  E 
après  la  cicatrice  étoit  parfaite.  ^  Copenhague. 

Le  1 7  juillet ,  on  coupa  l'artcre  crurale  d'une  brebis  ,  &  on  fe  fervit  de  Années  i  <~4 
l'eau  ftipticjue  pour  arrêter  le  fang.    Mais  on  la  trouva  morte  au  bout  de       &  \6jt: 
trois  jours.  Obferv.  i. 

Le  même  jour,  on  ouvrit  longitudinalement  la  carotide  externe  d'une 
autre  brebis.  On  employa  l'eau  ftiptique  qui  arrêta  l'hémorragie.  On 
laifla  la  plaie  bandée  pendant  huit  jours  de  fuite  fans  y  toucher.  Enluite  , 
on  leva  l'appareil ,  &  on  trouva  que  tout  alloit  bien  ;  la  plaie  fut  entière- 
ment cic  triiée  au  bout  de  dix-huit  jours. 

Le  18  juillet,  on  coupa  l'artère  crurale  d'une  brebis  ,  on  la  panfa  exac- 
tement ,  de  même  que  la  précédente.   Elle  mourut  trois  jours  après. 

Le  même  jour,  on  fit  une  fedion  longitudinale  à  la  carotide  externe 
d'une  autre  brebis  ,  &  on  ne  fe  (ei  vit  que  de  l'eau  pure  pour  arrêter  le  fang. 
On  ne  leva  l'appareil  qu'au  bout  de  huit  jours.  La  plaie  alloit  bien  ,  &  dix 
jours  après  la  cicatrice  étoit  faite. 

Le  iç;  juillet,  on  ouvrit  longitudinalement  la  carotide  externe  à  deux 
chevreaux.  On  n'employa  que  l'eau  de  fontaine  ,  il  ne  fortit  prefque  point 
de  fang.  L'un  mourut  cinq  jours  après.  L  autre  étoit  parfaitement  guéri 
le  quinzième  jour  ,  fans  qu'on  eut  cependant  bandé  fa  plaie. 

Le  20  juillet ,  on  fit  une  incifion  longitudinale  allez  confidérable  dans  la 
carotide  externe  d'une  brebis ,  &  l'on  ne  fit  qu'une  légère  piquûre  à  une 
autre  dans  le  même  vaifTeau.  On  appliqua  fur  la  plaie  de  la  première  un 
plumaceau  trempé  dans  le  blanc  d'oeuf,  &  il  n'y  eut  point  d'hémorragie  ; 
on  ne  mit  fur  l'autre  qu'un  plumaceau  imbibé  d'eau  de  fontaine.  Lune 
&  l'autre  guérit  parfaitement ,  lans  qu'il  eut  été  befoin  de  panfement. 

Le  28  juillet,  on  ouvrit  en  long  la  carotide  externe  à  deux  agneaux. 
AufTitôt  on  appliqua  deflus  un  tampon  de  cotton  trempé  dans  de  l'eau  de 
fontaine  ,  &  on  fit  une  comprelfion  avec  la  main  pendant  vingt  minutes. 
Il  ne  fortit  prefque  pas  de  fang.  En  dix- huit  jours  la  plaie  fut  entièrement 
cicatrifee,  fans  qu'on  eût  employé  aucun  remède,  ni  fait  de  panfement. 
Cependant  ces  agneaux ,  ainfi  que  les  brebis  qui  ont  fervi  à  nos  expérien- 
ces ,  ont  été  laiffés  en  plein  air,  jour  &  nuit,  fans  aucun  foin. 

Le  8  août ,  on  coupa  l'aile  droite  à  deux  chapons  dans  le  milieu  de  l'os 
fupérieur ,  la  plaie  ne  tut  panfée  qu'avec  du  cotton  trempé  dans  de  l'eau 
de  puits,  cependant  ils  guérirent  ,  ainfi  que  dix-huit  poulets  à  qui  l'on 
coupa  une  des  ailes.  Ce  qu'il  y  a  defingulier,  c'eft  que  fix  de  ces  poulets 
avoient  été  panfés  avec  du  cotton  mouillé  d'eau  commune,  fix  ;.utres 
avec  du  cotton  fec,  &  les  fix  autres  avoient  été  abandonnés  aux  foins  de  ' 
la  nature  ,  Se  cependanr  ils  guérirent  tous  également  (a). 

(a)  Il  parcit  par  toutes  ces  expériences  que  la  f.tmeufe  liqueur  ffiptique  n'aveit  ; 
des  fucecs  plus  marques  que  l'eau  pure,  ou  le  blanc  d'auf ,  U  que  la  comprenuon 
étoit  la  caufe  principale  des  bons  effets  de  ces  topiques.     (G) 

Dans  les  obfervations  41  &   133  des  AdcsdeCcpcnhague,  anrc?ig73,  on  rapporte- 
cinq  épreuves  heureufes  de  cette  eau  fliptique  ,  &  une  feule  mallicureuie  :  mais  11 
compenfation  faite  àes  bons  &   des  mauvais    fucecs,  il  parère  certain  qae  l'élit,      r 
fliptique  du  Colonel  Viyienert  un  remède  équivoque.   Voyez  plus  bas  l'obier V.  45    • 


i;4 


COLLECTION 


Actes  de 

Copenhague. 

Années  1674 

Scj<57J. 


OBSERVATION     III. 

Sur  la  découverte  des  globules  fangidns  à  V aide  du  mkrofcope , 

Extrait  d'une  lettre  de  G.  Bartholin  àfon  \>ere  ,  écrite  de  Leide  ,  le  11  acùt  1674.  (G) 

Obfcrv.  ?.  T^Ntre  plufieurs  curiofités  que  M.  Leewenhoeck  nous  a  fait  voir  avec  fe* 
P^j  microfcopes,  nous  avons  reconnu  que  le  lang  eft  compolé  de  petits 
globules  ,  qui  paroiffent  trèsdiftinftement  dans  un  mouvement  continuel , 
le  portent  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas,  tantôt  latéralement ,  tant  que  le 
fang  conferve  fa  fluidité  ;  après  quoi ,  lorfqu'il  eft  une  lo.s  coagulé  ,  tout 
mouvement  celle.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  ,  c'eft  que  quand 
ces  globules  font  difperfés  &  ifolés,  ils  n'ont  point  de  coukur  ,  &  font 
prefque  tranfparens  ,  &  lorfqu'i's  font  rapproches  &  réunis  ,  ils  prennent 
la  couleur  rouge  qui  eft  d'autant  plus  forte  que  les  globules  foin  plus  rap- 
prochés ,  &  forment  une  mafle  plus  compacte.  Tous  les  corps  blancs  vus 
à  ces  microfcopes  devenoient  tranfparens.  La  férofite  du  fang  paroifloit 
aufïi  formée  de  globules,  mais  d'une  couleur  différente  de  celle  du  fang. 
Nous  vîmes  encore  des  globules  dans  les  cheveux,  dans  lagraiffe  ,  dans 
l'épiderme  ,  dans  les  ongles  &  dans  les  os.  Toutes  les  efpeces  de  bois  que 
nous  examinâmes  avec  ces  microfcopes  ,  nous  parurent  compofés  de 
tuyaux,  de  globules,  &  de  valvules.  Nous  ne  fumes  pas  moins  étonnés 
de  découvrir  des  globules  jufques  dans  les  minéraux.  L'auteur  ingénieux 
de  ces  microfcopes  affine  qu'il  a  vu  diftinétement  dans  des  tiges  de  froment 
un  fuc  qui  y  circuloit. 


OBSERVATION     VI. 

Sur  une  pierre  fortie  dufcrotum,par  J.  Zeman,  médecin  de  Randrufe.  (G) 

Obferv.  6.  \  ^  mols  de  février  1674,  un  er)fant  de  cette  Ville  ,  âgé  de  treize  à 
,r\.  quatorze  ans  ,  né  de  parens  pauvres  &  de  bafle  condition  ,  fe  plaignit 
pendant  quelques  jours  de  douleurs  au  bas-ventre  ,  principalement  vers  le 
jmbis ,  &  d'une  grande  difficulté  d'uriner.  Son  urine  contenoit  beaucoup  de 
gravier  ,  &  dépofoit  un  fédiment  bourbeux  ,  glaireux  &  même  purulent 
qui  s'attachoit  fortement  aux  parois  du  vaifleau;  après  avoir  examiné  ce 
fymptôme  ,  &  tous  les  accidens  qui  l'accompagnoient  ,  il  me  parut  certain 
que  le  malade  avoit  non  feulement  la  pierre,  mais  encore  un  ulcère  à  la  vefîîe, 
je  fis  piler  fur  le  champ  quatre  gros  a  aidés  ,  pour  quatre  dofes  à  prendre 
avec  du  lait  doux.  Quelques  jours  après  ,  on  m'appoita  une  pierre  que  le 
malade  venoitde  rendre  parle  ferotum  ;  &  on  me  dit  que  depuis  ce  moment, 
il  ne  fouffïoit  prefque  plus.  Cette  pierre  que  je  garde  encore,  eft  de  la 
grofïèur  d'une  bonne  aveline.  J'envoyai  un  chirurgien  panfer  la  plaie  ;  il 
fut  obligé  d'emporter  beaucoup  de  lambeaux  gangrenés  ,  au  point  que  le 
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tefticule  gauche  étoit  prefque  entièrement  à  découvert.   Il  nétoya  d'abord  j— ^^m^ 
Ja  plaie ,  &  travailla  enfuite  à  la  réunion  qui  s'acheva  au  bout  de  quelques      . 
femaines.    Le  tefticule  fe  recouvrit  infeniiblement  d'une  nouvelle  peau ,  r* 
&  le  malade  lerctab ht  parlaiteraent ,  &    ouït  encore  aujourdluu  d  une  ort  ^mi,-s  l67. 


bonne  fanté. 


ôc J575. 


OBSERVATION      VII. 
Sur  un  rein  mal  conformé ,   &  fur  des  vers  trouvés  dans  ce  vifcere , 

Extrait  d'une  lettre  écrite  à  Bartholin  ,  -par  François   de   l'Etang  ,   médecin  de 
Montpellier ,  datée  de  la  Flèche  le  23  janvier  1671.  (G) 


J 


'Ai  trouvé  dans  le  cadavre  d'un  Magiftrat  de  la  Flèche,  un  rein  formé  Obferv.  7. 
„  de  quatre  reins  réunis  en  forme  de  fer  achevai.  Un  boucher  m'a  allure 
en  avoir  vu  un  pareil  dans  une  vache.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu  autrefois 
dans  un  chien  qu'on  diffcquoit  aux  écoles  de  médecine  de  Paris ,  deux  vers 
logés  dans  le  rein  gauche,  dont  l'un  avoit  un  pied  de  longueur,  &  l'autre 
un  demi-pied.  Ils  avoient  détruit  la  fubftance  intérieure  de  ce  rein.  J'ai 
trouvé  encore  dans  le  cadavre  d'un  homme  de  vingt-deux  ans  le  rein  droit 
aulli  gros  qu'un  eeuf  d'oie ,  tandis  que  le  gauche  n'écoit  pas  plus  gros  qu'un 
ccuf  de  pigeon. 


OBSERVATION     VIIL 

Sur  une  ifchurie  d'une  nature  finguliere ,  par  George  II  a  m  ne  us, 
profeJJ'eur  à  Odenfee.    (G) 

U Ne  fille  d'un  tempérammentcacochyme,&  attaquée  du  feorbut  depuis  qWî  .v  ? 
longtemps  ,  entre  plulieurs  autres  fymptômes  qu'elle  a  éprouves  ,  a  eu 
Les  deux  dernières  années  de  fa  vie  une  rétention  d'urine  fi  (inguliere  que 
je  n'en  ai  point  vu  d'exemple  dans  aucun  oblervateur.  Elle  n'urinoit  ja- 
mais que  le  foir,  encore  faltoit-il  l'y  exciter  en  Ja  faifantrire  déroutes  Ces 
forces,  ou  bien  ,  en  faifant  uriner  une  des  fervantes  de  la  maifon  en  fa 
préfence  ,  fans  quoi  elle  n'auroit  point  fenti  le  befoin  de  cette  excrétion. 


OBSERVATION      X. 

Sur    les  engelures  ,    &■  fur    la   vertu   du    cachou. 

Extrait  d'une  lettre  de  Hansiman.  (G) 

LEs  engelures  n'attaquent,  pas  feulement  les  pieds  &  les  mains,  rrïau 
encore  le  nez,  les  oreilles  &  les  lèvres,  Je  connois  un  Apoticaire, 
lui,  tous  les  hivers,  en  a  le  nez  fort  incommode.  Les  mains  font  de  toutes 


Obferv.  io. 
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t_  M  les  parties  du  corps  les  plus  fujettes  à  cette  maladie.  Il  n'y  a  pas  de  meil- 

AcTEi  de  'eur  moyen  ^C  sen  garant'r>  que  de  tremper  fes  mains  dans  du  fang  de 
Copenhague,  bœuf  tout  chaud.  Une  jeune  fille  qui  y  étoit  fort  fujette ,  s'en  eft  préfervée 
Annie  1674.  Par  ce  ^eu^  remède. 

fie  ifi7ï.  Le  cachou  gardé  dans  la  bouche  ,  guérit  la  toux  ,  atténue  la  pituite  vif- 

Obferv.  10.  queufe,  facilite  l'expectoration  ,  &.  convient  par  conféquent  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine.  Je  m'en  fers  toujours  avec  fuccès.  J'en  fais  des  trô- 
chifques  avec  le  fucre ,  ou  bien  fans  fucre  ,  avec  la  gomme  adragant. 

Nous  avons  ici  une  jeune  fille  maniaque  ,  qui ,  quoiqu'elle  foit  nue  ,  ne 
parok  pas  fenfible  aux  plus  grands  froids  de  l'hyver. 


Cbferv.  11. 


0  B  S  E  K  V  A  1  I  0  N     XI. 

Sur  un  homme  qui  a  rendu  une  prodigieufe  quantité  de  vers  , 
par  Jean   Louis  Hanneman.  (G) 

UN  berger  du  village  de  Sarenfen  ,  étoit  fujet  depuis  dix  ans  à  foufifrir 
des  douleurs  inexprimables  toutes  les  fois  que  !e  temps  changeoit  & 
fe  mettoit  à  la  pluie  :  il  fut  étonne  un  jour  de  rendre  une  quantité  prodi- 
gieufe devers  parles  Telles ,  mais  fans  aucuns  excrémens  qui  fuflent  mêlés 
parmi  cette  vermine.  C'éroient  des  vers  fore  petits  ,  tous  blancs,  pas  plus 
gros  qu'une  fine  aiguille,  qui  fortoient  d'eux-mêmes,  pendant  qu'il  étoit 
debout  ,  ou  qu'il  marchoit ,  comme  pendant  qu'il  étoit  couché.  En- 
fuite  ,  avant  pris  une  médecine  ,  il  rendit  encore  des  vers,  mais  plus 
gros  que  les  premiers,  ayant  une  tête  rouge  &  noire.  Enfin  ,  quelque 
temps  après,  l'ufage  d'une  poudre  purgative  (&  quelquefois  de  l'ail  dans 
du  lait)  lui  fit  fortir  de  très-gros  vers  ,  au  nombre  de  quatorze,  quinze 
ëc  même  davantage ,  lefquels  étoient  fouvent  entrelacés  &  par  pelotons. 
Aujourd'hui ,  il  eft  entièrement  délivré  de  cette  vermine  au  moyen  de 
l'ufage  continué  des  remèdes  dont  j'ai  parlé. 


OBSERVATION      XII. 

Sur  les  bons  effets  des  cautères  dans  plujleurs  unaladies , 

Extrait  d'une  lettre  écrite  à  Barthoiin,  par  Jean-Louis  Hassema», 
datée  du  S  Avril  1674.  (G) 

Obfcrv.  n.  T  TN  Officier,  d'un  temperamment  robulle  ,  étoit  attaqué  d'une  fluxion 
\^J  fur  les  yeux  avec  rougeur  &  inflammation  ,  jointe  à  une  grande  foi- 
bleile  dans  la  vue.  Après  qu'il  eut  éprouvé  inutilement  toute  forte  de  remè- 
des, je  lui  conleillai  le  cautère,  il  s'en  trouva  fi  bien  qu'il  voit  aujourd'hui  (ans 
lunettes  -,  plus  diftinctement  qu'il  ne  faifoit  depuis  dix  ans  avec  des  lunettes. 
Un  chirurgien  de  cette  Ville  s'imaginoit  voir  des  mouches  voltiger 
devant  fes  yeux  ,  il  fe  fit  un  cautère  au  bras  gauche ,  &  fa  vue  devint  nette. 
L'enfant  d'un  payfan  de  Bargenhufcn  dans  le  Holftein ,  avoit  un  fi 

grand 
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mal  aux  yeux  qu'il  ne  pouvoic  fupportcr  la  lumière.    On  lui  avoit  fait  un    m 
cautère  à  la  nuque  fans  fuccès,  après  qu'il  fut  fermé,  on  lui  en  ht  un  au     j.       ~ 
bras  &  un  autre  à  la  jambe,  &  il  s'en  trouva  fi  bien,  qu'aujourd'hui  il   Cop£nhagui 
peut  foutenir  la  lumière  la  plus  vive.  Année»  1 574 

On  lir  dans  les  Ephemerides  (  tom.  3  ,  obferv.  81  )  qu'un  cautère  ouvert  &  \67$. 
fur  la  tête,  à  l'endroit  où  la  future  coronale  fe  joint  à  la  fagittale,  fou-  Obferv.  12. 
lagea  confidérablement  un  mal  de  tête  invétéré.  Je  ne  confeillerois  pas 
cependant  d'appliquer  des  cautères  en  cet  endroit ,  puifqu'on  fçait  que  les 
plaies  de  tête  les  plus  légères  ont  été  fouvenr  fatales  lorfqu'on  faifoit  la 
moindre  faute  dans  le  régime.  J'ai  entendu  dire  à  un  chirurgien  qu'un 
foldat  ayant  été  légèrement  blefle  à  la  tête  d'un  coup  d'épée,  de  façon 
qu'il  n'y  avoit  que  les  tégumens  d'entamés  ,  s'attira  par  fon  incontinence 
tous  les  accidens  qui  accompagnent  ordinairement  les  grandes  plaies  ,'& 
qu'il  en  mourut.  Ce  fait  &  quelques  autres  que  l'on  trouve  dans  les  obfer- 
vateurs  i  femblent  difTuader  d'ouvrir  des  cautères  fur  le  fommet  de  la  tête  , 
ou  du  moins  avertiffenc  ceux  qui  en  ont  en  cet  endroit  de  fe  priver  des 
plaifirs  vénériens. 


OBSERVATION      XIII. 

Sur  un  enfant  qui  efl  venu  au  monde  avec  un  ouverture  à  la  voûte  du  palais  , 
i>  la  luette  fendue ,  par  Jeak-Louis  Haxneman,    (  G  ) 

LE  4  d'avril  1674-,  je  fus  appelle  à  la  campagne  pour  vifiter  l'enfant  Obferv.  ij. 
d'un  gentilhomme,  âgé  pour  lors  de  cinq  mois,  qui  étoit  venu  au 
monde  avec  un  vice  de  conformation  dans  la  bouche  ;  je  l'examinai  atten- 
tivement, &  je  remarquai  i°.  une  grande  ouverture  qui  regnoit  depuis  le 
devant  de  la  bouche  tout  le  long  de  la  voûte  du  palais  jufqu'à  la  luette  ; 
20.  la  luette  étoit  double,  ou  paroifToir  fendue  dans  fon  milieu;  30.  les 
lèvres  de  la  fente  du  palais  étoient  écartées  l'une  de  l'autre  d'un  travers  de 
doigt;  40.  on  voyoit  dans  cet  intervalle  une  partie  d'une  couieur  très- 
rouge  qui  tenoit  lieu  du  véritable  palais.  j°.  L'enfant  avaloit  bien  les  li- 
quides, à  moins  qu'on  ne  lui  en  donnât  trop  à  la  fois,  ce  qui  les  faifoit 
revenir  par  le  nez.  A  l'égard  de  la  déglutition  des  folides ,  on  ne  prévoit 
pas  encore  ce  qui  lui  arrivera.  6°.  Lorfqu'il  pleure,  rien  ne  lui  revient 
par  le  nez. 

Les  païens  de  cet  enfant ,  qui  eft  bien  conformé  d'ailleurs,  craignent 
que  cette  incommodité  ne  l'empêche  un  jour  d'articuler  &  de  bien  pronon- 
cer ;  mais  je  les  ai  ralTurés.  Quoique  la  luette  foit  une  partie  néceilàire  à 
la  formation  de  la  voix,  i!  n'en  efl  pas  de  la  double  luette  comme  de  la 
privation  de  cette  partie.  L'auteur  de  l'aglofTodomographie  inféiéc  dans 
latroifieme  année  des  Ephemerides  ,  dit  avoir  vu  à  Angers  un  homme  âgé 
de  trente  ans  qui  avoit  la  luette  siufï  double ,  &;  qui  avaloit  fans  difficulté , 
mais  plus  aifément  les  liquides  que  les  folides;  il  prononçoit  affez  dis- 
tinctement, mais  il  parloitdu  nez. 
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OBSERVATION     XIV. 

Sur  les  tumeurs  des  tnfans  oui  viennent  au  monde, 
parle  docleur  J.  L.Hanneman.  (Z) 

UNe  fage-femme  expérimentée  a  obfervé  que  les  enfans  viennent  quel- 
quefois au  monde  avec  une  tumeur,  laquelle,  fi  elle  eft  rouge  ou 
d'un  autre  couleur ,  ne  préfage  rien  de  fâcheux  ,  mais  qui ,  fi  elle  eft  pâle , 
annonce  la  mort  de  l'enfant. 


Obferv.  i*. 
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OBSERVATION     XV. 
Sur  l'effet  des  pilules  Emménagogues  d'Heurnius ,  par  J.  L.  Hannem  AN.  (G) 

DEux  jeunes  filles,  dont  les  règles  étoient  fupprimées,  ont  été  guéries 
parfaitement  en  prenant  les  pilules  dont  Heurnius  a  donné  la  compo- 
fition  dans  fes  commentaires  fur  les  aphorifmes  d'Hippocrate.  Prene^ 
aloès  ,  une  once  ;  myrrhe,  gentiane ,  ariftoloche  ,  diilame  ,fajfran  ,  de  cha- 
que un  demi  gros;  racine  de  garance  O  éleBuaire  de  mithridate ,  de  chaque 
un  gros  ,  &•  fuffifante  quantité  defyrop  d'armoife.  On  fait  prendre  quatre  ou 
cinq  petites  pilules  à  jeun  tous  les  matins  pendant  dix  ou  douze  jours  de 
fuite  avant  le  temps  ordinaire  des  règles.  J'ai  obfervé  que  ce  terme  ne 
iuffit  pas  pour  toutes  les  malades.  Une  des  filles  à  qui  j'ai  donné  ces  pilules , 
en  a  pris  pendant  vingt  jours  de  fuite ,  au  bout  defquels  les  règles  parurent. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  quand  elle  buvoit  un  verre  de  bierre 
tiède  par-deflus  ,  elle  étoit  purgée  ,  ce  qui  ne  lui  arrivoit  pas  lorfqu'elle  les- 
avaloit  à  fec.  Je  ne  l'ai  point  fait  faigner  du  tout. 


OBSERVATION      XVI. 

Sur  une  femme  qui  avoit  beaucoup  de  lait  trois  mois  avant  que  d'accoucher , 
par  J.  L.  Hann  em  a  n.   (G) 

UNe  pauvre  femme  qui  ne  mange  que  du  pain  noir,  &  qui  ne  boit 
que  de  l'eau  ,  avoit  tant  de  lait  dans  fes  grolTefles ,  que  trois  mois 
avant  que  d'accoucher  elle  étoit  obligée  de  fe  dégorger  les  mammelles. 
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OBSERVATION     XVII. 

Sur   le  mal  des  dents,  confidéré   comme  fymptôme  de  grojfejfe , 
par  J.  L,  Hakn  ema  n.  (Z) 


Actes   ds 

Copenhague. 

Années  i  '74 
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ON  regarde  communément  le  mal  de  dent  comme  un  des  fïgnes  d'une    Obfcrv.  17. 
groflèlTe  commençante  ;  cependant  ma  femme  qui  eft  fort  fujette  à  ce 
mal  lorfqu'elle  n'eft  pas  grolTe  ,  n'en  fouffre  jamais  lorlqu'elle  eft  grolTe,  & 
fouvent  il  lui  revient  lorfqu'elle  eft  accouchée. 


OBSERVATION     XVIII. 

Sur  un  flux  hémorroidal  périodique ,  par  J,  L,  Hasneman,    (  Z  ) 

UN  parleur  du  duché  de  Brefme  ,  eft  fujet  à  un  flux  hémorroïdal  pério-    Obfcrv.  18. 
dique  ,   qui  revient  tous  les  mois;  &  s'il  fe  fupprime,   ce  pafteur 
éprouve  les  mêmes  fymptômes  qu'éprouvent  les  femmes  dans  les  cas  de 
fuppreiïion  (a). 

(«)  Voyez  la  Colleâlicn  Académijue ,  tom.  III ,  partie  étrangère  3  pag.  67. 


OBSERVATION      XX. 
Sur  deux  e'pilepciques  guéris  avec  du  fiel  de  chien  ,  par  J.  L.  Hanneman'.  (G) 

AYant  été  appelle  pour  voir  une  petite  fille  qui  avoir  eu  quinze  accès  obfcrv.  10; 
épileptiques  dans  une  femaine,  je  lui  donnai  différentes  poudres  re- 
commandées contre  cette  maladie ,  foie  dans  l'eau  de  Langius  ,  foit  dans 
notre  eau  de  pies.  Mais  voyant  que  tous  ces  remèdes  n'opéroient  rien  , 
je  voulus  eflayer  un  fpécifïque  fameux.  Je  donnai  à  l'enfant  dans  un  peu 
d'eau  épileptique  de  Langius,  cinq  gouttes  de  fiel  récemment  tire  delà 
véficule  d'un  chien  vivant,  &  elle  tut  guérie  contre  l'attente  de  tout  le 
monde.  Jai  encore  guéri  avec  le  même  remède  un  petit  garçon  épilepti» 
que.  Rolrincius  aflure  que  le  fils  du  Duc  deBuckingam  dut  fa  guérifon 
au  fiel  de  chien.  Mais,  quant  à  ce  que  quelques-uns  recommandent  de 
prendre  du  fiel  d'un  chien  mâle  pour  les  garçons,  &  d'une  chienne  pour 
les  filles  ,  c'ell  une  abfurdité  puérile  iV;  démentie  par  l'expérience.  Les 
cinq  gouttes  que  je  donnai  à  la  petite  fille  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  étoienc 
tirées  du  corps  d'un  chien  mile  ,  &  le  remède  ne  m'en  réuflit  pas  moins. 
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Actfsdi  OBSERVATION      XXIV. 

Années  i  6ii  ^''r  ltne  °fté0fac°fc  ,  ou  rammollijjemem  des  os  ,  par  Daniel  Prottenius, 
g-jg-r     '  médecin  à  Elfeneur.  (G) 

Tiré  d'un  écrit  d'A  BRAHAM    B  a  u  d  A  ,  Chirurgien    à  Sedan. 


Obfc. 


rv.  24. 


CE  que  rapporte  Ilildan  ,  dans  fa  deuxième  centurie,  fur  la  fragilité 
des  os  (a)  ,  eft  étonnant  ;  mais  le  fait ,  dont  toute  la  ville  de  Sedan 
a  été  témoin  en  1650  ,  eft  bien  plus  furprenant  encore,  &  peut-être  fans 
exemple.  Un  habitant  de  cette  ville,  nommé  Pierre  Siga  ,  mourut  à 
l'âge  de  trente-deux  ans,  après  avoir  été  grabataire  pendant  quelques 
années.  A  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  il  commença  à  lentir  une  douleur 
fupportable  aux  deux  talons,  ce  qui  l'obligea  de  le  chauffer  plus  à  l'aife 
&  de  le  faire  faire  des  fouliers  plus  larges  &  d'un  cuir  plus  doux.  Au  bout 
de  deux  mots  environ  ,  la  douleur  monta  aux  genoux  ,  &  il  fut  contraint 
de  fe  fervir  de  béquilles  pour  marcher.  On  le  traita  comme  goûteux  , 
&  on  fut  bien  plus  convaincu  qu'il  avoit  réellement  une  humeur  de 
goutte,  quand  on  vit  la  douleur  gagner  le  haut  de  la  cuiflè.  Il  pafla 
une  année  toute  entière  dans  cet  état ,  après  quoi  il  devint  impotent  de 
tous  fes  membres,  &  il  commença  à  fe  plaindre  de  douleurs  très-vives 
dans  toutes  les  articulations  ;  de  forte  que  depuis  ce  moment-là  jufqu'au 
dernier  inftant  de  fa  vie ,  il  ne  bougea  plus  de  fon  lit.  Tant  que  fes  os 
conferverent  leur  folidité  &  leur  dureté  naturelle ,  il  eut  à  fouffrir  con- 
tinuellement des  douleurs  cruelles.  Mais  trois  mois  après  qu'il  fe  fut 
alité  ,  les  os  commencèrent  à  fe  rammollir  comme  de  la  cire,  de  façon 
que  fes  bras  &  fes  jambes  gaidoient  la  figure  &  la  fituation  qu'on  leur 
donnoit.  Je  puis  certifier  que  j'ai  plufieurs  fois  courbé  fes  membres 
julqu'à  leur  faire  prendre  la  forme  d'une  S  romaine  ,  fans  qu'il  fentît 
aucune  douleur.  Enfin,  tous  les  petits  os  perdirent  aulTi  leur  fermeté, 
&  tous  les  mufcles  n'étant  plus  retenus  à  leurs  points  d'infertion  ,  fe  con- 
tractèrent tellement ,  que  ce  pauvre  malheureux  qui  avoit  été  d'une  belle 
taille  ,  revint  à  la  grandeur  tout  au  plus  d'un  enfant  de  deux  à  trois  ans. 
Sa  tête  s'étoit  arrondio  comme  une  boule,  fes  jambes  avoient  à  peine 
fix  pouces  de  longueur.  Le  thorax  en  le  reflerrant ,  avoit  pris  la  forme 
de  celui  d'une  poule.  Cependant  il  ne  laiffoit  pas  de  boire  &  de  man- 
ger ,  de  veiller  &  de  dormir  à  fon  ordinaire,  &  il  avoit  toutes  les 
fonctions  de  l'ame  &  du  corps  aufTi  libres  que  dans  l'état  de  fanté,  à  l'ex- 
ception du  mouvement.  Il  recevoit  avec  la  plus  grande  gaieté  tous 
ceux  qui  venoient  le  voir,  faifant  toujours  bonne  mine,  &  caufanc 
avec  toute  la  préfence  d'efprit  imaginable.  Il  n'y  eut  que  le  dernier 
mois  de  fa  vie,  que  ks  douleurs,  qui  depuis  longtemps  l'avoient  quitté, 
fe  renouvellerent  vivement,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  moment  de  la  more 
vînt  terminer  à  la  fois  fa  vie  &  fes  miferes.  Chacun  raifonna  à  fa  manière 
lur  la  caufe  d'une  maladie  fi  extraordinaire  ;  les  uns  aceufoient  un  vice 
feorbutique,  les  autres  s'en  prenoient  à  d'autres  caufes.  Pour  moi,  je 
00  Voyez  ci-dciluspag.ii. 
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«  foupçonne  qu'un  virus  vcrolique  a  été  la  première  origine  du  ma!  ;   Se 
»•   je  fuis  d'autant  plus  fondé  à  le  croire  ,  que  je  fuis  tres-afluré  que  le  ma-      A  c 
•>   lade  avoit  eu  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  une  gonorrhée  virulente  qui  lui    Cowhhagoh; 
»  dura  quelques  femaines,  &  dont  il  avoit  été  très-mal  traite.  Anndcs  1674 

SC167J. 

OBSERVATION     XXX. 
Sur  une  goutte  fereine ,  tr  fur  des  morceaux  d'œfophage  qu'un  homme  rejet  toit. 

Extrait  d'une  lettre  du  jaune  BarthoiikA  Leyde  le  22  janvier  1C7,.  (G) 

JAi  vu  dans  l'hôpital  un  enfant  de  fîx  ans  attaqué  de  la  goutte,  ce  qui  obferr  19- 
elt  aflez  rare.  Une  fille  âgée  de  vingt  ans,  eft  affligée  depuis  l'âge  de 
quatre,  d'une  goutte  fereine.  Il  lui  a  pris  depuis  fept  femaines  un  écou- 
lement par  les  narines  ,  d'une  limphe  claire  &  limpide  ,  mais  acre  &.  falée  j 
elle  en  rend  plufieurs  onces  par  jour.  On  n'a  pu  encore  réuffir  à  l'arrêter. 
Au  çeQe  ,  die  le  trouve  mieux  quand  cette  limphe  s'écoule  librement, 
que  lorlqu'elle  s'arrête. 

Un  malade  ,  qui  c  toit  entre  les  mains  du  do&eur  Schacht ,  a  rendu  par  la 
bouche  quelques  morceaux  de  la  membrane  interne  de  l'œfophage  ;  cet 
homme  lentoic  dans  le  commencement ,  un  poids  incommode  vers  l'en- 
droit où  les  cartilages  de  la  quatrième  &  de  la  cinquième  cotes  s'unifient 
zujkrnum.  Après  cela,  il  vomit  tous  lesalimens  &  tous  les  remèdes.  On 
enfonça  une  (onde  qui  s'arrêta  à  l'endroit  où  il  lentoit  cette  pefanteur  , 
mais  on  vint  à  bout  cependant  de  la  pouffer  au-delà;  &  en  la  retirant, 
on  fentit  encore  au  même  endroit  un  petit  obftacle.  Depuis  ce  temps-là, 
le  malade  commença  à  rejetter,  fans  beaucoup  d'efforts,  des  morceaux 
de  la  tunique  interne  de  l'œfophage.  Enfin,  ne  pouvant  plus  rien  avaler, 
&  vomiffant  fans  ceffe ,  il  mourut  au  bout  de  fix  ou  fept  femaines. 


OBSERVATION      XXXIII. 

Sur  une  humeur  contre  nature ,  vuidée  par  la  matrice,  par  Ol.  Borrichius  , 
ProfeJJeur  Royal  à  Copenhague.    (  G  ) 

UNe  femme  qui  n'avoit  point  eu  d'enfans  de  fon  premier  mari ,  devint  0'v%rv 
groffe  du  fécond  à  l'âge  de  près  de  quarante  uns.  Dans  les  premiers 
mois  de  fa  grofTeffe ,  elle  fut  fort  malade  d'une  fièvre  ardente  dont  elle 
manqua  de  mourir.  Le  dernier  mois  elle  fe  plaignit  de  douleurs  dans  la 
région  de  la  matrice  ,  d'une  fièvre  vague  &;  de  tranchées  horribles.  Je  fus 
appelle  avec  le  docteur  Simon  Paulli  ,  qui  avoit  déjà  traité  cette  fem- 
me ,  conjointement  avec  moi  ,  dans  d'autres  maladies.  La  matière  qu'elle 
rendoit  par  la  matrice  ,  &  les  accidens  graves  qui  accompagnoient  ce  fvmp- 
tôme ,  nous  firent  juger  que  le  mal  etoit  fans  remède.  Les  douleurs  de  l'en- 
fantement continuèrent  pendant  plufieurs  jours ,  fans  que  la  fage-femme.- 
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nn    pût  venir  à  bout  de  l'accoucher ,  quoique  l'on  eût  fait  venir  celle  qui  accou- 
che ordinairement  la  reine.  Elle  nous  affura  qu'elle  avoit  des  fignes  certains 
r-  „.,„     que  l'enfant  étoit  mort.  A  la  fin  ,  les  forces  de  la  malade  s'épuilerent.  Ce- 
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Années  1 674  pendant  il  lortoit  toujours  de  la  matrice  une  grande  quantité  de  matière 
&i67r.        extraordinaire  ,  d'une  confiftance  épailfe  ,  d'une  couleur  blanche  comme 

Obicrv.  «3.  'a  neige ,  &  fans  nulle  odeur.  Elle  reflembloit  affez  à  du  favon  blanc  de 
Venife,  qu'on  auroit  délayé  dans  un  peu  d'eau,  ou  à  une  pommade  très- 
fine  Si.  très-blanche.  Cette  matière  ne  s'enflammoit  point  à  la  chandelle, 
au  contraire  elle  l'éteignoit  en  pétillant.  Enfin  la  femme  mourut  fans  ac- 
coucher, &  nous  ne  pûmes  nous  aflurer  de  la  nature  &  de  la  fource  de 
l'humeur  qu'elle  avoit  rendue  avant  que  de  mourir. 


Obferv.  J4. 


OBSERVATION     XXXIV. 
Sur  une  fièvre  maligne  e'pidémique ,  par  Olaus  Borrichius.   (G) 

IL  y  a  trois  ans  que  les  fièvres  intermittentes  ont  fait  place  à  une  fièvre 
maligne  qui  court  encore  dans  notre  ville.  Un  des  fymptômes  que  j'ai 
remarqués  dans  cette  fièvre ,  &  qui  a  été  funefte  à  un  grand  nombre  de 
malades  ,  étoit  une  efpece  de  faux  diabète  ,  c'eft-à-dire ,  un  flux  abondant 
d'urines  féreufes ,  qui  interrompoit  les  fueurs,  empêchoit  le  fommeil,& 
épuifoit  les  forces.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  j'ai  vu  un  malade  qui 
eut  à  la  fois  durant  tout  le  temps  de  la  fièvre  ,  ce  faux  diabète  ,  la  diflenterie 
&  le  délire.  On  auroit  dû  s'attendre  qu'une  fi  grande  évacuation  par  les 
voies  urinaires  eût  fait  cefler  le  flux  de  ventre.  Une  femme  qui  mourut  de 
cette  fièvre  épidémique  ,  &  qui  avoit  eu  auffi  ce  flux  d'urines  plufieurs 
jours  avant  que  de  mourir ,  avoit  prédit  elle-même  le  jour  de  fa  mort 
&;  en  avoit  marqué  l'heure.  J'avois  beau  la  prier  de  ne  point  fe  faire  de 
mauvais  préfages  ,  &  d'éloigner  toutes  les  idées  triftes  que  fon  imagination 
troublée  pouvoit  lui  fournir,  elle  s'obftinoit  toujours  à  annoncer  fa  mort 
fans  s'en  effrayer  &  fans  s'affliger,  &  elle  en  appelloit  à  l'événement.  En 
effet ,  elle  mourut  à  l'heure  qu'elle  avoit  fixée. 


OBSERVATION     XXXV. 

Sur  un  homme  qui  rendit  longtemps  les  urines  par  le  ferotum , 
par  Olaus  Borrichius.    (G) 

Obrerv  ?f  T  TN  homme  eut  une  tumeur  au  ferotum  à  la  fuite  d'un  réfroidiiTement 
^J  qui  le  faifit  il  y  a  deux  ans  en  palfant  l'hiver  dans  un  endroit  couvert 
des  eaux  de  la  mer  ,  où  il  manqua  de  périr.  Voyant  que  le  mal  augmentoit 
conlïdérablement,  il  prit  le  parti  de  venir  chercher  du  fecours  à  la  ville.  Nous 
commençâmes  par  le  purger  doucement  ;  enfuite  ,  comme  la  tumeur  étoit 
fort  dure ,  nous  effayâmes  de  la  ramollir  en  y  appliquant  des  cataplafmes. 
Le  chirurgien  remarqua  un  matin  en  le  panfant  que  les  compreffes  étoienc 
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mouillées  &  fentoient  l'urine.  Nous  examinâmes  la  tumeur  en  conféquence  _ 

avec  beaucoup  d'attention  ,  &  nous  vîmes  dans  la  partie  la  plus  bafle  du     Actes  r. 
fcrotum  ,  un  petit  trou  par  où  fortoit  l'urine.  Nous  y  fîmes  mettre  une    Copenhague. 
petite  tente  pour  l'aggiandir  un  peu,  &  on  continua  d'appliquer  les  cata-    Années  1674 
plafmes  par  deflus  ,  afin  de  ramolir  toujours  la  tumeur.  Mais  comme  le        &KÎ7J. 
fcrotum  n'ctoit  pas  feulement  percé  à  l'extérieur ,  &  qu'il  y  avoit  encore    Obferv.  35. 
ouverture  à  l'urètre,  notre  pronofHc  ne  pouvoit  être  que  fâcheux.  Cepen- 
dant les  doux  purgatifs ,  &  les  remèdes  qui  tendent  un  peu  à  deffécher,  nous 
réuffirent  (i  bien  ,  que  notre  malade  ,  quoiqu'àgé  de  foixante  ans,  &  d'affez 
mauvais  tempéramment ,  ne  laifla  pas  de  guérir  parfaitement.  La  malvoilie 
chalybéc  fut  un  des  remèdes  qui  eut  le  plus  de  fuccès  dans  cette  cure. 


OBSERVATION      XXX  V  I. 

Sur  les  bons  effets  des  véficatoires  dans  la  petite-rerole , 
par  Olaus  Borrichius.    (G) 

LA  petite  vérole  qui  régna  l'année  dernière  fut  d'un  très-mauvais  ca-  Obferv.  3  6. 
raétere ,  &:  n'épargna  aucun  fexe  ni  aucun  âge.  Quatre  enfans  de  la 
même  maifon  en  ayant  été  attaqués,  l'un  d'eux  ,  qui  avoit  le  corps  tout 
couvert  de  puftules  lymphatiques  ,  ayant  été  apparemment  mal  (oigne  , 
la  petite  vérole  rentra.  Il  avoit  déjà  les  extrémités  froides ,  &  des  foiblefles 
fréquentes,  lorfque  je  fus  appelle:  voyant  qu'il  n'ctoit  pas  poflîble  de  lui 
rien  faire  avaler ,  je  pris  le  parti  après  avoir  établi  mon  prognoftic,  de  lui 
faire  appliquer  les  véficatoires  aux  deux  bras  &  aux  deux  cuifles ,  fur  le 
trajet  des  gros  vaiffeaux ,  aimant  mieux  tenter  un  remède  incertain  que 
d'abandonner  le  malade  à  une  mort  aflurée  ;  &  elpérant  que  je  pourrois 
rappeller  à  la  peau  l'humeur  venimeufe  qui  étoit  rentrée  ,  &  lui  procurer 
une  ifTue  prompte  par  cette  voie.  EffecYivement ,  les  boutons  fe  remplirent 
comme  je  I'avois  auguré  ,  &  vinrent  enfuite  à  fuppuration  ,  quoiqu'un  peu 
plus  tard  qu'à  l'ordinaire  ;  ce  qui  garantit  le  malade  d'une  mort  qu'on  avoit 
regardée  comme  certaine. 


OBSERVATION     XXXVII. 
Sur  une  fièvre  erratique  d'un  caratlerefmgulier,  par  Olaus  Borrichius.  (G) 

JE  fus  appelle  avec  un  Chirurgien  pourvoir  une  femme  qui  venoit  de  Obfe.v.  3  - 
tomber  de  vingt-quatre  pieds  de  haut ,  &  qui  étoit  fans  connoiffance 
&  fans  aucun  figne  de  vie.  Je  la  fis  faigner  d'abord  ,  &  lui  donnai  ce  qu'il 
falloir  pour  la  faire  revenir  à  elle.  Elle  fe  plaignit  alors  d'une  grande  dou- 
leur au  côté  &  aux  extrémités  inférieures.  Il  lui  vint  enfuite  une  fièvre 
erratique  qui  dura  quelques  femaines ,  &  dont  les  accès  avoient  cela  de 
fingulier,  qu'ils  ne  commençoient  ppint  par  le  iriiTbn,  comme  les  fièvres 
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intermittentes  ordinaires,  mais  par  une  chaleur  extrême  qui  duroit  quatre- 
heiires,&  qui  fe  terminoit  par  le  froid  &  le  friflbn ,  mais  fans  être  fuivi 
davantage  d'aucun  fentiment  de  chaleur. 


Obfcrv.  5  3. 


OBSERVATION      XXXVIII. 

Sur  les  effets  des  pajjions  dans  deux  malades  attaqués  de  la  pierre  ; 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  ambafladeur  de  Hollande  ,  que  je  traitois  pour  la  néphrétique  occa- 
fionnée  par  une  pierre  dans  le  rein  ,  foufnoit  un  jour  les  plus  vives 
douleurs  ,  fans  pouvoir  fe  déterminer  à  prendre  les  drogues  que  je  lui 
preferivois.  Il  étoit  dans  le  fort  de  l'accès,  lorfqu'un  courier  vint  lui  appor- 
ter quelque  bonne  nouvelle  de  fon  pays.  Auflîtôr  la  pierre  fortit  d'elle 
même,&  le  malade  fe  trouva  délivré  tout  à  la  lois  de  fon  chagrin  &  de 
fa  douleur. 

Une  veuve  qui  étoit  fujeteà  la  même  maladie  ,  mais  qui  depuis  longtemps 
n'avoit  point  eu  d'accès,  fut  éveillée  en  furfaut  par  une  domeftique  qui 
venoit  lui  crier  que  le  feu  avoir  pris  à  une  maifon  voifine.  Cette  dame  fe 
fentit  tout  à  coup  des  douleurs  cruelles  dans  les  reins,  dont  elle  ne  put 
être  délivrée  qu'après  avoir  rendu  une  pierre  allez  grofle.  Dans  ce  dernier 
cas  ,  la  frayeur  contribua  non  à  former  la  pierre  ,  mais  à  la  déplacer  de 
l'endroit  ou  elle  ne  caufoit  aucune  douleur  (  £r  à  l'engager  dans  l'uretère)  ; 
de  même  dans  le  premier  cas  la  joie  ne  chafïa  point  la  pierre  par  elle-même, 
mais  en  dilatant  les  uretères  ,  elle  en  facilita  l'expulfion.  Tant  il  eft  vrai 
que  la  peur  excire  un  refferrement  &  une  conftricYion  fubite ,  au  lieuque 
îa  joie  ouvre  &  dilate  les  canaux. 


OBSERVATION     XXXIX. 

Sur  uneparalyfie  ocafionnéeparun  dépit  amoureux ,  par  Oh.  Borrichius.(G) 

Obferv.  19.  TTN  jeune  homme  du  peuple  aimoit  éperdùment  une  fille  qu'il  recher- 
\J  choit  en  mariage  ,  &  pour  laquelle  il  avoit  fait  beaucoup  de  dépenfes 
eu  égard  à  fa  forrune.  Mais  voyant  que  malgré  toutes  fes  attentions  il  en 
étoit  méprifé  &  rejette  ,  il  en  conçut  un  fi  violent  dépit  qu'il  devint  d'abord 
paralytique  ,  &  qu'il  tomba  enfuite  dans  des  accès  d'épilepfie ,  qui  furent 
fuivis  d'une  foiblefle  d'efprit  &  d'une  efpece  de  ftupidité  qui  lui  refte  en- 
core ,  quoiqu'il  foit  bien  guéri  des  autres  maladies ,  &  qui  lui  fait  oublier 
d'un  moment  à  l'autre  ce  qu'on  vient  de  lui  dire. 
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S.vr  iei  v«n«  raiiia  par  les  parties  naturelles,  par  Ou  Borrichius.  (G)        ôc  167J. 


GAfpard  Goltberg  ,  homme  célèbre  par  fes  voyages  ,  ayant  foufiert  Obfctv.  40. 
pendant  quelque  temps  d'une  fièvre  erratique  ,  accompagnée  de  dou- 
leurs dans  les  hypochondres  &  d'infomnie  ,  me  confulta  ,  furtout  pour  un 
nouveau  fymptôrne  qui  lui  donnoit  beaucoup  d'inquiétude.  Toutes  les  fois 
qu'il  urinoir  C  ce  qu'il  taifoit  fans  douleur),  il  fentoit  un  peu  aprî.s  avoir  rendu 
fon  urine ,  une  renfîon  &  une  douleur  dans  le  milieu  du  canal  de  l'urètre  , 
&  aullîtôt  après  il  rendoitparla  verge  des  vents  qui  fentoient  mauvais  & 
qui  taifoient  du  bruit,  comme  ceux  qui  fortent  de  l'anus.  Cette  incom- 
modité revenoit  plufieurs  fois  dans  les  24.  heures  ,  &:  étoit  toujours  annoncée 
par  une  douleur  dans  le  milieu  de  l'urètre.  J'ai  connu  aufli  à  Chiiftianftadc 
une  femme  qui  rendoit  des  vents  fétides  par  les  parties  naturelles,  &  qui 
n'a  pas  laifTé  de  devenir  mère  de  deux  enfans  (a). 

(a)  Borrichius  foupçonne  dans  ces  cas  un  abfcès  au  reSum  ,  dont  le  pus  a  corrodé 
l:i  vcllic  ,  &  il  cite  Hippocrate  ,  Fcrnel ,  Schenck  ,  &  Camerarus.  Vo-  ez  ce  que  j'ai 
dit  fur  ce  phénomène  d;ins  la  note  (<i)  de  l'obferv.  44  de  l'ann.  1673.   (G) 


OBSERVATION     X  L  I. 

Sur  une  tumeur  du  teflicule ,  guérie  par  une  chute, par  Ol.  Borrichius.  (G) 

UN  bourgeois  de  cette  ville  ,  qui  portoit  depuis  feize  ans  une  tumeur 
fquirreufe  au  tefticule  gauche,  ayant  été  verfé  par  fon  cocher  mal- 
adroit, tomba  fur  une  groffe  pierre  ,  &  fe  fit  beaucoup  de  mal ,  particuliè- 
rement à  fon  tefticule  malade.  On  le  rapporta  bien  vite  à  Copenhague 
avec  une  fièvre  continue.  Je  fis  mettre  fur  le  champ  des  cataplafmcs  fur 
le  ferotum  &  je  travaillai  à  guérir  la  fièvre.  Il  refta  près  d'un  mois  ma- 
lade, mais  fon  fquirre  déjà  ramolli  par  la  contufion  qu'il  s'étoit  laite, 
acheva  de  céder  aux  medicamens. 


Obfer 


v.  41; 


OBSERVATION     X  L  I  I. 

Sur  la  guérifon  de  trois  malades  qui  avoient  la  bouche  tournée , 
fjr  Olaus  Borrichius,   (G) 

3 'Eus  occafion  l'année  dernière  de  voir   trois   malades  qui  avoient  la     Obfsrv.  *i. 
bouche  tounue,  fçavoir  deux  dames  de  diftinftion  ,  &  un  homme  de 
notre  académie.  J'attribuai  cette  indifpofition  à   ce  que   ces  perfonnes 
avoient  eu  la  bouche  trop  ouverte  dans  un  temps  fort  froid.  Outre  la  difor- 
mité  de  la  bouche  tirée  d'un  côté,  ces  malades  avoient  delà  peine  à  avaler. 
Tome  VU.  des  Acad.  Etrang.  L 1  * 
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r»  les  nerfs  qui  fervent  au  mouvement  du  côté  oppofé ,  étant  fans  doute  para- 


Actes  de  ffl*s'  P°ur  guérir  cetre  difforme  maladie,  j'employai  d'abord  les  purga- 

O  penhagub.   c''s  céphaliques  ,  j'appliquai  les  véiïcatoires  à  la  nuque  ,  &  les  ventoufes 

Années  1674  fcarifiées  à  l'oreille  du  côté  affecté  (a) ,  enfin  je  leur  fis  prendre  l'extrait 

£067;.       &  l'efprit  de  cajîoreum  ,  &  ces  remèdes,  fécondes  d'un   régime  un  peu 

Obl'crv.  4*.    deflechant ,  eurent  tout  le  fuccès  qu'on  en  pouvoit  attendre. 

(a)  Borrkhius  s'exprime  ici  d'une  manière  très-équivoque;  il  auroit  dû  fpecifier  le 
côté  vers  lequel  fe  tournait  la  bouche,  &  le  côté  où  il  appliqua  les  ventoufes.  Le 
tortura  oris  peut  venir  ou  de  la  convulfîon  des  mufcles  de  la'bouche  ;  &  dans  ce  cas, 
la  bouche  eft  tirée  du  côté  afteété  ,  ou  de  la  paralyfie  de  ces  mufcles,  &  pour  lors  la 
bouche  eft  tournée  du  côté  oppofé  à  la  partie  affectée  ,  par  le  reflbrt  naturel  des  mufcles 
antagoniftes.  Il  paroît  que  l'irrégularité  de  la  bouche,  dont  il  eft  queltion  dans  cette 
obfervation  ,  étoit  un  effet  de  la  paralyfîe  ,  du  moins  à  en  juger  par  les  remèdes  &  par  un 
mot  qui  a  échappé  heureufement  à  l'auteur  dans  fa  delcription  (  du  refte  affti  mal 
détaillée).  Ainfi,  il  faut  entendre  par  l'oreille  du  côté  affecté,  celle  qui  eft  oppofée 
au  côté  vers  lequel  la  bouche  eft  tirée,  ce  qui  eft  conforme  à  la  (aine  pratique  qui 
preferit  de  faire  toutes  les  évacuations  è  diretlo ,  pour  parler  le  langage  des  anciens  , 
c'eft-à-dire,  du  côté  qui  répond  directement  à  la  partie  malade.  (G) 


Obferv.  43. 


OBSERVATION      X  L  1 1  I. 

Sur  le  bon  effet  du  changement  d'air  ,  pour  guérir  les  ulcères  Jiftuleux  , 
par  Olav s  Borrichius.  (G) 

UN  Gentilhomme  de  cette  Ville  s'étant  caffé  la  jambe  dans  une  chute 
qu'il  fit,  il  y  a  environ  vingt-fept  ans  ,  les  Chirurgiens  qui  le  traitè- 
rent pendant  longtemps  ,  ne  purent  jamais  cicatrifer  la  plaie  ,  &  il  lui  refta 
un  petit  ulcère  fiftuleux  ,  d'où  il    fuintoit  continuellement  une  humeur 
ichoreufe.  Quelques  années  après  il  fut  envoyé  en  ambaflade  à  Madrid  , 
où  les  affaires  importantes  dont  il  étoit  chargé,  ne  lui  permirent  pas  de 
de  fe  panfer  avec  autant  de  foin  que  dans  ce  pays  ci.  Malgré  cette  négli- 
gence ,  il  s'apperçut  au  bout  de  quelques  mois  ,  que  l'écoulement  s'etoit 
arrêté  de  lui-même,  &  pendant  plus  de  trois  ans  qu'il  refta  encore  en 
Efpagne,  fa  fiftule  ne  fe  r'ouvrit  plus.  A  peine  fut-il  revenu  à  Copenha- 
gue ,  que  le  fuintement  recommença  peu  à  peu  ,  &  continua  enfuite  pen- 
dant quelques  années  avec  la  même  abondance  qu'autrefois.  Il  eut  enluite 
occafion  de  retourner  à  Madrid  ;  l'ulcère  fe  referma  encore  ;  &  pendant 
fîx  ans  entiers  qu'il  y  demeura ,  il  ne  parut  aucun  écoulement.  Enfin  , 
depuis  qu'il  eft  de  retour  dans  fa  patrie,  le  trou  fiftuleux  a  reparu,  &  n'eft 
pas  encore  fermé  aujourd'hui,  l'air  froid  &  humide  de  notre  pays  détrui- 
fant  tout  le  bien  qu'avoit  fait  l'air  fec  &  chaud  qu'il  avoit  refpirc  en  Elpa- 
gne.  Cette  obfervation  confirme  celle  de  Mayerne  ,  qui  dit  avoir  vu  un 
homme  à  qui  il  étoit  refté  une  fiftule  à  la  poitrine  (  après  une  contr'ou- 
verture  qu'on  avoit  été  obligé  de  lui  faire) ,  &  qui  ayant  été  obligé  d'aller 
en  Efpagne  ,  fut  parfaitement  guéri  de  cette  fiftule  pendant  cinq  ans  qu'il 
y  refta  ;  mais  que  lorfqu'il  fut  revenu  dans  fon  pays  où  l'air  eft  troid  & 
numide ,  la  fiftule  fe  r'ouvrit  d'elle-même ,  &  ne  fe  referma  que  quand 
il  fut  retourné  en  Efpagne. 
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OBSERVATION      XL  V.  Copm"6" 

o  ii  /     ?>  ...  An-éos  i<74 

our  une  plaie  au  iras  avec  ouverture  de  l  ancre  axdlaire  ,  &ziC7< 

par  OlausBourichius.   (G) 

ON  connoît  aujourd'hui  dans  toute  l'Europe  cette  liqueur  ftiptique    Obfcrv.  <c 
qu'un  François  vendoit  de  Royaume  en  Royaume  il  y  a  trois  ans, 
&  dont  notre  Roi  a  payé  le  fecret  fort  cher  (a).  Cette  liqueur  arrête  le 
fang  allez  efficacement ,  toutes  les  fois  qu'on  peut  l'appliquer  aux  deux 
lèvres  delà  plaie;  ainfî  elle  cft  plus  convenable  dans  les  plaies  faites  par 
un  tranchant ,  que  dans  les  coups  de  pointe.  Je  l'ai  vu  même  fouvent 
manquer  dans  une  (impie  hémorragie  du  nez.  Elle  n'eut  pas  le  fuccès  qu'on 
s'en  promettoit  dans  le  cas  que  je  vais  rapporter.  Un  homme  avoir  reçu 
un  coup  d'épée  en  duel  ,  à  la  partie  interne  du  bras  droit  un  peu  audeiïug 
du  coude  ;  l'épée  avoit  pénétré  par  une  profonde  bleffiure  jufqu'à  I'aifTelle-, 
&  avoit  même  ouvert  l'artère  axillaire  ,  comme  on  le  découvrit  par   la 
fuite.   Un  Chirurgien  panfa  la  plaie  méthodiquement  jufqu'au  onzième 
jour,  fans  pouvoir  établir  un  bon  prognoftic,  parce  qu'il  voyoit  fuinter 
tous  les  jours  une  humeur  iehoreufe  &  fanguinolente  ,  fans  aucune  mar- 
que de  pus  louable.  Enfin  le  onzième  jour,  il  fortit  tout  à  coup  avec 
force  une  li  grande  quantité  de  fang  artériel  par  l'orifice  de  la  plaie,  que 
le  malade  tomba  en  défaillance  (b).  Le  Chirurgien  allarmé  d'une  fi  grande 
hémorragie,  me  fit  appeller  fur  le  champ.  Après  avoir  tenté  inutilement 
tout  ce  que  la  raifon  &  l'expérience  confeillent  de  faire  en  pareil  cas  ,  je 
propofai  de  dilater  la  plaie  jufqu'à  l'endroit  où  le  vaiffèau  étoit  ouvert  ; 
mais  le  malade  s'oppofa  à  cette  opération  ,  Se  on  prit  le  parti  d'arrêter 
l'hémorragie  avec  l'eau  fKptique.  On  en  iirecta  de  temps  en  temps  pen- 
dant plufieurs  jours,  fans  qu'on  pût  empêcher  cette  abondante  hémorra- 
gie de  reparoitre  encore  deux  fois.  Enfin ,  le  Chirurgien  du  Roi ,  Phi- 
lippe riacquart,  qui  pofTédoit  le  fecret  de  cette  liqueur  fliptique  ,  fit  tant 
qu'il  l'arrêta  entièrement.  Le  malade  fe  croyoit  hors  de  danger  ,  mais 
j'en  jugeai  autrement  à  la  difficulté  de  refpirer  qui  lui  furvint ,  jointe  à 
une  fièvre  des  plus  violentes  ;  enfuite  le  bras  enfla  ,  des  douleurs  infuppor- 
tables  le  firent  fentir  jufques  dans  la  main  ;  il  prit  des  convulfions  au 
malade  ,  &  il  mourut  le  dix-huitieme  jour  ,  malgré  les  éloges  qu'on  donna 
à  l'eau  ftiptique.  On  fit  l'ouverture  du  cadavre  par  ordre  de  la  JufHce, 
pour  constater  la  caufe  de  fa  mort.  On  trouva  l'artère  encore  ouverte  ; 

(a)  Voyez  fur  cette  liqueur  l'obferv.  i  de  cette  année,  dans  laquelle  on  pefe  au 
poic's  de  l'expérience  l'efficacité  de  ce  fecret.  (G) 

(J)  Le  chirurgien  auroit  pu  prévenir  cet  accident  par  les  faignées  répétées  S:  parla 
compreffion.  Peut-être  auflî  que  toutes  les  tuniques  de  l'artère  n'ayant  point  été  ou» 
vertes  par  la  pointe  de  l'épee  ,  il  n'y  avoit  d'abord  qu'un  anévrifme ,  dont  le  fac  .  aminci 


e 


entièrement  ouverte,  fans  laiflêi  échapper  de  ûng  pendant  onze  jours.  (G) 

Ll  ij 
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&  tout  le  chemin  que  s'étoit  fait  l'épée  dans  le  bras  jufqu'à  l'artère,  étoit 

t  rempli  de  fang  caillé  &  grumelé  par  l'eau  ftiptique  ;  mais  nous  reconnû- 

Copînhague.  rnes  a'ors  1ue  'e  ^ûng  qui  avoir  toujours  continué  de  s'échapper  de  l'ar- 

Anne'es  1674  t^ie  >  n'ayant  pu  fortir  par  la  plaie  extérieure,  à  caufe  des  caillots  formés 

&1675.       par  la  liqueur  ,  s'étoit  jette  dans  tous  les  interfaces  des  mufcles  voifins,  & 

Obferv;  45.    avoir  même  formé  un  épanchement  confidérable  jufqu'à  la  partie  moyenne 

de  la  poitrine  ;  car  nous  trouvâmes  entre  le  mufcle  peftoral  du  côté  droit 

&  les  côtes  jufqu'au  flcrnum  ,  environ  trois  livres  de  fang  corrompu  & 

fétide;  c'eft  ce  qui  avoit  fans  doute  occafionné  la  difficulté  de  refpirer, 

la  fièvre  ,  &  enfin  la  mort. 


OBSERVATION     X  L  V  I. 
Sur  une  faujfe  grojfejje  ,  par  Olaus  Borrichius    (G) 

Obrerv.  46.  T  "[Ne  femme  qui  avoit  eu  plufieurs  enfans  d'un  premier  mari ,  s'étant 
XJ  mariée  en  fécondes  noces  ,  crut  devenir  groflè  ;  mais  ,  ayant  paflé 
le  terme  des  neuf  mois  ,  elle  nous  confulta  ,  Thomas  Bartholin  &  moi, 
fur  Ion  état.  Nous  lui  dîmes  que  c'étoit  une  fauffe  grofTeffe  ,  &  qu'elle 
n'avoitqu'à  laitier  au  temps  le  foin  de  fa  guérifon  :  elle  nous  jura  qu'elle 
fentoit  le  mouvement  de  fon  enfant ,  &  qu'elle  foufhoit  tout  ce  que  les 
femmes  ont  coutume  de  fouffrir  quand  elles  font  près  d'accoucher.  Deux 
ans  fe  paffent  fans  que  fon  ventre  diminue  :  elle  venoit  de  temps  en  temps 
nous  prier  de  la  faire  accoucher ,  nous  perfiftions  toujours  dans  le  mê- 
jne  fentimcnt ,  &  nous  voulions  l'engager  à  faire  des  remèdes  contre 
cette  hydropHie  vcnteufe  ;  mais  elle  n'en  voulut  rien  faire,  fputenant 
toujours  opiniâtrement  qu'elle  étoit  grofTe  ,  &  qu'elle  fentoit  fon  enfant. 
Enfin  ,  au  bout  de  trois  ans ,  je  l'envoyai ,  pour  m'en  débarrafler  ,  à  une 
fource  d'eaux  minérales ,  où  les  malades  vont  ordinairement  dans  le  temps 
de  la  Saint- Jean  par  dévotion.  Elle  y  but  beaucoup  de  ces  eaux  qui  lui 
firent  rendre  une  infinité  de  vents  par  les  parties  naturelles ,  &  elle  revint 
en  très-bonne  fanté. 


OBSERVATION     X  L  V  I  I. 

Sur  une   colique  fuivie    d'une  diarrhée  opiniâtre ,  caufée  par  une  mauvaife 

odeur.   (  Z  ) 

Obfsrv  47  T  T  Ne  fage-femme  croyant  rendre  plus  cher  à  fon  père  un  enfant  pre- 
^J  mier-né  ,  &  d'ailleurs  un  peu  précoce  ,  fit  griller  les  vaiffeaux  ombi- 
licaux de  celui-ci  ,  &  força  le  père  d'en  refpirer  l'odeur  infecte  ,  lui  difant 
que  c'étoit  l'ulage  ,  &  que  cela  augmenteroit  fa  vertu  prolifique  :  ce  père 
trop  complaifant  fournit  cette  infection  fous  fon  nez  jufqu'à  en  avoir  des 
vertiges  :  il  fentit  enfuite  des  maux  de  cœur ,  fuivis  de  douleurs  de  coli- 
que &  de  flatuofités  qui  lui  tenoient  le  ventre  tendu  :  ces  accidens  durent 
depuis  îïx  mois  ,  accompagnés  d'une  diarrhée  continuelle  qui  a  épuifé  fes 
forces,  &  qui  viaifemblablement  le  conduira  au  tombeau, 
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OBSERVATION      X  L  V  I  1 I.  Actesdb 

ComNHAGUE. 

Sur  la  force  de  l'imagination  ,  par  Olaus  Borrichius.  (G)        Années  \6y+ 

UN  Marchand  de  cette  Ville  fouflfroit  depuis  plufieurs  jours  d'un  vio-  '  Obfcrv.  48. 
lent  mal  de  tête  qui  ne  lui  laifToit  pas  un  infiant  de  repos  ni  jour, 
ni  nuit.  Après  que  j'eus  tenté  inutilement  toute  forte  de  remèdes  ,  j'or- 
donnai de  lui  ouvrir  un  cautère  au  bras  pour  détourner  l'humeur;  &  afin 
qu'il  fit  plus  promptement  fon  effet,  j'ajoutai  qu'il  falloit  enfoncer  la 
lancette  jufque  dans  les  chairs  ;  mais  pendant  que  je  tâtois  avec  le  bout  du 
doigt  pour  trouver  l'interftice  des  mufcles ,  le  malade  ,  qui,  frappé  de  ce 
que  j'avois  dit,  avoit  la  tête  tournée  de  l'autre  côté,  prit  mon  doigt  pour 
la  lancette,  &  criant  de  toutes  fes  forces  que  je  lui  avois  enfoncé  l'inftru- 
jnent  jufqu'aux  os,  il  fe  trouva  mal,  &  fut  plus  d'un  quart  d'heure  à  reve- 
nir à  lui  ;  les  femmes  qui  éroient  prélentes,  rioient  elles-mêmes  de  fa  mé- 
pnfe ,  &;  fe  moquoient  de  fa  foiblefle.  J'ai  encore  eu  dans  un  de  mes 
malades  un  exemple  de  ce  que  peut  opérer  fur  quelqu'un  l'imagina- 
tion vivement  happée.  Un  homme  que  j'avois  bien  guéri  d'une  jau* 
nifTe  ,  ayant  appris  trois  femaines  après  fa  guérifon ,  une  mauvaife  nou- 
velle ,  en  fut  tellement  faifi  que  fa  jauniffe  lui  revint  fur  le  champ.  La 
crainte  d'un  mal  éloigné  avoit  fait  allez  d'impreflïon  fur  fon  imagination 
pour  caufer  une  conflriétion  fubite  dans  le  canal  cholédoque  ,  &  pour 
faire  refluer  la  bile  dans  la  mafie  du  fang. 


OBSERVATION      X  L  I X. 

Sur  une  apoplexie  terminée  par  un  dépôt  à  la  jambe  gauche , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  Officier-Général ,  âgé  de  plus  de  foixante  ans ,  ayant  fait  un  jour  -. 
plus  d'exercice  qu'à  l'ordinaire,  fut  attaqué  fubitement  d'apoplexie.  >obferr-  **• 
Nous  fumes  appelles  plufieurs  enfemble;  nous  le  trouvâmes  fans  con- 
noiffance  ,  fans  fentiment  &  prefque  fans  mouvement.  Nous  n'épargnâ- 
mes aucun  des  fecours  externes  &  internes  capables  de  réveiller  les  efprits 
&  de  rétablir  le  ton  des  nerfs.  Quelques  heures  après  il  vomit  uns  matière 
glaireufe  ,  &  parut  fortir  d'un  profond  fommeil,  reconnoiffant  peu  à  peu 
ceux  qui  ctoient  auprès  de  lui ,  &  prononçant  quelques  paroles  entrecou- 
pées. Nous  répétâmes  les  mêmes  remèdes  jufqu'à  ce  qu'il  commençât  à 
fe  plaindre  d'une  grande  iaflîtude  dans  tout  le  corps,  &  fur-tout  dans  la 
jambe  gauche.  Le  troifieme  jour  de  la  maladie,  cette  jambe  étoit  enJ 
ftée  ,  plus  chaude  que  dans  l'état  naturel,  &  rouge  en  différentes  places. 
Nous  tentâmes  d'abord  les  réfolutifs  qui  ne  firent  aucun  effet;  nous  feux 
fubftituâmes  les  fuppurâtifs  ,  &  le  dépôt  ne  tarda  pas  à  fe  manifefter  &  à 
s'ouvrir  :  il  en  foitit  pendant  deux  mois  une  grande  quantité  de  pus 
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moyennant  les  doux  laxatifs  &  les  remèdes  fortifians  continués  avec  foin  J 

Actes  bj  'e  malade  fe  rétablit.  Il  lui  refta  cependant  toujours  une  laflîtude  &  ua 

Copenhague,  défaut  d'appétit ,    fymptômes   dont  il  s'étoit  plaint  longtemps  avant  fon 

Années  1674  attaque,  mais  qui  augmentèrent  fi  opiniâtrement  après  la  guérifon  de  fon 

Se  1675.       abfcès,  que  tous  les  remèdes  imaginables  ne  purent  l'en  délivrer.  Il  garda 

Obferv.  4p.  •  encore  longtemps  le  lit ,  ayant  toute  fa  raifon  &  toute  la  torce  de  fon 

efpiit,  mais,  à  la  fin  fon  eftomac  ne  put  fupporter  aucune  forte  d'ali- 

mens ,  &  il  mourut  de  langueur. 


OBSERVATION      L. 

Sur  une  goutte  remontée  par  l'effet  d'un  cataplafme  appliqué  imprudemment, 
par  Olaus  Borrichius,    (Z) 

Obferv.  50.  T  TN  Brafleur,  qui  étojt  fujet  à  des  douleurs  vagues  dégoutte  dont  je 
\J  l'avois  délivré  pendant  l'efpace  de  deux  ans  ,  n'ayant  pas  obfervé 
ponftuellement  le  régime  que  je  lui  avois  preferit,  fut  repris  vers  les  fêtes 
de  Noël  de  douleurs  pongitives  dans  les  genoux,  accompagnées  d'une 
laflîtude  univerfelle.  Sa  femme  voulut  m'appeller  ,  mais  il  lui  dit  qu'il 
attendroit  le  printemps  pour  faire  des  remèdes.  Cependant  les  douleurs 
augmentant  toujours ,  le  malade  ;  las  de  fouffrir ,  fe  fit  appliquer  fur  la  par- 
tie malade  un  cataplafme  de  farine  de  froment  bouillie  dans  le  vinaigre  ; 
les  douleurs  fe  palTerent  à  la  vérité  prefque  fubitement ,  mais  l'humeur 
goutteufe  remonta,  &  attaqua  la  poitrine  &  même  le  cerveau  :  il  lui  prit 
une  forte  fièvre  avec  des  anxiétés,  &  du  délire  qui  revenoit  par  inter- 
valles ,  &  enfin  il  mourut  viftime  de  ce  qu'on  appelle  remèdes  de 
bonne  femme. 


OBSERVATION      L  I. 

Sur  le  danger  qu'il  y  a  d'effrayer  &•  de  menacer  les  enfans , 
par  Olaus   Borkichius.     (Z) 

Obferv.  fi.  T  jNe  femme  de  condition,  impatientée  de  ce  que  fon  fils  qui  avoit 
V^  fept  ans,  n'avoit  pas  encore  perdu  l'habitude  d'uriner  dans  fon  lit, 
le  menaça  avec  colère  de  lui  couper  ce  qu'on  peut  appeller  ici  la  partie 
peccante  ,  s'il  ne  fe  corrigeoit  de  cette  mauvaife  habitude.  Le  lendemain 
cet  enfant  s'étant  apperçu  qu'il  étoit  dans  le  cas  de  l'amputation  dont  il 
avoit  été  menacé  ,  voulut  en  épargner  la  peine  à  fa  mère  ;  la  coignée  étoit 
déjà  à  l'arbre  ,  &  le  fang  couloit  lorfque  cette  mère  arriva  ;  heureufe- 
ment  elle  fe  trouva  encore  aflez  à  temps  pour  empêcher  que  l'opération 
commencée  ne  fe  confommât  ,  &  pou*  prévenir  une  efpece  d'homicide 
qu'elle  auroit  eu  à  fe  reprocher  toute  fa  vie. 
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OBSERVATION      LU.  Copm"g" 

Sur  une  catakpfie  à  la  fuite  d'une  fièvre ,  par  Olaus  Borrichius.    (G)     "g^g»,  74 

UNe  femme  attaquée  depuis  longtemps  du  poumon  ,  tomba  dans  une  Obferv.  p. 
efpece  de  fièvre  quotidienne,  pendant  laquelle  elle  rendit  par  la  bouche 
une  quantité  confidérable  de  pituite  ,  &  avant  qu'elle  eût  vomi  toute  cette 
matière  pituiteufe,  elle  eut  une  attaque  de  catalepfie ,  reftant  deux  jours 
entiers  fans  mouvement ,  à  l'exception  de  la  bouche  qu'elle  pouvoit  tou- 
jours remuer.  Elle  revint  cependant  de  fa  maladie. 


OBSERVATION      L  V. 

Sur  des   tefticules  féminins   d'une  groffeur  monfirueufe , 
&  fur  une  hernie  compliquée. 

Extrait  d'une  leuri   J'O  tiv.   ,)acoe«us,  à  Thomas  Bartholin, 
de  Lçydt  U  7  9   Mars  167 S.   (G) 

LE  docteur  Schacht  m'a  fait  voir  la  figura  de  deux  tefticules  de  femme  Obferv.  JJ. 
qui  avoient  environ  trois  pouces  de  diamètre.  Le  tefticule  gauche 
étoit  pourri  dans  un  endroit ,  le  tefticule  droit  étoit  un  peu  moins  gros  & 
moins  pourri  que  l'autre  ;  il  avoit  pourtant  un  trou  en  forme  d'entonnoir 
dans  lequel  on  pouvoit  enfoncer  le  petit  doigt  :  on  trouva  des  pierres  dans 
les  franges  de  la  trompe  droite  ,  &  dans  le  tefticule  ,  un  œuf  (prétendu  ) 
très-gros  &  tranfparent.  Il  y  avoit  un  ftéatôme  attaché  fur  le  tond  de  la 
matrice. 

La  féconde  figure  que  m'a  fait  voir  le  dodeur  Schacht ,  repréfentoit  les 
parties  qui  formoient  une  hernie  compliquée  de  quatre  efpeces  différentes. 
Le  péritoine  étoit  defeendu  avec  une  partie  de  l'inteftin  colon  dans  le 
ferctum.  Il  y  avoit  une  groiTe  hydatide  formée  fur  le  tefticule  ;  outre  ces 
deux  efpeces  de  hernie  ,  il  y  en  avoit  encore  une  aqueufe ,  &  une  autre  vari- 
queufe  (a). 

(u)  C'eft  confondre  fous  une  même  dénomination  des  maladie»  eflentiellement 
différente».  Il  n'y  avoit  ici ,  à  proprement  parler,  qu'une  feule  hernie  véritable,  fea- 
voir,  la  chute  de  l'inteftin  colon  dans  le  ftrotum.  Ce  que  l'auteur  appelle  hernie  vari- 
riqueufe,  n'eft  qu'un  engorgement  du  cordon  fpermatique;  &  celle  qu'il  nomme 
aqueufe  ,  un  épanchement  d'eau  entre  la  tunique  vaginale  &  le  tefticule  ,  c'eft-à  dire  , 
un  hydrocèle  véritable.  11  n'eft  pas  rare  que  cette  maladie  le  trouve  compliquée  avec 
la  hernie  vraie  ;  &  on  appelle  cette  complication ,  hjdroentérocèle.  A  l'égard  de  l'hv- 
datide  du  tefticule,  c'eft  un  kifle  rempli  d'eau,  ou  de  quelqu'autre  liqueur  ,  forme  fur 
la  fubflance  de  ce  tefticule.  11  y  a  grande  apparence  que  le  hernieux  qui  fait  lefujet  de 
cette  cbfervation,  étoit  en  même  temps  hydropique.   (G) 
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Actes  de 

Copenuague. 

Années  1S74 

&KS7J. 


OBSERVATION     L  V  I. 

DiffeElion  d'un  homme  qui  avit  rendu  beaucoup  de  vers. 

Extraie  d'une  Uttrt  du  jeune  BarTHOLIN,  de  Paris  le  22  Novembre  1675.  (£) 

Obferv.  j6\  T'Ouvris  avant-hier  en  préfence  de  notre  Ambafladeur  le  corps  de  fon 
J  valet-de-chambre  :  c'étoit  le  même  malade  dont  Borrichius  a  parlé  dans 
les  aétes  de  Copenhague ,  qui  avoit  tant  rendu  de  vers  (a).  Il  en  avoit 
encore  rendu  ici  un  très-grand  nombre  de  la  même  efpece,  quelque  temps 
avant  de  mourir;  cependant  il  n'en  parut  aucun  vertige  dans  fes  inteftins. 
Il  avoit  feulement  les  poumons  viciés,  le  lobe  gauche  étoit  tout  ulcéré, 
&  adhérent  à  la  plèvre  &  au  péricarde  même  ,  avec  des  marques  d'une  in- 
flammation confidérable.  Les  deux  ventricules  du  cœur  étoient  remplis 
de  polypes  qui  s'étendoient  jufques  dans  les  vaifleaux  du  poumon  2c  dans 
ceux  des  bras. 
(<z)    Voyez  l'obferv.  47  de  l'année  1673. 


OBSERVATION      L  V 

Sur  un  rein  rempli  de  vers. 


I  IL 


Extrait  d'un  lettre  <&  George  Vou.Vedil,  profejjiur  de  médecine  à  Jena  , 
du  53   Février. 167 S.    ;(G) 

•Obferv.  J  8.  T'Ai  trouvé  dernièrement  dans  le  rein  gauche  d'un  chien,  un  gros  ver 
J  de  la  longueur  d'un  pied ,  &  de  la  grofleur  du  petit  doigt.  Il  n'y  avoit 
plus  aucune  trace  du  parenchyme  du  rein  ,  il  n'y  reftoit  uniquement  que  la 
membrane  adipeufe  qui  le  revêt ,  &  il  étoit  tout  rempli  d'un  nombre  pro-; 
digieux  d'autres  petits  vers  tout  vivans. 


0  B  S  E  R  V  AT  I  ON      L  I  X. 

Sur  des  monftres ,  par  Oliv.  Jacob^us  ,  Leyde ,  ié  Marsi6yf.  (Z) 

Obferv.  îp.  T  T^e  ^emme  ^e  Leyde  accoucha  d'un  enfant  dont  la  tête  étoit  bien 
'  '  \J  conformée  de  tous  points  ,  mais  dont  le  relie  du  corps  étoit  plein  de 
difformités  ;  fes  jambes  étoient  abfolument  renverfées  en  arrière ,  les  articu- 
lations des  poignets  n'avoient  prefque  aucun  mouvement ,  le  foie  étoit 
d'une  grofleur  extraordinaire  ;  les  inteftins  lui  fortoient  du  ventre ,  l'anus 
étoit  fermé  ;  il  n'y  avoit  abfolument  aucune  apparence  de  fexe  :  l'urine 
s'étoit  amafïee  dans  une  poche  ouverte  (  dont  la  fituation  riefl  pas  déter- 
minée). Il  y  avoit  dans  la  cuiffe  droite  une  ouverture  ronde  d'où  fortoit 
une  partie  que  l'on  prit  pour  l'orifice  de  la  matrice ,  ou  pour  le  cou  de  la 
veflie  (a). 

(a)  Je  fupprimela  figure  de  ce  menllre ,  parce  qu'elle  efl  très-mal  faite  &  trés- 

contufe  : 
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eonfufe  :   elle  fènible  indiquer  quelque  vice  de  conformation  dans  les  doigts  de»  pieds ,  nrw 

mais  il  n'e  n  eft  pas  parlé  dans  la  delcription.   L'auteur  cite  encore  un  enfant ,  dont  la 
peau  ctoit  de  la  couleur  de  celle  des  mulâtres,  le  tout  par  un  effet  de  l'imagination  ma-      Actes   na 
trrnelle.    Enfin,  il  donne  la  figure  d'une  efpcce  de  chèvre  ou  de  licorne,  dont  une   Cotinhagie. 
femme  de  mauvaife  vie  ,  native  de  Le\  de  ,  accouclu ,  dit-il ,  au  Cap  de  lionne  Elpé-   Années  1 674 
rance,  au  bout  de  quatre  mois  de  grofieflè.  g^  i6"7f . 


OBSERVATION      L  X  I  V. 

DifteBion  (Tune  femme  hydropique. 

Extrait  d'une  lettre  d'O  LIV.     JacO!£US,  i  Leyde  le  £  Janvier  Ittji.   (G) 

JE  vous  envoyé  les  obfervations  qui  ont  été  faites  dans  le  cadavre  d'une    Obfcrv.  64. 
femme  que  le  docteur  Schacht  diflequa  ces  jours  derniers. 

I.  Le  péritoine  étoit  prefque  partout  adhérent  aux  inteftins ,  &  la  face 
interne  de  cette  membrane  ctoit  couverte  de  petits  tubercules,  comme 
on  en  voit  fur  le  dedans  de  la  coene  d'un  jambon. 

II.  Il  n'y  avoit  aucun  vertige  d'épiploon. 

III.  Les  inteftins  étoient  tellement  collés  l'un  à  l'autre  qu'il  étoit  pref- 
que impoffible  de  les  détacher  avec  la  main  ,  leur  couleur  tiroit  fur  le  brun  , 
on  eut  dit  qu'ils  étoient  cuits  ;  ils  étoient  parfemés  d'une  infinité  de  petits 
tubercules. 

IV.  On  voyoit  fur  les  bovaux  ,  mais  principalement  fur  le  reilum ,  des 
tubercules  gros  comme  des  noifettes  ,  aflez  femblables  à  ces  tumeurs  hé- 
morrhoïdales  qui  viennent  au  fondement. 

V.  Les  intellins  grêles  étoient  enflammés. 

VI.  Il  y  avoit  fur  l'efromac  un  corps  contre  nature,  dont  une  partie 
étoit  faine  ,  &  l'autre  pourrie  ,  perçant  l'eftomac  vers  fon  orifice  inférieur 
par  un  ulcère  fordide.  Cette  tumeur  étoit  très-adhérente  à  l'eftomac  &:  au 
péritoine.  La  compreflion  de  ce  corps  étranger  fur  le  ventricule  avoit  caufé 
vraifemblablement  les  vomiflemens  opiniâtres  dont  cette  pauvre  femme 
avoit  été  tourmentée  pendant  fa  vie. 

VII.  Il  y  avoit  un  épanchement  d'eau  dans  la  poitrine. 

VIII.  On  trouva  aulîï  trois  pintes  d'eau  dans  la  cavité  du  bas  ventre. 

IX.  La  ratte  étoit  pourrie  à  fa  partie  inférieure. 

X.  Le  rein  droit  étoit  plus  gros  que  dans  l'état  naturel.  Le  gauche  au 
contraire  n'avoir  pas  le  volume  qu'il  a  ordinairement. 

XI.  Le  foie  étoit  fquirreux  &  adhérent  au  diaphragme. 

XII.  On  trouva  des  pierres  dans  la  véficule  du  fiel. 


Tome  1 71.  des  Acad,  écrang,  M  m 
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COLLECTION 


OBSERVATION     LXVI. 


Actes  de 

CoPF.NIlACl'E. 

Années  1674   <jw).  me  m^riI/-ne  ^'1(;!e  nature  familière ,  par  George    Hann^us.    (G) 
&KÎ7;.  °  "*    ° 

ObC»  r  <<  T  7N  habitant  d'Odenfée  m'eft  venu  confulter  il  y  a  quelque  temps,  pour 
\,J  un  mal  de  tète  Gngulier  dont  je  n'ai  point  encote  vu  ni  lu  d'exemple. 
C'eft  une  efpece  de  migraine  affreufe  qui  lui  revient  Couvent  dans  l'hiver, 
toutes  les  fois  que  les  vents  font  au  nord.  La  douleur  fe  fait  fentir  princi- 
palement au  front  &  au  deifus  des  fourcils  ,  &  paffe  fubitement  au  rebord 
fupérienr  de  chaque  oreille.  Le  fiege  de  la  douleur  me  paroît  être  dans 
les  mufcles  frontaux  ,  d'où  elle  s'étend  au  mufcle  fupérieur  de  chaque 
oreille  ,  par  le  moyen  des  mufcles  crotaphites  fur  lefquels  les  mufcles  pro- 
pres de  l'oreille  font  couchés. 


OBSERVATION     L X V I L 
Sur  une  femme  quia  des  cornes ,  par  Thomas  Bartholin.  (Z) 

f\N  a  vu  en  iCjf  à  Copenhague  ,  une  femme  qui  avoit  deux  cornes 
<-rv.  67.    y^J recourbées ,  &  femblables  à  des  cornes  de  bouc,  lcfquelles  étoient 
adhérentes  à  l'os  du  crâne. 


Obferv.  6p. 


OBSERVATION      L  X  I  X. 

Sur  une  fratlure  du  crâne  arec  enfoncement  ,  guérie  par  le  trépan , 
par  J.  H.  Brechtfeld,  premier  Médecin  de  la  Reine.  (G) 

DE  toutes  les  efpèces  de  fraftures  du  crâne  ,  dont  Paul  d'Egine  nous  a 
donné  une  énumération  exacte  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  dangereule 
que  celle  où  l'os  fe  trouve  non  feulement  brifé,  mais  encore  enfoncé  ,  & 
qu'Hippocrate  a  nommé  'i^xxa-is.  Nous  avons  eu  tout  récemment  dans 
un  enfant  de  huit  ans  un  exemple  de  cette  fracture  heureufement  guérie 
par  l'opération  du  trépan. 

Le  25  juillet  \(i~i5 ,  le  fils  cadet  de  M.  Lameere  ,  refident  à  Copenhague 
pour  la  République  de  Hollande,  enfant  âge  de  huit  ans,  badinant  impru- 
demment auprès  d'un  cheval  de  carrofle  ,  reçut  un  coup  de  pied  de  devant 
fur  la  tête  ,  qui  le  renverfa  par  terre  :  il  vomit  tout  autlicôt  ce  qu'il  avoit 
mangé;  on  le  porta  dans  fon  lit,  &  on  m'envoya  chercher.  Je  le  trouvai 
ailoupi,  fe  plaignant  néanmoins  d'une  douleur  &  d'une  tenfion  à  la  ma- 
melle droite  &  à  la  main  du  même  côté ,  ne  pouvant  fupporter  la  lumière 
directe;  du  relie,  fans  fièvre  &  fans  autre  fymptôme  grave.  Ayant  fait 
d'abord  panier  la  plaie  par  un  chirurgien  ,  je  l'examinai  avec  attention. 
Je  f;ntis  fous  mes  doigts  une  bolTe  mollette,  un  peu  élevée ,  ayaat  des 
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pulfations  tr^s-fenfiblcs,  ce  qui  mcfitfoup^onner  qu'une  branche  de  l'al- 
tère temporale  étoit  léfée  ,  &  qu'il  y  avoit  du  fang  épanché.  Il  étoit  donc  A  rT[  s 
neceflaire  de  dilater  fur  le  champ  la  plaie,  après  quoi  on  découvrit  une  Copenhague. 
grande  fracture  à  l'os  pariétal  droit,  jointe  aune  dcprcflîon  profonde  de  Annces  1574 
J'os  fracturé.  Je  déclarai  aux  païens  le  danger  où  étoit  leur  enfant,  &  je  &i<57y. 
leur  dis  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  lui  conferver  la  vie  que  le  Obrerv.  6p, 
trépan  ;  mais  je  ne  leur  cachai  pas  même  le  péri!  de  cette  opération  à  un 
âge  aulli  tendre,  &  je  demandai  une  affemblée  de  Médecins,  Onappella 
les  docteurs  Moinichen  &;  Bon ichius  ,  pour  confulter  avec  moi;  &  on 
joignit  aux  Chirurgiens  ordinaires,  Henri  Scriverius ,  chirurgien  du  Roi. 
Tous  furent  d'avis  comme  moi  qu'il  falloit  trépaner.  On  effàya  d'abord  de 
relever  les  pièces  fracturées  &  enfoncées  avec  différentes  efpeces  d'éléva- 
toires.  Mais,  après  plufieurs  tentatives  inutiles,  on  fut  enfin  obligé  d'en 
venir  au  trépan,  malgré  l'oppofition  de  bien  des  gens.  Ce  fut  le  huitième 
jour  de  l'accident  que  l'opération  fut  faite.  L'enfant  la  fouffrit  avec  une 
patience  admirable  ,  &  eut  le  courage  de  regarder  &  de  manier  auparavant 
tous  les  inftrumens.  Mais,  malgré  l'ouverture  faite  par  la  couronne  du 
trépan  ,  il  ne  fut  pas  encore  podible  de  relever  les  pièces  d'os  enfoncées  ; 
il  fallut  auparavant  en  emporter  un  morceau  avec  l'inftrument  en  forme 
de  feie  que  Fabrice  de  Ililden  a  décrit  (  cent.  2  ,  obf.  4  ,  )  après  quoi ,  on 
«pperçut  une  efquille  pointue  qu'on  ôta  avec  des  pinces.  Alors  on  efTaya 
de  nouveau  de  relever  l'os  ;  &  lorfqu'on  eut  reconnu  que  la  pulfation  des 
artères  du  cerveau  fe  faifoit  librement,  on  s'en  tint  là,  &  on  laiffa  à  la 
nature  le  foin  d'achever  la  guérifon  ;  ce  qu'elle  fit  en  effet  auflî  heureufe- 
ment  qu'on  pouvoir  le  fouhaiter.  Il  fortit  plus  de  vingt  petites  efquilles 
l'une  après  l'autre  par  le  trépan  à  mefure  que  l'os  s'exfolioit.  Enfuite  le 
Chirurgien  travailla  à  guérir  la  plaie  &  à  la  fermer  par  des  panfemens  mé- 
thodiques. L'enfant  fe  rétablit  parfaitement,  &  jouit  encore  aujourd'hui 
d'une  tres-bonne  fanté  ,  fans  s'être  reflenti  d'aucune  lélîon  des  fens  in- 


ternes. 


OBSERVATION      L  X  X. 
Sur  un  calcul  humain  formé  hors  du  corps ,  par  J.  II.  Brechtffld.    (G) 

AU  mois  de  mai  1674,  une  petire  fille  de  deux  ans,  fille  d'un  Tanneur  obfery, 
de  Nicoping  dans  i'jfle  de  Falfter ,  après  avoir  foufîert  pendant  quel- 
ques jours ,  au  point  de  jetter  les  hauts  cris ,  rendit  avec  fes  urines  une 
matière  blanche ,  mucilagineufe  ,  qui ,  au  contact  de  l'air  ,  fe  durcit ,  jaunit, 
&  prit  la  conlïftance  &  la  forme  d'un  véritable  calcul  de  la  veffie.  Chrif- 
tophe  Hartmann ,  apothicaire  de  cette  Ville,  garde  encore  chez  lui  cette 
pierre  qui  s'eft  tormee  véritablement  hors  du  corps. 


M 
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OBSERVATION     L XXL 

Sur  le  ver  plat ,  ou  taenia  ,  par  Jean-Henri  Brechtfeld.   (G) 


Actes  de 

Copenhague. 

Années  1674 

&1675. 

Obfcrv.  71.  T  Es  Obfervateurs  font  foi  que  le  ver  plat  peut  s'engendrer  dans  l'homme 
.1  À  à  tout  âge.  Gabucin  l'a  vu  dans  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans ,  Tul- 
pius,  dans  un  jeune  homme.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu  à  Hildes  un  homme 
d'une  quarantaine  d'années  ,  qui ,  après  avoir  été  longtemps  malade  ,  & 
avoir  pris  bien  des  remèdes,  &  même  les  eaux  acidulés  de  Pyrmont,  fans 
s'en  trouver  mieux  ,  fut  guéri  tout  d'un  coup  pour  avoir  rendu  par  le  fon- 
dement un  ver  plat  ramafié  en  pelotton  ,  lequel  étant  déplié  &  étendu  fur 
du  papier ,  avoit  plus  de  fept  aunes  de  longueur.  Mais  les  plus  petits  enfans 
ne  iont  pas  même  exempts  de  cet  infedte.  L'an  1674,  la  petite  fille  d'un 
Greffier  d'Alholm  dans  1'ifie  de  Laland  ,  qui étoit  âgée  de  deux  ans  tout  au 
plus,  ayant  continué  pendant  quelque  temps  l'ufage  de  l'eflence  d'hypé- 
ricon  ,  rendit  par  les  felles  un  morceau  du  ver  plat  de  la  longueur  de  huit 
pouces ,  &  depuis  ce  temps-là ,  elle  n'a  reflenti  aucun  des  maux  qu'elle 
ibuftroit  auparavant. 


OBSERVATION      L  X  X  I  I. 

Sur  une  aiguille  qui  fortit  près  du  nombril  trois  ans  après  avoir  été  avalée  , 
par  Jean-Henri   Brechtfeld.  (G) 

Obferv.  71.  T^1  nY  a  Pas  'ongtemPs  qu'en  vuidantun  coq-d'indc  dans  ma  cuifine,  on 
J.  lui  trouva  le  jabot  perce  d'une  groffie  aiguille.  Peut-être  que  cet  animal 
vorace  avoit  avalé  avec  fes  alimens  une  aiguille  qui  avoit  déjà  commencé 
à  fe  faire  une  route  à  travers  l'eftomac  pour  fortir  du  corps.  Cela  merap- 
pella  un  fait  que  j'ai  vu  il  y  a  treize  ans  dans  I  hôpital  de  Leyde.  Une  femme 
fujette  à  des  accès  de  néphrétique  ,  fe  plaignoit  entre  autres  fymptôrnes 
d'une  douleur  vive  &  pongitive  qu'elle  fentoit  auprès  du  nombril,  où  il 
lui  ctoit  venu  .une  tumeur  qu'elle  nous  fit  voir.  En  l'examinant  avec  atten- 
tion ,  le  dofteùr  Stenon  &  moi ,  nous  apperçûmes  quelque  chofe  de  pointu 
qui  fortoit  du  milieu  de  cette  tumeur.  Nous  faifimes  ce  corps  étranger  avec 
le  bout  des  doigts,  &  nous  tirâmes  la  moitié  d'une  aiguille  d'acier.  La 
malade  nous  apprit  qu'il  y  avoit  bien  trois  ans  qu'ayant  mis  une  aiguille 
dans  fa  bouche ,  elle  l'avoit  caflee  avec  les  dents  ,  &  l'avoit  avalée  fans  y 
prendre  garde. 
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A  C  TES    DE 

OBSERVATION     L  X  X 1 1 1.  Copebhagoe. 

Années  1674 
Diverfes  expériences  faites  fur  les  fangfues ,  par  J.  Valentim  Willius,       &  167;. 
Médecin  de  L'armée.  (G) 

IL  eft  certain  que  fi  l'évacuation  que  procurent  les  fangfues  eft  trop  abon-  Qbfcrv.  7  j. 
dante  ,  eile  peur  affoiblir  un  homme  au  point  de  le  faire  mourir. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  fécond  volume  de  ces  Mémoires  (a)  ; 
&  j'ai  vu  une  jeune  fille  a  Abraham  (trop  ,  qui  auroit  eu  le  même  fort  fi 
on  ne  l'avoir,  fecourue  à  temps.  Elle  avoit  une  fi  gronde  quantité  de  ces 
infectes  attachés  à  les  deux  jambes ,  qu'elle  commençoit  déjà  à  fe  trou- 
ver mal  &  à  tomber  en  foiblefle.  On  eut  beau  lui  plonger  les  jambes  dans 
de  l'eau  de  mer,  les  faupoudrerde  fel  commun  ,  les  envelopper  de  cen- 
dres ;  ces  animaux  acharnés  &  avides  de  fon  fang  ne  làchoient  pas  prife 
pour  cela.  Mais  dès  que  j'eus  verfé  fur  la  tête  de  chacun  d'eux  une  ou 
deux  gouttes  d'cfprit  de  corne  de  cerf ,  ils  quittèrent  furie  champ  la  par- 
tie ,  &  biffèrent  autant  de  petites  plaies  d'où  il  fortit  quelques  gouttes 
de  (ang.  Je  lui  fis  baflîner  plufieurs  fois  les  jambes  avec  une  decoétion 
de  bardane  ,  d'abf)  nthe  &  de  trèfle  d'eau  dans  de  l'eau  de  mer  ,  afin  de 
prévenir  &  de  corriger  la  malignité  prétendue  des  plaies  faites  par  ces  in- 
(<--ues.  Un  verre  devin  de  France  avec  un  peu  de  fucre  &  de  canelle 
lui  rendit  peu  à  peu  fes  forces,  &  elle  fe  rétablit  entièrement  en  re- 
prenant fa  manière  4e  vivre  accoutumée. 

Pendant  que  les  payfans  travailloient  dans  un  lac  qui  abonde  en  fang- 
fues ,  j'ai  eu  tout  le  loifir  d'oblerver  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  plus 
fujets  à  avoir  les  jambes  piquées  de  ces  inlectes,  &  d'autres  qui  l'étoient 
beaucoup  moins.  Et  affairement  on  ne  peut  pas  dire  que  le  hafard  entrât 
pour  quelque  chofe  dans  cette  préférence  :  car  j'ai  toujours  remarqué 
que  ces  animaux  étoient  communément  plus  friands  du  fang  des  rem- 
mes  ;  fur-tout  de  celles  dont  les  régies  étoient  dérangées  ;  &  que  pareil- 
lement dans  le  grand  nombre  des  hommes  qui  étoient  également  expo- 
fés  à  leur  attaque,  ils  s'attachoient  fur-tout  à  ceux  dont  les  humeurs  étoienc 
le  plus  infectées  du  feorbut  qui  eft  la  maladie  endémique  de  ces  contrées» 
On  pourroit  s'imaginer  peut-être  que  la  fi  nèfle  de  la  peau  eft  la  caufe  la 
plus  naturelle  de  ce  choix  marqué  ;  mais  j'ai  prefque  toujours  vu  les  fang- 
fues épargner  les  jambes  délicates  d'un  enfant  pour  s'acharner  au  cuir 
épais  &  hâlé  d'un  payfan  endurci  par  les  travaux  &:  les  années. 

Ayant  mis  dans  de  l'efprit  de  corne  de  cerf  non  déphlegmé  ,  une  fang- 
fue  qui  étoit  de  la  longueur  de  la  main  ;  elle  fe  rida  aufli-tôt ,  fe  contracta' 
Se  changea  fa  forme  allongée  &  cylindrique  ,  en  la  forme  globuleufe  d'une* 
aveline  ;  fa  bouche  &.'  fa  queue  s'élevoient  au-deffus  de  la  furface  de  la- 
liqueur.  La  figure  II.  (P  VIII)  la  répréfente  de  grandeur  naturelle;  a 
marque  la  bouche  ',  b  la  queue  ,  &  cle  ventre.  AurTr-tôt  qu'elle  fut  dors 
cette  liqueur  ,  elle  demeura  immobile  &  mourut  fur  le  champ.  Un  ioftar.;- 

(j)  Voyez  l'obferv.  116  de  l'année  1573, 
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——pas—»  après  elle  le  dérida ,  &  s'en  alla  par  morceaux  ,  comme  des  lambeaux 
"actes  d'une  veflie.  Cette  expérience  répétée  fur  plufieurs  autres  fangfues  réuffic 
Copenhague.  ^e  mÉme  ;  '1  n'y  en  eut  qu'une  qui ,  avant  de  fe  ratatiner  ,  fit  un  feul  mou- 
Années  1C74  vement  en  ligne  courbe. 

6ci67f.  Enfuite ,  je  mis  une  fangfue  dans  l'efprit   de  vitriol  ,    elle    s'y  agita 

Obfcrv.  75.  beaucoup  en  tous  fens  ,  fit  trois  ou  quatre  mouvemens  en  ferpentant  ; 
puis  s'etant  courbée  en  forme  de  croilTant ,  elle  périt  dans  cette  pofition. 
Elle  n'étoit  point  étendue  furie  dos  comme  celles  qui  étoient  mortes  dans 
l'efprit  de  corne  de  cerf,  mais  elle  étoit  couchée  fur  le  côté  ,  telle  qu'elle 
elt  répréfentée  de  grandeur  naturelle  (fig.III.  PI.  VIII.  )  a  marque  Ja  tête 
b  la  queue  ,  c  le  ventre  ,  à  le  dos.  Elle  garda  conftamment  cette  forme, 
&  ne  le  délaya  point  dans  la  liqueur  ,  comme  avoient  fait  les  autres.  Je 
répétai  auffi  cette  féconde  expérience  fur  une  grand  nombre  de  fangfues, 
&  j'obfervai  conftamment  les  mêmes  phénomènes.  J'efTayai  de  jetter  dans 
de  l'efprit  de  corne  de  cerf  une  fangfue  toute  vivante,  &  d'y  ajouter  dans 
le  même  infiant  de  l'efprit  de  vitriol.  J'eus  un  plaifir  fingulier  de  voV 
tous  les  mouvemens  qu'elle  fe  donna  pendant  tout  le  tems  que  dura  l'ef- 
fervefeence  :  après  quoi  elle  mourut,  &  toute  fa  cuticule  fe  détacha  de 
la  peau  &  s'éleva  en  manière  de  veflîe. 

Mais  comme  ces  liqueurs  étoient  trop  fortes  (pour  rien  conclure  de  ces  ex- 
périences) je  voulus  voir  comment  ces  animaux  fe  comporteroient  dans  des 
liqueurs  plus  douces.  Je  mêlai  avec  de  Pefprit  de  corne  de  cerf  une  affez 
grande  quantité  d'eau  ,  pour  que  l'âcreté  ne  fût  que  médiocrement  fenfible 
au  goût.  Ayant  mis  quelques  fangfues  dans  ce  mélange  ,  je  remarquai 
qu'elles  s'y  mouvoient  languiffamment ,  &  qu'enfuite  elles  le  ridoientpeu 
à  peu  comme  dans  la  première  expérience  ,  mais  plus  foiblement  cepen- 
dant &  beaucoup  plus  tard.  Elles  fe  déridèrent  pareillement  quelques 
temps  après  ,  &  fe  délayèrent  dans  la  liqueur  :  mais  celles  que  je  mis  dans 
un  mélange  de  deux  parties  d'eau  pure ,  &  d'une  paitie  de  vinaigre  médio- 
cre ,  y  nagèrent  environ  un  demi-quart  d'heure  avec  beaucoup  d'agilité 
&  ferpentant  avec  vîtefle.  Elles  moururent  plus  tard  ,  &  gardèrent  la 
même  figure  que  celles  qui  étoient  mortes  dans  l'efprit  de  vitriol  tout  pur  , 
avec  cette  feule  différence  qu  elles  étoient  plus  allongées.  Il  n'étoit  pas 
aifé  de  changer  avec  les  doigrs  cette  forme  de  croiffànt.  Je  fis  macérer 
encore  pendant  quelques  jours  du  trèfle  d'eau  dans  l'eau  diftilée  de  cette 
plante  ;  j'y  plongeai  enfuite  des  fangfues  :  elles  s'y  remuèrent  pendant 
quelques  inflans  comme  dans  le  mélange  d'efprit  de  corne  de  cerf,  Se 
moururent  de  même  ,  mais  plus  tard  &  moins  contractées. 

Je  n'ôtai  mes  fangfues  des  liqueurs  où  elles  étoient  mortes  ,  que  trois  jours 
après.  La  liqueur  faline  étoit  devenue  toute  gluante ,  &  d'une  couleur 
un  peu  bleuâtre.  Les  fangfues  qui  y  étoient  mortes  paroifloient  ramollies, 
affaiffées  ,  &  toutes  vuides.  Celles  au  contraire  qui  avoient  été  gardées  dans 
les  liqueurs  acides,  étoient  fermes  ,  rebondies,  pleines  de  fuc  ,  n'ayant 
aucunement  changé  l'attitude  répréfentée  dans  la  fig.  III,  &  avoient  com- 
muniqué beaucoup  moins  de  matière  gluante  à  la  liqueur  que  les  autres  (a). 

(a)    Ces  expériences  prouvent  que  les  fangfues  meurent  plus  promptement  dans  les 
liqueurs  alcalines  que  dans  les  acides ,  &  que  leur  peau  gluante  fe  diffout  &  fe  délaye 
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dans  1rs  une s ,  &  fe  durcit  dans  les  autres.   Mais  il  ne  fuit  pas  dc-là ,  comme  le  prétend    mm^m^m» 
l'Auteur,  qu'elles  préfèrent  les  acides  aux  alcalis  ,  encore  moins  qu'elles  fucent  (tu-     ~"~ 
îement  la  partie  alcaline  du  fang  de  préférence  à  fon  acide.    Dans  le  fang  d'un  animal      Actes   de 
vivant,  il  n'y  a  ni  acide,  ni  alcali  développé  ;  &  conféquemment  rien  n'efl  plus  abfurde    Copenhague. 
que  de  dire  que  la  partie  la  plus  pure  du  fang  étant  un  alcali  vo'.itil ,  les  fangfues  n'y    Anne'es  1  674 
touchent  point  par  avcrjicn.   C'eft  avancer  deux  fiullctés  peur  détruite  un  préjugé.   Si        &  i6j$. 
on  a  dit  que  ces  infectes  tiroient  le  fang  le  plus  pur,  ceft  parce  qu'on  croyoit  qu'ils     Obfcrv.  71- 
fùcoicnt  de  préférence  le  fang  des  ancres.   AI  lis  on  fciit  aujourd'hui  qu'ils  piquent 
indiftinctement  tout  vaifleau  fanguin  artériel  ou  veineux.   Auili  ne  les  emploie-t-on 
que  pour  dégorger  une  partie,  &  pour  faire  une  prompte  revulfion.  On  peut  accorder 
à  l'auteur  de  cette  obfervaticn,  que  les  fingfues  font  plus  avides  du  (âng  appauvri  & 
dépravé  des  feorbutiques,  des  valétudinaires  S:  des  femmes   attaquées  de  pâles  cou- 
leurs.   Mais  la   dépravation  du  fang   dans  ces  perfonnes ,  confifte-t-elle  dans  la  fur- 
abondance  d'.uidc .'  C'eft  une  fuppofition  gratuite  ;  &  l'acide  prédominant  n'eft   pas 
plus  facile  à  démontrer  hors  ics  premières  voies  ,  mime  dans  le  fcor'out ,  que  l'alca- 
îelcencc,   à  moins  qu'on  ne  confonde  la  putrid:té  dt  s  humeurs  avec  l'alcalicité.  Vo)ei 
les  Expériences  de  Ftingle  &  le  Traité  du  feorbut  de  Lir.d.   (G) 


OBSERVATION      L  X  XIV. 

Sur  une  douleur  de  goutte ,  guérie  par  une  colère  violente , 
par  J.  V  a  l.  \V  1  l  L 1  u  s.  (  G  ) 

UN  chafféur  de  profelïion  ,  déjà  d'un  certain  âge  ,  qui  n'avoit  jamais  Obferv.  74» 
eu  aucune  maladie  ,  &  qui  ne  s'étoit  jamais  trop  gêné  dans  fa  manière 
de  vivre  ,  tut  pris  tout-à-coup  dune  attaque  de  goutte  horrible  ,  &  de 
douleurs  violentes  dans  les  membres.  Quand  ces  douleurs  fe  paflbient  un 
peu  ,  il  avoir  les  jambes  li  foibles,  qu'il  ne  pouvoit  marcher  qu'avec  un  bâ- 
ton. Au  lieu  de  recourir  au  Médecin  ,  il  s'adrefla  à  une  bonne  femme 
qui  avoir,  la  réputation  de  guérir  ces  fortes  de  maux  :  elle  lui  fît  accroire 
que  fa  maladie  venoit  d'un  fort  que  lui  avoit  jette  une  vieille  magicienne 
de  fes  voifines ,  qu'elle  lui  nomma  ,  &  à  qui  elle  vouloit  fans  doute  jouer 
un  mauvais  tour  ;  ajoutant  qu'il  ne  romproit  le  fort  qu'en  bâtonnant  for- 
tement la  forciérë.  Le  goutteux  fe  transporta  bien  vire  dans  la  chaumière 
de  cette  prétendue  magicienne  ,  qu'il  trouva  occupée  à  filer;  à  fon  feul 
afpecr  ,  il  entra  dans  un  tranfport  violent  de  colère  ,  &  fans  vouloir  rien 
entendre  ,  il  la  bâtonna ,  jufqu'à  ce  qu'il  fentît  un  foulagement  commencé. 
Effectivement  fes  douleurs  ceflerent ,  à  peine  eut- il  befoin  de  fon  bâton 
pour  s'en  retourner  chez  lui.  Après  cette  vengeance  ,  &';  depuis  ce  tems  ,  il 
n'a    eu  aucune  attaque  de  goutte. 

OBSERVATION      LXXV. 

Sur  les  vertus  du  trèfle  d'eau,  expérimentées  dans  plufieurs  maladies, 
par  le  même.  (  G  ) 

LE  trèfle  d'eau  (  trifoliumfibrinum)  ,  qu'on  appelle  en  Danois  butte  blad  ,    obfcrv.  rr 
fe  trouve  dans  tous  les  endroits  marécageux  du  Dannemarck.  C'eft 
une  plante  très-connue  par  fe  nombre  &   la  dilpofition  de  Ces  feuilles, 
par  l'élégance  de  fes  Heurs  ,  par  la  couleur  de  fatige  qui  elt  toujours  vsrte  „ 
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;    par  fon  amertume  qui  n'eft  point  trop  défagréable ,  enfin  ,  par  l'éloge  qu'en 


Actes  de   a  ta'c  le  ^r-  Simon  Paulli.  J'ai  cherché  à  m'aflurer  par  des  expériences  ré- 

Coi-emiague.  pétées  de  quel  ufage  une  plante  fi  commune  dans  notre  pays ,  pourroit  être 

Années  1674   contre  les  maladies  qui  font  propres  à  nos  climats.  Je  ne  donne  ici  qu'en 

&  1675.        abrégé  le  réfultat  de  mes  observations,  réfervant  pour  un  autre  temps  de 

Obftrv.  7;.    plus  longs  détails  fur  les  propriétés  admirables  d'une  plante  trop  négligée 

jufqu'à  préfent. 

I.     Dans  lefcorbut. 

Plufieurs  fcorbutiques  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  avoient  les  jambes 
ulcérées  &  fi  doulouieufes,  que  ces  malheureux  ne  tenoient  plus  compte 
de  la  vie.  Je  faifois  bouillir  dans  de  la  petite  bierre  un  peu  vieille  ,  quelques 
poignées  de  feuilles  de  trèfle  d'eau  ,  quand  c'étoit  en  été  ou  en  automne ,  Se 
des  tiges  de  cette  plante  fi  on  étoit  en  hiver  ou  au  printemps.  Je  leur  fai- 
fois prendre  un  verre  de  cette  décoction  trois  fois  par  jour  ,  un  le  matin," 
l'autre  à  midi  &  l'autre  en  fe  couchant.  En  même  temps,  je  leur  taifois  laver 
les  jambes  avec  une  décoction  tiède  de  toute  la  plante  dans  l'eau  de  mer  , 
pourvu  qu'il  n'y  eût  pas  trop  d'inflammation.  Je  leur  commandois  de 
mettre  fur  les  ulcères  des  feuilles  vertes  de  ce  même  trèfle  d'eau  ,  ou ,  lorf- 
qu'on  ne  pouvoit  pas  en  avoir  de  fraîches  ,  d'en  prendre  de  feches  Se  de 
les  laifler  auparavant  macérer  pendant  deux  jours  dans  l'eau  diftillée  de. 
cette  plante.  Il  n'y  a  aucun  de  tous  ces  fcorbutiques  qui  n'ait  été  guéri 
par  cette  méthode  feule  ,  les  uns  dans  l'efpace  de  huit  jours,  les  autres 
plus  tard.  Parmi  ceux  qui  étoient  le  plus  affligés  de  cette  cruelle  maladie , 
je  me  contenterai  d'en  citer  un  ou  deux.  La  fervante  du  meunier  de  Drabye 
avoir  toute  la  jambe  droite  rongée  d'un  ulcère  qu'elle  gardoit  depuis  un 
an  &  demi.  Je  lui  fis  boire  tous  les  jours  trois  verres  de  la  décoction  de 
notre  trèfle  d'eau  faite  avec  la  bierre ,  &  je  lui  fis  appliquer  fur  fon  ulcère, 
qui  étoit  de  la  grandeur  de  la  main  ,  des  feuilles  pilées  de  trefle-d'eau, 
de  plantain ,  d'alliaire  &  de  millepertuis.  Sa  fanté  revint  avec  ces  feuls 
remèdes  dans  l'efpace  d'un  moiï.  Le  Valet  du  pafteur  de  Schuldelove  avoit 
eu  pendant  longtemps  une  tumeur  dans  l'aîne  ,  qui  s'étoit  ouverte  &  avoit 
formé  un  ulcère  feorbutique  de  très-mauvais  caractère.  Il  but  de  notre 
décoction ,  il  s'en  baffina  l'ulcère ,  Se  prit  pour  fe  faire  bien  fuer  quinze 
gouttes  d'efprit  de  corne  de  cerf  dans  une  once  Se  demie  d'eau  diftillée 
de  trefle-d'eau.  Il  fut  guéri  en  peu  de  temps. 

IL     Dans  Vhydropife. 

Le  trefle-d'eau  eft  encore  très-falutaire  dans  l'hydropifie  quelque  in- 
vétérée qu'elle  foit.  Je  pourrais  en  rapporter  plus  d'un  exemple,  mais  je 
me  bornerai  ici  à  celui  qui  m'a  le  plus  frappé.  Un  domeftique  de  Drabye 
qui  avoit  eu  trois  ans  auparavant  une  hydropifie  afeite  ,  dont  il  avoit 
été  guéri  par  je  ne  fçais  quels  remèdes ,  retomba  dans  la  même  maladie 
au  commencement  de  l'hiver  1674.  :  infenfiblement  fes  jambes  enflèrent, 
fon  ventre  fe  remplit ,  il  perdit  l'appétit ,  il  lui  furvint  des  anxiétés  dans 
toute  la  région  précordiale ,  la  difficulté  de  refpirer  augmenta ,  tout  fon 

corps" 
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corps  s'exténua  ;   Se  fes  forces'  manquèrent  au  point   qu'il  fut  obligé  de      in         ■— 
garder  le  lit  aux  approches   du  printemps.  Je   commença:  à  le  voir  au     a  c  t  r  s  r>  b 
mois  d'avril.  Je  me  flattai  ,  quelque  délabrée  que  fut  la  fauté  ,  de  pouvoir  Copfnhagui». 
la  rétablir  au  moyen  de  l'infulion  fuivante.  R,:  Du  trèfle  d'eau  trois  poi  •   Années  1674 
gnées,  des  racines  d'aunée  &  de  raifort  fauvage  ,  une  poi  ;née  de  chaque  ,        &  167*. 
des  feuilles  d'afelépias  &  des  fleurs  de  buglole  également  une  poignée;     Obferv.  7;. 
après  avoir  coupé  ,  lavé  &  hache  toutes  ces  plantes  ,  faites  les  iniufer  à 
chaud  dans 'cinq  pots  de  petit  lait,  &  donnez-en  au  malade  trois  bons 
verres  par  jour  environ  de  fept  à  huit  onces.  Quinze  jours  après  qu'il  eut 
commence  l'ufage  de  ce  remède  ,  je  le  trouvai  dans  les  champs  travaillant 
avec  fes  camarades  aux  ouvrages  de  la  campagne  ;  il. me  fit  mille  remer- 
cimens  ,  &  me  dir  que  dès  la  première  prife  de  mon  infufion  ,  il  avoit  fenti 
un  changement  en  bien;  que  depuis  ce  temps-là,  il  avoit  toujours  rendu 
des  flots  d'urine  ,  qu'actuellement  il  refpiroit  à  (on  aife  ,  &  ne  fentoit  nulle 
incommodité  ,  ayant  feulement  un  appétit  dévorant.  Je  lui  confeillai  de  fe 
mtnager  ,  &  de  continuer  encore  quelque  temps  à  prendre  deux  verres  de 
ce  petit  lait  par  jour:  &  moyennant  ce  feul  remède,  il  fe  rétablit  parfai- 
tement. 

III.     Dans  Us  ferres  intermittentes. 

Il  couroit  des  fièvres  intermittentes  de  différens  caractères,  tant  (impies 
que  compofées,  qui  attaquoient  indifféremment  tout  âge  &  tout  fexe.  Je 
fis  prendre  à  mes  malades  le  jour  de  l'intermiffion  ,  une  bonne  verrée  de 
petite  bierre,  dans  laquelle  j'avois  fait  bouillir  quelques  poignées  de  trèfle 
d'eau  &  de  jeunes  poulies  de  furecu  ,  ou  même  de  l'ccorce  moyenne  de  cet 
arbre  ;  ce  remède  purgea  copieufement  la  plupart  des  malades  ,  quelques- 
uns  vomirent  plufieurs  (bis.  Aux  approches  de  l'accès  ,  je  leur  fis  prendre  la 
poudre  fuivante  en  variant  la  dofe  ,  fuivant  les  différens  âges.  r!.  De  la 
poudre  de  trèfle  d'eau  ,  un  demi-gros;  du  crvftal  minéral,  un  fcrupule  ; 
mêlez  &  donnez  au  malade  un  peu  avant  l'accès ,  dans  un  verre  de  décoc- 
tion chaude  de  trèfle  d'eau.  Plufieurs  perfonnes  furent  bien  guéries  étant 
traitées  de  cette  manière  ,  mais  tous  n'éprouvèrent  pas  les  mêmes  évacua- 
tions. Cependant  la  Jeffive  des  cendres  de  cette  plante  me  réufht  beau- 
coup plus  efficacement.  De  vingt-trois  malades  à  qui  je  la  donnai  pour  les 
fièvres  intermittentes  ,  il  n'y  en  eut  que  cinq  qui  furent  obligés  de  la 
prendre  trois  fois;  deux  d'entre  eux  furent  guéris  après  deux  fuies,  & 
tous  les  autres  n'eurent  befoin  de  la  prendre  qu'une  fois.  Voici  comme  je 
préparois  cet  excellent  remède.  Je  prenois  deux  poignées  des  cendres  de 
la  plante  ,  je  les  faifois  infufer  pendant  une  nuit  entière  dans  fix  onces  de 
l'eau  diftillée  de  la  mémo  plante,  que  j'appelle  eau  fpiritueufe  de  trèfle 
d'eau.  (Je  dirai  plus  bas  la  manière  de  la  préparer.)  Enfuite  je  filtrois  cette 
leflive  ,  &  je  la  cohobois  plufieurs  fois  de  fuite.  Le  jour  de  l'intermiffion  , 
après  avoir  donné  à  mes  malades  un  verre  de  la  décoftion  que  j'ai  décrite 
plus  haut,  je  leur  faifeis  prendre  cette  leflîve  tiède  à  la  dofe  de  deux  ou 
trois  onces  pour  un  enfant ,  &  de  quatre  à  fix  onces  pour  un  adulte  :  elle 
provoquoit  à  tous  ceux  qui  en  prenoient ,  une  fueur  abondante  ;  quelques- 
uns  rendirent  aufli  beaucoup  d'urines ,  tous  eurent  un  accès  plus  court. 
Tome  VIL  des  Ai  ttiz.  N  a 
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•~  Je  ne  fouftrois  point  qu'ils  euflent  trop  foif  dans  le  chaud  de  la  fièvre  ,  & 


Actes  de  je  leur  peimettois  de  boire  à  volonté  d'une  décodion  de  trèfle  d'eau  pour 
Copinhaguf.  fe  défaltérer.   L'eau  de  cette  plante,  à  laquelle  je  donne  le  nom  de  i p i ri— 
Années  1674  tueufe ,  n'étoit  point  préparée  à  la  manière  ordinaire  des  boutiques  ,  mais 
&iù'7j.       je  la  diftillois  moi-même  au  bain  de  vapeurs,  fuivant  la  méthode  nou- 
Oblerv.  75.    velle  de  Zvelfer.   Comme  je  n'avois  point  à  ma  campagne  les  inftrumens 
décrits  par  cet  Auteur  (a),  je  pris  deux  grofles  marmites  de  torme  &  de 
grandeur  égales  ,  je  fis  à  celle  qui  devoit  être  placée  fur  l'autre,  une  ouver- 
ture latérale ,  pour  laifler  palier  le  col  de  la  retorte  que  j'y  devois  placer; 
enfuite  je  garnis  cette  marmite  de  plufieurs  fils  de  fer  ,  afin  de  foutemr  la 
retorte  ,  lorfqu'elle  feroit  renverfée  ;  après  quoi ,  je  la  pofai  fur  celle  qui 
étoit  vuide ,  je  lutai  bien  les  jointures ,  ne  biffant  qu'un  feul  trou  pour  verler 
l'eau  avec  un  entonnoir..  Tout  étant  ainfi  préparé,  la  retorte  remplie  de 
la  plante  coupée  par  morceaux  ,  Si  le  vafe  intérieur  plein  d'eau  ,  je  mis  mon 
appareil  fur  un  fourneau  propre  à  cette  diftillation  ,  &  je  donnai  le  feu. 
J'obtiens  de  cette  manière  ,  avec  beaucoup  de  patience  ,  une  eau  diftillée 
qui  a  toutes  les  vertus  de  la  plante. 

IV.     Dans  les  Jïevres  malignes. 

Outre  les  fièvres  intermittentes  bénignes ,  dont  je  viens  de  parler ,  il  y 
eut  encore  des  fièvres  malignes  à  la  fin  de  l'hyver.  La  préparation  fui- 
vante  fit  beaucoup  de  bien  à  plufieurs  malades.  On  prend  la  quantité 
qu'on  veut  de  rapure  de  corne  de  cerf,  on  verfe  deffus  allez  de  la  leiîive 
de.  trèfle  d'eau  ,  pour  que  toute  la  rapure  en  (oit  bien  imbibée.  On  place 
ce  mélange  dans  un  endroit  tiède  pendant  une  journée,  &  on  a  par  ce 
moyen  un  mucilage  gélatineux  ,  qu'il  faut  couper  par  petits  morceaux , 
qu'on  étend  fur  du  papier  ,  pour  les  faire  lécher  lentement.  Alors,  on  les 
réduit  en  poudre  ,  on  verfe  encore  deffus  une  bonne  quantité  de  la  leiîive 
fufdite ,  on  fait  fécher  de  nouveau  la  pâte  muciiagineule  ,  on  la  remet  en 
poudre,  enfin  ,  on  l'humecte,  &  on  recommence  la  même  manœuvre  pour 
la  troifieme  fois.  Cette  poudre  ainfi  préparée  ,  eft  un  excellent  remède 
dans  les  fièvres  malignes.  On  peut  la  donner  depuis  un  demi-gros  ju.qu'à 
un  gros  ,  &  même  quatre  fcrupules  dans  l'eau  diftillée  de  trèfle  d'eau.  Il 
ne  faut  pas  croire  que  ces  deffications  répétées  enlèvent  à  la  corne  de 
cerf,  fon  fel  volatil  ,  ou  fon  efprit,  ou  fon  huile  ;  il  faudroit  pour  cet  effet, 
non  la  douce  chaleur  de  l'athmofphere ,  comme  je  le  prefcris ,  mais  un 
degré  de  teu  très-fort.  Et  l'efprit  effentifié  de  la  plante  ,  n'eft  point  à  pré- 
férer à  la  leflîve  que  je  recommande  pour  cette  opération  ,  comme  quel- 
ques uns  pourroient  (e  l'imaginer;  car,  toutes  les  parties  que  cet  efprit  a 
de  plus  que  notre  leiîive ,  fe  dilîiperoient  à  l'air  dans  la  déification  ,  étant 
volatiles  comme  elles  le  font. 

V.     Dans  la  paralyjîe. 

Il  arrive  allez  Couvent ,  quand  les  humeurs  féreufes  furabondentdans  le 

(a)  Voyez  la  rfefcription  &  la  figure  de  ces  vaiîTeaux  diilillatoires  dans  l'excellente 
j-karmacopée  de  Zwelfer ,  pag.  664.  (G) 


ACADÉMIQUE.  a8? 

corps  ,  que  le  froid  de  l'ait;  environnant ,  venant  à  reiTerrer  &  bouchei  les       i — 

pores  de  la  peau,  occaiionne  des paralylles  fubites  :  il  s'en  eft préfenté ici     a  ctt.  s  de 
plulieurs,  les  unes  plus  graves,  les  autres  moins  ,  qui  toutes  ont  cédé  à  la  c0PfN 
vertu  de  notre  trèfle  d'eau.  Un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  ,  qui  avoit  Années  i6-^\ 
pafTétout  l'été  de  167-1  fans  fe  ménager  en  aucune  façon,  lut  pris  de  froid       &  16-5. 
fur  la  lin  de  Septembre  ,  avant  eu  l'indiferétion  de  fortir  par  un  mauvais   Obî'crv.  7J. 
temps  en  habit  d'été  :  il  perdit  tout-à-coup  le  mouvement  de  toutes  les  par- 
ties du  coté  droit,  qui  devinrent  froides  ;  &  il  fentit  bientôt  après   de 
grandes  douleurs  dans  l'épaule,  dans  le  coude  ,  dans  le  poignet,  dans  la 
hanche  ,  dans  le  genou  &.  fur  le  cou-de-pied  (a).  Dès  qu'il  fut  de  retour 
chez  lui ,  je  lui  lis  garder  le  lit ,  cV  j'ordonnai  de  lui  balfiner  le  côté  malade 
avec  la  décoction  fuivante.  iÇ.   Trois  poignées  de  trèfles  d'eau  &   une 
poignée  d'ivette.  Faites  bouillir  le  tout  dans  environ  quatre  pots  d'eau  de 
mer.  Mêlez-y  enfuite  huit  onces  d'eau-de-vie  de  grain.  Enluite  je  lui  fis 
boire  une  bonne  dpfe  de  bierre  chaude  ,  dans  laquelle  j'avois  lait  bouillir 
une  grande  quantité  de  trèfle  d'eau.  Il  fua  copieulement  cette  nuit  là.   Le 
lendemain  ,  les  douleurs  croient  calmées ,  &  le  mouvement  lui  croit  revenu 
au  point  qu'il pouvoit  déjà  fe  tenir  un  peu  furies  jambes  ,  s'afleoir  &  écrire. 
Il  but  encore  le  matin  un  verre  d'eau  de  fa  décoction,  mais  à  contre- 
coeur ,  &  fc  fit  badiner  comme  la  veille.  Le  foir,  il  s'expofa  encore  à  l'air 
froid  pendant  quelques  heures.    Cependant  le  même  accident  ne  lui  revint 
point ,  mais  il  eut  le  lendemain  une  fièvre  tierce  qui  céda  au  traitement 
que  je  lui  lis. 

\  I.     Dans  les  catharres. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  plus  fréquente  au  printemps  &  dans  I'hy  ver 
que  les  fluxions  ou  catharres.  Je  ne  foutiendrai  pas  avec  les  anciens  que 
tous  les  catharres  viennent  de  la  tête;  mais  au  moins,  on  ne  peut  me  nier 
que  c'eft  la  partie  la  plus  affligée  dans  ces  indifpofitions ,  &  que  les  médi- 
camens  qui  facilitent  l'écoulement  de  la  matière  en  l'incifant  &  en  l'atté- 
nuant, font  ceux  qui  y  conviennent  le  plus.  Plulieurs  perionnes  fe  font 
bien  trouvées  de  fumer  du  tabac  dans  ces  fortes  de  fluxions.  Peut-être  ce 
remède  feroit-il  en  effet  très-falutaire  ,  fi  le  tabac  ne  contenoit  pas  un 
foufre  narcotique  qui  étourdit  &  enivre  la  plupart  de  ceux  qui  en  font 
ufage.  Quant  à  moi,  je  l'ai  elïayé  deux  fois,  &  deux  fois  il  m'a  donné  un 
cruel  mal  de  tête  qui  me  dura  huit  jours.  Quand  je  vis  cela  ,  je  lubflituai 
au  tabac  les  feuilles  de  mon  trèfle  d'eau ,  &  elles  me  réuffirent  fi  bien  ,  que 
je  vuidai  une  quantité  étonnante  de  phlegmes  ,  après  quoi  je  me  trouvai 
beaucoup  plus  gai,  la  tête  plus  libre  ,  plus  légère  &  plus  propre  à  l'étude. 
A  mon  exemple,  plulieurs  perfonnes  de  ma  connoifîànce  ont  ciïayé  de 
fumer  de  cette  planre  ,  &  s'étant  fenti  plulieurs  fois  la  tête  plus  dégagée 
après  en  avoir  fumé  .elles  en  font  aujourd'hui  leurs  délices, 

(a)  Ce  cas-ci  rciTembie  plutôt  à  un  rhumatifmc  qu'à  une  attaque  dcpar.il;  (îe  ,  cjv.oique 
l'Auteur  lui  donne  ce  nom.  La  caufe  de  la  maladie,  leslymptom.es,  lacuranonùm- 
blcnt  le  prouver.  (G) 

Nn  ij 
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VIL     Dans  les  maladies  des  yeux. 

A  CT  ES    D  E  "" 

CopniBAGvB.      L>        diftîîlée  de  cette  plante  a  été  éprouvée  auffi  dans  ces  fortes  de 
Anr.ecs  1674   ,.  ..  r  »        ■   r    1-        j    1    j      1         0ji 

&  l6»r        fluxions  qui  viennent  aux  yeux  ,  &  qui  caufent  de  la  douleur  &  de  la  rou- 

Obfe'rv.  i.t.  geur  dans  cet  organe  ,  avec  un  gonflement  de  paupières  &  un  écoule- 
ment de  larmes  involontaire.  Lorfque  cette  efpece  d'ophtbalmie  bâtarde 
commence  ,  je  fais  boire  d'abord  a  mes  malades  la  déco&ion  de  trèfle 
d'eau,  dont  j'ai  parlé  plufïeurs  fois.  Enfuite,  je  leur  prefcris  ce  collyre. 
B^.  Un  blanc  d'ceuf ,  une  once  d'eau  diftillée  de  notre  trèfle  d'eau  ,  &  un 
demi-fcrupule  d'alun  crud.  Battez  bien  le  tout  enfemble  ,  &  trempez 
dans  cette  liqueur  ,  un  linge  blanc  ,  dont  vous  vous  baflinerez  l'œil  ma- 
lade en  vous  couchant  ,  ayant  foin  de  laiffer  ce  linge  pendant  quelque 
temps  fur  l'œil.  Lorfqu'ils  me  venoient  trouver  un  peu  trop  tard  ,  &  que 
les  parties  qui  font  autour  de  l'œil,  commençoient  à  être  enflées,  je  ren- 
dois  mon  collyre  plus  réfohitif  ,  en  y  ajoutant  une  once  d'urine  d'enfant. 
S'il  étoit  befoin  d'en  employer  de  plus  forts,  je  prenois  la  grande  chéli- 
doine;  je  faifois  piler  toute  la  plante  dans  un  mortier  de  verre  avec  fuffi- 
fante  quantité  d'eau  de  trèfle  aquatique  ,  enfuite  ,  j'exprimois  le  fuc,  &  je 
le  filtrois.  Ce  dernier  coll)  re  qui  eft  d'une  couleur  d'or ,  eft  bon  auffi  pouï 
éclaircir  la  vue. 

VIII.     Dans  les  tintemens  d'oreilles. 

J'ai  guéri  des  tintemens  d'oreille  ,  fans  douleur  ou  avec  douleur,  en- 
tr'autres  ,  à  un  vieillard  de  foixante  ans  qui  étoit  un  peu  fourd  depuis  trois 
femaines  ,  en  faifant  boire  d'abord  de  la  décoction  de  trèfle  d'eau  ,  &  en  • 
mettant  dans  les  oreilles  un  peu  de  cotton  imbibé  de  quelques  gouttes 
d'huile  effentielle  de  la  même  plante.  J'avoue  cependant  que  l'huile  de 
corne  de  cerf  m'a  réulli  plus  efficacement  dans  cette  indifpofition.  Un 
Menuifier  âgé  de  trente  ans,  vers  la  fin  de  feptembre  1674.,  fentit  une 
légère  douleur  dans  l'oreille  droite  ,  il  en  fortit  une  grande  quantité  de 
matière  fanieufe  &  purulente,  la  douleur  cefla  :  il  n'avoiteuni  mal  de  tète 
précédemment ,  ni  même  gonflement  de  parotides.  Cependant ,  il  n'enten- 
dit plus  du  tout  de  cette  même  oreille.  Jufqu'à  préfent ,  rien  ne  l'a  plus  fou- 
lage que  de-  fumer  fouvent  du  trèfle  d'eau  en  guife  de  tabac.  Je  lui  ai  fait 
mettre  aufli  dans  fon  oreille  de  l'huile  effentielle  de  cette  plante  ,  mêlée 
avec  celle  de  corne  de  cerf,  après  avoir  bien  nettoyé  auparavant  cette 
oreille  avec  un  linge  trempe  dans  notre  eau  diftillée  chaude.  Sa  boiflon 
ordinaire  étoit  la  bierre  ,  dans  laquelle  on  fait  infufer  le  trèfle  d'eau. 

IX.     Dans  les  maladies  des  premières  voies. 

Le  trèfle  d'eau  eft,  encore  un  cathattique  qui  débarrafle  les  premières 
voies  de  la  faburre  foit  par  le  haut  foit  par  le  bas.  Toutes  les  lois  que  je 
prends  un  gros  de  la  poudre  de.  tiges  de  cette  plSnte,  je  fens  pendant 
quelque  temps  des  envies  de  vomir  ,  &  je  vais  enfuite  deux  ou  trois 
fois  à  1a  felle  >  avec  des  tranchées.  Un  jeune  garçon  de  douze  ans  ayant 
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pris  un  demi-gros  de  cette  poudre,  fentit  de  fortes  tranchées  ,&  rendit  ■  . 

deux  bonnes  felles.  Mon  ncgre  ne  fauroit  prendre  un  gros  ou  même  Actes  u« 
feulement  deux  (crupules  de  la  même  poudre  qu'il  ne  vomifle  deux  ou  Copf.nhaguï. 
trois  fois  ,  mais  il  n'eft  point  purgé  par  le  bas.  J'en  ai  tait  pltifieurs  fois  Années  1674 
l'edai.  Je  me  fouviens  d'avoir  guéri  un  payfan  d'une  fièvre  tierce  qu'il  ik  1675. 
gardoit  depuis  longtems  ,  en  lui  faifarrt  prendre  le  jour  de  l'intermiflîon  Oblcrv.  Tj. 
un  gros  &  demi  de  cette  poudre  dans  de  la  bierre  chaude:  il  fentit  d'a- 
bord dans  l'eftomac  des  grouillemens  &  des  vents  accompagnes  de 
douleurs.  Bientôt  après  il  vomit  copieufement  jufqu'à  trois  fois  ,  &  rejetta 
beaucoup  de  matières  glaireules  &.  biheufes.  Le  lendemain  il  prit  un  peu 
avant  l'accès  une  petite  dofe  de  la  leflive  de  trèfle  d'eau,  Si  fa  fièvre  ne 
revint  plus.  J'ai  donné  avec  fuccès  à  des  entans  qui  avoient  des  vers  ,  la  pou- 
dre de  cette  plante  depuis  un  demi  Icrupule  jufqu'à  un  fcrupule  à  prendre 
tous  les  jours  à  jeun  ,  dans  la  décoftion  de  la  même  plante  ,  ou  fimplement 
dans  de  la  petite  bierre  ,  &  je  'eurtaifois  continuer  ce  remede  pendanc 
douze  ou  quatorze  jours  ;  les  premiers  jours  ordinairement  ils  avoient  des 
tranchées,  &  ne  rendoient  point  de  vers,  mais  après  cela  ils  en  rendoient 
copieufement  fans  fentir  beaucoup  de  douleurs.  Pour  faciliter  la  fortie  de 
ces  infectes  ,  il  faut  ajouter  un  peu  d'elpnt  de  corne  de  cerf  à  cette  poudre, 
j'ai  fait  encore  fortir  quelques  vers  à  la  femme  d'un  pauvre  Soldat,  en 
lui  faifant  frotter  le  nombril  avec  de  1  huile  cfTentielle  de  trèfle  d'eau.  Ce 
printemps  ,  nos  ouvriers  de  la  campagne  ,  après  avoir  fait  un  peu  de  débau- 
che &  f  >utfert  du  mauvais  temps  ,  ont  été  attaqués  de  maux  d'eftomac 
&  de  coliques  inteftinales  accompagnées  d'une  laflîtude  univerfelle  dans 
tous  les  membres  ,  avec  perte  d'appétit.  Quelques-uns  même  ont  eu  la 
jaunifTe.  La  décoétion  du  trèfle  d'eau  bue  fréquemment  ,  un  fcrupule 
de  la  poudre  de  cette  plante  avalé  dans  une  once  de  fa  leflive  ,  des- 
onctions  faites  fur  le  ventre  avec  l'huile  ellentielle  de  la  même  plante  ; 
voila  les  feuls  remèdes  qui  ont  rétabli  parfaitement  tous  ces  malades  fan» 
en  excepter  un-  feul. 

X.     Dans  les  accouchemens  difficiles.  ■ 

Une  jeune  femme  dé   la  campagne  ,   âgée  de  vingt  quatre  ans,  étoit 
en  travail    de  fon    premier  entant,  depuis  deux  jours  entiers  ,  fans  que 
rien   avançât.    Je   lui   fis  prendre   dans   notre   eau  diftillée  froide  cette 
poudre  compofte.  r£.  Du  trèfle  d'eau  en   poudre,  &  de  la-canelle  auffi 
pulverifée  ,  un   fcrupule  de  chaque  :  du  fel  volatil  de  corne  de  cerf  un 
demi  fcrupule.  Faire  du  tout  une  poudre  bien  mêlée.  Ce  remede  ne  fie 
aucun   effet  ,  &  la  pauvie  femme  eut  encore  une  très  mauvaife  nuit  fans 
pouvoir  accoucher.    Le  lendemain    ayant    été  appelle  ,    je    trouvai    la 
femme  dans  une  grande   foibleffe  ,  les  douleurs  diminuoient  infenfible- 
ment  ,  &   l'entant   ne  faifoit    prefque  plus  d'effort  contre  l'orifice  de  la 
matrice.  Je  compris  qu'il  fallait  attribuer  la  longueur  &  la  difficulté  de- 
l'accouchement  à  cette   foibleffe  &  à  cet  épuifement  de  la    mère  &  de 
l'enfant  ,   épuifement  qui  venoit  de  la  mauvaife   pratique   de  nos  fages- 
femmes  ,  qui  ont  louvenc  hâte  de   folliciter  un    travail  avant   qu'il  en* 
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foit  temps.  En  conféquence  je  répétai  la  poudie  de  la  veille  ,  augmentant 
de  quelques  grains  la  dofe  du  (el  de  corne  de  cerf,  en  même  temps  ,  je 
CopPNmcuK.  fis  frotter  la  région  ombilicale  de  cette  temme  avec  1  huile  eflentielle  de 
Années  1674  trèfle  d'eau.  Quelques  minutes  après  cette  onction  ,  une  douleur  recom- 
6c  167;.  mence  ,  l'enfant  s'engage  de  plu?  en  plus ,  &  au  bout  d'une  heure  ou  deux 
Obfcrv.  7f.  cette  femme  accoucha  d'une  fille  allez  vigoureufe  ,  &  fut  délivrée  heureu- 
fement.  J'ai  vu  depuis  la  mere&  lafilieen  très  bonne  fanté.  Je  fus  encore 
appelle  quelque  temps  après  pour  une  autre  payfanne  ,  qui  étoit  pareille- 
ment dans  de  grandes  douleurs  depuis  un  jour  entier,  fans  pouvoir  ac- 
coucher. Elle  ne  fit  que  fe  frotter  le  nombril  avec  l'huile  eflentielle  de 
notre  plante,  &  fon  enfant  vint  au  monde  peu  de  temps  après.  Une 
autre  femme,  à  la  fuite  d'un  accouchement  très  -  difficile  &  très-labo- 
rieux ,  fentit  de  grandes  douleurs  à  l'os  pubis ,  vers  la  partie  fupérieure 
de  l'os  des  ifles  du  côté  droit ,  &  dans  les  lombes.  Ces  douleurs  qui 
revenoient  par  intervalles ,  avoient  été  plus  fupportables  ,  les  premiers 
jours  après  les  couches  ,  mais  elles  avoient  augmenté  au  point  que  le 
neuvième  jour  la  malade  n'y  pouvoir  plus  réfifter.  Il  n'y  avoit  à  l'exté- 
rieur ni  gonflement,  ni  rougeur.  J'attribuai  ces  lymptômes  aux  tiraille- 
mens  qu' avoient  foufïert  les  ligamens  de  la  matrice  ;  &  je  crus  que  mon 
indication  étoit  d'adoucir  la  douleur  ,  de  fortifier  la  partie  &  de  diffiper 
l'humeur  qui  irritoit  peut-être  ces  parties.  Je  fis  donc  frotter  l'endroit 
douloureux  avec  une  demi-once  d'huile  de  bouillon  blanc  à  laquelle 
î'ajoutois  un  demi-gros  d'huile  eflentielle  de  trèfle  d'eau.  En  même-temps 
je  lui  fis  prendre  intérieurement  dans  de  l'eau  dilHlée  de  cette  plante 
trois  gouttes  de  fon  huile  eflentielle,  &  fix  grains  de  fel  volatil  de  corne 
de  cerf.  Les  fouffrances  diminuèrent  dès  qu'on  l'eût  frottée  ,  elle  fua  beau- 
coup la  nuit  ;  le  lendemain  elle  fe  trouva  un  peu  foulagée  quoique  fati- 
guée de  fa  fueur.  On  continua  de  la  frotter  encore  quelques  jours ,  &  fes 
douleurs  fe  diflïperent  entièrement  (a). 

(j)  Il  faut  convenir  que  l'honneur  de  la  plupart  des  guérilons  ci-deffus  n'efî  point 
uniquement  dû  au  trèfle  d'eau,  puifque  l'Auteur  a  fçu  prudemment  le  combiner  avec 
d'autres  remèdes  tellement  appropriés  à  chaque  maladie ,  qu'il  fuffifoit  pour  que  ces  re- 
nie ies  ou  la  nature  guériflent  les  malades  ,  que  le  trèfle  11e  fût  point  contraire  ;  &  cette 
vertu  négative  me  paroit  la  feule  qu'on  puiile  attribuer  généralement  à  cette  plante 
d'après  les  expériences  ci-defTus.   (Z) 


OBSERVATION       L  X  X  V  I. 

Sur  des  hydatides  trouvées  dans  dijfcrens  animaux  &  dans  des  cadavres 
humains ,  par  J.  V  a  l  e  s  t.  W 1  l  l  1  v  s.    (  G  ) 

Obferv.  76.  T~XAns  la  maladie  épidémique  des  beffiaux  ,  qui  régna  en  1674,  à 
\_J  Abrahamftrop  ,  &  en  divers  autres  endroits  de  notre  Seelande  ,  il  n'y 
eut  prefque  aucun  bceufquien  fût  exempt.  Ces  animaux  tomboient  dans 
une  langueur  univerieiie  ,  leur  refpiration  étoit  courte  &  génee  ;  ils  avoient 
une  petite  toux  peu  fréquente,  ils  ne  laiffoient  pas  cependant  de  manger, 
d'engendrer  ,  &  d'engraifler.J'enai  ouvert  pluficurs  tant  mâles  que  femelles 


Actes  ut 
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je  leur  ai  trouvé  beaucoup  de  graifïe  par  tout  le  corps  ,  leurs  chairs  e'toient 

flafques  ;  ils  avoient  les  poumons  tout  remplis  d'hvdatides ,  parmi  lef-    _ 

i,      .'  •      1     T  rr        j       j  •  tv  1  Copenhague. 

Quelles  il  y  en  avoit  de  la  grofleur  des  deux  poings.  Dans  le  poumon  Annc:es  1(î_4 
'uneNvache  j'en  ai  compté  dix-(ept  à  l'extérieur  de  ce  vifcére  ,  mais  8ci67f/ 
celles  qui  ctoient  dans  fa  fubltance  étoient  fans  nombre.  Elles  n'étoient  obfcrv.  76. 
point  formées  de  pellicules  minces  ,  mais  de  membranes  épailfes  ;  la  plu- 
part ,  lorfque  je  les  piquois  ,  rendoient  une  liqueur  limpide  ;  quelques  unes 
de  ces  hydatides  contenoient  cependant  une  eau  jaunâtre  ,  mais  c'etoit 
le  plus  petit  nombre;  toute  la  cavité  de  la  poitrine  étoit  inondée  dune 
férofité  fanguinolente.  Dans  une  aune  vache  que  j'ouvris ,  tout  le  pou- 
mon droit  fembloit  ne  former  qu'une  hydatide.  11  y  avoit  beaucoup  de 
graifle  à  la  bafe  du  cœur.  Le  péricarde  contenoit  une  grande  quantité 
d'eau  fanguinolente  ,  femblable  à  celle  qui  avoit  inondé  la  poitrine  ; 
dans  tous  ces  animaux  les  fibres  du  cceur  étoient  flafques.  Je  trouvai 
dans  le  ventricule  droit  d  une  vache  un  corps  contre  nature,  de  la  grof- 
feur  d'une  noix  de  galle  ,  attaché  à  la  paroi  du  cceur  ,  &  non  à  la  cloi- 
fon  qui  fépare  les  deux  ventricules  :  il  s'enfonçoit  dans  la  fubftance 
charnue  de  ce  vifcére  par  quatre  racines  ou  efpcces  de  jambes,  comme 
les  polypes.  Je  le  détachai  fans  peine  avec  (es  racines ,  &  l'a)  ant  lavé 
dans  de  l'eau  claire  pour  emporter  le  fang  ,  il  me  parut  jaune  comme  de 
la  cire.  En  fuite  je  le  diflequai ,  &  je  trouvai  qu'il  étoit  compofé  de  quan- 
tité de  petites  fibres  ,  dont  l'entrelacement  etoit  farci  d'une  efpéce  de 
fuit.  Cette  matière  febacée  jettée  au  feu  par  petits  morceaux  crépitoit , 
&  fe  fondoit  comme  la  graifle.  Tous  ces  animaux  avoient  le  foie  vicié  : 
celui  de  plulieurs  vaches  étoit  rempli  d  hydatides  innombrables  , 
grofles  les  unes  comme  le  poing  ,  les  autres  comme  une  pomme ,  d'au- 
tres comme  une  noix  ,  d'autres  enfin  comme  une  noifette  ;  la  membrane 
qui  iormoit  ces  veflies  aqueufes  ,  avoit  l'épaiffeur  ,  la  fermeté  &  la  cou- 
leur de  la  cornée.  Quelques-unes  contenoient  une  eau  falée  ,  mais  le  plus 
grand  nombre  renfermoit  une  humeur  un  peu  amere  ,  d'une  couleur  qui 
tiroit  fur  le  jaune  ou  fur  le  verd.  Prefque  toutes  les  grofles  hydatides  en 
contenoient  d'autres  plus  petites,  dont  la  membrane  étoit  toute  Sembla- 
ble. Dans  quelques  unes  ,  c'étoit  la  même  enveloppe  qui  formoit  les  parois 
&  les  cloiîons  intermédiaires.  Les  vaches  qui  avoient  le  foie  rempli 
d'hydatides  ,  avoient  la  couleur  de  ce  vifecre  d'un  noir  rougeâtre  , 
comme  s'il  eut  été  brûlé.  Celles  qui  ri'avoient  point  de  ces  hydatides 
avoient  le  foie  tout  fquirreux.  La  véficule  du  fiel  étoit  beaucoup  plus 
groire  que  dans  1  état  naturel  ;  elle  étoit  toute  remplie  d'une  liqueur  pâle, 
aufli  fluide  que  l'eau  ,  &  d'une  faveur  très  peu  amére.  J'ai  obfervé  la 
véficule  en  cet  état  dans  tous  les  bceufs  que  j'ai  ouverts.  Le  plus  grand 
nombre  avoit  non  feulement  dans  prefque  toutes  les  ramifications  de 
la  veine  porte  ,  mais  encore  dans  les  conduits  biliaires  une  grande  quan- 
tité de  vers  cucurbitaires  de  la  couleur  du  foie.  Ces  vers  firent  quelques 
mouvemens  dans  l'eau  tiède  ,  s'allongeant  cV  fe  raccourcifiant  alterna- 
tivement ,  &;  moururent  un  moment  après.  Je  me  fouviens  d'avoir  trouvé 
autrefois  de  pareils  vers  dans  plufieurs  brebis  que  je  diflequai  à  Strasbourg, . 
mais  ils  étoient  en  bien  plus  grand  nombre,  A  l'égard  de  la  raite ,  des  reins 
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gr™3    des  organes  de  la  génération  ,  &  des  autres  parties  de  nos  bœufs  ,  je  n'y 
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Actes  de  trouvai  rien  qui  fut  contre  l'état  naturel. 
CorctJHAGUE.  Ln  diflequant  en  1670  un  enfant  dans  l'Hôpital  de  Strafbourg ,  je 
Années  1574  reconnus  qu'il  avoit  au-deflus  de  l'aiflelle  gauche  une  tumeur  qui  s'étoic 
&  KJ7J.  étendue  julqu'au  col ,  &  qui  à  la  fin  étoit  devenue  prodigieufe.  Après  que 
Obfecv.  jS.  j'eus  enlevé  les  téguments  &  l'enveloppe  propre  de  cette  tumeur  ,  je  trou- 
vai un  vrai  ftéatôme  qui  pefoiteinq  livres.  Tout  le  bras  gauche  étoit  enflé 
également;  en  le  diflequant  j'obfervai  fous  la  peau  une  grande  quantité 
de  graille  mollafle  ,  &  il  s'échappa  beaucoup  d'eau  des  interfaces  de 
tous  les  mufcles.  Tout  le  relie  du  corps  étoit  émacié  ,  &  le  bas  ventre 
éroit  plein  d'eau.  Dans  le  même  endroit  nous  diflequames  encore  une 
fille  qui  étoit  moite  d'une  hydropilïe  de  poitrine.  Il  n'y  avoit  point 
d'épanchement  dans  le  ventre,  mais  les  inteftins  étoient  gonflés  d'une 
quantité  de  vents  prodigieufe  ,  qui  au  premier  coup  defcalpel  que  nous 
enfonçâmes  dans  les  mufcles  abdominaux  ,  fortirent  avec  une  grande  im- 
pétuofité.  La  cavité  de  la  poitrine  étoit  entièrement  remplie  d'eau  ;  les 
poumons  qui  étoient  farcis  d'un  grand  nombre  de  petites  hydatides  , 
étant  preflés  doucement  entre  les  doigts  ,  laifloient  échapper  une  humeur 
fanieule  en  grande  abondance.  Il  y  avoit  malgré  cela  beaucoup  de  graifle 
dans  le  péricarde,  dans  le  médiaftin  ,  &  prefque  dans  toute  la  poitrine. 
Je  pourrois  encore  citer  ici  un  cas  d'hydropifie  &  d'hydatides  bien  rare 
&  très-curieux ,  fi  Monfieur  Salzman  mon  ami  n'avoit  déjà  donné  cette 
obfervation  dans  une  diifertation  qu'il  a  faite  à  ce  fujet.   (a) 

Une  efpéce  d'hydatides  finguliere  ,  Se  qui  mérite  d'être  ici  décrite  i 
c'eft  celle  que  j'ai  obfervée  au  mois  de  mai  de  cette  année  ,  en  diiïêquanc 
un  lièvre  que  j'avois  trouvé  mort  dans  les  champs.  Cet  animal  avoit  le  foie 
plus  noir  que  dans  l'état  naturel ,  &  rempli  d'hydatides  qui  reOembloient  à 
des  grappes  de  raifin  &  qui  tenoient  à  la  membrane  du  foie  par  une  ma- 
nière de  pédicule.  Plus  de  dix  de  ces  grappes  étoient  adhérentes  au  foie 
les  unes  par  de  petits  cordons  ,  les  autres  par  des  véficules.  Le  méfentére 
étoit  pareillement  chargé  de  ces  grappes  d'hydatides  ,  qui  étoient  encore 
plus  adhérentes  à  J'inteftin  colon..  La  ratte  ,  qui  étoit  fort  petite  ,  les  reins, 
\e  pancréas  &  l'eftomach  en  étoient  exempts.  Chacun  des  grains  quifor- 
moient  ces  grappes  ,  étoit  féparé  des  autres  par  une  membrane  particulière 
mais  ils  étoient  tous  renfermés  dans  chacun  des  paquets,  par  une  enve- 
loppe commune.  Ils  étoient  brillans  &  tranfparens  comme  du  criftal. 
On  eût  dit  autant  de  criftallins  ramafles  en  grappes  ,  &  couverts  d'une 
membrane  tranfparente  quoique  affez  forte  &  même  afl'ez  denfe.  On  en 
faifoit  fortir,  en  la  piquant,  une  humeur  affez  femblable  au  corps  vitré  de 
l'œil.  On  appercevoit  cependant  fur  chacun  des  grains  uae  petite  tache 
blanche  comme  le  germe  ,  ou  la  cicacricule  des  œufs. 

Il  efl  bon  d'avertir  que  ces  grappes,  ainfi.  que  les  grains  dont   elles 

(a)  Cette  difïêrtation  de  Sahman  ,  fe  trouve  dans  la  co'leflion  de  thcfês  pathologi- 
ques, que  M.  Haller  a  donnée  au  public,  tom  4,  pag.  148.  On  trouvera  dans  le 
même  volume  plulïeurs  oblervations  très-curieules,  fur  1; s  hydatides  S  fur  l'hydropifîe 
enkiilée.  J'en  ai  fait  ufage  dans  mes  notes  fut  l'elFai  de  M,  Monro>  dont  j'ai  donné  la 
traduction.  (G) 

font 
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font  compofés,  ne  font  pas  toutes  de  la  même  groffèur  ,  &  qu'il  y  en  a  * 


de  plus  ou  moins  grofles.  Le  cccur  &  les  poumons  étoient  allez  dans  leur    Actei  de 
état  naturel  ,  excepté  qu'ils  étoient  un  peu  flafqucs.  En  difTéquant  le  foie,  Copekhaoue. 
je  le  trouvai  tout    noir  dans  fon  intérieur  ,    tous    fes  vaifTeaux  croient  Anne'es  157+ 
entièrement  durs  ,  &:  en  quelque  endroit  qu'on  les  ouvrît ,  il  en  fortoit  une       &  '«7/- 
liqueur  jaunârre.  Ces  hydatides  en   grappes  viennent  elles  de  l'obftruc-    Obferv.  76. 
tion  des  vaifTeaux  lymphatiques?  Ne  font-  elles  pas  elles-mêmes  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  obftrués  ?  Cette  maladie  eft-elle  ordinaire  aux  liè- 
vres? Je  ne  fuis  pas  en  état  de  réfoudre  ces  queftions;  mais  je  fais  que, 
dans  le  printemps  de  l'année  dernière  (  1674) ,  j'ai  trouvé  dans  plufieurs 
lièvres,  morts  dans  les  champs  de  leur  mort  naturelle  ,  le  cœur  entière- 
ment flafque,  le  foie  marqué  en  différents  endroits  de  taches  noirâtres, 
en  un  mot ,   ayant  les  mêmes  apparences ,  à  l'exception  des  hydatides  , 
que  le  foie  dont  j'ai  donné  la  defciiption.  J'ajouterai  que  la  membrane 
externe  de  ce  vifcére  fe  détachoit    facilement   de  fon  parenchyme  en 
différents  endroits. 


OBSERVATION      LXX I X 

Sur  une  hémorragie  utérine  qui  ne  s'arrêtait  que  dans  le  temps  de  la  grojfejfe  , 
par  J.  ValentimWillius.  (G) 

UNe  Dame  ,  âgée  de  trente  ans ,  d'un  tempérament  très  bilieux  ,  eft  Obferv.  70, 
fujette  depuis  plufieurs  années  à  une  hémorragie  utérine  fi  abondante 
qu'elle  en  eft  devenue  fort  foible,  &  que  fa  pâleur  eft  extrême  ;  juf- 
qu'à  préfent ,  aucun  remède  ni  externe  ni  interne  n'a  pu  modérer  ce  flux 
exceflif;  il  n'y  a  que  la  groffefle  qui  t'arrête  entièrement.  Auffi  la  fécon- 
dité de  cette  Dame  prouve  qu'elle  a  recours  le  plutôt  qu'elle  peut  au 
feul  remède  qui  foit  capable  de  la  guérir.  Elle  eft  déjà  mère  de  treize 
enfans,  dont  la  plupart  font  encore  vivans ,  &  de  la  meilleure  fanté  ,  & 
parmi  lefquels  il  y  a  des  jumeaux.  Elle  connoit  qu'elle  eft  groffé  des 
le  premier  ou  fécond  jour  qu'elle  a  conçu  ,  parla  fupreflton  de  fon  écou- 
lement ordinaire.  Des  lors  elle  commence  à  reprendre  infendblement  fon 
embonpoint  &  [es  couleurs  ,  elle  fent  fes  forces  augmenter  à  mefure 
que  fon  enfant  croit  ;  &:  après  avoir  eu  la  plus  heureufe  grofTefle  ,  elle 
accouche  à  terme  ,  fans  avoir  beaucoup  de  peine.  Huit  jours  après  l'é- 
coulement des  lochies  ,  les  règles  recommencent  à  paro.tre  &  conti- 
nuent de  couler  jufqu'à  ce  qu'elle  redevienne  groffe.  On  ne  peut  pas  dire 
que c'eft  le  fœtus  qui  abforbe  la  matière  de  cette  évacuation,  puifqu'ello 
s'arrête  dès  les  premiers  inftans  de  la  grofTefle  ,  &  avant  que  l'embryon 
foit  formé. 

Tome  VII.  des  Actd.  Etrang.  O  a 
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Actes  de 

Copenhague. 

Années  1674   çonlrt  Ufentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  la  femence  efl  un  extrait  àt 
toutes  les  parties  du  corps,  par  J.  Val,  Willius.    (G) 


&167J. 


Obferv.  So.  T'Ai  connu  à  Colniar  un  Apothicaire  ,  né  d'un  père  &  d'une  mère  très- 
»J  robuftes  ,  qui  n'avoit  cependant  que  trois  doigts  à  chaque  main  &  à 
chaque  pied  ,  favoir  le  pouce  ,  le  doigt  index  &  fon  voilin.  Il  étoit  venu 
ainfi  au  monde  n'ayant  en  tout  que  douze  doigts.  Il  eut  beaucoup  d'en- 
fans,  tant  garçons  que  filles,  d'une  femme  d'une  affez  bonne  compléxion. 
Tous  fes  enfans  ctoient  très- bien  conditionnés  &  ne  manquoienc  d'aucun 
doigt.  Cet  Apothicaire  étoit  d'ailleurs  d'une  afTez  forte  fanté. 

Il  y  a  dans  ma  famille  une  Dame  qui  eft  venue  au  monde  avec  un 
pied  plus  court  que  l'autre  ,  auquel  manquent  abfolument  les  deux  der- 
niers doigts.  Elle  a  eu  cependant  d'un  mari  valétudinaire  deux  fils  fains 
&  robuftes  qui  ont  déjà  pailé  l'âge  de  trente  ans  ,  &  à  qui  il  ne  manque 
pas  la  moindre  partie. 

J'ai  coupé  avec  des  cifeaux  le  doigt  du  milieu  à  un  coq  &  à  deux 
poules  de  ma  balTe-cour  ,  je  les  ai  fait  garder  à  part  foigneufement  , 
je  leur  ai  fait  couver  leurs  propres  oeufs.  Les  pouflins  qu'elles  ont  amenés 
avoient  tous  leurs  membres ,  &  ne  participoient  point  au  vice  de  con- 
formation de  leurs  pères  &  mères. 

Il  paroit  par  ces  faits  &  ces  expériences  (a)  que  la  femence  n'eft  point 
un  extrait  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  un  aflemblage  de  molécules 
renvoyées  de  tous  les  reflbrts  de  la  machine  organifée  ,  &  chargées  de 
leur  empreinte,  puifqu'on  voit  des  enfans  qui  manquent  de  certaines 
patties  qu'avoient  leurs  pères  ,  &  réciproquement. 

(a)  Si  ces  faits  étoient  plus  nombreux,  fi  ces  expériences  avoient  été  plus  fuivies& 
&  plus  variées ,  la  conféquence  de  l'Auteur  (e roit  plus  légitime ,  &  peut-être  auioit-elle 
été  détruite  par  ces  expériences  même.  (Z) 
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Sur  les  Jignes  ou  taches  de  la  peau ,  quon  apporte  en  naijj'ant , 
par  J.  Val.  Willius.  (G) 

Obferv.  8  J-  T'Ai  un  de  mes  amis  à  qui  il  paroît  au  milieu  du  front  un  verre  à  moitié 
J  plein  de  vin  ,  toutes  les  fois  qu'il  a  chaud  ou  qu'il  fe  met  en  colère. 
J'ai  connu  un  homme  en  France  qui  a  la  figure  d'un  rat  bien  marquée 
fur  le  coude ,  avec  les  pattes  ,  la  queue  ,  &  plulieurs  petits  poils  noii  âtres. 
Je  me  fouviens  d'un  de  mes  camarades  d'étude  qui  avoit  la  toi  me  d'une 
fraife  fur  l'épaule.  Ces  fignes  iont  attribués  ordinairement  aux  frayeurs 
ou  aux  envies  des  mères. 

Mais,  peut-on  ,  ou  doit  on  emporter  ces  taches  de  naiHance  ?  C'eft  une 
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<}ueftion  de  Chirurgie  allez  importante.  On  a  des  exemples  du  danger 
qu'il  y  auroit  à  y  toucher.  Un  homme  de  ma  connoiffance  qui  a  à  la  ma-  Acte 
choire  gauche  trois  taches  de  la  forme  &  de  la  couleur  d'une  lentille,  Copehhagû». 
point  élevées  au-dclïiis  du  niveau  de  la  peau,  mais  hériflees  de  poils  rudes,  Années  11574 
a  voulu  eflayer  plufieurs  fois  de  les  arracher;  mais  toutes  les  fois  qu'il  y  8c  1*75-. 
touchoit ,  quelque  légèrement  qu'il  y  allât,  il  les  irritoit  tellement  qu'elles  Obiccv.  8j. 
commençoient  à  grollir  ,  de  plattes  qu'elles  étoient  auparavant ,  &  meme 
à  lui  cauier  des  douleurs  horribles  dans  toute  la  joue  ;  &  il  n'y  a  pas  à 
douter  que  cette  tentative  n'eût  eu  de  plus  mauvaifes  fuites  encore  ,  s'il 
n'eut  pris  le  parti  de  garder  plutôt  ces  petites  difformités,  qui  au  refte 
ne  lui  faifoient  point  de  mal  quand  il  n'y  touchoit  pas.  J'ai  lu  dans 
Amman  le  malheureux  fuccès  de  l'extirpation  d'une  mûre  qu'une  petite 
fille  avoir  apportée  en  naiffant.  On  dit  que  c'eft  au.  vifage  furtout  qu'il  eft 
dangereux  de  tenter  ces  opérations.  Cependant  j'ai  confulté  fur  cela  un 
très-habile  Chirurgien  de  mes  parens ,  établi  à  Francfort ,  qu'une  longue 
expérience  a  plus  inftruit  fur  cette  matière  que  ne  feroient  tous  les  raifonne- 
mens.  Voici  la  réponfe  de  ce  refpe&able  vieillard,  »  On  peut  emporter 
»>  ces fignes avec  l'inftrument  tranchant.  L'opération  eft  facile,  quand  c'eft 
■  une  tumeur  qu'on  peut  nouer  à  fa  bafe  avec  un  fil ,  &  lorfqu'il  eft  pollî- 
»  ble  d'appliquer  fur  la  partie  ce  qui  peut  arrêter  l'hémorragie.  Il  fauc 
•>  bien  prendre  garde  d'ouvrir  une  artère  ou  une  veine  confidérable  ,  & 
5>  furtout  de  blefler  quelque  nerfs.  Si  l'on  peut  bien  couper  un  nez,  une 
«  oreille ,  extirper  un  œil ,  fans  que  le  malade  en  perde  la  vie  ,  pourquoi 
=>  rifqueroit-on  davantage  en  emportant  ces  productions  contre  nature  ? 
»  En  i<%$>  ,  étant  établi  pour  lors  à  Archfleben  ,  qui  eft  un  endroit 
»  éloigné  d'Helmftadt  d'environ  quatre  milles  ,  on  m'apporta  un  enfant 
»  du  maître  d'école  ,  qui  avoir  au-deflus  des  yeux  &  fur  tout  le  front  une 
»  infinité  de  petites  excroiffances  molles  ,  rouges  ,  bleues  ,  blanches , 
-»>  brunes  ,  enfin  bigarrées  de  diverfes  couleurs,  femblables  à  celles  qu'on 
«  voit  fur  la  tête  &  fur  le  col  d'un  coq-dinde.  En  outre  ,  il  lui  tomboit 
»  fur  chaque  œil  une  longue  crête  de  coq-dinde,  &  chaque  joue  étoit 
»  auflï  défigurée  par  une  excroifTance  pareille  ,  mais  un  peu  moins  élevée 
«  &  plus  applatie.  Le  docteur  Conringius,  qui  avoir  vu  cet  entant ,  avoit 
»  prononcé  que  cette  difformité  étoit  incurable.  Je  l'entrepris  cependant , 
»>  &  je  vins  à  bout  en  peu  de  temps  d'extirper  tous  ces  tubercules  diftor- 
53  mes  ,  fans  qu'il  arrivât  le  moindre  dérangement  à  la  fanté  de  l'enfant. 
«  Plufieurs  perfonnes  furent  témoins  de  cette  cure  ,  &  entre  autres  Con- 
>>  ringius.  « 

A  Francfort ,  le  2  Juillet  1674. 

OBSERVATION      L  X  X  X  1  V. 
Sur  une  amputation  du  doigt ,  par  Jean-Valentin  Willius.   (G) 

PEndant  l'hiver  de  KÎo'S  ,  un  batelier  du  Rhin  ,  nommé  Ventzel ,  hom-    obferv.  84. 
me  très-robufte ,  s'étant  refroidi  les  doigts  en  faifant  la  manœuvre  , 
voulut  len  réchauffer  en  fe  battarjt  lui-même,  comme  c'eft  l'ufage  de  ces 
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—«■■    gens  là  ;  mais  tout  en  fe  battant,  il  fe  blcfla  le  doigt  index  de  la  main 

Actes  de    gauche.  Cet  homme  voyant  couler  fon  fang  ,  &  reflentant  au  doigt  une 

Copenhague,    douleur  très-cuifante  ,  craignant  d'ailleurs  que  ce  doigt  malade  ne  l'em- 

Anne'es  1674    péchât  de  travailler,  il  prit  une  hache  &  le  coupa  fur  le  milieu  de  la  fe- 

&167J.        conde  phalange;  après  quoi  il  lia  fortement  avec  du  fil  l'extrémité  de  fon 

Obferv.  84.     doigt  ainfi  coupé,  &  il  enveloppa  la  plaie  d'un  morceau  de  linge,  (ans 

aucune  efpece  d'emplâtre.  Trois  femaines  après   je  vis  fa  plaie  qui  étoit 

allez  bien  cicatrifée. 


OBSERVATION      X  C  I. 

Sur  la  funejle  guérifon  d'une  jaunijfe  par  des  poux. 

Extrait  d'une  lettre  de  G.  HanNjîUS  ,  profejfeur  à  Odenfêe  ,  écrite  à  Ol.  BorRICHIUS  j 
d'OdenJée ,  le  27   Décembre  I674.    (G) 

(Dbferv.ji:  T  TN  enfant  de  cette  ville  éta*nt  malade  de  la  jauniffe ,  fes  parens  lui 
\J  donnèrent  à  avaler  fept  ou  huit  poux  tout  vivans.  G'eft  un  remède 
de  bonne  femme  &  de  charlatan  ,  ufité  dans  cette  maladie.  Effectivement 
la  jauniffe  fe  diffipa  infeniiblement  ;  mais  peu  de  temps  après  il  furvint  à  l'en- 
fant des  accidens  bien  plus  graves,  une  pâleur  extrême  ,  une  faim  infatia- 
ble,  une  maigreur  ou  plutôt  une  atrophie  qui  le  mena  au  Tombeau.  Les  parens 
nous  permirent  de  l'ouvrir  pour  voir  la  caufe  de  fa  mort.  Nous  n'eûmes  pas 
plutôt  mis  le  fcalpel  dans  l'eftomac  ,  qu'il  fe  préfenta  un  peloton  horrible  de 
poux  d'une  grofleur  monftrueulè  ,  qu'avoient  produits  ceux  qu'on  avoit  fait 
avaler  à  cet  entant ,  &  qui  s'étoient  prodigieufement  multipliés  dans  fon  efto- 
mac.  Les  parens  ne  voulurent  pas  que  je  portaffe  plus  loin  mes  recherches. 
Pline  le  naturalifte  parle  de  la  maladie  pédiculaire  des- Egyptiens,  dans 
laquelle  on  trouvoit  le  cœur  rempli  de  poux  ;  mais  Borrichius  croit  que  c'é- 
toient  plutôt  des  vers  logés  dans  les  ventricules  du  cœur. 


Obferv.  pï. 


OBSERVATION      X  C  I  I  I. 

Sur  une  fevxme  qui  avoit  trois  mammelles. 

Extrait  d'une  lettre-  de    George  Hann^eus    à    Olaus  Borrichiuj; 
d'OdenJée  ,   le  premier   Juillet   167  S-   (C) 

J'Ai  vu  dans  cette  ville  une  femme  qui  a  trois  memmelles  bien  for- 
mées, avec  leurs  mammelons.  Elle  en  a  deux  du  côté  gauche;  celfe 
qui  eft  fituée  au-deffous  de  la  mammelle  naturelle  eft  un  peu  moins  groffë, 
mais  à  proportion  aulli  pleine  de  lait  que  les  autres  ,  car  cette  femme  allai- 
toit  fon  enfant  indifféremment  de  toutes  les  trois.  Ainfi  ce  phénomène 
eft  encore  plus  étonnant  que  celui  qu'a  cité  Barthohn  dans  fes  épitres, 
centurie  IV,  puifque  la  femme  dont  il  parle  n'avoit  que  deux  mammelle* 
de  femme  tk  une  troisième  Semblable  à  celle  d'un  homme. 
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^-  Année  1676. 

EXTRAIT  DES  ACTES  DE  COPENHAGUE. 

Année    1676. 

0   B  S  E   R'V  A    T  I  0  N       III. 

Sur  la  vraie  jlruElure  du  diaphragme, 

Exirjit  d'une  lettre  de  Gasp.  Bartholin  àfonpere,  deParis  tle  l. Février  167  G.  (G) 

JE  vous  envoyé  un  précis  de  mes  obfervations  fur  la  ftructure  du  dia-  obferv.  «. 
phragme",  en  attendant  que  l'ouvrage  que  je  fais  imprimer  ici  fur  cette 
matière ,  forte  de  la  prefle.  Il  me  paroit  que  les  anatomiftes  n'ont  pas  tait 
jufqu'à  préfent  des  recherches  affez  exactes  fur  la  compolition  de  ce  muf- 
cle.  Tous  ceux  qui  dilent  que  le  diaphragme  eft  perce  dans  fa  partie  ten- 
dineufe  pour  lailler  palier  l'œfophage  ,  font  dans  l'erreur.  Il  eft  bien  vrai 
que  Iorfqu'on  ouvre  un  animal  ,  il  fembleroit  au  premier  coup  d'œil  que 
la  chofe  eft  ainfï.  Mais  les  différentes  membranes  qui  fe  trouvent  en  cet 
endroit,  &  l'élévation  que  forme  l'eftomac  diftendu  par  les  alimens  ,  font 
illufion  àr  l'œil,  &  feroient  croire  effectivement  à  quelqu'un  qui  n'y  re- 
garderoit  pas  de  plus  près,  que  l'œfophage  perce  le  diaphragme' dans 
fa  partie  tend,ineufe.  Mais  h  on  a  foin  d'enlever  toutes  les  membranes 
qui  cachent  le  véritable  endroit  de  l'infertion  ,  on  verra  que  ce  canal  paffe 
dans  une  partie  charnue  ,qui  appartient  au  mufcle  inférieur  du  diaphragme, 
ce  que  je  crois  avoir  oblerve  le  premier.  Car  il  eft  bon  de  fçavoir  que 
le  diaphragme,  eft  compofé  de  deux  mufcles  :  le  fupérieur  ,  qui  eft  le  plus 
grand  ,  a  fa  partie  charnue  attachée  circulairement  aux  cotes  {a)  &  l'autre 
partie  qui  eft  aponévrotique  Se  qu'on  appelle  (improprement)  le  centre 
nerveux  du  diaphragme  ,  le  termine  à  la  portion  charnue  du  petit  mufcle 
ou  mufcle  inférieur.  Ce  mufcle  inférieur  a  fes  attaches  tendineufes  aux 
vertèbres  des  lombes  ,  &  ne  tire  point  fon  origine  du  grand  mufcle  avec 
lequel  il  ne  communique  qu'au  moyen  de  laponévrofe  ;  quoique  dans  tous 
les  livres  d'anatomie  on  reprélente  le  diaphragme  comme  un  feul  mufcle 
qui  a  des  fibres  charnues  dans  toute  fa  circonférence,  &  qui  n'eft  tendi- 
neux que  dans  fon  centre. 

C'eft  encore  une  erreur  groffiére  de  repréfenter  d'une  même  longueur 
les  appendices  du  diaphragme,  qu'on  appelle  les  deux  piliers  ;  car  il  eft 
certain  que  l'appendice  droite  eft  non- feulement  plus  longue,  mais  encore 

(j)  Au  bas  de  la  dernirre  des  vraies  cotes,  &  de  toutes  leifaufïés.  Il  falloit  ajouter 
encore  à  l'extrémité  dn  fttrnum  ,  te  a  la  partie  latérale  de  la  dernière  vertèbre  du  doi 
&  de  la  première  des  lomkei.    Voyei  l'anatomte  de  Yt  inilow. 
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plus  forte  que  la  gauche,  par  le  nombre  des  fibres  charnues  Se  tendineufes 
dont  elle  eft  compofée  ;  &  cela  fe  remarque  non  feulement  dans  l'homme  , 
niais  encore  dans  le  bœuf  &  dans  d'autres  animaux  ,  excepté  dans  les 
Année  1676.  chiens.  Enfin  on  fe  trompe  encore  quand  on  le  Lert  de  cette  expreilion 
Obferv.  3.  '  qu'on  trouve  par  tout ,  entre  les  deux  tendons  du  diaphragme  ;  puilque  les 
extrémités  du  mufcle  inférieur  fe  partagent  de  chaque  côté  en  plufieurs  ten- 
dons qui  s'attachent  à  autant  de  vertèbres  lombaires. 

Ce  mucle  inférieur  du  diaphragme  a  des  vaifleaux  &  des  nerfs  qui  lui 
font  propres.  Car  outre  les  veines  diaphragmatiques  que  la  veine  cave 
fournit  au  mufcle  fupérieur  &  à  la  partie  moyenne  de  l'inférieur,  ce  der- 
nier a  encore  de  chaque  côté  d'autres  veines  particulières  aflez  confidé- 
rables  à  fa  partie  latérale,  qui  vont  fe  décharger  dans  la  veine  adipeufe, 
auxquelles  répondent  autant  d'artères  venant  pareillement  des  lombaires, 
mais  ayant  une  autre  origine  que  celles  qui  accompagnent  les  grofles 
veines  diaphragmatiques  &  qui  fe  diftribuent  au  mufcle  lupérieur  &  à  la 
partie  moyenne  de  l'inférieur. 

Le  petit  mufcle  du  diaphragme  a  dans  fa  partie  fupérieure  des  fibres  char- 
nues un  peu  circulaires ,  qui ,  en  même  temps  que  par  leur  difpofition  elles 
laiflent  une  ouverture  pour  le  paiïage  de  l'œfophage,  font  capables  auflî 
par  la  faculté  qu'elles  ont  de  fe  mouvoir ,  de  ferrer  l'orifice  fupérieur  de 
l'eftomac  ,  où  font  les  nerfs  ftomachiques.  C'eft  peut  être  pour  cette  raifon 
que  dans  le  hoquet  le  diaphragme  eft  affeclé  &  l'infpiration  dérangée, 
l'irritation  qui  produit  ce  fymptôme  fe  faifant  fentir  à  l'orifice  cardiaque 
que  ces  fibres  charnues  du  diaphragme  embraflent  étroitement. 

La  figure  IV  ( planche  VIII.)  repréfente  la  difpofition  des  fibres  motri- 
ces dans  le  mufcle  fupérieur  du  diaphragme. 

AD,  eft  un  plan  de  fibres  égales  entre  elles,  mais  difpofées  inégalement 
dans  ce  plan  ,  AB  eft  le  tendon  fupérieur  qui  s'attache  au  Jîernum  ou  aux 
côtes ,  CD  le  tendon  inférieur  qui  s'engage  dans  les  fibres  charnues  du  muf- 
cle inférieur  ,  &  qui  conftitue  ce  qu'on  appelle  le  centre  nerveux  du|dia- 
phragme.  On  diroit  que  c'eft  le  tendon  mitoyen  d'un  mufcle  digaftrique. 
EF  eft  un  parallélogramme  de  fibres  mufculeufes ,  dont  les  côtés  AB  &  CD 
font  tendineux ,  &  les  côtés  E  &  F  font  charnus. 

La  ftruâure  du  mufcle  fupérieur  eft  la  même ,  fi  ce  n'eft  que  l'épailTeur 
des  rangs  de  fibres ,  c'eft-à-dire  ,  la  diftance  entre  les  côtés  charnus  eft 
quelquefois  plus  grande  que  dans  le  mufcle  fupérieur  ,  furtout  dans  les 
animaux;  au  lieu  que  la  hauteur  de  ces  mêmes  rangs,  c'eft-à-dire,  la 
diftance  entre  les  côtés  tendineux,  eft  prefque  égale  dans  l'un  &  dans^ l'au- 
tre. Ce  mufcle  inférieur  eft  formé  de  fibres  charnues  reâilignes  ,  qui ,  à  me- 
fure  qu'elles  defeendent  à  droite  &  à  gauche  ,  vont  aboutir  aux  fibres  tendi- 
neufes intermédiaires  avec  lefquelles  elles  font  des  angles  obtus  de  chaque 
côté.  Mais  je  remarque  que  les  fibres  qui  embraflent  l'œfophage  dans 
l'ouverture  par  où  il  pafle  font  un  peu  curvilignes  à  leur  partie  fupérieure. 
Le  tendon  du  côté  droit  donne  des  fibres  charnues  qui  non  feulement  mon- 
tent du  même  côté  d'abord  en  ligne  droite  &  fe  courbent  enfuite  pour 
embrafler  l'œfophage  ,  &  donner  quelques  fibres  tendineufes  curvilignes 
qui  s'entrelaflent  diverfement  dans  le  centre  tendineux  du  diaphragme, 
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mais  encore  il  part  de  ce  même  tendon  intermédiaire  des  fibres  qui  fe  croi-    _ 
fent  avec  celles  du  côté  oppofé  &  qui  font  le  même  chemin  que  celles  que  je      A  ^ 
viens  de  décrire.  Il  en  faut  dire  autant  du  tendon  qui  s'attache  au  côte    Copjmhague' 
gauche.  Cet  entrelacement  réciproque  fera  plus  aile  à  comprendre  par    Année  1676. 
une  figure  que  par  la  defcription.  Voyez  la  figure  V  ,  que  j'ai  deflïnée  d'à-      Obferv.  j. 
près  un  cadavre  humain.  :  elle  repréfente  le  plan  des  fibres  du  mufcle  infé- 
rieur du  diaphragme. 

AAA ,  font  les  tendons  ou  aponévrofes  qui  forment  ce  qu'on  appelle 
le  centre  nerveux  du  diaphragme. 

BB ,  font  les  tendons  inférieur  qui  s'attachent  aux  vertèbres  du  dos 
&  des  lombes  par  plufieurs  digitations  aaa  ,  Sec. 

C,  eft  l'endroit  vuide  que  (orme  l'écartement  de  ces  deux  tendons, 
par  où  parte  l'aorte  qui  eft  couchée  fur  les  vertèbres  dorfales  &;  lombaires. 

DD,  &c.  marquent  la  direction  des  fibres  charnues  ,  leur  entrelacement, 
&  le  chemin  qu'elles  font ,  comme  je  viens  de  le  décrire, 

E ,  eft  l'ouverture  que  la  nature  a  pratiquée  dans  la  partie  charnue  de  ce 
mufcle  pour  le  partage  de  l'cefophage  ,  où  Ton  peut  voir  que  ces  fibres 
mufculeufes  ferrent  l'orifice  fupérieurde  leftomac. 

Cette  ftruéture  du  diaphragme  eft  telle  que  je  l'ai  obfervée  dans  l'hom- 
me. Il  y  a  quelques  animaux  où  j'ai  vu  les  digitations  tendineufes  les  plus 
élevées,  aa ,  s'attacher  de  chaque  côté  à  l'apophyfe  tranfverfe  des  ver- 
tèbres foit  de  la  dernière  du  dos ,  foit  de  la  première  des  lombes. 

La  figure  VI  de  la  planche  VIII, repréfente  le  diaphragme  entier  du 
chien.  AAA  marquent  les  fibres  charnues  du  mufcle  fupérieur  ,  lefquelles 
vont  aboutir  des  côtes  en  manière  de  rayons ,  à  la  partie  tendineufe  B. 
Il  fe  trouve  dans  cette  partie  tendineufe  à  droite  une  ouverture  ronde 
C  pour  le  trajet  de  la  veine  cave. 

DD  ,  eft  le  mufcle  inférieur  qui  Iairte  dans  fa  partie  fupérieure  une  ou- 
verture E  ,  par  où  parte  l'cefophage  ,  &  dans  fa  partie  inférieure  un  écarte- 
ment  F-pour  donner  partage  à  l'aorte.  Ce  mufcle  a  de  chaque  côté  trois 
extrémités  rendineufes  GG  ,  qui  s'attachent  aux  apophyfes  tranfverfes 
des  vertèbres  lombaires  H ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  VII  (plan- 
che VIII). 

On  pourra  voir  dans  mon  traité,  ce  que  j'ai  obfervé  fur  le  diaphragme 
dans  les  bœufs  &  les  autres  gros  animaux  &  les  conféquences  que  je  tire 
de  mes  obfcrvations  pour  expliquer  le  méchanifme  de  la  refpiration  (a). 

(a)  Ce  traité  du  diaphragme  de  Gafpard  Bartholin ,  imprimé  à  Pari»  en  1670,  1» 
trouve  auffidan»  la  bibliothèque  anatomigue  de  Manger.  (G) 
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A  c  t r  s   de 
Année  1  675. 

Obfcrv.  4.     Defcription  d'un  nouvel  infiniment  pour  injetter  les  préparations  tmatomiques. 

Extraie  d'une  lettre  aV  Gaspard   Bartholin  à  fon  père , 
de  Paris ,  le  1$  Février  1S7S.  (G) 

CEt  infiniment ,  qui  eft  fait  d'après  le  méchanifme  du  cœur  &  des  ar- 
tères, eft  ici  repréfenté  tout  entier  avec  fes  tubes  &  fa  feringue,  dans 
la  figure  première  (PI.  IX.),  &  toutes  les  pièces  font  vues  à  part  dans  les 
ligures  II ,  III  &  IV.  La  plus  grande  partie  de  ces  pièces  font  de  cuivre. 

A  EH  eft  l'inftrument  adapté  ,  au  moyen  d'une  vis  A  ,  à  une  feringue 
ordinaire  AK  ,  &  au  moyen  d'une  autre  vis  II ,  au  tube  H  L  qui  doit 
être   introduit  dans  les  vailfeaux  qu'on  veut  injeâer. 

A  B  H  D  E  F  marquent  toutes  les  vis  qui  fervent  à  monter  l'inftrument 
&  à  agencer  toutes  fes  pièces. 

Les  vaiffèaux  qu'on  injecte  le  plus  communément  dans  les  prépara- 
tions anatomiques  font  des  artères.  Il  faut  avoir  plufieurs  tubes  ,  comme 
II  L,  de  différentes  grofTeurs  pour  les  différens  calibres  des  vaiffèaux  que 
l'on  injeâe.  Ces  tubes  font  dans  mon  infiniment  ce  que  font  les  artères 
dans  la  machine  du  cœur. 

F  G  eft  un  tube  de  cuir  garni  de  métal  à  fes  deux  extrémités.  Je  dé- 
crirai plus  bas  la  manière  dont  il  doit  êtreconftruit.  En  F  eft  une  écrou, 
qui  reçoit  la  vis  E.  On  plonge  le  bout  G  dans  la  liqueur  qu'on  veut 
pouffer  dans  les  vaiffèaux.  On  voit  que  tout  le  canal  GFED  fait  l'office 
des  veines  ,  en  fuivant  toujours  ma  comparaifon. 

En  D  eft  une  foupape  ,  qui  eft  à  l'égard  de  cette  feringue  à  injection 
ce  que  font  les  valvules  mitrales  à  l'égard  du  cœur;  &  les  valvules  fîg- 
moïdes  font  répréfentées  dans  mon  inftrument  par  la  foupape  B.  Ces  fou- 
papes  ne  font  autre  chofe  que  des  morceaux  de  parchemin  très  mince 
ou  de  veffie  ,  qu'on  attache  avec  un  fil  au  bout  de  la  vis  en  B  &  en  D , 
de  manière  que  lorfqu'on  mettra  cette  vis  dans  fon  ecrou  I  ou  C ,  le 
petit  morceau  de  veffie  ne  fe  déchire  point.,  mais  qu'il  y  entre  librement 
&  en  entier.  Il  faut  encore  avoir  attention  que  ces  foupapes  ne  foient 
point  trop  courtes  ou  trop  longues,  mais  qu'elles  n'ayent  que  ce  qu'il 
faut  de  longueur ,  pour  fermer  exactement  l'orifice  du  tube  ,  &  pour  pou- 
voir s'ouvrir  cependant  avec  facilité.  On  a  foin  de  recouvrir  de  petits 
barreaux,  ou  fimplement  d'une  croix,  les  extrémités  des  tubes  où  font  les 
valvules,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  IV,  de  peur  qu'elles  ne  s'enfon- 
cent dans  les  tubes  lorfqu'elles  viendront  à  être  mouillées  &  flafques. 

Le  dedans  du  tube  G  F  doit-être  fait  de  fil-de-  laiton  tourné  en  fpirales 
qui  fe  touchent  immédiatement,  &  couvert  de  cuir  bien  coufu  ,  pour  ne  pas 
biffer  échapper  la  liqueur.  Les  Anglois  fe  fervent  depuis  peu  d'un  pareil 
tube  flexible  pour  fouffler  la  fumée  de  tabac  dans  le  reftum  ;  &  Graaf 
•gn  aplique  un  femblable.,  mais  plus  long  que  le  mien  ,  aux  feringues 

dont 
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dont  II  fe  fert pour  donner  les  lavemens.  L'avantage  de  ce  tube  flexible  ;  1  mm 

c'eft  qu'on  peut  puifer  à  fon  aife  &  fans  fe  déranger,  les  liqueurs  donr  Actes  di 
on  a  befoin  ,  même  à  une  grande  diftance ,  en  plongeant  le  bout  G  dan,  Copenhague. 
la  liqueur.  Anne'e  167S. 

La  feule  infpeétion  de  la  figure  achèvera  d'expliquer  fuffifamment  la  Obferv.  4, 
ftructure  ,  &  l'ufage  de  toutes  les  pièces  de  cet  inftrument.  On  l'adapte 
i  une  feringue  ordinaire  qui  fe  remplit  par  le  tube  E  D  ,  en  tirant  le  pifton , 
fcV  qui  fe  \  uide  par  II  en  le  pouffant.  On  avance  beaucoup  plus  vite  dans 
la  préparation  des  pièces  d'a'natomie  en  fe  fervant  de  mon  inftrument  , 
qu'en  injectant  à  la  manière  ordinaire  ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  con- 
vaincre ,  fi  on  effaye  les  deux  méthodes.  On  peut  aufll  par  ce  moyen 
pouffer  l'air  dans  les  vaiffeaux  :  car  ces  foupapes  de  parchemin  ou  de 
veflïe  étant  attachées  avec  adrefle ,  &  un  peu  humectées ,  s'appliquent 
fi  exactement  aux  orifices  des  tubes  qu'elles  empêchent  abfolument  l'ait 
de  fortir  ,  ce  qui  feroit  peut-être  bien  difficile  par  d'autres  moyens.  J'a- 
vertis cependant  que  cet  inftrument  ne  conviendroit  pas  dans  les  injec- 
tions où  entre  la  cire  ,  fi  ce  n'eft  pour  préparer  d'abord  les  vaiffeaux  à 
ces  fortes  d'injections ,  en  vuidant  le  fang  de  ces  vaiffeaux  au  moyen 
de  l'eau  ,  Se  enfuite  en  les  débarraflant  de  toute  humidité  par  l'air  qu'on 
y  pouffera  comme  j'ai  dit,  après  quoi  les  injections  de  cire  réuffîront  beau; 
coup  mieux. 


OBSERVATION      X. 
Sur  une  très-grande  vieillefli  ,  par  Erasme  Bartholin-     (  Z  ) 

ANdré  fils  deChriftian  efl:  mort  à  Stomftrup  âgé  de  cent-vingt-fept    Obferv.  10. 
ans:  il  eut  trois  enfans  (un  fils  &  deux  filles)  de  Jeanne-Gulies  au 
Baptême  de  laquelle  il  avoit  affifté  comme  témoin,  étant  âgé  de  cent  ans. 
Ces  faits  font  atteftés  par  un  certificat  de   fon  fils  datte    du    IJ  avril 
1646.  &:  par  la  lettre  d'un  Pafteur  nommé  Martin-Herlove. 


OBSERVATION      XL 
Sur  des  môles  Or  des  monfîres ,  par  Jean-Louis  Hanneman.   (  Z  ) 

JEconnoisune  jeune  femme  de  Buxtehud  ,  qui,  en  mettant  un  enfant    Obferv.  1; 
au  monde ,  s'eft  délivrée  en  même-temps  d'un  monftre  mort  qui  avoit  la 
tete  femblable  à  celle  du  lion. 

J'ai  traité  une  femme  au  village  de  Hornebourg  laquelle  fe  délivra 
d'une  môle  de  la  forme  d'un  raifin  blanc  ,  &  qui  finit  par  mourir  éthique. 
On  a  vu  dans  l'intérieur  d'une  môle  un  fétus  mâle. 
Martinus  Leopara:us  connoiflbit  un  homme  d'un   tempérament  très  -lu- 
brique ,  lequel  étoit  fujet  à  commettre  le  crime  d'Onam,  fans  cependant 
Tome  VIL  des  Aczà.  Ecrang.  P  P 
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pouvoir  le  confommer ,  parce  que  toute  efTulion  de  femcnce  lui  étoit  re- 
Actes  de   tu^e>  cependant  cet  homme  fit  un  enfant  à  une  fille,  (a). 

Copenhague.       (a)  Ce  fait  ert  du  nombre  de  ceux  qu'il  efl  difficile  de  bien  fçavoir,  qu'il  efl  tcmé- 
Annèe  l  676,    raire  d'atteiler,  &  qu'il  fil  permis  de  ne  pas  croire. 

OBSERVATION      XVI. 

Remèdes  éprouvés  contre  Us  aphtes  ie- la  bouche ,  par  J.  L.  Hanneman.  (G) 

Obferv.  16.  Y  Es  aphtes  ou  puftules  enflammées  qui  viennent  dans  la  bouche  ,  font 
i  j  très-communes  parmi  les  enfans;  les  adultes  y  font  beaucoup  moins 
expofés  &  ils  n'en  font  prefque  jamais  attaqués  fans  danger.  En  1669. 
lorlque  je  faifois  la  Médecine  à  Friderichfladt,  je  vis  mourir  de  cette 
maladie  trois  femmes  en  couche.  Prefque  tous  les  hommes  (dans ce pays± 
ci)  l'ont  eue  une  fois  dans  leur  vie  ,  ainfi  que  la  rougeole  &  la  petite  vé- 
role. Mes  trois  fils  en  ont  été  attaqués  :  l'ainé  qui  a  aujourd'hui  quatre 
ans  &  demi  ,  vient  d'effuyer  cette  maladie  à  la  fuite  de  fa  petite  vérole , 
&  il  a  été  on  ne  peut  pas  plus  mal.  Je  l'ai  guéri  avec  un  oleo-faccharum  com- 
pofé  d'huile  de  rave  &  de  fuffifante  quantité  de  fucre ,  lequel  je  lui  ai 
tait-  prendre  fouvent  en  manière  de  looch. 

Les  bonnes  iemmes  ,  en  Hollande  ,  ont  coutume  d'attacher  avec  un  fil 
une  grenouille  des  haies  fur  la  bouche  des  enfans  qui  ont  des  aphtes ,  elles 
la  retirent  de  temps  en  temps  pour  la  jetter  dans  l'eau  froide  ,  &  la  re- 
mettent enfuite  fur  la  bouche  du  malade.  Il  arrive  fouvent  que  l'animal 
meurt:  pour  lois  on  en  applique  d'autres,  jufqu'à  ce  que  les  aphtes  aient 
difparu.  J'ai  été  témoin  du  tait ,  &  dernièrement  encore  la  petite  fille  d'un 
Magiffrat  de  Friderichfladt,  qui  efl:  de  mes  parens,  a  été  guérie  de  cette 
maladie  par  l'application  des  grenouilles  vivantes  fur  fa  bouche;  &  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier,  c'elf  que  la  première  grenouille  qu'on  retira  de 
deffus  fa  bouche,  mourut  fubitement ,  quoiqu'on  l'eût  jetcée  dans  l'eau 
froide  ,  &  la  féconde  eut  bien  de  la  peine  à  en  revenir. 


OBSERVATION       XV  IL 

Di[[ec~lwn  d'une  Négrejfe ,  par  Jean-Louis  Hanneman.  (Z) 

Obferv.  17.  j^^Ette  negreffè  qui  portoit  avec  elle  un  enfant  dont  elle  étoit  accouchée 
%^_j  quinze  jours  auparavant ,  alloit  demandant  l'aumône.  Elle  mourut, 
elle  &  fon  enfant  au  milieu  de  la  rue  ,  n'ayant  pu  trouver  d'azile  ,  & 
étant  d'ailleurs  très  mal  vêtue.  Le  Docteur  Pechlin  ayant  entrepris  de 
la  difféquer ,  remarqua  d'abord  qu'elle  étoit  marquée  d'un  carré  fur  la 
tempe  de  chaque  côté.  L'utérus  étoit  de  la  grofleur  d'une  châtaigne  ,  ce 
qui  efl:  furprenant  dans  une  temrr.e  récemment  accouchée  ;  le  poumon 
gauche  tenoit  au  côté ,  par  le  moyen  de  quelques  fibres;  &  l'on  trouva 
dans  la  veine  cave  un  polype  de  la  grofleur  d'un  thaler ,  mais  plus  épais. 
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Actes  de 

CqPLNHAGUR. 

A- née  1676. 


OBSERVATION       XVIII. 

Sur  un  ulcère  qui  avait  détruit  un  œil  entier. 

Extrait  d'une  lettre  <AtJean-ValekTIN  W 1  in  V S  ,  du  1 S  Mars  iÇif  (G) 

UNe  femme  âgée  de  foixante  ans  commença  à  être  affligée  il  y  a  en-    Obfenr.  iS. 
viron  un  an,  d'un  larmoiement  confidérable  à  l'œil  gauche.  Cette 
incommodité  qu'elle  négligea  d'abord  ,  augmenta  de  plus  en  plus  ;  &  fon 
œil  c'toit  déjà  fort  enflé  à  Noël  dernier  ,  lorqu'il  lui  furvint  tout-à-coup  des 
accidens  plus  graves.   Elle  fe  fentit  un  grand  froid  tout  autour  de  l'or- 
bite ,  Se  en  même-temps  tout  le  côté  gauche  du  nez  lui  paroiffoit  glacé. 
Les  dents  du  même  côté  lui  faifoientun  ma!  affreux.  Enfuite  il  s'écoula 
des  deux  angies  de  l'œil  une  grande  quantité    de  matière  purulente  ,  Se 
il  en  tomboit  même  un  peu  dans  la  bouche.    Cet  écoulement    de  pus 
continua  avec  tant  de  violence  ,  &  avec  une  fi  grande  douleur  de  toutes 
les  parties  environnantes,  que  bientôt  tout  le  globe  de  l'œil  s'ulcéra  ,  & 
non  feulement  le  globe  ,  mais  encore  les  paupières  ,  la  graille ,  les  muf- 
cles  &  les  vaiffeaux  furent  rongés  &  détruits  par  cet  ulcère   malin.  La 
bonne-femme  y  mettoit  tous  les  topiques  que  lui  confeilloit  le  premier 
charlatan.  Enfin  elle  a  eu  recours  à  moi  d'aujourd'hui  feulement  ;  elle 
eft  dans  un  état  horrible.  Toute  l'orbite  eft  aufll  creufe  que  fi  quelque 
corbeau  lui  eût  arraché  le  globe  de  l'œil  à  coup  de  bec.  On  voit  feule- 
ment à  l'endroit  où  le  nerf  optique  fort  du  crâne,  un  globule  membra- 
neux de  la  groffèur  d'une  noifetre.  C'eft  fans  doute  unrefte  delà  cornée. 
Tout  le  refte  des  parties  de  l'œil  eft  entièrement  confirmé.  La  fofle  orbitaire, 
en  quelque  endroit  qu'on  y  touche,  eft  totalement    infenfible  ,    elle  eft 
couverte  de  fang  &:  de  pus  fur  fes  parois  latérales.  La  peau  &  les  mufcles 
qui  bordent  l'orbite  font  déjà  à  demi  pourris  ;  il  en  fuinte  fans  celle  une 
fanie  fanguinolente;  on  y  voit  tout  autour  une  tumeur  peu  élevée  ,  d'une 
couleur  livide;  c'eft-là  que  cette  pauvre  femme  fouffre  des  douleurs  ex- 
trêmement vives.  Il  fort  de  ce  cloaque  une  odeur   cadavereufe  infuppor- 
table.  L'œil  droit  eft  affèz  bon  encore  ;  mais  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  fe 
gîte  aulfi  ,  puifqu'il  y  a  déjà  plufîeurs  petits  ulcères  chancreux  en  diffé- 
rens  endroits  du  vifage  ,  &  particulièrement  au  nez.  Elle  fe  plaint  toujours 
d'avoir  le  côté  gauche  du  nez  tout  glacé  ,  elle  n'y  fent   prefque  aucune 
douleur,  mais  elle  fouffre  très  -  fouvent  des  dents  de  la  mâchoire  fupe- 
rieure. 
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ta££  OBSERVATION     XX. 

Sur  les  glandes  de  la  matrice. 

Extrait  d'une  lettre  de  Gaspard   Bartholin  à  fen  père , 
de  Florence  ,  le  27  Septembre  I67&* 

Obferv.  xo,  T'Ai  découvert  dans  l'utérus  de  la  femme  des  glandes  conglomérées 
J  avec  leurs  vaifleaux  excrétoires  ,  pareilles  à  celles  que  j'ai  décrites  dans 
la  vache,  à  la  page  107  de  mon  traité  du  Diaphragme.  Cette  décou- 
verte eft  nouvelle  &  peut  éclaircir  beaucoup  de  points  qui  partagent  les 
Anatomiftes  au  fujet  des  ovaires  &  de  la  femence  des  femmes. 


OBSERVATION      XXI. 

Ouverture  du  cadavre  d'un  enfant  mort  d'un  dévotement , 
par  Thomas  Bartholin.  (G) 

Obferv.  11.  T  T^  enfant  de  deux  ans,  fils  d'un  Prince  Allemand  ,  étant  mort  d'une 
\J  diarrhée  colliquative ,  on  fit  l'ouverture  de  fon  cadavre  le  26  juillet 
1676. 

1.  Le  cerveau  étoit  blanc,  bien  conformé  ,  volumineux.  Il  y  avoit 
entre  lui  Se  le  crâne  huit  à  neuf  cuillerées  d'eau  fanguinolente.  Le  cerveau- 
feul  pefoit  deux  livres  tk  deux  onces.  On  ne  voyoit  plus  aucun  veftige 
des  petits  ulcères  extérieurs  que  l'enfant  avoir  eus  à  là  tête.  Tout  le  côté  droit 
depuis  la  tête  jufqu'à  la  hanche  étoit  livide  Se  noirâtre. 

2.  Le  cœur  étoit  dans  l'état  naturel  ,  les  poumons  fort  fains  &  fans 
adhérence. 

3.  L'eftomach  &  les  inteftins  étoient  luifans  ,  vuides  d'excremens  ,  mais 
un  peu  gonflés  de  vents.  Le  pancréas  étoit  fain  ,  de  même  quelaratre  , 
mais  un  peu  plus  petit  qu'il  n'eft  ordinairement. 

4.  Les  reins  étoient  plus  gros  que  dans  l'état  naturel  ;  la  veffie  étoit  un- 
peu  racornie. 

5.  Le  foie  étoit  très-dur  ,  d'une  couleur  blanchâtre  ,  d'une  groffeur 
extraordinaire  ,  pefant  dixfeptonces  Si  demie  :  entre  ce  vifeere  &  l'intefHn 
duodénum  ,  tout  auprès  du  mefentere  ,  on  trouva  un  fang  noirâtre  épanché. 
La  vélîcule  du  fiel  qui  étoit  aufli  plus  grofle  qu'elle  ne  l'efl  ordinairement, 
étoit  tellement  adhérente  à  la  fubftance  du  foie,  qu'on  ne  pouvoit  la  dé- 
tacher en  aucun  endroit  fans  emporter  du  foie  :  elle  contenoit  une  matière 
d'un  verd  noirâtre  ,  pareille  à  celle  que  l'enfant  rendoit  fouvent  par  les 
felles.  Outre  cela,  le  foie  étoit  étroitement  adhérent  aux  faufTes  côtes  & 
au  diaphragme.  Cette  adhérence  nous  parut  la  caufe  de  la  difficulté  de 
refpirer ,  dont  ce  jeune  Prince  s'étoit  plaint  dans  fa  maladie. 
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OBSERVATION      XXVII. 

Faits  de  Médecine -pratique,  tirés  des  papiers  de  Nicolas  Benzoni.  (G) 


Actes  di 
Copenhague» 
Annc'c  1676* 


J'Ai  remarqué  que  les  narcotiques  ne  convenoient  pas,  i°.  dans  une  Obferv.  17. 
excrétion  naturelle  qui  fe  tait  par  les  voies  convenables.  2°.  Dans  les 
catharres  qui  fe  jettent  fur  la  poitrine.  30.  A  ceux  qui  ont  l'eftomac  froid 
&  parefTeux.  4°.  Dans  les  tempéramens  foibles  &  languiffans.  y".  Aux  fem- 
mes trop  fédentaires.  6°.  Lorfqu'on  n'a  pas  évacué  les  premières  voies. 
7°.  Dans  l'épilepfie,  &  autres  affections  de  la  tête;  &  quand  on  les  donne, 
il  ne  faut  pas  palTèr  la  dofe  d'un  grain. 

Les  pediluves  ou  lavemens  des  pieds,  dans  une  décoction  de  fon  Se 
&:  de  laitue ,  font  l'office  de  narcotique  &  provoquent  le  fommeil. 

Le  pouls  qui  devient  plus  fréquent  dans  le  déclin  de  la  fièvre  ,  eft  un 
fjgne  de  malignité.  Il  faut  juger  de  la  fièvre  des  vieillards  moins  par  le 
pouls  ,  que  par  les  accidens  qui  l'accompagnent  :  le  pouls  intermittent  , 
qui  eft  ordinairement  un  figne  mortel  dans  les  maladies  graves  ,  n'eft  point 
fi  à  craindre  dans  les  vieillards.  Un  homme  de  foixante  &  quinze  ans  , 
qui  avoit  le  pouls  intermittent  dans  une  fièvre  catharrale  continue  ,  avoir, 
été  condamné  par  quelques  médecins.  Un  autre  qui  voyoit  qu'il  n'avoit 
pas  la  refpiration  gênée,  prononça  qu'il  en  réchapperoit  :  effectivement  il 
en  revint, 

(Z)  Dans  une  fièvre  maligne  accompagnée  de  cardialgie ,  Sandorius 
donna  huit  onces  d'amendes  douces,  fept  heures  avant  le  paroxifme  que 
l'on  s'attendoit  qui  feroit  fatal  ;  le  malade  fe  trouva  mieux. 

J'ai  vu  une  pleuréfie  mortelle  ,  quoique  le  pouls  ne  fût  rien  moins  que 
fréquent. 

Un  enfant  de  fept  ans  étoit  attaqué  d'une  affedion  foporeufe  ,  accom- 
pagnée de  fymptômes  très-graves  ;  fon  urine  étoit  noire.  &c.  On  lui  fit 
prendre  quatre  drachmes  de  caffe ,  trois  drachmes  de  pulpe  de  tamarins, 
une  drachme  de  femences  de  citron  ;  il  fe  trouva  mieux  le  lendemain. 
On  lui  tira  huit  onces  de  fang ,  &  on  lui  fit  boire  le  jus  d'un  citron  tout 
entier,  fa  guerifon  fut  très-prompte. 

Un  homme  de  quarante  ans  étoit  tombé  dans  la  paralyfie  ,  fa  langue 
étoit  fort  enflée  ;  on  lui  fit  prendre  une  décoction  de  bois  de  gayac  &  de 
plantes  anti  paralytiques  ,  il  fut  parfaitement  guéri  au  bout  de  quinze 
jours. 

Un  enfant  de  quatre  ans  attaqué  d'une  fièvre  maligne  refta  fans  pouls 
pendant  douze  heures  :  Sandorius  lui  fit  avaler  de  deux  heures  en  deux- 
heures  un  demi-fcrupule  d'huile  d'écorce  de  citron,  lui  fit  frotter  le 
nez  d'huile  de  girofle,  fit  faire  des  fomentations  fur  la  région  du  cœur 
avec  l'eau,  de  méliffe,  le  vin  de  malvoifie  ,  &  quelques  cordiaux,  il  fit 
laver  tout  le  corps  avec  le  même  vin  de  malvoifie  :  le  pouls  revint 
quatre  heures  après,  &  au  bout  de  quelques  jours  ,  la  maladie  fe  termina, 
par  une  crife  d'urine. 


Actes  ds 
Copemiague. 
Année  iSyS. 
Obierv.  27. 
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Un  Allemand  ,  âgé  de  dix-huit  ans  ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne 
qui  dégénéra  le  quatrième  jour  en  une  phrénéfie  violente;  il  fut  trois  jours 
fans  manger,  pendant  lefcjuels  on  le  foutint  par  le  moyen  des  clyfteres 
nourriflans ,  compofés  d'œufs  délayes  dans  du  jus  de  viande.  Les  véfica- 
toires  ne  firent  aucun  effet.  Sanctorius  lui  fit  frotter  le  nez  avec  des  pil- 
lules  citrines  difToutes  dans  de  l'eau  de  méliffè  ;  il  en  réfulta  une  pro- 
fonde léthargie  qui  céda  à  peine  aux  véficatoires  appliqués  fur  le  cou. 


Obferv.  iS. 


OBSERVAI  ION     XXV  1IL 

Faits  de  Médecine-pratique ,  tirés  des  papiers  de  Jean  Rhodius.  (Z) 


u 


Ne  femme  étoit  fujette  à  des  défaillances  &  à  des  anxiétés  accom- 
pagnées d'une  douleur  d'eftomac  ,  fymptômes  que  l'on  jugeoit  pro- 
venir de  vapeurs  hyftériques  ;  fes  excrémens  étoient  très-vifqueux  &  très- 
fétides  :  après  avoir  fait  beaucoup  de  remèdes  fans  éprouver  de  foulage- 
ment ,  elle  fe  fit  fuer  en  fe  tenant  dans  une  étuve  &  prenant  de  la  décoc- 
tion de  gayac  :  cela  lui  fit  quelque  bien  la  première  fois  ;  mais  ayant  voulu 
recommencer  quatre  jours  après;  elle  n'eût  pas  été  une  demi-heure  dans 
l'étuve  ,    qu'elle  expira. 

Un  afthmatique  ,  âgé  de  cinquante  ans ,  avoit  vu  fouvent  les  paroxifmes 
de  fon  mal  fe  terminer  par  une  crife  d'urine.  Un  jour ,  il  fut  attaqué  d'une 
difficulté  de  refpirer ,  accompagnée  de  douleurs  d'eftomac  ,  &  ayant  rendu 
une  grande  quantité  d'urine- pendant  trois  jours,  il  mourut  fubitement 
le  quatrième  d'apoplexie.  On  lui  avoit  fait  prendre  fix  fois  par  jour  du 
vinaigre  fcillittique  avec  de  l'huile  d'anis. 

En  1634,  au  temps  de  la  canicule,  une  demoifelle  de  Luques ,  d'un 
tempérament  chaud  &  humide ,  ayant  eu  des  fleurs  blanches  continuelles , 
fut  attaquée  d'une  fievie  légère  ,  d'une  inflammation  d'amygdales ,  d'hé- 
morroïdes intérieures  fort  douloureufes ,  d'un  gonflement  d'eftomac  &  de 
toute  la  région  hypogaftrique ,  effets  de  la  diminution  de  l'écoulement 
périodique  :  un  jour  ayant  éprouvé  une  fenfation  fâcheufe  en  urinant ,  il  fe 
trouva  que  fon  urine  avoit  la  couleur  &  l'odeur  du  vin  ,  &  elle  continua 
d'en  rendre  de  femblable  ,  tant  que  l'évacuation  périodique  ne  fut  pas  bien 
rétablie  :  &  lorfque  la  douleur  d'hémorroïdes  venant  à  ceffer  par  inter- 
valles ,  cette  évacuation  fe  faifoit  bien ,  les  urines  reprenoient  leur  cou- 
leur naturelle ,  &  la  malade  fe  trouvoit  mieux.  Elle  jouit  d'une  affez  bonne 
fanté  pendant  l'année  163?  ,  &  jufqu'à  l'été  de  1636;  mais  alors  la  chaleur 
ayant  beaucoup  augmenté ,  les  maux  d'eftomac,  de  ventre  &  d'hémorroïdes 
revinrent  avec  la  difficulté  d'uriner  &  l'odeur  vineufe  des  urines  ;  cepen- 
dant la  malade  n'avoit  aucune  altération  ,  confervoit  fon  embonpoint ,  & 
n'eut  qu'un  ou  deux  accès  de  fièvre  éphémère  ,  caufés  par  la  douleur  des 
hémorrhoïdes.  Le  cours  même  des  urines  étoit  réglé  comme  dans  l'état  de 
fanté  ,  &  la  quantité  en  étoit  telle  qu'elle  devoit  être. 

François  Marie,  médecin  de  Luques,  a  obfervé  une  urine  vineufe, 
rendue  par  une  femme  qui  avoit  le  mal  de  rate ,  &  dont  les  vaiffeaux  étoient 
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fort  gros  :  il  ajoute  que  cette  femme  ayant  pris  un  bouillon   aux  herbes, 
rendit  cinq  ou  lix  heures  après  utie  urine  verdâtre. 

Guillaume  Soierus  m'a  afluré  que  lui  &  une  autre  perfonne  s'étoient  Copekha'goi" 
guéris  radicalement  d'une  affedion  hypocondriaque  par  un  long  &  fré-  Annc'c  i6~6. 
quent  ufage  du  citron  ,  &  même  des  feuilles  de  citronnier.  Obicrv.  18." 

Dominicus  Sala  avertit  qu'une  famille  entière  de  Milan  a  péri  parl'ufage 
de  la  calTe. 

Un  Capucin  fut  attaqué  d'une  colique  violente  ,  dans  laquelle  il  vomif- 
foit  le  chyle,  &  rendoit  les  clyfleres  fans  excrémens  :  il  mourut,  &  fut 
ouvert  :  on  trouva  dans  le  colon  une  excrefeence  charnue  qui  empéchoit 
le  paffage  des  excrémens. 

Un  malade  avoit  une  dureté  de  ventre  qui  n'avoir  pas  cédé  même  aux 
remèdes  les  plus  actifs  :  Soncini  lui  ayant  fait  prendre  quatre  onces  de 
manne  ,  il  lui  furvint  au  bout  de  quatre  heures  un  dévoiement  qui  l'em- 
porta en  très- peu  de  jours. 

Au  mois  de  mai  1637  >  j'ai  vu  àVenifeun  enfant  de  treize  ans,  natif  du 
Milanez ,  lequel ,  au  lieu  de  cuifles  ,  avoit  comme  deux  mamelles  avec  cha- 
cune leur  mamelon, &  un  feu!  doigt  à  la  main  gauche.  Au  demeurant,  il  avoit 
la  taille  allez  fournie  ,  Je  vifage  haut  en  couleur  ,  les  cheveux  noirs  &  les 
parties  de  la  génération  bien  conformées.  Il  fe  fervoit  de  fa  main  droite 
pour  fe  guinder  au-deffus  d'une  échelle  où  il  faifoit  difTf  rens  tours. 

En  16,8,  Camille  Parefchi ,  chymifle  de  Padoue,  homme  déjà  âgé, 
s'étant  frotté  d'onguent  mercuriel  pour  fe  délivrer  de  la  vermine  ,  prit  la 
galle  ,  &  devint  perclus  de  tous  fes  membres. 

Je  connois  un  enfant  de  trois  ans  ,  qui  boit  de  l'encre ,  fans  en  éprouver 
d'autre  incommodité  qu'un  peu  de  chaleur  dans  le  goder. 

L'été  de  1638  a  été  chaud  &  fec  :  il  y  a  eu  beaucoup  de  petites  véroles, 
mais  point  mortelles  pour  les  enfans.  Elles  étoient  fouvent  précédées  de 
taches  pétéchiales  qui  s'en  alloient  en  pullules.  Quelques-uns  ont  eu 
autour  de  la  bouche  des  croûtes  dégoûtantes ,  &.  ceux-là  ont  été  exempts 
de  la  petite-vérole. 

L'hyver  de  1 63^  acte  froid  &fec  ;  il  y  a  eu  beaucoup  de  petites- véroles 
&  de  ces  éruptions  qu'on  appelle  ejjeres:  le  printemps  a  cte  chaud  &  fec  ; 
les  angines  ,  les  pleuréfies  ,  les  fièvres. malignes  avec  taches  pétéchiales 
ont  régné  dans  le  mois  d'avril.  &  ont  continué  pendant  l'été. 

Othon  Langemach  a  guéri  des  ulcères  à  la  jambe  regardés  comme  incu- 
rables ,  en  les  faupoudrant  avec  de  la  poudre  de  crapauds  féchés  &  brûlés. 

Abraham  Heiermans  ayant  eu  les  pieds  prodigieufement  enflés  à  la  fuite 
d'une  navigation  d'hyver  fur  l'Océan  ,  s'efl:  guéri  par  la  fimple  application 
d'une  emplâtre  de  thérébenthine. 

Le  même  homme  ayant  eu  en  1(140  une  violente  douleur  de  tête,  on 
lui  appliqua  les  veficatoires  avec  fuccès;  il  prit  enfuitedes  pillulescochiées, 
ce  qui  lui  fit  rendre  un  ver  plat ,  &  appaifa  un  peu  fa  douleur  :  elle  acheva 
de  fe  dilTiper  dans  l'ctuve. 

Gafpard  Sciopius  ayant  été  longtemps  tourmenté  par  des  douleurs  d'hé- 
morroïdes accompagnées  d'une  diarrhée  ,  &  n'ayant  trouve  aucun  foulage- 
ment  dans  les  remèdes  qui  lui  avoient  été  ordonnés  pat  les  plus  habiles 
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mmmmmmgm    médecins  d'Italie ,  fe  guérit  entièrement  en  les  humectant  de  Ton  urine 
Actes  o  e  chaude ,  &  les  expofant  à  la  vapeur  du  foutre  enflammé. 
Copenhague.        L'été  de  1647  a  été  pluvieux  ,  la  petite-vérole  fréquente  &  affez  bénigne  : 
Aimée  1676.  la  difTenterie  a  régné  pendant  l'automne,  mais  n'a  pas  fait  beaucoup  de 
Obterv.  a8.    ravage. 

Le  Docleur  Janforte  a  guéri  un  homme  d'une  infomnie  qui  avoit  réfifté 
à  tous  les  remèdes ,  en  lui  faifant  prendre  des  bouillons  gras  coupés  avec 
une  décoction  de  mauve. 


OBSERVATION      XXIX. 

Sur  des  urines  purulentes ,  par  Thomas  Bartholin.  (G) 

OWerv.  ip.  v  y-jvj  enfant  de  fept  ans  rendoit  des  urines  purulentes  ,  fe  plaignant  d'une 
\_J  grande  douleur  au  périnée  &  au  gland  toutes  les  fois  qu'il  vouloit 
uriner  :  du  refle  ,  il  fe  portoit  allez  bien.  Nous  le  fondâmes  pour  voir  s'il 
y  avoit  quelque  vice  dans  la  veflie  ;  mais  n'y  trouvant  rien  ,  nous  jugeâmes 
qu'il  pouvoir  y  avoir  un  ulcère  au  fond  de  la  veflie  ou  dans  lesproltates  ; 
car  l'enfant  n'avoit  jamais  fenti  de  mal  dans  les  reins  ;  d'ailleurs  le  pus  ne 
fe  méloit  point  avec  l'urine,  &  il  avoit  une  odeur  très-mauvaife  ,  telle  que 
les  ulcères  des  parties  membraneufes  en  ont  ordinairement.  Tous  les  re- 
mèdes internes  Se  externes  furent  inutiles  ,  &  l'enfant  mourut  de  cette 
maladie. 

Une  Dame  enceinte  rendoit  pareillement  du  pus  avec  fes  urines  :  elle 
fentoit  une  grande  douleur  dans  le  dos  &  dans  les  lombes  :  elle  avoit  outre 
cela  une  fièvre  avec  friflon  qui  reffembloit  fort  à  une  double-tierce.  Les 
urines  avoient  été  d'abord  fanguinolentes  ,  puis  purulentes  :  elle  eut  même 
une  fois  un  vomiffement  de  fang  qui  l'effraya  beaucoup.  Le  pus  qui  for- 
toit  en  grande  quantité  avec  les  urines  ,  ne  s'y  méloit  pas  uniformé- 
ment ,  &  tomboit  à  la  fin  au  fond  du  vaiffeau  ;  mais  il  n'avoit  point  de 
mauvaife  odeur.  Nous  foupçonnames  un  abfccs  dans  les  reins,  &  nos 
conjectures  étoient  appuyées  fur  les  douleurs  que  cette  Dame  reflentoit  à 
la  région  lombaire  ,  fur  la  fièvre  &  fur  la  nature  du  pus.  Mais  à  quoi  attri- 
buer le  vomiffement  de  fang?  Je  crois  que  tous  ces  accidens  venoient 
de  la  trop  grande  quantité  du  fang  ,  qui  ne  trouvant  point  à  s'évacuer 
par  les  voies  ordinaires  pendant  la  groffefle  de  cette  femme  qui  eft  très- 
pléthorique  ,  fe  jettoit  fur  d'autres  parties.  Nous  n'ofâmes  point  lui  donner 
les  remèdes  qui  auroient  convenu  dans  une  autre  circonftance  ,  pour  dé- 
terger  les  reins ,  &  faire  couler  le  pus  dans  la  veflie  ,  parce  que  nous 
avions  peur  de  faire  périr  fon  enfant  qu'elle  ne  fentoit  pas  remuer  les 
jours  d'accès  de  fa  fièvre.  Ainfi ,  nous  biffâmes  les  balfamiques  ,  &  nous 
nous  contentâmes  de  preferire  les  émulfions  &  les  orgeats  pour  les  douleurs 
de  reins  &  pour  la  fièvre,  en  même  temps,  nous  fortifiâmes  l'enfant  au 
moyen  des  poudres  cordiales.  On  appliqua  fur  le  dos  l'emplâtre  diachylon 
gommé,  Grc.  Toutréuflîtà  fouhait.  La  mère  &  l'enfant  fe  portèrent  très- 
bien  ,  les  urines  redevinrent  naturelles ,  &  la  fièvre  fe  termina  le  feptieme 
jour  par  une  fueur. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION     XXX.  Covw,cJVt. 

Année  i6-j6. 
Sur  une  plaie  d'arme  à  feu  à  Vavant-bras,  par  Thomas  Baktholin.  (G) 

UN  Officier  reçut  un  couple  fufil  dans  une  bataille,  à  la  partie  Obfcrr.  30. 
inférieure  de  l'avant- bras  du  côté  gauche.  La  balle  pénétra,  &  lui 
fracafla  les  deux  os  auprès  du  poignet  :  il  fentit  auffi-tôt  des  dou'eurs 
infupportables  que  le  froid  de  la  faifon  augmenta  encore  ,  ayant  été 
obligé  de  faire  quatre  lieues  à  cheval  avant  que  d'arriver  à  la  ville  la  plus 
prochaine ,  où  il  fe  mit  entre  les  mains  d'un  Chirurgien.  Tous  les  foins  & 
tous  les  fecours  que  l'art  emploie  ordinairement  dans  ces  cas  dange- 
reux ne  purent  empêcher  que  la  gangrené  ne  fe  mît  à  la  partie  blcf- 
fée.  Elle  ne  fe  déclara  pas  d'abord  à  l'extérieur  du  bras  ,  &  de  la  main  , 
comme  cela  arrive  dans  les  autres  cas ,  mais  elle  confumoit  les  parties 
intérieures  ,  avec  des  douleurs  horribles  qui  fe  faifoient  fentir  dans  le  de- 
dans du  membre  ,  &  qui  s'étendoient  tout  le  long  du  bras  jufqu'à  l'épaule 
gauche;  la  partie  étoit  enflée  &  marquée  de  longues  taches  livides  qui 
montoient  le  long  du  bras.  Enfin  le  Chirurgien  ayant  dilaté  la  plaie,  & 
mis  fa  main  dedans  ,  fentit  que  les  chairs  etoient  déjà  froides  &  que  la 
gangrené  avoit  fait  tant  de  progrès  que  les  médicamens  étant  déformais 
inutiles  ,  il  n'y  avoit  d'autre  refTource  pour  conferver  la  vie  au  malade 
que  de  procéder  à  l'amputation  du  bras.  Le  malade  lui  -  même  prefla. 
l'opération  de  peur  que  le  mal  ne  s'étendit  plus  loin.  Son  état  nous  fit 
juger  qu'elle  pourroit  bien  lui  être  infruftueufe.  Il  valoir  mieux  cepen- 
dant tenter  un  fecours  incertain ,  que  d'expofer  le  blefle  à  une  mort  aflurée. 
L'événement  confirma  notre  fâcheux  pronoflic.  On  fit  l'amputation  dans 
la  partie  moyenne  du  bras  ,  le  feptiéme  jour  de  la  blcflure  ;  il  fortit  d'a- 
bord des  interftices  des  mufcles ,  une  grande  quantité  d'eau  roufsàtre  , 
apres  quoi  il  furvint  une  hémorragie  .qu'on  arrêta  facilement  avec  l'eau 
ftiptique.  Le  malade  mourut  le  foir  même  du  jour  qu'on  lui  avoit  fait 
l'opération. 

Nous  fumes  curieux  d'examiner  l'état  du  membre  amputé.  L'os  du  coude 
<toitfracafie  ,  &  le  ladius  iétoit  aulli  entamé.  Nous  trouvâmes  des  elquilles 
•d'os  engagées  dans  les  tendons  des  mufcles  de  la  main  ,  &  qui  avoient 
dû  y  caufer  de  grandes  irritations  ;  il  y  avoit  une  aflez  grande  folution  de 
continuité  ;  toutes  les  chairs  étoient  fphacelées  tk  fentoient  très-mauvais. 
La  balle  qui  étoit  reftée  dans  la  plaie,  nous  parut  avoir  quelque  chofe 
d'extraordinaire,  &  elle  étoit  hachée  en  plufieurs  endroits  ,  par  des  efpè- 
ces  de  cannelures  qu'on  y  avoit  faites  exprès  &  fans  doute  à  mauvaife 
intention:  nous  apperçumes  dans  une  de  ces  cannelures  une  petite  efquille 
d'os  détachée  du  cubitus,  qui  y  étoit  engagée. 

Les  douleurs  vives  que  le  bleifc  avoit  fenties  ,  doivent  être  attribuées  à 

l'irritation  dts  tendons,  produite  par  les  efquilles  pointues  de  l'os  fracafTé 

&.   par   les  poils  d'une    vefte  fourrée    qui  avoient  été  poulies  dans  la  plaie 

par  la  balle.  La  mortification  de  la  partie  venait  fans  doute  de  ce  que  la 

Tome  Vil.  des  Acad.  Etrang,  Q  q 
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balle  avoit  été  empoifonnée  ,    ce  qui  femble  confirmé  par  les  douleur» 
s  DE  horribles  que  le  blefTé  fentit  fur  le  champ,  par  les  foibîefles   fréquentes 
Copenhague.  &  les  anxiétés  qu'il  eut  jufqu'à  la  fin,  &  par  la  mort  prompte  qui  termina 
Année  1676.  fes  jours,  fans  qu'il  eut  eu    cependant  ni  convulfions  ,  ni  fièvre.  Cette 
Obfuv.  30.    liqueur  jaunâtre  &  fanieufe  qui  fortit  en  abondance  du  bras  après  l'ampu- 
tation ,  marque  affèz  la  corruption  de  la  malle  du  fang.  La  plaie  avoic 
toujours  rendu  au  lieu  de  pus  une  femblable  humeur  inchoreufe  (a). 

(<z)  Si  on  conlîdere  la  nature  des  plaies  d'armes  à  feu  ,  les  contufïons  &  les  déchire- 
mens  qu'elles  produilènt,  la  fracture  de  deux  os  dans  le  voifinage  d'une  articulation  ,  les 
parties  tendincufes  &  membraneufes  qui  paroiffènt  avoir  été  mâchées  &  contufes  par 
la  balle,  les  efquiiles  engagées  dans  l'es  tendons,  la  forme  delà  balle  qui  devoir, 
étant  ainfi  entaillée,  faire  bien  plus  de  dcgat que  û  elle  eût  été  lifle  ,  le  temps  que  le 
blefie  a  attendu  pour  fe  faire  panier  ,  joint  au  grand  froid  &  à  la  fatigue  du  cheval, 
enfin  ,  l'ignorance  du  chirurgien  ,  qui  au  lieu  de  s'oppolèr  dès  le  commencement  aux 
dépôts,  aux  goiiHemens,  &à  toutes  .les  fuites  de  l'inflammation,  tant  en  réitérant 
la  faignée  ,  qu'en  dilatant  la  plaie  &  emportant  les  efquiiles  &  la  balle  qui  caufoient 
l'irritation  ,  le  contente  d'appliquer  des  topiques  ,  &  attend  paifîblement  jufqu'au 
feptieme  jour ,  que  tout  le  bras  luit  mort,  pour  faire  l'amputation,  &  même  pour 
dilater  la  plaie  ;  fi,  dis- je,  on  fait  attention  à  toutes  ces  circonstances  réunies ,  on 
n'aura  pas  befoin  de  recourir,  comme  fait  Birtholin  ,  à  une  prétendue  qualité  veni- 
meufe  de  la  poudre  à  canon  ,  ou  à  un  je  ne  fçais  quel  fuc  d'ail,  ou  autre  ,  dont  il  dit 
qu'on  empoifonne  les  balles,  pour  rendre  railbn  des  accidens  de  cette  plaie  d'arme  à 
feu  &  de  la  mort  prompte  qui  la  fuivit.  Cette  obfervation  prouve  combien  la  chi- 
rurgie étoit  encore  peu  avancée  dans  le  Nord ,  pendant  qu'elle  faifoit  de  lî  grands  pro- 
grès en  France.    (G) 


OBSERVATION     XXXIII. 
Sur  la  fupprejjlon  d'urine  dans  la  néphrétique  ,  par  Thom.  Bartholin.  (G) 


v 


Obferv  TVTOus  avons  vu  mourir  cette  année  trois  perfonnes  démarque  d'une  ré-» 

j_^t  tention  d'urine  caufée  par  la  préfence  de  la  pierre  dans  les  reins  ; 
favoir  ,  une  Dame  âgée  de  cinquante  ans  qui  ne  mourut  que  le  onzième 
jour  de  fa  maladie,  un  hiftoriographe  du  Roi  ,  âgé  de  foixante  ans  ,  qui 
alla  jufqu'au  feptieme  jour,  &un  fameux  Théologien  de  même  âge  qui 
ne  paffa  pas  le  quatrième.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  le  calcul  des  reins 
n'ait  été  la  caufe  première  de  la  mort  de  ces  trois  malades,  enfermant 
le  paffage  à  l'urine  &  l'obligeant  à  refluer  dans  la  malle  du  fang  ,  puifqu'ils 
avoient  déjà  eu  tous  trois  plus  d'un  accès  de  colique  néphrétique  &  que 
d'ailleurs  leur  rétention  d'urine  n'avoit  été  précédée  d'aucune  maladie  aigué. 
J'ai  remarqué  dans  ces  trois  malades,  &  dans  plufieurs  autres  qui  ont  été 
attaqués  de  la  même  maladie  ,  deux  fymptômes  confiants  dont  j'avoue  que 
la  caufe  m'eft  inconnue. 

Le  premier  eft  la  fupprefïion  totale  de  l'urine  quoiqu'il  n'y  ait  qu'un 
des  deux  reins  bouché.  Car  il  eft  bien  difficile  que  les  deux  reins  fe 
trouvent  tout  d'un  coup  obftrués  à  la  fois  au  point  d'intercepter  le  paf- 
fage de  l'urine  ,  &  il  eft  rare  que  les  malades  (entent  de  la  douleur  des 
deux  côtés.  D'ailleurs  l'ouverture  des  cadavres  a  fait  voir  très-fouvent 
que  les  pierreux  n'avoient  qu'un  des  reins  obftrués  :  il  doit  donc  y  avoir 
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une  caufe  commune  qui  agifle  fur  les  deux  reins  tout  cnfemble  ,  &  je  n'ai 

pu  jufqu'à  prefent  la  concevoir  ;  car  chacun  de  ces  organes  a  (es  canaux  & 

&  Tes  vaiflèaux  particuliers,  chacun  a  fa  fituation  particulière.  Je  n'ai  ja-    c  ° 

mais  vu  entre  l'une  &  l'autre  cette  connexion  dont  parle  Mercatus  ,  qui    Anr'M  <"<?' 

doive  quand  l'un  eft  afteété  ,  faire  fournir  à  l'autre  la  même  affedion.  Ce     Obfcrv   ? 

n'eftpas  non  plus  la  rcflemblatise  des  deux  organes  qui  produit  cet  effet, 

puifque  cette    identité  de  fubflance  qui    fc  trouve  également  dans  les 

poumons  ,  dans  les  oreilles  ,  dans  les  tefticules  &  dans  toutes  les  autres 

parties  doubles,  n'empeche  point  du  tout,  quand  l'une  des  deux  eftlé- 

fee  ,  que  l'autre  ne  continue  à  faire  fa  fondion.  Foreftus  ,Duret ,  Riolan  , 

&  Eeveroviciusont  obfervé  comme  moi  que  lorfqu'un  des  reins  eft  obftrué, 

l'autre  ne  fait  plus  fes  tondions  ,  &  que  le  cours  de  l'urineeit  totalement 

intercepté. 

L'autre  fymptôme  dont  je  veux  parler,  eft  cette  douleur  ou  plutôt  ce 
chatouillement  que  les  pierreux  fen:ent  au  bout  du  gland.  Eft  ce  un  effet 
de  la  fympathie  des  nerfs  qui  fe  terminent  à  l'extrémité  de  la  verge?  Le 
calcul  des  reins  fait  unecompreflion  fur  les  nerfs  de  ces  organes  ,  laquelle 
occalionne  non-feulement  un  engourdiffement  dans  lacuifle  ,  mais  encore 
quelquefois  une  diftention  de  toute  la  m<  elle  épiniere.  Auflî  Hipocrate 
regarde-t-il  comme  un  figne  du  calcul  des  reins  ,  la  douleur  du  tefticule 
du  côté  qui  repond  à  la  colique  néphrétique  :  il  dit  aulli  que,  lorfque  les 
enlans  ont  la  pierre  ,  ils  portent  fouvent  la  main  fur  les  parties  de  la  gé- 
nération. Rhalis  fait  auflî  mention  de  ce  fymptôme  qu'il  attribue  à  la  cor- 
refpondance  des  nerfs.  Celfe  dit  que  les  femmes  qui  ont  une  pierre  dans 
la  veflie  ,  ont  une  (emblable  démangeaifon  aux  parties  externes  de  la  gé- 
nération ,  &  qu'elles  ne  peuvent  s'empêcher  d'y  porter  fouvent  la  main. 


OBSERVATION      XX  XI V. 

Sur  différent  Jignes  tires  de  Vitrine  ,  par  T  h  o  m  a  s  Bartholin.  (  G  ) 

AL'occafion  de  la  rétention  d'urine  dont  j'ai  parlé  dans  l'obfervation     Obfcrv.  34. 
précédente  ,  je  ferr.i  part  ici  au  public  de  quelques  remarques  qui  fe 
fe  font  trouvées  dans  les  papiers  du  Docteur  J.  Rhodius  au  fujet  des  u,  ines. 

Une  urine  ténue  dans  un -malade  qui  eft  fort  abattu  &  quia  d'autres 
fymptômes  graves,  eft  un  ligne  mortel  :  les  urines  trop  épaifles  font  auflî 
o'un  mauvais  préfage. 

Les  excrétions  (ymptomatiques  continuant  pendant  longtems  fans  que 
les  forces  s'abbattent  ,  terminent  fouvent  la  maladie  d'une  manière  fa- 
lutaire.  Une  fille  attaquée  dernièrement  d'une  fièvre  continue  rendit  des 
urines  troubles  depuis  le  commencement  jufqu'au  déclin  de  la  maladie  , 
&  nous  avons  vu  un  fiévreux  rendre  une  urine  noire  jufqu'à  la  rcmillion 
dcsfvmptômcs. 

Un  homme  avoit  rendu  des  urines  noires  depuis  fon  enfance  jufqu'à 
l'âge  de  dix-  fept  ans.  Depuis  ce  temps-là  jufqu'à  l'âge  de  cinquante  deux 
ans,  qu'il  mourut  ,  fes  urines  furent  toujours  laiteufes ,  même  eu  bonne 
fanté.  Qq  ij 
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j, m.iM».  ii       Le  Doiteur  Prévôt  a  été  témoin  d'un  cas  tort  rare.  Un  homme  fut  atta*- 

A    tes  de  qué  pendant  huit  jours  de  fuite  d'une  fuppreflîon  totale  d'urines,  dont  le 
CoptKHAGus.  Pa^age  étoit  bouché  par  une  pierre  dans  le  rein  ,  qui  ne  lui  caufa  pas  une 
Anne'e  x6j6.  grande  douleur ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  étépouffée  dans  furetére.  Les  veines 
Oblerv.  «4.    des  extrémités  inférieures  étoient  tort  gonflées  pendant  que  cet  homme 
étoit  debout ,  mais  lorfqu'il  étoit  couché ,  ou  lorfqu'il  avoit  les   jambes 
élevées ,  l'enflure  montoit  aux  parties  fupérieures.  Enfin  les  médicamens 
ayant  fait  defeendre  deux  pierres  ,  l'urine  commença  à  couler  abondam- 
ment. L'hypogaftre  n'avoit  point  du  tout  paru  élevé  pendant  tout  le  temps 
de  la  maladie,  comme  il  a  coutume  de  l'être  dans  les  rétentions  d'urine 
qui  font  produites  parles  pierres  de  la  veflîe. 

Une  femme  pleurétique  eut  au  bout  de  vingt  jours  une  crife  qui  termina 
fa  maladie.  Elle  rendit  un  véritable  pus  par  les  crachats,  par  les  urines  Se 
parles  felles  ;  elle  fut  guérie  parfaitement. 

La  mucofité  qu'on  obferve  dans  l'urine ,  n'eft  pas  toujours  un  figne 
univoque  d'un  ulcère  des  reins  ou  delà  veflîe.  Sennert  à  vu  un  pareil  fé- 
diment  muqueux  fans  qu'il  y  eût  léfion  dans  ces  organes  ;  Prévôt  à  fait 
deux  fois  la  même  obfervation  ,  la  première  fois  dans  un  Prêtre  qui  étoit 
venu  à  Padoue  pour  le  faire  guérir  :  il  avoit  depuis  trois  ans  de  fréquen- 
tes rétentions  d'urine  ,  &  fouffroit  de  grandes  ardeurs  en  urinant ,  avec  un 
fentiment  de  pefanteur  dans  la  veflîe,  comme  s'il  y  avoit  eu  une  maffe  de 
plomb  ;  de  forte  qu'il  étoit  obligé  de  fe  tenir  les  jambes  élevées  lorfqu'il 
vouloit  piffer.  Le  fédiment  muqueux  de  fon  mine  étoit  fi  tenace  qu'il  for* 
moit  un  filet  continu  depuis  une  fenêtre  fort  élevée  jufqu'à  terre  ;  &  tous 
les  jours  il  rendoit  jufqu'à  trois  livres  de  cette  mucofité  :  ce  qui  prouve 
bien  qu'elle  ne  venoit  pas  des  reins  ou  de  la  veille.  Enfin  une  fi  grande 
quantité  d'excrémens  muqueux  l'ayant  exténué,  il  mourut  d'une  fuppret 
fion  d'urine.  A  l'ouverture  du  cadavre ,  on  ne  trouva  dans  les  reins  ,  dans 
les  uretères,  &  dans  la  veffie  rien  autre  chofe  que  des  glaires  pareilles  à 
celles  qu'il  avoit  rendues  de  fon  vivant. 

Le  fécond  exemple  qu'à  eu  le  Docteur  Prévôt  de  cette  muquofité  ,  c'ëft 
dans  le  cadavre  d'un  jeune  homme  qui  en  avoit  la  veflîe  &  les  uretères 
remplis  ,  fans  qu'il  y  eût  aucune  pierre.  Ce  jeune  homme  avoit  eu  ,  trois 
ans  avant  fa  mort ,  un  piflement  de  fang  occafionné  par  la  grande  cha- 
leur du  foleil  qui  lui  avoit  donné  longtems  fur  les  reins  ,  pendant  qu'il 
voyageoit  à  cheval  dans  les  jours  caniculaires.  Cette  maladie  fe  paffà  ; 
mais  il  eut  enfuite  à  l'âge  de  vingt  ans  une  fuppreflîon  d'urine  ,  dont  il 
mourut.  En  deux  heures  de  temps  le  ferotum  lui  devint  gros  comme  la  tête; 
&  la  gangrené  s'y  mit.  On  ne  trouva  aucun  vice  dans  ion  corps  ,  fi  ce 
n'eft  une  matière  muqueufe  dans  la  veflîe  &  dans  les  uretérçs. 


<rf\j-^P^ 
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OBSERVATION       XXXVI.  Actes  de 

,                , ,  Copenhague. 

Sur  des  douleurs  d'eflomac,  caufèes  par  l'érofon  de  ce  vifeere  ,  Année  iZ-jo. 
pj.r  1  hum.  Bartholin  6"  Ol.  Boiuuchius.  (G; 

SEverin  Falck,  âgé  de  près  de  cinquante  ans,  étoit  attaqué    depuis    Obfcrv.  x6. 
quelque-temps  d'une  affection  feorbutique  ,  mêlée  d'un  fond  de  cha- 
grin ,    avec   une  fièvre  vague.  Enfin  il  perdit  totalement  l'appétit  &  fe 
plaignit  de  douleurs  très-fortes  dans  l'eftomac  &  les  parties  voifines.  Divers 
médecins  lui  firent  prendre  des  vomitifs  ,  des  purgatifs  ,  des  ftomachiques, 
des  martiaux  ,  &  plulieurs  autres  remèdes.  Mais  tout  fut  inutile  ,  la  ma* 
ladie  tailoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès.    L'eftomac  rejettoit  tous 
les  alimens  &  tous  les  médicamens  ,    avec  quelque  foin  &  que'que  pré- 
caution qu'on  les  préparât ,  de  forte  que  les  Médecins  foupçonnerent  enfin 
que  les  tuniques  de  l'eftomac  étoient  excoriées.  Ainfï  après  avoir  elfayé 
en  vain  de  lui  faire  prendre  de  la  déco&ion  de  fquine  ,  on  propofa  le  lait. 
Le  malade  fe  fournit  à  cette  diète  ;  mais  à  peine  avoir  il  pris  fon  lait  qu'il 
le  vomiffoit  tout  caillé  comme  du  fromage.  Enfin  il  fuccomba  à  fes  maux 
&  pria  fa  famille  en  mourant  de  faire  ouvrir  fon  corps  ,  afin  qu'on  vît 
la  caufe  des  tourmens  qu'il  avoit  foufferts  fi  longtemps.  On  fuivit  fon  in- 
tention ,   &  l'on  trouva  toute  la  face  interne  de  l'eftomac  rouge  comme 
du  fang  &  prefque  excoriée.  Le  foie  étoitgros ,  très-dur ,  noirâtie  à  l'en- 
droit de  la  véficule  du  fiel.  On   trouva  dans  cette  véficule  an  morceau 
oblong  de  bile  concrète  un  peu  dure  ,  qui  auroit  infailliblement    formé 
une  pierre  biliaire  ,  fi  le  malade  eut  vécu  plus  longtems.  La  partie  de  la 
bile  qui  avoit  confervé  fa  fluidité  ,  avoit  teint  d'une  couleur  jaune  toutes 
les  parties  voifines  ;  elle  avoit  auffi  reflué  dans  la  mafle  du  fang  un  peu- 
avant  la  mort  du  malade ,  dont  le  vifage  Se  tout  le  corps  étdient  devenus 
jaunes.  La  ratte  étoit  d'un  volume  &  d'une  dureté  confidérables.  Les  vait- 
feaux  fanguins  qui  fe  rendent  de  ce  vifeere  dans  l'eftomac,  paroifloient  rres- 
gonflés,  fans  qu'aucun  néanmoins  s'ouvrit  dans  la  cavité  de  l'eftomac. 
On  remarqua  dans  le  méfentere  auprès  du  pancréas  une  cavité  aflez  confi- 
dérable  ,  remplie  d'une  humeur  féreufe  :  c'étoit-là  fans  doute  la  fource  & 
le  réfervoir  de  cet  acide  qui  avoit  caufé  les  douleurs  d'eftomac ,  &  qui , 
autant  qu'on  peut  en  juger,  avoit  été  la  caufe  prochaine  de  la  mort  du 
malade.   Les  poumons  étoient  adhérens  aux  côtes  en  plufieurs  endroits,. 
&  commençoient  déjà  à  fe  gâter. 

On  voit  par  cette  obfervation  détaillée  deBorrichiu? ,  combien  les  hu- 
meurs de  notre  corps  font  fufceptibles  d'altération  ,  &  qu'elles  peuvent  fe 
dépraver  au  point  de  contracter  à  la  fin  la  qualité  dangereufe  des  poifonsy 
&  de  caufer,  en  irritant  en  corrodant  même  les  membranes  &  les  autres 
parties  fendbles  ,  des  fouffiances  horribles,  dont  les  malades,  &  fouvent 
même  les  médecins  ne  peuvent  deviner  la  caufe.  C'étoit-là  le  fentiment  d s 
Dominique  Sala  ,  le  plus  célèbre  médecin  de  Padoue,  mon  ancien  maitre 
dans  la  pratique  de  la  médecine.  Je  me  rappelle  qu'étant  auprès  de  lui ,  nous 
eûmes  l'occalion  d'ouvrir  un  jeune  homme  mort  de  coliques  d'eftomac 
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*ora  affreufes  qu'on  foupçonnoit  d'avoir  été  empoifonné ,  fur  ce  qu'on  lui 

r.  s  u  s  trouva  l'eftomac  corrode.  Ce  médecin  ,  rempli  de  fagacité  &c  d'expérience, 

Cofbnhagub.  nous  avertit  d'etre  réfervés  dans  le  jugement  que  nous  porterions  fur  les 

Année  1676.  cas  d'empoifonnement,  &  nous  ajouta  qu'il  étoit  très-poû*îble  qu'il  fe  for- 

Oijferv.  3<î.    mât  dans  le  corps  humain  une  matière  qui  auroit  toutes  les  qualités  d'un 

poifon  ,  &  capable  du  iaire  mourir  un  nomme  delà  même  manière  que 

s'il  eut  été  empoifonné.  Je  vais  rapporter  le  cas  qui  donna  lieu  à  cette 

fage  réflexion. 

Un  jeune  homme  de  famille  ,  âgé  de  vingt-neuf  ans ,  afiez  bien  confli- 
tué  ,  d'un  tempérament  un  peu  humide  &  fobre  dans  fa  manière  de  vivre, 
après  avoir  obfervé  rigoureufement  le  jeûne  du  carême,  fe  trouva  tout 
d'un  coup  attaqué ,  fans  caufe  externe ,  de  douleurs  très-violentes  dans 
l'eftomac  &  lesinteftins  ,  accompagnées  de  vomiflèmens  continuels  de  tou- 
tes fortes  de  matières  ;  il  ne  pouvoit  garder  ni  alimens  ni  boiflon  ,  &  fouffroit 
une  foif&  une  ardeur  inexprimables.  Il  n'avoit  point  de  fièvre,  mais  un  acca- 
blement ,  des  anxiétés  ,  des  inquiétudes  &  des  agitations  dans  tout  le  corps. 
Son  ventre  étoit  refferré  ,  &  ne  s'ouvroit  qu'à  force  de  lavemens,  mais  fans  | 
foulager  fes  douleurs.  Tous  les  topiques  dont  on  s'avifa ,  ne  calmèrent 
aucunement  fon  mal.  La  thériaque  fembla  un  peu  modérer  les  vomiffe- 
mens  continuels  de  matières  abondantes.  Il  continua  cependant  à  vomir 
encore  de  temps  en  temps  l'efpace  de  deux  fois  vingt-quatre  heures.  En- 
fuite  le  vomiflement  s'arrêta  de  lui-même  ,  les  douleurs  ceflerent ,  l'appétic 
revint ,  il  but  &  mangea  tort  bien  ,  le  fommeil  étoit  bon  ;  en  un  mot ,  il  fe 
trouvoit  beaucoup  mieux.  Il  n'avoit  pas  eu  un  inftant  de  fièvre  pendant 
tout  le  temps  de  fes  douleurs.  La  foif  étoit  le  feul  fymptôme  qui  conti- 
nuât à  le  tourmenter.  Cet  état  de  calme  dura  trois  jours.  Le  quatrième  , 
fans  qu'il  eût  à  fe  reprocher  aucune  faute  dans  le  régime,  ni  dans  aucune 
des  chofes  que  les  médecins  appellent  nonnaturelles,  il  fe  fentit  repris  de 
maux  d'eftomacinfupportables  quatre  heures  après  avoir  dîné.  Tout  le  bas- 
ventre  devint  tendu  &  douloureux,  il  fe  fentoit  furfoqué  ,  le  cœur  lui  man- 
quoit ,  ii  étoit  tourmenté  par  des  envies  de  vomir  ,  tout  fon  corps  étoit  dans 
des  agitations  continuelles;  il  ne  pouvoit  fe  tenir -ni  couché  ni  debout.  Ce- 
pendant le  ventre  continuoit  à  enfler  de  plus  en  plus,  le  pouls  devenoic 
petit  &  lent ,  quoique  fans  Hevre  ;  Enfin  ,  les  extrémités  froides ,  les  anxié- 
tés ,  les  fyncopes  fréquentes  ,  les  fueurs  froides  au  front,  l'anéantiflement 
du  pouls,  tout  annonçait  une  mort  prochaine,  qui  arriva  ce  jour-là  même 
à  fix  heures  du  foir. 

Tout  fon  corps  enfla  en  un  moment ,  &  devint  fi  monflrueux  qu'ii 
n'avoit  plus  rien  de  la  figure  humaine.  Les  yeux  ,  les  oreilles ,  &  furtouc 
les  lèvres  n'étoient  plus  reconnoiffables  ,  tant  elles  étoient  groffes  &  livides. 
Le  dos  paroifloit  tout  gangrené  ,  &  les  mufcles  des  lombes  s'en  alloient  en 
bouillie  pour  peu  qu'on  les  maniât.  Toute  la  fubftance  de  Feftomac  s'en 
alloic  de  même;  il  paroifïoit  rouge  &  manit'eftement  corrodé  en  différens 
endroits,  furtout  dans  une  place  où  il  étoit  livide  &  tout  pourri. 
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OBSERVATION      XXXVII.  cî««  "g  " 

Annc'c  1 671$. 
Sur  des  vcmijfemens  habituels ,  par  Thomas  Bartholin.    (G)       Obfctv.  57. 

UN  gentilhomme  de  cette  ViJle  ,  âgé  de  cinquante  ans  ,  après  avoir  eu 
des  obftruftions  au  foie,  des  coliques  (bilieufes) ,  &  une  jaunifle  , 
étoit  fujet  à  des  vomiflemens  fréquens  ,  avec  des  douleurs  &  des  anxiétés 
dans  les  parties  précordiales.  Quelques  remèdes  qu'on  employât  pour 
faire  couler  la  bile  par  le  bas  ,  on  ne  pouvoir  l'empêcher  de  refluer  dans 
l'eftomac  ,  où  elle  caufoit  tous  ces  défordres  ;  &  dès  qu'une  fois  il  l'avoit 
rejettée  par  le  vomiflement ,  il  fe  trouvoit  foulage  pour  quelque  temps.  Il 
ne  rejettoit  pas  la  bile  toute  pure  ,  mais  elle  étoit  la  plupart  du  temps 
mêlée  avec  une  matière  féculente  qui  reffembloit  à  du  marc  d'huile  ou 
à  un  fang  noirâtre  &  coagulé.  On  ne  pouvoit  attribuer  ces  vomifTemens 
aux  alimens  qui!  prenoit ,  puilque  les  matières  qu'il  rendoit  n'avoient  au- 
cune reflemblance  avec  ce  qu'il  avoir  mangé  ,  &  que  d'ailleurs  il  lui  arri- 
voit  fouvent  de  vomir  à  jeun.  Ainfi  nous  foupçonnions  que  ce  vomifle- 
ment  habituel  n'étoic  que  l'effet  naturel  du  regorgement  d'une  bile 
adufle  dans  l'eftomac,  d'autant  plus  que,  s'il  eût  été  produit  par  une 
fonte  de  la  fubftance  même  du  foie,  comme  cela  peut  arriver,  nous 
aurions  eu  des  f\  mptômes  bien  plus  graves.  Enfin  à  force  de  continuer 
J'ufage  des'  apéritifs  ,  des  ftomachiques  &  des  Cordiaux,  la  bile  diminua, 
s'adoucit  &  reprit  fon  cours  naturel  ;  les  vomiflemens  cefférent  tout  à 
fait  vers  le  folftice  d'hiver  de  l'année  1676,  &  ils  ne  font  pas  revenus 
depuis. 

L'hiftoire  d'un  vomiflement  plus  extraordinaire  encore  &:  plus  opi- 
niâtre,  qui  m'a  été  communiquée  par  Hercule  Saxonias  ,  .Mcdecin  de 
Padoue  ,  mérite  d'avoir  place  dans  ces  mémoires. 

Une  Religieufe  du  monaftere  de  faint  Mathieu  à  Venife,  âgée  de 
foixante  ans  ,  eft  fujette  à  plufieurs  accidens  &  fur  tout  à  un  vomiflement 
habituel  dont  elle  fut  attaquée  à  l'âge  de  feize  ans  &:  qui  lui  dure  encore. 
Sa  maladie  a  commencé  par  une  colique  pour  laquelle  on  lui  donna  beau- 
coup de  remèdes  ,  &  particulièrement  des  lavemens  acres  qu'elle  ne  put 
rendre ,  ce  qui  probablement  donna  lieu  à  fon  vomiflement  continuel, 
Auflitôt  qu'elle  a  mangé  quelque  chofe  ,  elle  le  rejette  fans  avoir  de 
naufées  ni  d'envie  de  vomir.  Les  alimens  qui  font  le  plus  de  fon  goût, 
reffent  quelquefois  un  quart  d'heure  dans  fon  eftomac.  Ce  qui  eft  éton- 
nant,  c'eft  qu'elle  vomit  les  mets  qu'elle  a  mangés  les  premiers,  avan: 
ceux  qu'elle  a  pris  à  la  fin  de  fon  repas.  Elle  rend  beaucoup  de  pituite 
avec  les  alimens  ;  quelquefois,  mais  plus  rarement,  des  matières  bilieu- 
fes. La  quantité  des  matières  qu'elle  vomit ,  excède  toujours  celle  des  ali- 
mens qu'elle  a  pris.  Il  y  a  trente-fix  ans  que  cette  Religieufe  ayant  eu 
permiflion  de  fortir  du  fon  couvent  avec  les  autres,  pour  allîfter  à  une 
tranflation  de  reliques,  fon  vomiflement  s'arrêta  &  lui  donna  une  trêve 
de  dix-huit  mois,  Mais  elle  ne  fut  pas  quitte  pour  cela  de  toute  indif- 
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errrotcra  pofition  ;  elle  eut  pendant  tout  cet  intervalle  une  dyfenterîe  très-grave; 

\i  tes  de  l11'  ne  s'arrêta  que  lorfque  fes  anciens  vomifTemens  la  reprirent:  depuis 

Cqpenhague.   ce  temps-là  elle  continue  de  vomir  conftamment  tous  les  jours.  Dans 

1675.   les  premiers  temps  de  fa  maladie  ,  elle  fouffïoit  des  maux  de  tête  fi  vio- 

Obfêrv.  37.  lens  ,  que  pour  l'en  délivrer  les  Médecins  lui  firent  appliquer  les  fangfues 
derrière  les  oreilles;  mais  elles  occafionnérent  une  hémorragie  trop  con- 
fidcrable  qui  donna  lieu  à  des  accès  d'épilepfie.  Le  docteur  Saxonias, 
qui  depuis  quatorze  ans  traite  cette  Religieufe,  lui  fit  appliquer  un  féton, 
dont  le  fuccès  fut  fi  heureux  qu'en  peu  de  jours  elle  fut  entièrement  guérie 
de  fon  cpilepfie.  Il  eft  bon  d'obferver  que  les  matières  fécales  font  en 
très-petite  quantité ,  fans  aucune  teinte  bilieufe  ;  que  les  urines  font  fi 
peu  abondantes  qu'elles  n'égalent  pas  la  dixième  partie  de  la  boilïbn  ;  que 
les  règles  ont  rarement  paru  ,  qu'enfin  la  malade  ne  crache  ,  ni  ne  mouche  „ 
ni  ne  fue  jamais.  Elle  fent  de  grandes  démangeaifons  par  tout  le  corps  , 
elle  eft  toujours  fort  altérée  ,  elle  dort  médiocrement ,  du  refte  elle  ne  man- 
que pas  d'embonpoint.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  que  malgré  la 
difpofition  qu'elle  a  à  vomir  tout  ce  qu'elle  mange ,  elle  ne  rejette  point 
les  médicamens,  fur  tout  quand  ils  font  liquides. 

Saxonias  attribue  ce  vomiiïèment  habituel  à  une  humeur  bilieufe,  & 
il  fe  fonde  fur  la  foif ,  &  la  démangeaifon  qu'éprouve  la  malade  ,  &  fur 
ce  que  fon  vomifTement  fut  remplacé  ,  lorfqu'il  cefTa  ,  par  une  dyfentërie 
qui  ne  pouvoit  être  produite  que  par  une  humeur  acre  &  bilieufe.  Il 
foupçonne  que  cette  Religieufe  pourrait  bien  avoir  deux  conduits  bi- 
liaires dont  l'un  s'ouvriroit  dans  les  inteftins  ,  comme  dans  les  autres 
hommes ,  &  l'autre  dans  l'eftomac  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple. 


Obfecv.  41- 
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Sur  une  paralyfie  de  la  vejjie  £f  des  extrémités  inférieures, 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  Hollandois  âgé  de  près  de  cinquante  ans ,  qui  revenoit  des  Indes 
orientales,  où  il  avoit  paiïé  feize  ans,  ayant  été  envoyé  ici  pour; 
des  affaires  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  tomba  malade  au  bout  d'un  mois 
d'une  maladie  finguliere  ,  &  qui  me  parait  avoir  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  celle  que  les  Indiens  appellent  Béribéri ,  &  dont  on  peut 
voir  la  defeription  dans  Tulp.  livre  IV.  cap.  V.  Elle  commença  par  une 
fuppreiïion  d'urine  opiniâtre,  caufée  par  un  engourdiffement  de  la  veflîe. 
Cette  ftupeur  ne  tarda  pas  à  fe  communiquer  au  fphinEler  de  l'anus  à  caufe 
des  mufcles  communs  à  ces  deux  parties  :  elle  gagna  enfuite  la  jambe 
gauche  ,  &  le  malade  fentit  une  tenfion  incommode  jufqu'au  bout  du 
pied.  Quelques  jours  après  il  fe  plaignit  d'une  douleur  très-vive  à  la  partie 
antérieure  de  la  poitrine  ,  d'une  efpece  de  point  extrêmement  douloureux 
qui  courait  entre  les  mufcles  pectoraux  &  le  flernum.  Ce  fut  alors  qu'il 
rne  fit  appeller.  Le  concours  de  tous  ces  fymptômes  me  parut  confîituer  une 
inaladie  rare  Se  très-dangereufe.  Au  premier  coup  d'ceil  cette  fiupeur  de 

la 
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la  veille,  cette  fupprefïïon  d'urine,  cet  engourdilleinent  de  la  cmfie, 
avoient  bien  l'apparence  de  dépendre  d'une  pierre  engagée  dans  l'uretère  ^c 
&  faifant  comprellion  fur  le  mulcle  pfoai ;  je  regardois  la  douleur  de  la  Coi'enhagus. 
poitrine  comme  produite  par  des  vents.  Mais  la  jambe  gauche  ne  tarda  Année  :  -, 
pas  à  devenir  tout  à  fait  paralytique;  bientôt  après  la  paralyfie  gagna  Obfcrv.  44. 
la  jambe  droite,  aind  que  les  fphinfler  de  la  vellïe  &  de  l'anus,  &  l'en- 
gourdiflement  monta  jufqu'au  diaphragme.  Les  parties  fituées  au-deffus 
de  cette  cloifon  ne  furent  point  attaquées  ,  à  l'exception  des  douleurs 
vives  dans  les  mufcles  de  la  poitrine  ,  qui  revenoient  de  temps  en  temps. 
Ces  douleurs  étoient  d'un  genre  fi  extraordinaire,  &  leurs  mouvemens  fi 
variés,  que  le  malade  ne  put  jamais  me  les  définir,  quoiqu'il  fut  homme  d'ef- 
prit  &  qu'il  s'expliquât  en  toute  autre  chofe  très-nettement.  Il  me  faifoit 
entendre  feulement  qu'il  fentoit  par  intervalles  un  picottement  dans  ces 
parties  qui  lui  fembloient  fe  tordre  en  dilfcrens  fens  &  fe  nouer  enfuite  , 
fans  qu'il  parût  cependant  à  l'extérieur  aucun  gonflement ,  ni  aucune  mar- 
que de  chaleur  contre  nature.  Il  avoir  auflî  de  temps  en  temps  une  efpece 
de  fuftocation  ,  (ur  tout  la  nuit,  qui  annonçoit  allez  qu'il  avoir  des  vents, 
quoiqu'il  n'en  rendît  point  à  la  fin  du  paroxifme.  Du  refte,  il  avoir  la  tête 
libre  ,  l'appétit  allez  bon  &  ne  fe  plaignoit  point  d'autre  chofe.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  inquiétant  &  de  plus  incommode,  c'eft  que  dans  le  pro- 
grès de  la  maladie  il  rendoit  toujours  fes  urines  fans  le  vouloir  &  fans  s'en 
appercevoir  ,  tandis  qu'il  avoit  le  ventre  ou  conftipé  au  point  de  ne  point 
rendre  les  lavemens  qu'on  lui  donnoit ,  ou  fi  lâche  ,  pour  être  trop  follicité  , 
qu'il  fe  vuidoit  involontairement.  A  force  de  refter  dans  fon  ordure  fans 
le  fçavoir  ,  la  gangrène  fe  mit  aux  fefTès  ,  furtout  en  trois  places  qui  étoient 
fi  entamées  que  le  Chirurgien  ne  put  venir  à  bout  de  les  guérir  :  il  pou- 
voit  enfoncer  le  biftouri  dans  la  chair  fans  que  le  malade  le  fentît,  pas 
même  fur  le  coccyx  qui  étoit  auflî  gangrené.  J'eflayai  plufieurs  fortes  de 
remèdes  contre  cette  maladie  extraordinaire  ,  les  purgatifs  ,  les  fudorifi- 
ques  ,  les  fels  volatils  ,  les  efprits ,  différens  onguents  Se  fomentations  ;  ils 
ne  laiflerent  pas  de  foulagerle  malade  ,  mais  fans  avoir  cependant  tout  le 
fuccès  que  je  defirois.  Les  purgatifs  faifoient  allez  leur  effet,  quand  on 
avoit  foin  de  fituer  le  malade  de  manière  qu'il  pût  rendre  commodément 
fes  déjeétions  ;  autrement' les  matières  ,  quelqu'abondantes  qu'elles  fuflent 
dans  les  inteflins,  n'auroient  pu  folliciter  les  fibres  paralyfées,  &  réveiller 
leur  mouvement  périftaltique.  On  avoit  été  obligé  de  lui  attacher  à  la  verge 
une  veflîe  de  boruf ,  pour  empêcher  que  fon  urine ,  qu'il  rendoit  involon  ■ 
tairement,  ne  l'écorchât;  car  elle  étoit  fi  acre  &:  fi  pénétrante  qu'elle  avoit 
pafle  à  travers  un  fac  de  cuir  dont  on  s'étoit  fervi  auparavant.  Je  l'avais 
fait  fuer  plulieurs  fois  en  lui  donnant  la  ptifanne  degayac  &  des  autres  boij 
fudorifiques ,  &  il  s'en  étoit  aflez  bien  trouvé  ;  je  lui  aurois  même  fait 
prendre  les  bains,  fans  la  gangrené  qui  furvint.  Je  lui  avois  fait  appliquer 
un  véficatoire  (ur  la  poitrine^&  la  douleur  s'étoit  entièrement  calmée  pen- 
dant deux  jours,  après  quoi  elle  recommença  plus  vivement.  Enfin  ,  les 
purgatifs  iV:  les  fudorifiques  avoient  eu  de  fi  bons  effets  ,  que  le  malade  lui- 
même  commençoit  à  avoir  quelque  efpérance  de  guérir  ,  m'aflurant  qu'il 
fentoit  déjà  des  châtouillemens  dans  l'intérieur  de  la  cuifTe  gauche ,  & 
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qu'il  efpéroit  pouvoir  bientôt  la  remuer.  Pendant  ce  temps-là ,  on  lui 
amena  à  mon  infçu  une  vieille  femme  à  fecrets  ,  qui  le  frotta  pendant  plu- 
tieurs  jours  avec  trois  onguens  differens  ,  dont  l'un  lervoit  pour  les  jambes , 
l'autre  pour  les  genoux  ,  &  le  troifieme  pour  les  cuifTes.  Cette  opération 
duroit  trois  heures  de  fuite.  Enfin  ,  je  m'appercus  que  fa  refpiration  com- 
mençoit  à  devenir  plus  gênée  &  plus  laborieufe  ;  il  m'apprit  alors  le  fecrcc 
que  j'ignorais  ,  &  me  vanta  beaucoup  les  merveilles  de  fes  onguens.  Je 
lui  dis  qu'il  prît  garde  que  le  mal  qu'on  cherchoit  à  éloigner  des  jambes  , 
ne  fe  jettât  de  plus  en  plus  fur  la  poitrine  :  mais  ,  comme  il  étoit  fort  tran- 
quille fur  fon  état,  &  même  qu'il  me  répondit  qu'il  en  croyoit  plus  les 
promefles  de  fa  bonne  femme  que  mon  trifte  préfage  ,  je  ne  lui  fis  plus 
de  vifite  ,  &  j'appris  fa  mort  trois  jours  après. 


OBSERVATION     XL  IV. 
Sur  quelques  antipathies  bifarres ,  par  Olaus  Borrichius.  (G) 

Obferv.  44-  T^  y  a  un  Bra fleur  à  Copenhague  qui  ne  fçauroit  vanner  de  la  farine 
J.  d'orge,  ni  même  en  voir  vanner  auprès  de  lui,  fans  fentir  de  grandes 
douleurs  dans  tout  le  vifage  ,  qui  lui  durent  ordinairement  pendant  plufieurs 
jours.  Cet  homme  a  les  pores  de  la  peau  du  vifage  fort  grands  &  fort  ou- 
verts; ne  peut-il  pas  fe  faire  que  les  particules  les  plus  fubtiles  de  cette 
farine  qui  eft  acre  ,  y  pénétrent  &  caufent  une  irritation  d'autant  plus  longue 
qu'elles  ont  pénétré  plus  avant  ?  Je  connois  un  cabaretier  qui  frémit  toutes 
les  fois  qu'il  voit  du  vinaigre  fur  fa  table ,  &  qui  fe  fent  tout-à-coup  une 
fueur  froide  ;  mais  il  peut  en  avaler  fans  aucune  incommodité  ,  pourvu 
qu'il  ne  le  voie  pas.  Une  Dame  depuis  près  d'un  an  ,  eft  fujette  à  une  dou- 
leur vive  qui  lui  prend  dans  l'oreille  droite  toutes  les  fois  qu'elle  boit  ;  dans 
tout  autre  temps,  elle  n'y  fent  point  de  mal.  Un  habitant  de  cette  ville  , 
grand  buveur ,  ne  fçauroit  boire  du  vin  du  Rhin  avec  du  lucre  ,  fans 
éprouver  un  ferrement  douloureux  à  la  gorge,  ce  qui  ne  lui  arrive  pas 
toutes  les  fois  qu'il  boit  pur. 


Obferv.  45. 


OBSERVATION      XLV. 
Sur  une  mélancolie  d'une  nature  Jïnguliere ,  par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UNe  Dame  tomba  à  la  fuite  d'une  longue  maladie  hypocondriaque  , 
dans  une  mélancolie  opiniâtre  qui  cependant  céda  aux  remèdes,  & 
qui  ne  la  reprend  plus  que  très-rarement.  Il  lui  refte  feulement  encore  un 
fymptôme  ou  deux  de  fa  folie  mélancolique  ,  qui  ont  rélifté  à  tous  les  remè- 
des qu'on  a  pu  lui  faire.  Toutes  les  fois  qu'elle  voit  quelqu'un  qui  a  des 
fouliers  neufs ,  elle  s'approche  de  lui  tout  doucement,  &  lui  ôte  fes  fouhers 
pour  les  mettre  ,  &  elle  s'applique  fans  celle  ,  même  dans  les  occupations 
les  plus  férieufes,  à  chercher  tous  les  brins  de  paille  &  toutes  les  plumes 
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qui  font  dans  fa  chambre  pour  les  ramifier  foigneufement.   J'ai  obfervé 

que  les  fous  mélancoliques  avoient  befoin  pour  être  bien  purges,  d'une 

triple  dofe;  te  que  lorfqu'ils  font  guéris,  ils  prennent  ordinairement  leur 
~.xa : r. 
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OBSERVATION      X  L  V  I. 

Sur  des  vers  £*  des  pierres  fortis  de  différentes  parties  du  corps , 
par  O  l  A  us  Borrichius.   (G) 

UNe  pauvre  femme  d'Elfeneur  après  avoir  longtemps  fouffert  des  don-    Obfcrv.  4$. 
leurs  dans  la  région  ,  hypogaftrique,  eut  un  abfcès  dans  l'aine  droite  , 
qui  s'ouvrit  de  lui  -  même  :  il  en    fortit  deux  vers ,  l'un  fort  gros  ,  mais 
court ,  &  l'autre  grêle  comme  une   ficelle  ,  mais  qui  avoit  douze  pieds 
de  long.  Cette  femme  eft  aujourd  hui  en  bonne  fanté. 

J'ai  un  de  mes  amis  qui ,  depuis  douze  ans  ,  crache  de  temps  à  autre  de 
petites  pierres  dans  les  efforts  de  la  toux  ,  fans  que  fa  fanté  en  foit  altérée. 

Il  y  a  deux  ans  qu'un  homme  qui  avoit  un  abfcès  dans  la  poitrine , 
après  avoir  craché  plufieurs  fois  des  morceaux  de  chair  pourrie  ,  en  rendit 
un  dans  lequel  je  trouvai  un  ver  que  j'examinai  avec  attention.  Il  avoit 
treize  anneaux,  fa  tête  étoit  noire  &  applarie  ,  fon  corps  rond  &  ferme  ; 
il  avoit  une  queue  pointue  ,  &  fix  jambes  placées  affez  près  de  la  tête  ,  il 
étoit  long  comme  la  moitié  du  doigt. 

Une  femme  de  Bornholm  ,  âgée  de  cinquante  ans  &  aflezgrafie,  fouf- 
froit  depuis  longtemps  de  violentes  douleurs  dans  l'hypochondre  droit. 
^  A  la  fin  il  fe  forma  un  abfcès  qui  s'ouvrit  &  qui  laifla  un  ulcère  fiftuleux 
précifément  à  la  région  du  foie.  Il  eft  forti  de  cet  ulcère  depuis  quelques 
années  à  différentes  fois  plus  de  quatre  cens  pierres  un  peu  plattes  ,  de  di- 
verfes  couleurs ,  grofles  comme  des  fèves  ,  d'une  conliftance  médiocre. 
Il  eft  à  préfumer  que  ces  pierres  viennent  de  lavéficule  du  fiel  ;  car  elles 
refiemblent  beaucoup  à  celles  que  j'ai  vu  tirer  de  cette  véficule.au  nom- 
bre de  cent&  davantage,  dans  le  cadavre  d'une  vieille  femme  que  Sylvius 
Delboc  diflequoit  à  l'Hôpital  de  Leyde.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant ,  c'eft  que  cette  femme  de  Bornholm  vit  encore  ,  fans  que  fa  fanté 
foit  autrement  dérangée. 

Je  connois  une  autre  femme  à  Copenhague  ,  âgée  auffi  d'environ 
cinquante  ans  ,  qui  depuis  plufieurs  années  eft  fujecte  à  avoir  tous  les 
mois  une  grande  quantité  de  vers  afearidesdans  le  retlum.  Dès  qu'elle  fe 
fent  trop  incommodée  de  cette  vermine  ,  elle  s'en  débarraffe  prompte- 
ment  au  moyen  d'un  lavement  compofé  avec  l'abfynthe.  Elle  m'aliure 
qu'elle  ne  fouffre  de  ces  petits  vers  ,  que  dans  le  premier  quartier  de  la 
lune  ,  &  qu'elle  eft  fort  tranquille  le  refte  du  temps  ,  jufqu'au  renouvel- 
lement de  la  lune  ,  où  elle  fefent  une  conftipation  qui  lui  annonce  le  re- 
tour de  (es  afearides. 
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Année  1676.  £ur  im  enjam  ^ui  mouru[  à  laJlàte  d'une  chute  ,  par  Ol.  Borrichius.  (G) 

Obferv.  47.  '  TN  enfant  de  huit  ans  fe  donna  un  grand  coup  à  la  poitrine  en  tom- 
^J  bant  fur  des  bancs  :  il  eut  grand  foin  de  cacher  fa  chute  à  fes  païens. 
Depuis  ce  temps-là  il  devint  moins  vif,  &  quelques  mois  après  il  com- 
mença à  pâlir  &  à  fe  plaindre  d'un  grand  mal  au  ventre.  N'ayant  aucune 
connoiffance  de  fon  accident,  ces  fymptômes  me  firent  conjedturer  qu'il 
avoit  des  vers,  &  je  lui  donnai  en  conféquence  des  vermifuges  qui  en 
firent  rendre  plufieurs  tant  par  la  bouche  que  par  le  fondement.  L'en- 
fant ne  laifla  pas -de  mourir  quelques  jours  après  ;  jefoupçonnai  d'abord 
que  je  n'avois  pas  chaffë  tous  les  vers ,  &  qu'il  pouvoir  en  être  refré 
quelqu'un  qui  auroit  fait  mourir  le  malade  en  perçant  l'inteftin  ,  comme 
cela  arrive  quelquefois,  quoique  cependant  j'euffe  obfervé  que  ceux  qui 
meurent  de  cette  érofion  des  inteftins  ,  crient  beaucoup  avant  de  mourir, 
ce  que  notre  enfant  n'avoit  pas  fait.  Le  père  me  permit  de  le  faire  ouvrir 
pour  favoir  ce  qui  en  étoit.  Je  ne  trouvai  point  les  inteftins  percés  ni 
rongés.  Mais  il  y  avoit  encore  plufieurs  vers  tout  vivans  dans  le  colon. 
Les  reins  étoient  plus  gros  que  ceux  d'un  adulte.  L'oreillete  droite  du 
cœur  étoit  fïx  fois  plus  grofle  que  la  gauche,  elle  étoit  livide  &  remplie 
de  fang  coagulé.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  c'étoit  de  ce  côté-là  que 
l'enfant  s'étoit  donné  le  coup  à  la  poitrine  il  y  avoit  quatre  mois.  Je 
trouvai  dans  le  ventricule  droit  du  coeur  une  concrétion  fibreufe  ,  oblon- 
gue  ,  qui  n'étoit  attachée  à  aucune  partie,  &  qu'on  eût  prife  pour  un  mor- 
ceau de  chair.  Dans  le  ventricule  gauche  il  y  avoit  aufiï  un  morceau  de 
graiffe  flottant  &  qui  reflèmbloit  affez  à  un  ver.  Le  poumon  droit  étoit 
jaune  &  prefque  gangrené  ,  à  l'endroit  qui  regardoit  l'oreillette  du  cœur. 
Le  poumon  gauche  étoit  adhérent  aux  côtes. 


OBSERVATION      X  L  V  1 1  I. 

Sur  quelques  effets  falutaires  du  cautère ,  par  Olaus  Borrichius.   (G) 

Obferv.  48.  "T^Ans  'a  Pe^e  1U>  regnoit  parmi  nous  ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
J^Jr  on  a  obfervé  qu'il  ne  mourut  prefque  aucun  des  malades  qui  avoient 
des  cautères  ouverts  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  tût.  Je  connois  une 
femme  veuve  ,  mete  de  plufieurs  enfans,  qui  toutes  les  fois  qu'elle  apprend 
quelque  rr.auvaife  nouvelle  ,  éprouve  un  ferrement  de  poitrine  ,  avec  de 
grandes  anxiétés  &  une  lalîitude  générale  ,  jufqu'à  ce  que  deux  cautères 
qu'elle  porte,  l'un  au  bras  &  l'autre  à  la  jambe  ,  commencent  à  lui  faire 
de  la  douleur  ,  à  fe  gonfler,  &  à  rendre  beaucoup  de  matière  purulente; 
après  quoi  le  poids  qu'elle  fentoit  à  la  poitrine  fe  diffipe  ,  &  elle  fe  retrouve 
en  suffi  bonne  fanté  qu'auparavant. 


ACADÉMIQUE.  517 

__ 'i 


OBSERVATION      L.  rL™«r.V 

Copenhague. 

Sur  un  épilcptique ,  guéri  pour  avoir  pris  pendant  trois  jours  un  cœur  de  taupe  ,  Anru;c  l67s' 
par  Olaus  Bohkichius.    (G) 

LEs  remèdes  les  plus  vantes  contre  l'cpilepfie  manquent  très-fouvent ,  Obferv.  yo. 
fur-tout  quand  la  maladie  eft  héréditaire  ou  invétérée  ,  &  s'ils  réuf- 
Jiflent  quelquefois  ,  ce  fera  dans  les  enlans  ou  bien  lorfque  la  maladie  eft 
dans  fon  commencement.  Le  cautère  même  fur  le  fommet  de  la  tête  , 
ou,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  appliqué  à  l'occiput,  n'eft  pas  un  remède 
toujours  bien  sûr.  Je  vais  vous  faire  part  d'un  nouveau  fpécifique  qui 
m'a  réufîî  ,  &  dont  je  crois  qu'aucun  Médecin  n'a  eu  connoiffance.  Je 
foiihaite  que  plulieurs  expériences  en  confirment  l'efficacité.  Un  habitant 
de  cette  ville  ,  qui  depuis  plufîeurs  années  tomboit  du  mal  caduc  ,  avoit 
épuifé  inutilement  tous  les  remèdes  qu'on  connoît.  Je  m'avilai  de  lui 
donner  ,  pendant  trois  jours  de  fuite,  un  cœur  de  taupe  un  peu  léché  &  pul- 
vérifé  ,  que  je  lui  fis  avaler  dans  de  l'eau  de  fleurs  de  tilleul ,  avec  quel- 
ques grains  de  pivoine  mâle,  &  un  fcrupule  d'yeux  d'écreviffes  en  poudre. 
Ce  (impie  remède  arrêta  au  bout  de  trois  jours  les  accès  épileptiques 
qui  étoient  très-violens,  &  il  n'en  a  point  eu  depuis  trois  ans. 


OBSERVATION      LUI. 

Sur  l'incertitude  du  diagnojlic   tiré    des  urines  'dans  les  maladies, 
par  OlausBorr.ichj.us.  (G) 

ORdinairement ,  plus  les  urines  font  troubles  dans  les  premiers  jours  Obferv.  ;  j. 
d'une  fièvre  maligne ,  plus  il  y  a  à  compter  fur  la  guérifon  du  malade. 
Cependant  il  ne  faut  pas  regarder  ce  figne  comme  confiant;  car  l'expé- 
rience prouve  que  quelquefois  les  urines  naturelles  dans  les  fièvres  malignes 
ne  font  point  fuivies  de  la  mort  du  malade.  J'en  ai  eu  dernièrement  un 
exemple  dans  un  riche  banquier  ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  que  j'ai 
traité  ,  conjointement  avec  le  D.  Simon  Paulli,  d'une  fièvre  continue  de 
mauvais  caraftere.  Nous  obfervâmes  dans  le  plus  tort  de  la  fièvre  que  fon 
urine  étoit  tantôt  comme  celle  des  perfonnes  en  fanté  ,  tantôt  claire  comms 
de  l'eau  de  roche.  Il  en  revint  cependant ,  &c  il  fe  forma  un  dépôt  dans 
les  veine*  hémorrhoïdales  externes  qui  rendirent  beaucoup  de  matière., 
ce  qui  le  tira  d'affaire. 
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ci™^  OBSERVATION     L  I  X. 

Année  1676.    ^u).  \a  quant^e  la  fueurs  des  goutteux,  par  Olaus  Borrichius.    (Z) 

Obfrrv.  <p.  T  TN  de  mes  arms  âgé  de  trente  fïx  ans  ,  homme  d'un  tempéramment 
XçJ  fanguin  ,  &  d'un  teint  haut  en  couleur  ,  eft  tourmenté  depuis  plufieurs 
années  de  la  goutte  nouée  aux  pieds  Si  aux  mains  ;  un  feul  verre  de  vin 
•qu'il  fe  fera  permis  de  boire  ,  lui  coûtera  des  femaines  de  douleurs.  Il  a 
tout  tenté  pour  fe  foulager  ;  mais  les  fautes  de  régime  ,  quoique  légères, 
(ou  plutôt  L'opiniâtreté  du  mal)  ont  rendu  tous  les  remèdes  inutiles.  La  diète 
blanche  que  je  lui  avois  confeillée,  n'a  pu  produire  /on  effet ,  parce  qu'il 
ne  s'y  eft  fournis  que  pendant  l'efpace  d'un  mois  ;  dans  les  attaques  cruelles 
auxquelles  il  eft  fujet ,  rien  ne  lui  apporte  plus  de  foulagement  que  les 
fueurs  ,  de  quelque  manière  qu'elles  lui  foient  procurées.  J'en  ai  conclu 
que  la  caufe  morbifique  étoit  entraînée  au  dehors  avec  ces  fueurs,  &  pour 
tâcher  d'acquérir  quelque  connoiffance  fur  la  nature  de  cette  caufe  ,  j'ai 
engagé  le  malade  qui  eft  un  homme  curieux  &  même  verfé  dans  la  chy- 
mie  ,  à  fe  faire  fuer  dans  une  éruve  ,  à  s'efîuyer  avec  des  linges  lavés  avec 
de  l'eau  diftillés  &  féchés  à  l'air  ,  &  à  exprimer  enfuite  dans  un  vaifleau 
de  verre  ces  linges  imbibés  de  fafueur.  Lorfque  le  vaifleau  fut  plein,  on 
fit  évaporer  à  un  feu  doux  la  fueur  qu'il  contenoit  ;  on  fit  deux  parts  de 
ce  qui  étoit  refté  dans  le  vaifleau  ,  dans  l'une  on  verfa  de  l'huile  de  tar- 
tre par  défaillance  ,  dans  l'autre  de  l'efprit  de  nitre  ;  ce  dernier  mélange 
fe  fit  avec  une  effervefeence  manifefte  ,  accompagnée  de  bruit,  au  lieu 
que  le  premier  n'occafionna  aucun  mouvement  inteftin.  Le  lendemain  le 
mélange  où  il  y  avoit  de  l'efprit  de  nitre  ,  fe  trouva  changé  en  une  efpèce 
de  gelée  verdâtre  ,  dans  laquelle  il  n'y  avoit  pas  le  plus  léger  mouvement 
d'effervefeence. 


OBSERVATION      L  X. 

Sur  une  conflipation  habituelle  fans  danger ,  par  Ol.  Borrichius.    (G) 


Obferv.  60. 


UNe  Dame  âgée  de  quatre  vingt-deux  ans,  m 'ayant  fait  appeller  pour 
une  douleur  de  côté,  avec  perte  d'appétit,  je  lui  demandai  fi  elle 
avoit  le  ventre  libre  :  elle  me  fit  réponfe  qu'il  y  avoit  bien  dix  jours  qu'elle 
n'avoit  été  à  la  felle  ,  mais  que  c'étoit  fon  habitude  depuis  fa  plus  tendre 
enfance  de  n'y  aller  que  tous  les  huit  ou  neuf  jours,  &  quelquefois  même 
au  bout  de  douze  jours,  fans  que  fa  fantéen  fût  jamais  incommodée.  Je 
croyois  que  du  moins  elle  devoir  avoir  été  fujette  à  des  maux  de  tête 
toute  fa  vie  ,  mais  elle  me  dit  qu'elle  n'ayoit  rien  fouffert  de  plus  que 
toutes  les  autres  femmes. 


ACADÉMIQUE.  ?>j 


OBSERVATION      L  X  L  Co»lZ" 

Sur  divers  Jymptômes  des  fièvres  malignes  ,  par  Ol.  Borrichius.    (G) 

NOus  avons  éprouve  pluficurs  fois  tant  à  Copenhague  qu'à  Elfeneur  ,  Obferv.  61. 
que  les  fièvres  malignes  ,  bien  loin  de  s'adoucir  dans  l'hyver , 
devenoient  d'autant  plus  dangereufes  que  le  froid  étoit  pins  rude,  &  qu'a- 
lors elles  emportoient  communément  les  malades  le  neuvième  jour 
de  la  maladie.  Mais  dès  que  les  premiers  jours  du  printemps  ont  un 
peu  adouci  le  froid,  la  violence  de  ces  fièvres  diminue  infenfiblement , 
&  on  y  trouve  moins  de  malignité.  Il  eft  dangereux  dans  ces  maladies, 
quand  on  a  pris  des  fudorifiques  ,  de  fe  découvrir  avant  qu'on  ait  bien 
lue.  D'ailleurs  on  n'eft  pas  toujours  maître  de  provoquer  la  lueur  une  fé- 
conde fois  ,  &  fouvent  tous  nos  fudorifiques  n'empêchent  pas  que  la  peau 
ne  refte  féche  ,  jufqu'au  moment  ou  une  fueur  de  mauvais  préfage  an- 
nonce que  la  nature  eft  abattue  &  fuccombe.  Quelquefois  la  malignité  eft 
fi  grande  que  les  malades  ne  laiilent  pas  de  périr  malgré  les  fueurs.  On  a 
beau  leur  appliquer  des  véficatoires  en  plufieurs  endroits  du  corps  ,  l'épi— 
derme  le  fronce  à  la  vérité  ;  mais  il  fuinte  très-peu  de  limphele  premier  jour; 
&  le  lendemain  quoiqu'on  emploie  les  finapifmes  ,  il  ne  fort  rien  du  tout ,. 
ce  qui  eft  très- mauviis  ligne.  Les  fels  volatils  ,que  Sorbait  a  tant  vantés  dans 
les  lièvres  malignes,  &  qui  font  effectivement  de  très  bons  remèdes,  exci- 
tent ordinairement  des  hémorragies  mortelles  ,  quand  ils  ne  font  pas  ad- 
miniftrés  avec  précaution.  Le  diafeordium  peut  avoir  de  bons  effets  ,  mais 
il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  s'en  accommodent  pas ,  &  qui  ne  peuvent 
même  en  fournir  le  goût.  Il  ne  faut  pas  dans  ces  maladies  fe  fier  tou- 
jours au  pouls. 


OBSERVATION     L  X I L 

Sur  une  fièvre   erratique  ,    accompagnée   de   bâillemens , 
par  Olaus  Borrichius.   (G) 

UNe  Demoifellc  avoit  une  fièvre  erratique  dont  les  accès  étoient  tantôt  Obferv.  Sx.. 
plus  ,  tantôt  moins  confidérables.  Lorfqu'ils  étoient  plus  graves  , 
elle  avoit  des  naufées&  des  bâillemens  continuels  qui  la  fatiguoient  juf- 
quJà  ce  que  l'accès  fut  fini.  Après  avoir  effayé  inutilement  différens  re- 
mèdes ,  je  lui  fis  mettre  les  véficatoites  à  la  nuque  ,  qui  tirèrent  beau- 
coup deférofité  acre  ,  &  qui  emportèrent  la  fièvre  &  fes  fymptômes.  C'eft 
un  très-grand  remède  ,  qui  cependant  ne  m'a  pu  réullîr  dans  une  léthar- 
gie dont  mourut  une  autre  Demoifelle  en  fix  jours  de  temps  ,  quoiqu'on 
eût  encore  tenté  les  faignées  ,  les  fels  volatils  ,  le  cafloreum  c\:  tous  les  au- 
tres moyens  ufités  en  pareil  cas. 
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Actes  de 

CoPENHAG'JE. 

Annde  1676. 


OBSERVATION     L  X  I  I  I. 

Sur  une  affection  hiflérique  qui  fuccédafubitement  à  unefaujj'e  pleuréfie-, 
par  Olaus  Borrichius.  (Z) 

ôbferv.  53.  TNe  jeune  fille  nubile  qui  avoit   été  attaquée  d'une  faune  pleuréfie  , 

%„/  fut  faignée  ,  prit  des  carminatifs  &  autres  remèdes  indiqués  par  la 
maladie  :  elle  fe  trouvoit  en  afTez  bon  train  de  guérifon  ,  lorfqu'un  jeune 
homme  étant  venu  rendre  vifite  à  fa  mère  ,  la  malade  le  regarda  fixe- 
ment ,  &  furie  champ  oubliant  la  pleuréfie,  fe  mit  à  exprimer  ce  qui  fe 
paflbit  en  elle  par  des  chanfons  &  des  geftes  très-energiques  ;  depuis  ce 
temps  elle  ne  fongeoit  qu'à  ce  jeune  homme  ,  elle  ne  parloit  que  de  fou 
mariage  avec  lui  ,  &  du  plaifir  qu'elle  fe  faifoit  de  fe  jetter  dans fes  bras, 
au  premier  moment  qu'elle  le  reverroit.  Cette  féconde  maladie  fut  plus 
difficile  à  guérir  que  la  première,  on  n'en  vint  à  bout  ,  qu'en  ne  biffant 
jamais  paroitre  devant  elle  le  jeune  homme  qui  la  lui  avoit  donnée  ,  en 
fuppofant  même  la  nouvelle  de  (a  mort ,  &  en  la  purgeant  plufieurs  fois 
avec  l'ellébore. 


Obferv.  64. 


OBSERVATION     L  X  I  V. 

Sur  une  épine  qui   rejla  trente  ans  dans  le  grand  angle  de  l'œil,  fans  caufer 
d'accidens ,  par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  Cordonnier  de  Copenhague  vint  me  confulter  fur  une  dou- 
leur qui  lui  étoit  venue  depuis  peu  à  l'œil  droit.  Je  lui  trouvai 
l'oeil  enflé  ,  rouge ,  larmoyant  &  douloureux.  Je  le  fis  faigner  fur  le  champ , 
&  je  lui  fis  appliquer  un  cataplafme  difcuffif  fur  l'œil,  &  un  vélîcatoire  à 
la  nuque.  Au  bout  de  trois  jours ,  la  douleur  étant  beaucoup  appaifée  , 
j'examinai  attentivement  l'état  de  fon  œil  ,  &  j'apperçus  dans  l'angle  in- 
terne une  tumeur  qui  s'étoit  ouverte  ,  &  d'où  il  fortoit  une  petite  pointe 
d'épine.  Je  la  fis  arracher  auffitôt  avec  de  petites  pinces,  &  l'inflamma- 
tion cefla  bientôt  après.  C'étoit  une  véritable  épine  de  buiflbn  ,  noirâtre, 
encore  ferme.  Il  fe  rappella  que  trente  ans  auparavant  ,  étant  enfant ,  il 
s'étoit  piqué  au  coin  de  l'œil  en  cueillant  des  fruits  de  rofier  fauvage 
dans  une  haie ,  que  l'œil  ne  lui  ayant  fait  mal  que  pendant  deux  ou  trois 
jours,  il  n'y  avoit  plus  fongé  ,  que  depuis  ce  temps  il  n'avoit  jamais  eu 
aucun  mal  aux  yeux  ,  excepté  cette  dernière  douleur  qui  lui  avoit  pris 
quelques  jours  auparavant  tandis  qu'il,  chantoit  dans  une  Eglife. 
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OBSERVATION      L  X  V.  Actes  de 

_  ,•.-/.  ,  r     -i-rr  CorrNHAOUE. 

Sur    un  rhumatifme  occajionne  par    un    rejroiditfement  >  .Année.  1676 

par  Olaus  Borrichiis.   (G) 

UN  Génealogifte  Polonois,  âgé  de  foixante  ans  ,  avoit  coutume  pen-  Qbferv  6f 
dant  les  grandes  chaleurs  d'écrire  fur  une  table  de  marbre  noir  fans 
tapis  ,  &  avant  les  bras  nuds  en  chemife  ;  il  lui  furvint  peu  à  peu  dans 
les  bras  des  douleurs  violentes  ,  &  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à 
calmer ,  vu  fon  âge  ,  &  Ton  tempéramment  iec  &  ufé  par  d'autres  mala- 
dies. Il  eft  aujourd'hui  à  Hambourg  où  il  fereflent  toujours  de  Tes  douleurs 
malgré  les  remèdes  qu'il  a  faits  &  ceux  qu'il  tait  encore.  J'ai  rapporté 
cette  obfervatiqn  ,  afin  d'avertir  ceux  qui  ont  des  falles  carrelées  deniar» 
bre.de  l'inconvénient  qu'il  y  auroit  à  y  marcher  pieds  nuds,  ou  même 
avec  des  chauflures  trop  déliées. 

OBSERVATION      L  X  V  I. 

Sur  un  jeune  homme  qui  avait  un  des  tefticules  renfermés  dans  le  ventre, 
par  OiAus  Borrichius.   (G) 

ON  ne  manque  point  d'exemples  d'hommes  qui  avoient  trois  teflicu-  Obferv.  65. 
les ,  &  d'autres  qui  n'en  avoient  qu'un  feul  ;  mais  on  peut  aifément 
fe  trompera  l'égard  des  derniers  ,  car  fouvent  il  arrive  qu'un  des  tefticules 
refte  caché  dans  le  bas  ventre.  C'eft  ce  qu'on  a  obfervc  depuis  peu  en 
embaumant  le  corps  d'un  jeune  homme  qui  depuis  fon  enfance  n'avoic 
paru  avoir  qu'un  teflicule  :  on  lui  trouva  l'autre  dans  le  ventre  aufli  bien 
formé  &  auflî  ferme  que  celui  du  dehors  ;  il  étoit  même  plus  gros. 


OBSERVATION     L  X  V  I  L 

Sur  une  brûlure  produite  par    la   rupture  a" un  alambic, 
par  Ol  a  us  Borrichiu  s.    (G) 

UNe  jeune  fille  de  Viborg ,  qui  travailloit  avec  fa  mère  à  diftiller  de  _,  ,  _ 
l'eau-de-vie  de  froment,  dans  un  alambic  de  cuivre  ,  ayant  donné 
le  (eu  trop  fort,  l'alambic  fauta  ,&  la  liqueur  toute bojjillante  ayant  pris 
flamme ,  brûla  tout  le  dos  de  cette  pauvre  fille.  Non  feulement  la  peau 
fut  brûlée  cV:  froncée  en  diftérens  endroits  ,  mais  encore  elle  fe  détacha 
à  la  fin  avec  les  plus  cruelles  douleurs  ,  Sc-il  s'éleva  fur  les  chairs  du  dos 
une  grande  quantité  de  tumeurs  dont  les  unes  étoient  de  la  grofleur  du 
poing  cV  les  autres  plus  ou  moins  confidérables  ;  on  eût  dit  que  tout  font 
dos  n'étoit  qu'un  amas  de  glandes  fort  élevées.  Le  Chirurgien  avoit  beau 
les  confumer  fouvent  avec  des  liqueurs  caufKques  .elles  repoufïbient  tou- 
jours, &  groflilfoient  prefque  tous  les  ans  de  plus  en  plus. 
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OBSERVATION      L  X  I  X. 

Sur  une  femme  hydropique,  dont  la  fueur  étoit  acide, 
par  Olavs   Borrichius.    (G) 

UNe  femme,  âgée  de  foixante  ans  ,  après  avoir  fait  beaucoup  de  re- 
mèdes pour  une  hydropilïe  afcite  ,  fans  en  avoir  été  foulagée,  le 
détermina  enfin  à  fe  baigner  dans  du  lait  tout  nouvellement  trait.  Elle 
fît  ramaffer  un  jour  du  mois  de  mai ,  dès  le  grand  matin  ,  tout  le  lait  que 
les  vaches  de  fon  village  pouvoient  lui  fournir  ,  &  en  ayant  rempli  une 
grande  baignoire  ,  elle  fe  mit  dedans  jufqu'au  cou.  Elle  fe  trouva  d'a- 
bord trts-bien  de  la  douce  chaleur  du  lait  qui  femb'oit  adoucir  les  dou- 
leurs produites  par  l'énorme  tenfion  du  bas-ventre.  Mais  un  inltant  après 
tout  le  lait  fe  coagula,  au  point  que  la  malade  s'en  trouvoitle  cou  ferré. 
Elle  craignit  d'être  fuffoquée  ,  &  chercha  bien  vîteàfetirer  de  cette  malle 
de  lait  caillé  ;  mais  le  poids  qu'elle  étoit  obligée  de  foulever  la  fit  tomber 
à  la  renverfe  dans  le  fond  delà  baignoire  qui  étoit  remplie  de  petit  lait , 
dans  lequel  elle  couroit  rifque  de  fe  noyer,  fi  fes  fervantes  n'avoient 
aidé  à  la  relever,  &  à  la  débarraffer  de  ce  bain  de  fromage,  qu'elles  fu- 
rent obligées  de  couper  avec  des  couteaux.  Cependant  la  malade  fe  trouva 
un  peu  foulagée  de  fe$  maux  pendant  quelques  femaines  ;  mais  les  dou- 
leurs étant  revenues  enfuite  ,  elle  aima  mieux  fouftrir  patiemment  que  de 
reprendre  de  pareils  bains. 


OBSERVATION      L  X  X. 

Sur  des  maladies  héréditaires ,  par  Olaus  Borrichius.  (G) 

Obfery.  70.  T  ~[N  fameux  organifte  de  cette  ville  perdit  infenfîblement  l'ufage  de 
%J  fes  doigts  des  l'âge  de  trente  fix  ans  ,  à  l'exception  du  pouce  &  de 
l'index  de  chaque  main  qui  avoient  encore  le  mouvement  libre.  Je  lui 
demandai  pourquoi  il  n'avoir  pas  eu  recours  à  la  Médecine  pour  fe  déli- 
vrer d'un  mal  qui  l'empéchoit  d'exercer  fon  talent.  Mais  il  me  répondit 
que  fon  père  ayant  eu  la  mcmeindifpofition  précifément  au  même  âge,  fans 
qu'aucun  fecours  de  l'art  eût  pu  guérir  ,  il  n'efperoit  pas  un  meilleur  fort. 
Je  connois  aufli  une  Dame  qui  ne  veut  point  fe  faire  abaifler  une  cata- 
racte qui  lui  eft  venue  à  l'œil  droit  à  l'âge  de  foixante  fept  ans  ,  par- 
ce que  fon  père  a  eu  le  même  accident  au  même  âge  ,  &  qu'il  n'en  a  point 
guéri. 
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OBSERVATION      L  X  XL 


Actes  de 
Copenhague. 
Sur  une  fièvre  quarte  guérie  par  une  pleuréfie  ,  par  Ol.  Borrichius.  (G)   Annee  \6j6. 

UN  Gentilhomme,  qui  portoit  depuis  plufieurs  mois  une  fièvre  quarte  Obferv.  71. 
occafionnée  par  défaut  de  régime  ,  s'avifa  un  jour  qu'elle  dévoie 
lui  prendre  ,  de  danfer  tant  qu'il  put ,  quatre  heures  avant  l'accès.  Il  nia 
copieufement  Se  but  pour  fe  rafraîchir  un  grand  verre  de  bierre  froide. 
Cette  imprudence  lui  donna  une  pleuréfie  très-dangereufe  ,  dont  je  le 
tirai  cependant  au  moyen  des  faignées  &  des  expeftorans  ;  mais  ce  qu'il 
V  eut  d'heureux  ,  c'eft  que  la  fièvre  quarte  ne  revint  plus  du  tout,  au 
grand  contentement  du  malade  qui  fe  vantoit  d'avoir  trouvé  un  bon  re- 
mède pour  la  lièvre. 


OBSERVATION     LXXII. 

Sur  une  Dame,  dont  les  crachats  avaient  un  goâtfucré,'1 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UNe  Dame  d'une  constitution  feorbutique ,  ayant  pris  des  remèdes  Obferv.  71. 
céphaliques  pour  une  fluxion  qui  lui  étoit  furvenue  à  la  tête  &  fur- 
tout  au  vifage ,  eut  une  fonte  d'humeurs  qui  diflïpa  le  gonflement  du 
vifage.  Mais-  elle  fut  étonnée  que  fes  crachats,  au  lieu  d'avoir  le  goût  or- 
dinaire ,  euifent  une  faveur  douce  Se  comme  fucree.  Je  lui  dis  de  ne  point 
fe  fier  à  cette  douceur  apparente,  Se  d'ufer  de  la  teinture  de  laque  pour 
garantir  (es  dents  de  la  carie  ;  &  je  lui  citai  l'exemple  de  plulieurs  feorbuti- 
ques  qui  avoient  eu  de  pareils  rhumes  avec  des  crachats  douceâtres ,  dont 
l'acrimonie,  quoiqu'infenfible ,  leur  avoit  gâté  les  dents  Se  rongé  les  gen- 
cives, entr'autres  d'un  pretre  qui  en  avoit  eu  la  langue  ulcérée  Se  toute 
gerfée.  La  Dame  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  ,  a  la  peau  fi  déli- 
cate que  l'emplâtre  le  plus  doux  lui  fait  l'effet  d'un  véficatoire.  Une 
fimple  mouche  ,  telle  que  nous  en  appliquons  fur  les  tempes  des  per« 
fonnes  qui  ont  mal  aux  dentsà  cnufe  de  ïnpium  qui  y  entre,  lui  fait  lever 
des  ampoules,  comme  li  c'étoit  des  cantarides.  J'ai  obfervé  la  même 
chofe  à  l'égard  de  plufieurs  femmes. 


OBSERVATION      L  X  X  I  I  I. 

Sur  des  acciiens   graves  produits  par  de  petites  caufes , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

JE  connois  un  pretre  à  qui  une  peur  fit  perdre  la  mémoire.   Un  homme    obferv.  ~i- 
d'une  complexion  cacochvme  fe  plaint  routes  les  fois  qu'il  eiï  faigne  , 
de  perdre  un  peu  le  fouvenir  du  paiïe.  Une  femme  accoutumée  à  manger 
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tous  les  jours  de  l'avoine  féche  depuis  quatorze  ans  ,  fe  trouve  mal  toutes 
Actes  de  les   f°'s  1ue  f°n  mar'  l'empêche  de  faire  fon  ragoût.    J'ai  vu  un  homme 
Copenhague.  qui  eut  un  priapifme  caufé  par  une  purgation.    Jl  y  a  beaucoup  de  per- 
Annce  1576.   fonnes  à  cjui  un  véficatoire  appliqué  au  bras  ,  caufe  une  dyfurie  des  plus 
Obferv.  75.    graves.    J'ai  connu  des  femmes  qu'un   cheval  échappé  a   fait  avorter 
d'autres  à  qui  la  rencontre  d'un  finge  a  caufé  une  perte  de  fang  >  d'autres 
qui  ont  eu  une  hemoptyfie  occafioiinee  par  de  trop  grands  ris. 


OBSERVATION     LXXVIL 

Sur  les  dofes  des  médicamens  que  l'on  donne  fur  mer  , 
par  Thomas  Ba  ktholin.    (G) 

Obferv.  77.  /""\N  ne  doit  pas  fe  modeler  fur  les  formules  ordinaires  dans  les  dofes 
\^p  des  médicamens  ,  foit  purgatifs  ,  foit  diaphorétiques  ,  qu'on  eft  obligé 
de  prendre  en  mer;  fi  on  veut  qu'ils  aient  l'effet  qu'on  s'en  promet,  il 
faut  en  augmenter  la  dofe  d'un  tiers  en  fus.  Du  moins  ,  c'eft  une  remarque 
faite  d'après  l'expérience  par  Nicolas  Jul  Amiral  du  Dannemaick  pendant 
une  navigation  aflez  longue  fur  la  mer  Baltique. 


OBSERVATION      L  X  X  I  X. 

Sur  un  jeune  homme  dont  lefexe  étoit  équivoque,  par  George  Hann.eus.  (Z) 

Obferv.  7p.  T  TN  jeune  homme  qui  étoit  né  à  Efpe  en  Fionie,  &  y  avoit  été  baptifé 
%^J  fous  le  nom  de  Pierre  ,  parut  enfuite  changer  de  fexe  à  fes  parens  qui 
lui  firent  prendre  les  habits  de  fille,  &  changèrent  fon  nom  de  Pierre  en 
celui  de  Pétronille.  Ce  jeune  homme  ayant  atteint  l'âge  de  vingt  &  un 
ans,  crut  avoir  de  bonnes  raifons  pour  réclamer  fon  premier  fexe;  il  fe 
fournit  à  l'examen  juridique  du  collège  de  Médecins  établi  dans  la  ville 
d'CEfel  :  &  voici  le  détail  de  cet  examen. 

Le  menton  n'étoit  point  dépourvu  de  barbe  ,  le  pénis  étoit  bien  con- 
formé ,  fi  ce  n'efr  qu'il  fut  trouvé  un  peu  court ,  mais  peut-être  n'étoit-il 
que  retiré  au  dedans  par  un  effet  de  la  honte  du  fujet  &  de  la  préfence  de 
trois  Médecins  examinateurs;  les  tefliculesavoient  prefque  la  groffèur  de 
ceux  des  béliers  ;  le  ferotum  étoit  partagé ,  même  extérieurement ,  en  deux 
poches  par  fa  future  qui  prenoit  à  la  racine  du  pénis. 

Ce  qui  avoit  donné  lieu  à  l'équivoque,  c'eft  une  petite  ouverture  que  le 
jeune  homme  avoit  au  périné,  mais  qui  n'avoit  jamais  fervi  de  paifage  à 
aucune  forte  d'écoulement.  Au  refte  ,  ce  prétendu  hermaphrodite  avoit 
beaucoup  de  tempérament ,  &  il  pafîbit  même  pour  avoir  fait  un  enfant  à 
une  fille  de  fon  village. 
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OBSERVATION      LXXXII.  Acte.de 

lopenh; 

Sur   un  jeune  homme  qui  fuoit  aux  mains  quand  il  vouloir,  Année  \6j6. 

par  Thomas  Bartholin.  ( G ) 

OLivier  Paulli,  fils  du  docteur  Simon  Paulli,  a  depuis  Ton  enfance  la  Obferv.  3i. 
faculté  de  fiier  aux  mains  toutes  les  fois  qu'il  le  veut,  ou  que  fes amis 
l'en  prient.  Le-  Roi  Frédéric  III  furpris  de  cette  fingularité ,  voulut  en  être 
témoin  lui-même.  Simon  Paulli  eut  l'honneur  de  lui  préfenter  fon  fils,  &  il 
lui  commanda  de  fuer.  Auflitôt  l'enfant  qui  venoit  de  faire  voir  (es  mains 
bien  féches,  les  fit  fuer ,  &  elles  devinrent  humides  en  un  inftant.  L'âge 
ne  lui  a  pas  fait  perdre  cette  faculté  ;  car  aujourd'hui  encore  qu'il  a 
plus  de  trente  ans,  il  fue  aux  mains  quand  il  veut  &  auffi  promptement 
qu'il  veut.  M'ctant  trouvé  ces  jours  derniers  chez  fon  père  ,  il  me  fit  voir 
Tes  mains  tantôt  féches  ,  tantôt  mouillées  à  ma  volonté.  Je  remarquai  qu'en 
lui  preflant  le  bout  des  doigts,  on  en  faifoit  couler  des  gouttes  d'eau.  Au 
relie ,  il  m'avoua  que  cette  expérience  ne  lui  réuflîflbit  point  par  les  grands 
froids. 

OBSERVATION     LXXXIII. 
Sur  des  pierres  engagées  dans  le  canal  de  l 'urètre  ,  par  T.  Bartholin.  (G) 

UN  enfant  de  fix  ans  foufTroit  depuis  longtemps  de  la  pierre  ,  maladie  Obferv.  îj. 
héréditaire  dans  fa  famille.  Enfin,  la  nature  eut  affez  de  force  pour 
chafler  dans  l'urètre  le  calcul  qui  avoit  caufe  fes  fbuffrances  dans  la  veflie; 
mais  fa  grofleur  l'arrêta  dans  le  canal,  où  il  excitoit  de  nouvelles  douleurs 
avec  une  fupprellion  totale  des  urines.  L'enfant  aiKoitpéri  infailliblement , 
fi  un  habile  chirurgien  n'eut  fait  une  incifîon  longitudinale  à  l'urètre, 
par  où  il  tira  une  pierre  de  la  grofleur  d'une  noix  ,  qu'il  nous  a  fait  voir. 

Une  femme  de  la  campagne  ,  d'un  certain  âge  ..  .en  fut  quitte  à  meilleur 
marché  ,  quoique  fa  pierre  fût  bien  plus  grofle.  Eile  l'avoit  portée  pendant 
plulieurs  années,  fouffrant  cruellement,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  poids  de 
cette  pierre  l'obligeât  de  marcher  le  corps  plié  en  double.  Elie  s'adrefla  à 
un  chirurgien  de  village  qui  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  que  l'opération  de  la 
taille  qui  put  la  guérir  &  qui  l'effraya  autant  par  le  prix  qu'il  lui  deman- 
doit  que  par  fon  prognoitic.  Cependant  pour  ne  pas  la  renvoyer  fans  lui 
rien  faire,  il  lui  donna  une  potion  lithontriptique  à  bon  marché,  qui  ne 
laiffa  pas  de  pouffer  la  pierre  dans  l'urètre,  d'où  cette  pauvre  femme  la  tira 
de  fa  propre  main  :  elle  pefoit  fix  onces,  elle  étoit  ovale  ,  blanche,  Iille, 
médiocrement  dure  ,  de  la  grofleur  i-peu-près  d'un  œuf  de  poule,  ayant 
une  efpece  de  pédicule  délié,  au  moyen  duquel  elle  éteir  probablement 
adhérente  à  la  veflie  ;  autrement  elle  n'y  eût  pas  féjourné  auffi  longtemps, 
puifqu'elle  auroit  pu  facilement  être  entraînée  en  forme  de  gravier  avec  les 
urines,  comme  on  voit  plufkurs  fimnies  en  rendre  tous  les  jours.  J'ai  vu. 
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«n— aro    une  pierre  tout  auflî  grofle  ,  qu'avoit  rendu  une  femme  de  Copenhague. 

Actes  de    ^'en  a'  Par'*  ^ans  mes  hijloires  de  raretés  anatomiques  (centur.I,  hift.  71). 

Coi-f.nhague.        La  perfonnequi  fait  le  fujet  de  cetteoblervation  ,  fe  porte  aujourd'hui 

Année  \6j6.    parfaitement,  elle  marche  droite  ,  &  ne  fouffre  aucune  douleur. 

Obferv.  83,        Sa  pierre  qui  pefoit  fix  onces  en  fortant  de  la  veflîe  ,  ne  pefe  plus  aujour- 
d'hui que  deux  onces  &  demie. 


Années  1677, 

»<78 &.<;*.       COLLECTION   ACADEMIQUE. 

EXTRAIT  DES  ACTES  DE  COPENHAGUE. 

Années    16*77,    16*78    &    167p. 

OBSERVATION     I. 

Sur  un  hoquet  d'une  nature  Jînguliere  ,  par  Thomas  Bartholin.  (G) 

Obferv.  1.  T  jNe  demoifelle  de  cette  ville,  âgée  de  quatorze  ans,  d'un  tempé- 
\^f  rament  pituiteux  ,  après  avoir  été  bien  guérie  d'une  fièvre  tierce  ,  eut 
un  hoquet  des  plus  viqlens&  d'une  nature  fi  finguliere  ,  que  je  ne  me  fou- 
viens  pas  d'en  avoir  jamais  obfervé  defemblable,  foit  dans  ma  pratique  , 
foit  dans  les  auteurs.  Il  réfiftoit  à  tous  les  remèdes  qui  réunifient  ordi- 
nairement en  pareil  cas  ,  il  tourmentoit  fans  relâche  cette  jeune  fille  ,  &  lui 
donnoit  à  peine  le  temps  d'avaler.  Quand  il  ceffoit ,  il  étoit  remplacé 
autlitôt  par  un  éternuement  qui  lui  prenoit  coup  fur  coup ,  avec  des  fe- 
coufles  fi  violentes,  qu'on  étoit  obligé  de  la  retenir  pour  l'empêcher  de 
tomber  de  fon  lit.  La  difficulté  qu'elle  avoit  d'avaler  ce  qu'on  lui  faifoit 
prendre  ,  nous  fit  foupçonner  d'abord  quelque  obftacle  dans  l'cefophage: 
mais  d'où  pouvoit  venir  1  éternuement  ?  Peut-être  les  vers  avoient-i!s  bonne 
part  à  ces  accidens  ,  du  moins  on  lui  en  fit  rendre  beaucoup  par  des  lave- 
mens.  Cela  dura  ainfi  pendant  quelques  mois  malgré  tous  les  médicamens  ; 
quelquefois  il  paroifibit  un  peu  de  calme  ,  mais  il  n'étoit  pas  de  longue 
durée.  Enfin  ,  après  qu'elle  eut  été  bien  purgée  &  bien  préparée  par  difte- 
rens  remèdes  tant  chymiques  que  galéniques,  un  empyrique  la  tira  d'affaire 
avec  l'efprit  de  Verdet  (a).  Elle  a  cependant  encore  eu  depuis  quelques 
petits  accès. 

J'ai  eu  occafion  de  voir  dans  une  autre  fille  un  hoquet  à-peu  près  fem- 
blable  à  celui  dont  je  viens  de  parler.    Je  crus  que  ce   n'étoit  qu'au 

(a)  Cet  efprit  eil  fans  doute  la  même  préparation  que  Zwelfer  a  décrite  dans  Ces 
animadverfions  (  append.  pag.  41  )  fous  le  nom  d'eiprit  de  Venus ,  &  dont  il  fait  de 
fi  grands  éloges  dans  plufieurs  maladie»  nerveufes.  Malgré  l'autorité  d'un  fi  grand 
Ch)  mifle  ,  on  ne  f^awoit  être  trop  fcrupuleux  fur  l'ufage  intérieur  des  remèdes  tirés 
du  cuivre.   (G) 
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fymptôme  hyftérique  ;  mais  la  difficulré  de  refpirer  qui  dura  conilamment   ,  t 

toute  une  année,  fit  voir  que  le  mal  étoit  dans  la  poitrine  (b) 

'  '  *  '  Actes   m 

(b)  La  difficulté  de  refpirer  eft  elle-même  un  fymptôme  de  l'afTeâion  hyrtérique.    c°p1i,hag"ï. 
Prefque  toutes  les  femmes  vaporeufes  fe  plaignent  d'une  conltriftion  au  bas  de  la  poi-    Années  1S77  _ 
tnne,   comme  (i  elles  avoient  un  cercle  autour  des  cotes  qui  les  ferrât  &  les  empêchât    1678  &  167p. 
de  refpirer.   Ce  fymptôme  ,  qui  vient  fans  doute  de  la  contraction  convulfive  du  dia-      Obfcrv    1 
phragme  dans  tous  les  endroits  où  il  s'attache  à  la  poitrine  ,  n'a  rien  d'incompatible 
avec  le  hoquet  qui  eft  un  effet  de  la  convulfion  du  diaphragme.  J'ai  été  appelle  (à  Breft 
en  ,7S9)  pour  une  demoifdle  de  dix-huit  ans,  qui  depuis  l'âge  de  douae  ans  étoit 
fujeite  prefque  tous  les  mois  à  des  hoquets  terribles  ,  accompagnés  de  mouvemens 
convulfifs  fi  violens  qu'il  falloit  pluficurs  perfonnes  pour  la  contenir  dans  fon  lit. 
On  avoit  eiïayc  beaucoup  de  remèdes  qui   n'avoient  eu  aucun  fuccès.  Comme  elle 
étoit  très  peu  régke  ,  quoiqu'dfîei  pléthorique ,  je  regardui  cette    maladie  comme 
vraiment  hyfteriqi.e;  &  en  conféquence,  après  les  remedts  généraux,  i'infiflai  fur  les 
antifpafmodiques  &  les  emménsgogues.  Il  eft  vrai  oue  dans  les  accès  les  plus  violens 
les  vers  pouvoicnt  entrer  pour  quelque  chofe.   Audi  j'ajoutai  dans  le  commencement 
aux  remèdes  hyftenques  le  mercure  doux  &  d'autres  vermifuges  qui  lui  firent  rendre 
quelques  vers.  J'obtins  d'abord  de  l'éloignement  dans  Us  retours  périodiques,  &  de  la 
d.minution  des  accidens  dans  les  accès;  enfin,  les  eaux  de  Vichi  ,  &  l'uld^e  d'une 
opiate  antifpafmodique,  répété  de  temps  en  temps,  m'ont  donné  I'efpéraiûe  d'une 
cure  radicale  ,  y  ayant  déjà  plus  d'un  an  que  la  dtmoifelle  n'a  eu  de  hoquets.  (G) 


OBSERVATION     II. 

Sur  un  homme  qui  rendoit  des  urines  glaireufes ,  .. 

Extraie  d'une  lettre  i'HoRSTies  à  Barthoiin,  Je  Francfort ,  le  23  Ottobrelfy,.  (G) 

UN  de  mes  amis,  depuis  longtemps  inquiet  fur  fon  état,  me  prie  de  Obferv. 
confulter  vos  lumières.  C'eft  un  garçon  âgé  de  cinquante-trois  ans, 
d'un  tempérament  fanguin  ,  &■  d'une  conftitution  allez  robufte.  Il  eut  un 
rhumatifme  fur  la  jambe  gauche,  il  y  a  environ  vingt-deux  ans",  &  quel- 
que temps  après,  une  fluxion  fur  l'œil  gauche.  La  guénfon  de  ces  deux 
ma'adies  fut  fuivie  d'un  enrouement  opiniâtre,  pour  lequel  il  tenta  inuti- 
lement toutes  fortes  de  remèdes  qui  lui  furent  ordonnés  par  les  plus  fameux 
Médecins,  &  même  les  mercuriaux.  A  la  fin,  fatigué  de  prendre  des  dro- 
gues ,  il  attendit  du  temps  feul  un  (oulagement  qu'il  éprouve  en  effet 
depuis  quelques  années  à l'égai d  de  l'enrouement.  Le  fujet  de  fes  inquiétudes 
aujourd  Lui  n'eft  autre  choie  que  la  nature  de  fon  urine.  Il  y  a  déjà  plu- 
fieurs  années  qu'il  s'apperçoit  tous  les  jours  qu'elle  dépofe  des  fllamens 
glaireux,  lefquels  fe  ramaflent  en  pelotton  ,  &  fe  féparent  des  qu'on  remue 
le  vaillèau  qui  les  contient.  L'excrétion  de  ces  filamens  eft  quelquefois 
fuivie  d'une  rétention  douloureufe,  mais  qui  dure  peu.  Cela  lui  arrive  fur- 
tout  lorfqu'il  a  fait  quelque  excès  ,  &  qu'il  a  bu  plus  de  \in  qu'à  fon  ordi- 
naire. Au  refte  ,  il  ne  s'en  trouve  point  incommodé,  finon  quand  il  a  été 
trop  longtemps  fans  uriner  :  les  filnmens  qui  font  pour  lors  en  plus  grande 
quantité  ,  font  fortir  l'urine  avec  quelque  effort  :  elle  dépofe  très- peu 
d'autre  matière  ;  on  y  trouve  feulement  quelquefois  une  petite  quen 
de  fédiment  briqueté  ,  qui  s'attache  au  fond  du  vuiiieau.  Elle  n'a  point 
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d'odeur  fétide  ;  on  n'y  a  jamais  apperçu  de  matière  purulente  :  elle  s'ar- 
CorENHAGUE.    r"e  >  comme  je  1  a'  dit,  &  ne  fort  qu'avec  douleur,  lorfque  le  malade  a 
Années  1677  '    fait  excès  de  vin  ,  &  fon  ventre  alors  devient  tendu  &  gonflé  ;  mais  quel- 
i6-idi\Cyp.    ques  lavemens  &  un  doux  laxatif  font  difparoître  ces  accidens.  Quoiqu'il 
Obfetv.  1.      aille  tous  les  jours  deux  fois  à  la  felle  ,  il  eft  fujet  de  temps  en  temps  à  des 
coliques  venteufes  qui  le  font  fouffrir  principalement  dans  l'hypochondre 
gauche.  Du  refte  ,  il  jouit  d'une  allez  bonne  fanté  ,  il  n'a  jamais  de  mal 
de  tête  ;  il  a  fort  bon  appétit ,  &  dort  très-bien  :  il  n'a  point  fenti  de  dou- 
leurs   ni    dans  les  reins  ,   ni  dans  toute  la  région  lombaire  :  il  eft  très- 
laborieux,  &  fe  levé  tous  les  jours  de  grand  matin.  Il  a  beaucoup  voyagé 
'  étant  jeune.  Il  eut  une  gonorrhée  (impie  &  bénigne,  il  y  a  une  vingtaine 

■d'années ,  qui  fut  guérie  en  peu  de  temps ,  &  dont  il  ne  s'eft  point  reiïènti 
depuis.  Il  s'eft  toujours  bien  trouvé  des  eaux  acidulés,  parce  qu'il  a  la 
ratte  obftruée  ,  &  le  fang  épaiffi  ,  tendant  à  une  difpofition  fcorbuti- 
que.  Il  a  fait  u'age  aufîî  de  la  térébenthine  &  des  émulfions,  mais  fans 
en  tirer  tout  l'avantage  qu'on  lui  en  avoit  promis.  Il  fe  trouve  bien  de  fe 
tenir  le  ventre  libre  par  de  doux  purgatifs,  répétés  de  temps  en  temps  ,  de 
boire  de  l'eau  diftiliée  pour  corriger  le  fang  ,  &  d'obferver  un  bon  régime. 
Il  voudrait  fçavoir  cependant  d'où  viennent  ces  filamens. 

Réponfe   ife  B.utholin,  , 

Je  ne  crois  pas  que  votre  ami  ait  rien  à  craindre  de  ces  filamens  mu- 
queux  fur  lefquels  vous  me  confultez  :  puifque  c'eft  un  homme  robufte  , 
on  peut  laifler  !a  nature  agir;  fur-tout  puifqu'il  ne  s'en  trouve  point  in- 
commodé, qu'il  mange  &  digère  bien,  &  qu'à  l'exception  de  quelques 
flatuofités  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  dont  il  s'agit ,  il  fe  porte  à 
merveille.  On  ne  doit  point  attribuer  ces  filamens  à  l'imperfeétion  du 
chyle  ,  puifque  les  digeftions  fe  font  bien  ,  ni  à  la  fuppuration  des  reins, 
puifqu'il  ne  fourrVe  point  du  tout  dans  ces  parties  ,  &  que  d'ailleurs  il  n'a 
point  de  fièvre.  Je  croirois  volontiers  que  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une 
matière  féminale  qui  fort  des  véficules  trop  relâchées  ou  irritées  par  quel- 
que acrimonie,  ou  viciées  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Ce  qui  mêle 
perfuade  ,  c'eft  cette  ancienne  gonorrhée  qui  peut-être  aura  été  mal  traitée  , 
jointe  au  tempérament  fanguin  &  robufte  ,  &  à  la  bonne  conftitution  de 
l'eftomac  de  votre  ami,  qui  ne  peut  manquer  de  faire  beaucoup  de  fang  , 
&  par  conféquent  beaucoup  de  femence  ,  vivant  dans  le  célibat ,  comme 
il  fait  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  ,  malgré  cette  excrétion  journalière  ,  il  ne  mai- 
grit point ,  l'abondance  du  chyle  réparant  les  pertes  qu'il  fouffre.  Ainfi  , 
mon  avis  feroit  qu'il  continuât  les  remèdes  que  vous  lui  prelcrivez,  mais 
feulement  deux  fois  dans  l'année  ,  au  printemps  &  en  automne  ,  pour  cor- 
riger la  difpofition  qu'il  peut  avoir  au  feorbut.  Je  lui  donnerois  fur-tout 
la  térébenthine  ,  fous  quelque  forme  que  ce  fût,  foit  en  pilules,  foit  en 
émulfions,  pour  remédier  aux  difficultés  d'uriner,  &  au  vice  des  véficules 
féminales.  Je  lui  confetllerois  encore  ,  fi  l'état  de  [es  affaires  le  lui  permet- 
toit  ,  de  renoncer  au  célibat.  Au  refte  ,  vous  pouvez  le  raffiner  fur  fes 
inquiétudes ,  &  lui  dire  que  j'ai  connu  quelqu'un  qui  a  gardé  plus  de  trente 
ans  un  écoulement  de  liqueur  féminale,  fans  avoir  jamais  été  en  danger. 
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OBSERVATION      III. 

S;»-  le  Moxa ,  par  Thomas  Baktholis,  (  Z  ) 


Actes  de 
CoprNHAGufi. 
Années  1677, 
1678  c:  ;<>7p. 

GRegoire  ITorfHus  remarque  avec  raifon  que  la  méthode  de  guérir  la  Obferv.  j. 
goutte  parl'uftion  (a) ,  n'eft  point  nouvelle.  Avicene  recommande 
d'appliquer  fur  le  mal  des  lames  d'or  fortement  chauffées  plutôt  que  du 
fer  rouge.  Les  Japonois  fe  fervent ,  au  même  ufage ,  des  champignons 
qui  fe  trouvent  fur  les  bouleaux  :  ils  allument  ces  champignons,  &  les 
appliquent  à  l'endroit  de  la  douleur.  A  l'égard  du  moxa,  les  uns  s'en  fonr 
bien  trouvés,  les  autres  mal.  Un  homme  d'Aufbourg,  dans  une  lettre 
du  20  feptembie  1677,  dit  qu'il  a  fait  appliquer,  pour  la  troifieme  fois, 
fur  (es  pieds  &  fur  (es  mains  le  moxa  allumé ,  &  fur  la  brûlure  de  l'ail  broyé 
qu'il  y  a  laific  vingt-quatre  heures  :  il  ne  s'éleva  aucune  pullule  ;  l'ef- 
carre  tomba  au  bout  de  quatre  jours,  au  moyen  de  l'emplâtre  de  dia- 
palme  :  la  plaie  rendit  pendant  cinq  femain.es  une  quantité  d'humeur  fétide, 
&  ne  fe  cicatrifa  qu'au  bout  de  ce  temps.  Je  me  trouve  très-bien  ,  ajoute- 
t-il ,  de  ce  remède  ,  mais  cependant  la  main  eft  mieux  que  le  pied.  Lorf- 
que  j'appliquai  le  moxa,  la  goutte  ne  faifoit  que  commencer  à  la  main  , 
au  lieu  que  le  pied  étoit  déjà  enflé.  J'ai  vu  l'application  de  ce  remède 
faire  paffer  la  douleur  des  extrémités  à  la  région  des  lombes. 

Un  Médecin  de  Stralbourg  ayant  fait  ufage  de  ce  remède  fur  lui-même , 
il  lui  furvint  une  lièvre  maligne  dont  il  mourut. 

Le  même  remède  apporta  tout  le  foulagement  poflîble  à  M.  Kirkerer, 
de  Heidelberg  ,  &c  (b). 

(a)  Les  Javans  fe  guériflènt  d'une  colique  très-dangereufe  en  (é  brûlant  la  plante 
des  pieds ,  &  du  panaris  en  mettant  le  doigt  malade  à  plufieurs  reprifes  dans  l'eau 
bouillante- 

M.  Homberg  cite  deux  guérifons  opérées  par  des  brûlures  accidentelles  faites  aux 
parties  lourTranfï. 

La  méthode  d'urtion  eft  fort  en  ufage  dans  la  vétérinaire.  (  Z  ) 

(£)  Voyez  le  tome  III  delà  Colleflion  académique ,  partie  étrangère ,  pages  311, 
409,  «56  &  £45.  L'obfervation  LXXX  du  tome  V  des  AB.es  de  Copenhague,  fait 
mention  d'une  application  infmctueufe  du  moxa. 


OBSERVATION      VI. 
Sur  les  caufes  £r  lefiege  de  la.catara.t~le  ,  par  Jean-Louis  HannemAN.  (G) 

JE  penfe  que  la  catarade  a  fon  liège  dans  le  cryftallin  ,  &  qu'on  doit  Obferv.  6. 
en  attribuer  la  caufe  à  l'extravafation  de  fon  fuc  lymphatique  Se  nour- 
ricier,  qui  forme  en  s'épanchant  une  efpece  d'abcès  ou  d'excroilfance  fur 
cette  partie.  Ce  qui  fortifie  ma  conjecture,  c'eft  que  les  images  que  je 
vois  voltiger  devant  mes  yeux,  font  tranfparentes ,  &  ne  m'empêchent 
point  de  voir  diftinftement  les  moindres  atomes  de  poulfiere  dans  l'air. 
Terne  VII.  des  Acad.  Ecrang.  T  t 


3?o  COLLECTION 

Si  la  cataracte  venoit  de  l'affluence  de  quelque  humeur  étrangère  à  l'œil , 
Actes  de  cette  humeur,  quelle  qu'elle  fût,  auroit  quelque  couleur,  &  ne  feroit 
Corri-HAGUE.   Pas  au^î  tranfparente  que  le  cryftallin.  Ce  n'eft  pas   que  cette  lymphe 
Ativ.ées  1Ô77 ,  cryltalline  que  je  fuppofe  épanchée,  ne  puifîe  fe  condenfer  à  la  fin  ;    & 
J678&1679.  c'eft  ce  qui  arrive,  quand  quelque  autre  humeur  vient  à  s'y  mêler.  C'eft 
Obferv.  6.     à  l'ufage  de  la  poudre  eirhine  de  Baitholin,  joint  au  cautère  que  je  garde, 
&  aux  emplâtres  que  j'ai  aux  tempes  ,  que  j'attribue  la  conlervation  de 
ma  vue  ;  l'ertet  de  tous  ces  remèdes  réunis  étant  de  détourner  les  humeurs 
dont  je  parle  ,  &  de  les  empêcher  de  fe  jetter  fur  les  yeux  ,  &  de  fe  mêler 
à  la  lymphe  cryltalline.  Une  choie  cependant  qu'il  faut  remarquer,  c'eft 
que  les  images  des  objets  ,  fur-tout  des  objets  lumineux,  comme  le  difque 
du  foleil,  laiffe  dans  mes  yeux  une  impreffiou  qui  fubfifte  encore  long- 
temps après  que  je  ne  vois  plus  ces  objets. 


OBSERVATION      VIII. 

Sur  une  portion  de  l'os  de  la  jambe ,  détruite  par  un  abfcès , 
par  Thomas  Baktholin.   (G) 

ON  avoir  coupé  la  jambe  à  un  foldat,  à  caufe  d'un  abfcès  avec  carie. 
Ej)  la  difléquant,  nous  vîmes  avec  furprife  que  l'abfcès  avoit  détruit 
totalement  une  portion  du  tibia  ,  de  la  longueur  de  cinq  travers  de  doigt , 
&  nous  fumes  encore  plus  étonnés  de  trouver  tous  les  mufcles  de  cette 
jambe  tellement  dénaturés,  qu'ils  avoient  toute  l'apparence  d'une  fubf-: 
tance  glanduleufe. 


Obfcrr.  8. 


OBSERVATION     IX. 

Sur  des  accidens  caufés  par  un  antimoine  diaphorétique  mal  préparé, 
par  Thomas  Barthojlin.  (G) 

Obfery.  9.  T  TN  homme  ayant  fait  prendre  à  fa  fille  ,  au  commencement  du  prin- 
\J  temps  fept  grains  d'antimoine  diaphorétique  dans  un  peu  de  théria- 
que ,  pour  la  faire  fuer  ;  ce  remède ,  au  lieu  de  provoquer  la  fueur ,  comme 
on  l'attendoit  ,  excita  tout  à  coup  des  tranchées  &  des  anxiétés  horribles, 
avec  une  grande  foif  &  beaucoup  d'ardeur,  qu'on  ne  put  calmer  qu'à 
force  de  faire  boire  de  la  bierre  chaude.  Ces  fymptômes  furent  bientôt 
fuivis  de  vomiiTetnens  &  de  felles  fanguinolentes  ,  qu'on  appaifa  avec  la 
thériaque  donnée  dans  du  lait.  Outre  cela,  cette  fille  eut  encore  des  défail- 
lances ,  des  convulfions  ,  le  pouls  intermittent  pendant  l'efpace  d'une 
heure,  les  extrémités  froides  ,  &c.  Le  garçon  Apothicaire  ,  qui  avoit  pré- 
paré le  bol  ,  aiïura  qu'il  n'avoit  point  fait  de  qui  pro  quo ,  &  queion  mor- 
tier ctoit  bien  net.  L'Apothicaire  jura  qu'il  n'y  avoit  que  quatorze  jours 
qu'il  avoit  fait  fon  antimoine  diaphorétique,  &  nous  fit  voir  qu'il  étoit 
très-blanc.  Le  père  de  la  fille  ne  voulut  point  faire  de  plus  grandes  recher- 
ches,  de  peur  de  faire  des  affaires  à  l'Apothicaire.  Sa  fille  fe  rétablit  peu 
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à  peu,  moyennant  les  remèdes  convenables.  Il  en  eft  des  préparations  a 

de  l'antimoine,  comme  de  celles  du  mercure;  les  unes  &  les  autres  me  Actes  db 
font  également  fulpectes  :  la  moindre  faute  du  Chymiftc  peut  coûter  cher  Copenhague. 
aux  malades.  Anne'csi«77, 

, . i6?tBci6j9. 

OBSERVATION      XIII. 
Sur  une  hydropifie  afeite  monjirueufe ,  par  George  Hannjeus.  (G) 

UNeServante  de  cette  ville  mourut  d'une  hydropifie  afeite  qu'elle  avoit  Obferv.  ij. 
depuis  plufieurs  années  :  fon  vifage  &  tous  fes  membres  étoient 
décharnés  ,  mais  fon  ventre  étoit  fi  prodigieufement  gros  ,  qu'il  tomboit 
au  de/Tous  de  fes  genoux.  A  l'ouverture  du  cadavre  ,  on  trouva  cent 
vingt  livres  d'eau  ou  de  lymphe  corrompue  dans  l'abdomen  ;  les  vif- 
ceres  les  plus  importans  étoient  détruits  par  la  pourriture.  Treize  ans  avant 
fa  mort  ,  elle  avoit  commencé  à  fentir  une  vive  douleur  dans  1  hypo- 
chondre  gauche  ,  en  portant  un  fardeau  au-deffus  de  fes  forces.  ïl  lui 
vint  enfuite  au  même  endroit  où  la  douleur  s'étoit  fait  fentir  ,  une  tumeur 
interne  ,  mobile  ,  cédant  fous  les  doigts  ,  peu  douloureufe ,  qui  refta  dans 
la  même  place  pendant  huit  ans.  Au  bout  de  ce  temps-là,  ayant  eu  le 
malheur  de  tomber  de  deffus  une  charrette,  elle  fentit  fur  le  champ  cette 
tumeur  fe  rompre  intérieurement ,  &  fon  ventre  commença  à  enfler. 
Depuis  cette  chute,  l'enflure  augmenta  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  à 
un  point  qui  ne  fçauroit  s'imaginer ,  quand  on  n'a  pas  vu  cette  fille  :  elle 
gardoit  le  lit  depuis  huir  mois  lorfqu'elle  mourut,  &  elle  y  étoit  obligée 
par  les  douleurs  qu'elle  fouffroit ,  par  l'énorme  volume  de  fon  ventre,  & 
par  la  crainte  qu'elle  avoit  tous  les  jours  qu'il  ne  vînt  à  crever.  Je  croi* 
que  la  rupture  des  vaifleaux  lymphatiques  de  la  ratte  ,  lefquels  étoient 
depuis  longtemps  diftendus  &  remplis  d'une  lymphe  féreufe  ,  eft  l'unique 
caufe  de  cette  enflure  qui  fuivit  immédiatementla  chute  :  aulïï  ce  vifeere 
nous  parut-il  raccorni  &  tout  defleché. 

A  Odenfe'e  le  2<j.  Juin   167$. 

OBSERVATION      XIV. 

Sur  quelques  parties  dépendantes  de  celles  de  la  génération  dans  les  femmes  , 
par  G  a  s  tard  Ba  ht  ho  lin.   (GZ) 

CEt  Auteur,  prévenu  en  faveur  du  fyftéme  des  œufs  &  des  ovaires  ,  Obferv.  14. 
ne  trouvant  pas  que  les  lacunes  de  Graaf  fufl'ent  des  fources  furfiûn- 
tes  pour  fournir  cette  abondance  de  liqueur  vifqueufe  que  quelques  fem- 
mes répandent  dans  l'aâe  vénérien  ,  &  craignant  d'avouer  qu'une  partie 
de  cette  liqueur  provenoit  de  ce  qu'il  vouloit  appeller  les  ovaires  ,  &  que 
d'autres  nomment  tefticules  des  femmes  ,  il  fit  rant  de  recherches  ,  qu'il 
découviit  enfin  vers  l'orifice  de  l'urètre  &  celui  du  vagin  d'autres  lacunes 
plus  conlidérubles ,  &  qu'il  crut  plus  propres  à  rémillion  de  la  liqueur 

Xtij 
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dont  il  s'agit ,  fur-tout  lorfqu'ayant  examiné  &  fuivi  ces  lacunes  avec  atten- 
tion ,  il  eut  vu  qu'elles  partoient  de  chaque  côté  d'un  corps  glanduleux 
r  ,„rv„  ,-.,.,    afTez  analogue  aux  glandes  proftates  de  l'homme,  ou  du  moins  très-fem- 

vjO  V  L  c*  H  A  \jXJ  E»  "  «  1     1  /•        /         .1  11  f         •  cC  J  ■       ■        n 

Années  16-7  blable  a  ces  corps  glanduleux  litucs  dans  1  epaiileur  du  canal  de  1  urètre  , 
1678  &  167p.  &  d'où  les  lacunes  de  Graaf  tirent  leur  origine.  Tout  cela  ,  ajoute-t-il ,  efl 
Obferv.  14.  très-vifible  dans  les  vaches:  c'efu  dans  ces  animaux  que  j'ai  obfervé  plu- 
fieurs fois  de  chaque  côté  du  vagin ,  affez  près  de  l'orifice  de  l'urètre  , 
une  glande  confidérable  donnant  naiffaqce  à  un  conduit  qui  s'ouvre  dans 
Ja  vulve  ,  par  un  orifice  très-fenlible  ,  &  d'où  l'on  fait  fortir  une  efpcce  de 
mammelon  (aillant ,  lorfqu'on  prcfle  la  glande.  Perfonne  avant  moi  n'avoit 
obfervc  cette  glande  &  fon  conduit  excrétoire  ;  elle  efl  du  genre  des  con- 
glomérées ;  un  troufleau  particulier  de  fibres  charnues  l'embraffe  de  toutes 
parts.  Ces  fibres  paroiflent  venir  du  fphinâer  de  la  vellîe ,  &.  fervent  en  com- 
primant la  glande  ,  lorfque  les  parties  font  excitées,  à  faire  avancer  le  mam- 
melon qui  termine  le  conduit  excrétoire,  &  à  faire  (ortir  par  cet  orifice 
l'humeur  filtrée  par  la  glande.  Lorfque  toutes  les  parties  font  tranquilles, 
&  que  la  glande  n'eft  pas  comprimée,  le  mammelon  fe  retire,  &  à  peine  alors 
découvre-t-on  la  moindre  trace  d'orifice.  Si  l'on  fouffle  ces  conduits  excré- 
toires par  un  chalumeau  introduit  dans  leur  orifice ,  on  reconnoît  qu'ils 
font  fort  amples,  &  qu'ils  fe  partagent  en  plufieurs  ramifications  confi- 
dérables  qui  font  par-tout  de  la  même  groflêur,  julqu'à  l'extrémité  de  la 
glande  ,  au  contraire  des  conduits  excrétoires  des  autres  glandes  ,  lefquels 
font  coniques. 

Cette  découverte  que  j'ai  faite  d'abord  fur  les  vaches  ,  &  que  j'ai  véri- 
fiée plufieurs  fois  à  Paris  en  préfence  de  M.  Duvemey,  prouve  que  les 
femmes  ont  des  proftates  comme  les  hommes.  Je  les  ai  obfervées  depuis 
à  Florence,  dans  le  cadavre  d'une  femme  que  je  dificquai  dans  l'Hôpital 
de  Sainte-  Marie  la- Neuve,  mais  il  n'y  avoit  point  ici,  comme  dans  la 
vache,  de  mammelon  faillant.  En  preffant  le  corps  glanduleux,  je  faifois 
fortir  une  humeur  vilqueufe;  l'orifice  par  lequel  cette  humeur  s'échap- 
poit ,  étoit  unique  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  côté  il  étoit  double  ;  peut-être 
étoit-ce  une  variété  dans  ce  fujet.  La  glande  différoit  de  celle  que  j'avois 
obfervée  dans  la  vache,  premièrement,  parles  ramifications  du  conduit 
excrétoire  ,  lefquelles  n'étoient  point  à  proportion  aufli  amples  que  dans 
la  vache  ,  car  on  ne  pouvoit  introduire  dans  leur  orifice  tout  au  plus 
qu'une  foie  de  porc  :  fecondement,  par  fa  ftruéture,  étant  d'une  fubf- 
tancedure,  blanchâtre,  &  parfaitement  femblable  à  celle  des  proftates , 
&  non  compofée  de  plufieurs  glandes  réunies  ;  en  forte  qu'on  pourroit 
plutôt  la  regarder  comme  un  corps  glanduleux,  que  comme  une  fïmple 
glande.  Ce  corps  glanduleux  efl:  fitué  immédiatement  fous  le  plexus  réti- 
culaire  que  Graaf  a  obfervé;  ainfi  ,  quand  ce  plexus  ou  lacis  de  vaiifeaux 
fe  trouve  diftendu  &  gonflé  de  beaucoup  de  fang,  à  caufe  de  la  com- 
preffion  que  les  fibres  charnues  dufphinfler  exercent  fur  lui  ,  il  preffe& 
comprime  aufli  les  corps  glanduleux,  &  rétrécit  l'orifice  du  vagin. 

J'ai  vu  les  lacunes  découvertes  par  Graaf,  mais  je  n'ai  jamais  pu  y 
faire  entrer  une  foie  au-delà  de  la  longueur  d'un  travers  de  doigt  ;  Se  je 
fuis  étonné  que  Graaf,  Se  après  lui,  Schrader,  aient  pu  les  décrire  &  les 
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defliner ,  après  les  avoir  détachées  &  foufflées  j  mais  peut-être  que  les  con-  ■■  1  m  \ 
duits  cjue  je  viens  de  décrire  ,  éroient  du  nombre  de  ceux  que  Graaf  a  Actrs  di 
obfervés  vers  l'orifice  de  l'urètre,  tk  auxquels  il  attribue  le  même  ufage  Copenhague. 
qu'à  ceux  qui  font  répandus  dans  toute  la  longueur  du  vagin;  fçavoir  ,  Années  1677, 
de  fournir  la  liqueur  vifqueufe  que  les  femmes  répandent  dans  le  c<  ît.         16786c  167p. 

J'ai  obfervé  dans  les  lapines  ,  comme  Graaf,  &  d'après  lui  ,  les  valvules  Obfetv.  14. 
des  trompes,  &  je  me  fuis  alîuré  par  des  expériences  repétées  ,  que  ni  l'air 
fouffle  avec  force,  ni  l'eau  poufTée  avec  une  (êringue,  nepouvoient  péné- 
trer de  la  matrice  dans  les  trompes  ,  en  forçant  leurs  valvules  ;  au  lieu 
que  ces  fluides  pafloient  très-ailément  des  trompes  dans  la  matrice.  Dans 
les  femelles  des  quadrupèdes ,  &  particulièrement  dans  les  vaches  ,  j'ai 
obfervé  quantité  de  rugolités  dans  le  vagin  ,  vers  l'orifice  interne  de  la 
matrice,  lefquelles  fembloient  former  autant  de  valvules. 

Au  relie  ,  l'Auteur  avoue  dans  cette  longue  diflertation  ,  que  la  grofleur 
de  l'œuf  ne  do.t  point  faire  juger  de  fa  maturité  ,  puilqu'il  y  a  des  œufs 
prêts  à  fortir  des  ovaires ,  ou  qui  viennent  d'en  fortir ,  lelquels  font  dix  fois 
plus  petits  que  d'autres  qui  font  encore  dans  les  ovaires. 


OBSERVATION      XV. 

Sur  un  homme  qui  avoit  une  antipathie  pour  fon  propre  nom  , 
par  George  Hann.cus.  (G) 

ON  n'a  jamais  vu  une  antipathie  fi  finguliere  que  celle  d'un  jeune  Obferv.  ij. 
homme  nommé  Glaus  ,  que  nous  avons  vu  ici  pendant  quelque 
temps  demander  l'aumône.  Il  avoit  une  telle  averfion  pour  fon  nom  , 
qu'il  prioit  tous  ceux  à  qui  il  parloic  ,  &  dont  il  étoit  connu  ,  de  ne  point 
l'appellerpar  fon  nom.  Ceux  qui,  par  imprudence  ou  par  malice  ,  l'appe!- 
loient  Ohms,  lui  caufoient  une  révolution  fubite.  La  première  fois  qu'il 
s'entendoit  nommer  ,  il  commençoit  à  friffonner  ;  la  féconde  fois ,  il  fecouoit 
la  tête  »  en  frémilTant  &:  donnant  des  marques  d'indignation  ;  fi  on  con- 
tinuoit  encore  ,  il  fe  frappoit  la  tête  contre  les  murs  &  contre  les  pierres  , 
&  tomboit  comme  d'apoplexie,  ou  comme  s'il  eut  eu  un  accès  épilepti- 
que  :  au  relie  il  fe  portoit  bien,  à  cette  antipathie  près ,  dont  il  ell  bien 
difficile  de  rendre  raifon  (a). 

(fl)  Avant  que  de  rendre  raifon  de  ces  fjmptômes ,  il  faudrait  être  sûr  qu'ils  ne 
fuffènt  pas  fimulés.    (G) 


OBSERVATION     XVI. 
Sur  le  véritable  organe  de  Voàorat,  par  Gaspard  Bartholin  le  jeune.  (G) 

S  Tenon  ,  dans  l'eflai  qu'il  nous  a  donné  fur  les  élémens  de  la  mvolo-    Obïèrv-.  16. 
gie ,  où   il  rapporte  les  obfervations  qu'il  a  faites  fur  un  poiiïbn  du 
genre  des  chiens  de  mer,  aQure  que  les  lames  fpongieufes  du  nez  ferve;n 
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i mi      à  i'organe  de  l'odorat,  en  donnant  une  très-grande  étendue  à  la  mem; 

Actes  de  brane' pituitaire  dans  un  petit  efpace.  Mon  defïèin  eft  de  confirmer  le 
Cope>.hague.  fentiment  de  cet  Anatomifte  par  des  obfervations  que  j'ai  faites  lur  les 
Anne'osifi77i  animaux. 
1673  ce  1679.  Comment  la  refpiration  contribue  à  l'odorat. 


Obfav.  1 6. 


Outre  les  ufages  primitifs  &  eflentiels  de  la  refpiration  ,  elle  fert  encore 
par  occafion  à  nous  procurer  la  perception  des  odeurs.  Il  eft  certain  que 
nous  n'aurions  aucunement  la  fenfation  de  l'odorat  ,  quand  même  nos 
narines  feroient  remplies  des  corplifcules  odorans,  fi  ,  par  le  mouvement 
de  l'infpiration  nous  n'attirions  l'air  par  le  nez;  car  ces  particules  odo- 
rantes ne  font  portées  aux  nerfs  qu'elles  doivent  ébranler  ,  que  par  l'air 
que  nous  infpirons  ;  dans  tout  autre  temps,  c'eft-à-dire,  dans  le  temps 
de  l'expiration  ,  bien  loin  de  pouvoir  faire  impreffion  fur  notre  organe  , 
elles  font  poulTées  au  dehors  avec  l'air  qui  fort  du  poumon  par  les  narines. 
On  fe  trompe,  fuivant  Caflerius,  quand  on  dit  qu'il  faut  retenir  fa  refpi- 
ration, pour  ne  point  fentir  les  odeurs  ;  car  il  n'eft  pas  poffible  qu'on  la 
retienne  de  telle  forte  qu'il  n'entre  point  un  peu  d'air  dans  la  trachée  ar- 
tère ,  ou  qu'il  n'en  forte  un  peu.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  fentir,  dans  le  fécond  cas,  les  parties  odoriférantes  font  re« 
pouflées.  Quoiqu'il  en  foit,  voici  comment  je  conçois  que  la  refpiration 
occafionne  la  perception  des  odeurs. 

Lorfque  nous  refpirons,  l'air  eft  pouffé  alternativement  de  dehors  en 
dedans  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  furface  extérieure  de  la  poitrine  &  de  V abdomen 
dans  la  trachée-artere  &  fes  ramifications,  &  de  dedans  en  dehors  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  la  cavité  des  véficules  bronchiques  &  de  la  trachée  artère  hors 
du  corps.  La  caufe  de  ce  mouvement  réciproque  eft  due  à  l'aétion  des 
mufcles  de  la  poitrine  &  de  l'abdomen  conjointement  avec  le  diaphragme. 
Dans  l'exfpiration ,  la  trachée  artère  fe  raccourcit  &  fe  rétrécit ,  &  l'air 
fort  des  poumons  mêlé  de  vapeurs  excrémentitielles  ;  dans  l'infpiration , 
Ja  trachée  artère  s'allonge  &  fe  dilate,  &  en  même  temps  l'air  entre  dans 
les  poumons,  entraînant  avec  lui  les  corpufcules  dont  il  eft  chargé. 

Ainfi  ,  dans  le  mouvement  d'exfpiration  ,  l'air  ne  fort  point  pur ,  &  dans 
le  mouvement  d'infpiration  on  refpire  un  nouvel  air,  &  il  ne  peut  rentrer 
qu'une  très-petite  partie  de  celui  qui  vient  d'être  pouffé  hors  du  poumon. 
Car  cet  air  garde  pendant  quelque  temps  la  détermination  &  la  vîceflè  qu'il 
a  acquife  en  paffant  dans  la  bouche  ou  dans  les  narines;  &  comme  il  eft 
chargé  de  vapeurs  fubtiles  &  très-atténuées  ,  il  tend  à  s'élever  oblique- 
ment dans  l'atmofphere  ;  au  lieu  que  celui  qui  rentre  dans  le  temps  de 
l'infpiration  ,  étoit  contenu  dans  l'elpace  compris  entre  la  partie  de  Yabdo- 
men  &  de  la  poitrine  qui  fe  dilate  ,  &  la  cavité  de  la  bouche  &  du  nez;  & 
s'il  y  a  quelques  corpufcules  odorans  mêlés  dans  cette  mafle  d'air;  c'eft  en 
paffant  aind  dans  les  narines  qu'ils  excitent  la  fenfation  de  l'odorat. 

Si  la  cavité  des  narines  qui  fert  depaffage  à  l'air,  étoit  un  (impie  canal 
cylindrique  ,  l'air  qui  y  palfe  dans  le  temps  de  .l'infpiration  ,  formeroit  un 
cylindre.  Si  tout  le  fluide  contenu  dans  ce  cylindre  d'air  étoit  pouffé  en 
droite  ligne  uniformément  Si  avec  la  même  vîteffe,  ce  feroient  toujours 
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les  mêmes  particules  du  fluide  qui  raferoient  la  lui  face  du  canal,  &  ce  — —— « 

feroient  auffi  toujours  les  mêmes  molécules  d'air  qui  leroient  dans  le  milieu     AcTn  D  E 

du  cylindre.  Mais,  d'une  part,  la  différence  de  vîteffe  entre  les  parties  Copenhague. 

aériennes  qui  fe  meuvent  le  long  de  l'axe,  &  celles  qui  éprouvent  des  Années  16-7, 

frottemens  contre  les  parois  du  canal  olfactif  ;  &  d'autre  part  ,  les  inéga-   1678  8c  1679. 

lités  &  les  finuolltés  multipliées  de  ce  canal  changent  à  tout  moment  la    Obicrv.  16. 

direction  des  molécules  aériennes  &  les  font  réfléchir  en  tout  fens  Se  fous 

toutes  (01  tes  d'obliquités  ,  tantôt  de  Taxe  à  la  circonférence  ,  tantôt  de  la 

circonférence  à  l'axe;  d'où  il  arrive  que  les  corpufcules  odorans  ,  dont 

l'air  eft  le  véhicule  ,-  frappent   d'autant  plus  fouvent  &  dans  un  d'autant 

plus  grand  nombre  de  points  la  membrane  pituitaire  qui  rapide  les  parois 

du  canal  olfactif,  que  les  inégalités  de  ce  canal  produifent  un  plus  grand 

nombre  de  ces  mouvemens  réfléchis  &  irréguliers,  auxquels  la  perception 

des  odeurs  ,  ou  du  moins  fon  intenfité  eft  proportionnelle  ;  &  c'eft  à  quoi 

la  nature  a  pourvu  dans  la  llructure  des  narines  ,  foit  en  allongeant ,  foit 

en  multipliant  les  canaux  qui  donnent  paflage  à  l'air  qu'on  refpire.  Car, 

plus  la  membrane  pituitaire  aura  d'étendue  ,  plus  il  y  aura  d'extrémités 

de  nerfs  qui  y  aboutiront ,  &  qui  recevront  l'impreffivon  des  particules 

odorantes.  Or,  cette  membrane  fera  d'autant  plus  étendue  ,  qu'il  y  aura 

dans  les  parois  des  narines  plus  d'inégalités  &  de  lames  offeufes  revêtues  de 

cette  membrane;  &  conféquemment  les  animaux  qui  ont  le  nez  tout  à  la 

fois  plus  allongé  &  plus  divifé  en  petits  canaux  ,  doivent  avoir  auffi  le 

fens  de  l'odorat  plus  exquis. 

De  la-JIruHure  des  narines,  6*  particulièrement  des  lames  fpongieufes. 

Les  deux  cavités  du  nez  fe  divifent  en  deux  parties  ,  l'une  antérieure  , 
qu'on  peut  regarder  comme  la  route  directe  de  l'air ,  &  l'autre  poftérieure , 
où  il  !e  détourne  en  palTant.  C'eft  dans  la  première  que  font  les  lames,  & 
dans  l'autre  fe  trouvent  des  tubes  qui  n'ont  point  d'ifiue.  Cafferius  dit  que 
dans  le  fond  des  narines  font  caches  de  petits  os  oblongs  &  fpongieux  , 
pofés  l'un  au-deflus  de  l'autre  comme  des  degrés  qui  ont  la  forme  de  co- 
quille ,  que  ces  os  fe  trouvent  dans  le  boeuf,  dans  le  cheval  &  dans  le 
mouton  ,  de  même  que  dans  l'homme  ,  que  dans  le  lièvre  il  y  a  de  fem- 
blables  os  fpongieux  vers  l'os  ethmoïde ,  mais  que  cet  animal  a  dans  la 
partie  antérieure  des  narines  un  petit  os  artiftement  canelé,  Se  que  ce 
même  os  fe  remarque  auffi  dans  le  chien,  quoique  figuré  un  peu  diffé- 
remment. 

Voici  ce  que  j'ai  obfervé  dans  les  narines  du  mouton.  AA  (PI.  X.  fig.  I.) 
repréfente  l'os  du  nez  fcié  dans  le  fens  de  fa  longueur. 

B  ,  marque  le  palais  qui  fe  trouve  pareillement  divifé  en  CC. 

D  ,  font  les  lames  fpongieufes  qui  fe  trouvent  dans  la  route  de  l'air.  On 
ne  fçauroit  appercevoir  leurs  circonvolutions  qu'après  qu'on  les  a  (ci 
tranfverfalement,  comme  le  fera  voir  la  figure  fuivante. 

E ,  eft  l'endroit  où  le  paffage  de  l'air  dans  les  narines  fe  termine  dans  la 
trachée  artère. 

FF ,  marque  les  anfractuofités  fans  iffue ,  où  l'air  fe  détourne  en  palTant. 
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-t        Les  lames  fpongieufes  font  placées  longitudinalement  à  la  furface  interne 
,  des  parois  des  narines  ;  elles  différent  en  nombre  dans  les  diverfes  efpeces 

Copenhague    d'animaux  ;  la  plus  grande  eft  prefque  Toujours  divifée  en  deux  parties, 
Anne'esiiî77,  dont  'une  e^  P'us  l°»gue  <\ue  l'autre  dans  certains  animaux  ,  &  elle  eft 
1678  &  1679.  roulée  autour  de  fon  axe  en  tonne  de  cornet  cylindrique.   Dans  les  daims  , 
Obferv.  i<5.   les  cerfs,  les  bœufs  &  les  moutons,  elle  fait  plufieurs  circonvolutions, 
fans  donner  naiffance  à  d'autres  lames  plus  petites.   C'eft  .ce  que  j'airepré- 
fenté  dans  la  figure  fuivante ,  deffinée  d'après  une  tête  de  mouton  ,  a 
(PL IX.  fig.  V.)  eft  l'os  extérieur  du  nez  ,  fcié  tranfverfalement  par  une 
•coupe  perpendiculaire  à  l'os  du  palais  b ,  afin  de  faire  voir  les  circonvolu- 
tions de  la  grande  lame  fpongieufe  c,  qui  eft  la  même  qu'on  a  repréfentée 
en  fituation  dans  la  figure  précédente  par  la  lettre  D. 

Dans  les  ours,  dans  quelques  chiens,  dans  le  lièvre,  le  rat  &  le  hériffon  , 
chacune  des  furfaces  de  la  lame  fpongieufe  donne  naiffance  à  plufieurs 
autres  petites  lames  offeufes  ;  &  c'eft  ce  qu'a  voulu  défigner  Cafferius  pair 
cet  os  artiflement  canelé  qu'il  dit  eue  placé  dans  la  partie  antérieure  des 
narines. 

Dans  un  excellent  chien  de  chaffe  que  j'ai  eu  occafion  de  difféquer  der- 
nièrement ,  j'ai  trouvé  une  quantité  prefque  innombrable  de  ces  petires 
lames  qui  formoient  des  circonvolutions  admirables.  D'abord  la  grande 
lame  fpongieufe  fe  partageoit  en  deux  ,  &  tormoit  deux  tours  de  fpirale 
de  chaque  côté,  ainfi  que  dans  le  mouton  ;  mais  enfuite  fa  furface  (upé- 
rietire  donnoit  naiffance  à  fix  autres  lames  ,  dont  quelques-unes  fe  parta- 
geoient  encore  en  deux  ,  &  toutes  fe  rouloient  en  demi-cercles ,  d'où  il 
naiffoit  de  nouvelles  lames,  dont  chacune  fe  foudivifoit  en  d'autres  plus 
petites,  qu'il  étoit  impolfible  de  compter  &  de  fuivre  de  l'œil.  C'eft  fur 
d'autres  chiens  de  chaffe  ,  (  où  toutes  ces  fou-divifions  étoient  moins  nom- 
breufes  &  plus  nettes)  que  j'ai  deffiné  la  figure  VI  (Pi.  IX)  qui  repré- 
fente  une  coupe  tranfverfale  de  cet  os  fpongieux  &  la  marche  de  toutes  les 
petites  lames  aufquelles  il  donne  naiflance ,  du  moins  autanc  que  mon 
crayon  a  pu  rendre  l'original. 


OBSERVATION      XXL 

Sur  des  vers  engendrés  en  diffè'rens  endroits  du  corps , 
par  Thomas  Baktholin.  (G) 

Obfer  1 1  T^1  n'y  a  aucune  Part'e  de  notre  corps  où  il  ne  puiffe  s'engendrer  des  vers  ; 
J.  il  s'en  forme  dans  la  tête  où  ils  excitent  de  violentes  douleurs  :  ie  me 
rappelle  d'en  avoir  vu  de  cette  efpece  ;  on  en  trouve  dans  les  ulcères  du 
nez,  dans  les  dents,  &  même  dans  le  cœur;  j'en  ai  vu  plus  d'une  fois 
dans  les  reins  ;  ainfi  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  en  rende  quelquefois  avec 
les  urines.  Un  enfant  qui  étoit  attaqué  de  la  ftrangurie  ,  ayant  fait  ufage  dé 
la  poudre  de  cantharides  avec  les  yeux  d'écrevifies  ,  rendit  avec  fon  urine 
un  petit  ver  rouge  de  la  longueur  d'une  phalange  du  doigt,  &  fe  porta 
bien  enfuite.  J'ai  donné  ailleurs  la  defeription  des  vers  qui  s'étoient  engen- 
drés 
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drés  dans  les  jambes  d'un  malade.  Rien  n'eft  fi  commun  que  les  vers  des  »^^^^— 
inrcitins;  on  en  a  obfervé  beaucoup  dans  la  dernière  dyfenterie  épidémi- 
que  ;    quelques-  uns  en  vomirent  avant  la  mort.  Dernièrement  la  perte  de  Copphhagub. 
Vienne  étoit  vermineufe,  &  les  Médecins  n'ont  point  trouvé  de  meilleur  Années  1*77,' 
remède  contre  cette  maladie  que  le  fuc  de  citron.  KÎ73  6ci(>7p. 

OBSERVATION      XXIV. 

Sur  un  cataplafme  fudorifique ,  par  ThomasBartholin.    (Z) 

L'Apothicaire  Heerford  a  dans  fa  boutique  le  cataplafme  de  Norvège,  Obferr.  14. 
compofé  de  deux  onces  d'ail  récemment  arraché,  d'une  demi-once 
de  racine  de  gentiane  pulvérifée  ,  de  deux  fcrupules  de  poivre  ,  d'un  demi- 
fcrupule  de  lafran  ,  &  de  fuffifante  quantité  de  l'encre  des  cordonniers,  ou 
de  la  leffive  des  foulons  ;  on  étend  ce  cataplafme  fur  une  bande  de  linge 
ou  de  peau  ,  dont  on  enveloppe  1  index  &  le  doigt  du  milieu  des  perfonnes 
qui  attendent  le  friflon  de  la  lièvre,  &  qui  doivent  (e  tenir  bien  chaude- 
ment dans  leur  lit  ;  la  feule  odeur  de  ce  cataplafme  refpirée  fréquemment, 
fuffit,  dit-on  ,  pour  leur  procurer  infenfiblement  une  fueur  abondante  (a). 

(a)  Je  ne  rapporte  ce  fait  qu'à  caufe  de  fa  (ingularité  ;  s'il  eA  douteux,  c'eft  à  l'expé- 
rience à  l'apprécier  ;  s'il  fe  trouve  faux,  il  avertit  du  moins  de  tirer  parti  de  l'odorat 
pour  provoquer  la  Tueur.  (Z) 


OBSERVATION       XXV. 

Sur  des  taches  livides  aux  ongles  à  la.  fin  d'une  maladie , 
par  Thomas  Bartholin.  (G) 

ORdinairement  les  ongles  font  vermeils  dans  l'état  de  fanté,  &  pâles  Obferv.  jy. 
ou  livides  dans  la  maladie  &  aux  approches  de  la  mort  ;  mais  il  eft 
rare  qu'il  y  vienne  fur  la  fin  d'une  maladie  des  taches  livides  qui  annoncent 
une  crife  falutaire  ;  c'eftceque  j'ai  cependant  obfervé  dernièrement.  Un 
homme  fou  célèbre  dans  notre  académie,  âgé  de  foixante-cinq  ans,  fuc 
attaqué  d'une  maladie  dangereufe ,  dont  les  fymptômes  étoient  un  grand 
dégoût ,  une  chaleur  intérieure ,  une  féchereffe  confidérable  dans  la  gorge. 
Se  un  amaigriffement  extrcme.  Cette  maladie,  après  avoir  duré  deuxle- 
maines  entières  avec  la  même  force  ,  commença  à  céder  un  peu  aux  difte- 
rens  remèdes  de  l'art ,  capables  de  rétablir  l'eftomac  ,  &  de  prévenir  le  ma- 
rafme  &  le  fcorbut.  Ce  fut  alors  que  les  ongles  parurent  couverts  de  gran- 
des taches  livides  pareilles  à  celles  qui  fe  remarquent  aux  jambes  des  feor- 
butiques  :  elles  fe  difllperent  infenfiblement ,  à  mefure  que  la  fanté  fe  réca- 
bliffoit. 


Tome  VIL  des  Acad.  c'trang,  V  Y 
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Années  1677,.  „  .  ,  „  r  .         .    ,  ri 

,678  &  167  Ouverture  du  cadavre  dun  enfant  qui  avoit  le  poumon  Juppure, 

Extrait  d'une  lettre  .j'Edouard  Ïyson,  écrite  de  Londres  en  1679  à  Oliv.  Jacobj£US.(G) 

Obfetv.  xi.  T'Ai  eu  occafion  d'ouvrir  le  cadavre  d'une  petite  fille  ,  de  l'âge  de  deux 
J  ans  &  demi ,  qui  étoit  morte  d'une  fièvre  ,  avec  toux ,  difficulté  de  ref- 
pirer,  &  autres  fymptôrres  nerveux.  Je  vous  fais  part  de  ce  qui  m'a  paru 
le  plus  digne  d'être  remarqué. 

Auffitôt  que  j'eus  ouvert  la  poitrine  ,  j'apperçus  une  vomique  confidé- 
rable  dans  le  poumon  droit.  Ce  vifeere  étoit  étroitement  adhérent  de  ce 
côté-là,  tant  à  la  plèvre  qu'au  diaphragme,  &  formoit  une  poche  très- 
ample  ,  toute  remplie  d'une  matière  purulente  qui  étoit  d'une  couleur. 
verdâtre  peu  foncée;  j'en  tirai,  près  de  deux  livres.  Au  milieu  de  ce  pus 
nageoit  une  matière  plus  blanche,  de  la  nature  des  ftéatomes.  Ce  qui  fait 
que  je  donne  à  cette  poche  le  nom  de  vomique,  plutôt  que  celui  d'em- 
■pyéme,  c'eft  que  le  pus  étoit  contenu  dans  une  membrane  épailfe  &  à 
'moitié  pourrie  ,  laquelle  recouvroit  le  diaphragme  &  la  plèvre  ,  &  fe  con- 
tinuoit  fur  la  partie  du  poumon  qui  reftoit  entière.  Car,  quoique  la  plus 
grande  portion  de  ce  vifeere  fut  tombée  en  fuppuration  ,  néanmoins  la 
pourriture  avoit  épargné  la  partie  la  plus  voifine  de  la  bafe  du  cœur.  On  y 
youyou  feulement  çà  &  là  de  petits  ulcères  lorfqu'on  y  faifoit  quelques  inci- ., 
fions  avec  le  fcalpel.  Le  poumon  gauche  étoit  allez  fain,  ii  ce  n'eft  qu'il  étoit 
fort  adhérent  à  la  plèvre  &  au  diaphragme  en  différens  endroits.  Il  y  avoit 
dans  toute  la  cavité  de  la  poitrine  un  épanchement  de  matière -.féreufe , 
mais  eri  petite  quantité.  Ce  qui  m'étonna,  ce  fut  de  ne  trouver  dans  des 
poumons- ainfi  viciés,  ni  apoftemes  ,  ni  même  aucun  de  ces  tubercules 
qu;on  obferve  ordinairement  dans  ceux  qui  meurent  de  la  phthilie  ou  de 
la  fuppuration  du  poumon;  peut  être  que  dans  ce  fujet  ces  tubercules 
avoient  déjà  été  totalement  confumés  par  la  fuppuration. 

Tous  les  vifeeres  du  bas-ventre  étoient  d'une  couleur  blanchâtre,  Se 
l'eftoniac  avec  les  inteftins  d'une  couleur  tout  à-fait  blanche.  Le  foie  étoit 
pâle,  &  on  n'y  voyoit  aucune  goutte  de  fang,  excepté  dans  le  finus  de 
la  veine  porte.  Le  baflînet  de  chaque  rein  étoit  rempli  de  pus  véritable, 
&  je  tus  étonné  d'en  trouver  aufïi  une  quantité  confïdérable  dans  la  veflie , 
fans  qu'il  y  eût  ni  dans  l'une,  ni  dans  l'autre  ,  aucune  trace  d'abfcès  ou 
d'apoftême.  Il  efl  très-vraifemblable  que  ce  pus  y  avoit  été  porté  du  pou- 
mon par  les  voies  de  la  circulaticn  ,  Se  qu'il  devoit  s'évacuer  avec  les 
urines  ;  ce  qui  confirme  les  obfervations  de  phifieurs  praticiens  qui  afTurent 
avoir  vu  les  perfonnes  attaquées  de  l'empyême  rendre  des  urines  puru- 
lentes. Le  docteur  Morton  m'a  dit  à  ce  fujet  qu'il  avoit  vu  un  empyique 
parfaitement  guéri,  pour  avoir  rendu  une  grande  quantité  de  pus  parla 
voie  des  urines.  C'étoit  fans  doute  cette  matière  repompée  dans  la  mafle 
du  fang  ,  qui  faifoit  paroître  blanchâtres  les  vifeeres  de  cet  enfant.  Ayant 
tiré  toute  la  bile  de  la  vélkule  du  fiel ,  Si  l'ayant  mife  dans  un  vafe. 
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j'obfervai  avec  furprife  qu'elle  dépofoit  aufli  au  fond  du  vafe  un  fcdimont  ———»», 
puuilent.  Il  fcnible  que  la  nature  fe  tut  efforcée  de  fe  débarrafler  de  cette  Actfs  dk 
matière  nuifible  par  toutes  fortes  de  voies  à  la  lois,  par  les  reins,  par  Copenhaguh. 
e  foie  &  même  parles  glandes  excrétoires  des  oreilles,  car  les  oreilles  Années  1677, 
voient  aufli  rendu  du  pus.  1678  Sov^. 


OBSERVATION       XXVII. 

Ouverture  d'un  chien  qui  étoit  mort  d'une  hydropijïe  de  poitrine, 
par  Edouard  Tyson.  (G) 

AYant  ouvert  un  chien  de  chafîe  ,  qui  depuis  fix  mois  fouffroit  d'une  Obferv.  17. 
fi  grande  difficulté  de  refpirer ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  vingt  pas  fans 
tombera  terre  tout  hors  d'haleine,  je  lui  trouvai  la  cavité  de  la  poitrine 
remplie  d'eau;  le  poumon  étoit  plus  petit  de  moitié  que  dans  l'état  natu- 
rel ;  fa  membrane  commune  étoit  épaiffie  ,  d'une  couleur  blanchâtre,  Se 
fembloit  refferrer  le  parenchyme  de  ce  vifeere  ,  &  le  réduire  à  un  fi  petit 
volume.  Je  vins  cependant  à  bout  de  le  dilater ,  autant  qu'il  étoit  poflïble  , 
en  foufflant  dedans  avec  un  foufflet ,  quoiqu'avec  peine  ,  &  à  plufieurs  repri- 
fes.  Du  refte  ,  fa  fubftance  étoit  faine,  &  n'avoit  d'autre  vice  que  la  difficulté 
de  s'étendre  affez  pour  recevoir  l'air.  Je  ne  pus  découvrir  les  fourecs  du 
liquide  épanché. 


OBSERVATION    XXVIII. 

Sur  un  crachement  de  fang  tV  d'autres  accidens  occasionnés  par  des  doux 
qui  étaient  entres  dans  la  trachée  artere(a),  par  Edouard  Tyson.  (G) 

UN  Maflon  qui  tenoit  dans  fa  bouche  de  petits  doux  dont  il  avoit    Obferv.  i3. 
befoin  pour  fon  travail ,  s'étant  pris  à  rire  de  toutes  fes  forces  dans 
le  moment  qu'il  avoit  la  tête  levée ,  &  qu'il  regardoit  en  haut ,  deux  de 
ces  doux  lui  entrèrent  par  malheur  dans  la  trachée  artère.  Auffi-tôt  il  lui 
prit  une  toux  violente  ,  fuivie  de  crachement  de  fang;  &  depuis  ce  temps-  ,• 

là  il  fentit  toujours  une  pefanteur  Se  un  malaife  dans  la  poittine.  Il  ne 
laifla  pas  de  continuer  à  exercer  fon  métier  ,  Si  même  il  fe  maria  un  an 
après.  Mais  le  jour  de  fes  noces ,  foit  qu'il  eût  trop  bu ,  ou  qu'il  eut  tait 
quelqu'autre  excès,  ou  peut-être  même  qu'il  fefiic  trop  agité  en  danfant, 
la  toux  redoubla ,  la  fièvre  fe  mit  de  la  partie ,  avec  une  douleur  vive 
dans  le  côté  droit ,  &  une  grande  difficulté  de  refpirer.  Le  Docteur  Mor- 
ton ,  qui  fut  appelle  le  quatrième  jour  de  la  maladie  ,  vint  à  bout  de  ditli- 
per  la  douleur  de  côté  par  les  faignées  &  par  les  remèdes  convenables  ; 
mais  la  fièvre  ,  l'infomnie  &  la  toux  continuoient  toujours  :  il  lui  prenoit 

(û)  Ce  f.iit  finguliereft  arrivé  à  Londres.  Richard  Morton  ,  quia  traité  le  malade 
pendant  les  cinq  dernières  femaines  de  (a,  vie,  en  a  donné  l'oblervation  dans  û  P;u\- 
fiologie,  dont  celle-ci  ne  dirtere  que  dans  quelques  circonftances  peu  eiïèntielles.  (G) 

Y  V   ij 
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mi^^^m    quelquefois  des  quintes  fi  violentes,  qu'il  étoit  obligé  de  fe  tenir  fur  Ton 
Actes  dp    (éant  pendant  long-temps,  dans  des  fouft'rances  inexprimables.  Enfin  , 
Copenhague,    après  avoir  épuifé  inutilement  toutes  les  reflources  de  l'art,  il  périt  mifé- 
Annéesi<Î77,    rablement ,  &  cène  fut  qu'un  peu  avant  fa  mort  qu'il  parla  au  Médeci,^_ 
1678  8c  1679.    des  doux  qu'il  avoit  avalés.  On  fit  l'ouverture  de  fon  cadavre  ;  on  trouva™ 
Obferv.  îS.     la  cavité  droite  de  la  poitrine  remplie  de  pus  (b)  ;  la  plèvre  étoit  très- 
épailïie  de  ce  côte  ;  elle  étoit  blanche  &  pourrie.  La  membrane  qui  cou- 
vrait le  poumon  droit  étoit  précifément  dans  le  même  état  que  la  plèvre. 
Nous  trouvâmes  dans  ce  même  lobe  une  poche  pleine  de  pus  tres-fétide  , 
&  qui  avoit  la  confiftance  du  miel;  les  poumons  n'avoient  plus  leur  cou- 
leur naturelle;  ils  étoient  noirâtres  ,  adhérents  à  la  plèvre  des  deux  côtés, 
&  gorgés  de  fang  &  de  pituite  purulente.  Nous  obfervâmes  tout  le  long 
de  la  trachée  plufieurs  glandes  remplies  d'une  matière  vifqueufe  &  noi- 
râtre :  il  y  en  avoit  d'autres  dans  la  fubftan.ee  même  du  poumon  ,   qui 
étoient  plus   considérables ,    &  qui    conteuoient  une  matière  ftéatoma- 
teufe.  Enfin  ,  nous  apperçùmes  dans  la  cavité  de  la  trachée-artere  ,  un 
peu  au-deflous  de  l'endroit  où  fe  fait  la  divifion  des  bronches  ,  les  deux 
petits  doux  (c)  qui  avoient  été  la  première  caufe  des  accidens  &  de  la 
mort  de  ce  malheureux.  Ils  étoient  placés  l'un  à  côté  de  l'autre,  noyés 
dans  une  couche  de  pus  ,  &  tout  couverts  de  rouille. 

(b)  Morton  dit  qu'il  tira  au  moins  fix  pintes  de  matière  purulente  de  cette  cavité. 
(La  pinte  d'Angleterre  n'eu  que  la  cliopine  de  Paris.  )  (G) 

(c)  Suivant  Morton  ,  on  trouva  trois  doux  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  couches  dans  un 
amas  de  pus  au-dellbns  de  la  divifion  des  bronches.  Il  croit  que  ces  corps  étrangers 
étoient  tombés  d'abord  par  leur  poids  dans  la  fubftance  parenchymateufe  du  poumon  , 
où  ils  n'avoient  incommodé  que  par  la  toux  &  l'oppreflion  ;  mais  qu'ayant  été  enfuite 
dérangés,  ils  avoient  irrité  de  nouveau  ce  vifeere  &  excité  tous  les  fymptômes  qui 
1  voient  fait  périr  le  malade.  (G) 

OBSERVATION       XXIX. 

Sur  une  concrétion  polypeufe  du  fang  dans  toutes  les  artères  &  toutes  les  veines 
du  corps ,  par  Edouaud  Tyson.  (G) 

Obferv  il  C^  difféquant  une  chienne  qui  étoit  morte  fubitement,  je  trouvai  dans 
l  i  le  ventricule  droit  du  cœur  un  polype  confidérable  qui  remplidoit 
non-feulement  toute  cette  cavité ,  mais  encore  l'oreillette  droite  ;  &  qui 
s'étendoit  dans  les  veines,  jetrant  des  branches  dans  tout  le  fyftéme  vei- 
neux ,  ce  qui  ne  s'eft  point  encore  obfervé ,  fi  je  ne  me  trompe  ;  de  forte 
que  dans  les  poumons  ,  dans  le  foie,  dans  les  reins,  dans  les  veines  méfen- 
tériques,  dans  les  iliaques ,  dans  la  veine-cave,  en  un  mot,  dans  toutes 
les  veines  du  corps,  on  découvroit  une  concrétion  polypeufe  qui  y  étoit 
enfermée  comme  dans  un  étui.  Je  difféquai  les  veines  pour  pouvoir  em- 
porter ce  polype  tout  entier,  que  j'étendis  fur  une  planche.  Je  m'en  fers 
aujourd'hui  comme  d'une  figure  anatomiquë  ,  pour  démontrer  le  fyftéme 
veineux.  Il  y  avoit  auffi  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  &  dans  fon 
•reillette  une  concrétion  polypeufe  qui  fe  continuoit  dans  les  artères,  de 
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la  même  manière  que  celle  des  veines,  avec  cette  différence  néanmoins  — — — 
qu'elle  n'étoit  pas  d'un  fi  gros  volume  ,  &  que  le  tronc  étoit  plus  grêle.  Actes  d  b 

Cette  chienne  étoit  de  l'efpece  qu'on  appelle  chiens  d'Illande.  Il  y  Copbhhagch. 
avoit  fîx  mois  qu'elle  avoit  commencé  à  engrailfer,  au  point  de  ne  pou-  Années  1677, 
voir  plus  fe  remuer:  elle  avoit  fouvent  des  défaillances;  cependant  elle  tô^Z&ciSyp. 
n'avoit  pas  laiffe  de  devenir  pleine;  &  lorfqu'elle  mourut  fubicement  ,  en  Obferv.  »j. 
étendant  les  pattes  &  fe  roulant  fur  le  dos ,  il  n'y  avoit  pas  longtemps 
qu'elle  avoit  mis  bas  trois  chiens  dont  deux  étoient  venus  morts. 


OBSERVATION       XXX. 
Sur  les  crachats  des  pkthifîques  ,  par  Edouard  Tyson.  (G) 

CE  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  le  vulgaire  croit  que  les*phthifiquescra-   ObferT.  iol 
chent  leuvs  poumons.  On  trouve  même  dans  les  ouvrages  des  Méde- 
cins quelques  obfervations  qui  femblent  prouver  que  ce  vifeere  étant  gâté , 
confumé  ,  détruit  &  corrodé  peu  à  peu  par  les  ulcères  qui  s'y  font  formés , 
les  malades  à  la  fin  en  rejettent  des  lambeaux  dans  les  efforts  de  la  toux  ; 
cependant  les  obfervations  anatomiques  &  les  ouvertures  des  cadavres 
ne  favorifent  point  cette  opinion.  Toutes  les  fois  que  j'ai  ouvert  des  per- 
fonnes  mortes  de  phthilie,  j'ai  trouvé  les  poumons  remplis  &  gorgés  d'une 
matière  fereule  ou  purulente,  ou  obftrues  de  tubercules  glanduleux.  Ces 
embarras  empêchant  ce  vifeere  de  s'étendre  librement  pour  recevoir  une 
fulfifante  quantité  d'air  ,   il  eft  obligé  de  répéter  plus   fréquemment  fes 
efforts.  Ce  pourroit  bien  être  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que  j'ai 
obfervé  il  y  a  un  an  &  demi  dans  un  jeune  homme  attaqué  de  la  pnthifie  , 
qui  auroit  tait  croire  que  dans  cette  maladie  on  rend  quelquefois  en  touf- 
fant  des  morceaux  du  poumon.  Ce  jeune  homme  ,  après  avoir  longtemps 
fouftert  d'une  toux  confiderable  ,  avec  crachement  de  fang,  étoit  devenu 
phthifique.  S'étant  expofé  un   jour  au  froid  dans  un  temps  d'hiver  ,   fa 
maladie  augmenta  ;  la  toux  devint  pius  fréquente  2c  plus  violente  ;  il  vo- 
miffoit  fouvent  ;   il   étoit  tourmenté    d'un  grand  mal  de  tête  ,  &  d'une 
infomnie  opiniâtre  ;  il  fouffroit  beaucoup  de  la  foif  :  une  vive  douleur  fe 
faifoit  fentir  au-deffous  des  côtes  du  côté  droit,  Scrépondoit  jufques  dans 
le  côté  gauche  ,  &  même  dans  le  dos:  il  nerelpiroit  qu'avec  une  extrême 
difficulté  ;  à  peine  pouvoit-on  lui  fentir  le  pouls.  Mais,  pour  en  venir  à  ce  que 
je  trouve  de  plus  remarquable  ,  il  rendit  fouvent ,  dans  les  violens  efforts 
de  la  toux  ,  des  lambeaux  charnus ,  teints  à  leur  furface  de  quelques  filets 
de  fang.  Afin  de  mieux  connoitre  la  nature  de  ces  crachats  ,  j'effuyai  bien 
la  falive  &  les  autres  malpropretés  qui  fe  trouvoient  rnelées  avec  eux  ;  & 
ils  me  parurent  (.ompolés  de  fibres  charnues  longitudinales  :  leur  couleur 
étoit  un  peu  blanchâtre  ;  ils  étoient  d'une  forme  oblongue  ;  leur  groffeur 
varioir.  Un  de  ces  lambeaux,  qui  étoit  long  de  quatre  travers  de  doigts  > 
avoit  quelques  apparences  de  ramifications.    En   un  mot  ,  rien  n'auroit 
refTemblc  davantage  à  ces  concrétions  polypeufes  qu'on  trouve  quelque- 
fois dans  le  cœur  &  daus  les  veines.  Je  ne  puis  imaginer  cependant  que 
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ces  concrétions  fe  fuflent  formées  dans  les  vaiffeaux  fanguîns  du  poumon  ', 
Actes  de  d'où  ''s  n'auraient  pu  fortir  pour  être  rejettes  par  l'expectoration  ,  fans 
Copenhague.  4ue  ces  vaifTeaux  eulTent  été  rongés  &  détruits ,  &  fans  qu'il  eût   fuivt 
Anr.écs  1677,  conféquemment  une  hémorragie  confidérable  ,  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  que 
167200579.  quelques  petits  filets  de  fang  à  leur  furface.  Ileft  plus  vraifembiable  que 
Obferv.  30.    ces  concrétions  polypeufes  venoient  d'un  fang  extravafé  dans  les  bron- 
ches,  ou  de  l'humeur  filtrée  par  les  glandes  bronchiques,  &  enfuite  coa- 
gulée. J'aurois  voulu  m'afTurer  du  fait  en  ouvrant  le  cadavre  du  fujet , 
mais  fa  famille  s'y  oppofa. 


OBSERVATION    XXXL 

Sur  une  dysenterie  vermineufe ,  par  Paul  Brand  ,  médecin  de  l'armée.  (G) 

Obferv   *       T  Ntre  plufîeurs  maladies  contagieufes  qui  affligèrent  l'armée  Danoife 
jPj  dans  la  Scanie ,   la  dyflenterie  fut  la  plus  univerfelle  &  la  plus  fa- 
cheufe.  J'en  fus  attaqué  moi-même  ,  &  je  me  vis  en  grand  danger  de 
perdre  la    vie.    En  regardant  mes  déjections  avec  attention  ,  pour  tâ- 
cher de  découvrir  la  caufe  de  cette  épidémie  ,  j'apperçus  un  grand  nom- 
bre de  vers  de  différentes  formes  &  de  différentes  groffeurs  ,  qui  s'agitoient 
comme  des  anguilles  dans  des  matières  putrides  &  fanguinolentes.  Plu- 
fîeurs foldats,  qui  avoient  le  flux  de  fang  ,  trouvèrent  auffi  de  ces  mêmes 
vers  dans  leurs  felles.  Je  n'héfitai  point  à  attribuer  à  ces  infectes  la  caufe 
des  douleurs  cruelles  que  nous  reilentions  dans  les  inteftins  ,  &  de  l'opi- 
niâtreté de  la  maladie  :  c'efl  pourquoi  on  eut  recours  aux  vermifuges  pour 
en  arrêter  les  progrès.  Comme  l'abfinthe  étoit  fort  abondante  aux  envi- 
rons de  notre  camp  ,  on  fe  fervit  de  cette  plante.  On  en  faifoit  bouillir 
légèrement  les  fommitcs  dans  de  la  bierre  avec  un  peu  de  fel  marin  ou  de 
nitre ,    &  on  donnoit  deux  eu  trois  verres  par  jour  de  cette  décoction 
ticde  ;  un  grand  nombre  de  malades  s'en  trouva  très-bien.    Ce  même 
remède  avoit  déjà  guéri  beaucoup  de  dyffenteries  dans  l'épidémie  qui 
régnoit  à  Copenhague,  il  y  a  vingt-quatre  ans.  On  éprouva  aufîî  avec 
fuccès  l'antidote  de  Mathiole ,  compofé  avec  l'eflence  d'abfinthe.  Je  n'en- 
treprendrai point  de  décider  fi  ces  vers  venoient  de  l'eau  croupie  que  les 
foldats  buvoient,  ou  de  l'air  chargé  d'exhalaifons  impures  qu'ils  refpi- 
roient ,  ou  même  de  la  mauvaife  qualité  de  leur  bierre  ,  qui  peut-être  étoit 
trop  vieille ,  ou  qui  n'avoit  pas  allez  fermenté  ,  ou  enfin  qui  avoit  été 
faite  avec  de  mauvais  grain. 


*%n&* 
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OBSERVATION     XXXII.  Ce. 

Ait- 
S::r  fer. Ire  quon  pcutfuivre  dans  les  demonflrations  anatomiques ,  £r  fur  la  167Z  c: 
manier*  de  préparer  certaines  parties ,  par  Gasi>.  Barthoun  le  fils.  (G) 

IL  n'efl  pas  poflîble  de  tout  démontrer  fur  un  même  -cadavre  ,  p~rce    Obferv.  51.  ■ 
qu'il  y  a  des  parties  qu'il  faut  enlever  pour  en  préparer  d'autres  :  on  ne 
içauroit  non  plus  expofer  tout  de  fuite  toutes  les  chofes  qui  peuvent 
avoir  rapport  à  ce  que  l'on  démontre  fur  un  fujet  ,  &  il  faudroit  plulieurs 
mois  pour  détailler  tout  ce  qui  regarde  la  ftruCture  &  l'action  des  parties 
&  les  connoilîances  qui  en  refultent  pour  la  guérifon  des  maladies.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  fi ,  dans  les  cours  d'anatomie ,  il  y  a  des  chofes  que  • 
les  Démonftrateurs  ne  touchent  que  légèrement,  &  d'autres  dont  ils  ne. 
difent  rien  du  tout. 

Je  ne  parlerai  point  des  différentes  divifions  qu'on  a  coutume  de  faire 
dans  les  leçons  anatomiques.  Il  fuffit  de  divifer  le  corps  en  trois  ventres 
&en  extrémités  fupérieures  &  inférieures.  Je  ne  reconnois  que  trois  tégu- 
mens univeifels,  la  peau,  la  graifle  &;  les  paquets  des  fibres  motrices.  A 
l'égard  de  la  membrane  adipeufe  ,  charnue  &  commune  des  mufcles  ,  je 
crois  que  ce  n'eft  autre  choie  qu'une  expanfion  tendineufe  des  fibres  qui 
fortent  des  différens  trouffeaux  des  mufcles  ,  &  qui  forment  des  envelop- 
pes particulières  :  celles  qui  fe  rendent  dans  la  peau  ,  font  reçues  dans 
quelques  endroits  de  la  graillé  ;  mais  elles  ne  lui  donnent  point  une  mem- 
brane propre,  étendue  par  tout  le  corps  ,  comme  le  prétendoient  les 
anciens.  Pour  ce  qui  eft  du  pannicule  charnu  ,  il  n'exifte  point  dans 
l'homme;  on  le  trouve  dans  les  animaux.  Ce  font  des  mufcles  cutanés  ,  . 
qui  recouvrent  une  étendue  du  corps,  plus  grande  dans  certains  animaux, 
&  moindre  dans  quelques  autres. 

Apres  la  dcmonftration  des  tégumens  communs,  je  paiîe  à  celle  des 
vifeeres  de  la  poitrine  &  du  bas -ventre.  Pour  les  faire  voir  dans  leur 
lituation  naturelle  ,  je  prépare  les  mufcles  qui  recouvrent  ces  deux  cavi- 
tés, de  manière  qu'ils  puiffent  me  fervir  quand  je  démontrerai  la  myolo- 
gie  particulière.  Lorfque  j'ouvre  le  cadavre  ,  je  laide  une  bande  de  peau 
de  la  largeur  du  doigt,  au  milieu  du  corps  depuis  le  col  jufqu'au  pubis  , 
afin  de  pouvoir  démontrer  l'infertion  des  fibres  tendineufes  dans  la  peau  , 
&  décider  par  ce  moyen  la  difficulté  dont  je  viens  de  parler  au  fujet 
tégumens  communs.  Je  ne  laillè  point  une  autre  bande  en  croix  vers  le 
nombril ,  comme  iont  quelques-uns ,  mais  fans  faire  aucune  fection  lat  - 
raie  ,  je  diûeque  la  peau,  &  enfuite  le  t i I lu  graideux ,  en  conduifan-  • 
fcalpel  du  milieu  du  corps  vers  les  côtés.  Je  détache  le  mufcle  7 
du  jhrnum ,  6V;  je  coupe  les  mufcles  abdominaux  à  la  partie  odeufe  de 
côtes  &  aux  vertèbres ,  pour  les  laider  attachés  aufiernum  ,  à  la  ligne  Man-  ■ 
che  &  à  l'os  pubis  ;  quelquefois  auflî  je  les  détache  de  l'es  pubis ,  &  je  le.? 
laillè  attaches  aux  vertèbres,  au  moven  du  tranfverfe  ;  enluite  je  féparev 
ces  mufcles  l'un  de  l'autre  &  du  péritoine,  &  je  laide  cette  membrane- 
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—  toute  entière  pour  démontrer  fa  connexion  avec  la  ligne  blanche  &  le 

Actes  de  diaphragme.  Lorfque  je  veux  lever  lejlernum,  je  commence  par  empor- 

Copkjhague.  ter  les  chairs  qui   font  entre  deux  côtes ,   fans  endommager  la  plèvre  ; 

Années  1677,  enfuite  je  détache  la  plèvre  des  côtes,   ce  qui  n'eft  pas  facile,  à  caufe  de 

1678  &  167p.  la  communication  des  fibres.  Cette  attention  eft  néanmoins  trcs-impor- 

Obferv.  ji.    tante  ,  afin  de  conferver  la  plèvre  entière,  quand  on  viendra  à  couper 

les  cartilages  des  côtes  ;  &  il  faut  l'avoir,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  fous 

les  clavicules  &  fous  chacune  des  côtes  :  mais  je  ne  levé  le  Jîernum  que 

dans  le  temps  de  la  démonftration  ,  afin  de  faire  voir  qu'il  n'y  a  aucune 

cavité  dans  la  duplicature  de  la  plèvre  qui  forme  le  médiaftin. 

Après  avoir  enlevé  le  Jîernum  &  les  mufcles  qui  couvrent  le  devant  dé 
la  poitrine  &  du  bas-ventre  ,  je  démontre  les  membranes  qui  tapiffent 
intérieurement  ces  deux  cavités,  je  veux  dire  le  péritoine  &  la  plèvre; 
&  je  démontre  qu'elles  n'enveloppent  pas  entièrement  les  vifceres  con- 
tenus dans  ces  cavités  ;  mais  qu'elles  laifTent  à  nud  la  partie  de  ces 
vifceres  qui  tient  au  refte  du  corps,  de  forte  que  la  plupart  font  plu- 
tôt, à  proprement  parler  ,  hors  de  ces  membranes,  comme  le  font  évi- 
demment tous  les  gros  vaifieaux.  Pour  fe  faire  une  idée  jufte  de  cette  dif- 
pofition  ,  il  faut  s'imaginer  les  cavités  de  la  poitrine  &  de  l'abdomen  toutes 
vuides  &  tapifiees  de  la  plèvre  &  du  péritoine  ,  fous  lefquelles  font  cachés 
feulement  les  premiers  rudimens  ,  &  pour  ainfi  dire,  les  germes  des  vif- 
ceres qui  prendroient  naiflance  des  gros  vaifieaux.  On  conçoit  qu'à  mefure 
qu'ils  augmenteroient  de  volume  ,  ils  éleveroient  ces  membranes  au-deffus 
d'eux,  &  qu'ils  en  feroient  recouverts  &  embrafles  à  leur  furface  exté- 
rieure ,  excepté  à  l'endroit  de  leur  connexion  avec  le  refte  du  corps.  Je 
ne  manque  pas  de  faire  obferver  encore  que  le  péritoine  change  de  nom  , 
fuivant  les  différentes  places  qu'il  occupe  ,  de  forte  que  le  méfentère  ,  le 
méferxum  ,  le  mefocolon  ,  le  ligament  fufpenfoire  du  foie  ,  les  ailes  de 
ehauve-fouris  ou  ligamens  larges  de  la  matrice ,  les  duplicatures  ou  replis 
&  les  prolongemens  ne  délignent  que  les  différentes  parties  de  la  méms 
membrane  différemment  fituées  &  différemment  figurées  par  les  organes 
contenus.  C'eft  ainfi  que  le  médiaftin  eft  une  partie  de  la  plèvre. 

Dans  l'énumération  des  vifceres  que  renferment  la  poitrine  &  le  bas- 
ventre  ,  je  fuis  l'ordre  dans  lequel  ils  fe  préfentent.  Ainfi ,  dans  la  poi- 
trine on  voit  d'abord  le  thymus ,  le  péricarde  &  le  cœur  qu'il  enveloppe, 
Se  les  poumons  qui  font  placés  à  droite  &  à  gauche.  Avant  que  d'avoir 
enlevé  ces  parties ,  il  n'eft  pas  poffible  de  démontrer  la  trachée-artère , 
l'oefophage  ,  le  canal  thorachique  ,  les  artères  &  les  veines.  Les  premières 
parties  qui  fe  préfentent  dans  l'abdomen ,  font  les  vaifieaux  ombilicaux  , 
l'épiploon  ,  enfuite  l'eftomac  ,  qui  a  le  foie  à  fa  droite  ,  la  ratre  à  fa  gauche  , 
&  le  pancréas  qui  eft  fitué  par-defious  dans  le  milieu.  Le  canal  inteftinal 
commence  à  l'orifice  inférieur  de  l'eftomac  ,  fous  le  foie,  fe  porte  un  peu  infe- 
rieurement  du  côté  droit ,  pafie  enfuite  tranfverfalement  à  gauche  ,  entre 
le  méfentère  &  les  gros  vaifieaux  vers  la  ratte,  où  il  fe  courbe  de  nou- 
veau, &  forme  différens  contours  au-deffus  &  au  deffous  de  la  région 
ombilicale  ,  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  vers  le  rein  droit ,  il  donne  naif- 
fance  au  colon  qui  s'étend  tranfverfalement  de  droite  à  gauche  au-defibus 

de 
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de  l'eftomac  ;  &  <}uî, après  avoir  décrit  la  figure  d'une  S  romaine  ,  prend  p— — 
le  nom  d'inteftin  reflum.  Dans  la  région  inférieure  de  Y  abdomen  eft  fituée     . 

„.  n  '    ■  1  et  o  J  ACTt!    Dl 

antérieurement  la  veflie  ,  poltcricurement  le  rectum,  &  entre  ces  deux  Copf.nh\coe. 
parties  la  matrice  dans  le  fexe,  &  les  organes  de  la  génération  dans  Années  KS77, 
l'homme.  1670k  1679. 

Apres  avoir  démontré  toutes  ces  parties  dans  leur  fituation  ,  j'enlève  Obfcrv.  $1. 
tout  à  la  fois  les  vifeeres  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre  ,  fans  les  féparer 
l'un  de  l'autre  ;  &  je  ne  laide  que  le  diaphragme  dont  je  réunis  les  trois 
ouvertures  en  une  ,  pour  y  taire  pafler  les  poumons  &  le  eccur  de  la  poi- 
trine dans  Yabdomen.  Je  laifle  le  diaphragme  en  lituation  ,  afin  de  pouvoir 
démontrer  les  véritables  connexions  de  ce  mufcle  ,  quand  je  revien- 
drai à  la  myologie  ;  &  c'elt  auflï  pour  la  même  raifon  que  je  ne  déta- 
che ni  la  langue  ,  ni  le  pharynx  ,  mais  je  coupe  i'cefophage  avec  la  tra- 
chée-artere  à  la  hauteur  des  clavicules  ,  afin  que  je  puifïe  démontrer  dans 
la  fuite  les  inlertions  des  mufcles  du  larynx  &  du  pharynx.  Tous  les  vif- 
eeres étant  ainfi  tirés  de  leurs  cavités,  je  les  arrange  d'abord  fur  une 
table,  luivant  leur  fituation  naturelle  ,  fans  aucune  autre  préparation; 
enfuite  je  prends  tout  le  canal  des  alimens  que  je  détache  des  vaiffeaux  ÔC 
du  mélentere  ,  &  que  j'etends  fur  une  autre  table,  de  façon  qu'on  puifïe 
voir  d'un  feul  coup  d'oeil  toute  la  fuite  de  ce  conduit,  qui  eft  plus  ample 
dans  des  endroits  ,  &  qui  fe  rétrécit  dans  d'autres.  C'eft  furtout  dans  la 
bouche ,  dans  l'eftomac  &  dans  le  colon  qu'il  fe  trouve  plus  large.  Il  n'efr, 
pas  difficile  quand  on  a  vu  une  (ois  la  fuite  continue  de  ce  canal ,  de  fe 
former  une  idée  des  différentes  circonvolutions  qu'il  forme  Iorfqu'il  eft  dans 
le  corps.  Le  colon  ,  par  exemple  ,  qui  relativement  à  la  continuité  du 
canal ,  eft  fort  éloigné  de  l'eftomac  ,  s'en  trouve  très-proche  par  la  lituation 
&  la  connexion  des  parties. 

De  même  pour  démontrer  la  route  du  fang ,  je  prends  les  autres  vifeeres 
de  la  poitrine  &  du  bas-ventre  ,  le  cœur  ,  les  poumons  ,  le  foie  ,  les  reins 
&  les  autres  qui  fe  tiennent  tous  au  moyen  des  vaiffeaux  fanguins  ,  &  je 
les  difpofe  en  manière  de  cercle  fur  une  autre  table  ,  afin  de  taire  voir 
comment  fêtait  la  circulation  du  fang.  La  figure  de  cette  préparation  que 
Stenon  a  imaginée  le  premier  ,  fe  trouve  à  la  fin  de  la  dernière  édition  de 
l'anatomie  de  mon  père  :  elle  confifte  à  féparer  les  deux  ventricules  du 
cœur,  dans  leur  cloifon  mitoyenne,  en  coupant  les  fibres  charnues  fui- 
vant  la  direction  des  vaiffeaux  coronaires  qui  marque  la  diftinction  des 
ventricules  ;  mais  il  faut  avoir  bien  préparé  auparavant  les  vaiffeaux  fan- 
guins de  la  bafe  du  cœur,  &  les  avoir  bien  féparés  les  uns  des  autres, 
ainfi  que  les  deux  oreillettes.  Après  cela,  on  coupe  le  ligament  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  artères  du  cœur,  &  on  met  d'un  côté  le  ventricule 
droit  avec  la  veine  cave  oui  vient  du  foie ,  &  avec  l'artcre  pulmonaire  ;  & 
de  l'autre  le  ventricule  gauche  avec  la  veine  pulmonaire  &  l'aorte;  &  les 
poumons  dans  le  milieu.  Enfuite  on  étend  tous  les  autres  vifeeres  en 
forme  de  cercle,  fçavoir  le  foie  à  droite,  &  plus  bas  les  vaiffeaux  mé- 
fentériques  &:  les  reins  avec  les  vaiffeaux  qui  y  aboutiffent ,  &  ceux  qui 
vont  à  la  vcflïe  ,  aux  parties  de  la  génération  &  aux  extrémités  inférieures. 
Enfin,  on  place  la  ratte  à  gauche.  On  pourra  aulli  conferver  les  vaiflcaux 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrar,'<.  Xx 
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—— — »    qui  montent  à  la  tête  &  aux  extrémités  fupérieures,  afin  de  faire  voir  d'un 

Actes  de    ^eu'  C0UP  d'oeil ,  fur  une  même  table  ,  toute  la  route  que  fuit  le  fang  en  circu- 

Copenhague.    lant-  *^e  parle  ici  de  l'adulte  ,  car  dans  le  fœtus  il  y  a  quelque  différence. 

Années  1677,         Il  y  a  bien  des  manières  de  démontrer  la  circulation  du  fang.   On  prend 

1678  &  1679.    un  animal  vivant  qu'on  attache  fur  une  table.   On  met  à  nud  une  branche 

Obferv.  ii.     artérielle   &  une  branche  veineufe  un  peu  eonfîdérables ,   foit  dans  le*  . 

jambes,  foit  dans  d'autres  parties  ,  &  on  y  fait  une  ligature.  Bientôt  après,  ' 

on  voit  la  partie  de  la  veine  comprife  entre  l'extrémité  &  la  ligature  ,  fe 

gonfler,  tandis  que  la  partie  qui  eft  au-deflus  de  la  ligature  fe  défemplir. 

Au  contraire ,  la  partie  de  l'artère  qui  fe  trouve  entre  la  ligature   &   le 

cœur,  fe  remplit  de  fang ,  tandis  que  tout  le  refre  du  canal  qui  e(t  au- 

deffous  de  la  ligature  fe  vuide.   On  peut  encore  démontrer  la  circulation 

en  ouvrant  tout  ilmplement  une  artère  ou  une  veine  de  quelque  animal 

vivant.    Car,  bientôt  tout  le  fang  fort  par  cette  ouverture,  &  on  peut 

remplir  enluite  tous  les  vaifTeaux  par  la  même  plaie  de  quelque  liqueur 

que  l'on  voudra.    Mais  il  furfît  pour  prouver  ce  mouvement  circulaire  ,  de 

démontrer  la  difpofition  admirable  des  valvules  du  cœur,  &  la  ft  udure 

merveilleufe  de  ce  réfervoir  du  fang;  ce  qui  paroît  bien  plus  encore  , 

lorfqu'après  avoir  féparé  le  cœur  en  deux  ,  on  arrange  les  parties  comme 

j'ai  dit  plus  haut. 

Après  avoir  expliqué  tout  ce  qui  regarde  la  route  des  alimens  &  celle 
du  fang,  je  paffe  à  celle  du  chyle  ,  c'eft-à-dire ,  aux  veines  laftées  &  au 
canal  thorachique.  Pour  démontrer  ces  conduits,  j'ouvre  un  animal 
vivant,  ou  que  je  viens  d'étrangler  un  peu  après  lui  avoir  donné  à  man- 
ger ,  Si  je  fais  trois  ligatures  pour  arrêter  le  chyle  dans  fes  canaux  ;  la  pre- 
mière entre  les  inteftins  &  les  glandes  dans  le  milieu  du  méfentere  ;  la 
ieconde  tout  auprès  dil  réfervoir  de  Pecquet,  à  l'endroit  où  le  tronc  des 
veines  laétées  fuit  la  direction  des  vaifTeaux  fanguins  qui  naiflent  de  l'aorte 
avec  laméfentérique  fupérieure  ;  la  troifieme  enfin  ,  au  canal  thorachique 
dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Voici  comme  je  m'y  prends  pour  trouver 
l'infertion  de  ce  canal  dans  la  veine  fouclaviere.  Après  avoir  difféqué  la 
peau  du  côté  gauche  de  la  poitrine  jufqu'à  l'épine  du  dos  ,  &.  avoir  mis  à 
nud  le  côté  gauche  du  col ,  je  coupe  directement  le  mufcle  trapèze  &  le' 
rhomboïde  ,  puis  gliffant  mon  doigt  entre  l'omoplate  &  le  grand  dentelé, 
je  coupe  les  attaches  de  ce  mufcle  avec  la  bafe  de  l'omoplate  ,  &  j'écarte 
cet  os  en  le  rtjettant  du  côté  droit.  Enfuite ,  ayant  découvert  le  plexus 
des  nerfs  ;  je  les  fouleve  avec  un  ftilet  ,  afin  de  pouvoir  les  difiéquer  fans 
endommager  les  parties  qui  font  deflbus.  Alors  je  difTeque  avec  beaucoup 
de  circonfpection  les  membranes  &  la  graille  qui  peut  s'y  trouver.  Si, 
malgré  toutes  ces  précautions,  on  ne  découvroit  point  encore  les  veines 
lymphatiques,  ou  le  canal  thorachique,  il  faudroit  ouvrir  la  poitrine,,  fé- 
parer  les  cartilages  des  côtes  jufqu'au  col  ;  enfuite  ,  après  avoir  trouvé 
le  canal  thorachique,  il  feroit  facile  d'en  fuivre  le  cours  jufqu'à  fon  entrée 
dans  la  fouclaviere  ;  ou  bien  ,  il  n'y  auroit  qu'à  chercher  d'abord  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  du  col ,  &  les  fuivre  en  defcendant  jufqu'à  leur  infer- 
îion  dans  la  veine. 

Le  chyle  formé  des  alimens  fe  change  en  fang  par  les  mouvemens 
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répètes  du  cœur  &  des  artères,  &  c'eft  du  fangque  fe  forment  les  différentes  mbbbm 
humeurs  qui  fervent  à  la  confervation  de  l'individu  Si  de  l'efpece;  cette     Acte»  db 
transformation  fe  fait  dans  les  différens  vifeeres  dont  il  me  refte  à  expofer  Copenhague. 
la  préparation  telle  que  je  la  pratique  dans  mes  leçons  d'anatomie.  Comme  Années  1677 , 
il  y  a  des  parties  dans  le  corps  humain  qui  interrompent  l'ordre  naturel  '67%  fie  \6jy, 
de  la  demonftration  ,  les  unes,  parce  qu'elles  fe  corrompent  trop  vite,    Obfctv.  j». 
&  les  autres  parce  qu'elles  perdent  leur  fermeté  &  la  confiftance  qu'elles 
doivent  av  ir  quand  on  les  difleque;  c'eft  pour  cela  que  j'ai  commencé 
par  les  intertins  pour  obvier  au  premier  inconvénient ,  &  que  je  me  hâte 
de  palier  au  cerveau  pour  prévenir  le  fécond. 

Je  ne  reconnois  dans  le  cerveau  que  deux  fubftances  propres,  la  fubftance 
blanche  fi:  ribreufe  que  je  regarde  comme  une  continuation  des  nerfs  ,  & 
la  lubftance  cendrée  qui  n'a  point  de  fibres  fie  qui  enveloppe  la  fubftance 
blanche  tant  à  l'extérieur  du  cerveau  que  dans  les  interftices  qu'il  forme 
intérieurement.  Afin  que  les  auditeurs  puiflent  prendre  en  une  feule  leçon 
une  connoiflance  exaéte  de  ce  vifeere  ,  il  faut  taire  attention  à  ce  que  je 
vais  dire  fur  la  manière  de  le  préparer  pour  la  demonftration.  On  pourroit 
à  la  rigueur  le  préparer  de  façon  à  démontrer  fur  une  feule  tete  tout  ce 
qu'on  lçait  de  certain  fur  ce  vifeere;  mais,  comme  à  force  de  manier  des 
parties  uutlî  molles  ,  il  y  auroit  à  craindre  de  les  déranger  à  la  fin  ,  il  vaut 
mieux  avoir  plufieurs  cerveaux  d'animaux  qu'on  préparera  de  différentes 
manières.  La  principale  Si  la  plus  commode  pour  donner  une  idée  exacte 
des  ventricules  &:  de  la  fituation  de  la  glande  fupérieure  ,  eft  la  coupe 
du  cerveau  dans  un  plan  perpendiculaire  à  fa  bafe  ,  fuivant  la  longueur  de 
la  faux  ,  &  on  ne  feie  pour  lors  que  la  moitié  du  crâne,  afin  de  laifïer 
un  des  hémifpheres  du  cerveau  dans  l'autre  moitié.  On  aura  un  autre 
cerveau  ,  dans  lequel  on  fera  trois  coupes  tranfverfales,  l'une  par  la  glande 
fupérieure  ou  pinéa'e  ,  l'autre  par  le  milieu  de  la  partie  poftérieure  du 
cerveau  ,  &  la  troifieme  de  manière  qu'elle  coupe  tranfverfalement  la 
féconde  paire  des  tubercules ,  Se  la  continuation  du  ventricule  avec  la 
glande  inférieure  ou  pituitaire.  (Voyez  les  figures  de  ces  dilfections  dans 
l'ouvrage  de  Stenon  fur  l'anatomie  du  cerveau  ,  écrit  en  irançois.)  On  peut 
encore  préparer  un  autre  cerveau  ,  de  manière  qu'on  puifîe  ,  fans  rien 
couper,  démontrer  les  extrémités  des  ventricules  ,  les  nerfs  optiques  con- 
tinués depuis  leur  naiflance  jufques  aux  yeux  ,  S:  les  troncs  des  artères  & 
des  veines  qu'on  aura  eu  foin  de  ne  point  couper  trop  près  de  la  tête. 
Enfin  ,  la  dilleâion  du  quatrième  cerveau  fe  fera  en  coupant  les  parties 
latérales,  pour  ne  laifler  que  la  fubrtance  blanche  intermédiaire  qui  les 
unit,  &  en  divifant  parle  milieu  la  partie  poftérieure  du  cerveau  coupée 
d'un  côté.  On  peut  aulli  comparer  les  cerveaux  des  poiflbns  &:  des  oifeaux 
avec  celui  des  quadrupèdes  fie  de  l'homme  ,  Se  ouvrir  un  cerveau  de  quel- 
qu'animal  avec  la  moelle  épiniere  dans  toute  fa  longueur  ,  pour  découvrir 
les  nerls  qui  donnent  des  p/e*Kjconfldérables  aux  membres.  Quand  on  a 
ainfi  préparé  avec  foin  plufieurs  cerveaux  de  différens  animaux  ,  fii  qu'on 
les  a  difpofés  dans  un  certain  ordre  ,  on  eft  en  état  de  démontrer  dans 
une  feule  leçon  tout  ce  qui  a  été  découvert  jufqu'à  prêtent  fur  le  cerveau  , 
en  commençant   par  la  préparation,  fuivant  laquelle  on  a  difïequé   les 
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, parties  latérales  &  la  poftérieure  ,  de  manière  à  laitier  voir  les  ventricules , 

Actes  de  enfuite  démontrant  le  cerveau  diflequé  dans  le  fens  de  la  longueur  de  la 
Copf.nhagup.  faux  .  Pu's  toutes  les  autres  coupes  ;  enfin  ,  recommençant  toutes  ces- 
Anne'es  1677,   démonltrations  par  ordre  fur  un  cerveau  humain. 

1678  &  1679.       Je  pafle  enfuite  aux  autres  vifceres  ,  qui  ne  font  autre  chofe  qu'un  amas 
Obliiv.  3*.    de  vailfeaux  fanguins  capillaires  environnés  d'une  fubftance  qu'on  nomme 
communément  parcnchymateufe  ,  lefquels  lervent  à  filtrer  &  à  (cparer  du 
fang,  au  moyen  des  canaux  fécrétoires  ,  certaines  humeurs  différentes  , 
fuivant  les  différentes  parties  ,  qui  font  enfuite  portées  hors  de  ces  vifceres 
par  des  tuyaux  excrétoires.  C'elr.  ainfi  que  les  capillaires  des  reins  feparenr 
du  fang  les  parties  urineufes;  ceux  des  poumons,  les  vapeurs  excrémen- 
titielles  qui  fortent  dans  le  temps  de  l'expiration  ;  ceux  du  toie  ,  une  hu- 
meur bilieufe;  ceux  des  glandes  falivaires  ,  du  pancréas  &  de  la  tunique 
veloutée  du  canal  alimentaire  ,  une  liqueur  capable  de  dilfoudre  les  ali- 
mens  ;  enfin  ceux  des  organes  de  la  génération  ,  les  liqueurs  féminaies.  Je 
démontre  tous  ces  organes  l'un  après  l'autre  dans  mes  cours  d'anatomie. 
J'apporterai  ici  pour  exemple,  la  manière  dont  je  prépaie  les  glandes  fal> 
vaires,  tant  de  l'avant-bouche,  que  de  la  bouche  proprement  dite.  Je  dil- 
féque  d'abord  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  des  lèvres  &  des  joues  ,  & 
la  furfacc  externe  des  gencives  ;  5c  L'ayant  enlevée  avec  les  glandes  Se  le3 
conduits  falivaires  qui  y  tiennent,  je  l'étends  fur  une  planche,  &  j'em- 
porte toutes  les  grailles  pour  faire  voir  à  découvert  les  grains  glandu- 
leux avec  leurs  tuyaux  excrétoires  ,  &  l'infertion  des  grands  conduits  fali- 
vaires dans  la  bouche.   A  l'égard  de  la  membrane  qui  couvre  la  voûte  du 
palais  ,  je  ne  l'enlevé  pas  entièrement  avec  les  petites  glandes  dont  elle 
efr.  parfemée,  mais  je  la  détache  en  partie  des  os  qui  forment  la  voûte; 
de  forte  qu'en  coupanr  un  peu  de  ces  os  vers  la  partie  antérieure  ,  on  puille 
voir  la  communication  du  palais  avec  les  narines.    Je  caffe  aufïï  un  des 
os  extérieurs  du  nez,  pour  laiffer  voir  la  communication  qu'il  y  a  entre 
les  paupières  &  les  narines  par  la  voie  des  larmes.   Je  prépare  les  autres 
glandes  conglomérées  comme  les  falivaires  ,  &  je  pourluis  avec  foin  tontes 
les  ramifications  du  canal  excrétoire  du  pancréas.    Je  paffe  enfuite  à  la  dé- 
monftration  des  glandes  conglobées  qui  fervent  d'entrepôt  à  la  limphe 
que  les  vaiffeaux   lymphatiques  ,  découverts  par  mon  père ,  rapporten: 
dans  la  malle  du  fang.  La  conformation  de  ces  glandes  refiemble  à  celle 
des  reins ,  en  ce  qu'elles  font  concaves  du  côté  que  fortent  leurs  vaiffeaux 
excrétoires  Si  convexes  du  côté  oppofé;  mais  elles  en  différent,  en  ce 
qu'elles  ont  des  vaiffeaux  particuliers  qui  leur  apportent  une  humeur  lym- 
phatique, &  qui  font  bien  différens  des  vaiffeaux  fanguins.   Je  démontre 
ces  efpeces  de  glandes  avec  leurs  vaiffeaux  limphatiques  dans  le  melentere , 
entre  les  veines  ladées  du  premier  ordre  Se  celle  du  fécond  ordre  ,  vers 
\ejinus  de  la  veine  porte  ,  entre  les  lymphatiques  du  foie  &  les  racines  du 
réfervoir,  dans  les  lombes,  dans  les  aines,  vers  les  poumons,  tout  le 
long  du  col  ,  fous  les  mâchoires  ,  à  côté  de  l'œfophage  &  fous  les  aiffelles. 
Je  confidere  enfuite  les  autres  organes  excrétoires ,  &  j'en.établis  autant 
de  fortes  qu'il  y  a  d'humeurs  différentes  qui  fe  féparent  de  la  maffe  du  (ang  , 
(oit  excicmerjticielles  &  nuifibles  à  l'animal,  comme  l'urine,  la  fueur  & 
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Iq  matière  de  la  tranfpiration  pulmonaire  ou  cutanée  ,  foit  récrémcnti- 
tielles  & 'utiles  ou  à  la  confervation  de  l'efpecc  ou  à  celle  de  l'individu.  Actes  de 
Enfin  je  termine  mes  démonftrations  par  les  organes  du  fentiment  &  du  Oopenhagus. 
mouvement.  J'ajouterai  ici  à  propos  de  la  préparation  des  mufcles  qui  Annces  1^77 
font  les  organes  du  mouvement,  la  manière  de  démontrer  la  véritable  1673  iJc  ■/>-■;. 
ft:uciure  de  la  fibre  mo:rice.  Cette  ftruccure  que  Stenon  a  fi  bien  expli-  Obfetv.  31, 
(juée,  fe  voit  dans  plulîeurs  parties,  fans  toucher  au  mufcle  lui-même  , 
pourvu  qu'on  le  dégage  feulement  de  tout  ce  qui  empéchoit  de  le  voir. 
Ainfi  dans  la  main,  après  qu'on  a  enlevé  tou;  les  autres  mufcles  qui  ca- 
choient  le  fléchifleur  du  pouce  ,  on  voit  très-diltinctement  dans  ce  mufcle , 
fans  aucune  autre  préparation  ,  la  véritable  direction  des  fibres  motrices  ; 
la  même  choie  eft  très-fenfible  dans  le  mufcle  droit  de  la  cuifie  &:  dans  les 
deux  vaftes ,  dès  qu'on  a  feulement  enlevé  les  tégumens.  Dans  les  muf- 
cles dont  la  flruâure  eft  fimple,  tels  que  les  jumeaux,  auflitôt  qu'on  a 
féparé  de  l'os  une  de  leurs  exttémités,  la  direction  des  fibres  eft  auffi  très- 
évidente,  fans  qu'il  foit  befoin  d'aucune  autre  préparation.  En  général; 
dans  la  difiection  des  mufcles  ,  on  ne  coupe  point  les  fibres  ;  on  ne  fait  que 
féparer  celles  qui  fe  touchent ,  foit  qu'on  les  difieque  dans  le  fens  de  leur 
longueur  pour  démontrer  la  direction  des  fibres  ,  loit  qu'on  les  prépare 
dans  le  fens  de  leur  largeur  pour  faire  voir  les  difFérens  plans  dont  ils  font 
compofés.  Ainfi  ,  quand  je  prépare  un  mulcle  foit  fimple ,  foit  compofé, 
fuivant  la  méthode  de  Stenon  ,  je  pourfuis  fes  fibres  jufques  dans  l'un  des 
tendons,  &  je  fépare  à  petits  coups  de  fcalpel  toutes  les  fibres  tendineu- 
fes  ,  fans  endommager  les  fibres  charnues  ,  laiflant  le  tendon  oppofé  dans 
fon  entier.  Cette  diiTection  furfit  pour  bien  démontrer  la  ftruéture  fimple 
des  mufcles.  Mais  pour  taire  voir  leur  Uructure  compofée  ,  à  la  manière 
de  Stenon  ,  je  les  duTcque  des  deux  côtés  dans  leurs  tendons  externes  de 
la  même  manière  que  je  viens  de  le  dire  ,  fans  toucher  au  tendon  intermé- 
diaire ,  parce  que  les  fibres  fe  croifent  très-fouvent  dans  ce  tendon  ,  de 
forte  qu'il  feroit  prefque  impolfible,  à  moins  d'y  mett.e  un  temps  conli- 
dérable  ,  de  les  féparer  fans  les  couper. 

La  préparation  des  fibres  charnues  du  cœur  Si  celle  des  mufcles  verté- 
braux eft  un  peu  plus  difficile.  J'ai  parlé  du  cœur  dans  un  autre  endroit. 
A  l'égard  des  mufcles  vertébraux ,  dont  l'attache  fupérieure  eft  aux  apo- 
phyfes épineufes  de  la  vertèbre  fupérieure  ,  Si  l'attache  intérieure  aux  apo- 
phyfes  tranfverfes  de  la  vertèbre  qui  eft  au  deffous  ,  il  faut  d'abord  mettre 
bien  à  découvert  les  efpaces  qui  font  entre  les  apophyfes  épineufes  &  les 
apophyfes  tranfverfes  ,  afin  de  reconno.tre  les  origines  de  ces  mulcles; 
enfuite  on  (uivra  la  féparation  des  fibres  charnues  depuis  l'épine  de  chaqt:s 
vertèbre  en  defeendant  jufqu'à  l'apophyfe  tranfveffe  de  la  vertèbre  infé- 
rieure,  &  depuis  l'efpace  qui  eft  entre  chacune  des  apophyfes  tranfverfes 
en  montant  jufqu'à  l'épine  de  la  vertèbre  fupérieure,  prenant  bien  garde 
de  trop  enfoncer  le  fcalpel,  de  peur  de  couper  les  fibres  en  travers.  Ec 
afin  de  mieux  démontrer  la  difpofition  admirable  de  ces  mufcles  ,  il  fera 
bon  ,  quand  on  aura  fait  la  divifion  des  efpaces  dont  je  viens  de  parler  ,  Se 
qu'on  aura  fuivi  chacun  de  ces  mufcles  de  l'une  de  fes  attaches  à  l'autre, 
il  fera  bon  ,  dis-je,  pour  lors  de  couper  toutes  les  fibres  ,  tant  celles  qui. 
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defcendent  des  épines  des  vertèbres  fupérieures  ,  que  celles  qui  montent 

s   des  apophyfes  tranfverfes  inférieures  ,  afin  de  faire  voir  clairement  com- 

Copei-hague.   "lent  ces  fibres  fe  continuent  non  feulement  de  l'apophyfe  cpineufe  de 

Années  1677','   chaque  vertèbre  fupérieure  aux  apophyfes  tranfverfes  de  chaque  vertèbre 

167Z  ik  1679.  inférieure  ,  mais  encore  de  chaque  apophy  fe  tranfverfe  inférieure  à  chaque 

épine  fuperieure. 

OBSERVATION      XXXIII. 

Dijfeftion  d'une  femme  hydropique  &  phthijîque ,  par  T.  Bartholin.  (G) 

Obferr.  jj.  TA  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  ,  étoit  âgée  de  trente 
[  ,  ans  :  elle  etoit  morte  de  phthifie  ,  &  d'hydropifie  de  poitrine  &  de 
bas  ventre.  On  trouva  dans  la  cavité  de  l'abdomen  fix  ou  fept  livres  d'eau 
très-limpide.  Plulieurs  vélicules  remplies  d'une  matière  aqueufe  ,  tranf- 
parente ,  &  femblable  au  frai  de  grenouille  ,  ou  à  de  la  graille  tondue , 
tenoient  à  la  tunique  veloutée  par  une  infinité  de  fibrilles  ,  les  unes  rou- 
ges,  les  autres  blanchâtres,  mais  qui  toutes  étoient  dirigées  en  ligne 
droite  de  la  tunique  veloutée  à  la  fubftance  du  mélentere.  Cette  matière 
s'étendoit  dans  tout  le  mélentere  ,  &  fe  trouvoit  aulli  autour  des  reins , 
mais  principalement  fur  les  gros  inteftins.  Il  falloir  piefîer  très-tort  ces 
véficules  entre  les  doigts ,  pour  en  faire  fortir  la  liqueur  claire  &  limpide 
qu'elles  renfermoient.  Les  reins  étoient  plus  longs  que  dans  l'état  natu- 
rel :  le  gauche  ,  qui  étoit  un  peu  plus  compaâ  qu'il  n'eft  ordinairement  , 
contenoit  une  férofité  fanguinolente.  Chacun  des  reins  avoir  deux  ure- 
tères ;  les  inteftins,  le  méfentere  ,  le  diaphragme  &  toutes  les  parties  mem- 
braneufes  de  l'abdomen  étoient  très  blanches  ;  le  péritoine  étoit  deux  ou 
trois  fois  plus  épais  que  dans  l'état  fain  :  à  peine  pouvoit-on  y  enfoncer 
la  pointe  du  fcalpel.  On  voyoit  dans  le  méfentere,  du  coté  droit ,  un  peu 
au-deflus  de  l'ombilic  ,  une  tache  large  comme  la  main  ,  d'une  couleur 
de  fang  noirâtre.  Le  pancréas  étoit  un  peu  fquirreux  ,  la  ratte  étoit  tiès« 
noire  en  dedans  ;  le  foie  paroifïbit  affez  lain ,  quant  à  fa  couleur  &  à  fa 
fubftance  ;  mais  la  bile  étoit  jaune  &  vifqueufe  ;  la  veflie  étoit  vuide  ,  la 
matrice  un  peu  longue  ,  les  telticules  fquirreux  ;  la  vulve  étoit  gonflée , 
rouge,  enflammée  ,  mouillée  &  même  corrodée  par  une  humeur  acre  qui 
y  avoir  fuinté  pendant  longtemps  ;  la  lèvre  externe  droite  étoit  fendue 
en  deux  ;  le  vagin  étoit  (1  mollafle  qu'il  étoit  facile  de  le  percer  avec  un 
ftilet ,  fans  faire  d'effort.  Les  jambes,  que  cette  temme  avoit  eues  enflées 
pendant  fa  maladie,  avoient  défenflé  tout-à  coup  avant  fa  moi  t.  Le  côté 
droit  de  la  poitrine  étoit  tout  rempli  d'une  eau  trouble  ,  au  milieu  de 
laquelle  nageoit  une  matière  furfuracée  :  cette  eau  fétide  fortit  avec  impé- 
tuofité  dès  qu'on  eut  percé  la  poitrine  ;  mais  le  côté  gauche  ne  contenoit 
que  la  moitié  ou  le  tiers  du  liquide  qui  étoit  forti  de  la  cavité  droite,  & 
cette  eau  étoit  aulli  beaucoup  plus  claire  :1e  péricarde  étoit  fi  diflendu 
qu'il  en  étoit  tranfparent  ;  le  lobe  droit  des  poumons  étoit  tout  noir  & 
rempli  de  matière  farineufe  en  différens  endroits.  On  trouva  à  fa  partie 
fupérieure  ,  qui  étoit  adhérence  à  la  plèvre ,  une  poche  remplie  de  pus  : 
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tout  ce  lobe  croit  fquirreux  ,  Iriable  comme  du  foie  cuit,  &  contenoic  — — — 
plufieurs  petits  foyers  de  matière  purulente,  d'une  confiffance  plus  ou     ■ 
moins  dure  :  le  lobe  gauche  renfermoit  un  pus  écumeux  ;  le  cœur  étoit  r,..„»„>^... 
environne  de  graille  comme  dans  1  état  naturel ,  mais  il  n  avoit  pas  une  Anne'es  1677 
feule  goutte  de  fang  dans  fes  cavités  ;  la  veine-cave  étoit  aulli  vuide  de  1*78  8c  KÏ7». 
fang  vers  la  bafe  du  cœur.  Obferv.  33. 


OBSERVATION      XXXIV. 

Sur  une  cardialgie ,  caufée  par  des  vers  dans  Vejlomac  , 
par  T  ho  MAi  B  a  rt  holin.  (G) 

AVindinge  ,  qui  eft  un  village  de  la  Fionie  ,  un  payfan  étant  à  tra-  Obferv.  «4. 
vailler  dans  les  champs  ,  fe  fentit  tout  à  coup  une  cardialgie  11  infup- 
portable  ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  fon  ouvrage,  &  de  s'en  aller  chez 
lui.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ,  il  lui  prit  un  vomiffement  confidérable ,  &  il  rejetta 
une  grande  quantité  de  matière  pituiteufe,  dans  laquelle  il  y  avoic  envi- 
ron deux  cens  petits  vers  velus  tout  vivans,  de  la  longueur  de  la  moitié 
du  doigt ,  ayant  la  tête  ronde  &  des  pieds  tres-vilibles.  Après  cette  éva- 
cuation il  fe  porta  fort  bien.  Une  femme  du  même  village  eut  auffi  dans 
le  même  temps  une  maladie  toute  pareille. 


OBSERVATION      XXXV. 
Sur  l'enflure  des  jambes  dans  les  perfonnes  âgées ,  par  T.  Bartholin.  (G) 

QUoique  les  jeunes  gens  attaqués  de  feorbut  ou  d'hydropifie  puiffent  Obfcrr.  jt. 
avoir  les  jambes  enflées  ,  il  faut  convenir  cependant  que  cette  infir- 
mité appartient  particulièrement  à  la  vieiileîTë  ,  fur -tout  quand  la 
lymphe  a  contracté  de  l'acrimonie,  car  alors  les  petites  ramifications  des 
va  ffeaux  lymphatiques  fe  rompent  &  laiflent  échapper  le  liquide  qui  y 
étoit  contenu.  Les  vieillards  font  encore  fujets  à  d  autp%e!oeces  de  maux 
de  jambes.  Il  y  vient  quelquefois  des  taches  de  couleur  ae  fang ,  fans 
aucune  tumeur  apparente.  J'ai  vu  de  ces  taches  fur  les  jambes  de  ma. 
mère  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans  ;  mon  beau-pere  en  avoit  auffi 
de  femblables  à  l'âge  de  quatie-vingt-deux  ans.  Quand  ces  taches  paru- 
rent, ils  fe  trouvèrent  mieux  ;  dès  qu'elles  le  difliperent ,  leur  fanté  péri- 
clita ,.  &  ils  moururent  peu  de  temps  après.  D'autres  vieillards  ont  une 
gale  lèche  qui  leur  dure  jufqu'au  dernier  moment  de  la  vie.  J'ai  vu  quel- 
ques perfonnes  âgées ,  qui ,  au  lieu  de  tumeur  ,  au  lieu  de  taches  ,  avoient 
les  gras  de  jambe  durs  &  deflèchés.  Ce  defféchement  des  vieillards  vient, 
fans  contredit,  du  défaut  de  lymphe  :  beaucoup  ont  les  jambes  œdénia-- 
teufes  ,  &  quelquetois  ces  tumeurs  s'ulcèrent  &  fe  terminent  par  la  gan- 
grené :  ces  accidens  font  plus  communs  aux  feorbutiques  qui  ne  font  aucun 
exercice.  Je  n'olerois  nier  que  cette  humeur  qui  deicend  dans  les  jambes 
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i— — ■  ne  fût  une  lymphe  extravafée.  On  pourroit  objecter,  à  la  vérité,  qu'il 

.  n'y  a  point  de  fymptômes  d'hydropifie  ;  mais  fi  on  ne  les  prévient  pas, 

t-      .,„.^„c  il-5  ne  tarderont  pas  à  fe  déclarer.  Il  eft  certain  que  la  cachexie  eft  l'état 
Copenhague.  .  r  "i 

Années  1677  ordinaire  de  la  vieillelle  ;  mais  cette  maladie  elt-elle  autre  choie  qu  une 

16-78  &c  16-79-  extravafation  de  la  lymphe,  qui,  dans  les  fcorbutiques  &  les  hydropi- 

Obicrv.  yt .  ques ,  pèche  ou  par  la  quantité,  ou  par  la  qualité  ,  ou  par  la  déviation. 


OBSERVATION      XXXVIII, 
Sur  des  urines  vertes ,  par  Olaus    Borrichius.     (G) 

Obferv.  38.  T  "[Ne  femme  groffe  de  fix  mois  ,  que  je  traitois  pour  une  fièvre  tierce, 
^J  rendit  pendant  quelques  jours  des  urines  toutes  vertes,  &  qui  dépo- 
foient  un  fédiment  grisâtre.  Je  ne  remarquai  rien  ,  ni  dans  fon  vifage  , 
ni  dans  fes  yeux  ,  qui  m'annonçât  une  jauniffe.  Je  conjecturai  que  la  bile 
avoit  paflé  dans  les  voies  urinaires,  &  que  fa  couleur  jaune  avoit  été  ainfi 
changée  par  le  mélange  d'un  acide  furabondant,  de  même  qu'on  voit 
fouvent  les  enfans  rendre  des  excrémens  verdâtres  à  caufe  de  l'acide  qui 
domine  dans  les  premières  voies  à  cet  âge  là.  Ce  qui  femble  juftifier  ma 
conj  dure  ,  c'eft  que  les  abforbans  firent  bientôt  difparoître  cette  couleur 
des  urines. 

OBSERVATION      XXXIX. 

Sur  des  accidens  terribles  qu  éprouva  un  enfant  pour  avoir  foufflé  dans  une 
trompette  de  bois  peint ,  par  O  l  au  s  B  orrichiu  s.    (G) 

Obferv.  19-  "T  jN  enfant  de  fix  ans  s'étant  amufé  à  fourrier  dans  une  de  ces  petites 
\J  trompettes  de  bois  peint ,  qu'on  acheté  pour  fervir  de  jouet  aux: 
petits  enfans,  fut  attaqué  tout-à-coup  de  convu'.fions  horribles,  avec  des 
vomiflemens  continuels,  &  des  fyncopes  fréquentes.  Ayant  été  appelle, 
je  le  trouvai  fans  connoiffance  ,  avec  un  vifage  livide,  prêt  à  expirer.  Je 
m'informai  a/e  laxaufe  de  ces  accidens  à  la  famille  ;  on  me  dit  qu'il  n'y 
avoit  que  quelques  momens  que  l'enfant  étoit  à  table  ,  gai  &  fe  portant 
à  merveille  ,  s'amufant  à  jouer  avec  fa  trompette ,  lorfque  tout-à-coup  il 
étoit  tombé  prefque  fans  connoiflance.  Je  me  fis  apporter  la  trompette, 
&  je  reconnus  bientôt  la  caufe  évidente  de  l'état  où  il  étoit.  Une  trom- 
pette toute  neuve ,  de  bois  peint  de  différentes  couleurs  ,  &  fur-tout  de 
jaune  &  de  rouge  ,  où  entre  l'orpiment,  étoit  bien  capable  de  caufer  ces 
funeftes  fymptômes  ,  d'autant  plus  que  la  partie  que  l'enfant  avoit  mife 
dans  fa  bouche,  étoit  toute  décolorée,  &  qu'il  étoit  évident  qu'il  avoit 
avalé  de  la  couleur.  Ayant  donc  connoiffance  de  la  caufe  du  mal  ,  j'eus 
recours  promptement  à  un  doux  émétique  ;  enfuite  je  lui  donnai  les  alexi- 
pharmaques  qui  achevèrent  fa  guérifon.  Il  eut  feulement  le  vifage  pâle  & 
livide  encore  trois  mois  après. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION       XL.  Cmùmloil 

~  .  -     .     ^  y-v  t^  •  *» ,  Années  1^77. 

5«r  un  degont  fingulier  ,  par  Olaus  Borrichius,    (Z)  1678  ôciô-q 

UNe  demoifelle  du  Holftein  ,  que  j'uvois  guérie  précédemment  de  Obfcrv.  40. 
plufieuis  maladies  ,  &  notamment  d'une  affection  hyftérique ,  ma 
confulté  depuis  fur  un  dégoût  lingulier  qui  lui  eft  refté  :  toutes  les  fois 
qu'elle  voit  les  mets  les  plus  délicats  &  les  mieux  apprêtés  ,  foit  viande  , 
foit  poiffon  ,  elle  éprouve  auffi-tôt  la  faveur  qu'auroient  ces  mêmes  mets, 
s'ils  étoient  corrompus  &  putréfiés. 


OBSERVATION       X  L  I. 

Sur  une  fièvre  pétéchiale  terminée  par  un  flux  abondant  d'urines , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

LEs  fièvres  malignes  ont  été  fort  communes  dans  ces  dernières  années  :  otferv.  4,; 
la  plupart  fe  font  terminées  par  des  fueurs  critiques,  quelques-unes 
par  un  flux  de  ventre.  Mais  j'ai  vu  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans 
dont  la  maladie  ne  céda  ,  ni  aux  fueurs,  ni  aux  remèdes  qu'on  put  mettre 
en  ufage.  Il  étoit  dans  le  onzième  jour  d'une  fievre  opiniâtre ,  accom- 
pagnée de  taches  rougeâtres,  &  qui  lui  occafionnoit  de  fréquentes  foi- 
bleffes  ,  lorfqu'enfin  les  humeurs  excitées  par  les  veficatoires  que  je  lui 
fis  appliquer,  fe  firent  jour  par  la  vois  des  urines.  11  en  rendit  une  quan- 
tité fi  abondante  ,  que  je  craignois  à  la  fin  que  ce  ne  fut  un  véritable  dia- 
bète :  cette  évacuation  lui  fut  falutaire.  Il  eft  bon  d'avertir  cependant 
que  cette  crife  n'eft  point  toujours  auffi  sure  que  celle  qui  fe  fait  par  les 
fueurs;  car  j'ai  vu  quantité  de  malades  dans  cette  épidémie,  qui  ont  eu 
des  flux  abondans  d'urines  ,  fans  avoir  éprouvé  aucun  foulagement. 


OBSERVATION      X  L  I  I. 
"S'tr  une  dyfenterie  accompagnée  du  diabète,  par  Olaus  Borrichius,  (G) 

UN  Eccléfiaftique  éroit  attaqué  d'une  cruelle  dy fenterie ,  accompagnée  Obfcrr.  41; 
d'un  délire  léger,  fans  qu'il  eut  d'ailleurs  le  pouls  fébrile,  ni  aucune 
marque  de  chaleur  contre  nature.  Il  lui  furvint  tout-à-coup  un  diabète , 
c'eft-à-dire  ,  un  flux  d'urine  très-abondant  &  très-opiniâtre.  Je  crus  d'a- 
bord que  la  matière  qui  avoit  irrité  les  inteftins,  fe  portoit  du  coté  des 
reins,  &  que  cette  dernière  évacuation  arréteroit  l'autre;  mais  la  dyfen- 
terie  &  le  diabete  durèrent  pendant/quatorze  jours  avec  la  même  force  , 
malgré  tous  les  fecours  de  l'art ,  &  le  délire  continua  auffi  à  reparoicre 
de  temps  en  temps  :  enfin,  le  malade  mourut  épuifé.  Il  falloir  que  lei 
Tome  VII.  des  Acad.  Eirang,  Y  y 
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humeurs  fu  fient  bien  acrimonieufes ,  pour  irriter  tout  à  la  fois  les  mem- 
Actes  de  branes  du  cerveau,  les  tuyaux  fecrctoires  des  reins,  &  ceux  du  canal 

Copenhague,  inteftinal. 

Années  1677.     __^____———_—_—_—____-__^_-——__-_— _____„__________ 
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OBSERVATION      X  L  I  1  I. 

Sur  quelques  fymptimes  peu  communs  d'une  dyfenterie  épiiémique , 
par  Ola u  s  Borrichius.   (G) 

Obferv.  43.    X^Hacjue   efpece  de    maladie  ,  lorfqu'elle   dépend   d'une  constitution 

V i  épidémique,  fcmble  toujours  prendre  un  caractère  particulier.  Dans 

les  dySenteries  qui  ont  régné  cette  année  ,  on  a  oblervc  des  douleurs  très- 
vives  à  la  région  du  cœur,  une  opprellîon  de  poitrine  ,  des  difficultés  de 
relpirer  (i  considérables  ,  qu'il  y  a  eu  des  malades  qui  paroifloient  mena- 
cés d'etre  Suffoqués.  Outre  cela  il  fe  faifoit  une  excrétion  abondante  de 
pituite  vifqueufe  dans  la  gorge  ,  qui  duroit  pendant  quelques  jouis  ,  au 
point  qu'il  falloir  avjeir  recours  à  de  fréquens  gargarifmes  ,  comme  cela 
arrive  dans  certaines  tîevres  malignes  dont  l'humeur  fe  porte  à  la  gorge. 
Les  malades  étoient  lujets  allez  Souvent  à  rendre  des  vers  :  ils  ne 
vouloient  abfolument  prendre  aucune  drogue,  &  ne  deliroient  rien  tant 
que  de  la  bierre  froide  ,  ce  qui  fut  très-funefte  à  la  plupart.  Enfin  ,  lorf- 
que  la  maladie  traînoit  en  longueur,  il  furvenoit  à  quelques-uns  des 
vomifïèmens  de  fang  ,  affez  modérés  à  la  vérité,  mais  néanmoins  pref- 
que  toujours  mortels  ,  lors  même  que  fur  la  fin  les  felles  n'étoient  plus 
teintes  de  fang  ,  mais  feulement  ichoreufes.  Dans  le  traitement  de  cette 
maladie  on  s'eft  affez  bien  trouvé  ,  après  avoir  fait  ufage  de  la  rhubarbe 
pendant  long-temps,  de  donner  fur  la  fin  la  teinture  de  mars  aStringente 
bien  prépaiée.  Les  poudres  aftringentes ,  &  les  décodions  aftringentes 
qu'on  a  coutume  de  preferire  dans  la  dyfenterie  ,  m'ont  paru  ne  pas  Ser- 
vir de  beaucoup  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  n'être  d'aucun  avantage  dans 
cette  épidémie.  Après  que  le  flux  de  fang  étoit  paffé  ,  il  reftoit  encore 
pendant  quelque  temps  des  téncfmes  très  -  douloureux  &  plus  rebelles 
qu'à  l'ordinaire.  Un  Officier  de  cavalerie,  que  i'ai  traité  de  cette  mala- 
die ,  annonçoit  infailliblement  toutes  les  fois  qu'il  alloit  à  la  felle  ,  fi  les 
matières  qu'il  alloit  rendre  étoient  Sanguinolentes  ou  pareilles  à  celles  des 
perîonnes  en  fanté  ;  car  toutes  les  fois  qu'en  s'efTorçant  pour  aller  à  la 
felle,  il  fentoit  dans  l'urètre  &  dans  les  tefticules- des  douleurs  lancinan- 
tes, il  étoit  sûr  de  rendre  du  fang  avec  fes  matières;  &  toutes  les  fois 
qu'il  ne  fentoit  que  des  douleurs  vagues  dans  le  ventre  &  dans  les  intef- 
tins ,  il  obfervoit  que  Ses  felles  n'étoient  point  Sanguinolentes. 


♦$♦ 
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OBSERVATION      X  L  I  V.  Actes  D« 

(->0P(VHAG08. 

S«r  des  ulcères  £r  autres  fymptômes  feorbutiques  qu'un  homme  communiqua  A™c>'  1*77, 
<i  fa  femme,  par  Olaus  Borric  hiu  s.   (G)  1678  ce  167^. 

LEs  maux  de  jambes,  accompagnés  de  vieux  ulcères  feorbutiques  d'un  obfcrv 
mauvais  caractère  ,  ne  font  pas  à  la  vérité  contagieux  ;  cependant ,  une 
perfonne  qui  coucheroit  avec  quelqu'un  qui  auroit  de  ces  ulcères  rebelles 
courroie  rifque  de  gagner  à  la  fin  le  même  mal  :  j'en  ai  vu  plus  d'un  exem- 
pie.  Une  jeune  fille  de  dix-fept  ans  ,  jouiilant  d'une  parfaite  fanté  ,  époufa 
un  homme  qui  avoit  été  plusieurs  fois  attaqué  du  feorbut  :  elle  en  eut 
quelques  enfans  ;  mais  elle  ne  put  éviter  de  contracter ,  en  couchant  dans 
le  même  lit  que  fon  mari,  prefque  toutes  les  indifpofitions  auxquelles  il 
ttoit  fujet ,  fans  que  pour  cela  il  s'en  trouvât  mieux.  Il  avoit  des  accès 
d'afthmes  ;  elle  devint  aufli  aflhmatiqiie.  Toutes  les  nuits  il  étoit  fujet  à 
fuer  confidérablement  :  cette  jeune  Dame,  qui ,  dans  le  commencement 
de  fon  mariage  ne  fuoit  jamais,  eut  par  la  fuite  les  mêmes  fueurs  noctur- 
nes. Il  avoit  les  jambes  enflées  d  humeuvs  fcoTbutkrues,  malgré  un  cautère 
qu'on  lui  avoit  fait  au-deffous  du  genou  aux  deux  jambes;  fa  femme  eut 
pareillement  une  enflure  aux  jambes  que  rien  ne  put  diilîper.  Enfin  ,  les 
jambes  du  mari  s'ulcérèrent  en  plufieurs  endroits  ,  &  le  chirurgien  n'avoir 
pas  plutôt  guéri  un  de  ces  ulcères  à  force  de  foins  ,  qu'il  fe  rouvrait  & 
e'étendoit  de  nouveau  avec  plus  de  malignité.  Les  mêmes  accidens  fur- 
vinrent  aufli  à  fa  femme;  &  malgré  tous  les  fecours  des  médecins  &  des 
chirurgiens ,  ils  périrent  tous  deux  de  la  même  manière. 


u 


OBSERVATION      X  L  V  I. 

Sur  un  fange  qui  annonçoit  conflamment  une  maladie , 
par  Olaus  Borrichius.  (Z) 

Ne  femme  de  condition  ,  à  qui  la  douleur  d'avoir  perdu  fa  fille  unique ,  Obfcrv  46 
a  dérangé  la  fanté,  &  qui  depuis  cette  époque,  eft  devenue  fujette' 
aux  maux  d'eftomac  ,  aux  douleurs  de  goutte,  à  la  pierre,  &c.  me  fait 
appeller  toutes  les  fois  qu'elle  éprouve  des  fymptômes  graves  :  depuis 
trois  ans,  cette  femme  a  une  manière  sûre  de  prévoir  &  de  prédire  (es 
maladies;  car,  toutes  les  fois  qu'elle  me  voit  en  fonge,  elle  eft  affurée 
qu'elle  rombera  malade  deux  jours  après ,  Si  ce  préfage  ne  l'a  pas  trompée 
une  feule  fois. 


Y  y 
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Actes  de 

CopenhaGur. 


OBSERVATION     X  L  I  X. 


nneesi     7,        jw  j;^  homme  qui  fut  purgé  par  la  feule  vue  des  pilules  purgatives , 
'7   ut»  79-  ^ar  QLAUS    Borrichius.  (G) 

Obferv.  45.  T  TN  homme  des  plus  diftingués  de  cette  Ville  ,  que  j'avois  guéri  d'une 
\J  lïevre  tierce  &  que  j'avois  purgé  après  fa  maladie  ,  me  pria  d  ordonner 
aulli  un  doux  purgatif  pour  fon  époufe.  Je  prefcrivis  feulement  cinq 
pilules  purgatives.  Cette  Dame  délicate  ,  faifant  beaucoup  de  façons  en 
préfence  de  fon  mari  pour  avaler  fes  pilules ,  celui-ci  qui  prenoit  affez 
volontiers  les  médecines  liquides,  mais  qui  avoit  les  pilules  en  horreur, 
eut  l'imagination  fi  frappée  ,  qu'il  la  pria  de  les  avaler  promptement ,  fans  • 
quoi  il  alloit  vomir.  Mais  la  vue  feule  d'une  drogue  qu'il  abhorroit ,  avoir 
fait  une  fi  forte  impreflion  fur  lui  ,  qu'il  fut  purgé  copieufement  avant  fa. 
femme  ,  fans  qu'il  eût  rien  pris  du  tout ,  &  même  il  le  tut  plus  qu'elle  , 
car  il  vomit  deux  fois  ,  outre  trois  felles  abondantes  qu'il  rendit  comme  elle, 


OBSERVATION      L. 

Divers  exemples  de  la  force  de  l'imagination  dans  les  tnaladies , 
par  Olavs  Borrichius.   (G) 

OhC  T  T^  officier  que  je  traitois  d'une  fièvre  continue  ,  ayant  avalé  un  garga- 

%tlJ  ri  fine  au  lieu  d'un  julep  fortifiant ,  par  la  méprife  d'un  domeftique , 
eut  T'imagination  tellement  frappée  de  l'idée  qu'il  avoit  pris  du  poifon  , 
que  je  le  trouvai  fans  pouls  ,  dans  une  fueur  froide  ,  fe  plaignant  de  verti- 
ges,  &  prefque  à  toute  extrémité  ,  quoique  je  l'enfle  quitté  en  allez  bon 
état  quelques  heures  auparavant.  Dès  que  je  tus  informé  de  la  caute  d'un 
changement  fi  étonnant,  je  le  raflurai  ,  en  lui  difant  qu'il  n'entroit  rien 
dans  les  gargarifmes  qui  fût  capable  de  faire  du  mal  à  ceux  qui  en  avale- 
roient.  Je  lui  donnai  fur  le  champ  fon  julep  fortifiant  ,  &  il  pafla  une  nuit 
fort  tranquille.  Quelques  jours  après  il  tut  entièrement  rétabli. 

La  femme  d'un  fculpteur  étoit  attaquée  d'une  fièvre  tierce  opiniâtre  ,  je 
lui  prefcrivis  un  fudorifique  à  prendre  immédiatement  avant  l'accès,  & 
un  extrait  d'abfynte ,  de  petite  centaurée,  de  gentiane  &  d'autres  ftoma- 
chiques  ,  lequel  devoir  lui  fervir  pour  une  vingtaine  de  jours.  Ces  deux 
potions  lui  ayant  été  apportées  en  même  temps,  elle  avala  l'une  pour 
l'autre  avant  (on  accès  ,  &  fe  tint  au  lit  pour  fuer.  Mais  un  de  fes  frères, 
qui  étoit  étudiant  en  médecine  ,  s'étant  apperçu  de  la  méprife  par  l'éti- 
quette des  phioles,  l'avertit  du  danger  où  elle  étoit  d'avoir  pris  tout  à  la 
fois  une  drogue  qui  lui  étoit  ordonnée  pour  vingt  jours.  Aufïitôt  cette 
femme  fut  frappée  vivement  de  la  peur  de  mourir  ;  il  lui  furvint  une  fueur 
froide  avec  des  anxiétés,  &  déjà  elle  penfoità  mettie  ordre  à  fes  affaires, 
lorfque  j'arrivai.  Je  lui  dis  pour  calmer  fa  frayeur  que  j'étois  prêt  à  en  avaler 
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autant 'qu'elle  venoit  de  faire.    Elle  fe  rafliira;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingu-  — — ^ 
lier,  c'efr  qu'elle  n'eut  plus  d'accès  de  fièvre  ,  foit  par  l'eftet  du  médica-    A  OE 

ment,  foit  par  la  révolution  que  la  crainte  de  la  mort  avoir  du  produire  Copenhague 
dans  les  humeurs.  Années  1677, 

Les  médecins  eux-mêmes  ne  font  point  exempts  de  ces  terreurs  pani-  tfjZ  8c  1579. 
ques.  Le  docteur  Oldenbourg,  médecin  de  l'armée  ,  s'imagina  avoir  Obfcrv. jo. 
gagné  une  (ievre  maligne  pétéchiale  en  traitant  plulieurs  officiers  qui  en 
étoient  attaqués;  en  conféquence  ,  il  fe  fit  tranfporter  à  Copenhague 
pour  que  je  lui  donnaffe  mes  foins.  Pendant  trois  jours  je  ne  lui  trouvai 
rien  dans  le  pouls  ni  dans  les  urines  qui  marquât  ni  fièvre  ni  malignité; 
mais  je  jugeai  feulement  qu'il  avoit  beloin  d'être  purgé  ,  ayant  beaucoup 
fouffert  de  la  mauvaife  qualité  des  vivres  &  des  eaux  au  liège  de  Chrittiand- 
ftadt.  Le  lendemain  de  fa  purgation  ,  je  le  trouvai  fort  effrayé  fur  fon 
état.  Il  avoit  apperçu  fur  fes  cuiffes  Se  fur  fes  jambes  des  taches  feotbuti- 
ques  ;  &  comme  il  était  naturellement  inquiet  &  fujet  à  fe  frapper  l'imagi- 
nation ,  il  s'ètoit  perfuade  que  c'étoient  des  taches  pétéchiales  Se  des  fignes 
certains  d'une  grunde  malignité.  J'avois  beau  inhfter  fur  l'état  du  pouls  & 
fur  les  autres  fymptomes  ,  il  fe  regardoit  comme  un  homme  perdu ,  & 
blâmoit  mon  imprudence  de  l'avoir  purgé  dans  le  fort  d'une  fièvre  ma- 
ligne. II  ne  fut  defabufe  que  lorfqu'il  vit  les  taches  fe  difliper  &  fa  famé  fe 
rétablir  en  très-peu  de  temps  par  le  feul  ufage  des  antifeorbutiques  que 
je  vins  à  bout  de  lui  taire  prendre  avec  beaucoup  de  peine. 

Un  de  nos  généraux  s'étant  imaginé  avoir  perdu  les  bonnes  grâces  du 
Roi,  &  craignant  qu'on  ne  lui  fit  rendre  compte  de  fa  conduite,  conçut 
un  chagrin  des  plus  violens  :  quoiqu'on  ne  l'acculât  d'aucune  lâcheté  ,  il 
fe  réfuta  opiniâtrement  à  toute  confolation  :  ni  les  prières  de  fes  amis  ,  ni 
les  exhoitations  des  médecins,  ni  les  bontés  même  de  la  Reine ,  qui  daigna 
l'affurer  de  la  faveur  du  Roi .  ne  purent  l'engager  à  prendre  aucuns  remè- 
des ,  ni  même  aucune  forte  de  nourriture.  Il  perit  enfin  de  langueur  &:  de 
mélancolie  ,  trifte  victime  d'une  imagination  frappée. 


OBSERVATION      L I. 

Sur  des  douleurs  qui  fe  fuccédoient  alternativement  à  l'œil  gauche  £r  au  doive 
annulaire  du  mime  côté,  par  OlausBokrichius.   (G) 

UNe  petite  fille,  âgée  de  fix  ans,  avoit  été  envoyée  de  la  campagne  obf<rv  ri 
pour  fe  faire  guérir  des  écrouelles  ;  fa  mère  me  P;;mena  plulieurs  fois  , 
pour  que  j'examinaffe  ton  état  &  que  je  donnaffe  mon  avis  au  chirurgien 
qui  la  traitoir.  Elle  avoit  le  doigt  annulaire  de  la  main  gauche  fort  enflé  Se 
ulcéré.  L'os  étoit  en  grande  partie  carié  ,  &  très  maltraire  de  cette  cfpece" 
de  carie  qu'on  appelle  fpina  ventofa  ;  mais  une  chofe  bien  fînguliere  que 
fa  mère  médit,  &  dont  je  fus  témoin  moi-même  plufieurs  fois,  c'eft  que 
la  douleur  vive  qui  accompagne  ordinairement  le  fpina  ventofa,  n'étoit  pas 
continuelle,  &  fe  faifoir  fentir  feulement  par  intervalles.  Toutes  les  fois 
que  l'œil  tiu  même  côté  devenoit  rouge ,  enflammé  Se  douloureux ,  la 
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douleur  du  doigt  ceffoit  fur  le  champ  i  &  dès  que  le  mal  de  l'œil  fe  paflbit, 
l'enfant  fouliVoit  des  douleurs  aiguës  dans  le  doigt,  &  ne  pouvoir  s'empê- 
cher d'en  pleurer.  Je  recommandai  de  lui  appliquer  un  cautère  au  bras , 
Année"')***'  Ie  la  fis  PurSer  •  &  Ie  laiu~al  le  refte  du  tra'tement  au  chirurgien  qui  eft  fore 
iSîrg&'iJî'o!  habile.  Il  ne  m'a  pas  été  poffible  d'en  fçavoir  le  fuccès,  la  malade  s'en 
étant  retournée  dans  fon  pays. 

OBSERVATION      LU. 
Sur  Us  mauvais  effets  du  mercure,  par  Ol  a  us  Borr  ïc  h  iu  s.    (G) 

_,r  TT    E  mercure  eft  un  remède  dangereux  entre  les  mains  des  ignorans.  Un 

Ublerv.  5*-  .  ,  j  -n       '  >  j-         ,■  i 

q   A  homme  tres-connu  dans  cette  ville  ,  étant  attaque  d  une  hevre  ardente 

&  maligne,  fe  livra  aux  belles  promenés  d'un  charlatan  qui  lui  garantit 
une  guérifon  prompte  &  certaine,  au  moyen  d'un  fecret  dont  il  avoit  fait 
plufieurs  fois  une  heureufe  épreuve.  Il  remplit  de  mercure  crud  deux  petits 
fachets  de  linge  qu'il  lui  appliqua  fur  les  poignets.  L'événement  ne  répon- 
dit point  à  fon  attente  ,•  car  le  malade  mourut  dans  la  même  journée.  J'ai 
encore  été  témoin  des  funeftes  effets  de  ce  remède  pris  intérieurement.  Un 
marchand  de  Copenhague ,  qui  fouffroit  depuis  longtemps  des  douleurs  de  ' 
goutte  &  une  grande  foiblelfe  dans  les  genoux  ,  fe  mit  entre  les  mains  d'un 
chirurgien  de  vaiffeau ,  qui  lui  perfuada  qu'il  ne  guériroit  jamais  de  fes  infir- 
mités fans  la  falivation.  Il  prit  donc ,  de  l'avis  de  ce  chirurgien  ,  quelques 
dofes  un  peu  fortes  de  mercure  de  vie  ,  qui  le  purgèrent  violemment  pai- 
llant &  par  bas  ,  &  qui  lui  cauferent  enfuite  une  falivation  fi  confidérable  , 
qu'il  tomba  enfin  dans  un  état  d'épuifement  &  de  foiblelle  qu'on  ne  Içauroir 
imaginer.  Il  étoit  à  toute  extrémité  quand  on  m'appella  pour  le  voir.  Quoi- 
que ce  fut  à  la  fin  de  Juillet  ,  &  qu'il  y  eût  un  grand  feu  dans  fa  chambre , 
je  le  trouvai  froid  comme  de  la  glace  ,  fans  pouls  ,  refpirant  avec  une  ex- 
trême difficulté  ,  avant  néanmoins  toute  fa  raifon.  Quand  on  m'eut  informé 
de  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cet  anéantilïement ,  je  prononçai  qu'il  étoit  im- 
poffible  de  l'en  retirer,  &  je  l'abandonnai  à  mon  prognoftic  qui  ne  tarda 
pas  à  être  vérifié ,  car  il  ne  pafla  pas  la  nuit. 

A  propos  du  mercure  ,  je  remarquerai  que  dans  nos  climats,  il  ne  fuffit 
pas  de  faire  faliver  pendant  trois  femaines  les  perfonnes  qu'on  traite  de  la 
vérole  ,  &  de  les  mettre  enfuite  à  l'ufage  des  bois  fudonfiques  pendant  trois 
autres  femaines  ,  comme  cela  fe  pratique  communément.  Il  faut ,  furtout 
quand  la  maladie  eft  invétérée,  continuer  la  falivation  jufqua  fix  femai- 
nes ,  &  même  quelquefois  jufqu'à  huit  ou  dix  femaines  entières  ,  avant  que 
d'en  venir  à  la  decoéfion  des  bois  :  autrement ,  le  mal  ne  feroit  que  pallié  , 
&  reparoîtroit  encore  au  bout  de  fix  mois. 


*KJ? 
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OBSERVATION      LUI. 


Actes   de 

Copenhague. 

«       .     ,„.  .  ^  i  i   /•  i    j-  /~v     n  //~\    Années  1C77 , 

Sur  le  délire  qui  furvicnt  dans plujieurs  maladies ,  par  UL.iioRxicHivs.  (G)    l67g8c  16-79. 

LE  délire  n'eft  point  rare  dans  le  fièvres  maligne1; ,  furtout  les  jours  criti-  Obfcrv.  53. 
ques  ;  mais  je  lai  oblervé  dans  de  (Impies  maux  de  gorge,  fans  qu'il 
y  eut  apparence  de  fièvre  ,  toutes  les  fois  que  la  malad.e  étoit  un  peu  conli- 
déiable  ,  &  qu'elle  le  terminoit  par  la  fuppuration.  La  matière  purulente 
melce  avec  le  fang  .  &  circulant  avec  lui,  irritoit  les  parties  nerveufe;  du 
cerveau  &  occafionnoit  un  dérangement  dans  les  idées.  J'ai  vu  auffi  des 
perfonnes  deliier  dans  un  accès  de  colique  ncpluctique;  &  un  moment 
après  ,  dîs  que  la  pierre  étoit  tombée  dans  la  veille  ,  la  raifon  leur  reve- 
noit ,  &■  ils  ne  le  fouvenoient  plus  de  ce  qu'ils  avoient  dit  dans  la  douleur. 
Mais  j'ai  toujours  remarqué,  après  que  ces  malades  avoient  rendu  la  pierre 
en  urinant ,  que  la  caufe  de  ce  déhrepalTager  venoit  de  la  figure  du  calcul. 
Car  tous  ceux  à  qui  j'ai  vu  rendre  des  calculs  arrondis,  ou  du  moins  à 
angles  moufles,  n'avoient  point  eu  de  délire  ,  mais  feulement  ceux  dont 
les  pierres  étoient  rabotteules  &  henflees  de  pointes  ,  lefquelles  en  irritant 
la  membrane  nerveufe  &  fenlible  du  balîinet  &  des  uretères  ,  avoient 
ébranlé,  par  l'erlet  de  la  fympathie,  les  principes  des  nerfs  dans  le  cer- 
veau. Bien  plus,  j'ai  vu  à  Paiis  un  homme  qu'on  rompoit  à  la  Grève, 
avoir  le  délire  ,  avant  même  qu'on  lui  eût  donné  les  coups  fur  la  poitrine  , 
Si  tenir  des  propos  fans  fuite  &  fans  raifon  à  fon  conieffeur  qui  l'exhortoit  à 
la  mort.  Il  eft  vraifemblable  que  les  efquilles  des  os  des  bras  &:  des  jambes 
qu'on  venoit  de  lui  rompre,  etoient  autant  de  pointes  qui  pioduiloient 
fympathiquement  fur  le  cerveau  les  mêmes  ettets  dont  je  viens  de  parler  à 
l'égard  ;.e  ceux  qui  ont  une  pierre  très  angu'eufe  engagée  dans  les  uieteres. 
Les  rêves  qui  ont  tant  de  reflemblance  avec  le  délire,  ne  viendroient-ils 
pas  auili  d'une  irritation  produite  fur  l'origine  des  nerfs  par  quelques  par- 
ticules engagées  dans  les  iolides  ou  dans  les  fluides?  Lesenlans  qui  ont 
des  vers  font  fort  fujets  au  délire  ,  (ans  doute  par  les  mêmes  raifons.  C'eft 
ce  que  j'ai  oblervé  plulieurs  lois.  Dernièrement  encore  je  tus  appelle  pour 
voir  un  enfant  de  lix  ans  qui  etoit  depuis  trois  jours  entiers  dans  le  délire 
&  dans  les  convulfions;  ne  lui  trouvant  point  de  fièvre,  je  lui  donnai  les 
vermifuges  à  grande  dofe  :  il  rendit  dix-neuf  vers  tousvivans,  très-gros 
&  très-longs  ,  &.  il  fut  guéri  fur  le  champ  contre  l'attente  de  les  parens. 


OBSERVATION     LIV. 
Sur  des  fièvres  quartes  épidémiques ,  par  Olaus  Borrighius.   (G) 

IL  y  a  eu  plus  de  fièvres  quartes  dans  ces  provinces  pendant  l'automne     OLfcrv.  j-f. 
dernier,  qu'il  n'y  en  avoit  eu  peut  être  depuis  un  decle.   Ces  fièvres 
avoient   été  tierces  dans    leur  principe  ,    mais  elles  avoient   dégénéré 
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infenfiblement  en  doubles  quartes,  &  même  en  triples  quartes,  furtout 
Actis  de  quand  on  les  avoit  négligées  dans  le  commencement.   Elles  cédoienc 
Copfnhaguf.  a'f"ez  facilement  à  un  bon  traitement;  mais  abandonnées  à  elles-mêmes, 
Années  1677,  e"es  avoient  de  mauvaifes  fuites.    Les  habitans  de  notre  ville  en  ont  été 
1678  Se  1679.  moins  attaqués  queceux  des  campagnes  &desifles.   Cette  différence  vient 
Obf.rv.  |4.    fans  doute  de  la  manière  de  vivre.  Comme  nos  citoyens  craignoient  beau- 
coup la  dyfenterie  qui  regnoit  pour  lors,  ils  s'abftenoient  avec  foin  des 
fruits  &  des  légumes  qu'on  regardoit  comme  une  des  caufes  de  la  dyfente- 
rie ;  les  payfans  au  contraire  &  les  habitans  des  petites  villes  mangeoient 
tout  ce  qu'ils  trouvoient.  Aufïi  voyoit-on  des  familles  entières  ,  &  prefque 
des  villages  tout  entiers  attaqués  des  fièvres  quartes.  Il  eft  bon  d'obferver 
que  la  fin  de  l'été  avoit  été  extrêmement  chaude  ,  ce  qui  n'eft  pas  ordi- 
naire dans  nos  climats. 


OBSERVATION     L  V. 

Sur  une  convuljïon  des  yeux  caufée  par  l'ellébore   blanc, 
par  Olaus  Borrichius  (Ç) 

Obfciv.  ff.  T  TIppocrate  dit  que  les  convulfions  qui  furviennent  après  avoir  pris 
|_  de  l'ellébore  ,  font  mortelles.  J'ai  vu  cependant  des  convulfions 
caulees  par  l'ellébore  blanc  (veratrum  album)  qui  n'ont  pas  été  fuivies 
de  la  mort ,  quoiqu'accompagnées  de  fymptômes  effrayants.  Chez  nous 
le  peuple  a  coutume  de  s'en  fervir  pour  les  fièvres.  On  met  en  poudre  la 
racine  de  cette  plante  ,  on  la  mêle  avec  de  la  cendre  &  un  peu  d'alun  &c 
de  gingembre,  on  donne  un  gros  de  ce  mélange  au  malade.  Ce  dange- 
reux remède  caufe  plufieurs  fymptômes  funeftes,  entr'autres  une  con- 
vulfion  finguliere  dans  les  nudcles  des  yeux,  dont  j'ai  été  témoin.  Les 
yeux  fe  tournent  de  manière  qu'on  n'en  voit  plus  que  le  blanc.  Cet  état 
dure  environ  une  heure,  pendant  lequel  temps  le  malade  ne  voit  point; 
enfin  ,  après  avoir  beaucoup  vomi  &  rejette  l'ellébore,  la  vue  lui  revient, 
la  fièvre  ne  reparoit  plus,  &  fa  fanté  fe  rétablit. 


OBSERVATION     L  V  I. 

Sur  deux  jumeaux  qui  paroijfoient  en  naijfant  de  diffè'rens  âges , 
par  Olaus  Borrichius.   (Z) 

Obfeiv.  j<î.  T  "[Ne  femme  attaquée  à  la  poitrine,  &  qui  avoit  pafTé  neuf  ans  entre 
^J  les  mains  des  médecins  d'Amfterdam  ,  étant  venue  rejoindre  fon 
mari  devint  groffe  ;  &  retombaau  bout  de  quelques  mois  dans  fon  premier 
état  :  elle  s'en  tira  par  l'ufage  du  lait  d'aneffe  ;  elle  étoit  parvenue  à  fon 
feptieme  mois,  lorfque  voulant  aller  rejoindre  une  féconde  fois  fon  mari 
qui  étoit  à  Gluchftadt  dans  le  Holftein  ,  fa  voiture  caiTa ,  &  la  frayeur 
que  lui  caufacet  accident,  la  mica  deux  doigts  de  la  mort  :  elle  commencoit 

cependant 
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cependant  au  bout  de  quelques  jours  à  le  rétablir  ,  lorfqu'ayant  appris  la 
nouvelle ,  quoique  faufTe  ,  de  la  mort  de  Ton  fils  ,  elle  eut  une  faufle  couche  ,      ^  c 

dont  le  travail  dura  trois  jours  :  elle  accoucha  d'abord  d'un  entant  mâle  Copenhague. 

vivant  qui  paroifloit  avoir  fept  mois,  &  qui  mourut  au  bout  d'une  heure:  Années  1677, 

le  fécond  étoit  mort  &  même  corrompu  lorfqu'il  vint  au  monde,  il  avoit  16788c  167p. 
fes  enveloppes  comme  le  premier ,  mais  il  étoit  une  fois  plus  petit.  Obfcr v.  y  7. 


OBSERVATION      L  V  1 I  I. 

Sur  une  conflipation  opiniâtre  devenue  plus  dangcreufe  par  des  fuppofitoires , 
par  Olaus  Bokuichius.  (G) 

LE  Baron  de  Grandviller  fe  trouvant  conftipé  depuis  quelque  temps ,  Obfenr.  yt. 
fe  Ht  mettre  dans  le  fondement  un  fuppofitoire  de  miel  cuit,  pour  s'ex- 
citer à  aller  à  la  felle  ;  &  voyant  au  bout  d'une  heure  ou  deux  que  fon 
"ventre  n'en  étoit  pas  plus  libre ,  il  en  demanda  un  autre  au  garçon  Apo- 
thicaire. Ce  lecond  iuppofitoire  n'agilTant  pas  plus  que  le  premier  ,  il  s'en 
fit  introduire  un  troisième.  Tout  cela  lut  inutile  ;  fon  ventre  n'obéit  point , 
&  il  pafla  une  nuit  très-agitée.  Le  lendemain  matin  je  fus  appelle;  je  lui 
lis  donner  fur  le  champ  plufieurs  lavemens  émolliens  &  carminatifs.  Il 
n'en  fut  pas  plus  foulage  :  il  lui  fembloic  avoir  un  pieu  dans  les  boyaux. 
Je  foupçonnai  que  les  fuppofitoires,  compofés  avec  du  miel ,  peut-être  un 
peu  trop  cuit,  comme  c'eft  affez  l'ordinaire,  s'étoient  encore  endurcis 
dans  le  fondement  ,  &  a  voient  pénétié  bien  avant  dans  les  inteftins. 
Cependant ,  à  force  de  prendre  des  lavemens  ,  &  de  boire  de  la  bierre  , 
dans  laquelle  j'avois  fait  fondre  de  la  manne,  joint  à  une  potion  d'huile 
d'amandes  douces  ,  il  rendit  à  la  fin  deux  fuppofitoires;  mais  il  ne  fortoic 
point  d'autres  matières  ,  le  ventre  reftoit  toujours  gonflé ,  &  les  douleurs 
ne  diminuoient  point.  Cet  état  inquiétant  dura  trois  jours,  le  malade  fem- 
bloit  être  à  toute  extrémité,  &  il  étoit  au  défefpoir  qu'une  caufe  aufli  légère 
en  apparence  eût  des  fuites  aulïî  funeftes.  Enfin  ,  après  qu'il  eut  pris  des 
bains  d'eau  tiède  ,  &  des  potions  huileufes  ,  &  qu'on  lui  eut  frotté  le 
ventre  avec  l'onguent  d'arthanite  ,  mêlé  avec  l'huile  de  coloquinte,  il 
rendit  beaucoup  de  matières  ,  parmi  lefquelles  on  reconnut  le  premier 
fuppofitoire  qui  étoit  en  plufieurs  morceaux  très-durs  ,  &  prefque  caflàns 
comme  du  verre. 


OBSERVATION     L  I  X. 

Sur  une  hernie  d'une  groffeur  énorme  ,  par  Olaus  BorRichius.  (G) 

3 'Ai  vu  plus  d'une  fois  différentes  parties  du  corps  humain  extraordi- 
nairement  tuméfiées.   J'ai  trouvé  entr'autres,  dans  le  rein  d'un  nou- 
veau né  la  quantité  d'environ  trois  livres  d'urine  qui  s'y  étoit  amaflee ,  parce 
que  l'uretère  rr.anquoic  de  ce  côtc-là.  Mais  je  n'ai  jamais  vu  de  tumeur 
Tome  y  IL  des  Acad.  Etrang.  Z  7. 


Obi 
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mi.n»mm—  herniaire  qui  defcendît  auffi  bas  que  celle  d'un  Boulanger  de  Copenhague 

Actes  de  qui  lait  le  lujet  de  cette  obfervation.  Cet  homme  avoit  depuis  plufieurs 

Copenhague,  années  une  defcente  pour  laquelle  on  lui  avoit  appliqué  un  bandage  ,  afin 

Années  1^77 ,  de  contenir  l'inteftin  ;  mais ,  ayant  négligé  de  le  porter  ,  comme  on  le  lui 

1678  Ikiôyy.  avoit  recommandé,  Se  même  ayant  fait  quelques  excès  à  une  noce,   la 

Obferv.  yj.    tumeur  augmenta  fi  prodigieufemenr ,  qu'on  eût  dit  que  tous  les  intefrins 

lui  étoient  tombes  dans  les  boudes  :  j'en  tus  étonné  moi-même  ,  lorfque 

je  le  vifitai.  Quand  il  fe  tenoit  debout  ,  le  ferotum  defeendoit  un  peu  plus 

bas  que  les  genoux  :  Iorfqu'il  étoit  couché  ,  la  tumeur  s'étendoit  en  large  , 

&  formoit  un  gros  fàc  ,  dont  le  poids  l'incommodoit  fort.  Il  lui  prit  un 

vomiflèment  de  matières  noires  &  aigres,  qui  dura  pendant  quelques  jours. 

Il  rejetta  aulli  par  la  bouche  un  fang  corrompu  &  (i  acre  qu'il  en  avoit  le 

fond  de  la  bouche  ulcéré.  Auflî  ,  ce  dont  il  fe  plaignoit  le  plus  dans  fa 

maladie,  c'étoit  d'avoir  la  gorge  ,  la  bouche  &  les  gencives  enflammées 

&  tout  écorchées.  Sans  doute  ,  que  les  matières  qui  étoient  contenues 

dans  les  inteftins  tombés  dans  le  ferotum  ,  ne  pouvant  continuer  leur  route 

du  côté  de  Y  anus ,  s'étoient  corrompues  par  le  féjour  &  par  la  chaleur  du 

lieu  d'où  elles  avoient  été  obligées  de  remonter  vers  l'eitomac.  Enfin  la 

gangrené  fe  mit  au  ferotum  &,  malgré  les  foins  du  Chirurgien  ,  le  malade 

périt. 


OBSERVATION      L  X. 

Sur  un  dérangement  d'imagination  à  la  fuite  d'une  attaque  d'apoplexie  , 
par  Olaus  Borrichius,  (G) 

ObferVt  60.  T  jNe  Dame  ,  âgée  de  près  de  foixante  &  dix  ans ,  eut  il  y  a  deux  ans 
^J  une  attaque  d'apoplexie  ,  accompagnée  d'une  hémiplégie  &  de  fymp- 
tômes  extraordinaires.  Elle  demeura  trois  jours  fans  connoiffance  ,  dans  un 
état  peu  différent  de  la  mort.  Un  afloupiflemenr  continuel ,  des  ronflemens 
fréquens ,  de  l'écume  à  la  bouche  ,  un  pouls  ondulant ,  &  fouvent  même  en- 
tièrement éteint  ,  caracléri (oient  fa  maladie.  Le  quatrième  jour  ,  après  qu'on 
eut  mis  longtemps  en  ufage  les  fomentations ,  les  frièiions  &  les  fumiga- 
tions qu'on  emploie  ordinairement  dans  l'apoplexie  ,  elle  commença  à 
ouvrir  les  yeux,  elle  avala  les  remèdes  qu'on  lui  donna  ,  &  prononça 
quelques  paroles  fans  fuite  &  fans  railon  ,  affurant  qu'elle  étoit  morte  ,  & 
demandant  quelques-unes  de  fes  amies  qu'elle  nomma,  pour  venir  pren- 
dre loin  de  l'enfevelir  &  de  l'enterrer.  Sa  famille  fit  tout  ce  qu'elle  put 
pour  la  défabufer  de  cette  fombre  imagination.  Elle  entra  en  fureur ,  & 
renvoya  un  domeftique  pour  gronder  fes  amies  de  ce  qu'elles  tardoient 
tant  à  venir  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Enfin  ,  pour  calmer  fon  impa- 
tience, &  prévenir  l'effet  de  fes  menaces,  une  fervante  fut  obligée  de  le 
prêter  au  dérangement  de  fon  imagination  ,  &  de  l'étendre  fur  un  lit  de 
repos  ,  couverte  de  linceuls  Se  d'un  drap  mortuaire.  Elle  le  regarda  arran- 
ger ainfi  à  fa  fantaifie  ,  enfuite  elle  s'endormit.  On  profita  de  fon  fom- 
jaeil  pour  Ja  dcbarrafler  de  tout  cet  attirail  funéraire  ,  &  pour  la  remettre 
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dans  fon  lit.  Mais  dès  qu'elle  fut  éveiilée ,  elle  recommença  à  protefter 
qu'elle  étoit  morte  ,  &  à  demander  qu'on  l'enfevelit.  Cette  alternative  de 
mort  imaginaire  &  de  réfurrcélion  dura  longtemps;  &  ce  n'eft  qu'avec    r         EJ  Dt 

opium  que  je  lui  lis  prendre  tous  les  deux  jours,  mêle  avec  les  poudres  des    Années  1677 
pierres  prteieufes^  (a),  que  je    pus  venir  à  bout  de  rétablir  un  peu  le    1678  &i67s'. 
calme  dans  Tes  idées.  Mais  depuis  qu'on  lui  a  perfuadé  qu'elle  eft  en  vie  ,     Obferv.  60.' 
elle  s'imagine  fouvent  être  en  Norvège  chez  fa  fille  ;  &  on  eft  obligé,' 
pour  la  faire  revenir  de  cette  erreur ,  de  la  faire  fortir  de  fa  maifon ,  de  la 
faire  promener  dans  un  carroiTe  pendant  quelque  temps  hors  de  la  ville, 
&:  de  la  ramener  enfuite  chez  elle  :  alors  elle  reconnoît  fa  porte  ,  &  elle 
croit  qu'elle  revient  du  pays  de  fa  fille  à  Copenhague.  Cependant  elle  fe 
fert  allez  bien  de  Ces  mains  &  de  fes  jambes  ,  quoique  foible  du  côte  gau- 
che ;  elle  mange  bien ,  elle  a  le  ventre  libre  ,  &  fait  bien  toutes  fes  autres 
fondions ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  ne  fçauroit  dormir ,  à  moins  qu'elle  ne  prenne 
de  l'opium  de  deux  jours  l'un.  Dans  la  première  année  un  grain  lui  fuffi- 
(oit  pour  lui  procurer  le  fommeil  ;  enfuite  il  lui  en  fallut  deux;  aujour- 
d'hui elle  a  befoin  de  trois  grains  entiers,  la  nature  s'étant  trop  familia- 
rifee  avec  ce  remède  par  le  long  ufage  qu'elle  en  a  fait.  La  folie  de  fe 
croire  morte  lui  revient  encore  environ  vers  les  équinoxes  &  les  folftices. 
mais  elle  ne  dure  pas  longtemps ,  &  elle  eft  toute  étonnée  enfuite  de  fe* 
retrouver  vivante.  Souvent  même  elle  ne  peut  s'ôter  de  la  tête  qu'elle 
vit  avec  les  morts,  qu'elle  eft  à  table  avec  eux,  qu'elle  leur  prépare  à 
manger  ,  enfin  qu'elle  n'a  commerce  qu'avec  des  revenans. 

(a)  On  ne  voit  pas  trop  comment  un  pareil  remède  auroit  pu  agir.  On  fç.iit  aujour- 
d  hui  l'ijautilité  de  toutes  ces  poudres  terreufes,  &  je  ne  conçois  pas  que  l'opium  ait  pu 
guérir  un  dérangement  d'imagination  à  la  fuite  d'une  maladie  foporeufe.  C'eil  fans 
doute  au  temps  qu'il  faut  attribuer  le  changement  qee  Borricliius  met  fur  le  compte  de 
(es  fragmens  précieux.  J'ai  vu  fuccéder  à  une  attaque  d'apopleNi'e  une  manie  terrible 
qui  fut  hiivie  d'une  longue  imbécillité,  mais  qui  (è  diilipa  avec  le  temps  fans  autre 
remede  que  Jes  purgatifs  que  je relierai  fouvent.    (G) 


OBSERVATION       L  X  I. 
Defcription  d'une  faire  fcarlatine  épidémique ,  par  Ol.  Bokrichius.   (G) 

NOus  avons  cette  année  beaucoup  de  fièvres  rouges  (  ou  fcarlatines) ,  Obferv.  Si. 
que  les  Médecins  appellent  communément  ro/Jalia,  &.  qu'ils  regar- 
dent comme  une  efpece  de  rougeole.  Cette  maladie  attaque  principale- 
ment les  enfans  :  elle  fe  déclare  par  un  grand  aflbupiflement ,  une  fièvre 
continue  &  violente  fe  met  bientôt  de  la  partie  ;  la  plupart  ont  du  délire. 
Les  malades  font  tourmentés  de  grandes  inquiétudes  &  d'anxiétés ,  ils  ont 
les  yeux  foibles  &  larmoyans  :  le  troifieme  jour  toute  la  peau  fe  couvre 
de  taches  larges  &  fort  rouges  ,  qui  fe  réunifient  &  fe  touchent  toutes  vers 
la  fin  du  même  jour  ,  de  forte  qu'on  diroit  que  tout  le  corps  a  été  frotté 
de  grains  de  kermès  en  poudre  ,  à  l'exception  du  vifage ,  qui  eft  un  peu 
moins  rouge.  Cette  couleur  d'écarlate  dure  trois  jours  entiers,  après  quoi 

Zz  ij 
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elle  commence  à  s'en  aller  infenfiblement ,  la  fièvre  diminue,  &  l'épi- 
Actes  ci  derme  tombe  par  petites  écailles  les  jours  fuivans  ;  ee  qui  fait  que  le  corps 
CoppNHAfiuE.  Pele  dans  cette  fièvre  ,  ainfi  que  dans  la  rougeole  ,  c'eft  que  la  cuticule  ou 
Anne'esii577,  furpeau  ayant  été,  pour  ainfi  dire,  grillée  dans  ces  maladies,  &  ayant 
1*78  &  167 ^.  perd',  fa  fouplcfle  naturel!;  ,  ne  peut  plus  fe  plier  ,  ni  prêter  aux  difté- 
Obfcrv.  Ci.     rens  mouvemens  du  corps  ,  fans  fe  fendre  en  une  infinité  de  crévadés; 

après  quoi  elle  fe  détache  &  tombe  par  écailles ,  tandis  qu'il  s'en  forme  par 

deflbus  une  nouvelle  ,  prête  à  la  remplacer. 


Obferv.  63. 


OBSERVATION       LXIL 

Sur  des  maux  de  tête  cruels  £r  opini.itres ,  guéris  arec  l'eau  froide  appliquée 
extérieurement ,  par  <D  la.v s  Borrichius.   (G) 

UN  habitant  des  plus  notables  de  cette  ville ,  croit  fujet  à  des  dou- 
leurs de  tête  fi  violentes  ,  qu'il  auroit  préféré  la  mort  au  mal  qu'il 
fouilroit.  Ces  douleurs  commençaient  par  les  deux  tempes,  &  s'éle- 
voient  infenfiblement  jufqu'au  fommet  de  la  tête.  Il  lui  fembloit  alors 
qu'on  lui  donnoit  des  coups  de  marteau  de  chaque  côté.  Tant  que  ces 
coups  frappoient  l'un  après  l'autre  ,  le  mal  lui  paroiffoit  un  peu  plus  fuppor- 
table  ;  mais  s'il  arrivoit  que  ces  douleurs  pulfatives  ,  qu'il  comparait  à  des 
coups  de  marteau,  agiffent  des  deux  côtés  à  la  fois,  il  n'étoit  plusmaître 
de  lui-même,  &  il  couroit  par  fa  chambre  comme  un  furieux,  fouvent 
même  il  perdoit  tout-à-fait  la  connoiflance.  Plufieurs  médecins  voyant 
que  tous  les  remèdes  qu'on  avoit  mis  en  ufage ,  étoient  infructueux,  lui 
avoient  confeillé  de  fe  faire  ouvrir  l'artère  temporale  ;  cette  faignée  fe 
pratique  allez  fouvent  dans  les  autres  pays  en  pareil  cas  ;  mais  il  ne  voulut 
jamais  confentir  à  cette  opération  inufitée  parmi  nous.  Enfin  ,  quelqu'un 
loupçonnant  que  ces  douleurs  venoient  de  la  trop  grande  ardeur  ou  de  la 
rajéfaiftion  du  fang  qui  fe  portoitaux  artères  temporales,  lui  recommanda 
de  tremper  un  mouchoir  dans  de  l'eau  froide  ,  de  le  mettre  autour  de  fou 
col  dans  le  plus  fort  de  la  douleur  ,  &  d'en  changer  auflîtôt  que  le  premier 
commencerait  à  s'échauffer.  Ce  fimple  topique  appaifa  la  douleur  fur  le 
champ  comme  par  enchantement.  Toutes  les  fois  que  le  mal  de  tête  re- 
commençoit  à  fe  faire  fentir  ,  ce  qui  lui  arrivoit  ordinairement  tous  les 
mois  ,  il  avoit  recours  au  même  fecret  qui  lui  réuffiffoit  toujours  de  même. 
Un  remède  auffi  fimple  étonna  le  malade  lui-mcme  ,  &  parut  d'abord 
fufpeét  aux  médecins  ,  qui  le  regardoient  comme  obviant  plutôt  au 
fymptôme  qu'à  la  caufe  du  mal,  &  qui  craignoient  d'ailleurs  que  le  froid 
fubit  qu'il  produifoit  fur  les  parties  nerveufes,  n'occalionnât  à  la  fin  au 
malade  une  paralyfie  ou  une  apoplexie.  Mais  ces  fâcheux  prognofHcs 
furent  démentis  par  l'expérience. 

La  faignée  de  l'artère  temporale  fe  pratique  fréquemment  à  Paris  dans 
ces  maux  de  têtes  opiniâtres  :  je  l'ai  vu  faire  plufieurs  fois  à  l'Hôtel-Dieu. 
Quand  le  chirurgien  étoit  embaraffe  à  caufe  de  la  profondeur  de  l'artère 
pour  y  enfoncer  la  pointe  de  fa  lancette,  il  lacoupoit  quelquefois  tranf- 
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verfalement.    La  douleur  s'appaifoit  ,  &  j'ai  remarque  que  le  fangs'arrétoit  ».    .,,,,, , ,,, 
plusaifément  que  lorfqu'on  piquoit  l'artère.   Mais  il  y  a  à  craindre  que  les 
parties  qui  recevoienc  leur  nourriture   de  la  branche  artérielle  qu'on  a  c  ™> 
coupée  ain.fi  tranfverfalement ,  ne  fouffrent  dans  la  fuite  un  dépériffement.  Années  1/77  " 
— __ __ _ .^___ ___ _ _ _____________________  1678  8c  1675. 

OBSERVATION      LXLIL 

Sur  deux  remèdes  éprouvés  dans  la  cataraBe  commençante , 
par  Ol  au  s   Borkichjus.   (Z) 

ON  prend  le  fer  d'une  hache  qu'on  nettoyé  bien ,  on  le  place  à  p!at  Obferv.  Ç ji 
dans  une  fituation  horifontale,  on  fait  brûler  deûus  un  morceau  de 
vieux  linge  roulé  en  peloton,  &  qui  doit  être  bien  net  :  après  qu'il  eft 
brûlé,  on  fouille  les  cendres,  on  ramafTe  le  peu  d'huile  que  ce  linge  a 
rendu  en  brûlant,  &  on  en  mec  avec  le  doigt  fur  l'ceil  malade.  Cela  fc 
répète  autant  qu'il  eft  néceflàire.  : 

L'autre  remède  confifte  à  pafier  fur  la  meule  de  rémouleur  un  morceau 
de  racine  de  gingembre  mondée  de  fon  écorce  en  la  détrempant  avec  ds 
l'eau  rofe  ;  on  recueille  ce  qui  tombe  de  la  meule  dans  un  vaiffeau  propre" 
jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  dépôt  au  fond  du  vaifl'eau  ;  alors  on  décante  l'eau 
rofe  ,  &  l'on  le  fert  du  dépôt  pour  frotter  extérieurement  la  paupière  de 
l'ceil  malade  qui  doit  refter  fermé  dans  cet  état  jufqu'à  ce  qu'il  éprouve 
une  fenlation  de  chaleur;  alors  on  enlevé  le  liniment  avec  le  doigt,  & 
l'on  répète  l'opération  foir  &  matin. 

Les  cas  ou  j'ai  vu  réuilir  ces  deux  remèdes,  c'eft  lorfque  l'ceil  attaque 
étoit  offufqué  parades  réfeaux  apparens,  ou  par  des  filets,  ou  même  par 
dos  taches  blanchâtres  à  demi  tranfparentes  qui  commençoient  à  fe  former 
fur  la  prunelle. 


OBSERVATION     L  X  I  V. 

Sur  Vufage  des  cathar tiques  dans  le  cas  d'un  flux  hémorroïdal , 
par  Olaus  Bokrichius. 

J'Ai  foulage  des  perfonnes  fort  affoiblies  par  un  flux  hémorroïdal,  en    nhf«_   r_ 
reur  faifant  prendre  fréquemment  de  l'infufîon  de  rhubarbe,  &  j'ai  re-  '  °** 

marqué  qu'elles  perdoient  moins  de  fang  en  trois  Celles  occafionnées  par 
cette  infufion  ,  qu'elles  n'avoient  coutume  d'en  perdre  en  une  feule  fois 
tarfque  leurs  hémorroïdes  coûtaient  naturellement  ;  j'en  ai  vu  même  qui 
rendoient  leur  médecine  fans  perdre  une  feule  goutte  de  fang.  Aurefre 
tous  les  purgatifs  ne  doivent  pas  être  employés  indifféremment,  &:  j'ai 
reconnu  que  la  rhubaibe  étoit  celui  de  tous  qui  produisit  les  meilleur* 
cflets  en  pareil  cas,  &  l'aloès  celui  qui  convenoit  le  moins,. 
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Copenhawè!  OBSESFyînOW      L  X  F. 

167Z8ZÏ679.         ^ur  ^"  P'erres  ^  la  véficule  du  fiel ,  rendues  par  le  fondement , 

par  O  laus  Borric  hiu  s.  (G) 

Obferv.  6j.    T  7  Ne  femme  d'environ  foixante  ans  ,  étoit  attaquée  de  coliques  très-dou- 
\*J  loureufes  dans  les  régions  lombaires  droite  &  gauche,  avec  des  vo- 
roifTemens  ,  du  dégoût ,  des  anxiétés  &  des  difficultés  d'uriner  ,  l'urine  ne 
fortant  que  goutte  à  goutte.  Tous  ces  fymptômes  m'annonçant  affez  la 
préfence  du  calcul  dans  les  reins ,  je  prefcrivis  l'efprit  de  térébenthine  , 
les  huiles  diftillées  de  camomille  &  de  fuccin  ,  la  décoétion  de  Forejlus 
contre  le  calcul ,  où  entre  beaucoup  de  verge  d'or  ,  les  bouillons  de  palfe- 
reaux  &  d'alouettes  avec  la  racine  de  perfil.    Ce  régime  continué  pendant 
quelques  jours  ,  foulagea  un  peu  le  côté  gauche  ,  &  fit  rendre  quelques 
petits  graviers.   Mais  la  douleur  du  côté  droit,  bien  loin  de  fe  calmer, 
devint  de  plus  en  plus  violente  (a).  Je  quittai  les  huiles  eflentielles  pour 
avoir  recours  à  l'efprit  de  fel  ammoniac,  à  quoi  j'ajoutai  la  teinture  de 
cochenille.  Je  fi;  prendre  à  la  malade  de  cette  mixture  trois  fois  par  jour. 
Elle  s'en  trouva  foulagée,  les  douleurs  &  les  anxiétés  cédèrent,  fans  que 
je  m'apperçufTe  cependant  qu'elle  rendît  aucun  calcul  ,  ce  qui  me  fit  foup- 
çonner  que  le  fiege  de  la  douleur  avoit  pu  être  dans  lavéfîcule  du  fiel  ,  & 
que  la  malade  avoit  peut-être  ,  en  allant  à  la  felle  ,  rendu  quelques  pierres, 
dont  la  fortie  avoit  procuré  fon  foulagement.  Je  fis  donc  apporter  les  ma- 
tières qu'elle  avoit  rendues  ,  &  ayant  fait  jetter  de  l'eau  dedans  pour  les 
détremper  ,  je  trouvai  au  fond  du  vafe  neuf  petites  pierres  jaunâtres,  angu- 
leufes,  médiocrement  dures,  qui  avoient  en  un  mot  toutes  les  marques 
ui  caratftérifent  les  pierres  de  la  véficule  du  fiel ,  telles  que  je  me  rappelle 
en  avoir  vu  au  nombre  de  plus  de  cent,  dans  le  cadavre  d'une  vieille 
femme  de  Leyde  ,  que  diûéqua  le  do&eur  Sylvius ,  &  dans  plufieurs  autres 
cadavres  que  j'ai  ouverts  depuis  ce  temps-là.   Quelle  que  foit  la  caufe  de 
ces  pierres  biliaires,  on  en  trouve  aulfi  dans  la  véficule  des  autres  animaux, 
&  fouvent  dans  les  bœufs.   La  pierre  de  porc  ,  pietra  del  porco ,  n'a  point 
d'autre  origine  ,  comme  on  peut  s'en  affurer  par  le  goût  qu'elle  a.   Toutes 
les  pierres  qu'on  nous  apporte  des  Indes  ,  font  aufiî  de  la  même  nature  ;  & 
quoiqu'on  vante  beaucoup  leur  vertu  alexipharmaque ,  je  ne  les  crois  pas 
plus  merveilleufes  que  celles  qu'on  tire  de  la  véficule  du  fiel  de  nos  bœufs. 

(a)  Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  douleurs  augmentaient  au  lieu  de  s'adoucir,  avec 
un  régime  aufli  échauffant  &  des  remèdes  aufli  incendiaires.  Mais  il  eft  bien  étonnant 
qu'un  médecin  gui  foupçonne  un  calcul  engagé  dans  les  reins  ou  dans  les  uretères, 
prcicrive  dans  le  Fort  de  l'accès  des  huiles  efTentielles  &  des  diurétiques  chauds  capables 
de  s'oppofer  à  l'expuHîon  du  corps  étranger  en  augmentant  encore  l'érériime  des  (blides, 
tandis  qu'on  ne  doit  employer  dans  le  paroxifme  que  des  laignées ,  des  adouciiïàns ,  des 
délayans,  des  hypnotiques,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  détendre  &  relâcher.  (G) 
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OBSERVATION     LXVh  Cop""™*" 

Sur  une  fièvre  quarte  finguliércment  opiniâtre  ,  par  Ol.  Eorkichius.  (G;    g""?'^."]-77, 

UN  militaire  âgé  de  trente  ans ,  ayant  fenci  des  douleurs  vagues  dans  le  Obferv.  66, 
dos,  dans  les  jambes  ,  au  front  &  fui  tout  aux  narines  ,  foupçonna 
qu'il  avoir  la  vérole,  &  fe  mit  entre  les  mains  d'un  chirurgien  qui  le  traita 
mal  :  la  fièvre  quarte  fe  joignit  à  la  première  maladie  &  le  tourmenta  pen- 
dant plus  d'un  an  :  elle  cellà  aux  environs  de  l'équinoxe  de  feptembre  ;  le 
malade  profita  de  cet  intervalle  pour  fe  faire  traiter  de  la  vérole  ,  &  il  fe  mit 
pour  cela  entre  les  mains  d'un  chirurgien  plus  expérimenté  que  le  premier, 
kqcel  le  fit  faliver  pendant  tiois  femaines  par  le  moyen  des  frictions  mer- 
curielles  adminiftrées  félon  l'art  ;  après  quoi ,  il  le  fit  fuer  pendant  douze 
jours  par  l'ufage  de  la  décoction  des  bois ,  &  au  bout  de  ce  temps ,  la  fièvre 
quarte  revint  comme  auparavant. 


OBSERVATION      L  X  V  I  I  t. 

Sur   des  convuifwns  épileptiques  caufées  par  un  abfcïs  dans  le  cerveau  , 
par  Olaus  Borrichius.   (G) 

UN  jeune  gentilhomme  qui  étoit  venu  faire  fon  académie  à  Copenha-  Obferv.  6t. 
gue  ,  fe  plaignoit  fort  (ouvent  d'un  grand  mal  aux  dents  ,  accompagné 
d'une  petite  toux  feche  :  on  regarda  cela  comme  une  fluxion,  d'autant 
plus  que  le  jeune  homme  avoit  les  yeux  un  peu  rouges  &  gonflés,  &  qu'il 
avoir  naturellement  le  cou  petit.  Mais,  comme  la  douleur  revenoit  plus 
fouvent ,  Se  étoit  de  plus  en  plus  violente  ,  il  prit  le  parti  de  fe  taire  arra- 
cher la  dent  qui  lui  taiioit  le  plus  de  mal  :  il  ne  s'en  trouva  pas  plus  foulage; 
au  contraire,  la  douleur  s'étendit  aux  parties  voifines  ,  &  pénétra  dans  la 
mâchoire  même.  Un  jour  que  fes  camarade1;  étoient  à  lui  reprocher  fa 
délicatefle  pour  un  petit  mal  de  dents,  il  tomba  à  la  renverle  fans  connoif- 
fance  :  on  le  jetta  fur  un  lit ,  &  à  force  d'eaux  de  lenteur  fpiritueufes  ,  on 
le  fit  revenir  à  lui  au  bout  d'une  demi-heure  ,  &  on  le  reporta  chez  lui.  I! 
voulut  fe  lever  le  lendemain,  mais  il  fe  fentit  foible  ,  abattu  ,  la  tête  pefante 
avec  un  afloupiiTement  inlurmontable.  Les  médecins  lui  donnèrent  pen- 
dant longtemps  les  antifpafmodiques  Si  les  céphaliques.  Mais,  nonobstant 
l'ufage  de  ces  remèdes,  il  eut  à  diverfes  reprifes  ,  tantôt  des  fyncopes  , 
tantôt  des  convulfions  épileptiques,  &  il  mourut  à  lafinépuifé  de  langueur, 
ayant  confervé  toute  fa  raifon  jufqu'au  dernier  moment.  On  fit  l'ouverture 
de  fon  cadavre;  on  ne  trouva  rien  de  particulier  dans  la  poitrine  ni  dans 
l'abdomen  ,  fi  ce  n'eft  que  la  furface  de  la  partie  fupérieure  du  poumon 
droit  étoit  d'une  couleur  plus  noire  que  dans  l'état  naturel  ,  Se  que  le  tefti- 
cule  droit  étoit  encore  caché  dans  le  ventre,  mais  petit  &  flétri  contre 
l'ordinaire.  Lorfqu'on  vintà  examiner  le  cerveau,  on  trouva  dans  fa  pajtia.- 
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droite  fupérieure,  près  du  centre,  un  abfcès  de  la  grofTeur  d'un  oeuf  de 
Actes  de  poule,  rempli  d'un  pus  blanc  très-letide  ;  il  y  avoit  aufli  un  épanchement 
Copenhague,  de  férofité ,  mais  en  moindre  quantité,  qui  fembloit  avoir  pénétré  jufqu'à 
Anne'esi<Î77,  la  moelle  épiniere  ,  &  avoir  donné  lieu  aux  fréquentes  convulfïons  du 
1678  &  1679.  malade.    Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  ce  jeune  homme  ,  qui  s'étoit 
Obferv.  63.    plaint  fouvent  d'une  douleur  au  front  &  quelquefois  à  ['occiput,  n'avoit 
jamais  paru  fentir  de  mal  à  l'endroit  où  écoit  formé  l'abfcès,  ce  qui  prouve 
que  le  cerveau  eft  infenfible  par  lui-même  ,  &  qu'il  n'y  a  que  fes  mem- 
branes qui  foient  fufceptibles  de  douleur.  J'ai  vu  ici  un  homme  qui  avoic 
des  accès  épileptiques  caufés  par  une  carie  au  gros  orteil  :  toutes  les  fois  • 
que  le  mal  alloit  lui  prendre,  il  fentoit  dans  cet  orteil  un  mouvement 
extraordinaire  ,  une  efpece  de  fourmillement  qui  montoit  infenfiblement  à 
la  jambe  ,  &  qui  étoit  l'avant-coureur  de  l'accès.  Lorfqu'il  avoit  le  temps 
de  s'attacher  la  jambe  un  peu  au-deflous  du  genou  avec  une  jarretière  bien 
ferrée  ,  il  fufpendoit  fon  accès;  mais,  quand  il  avoit  laide  monter  le  four- 
millement au-delà  des  genoux,  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  prévenir  le 
paroxifme  ,  malgré  la  ligature.  Peut-être  cet  homme  auroit-il  été  guéri  , 
£  on  lui  eût  extirpé  cet  orteil ,  foit  avec  l'initrument  tranchant ,  foit  avec 
les  cauftiques ,  comme  le  beurre  d'antimoine,  mais  il  ne  voulut  jamais 
confentir  à  cette  opération. 

OBSERVATION      L  X  X. 

Sur    des   vers  fortis  avec   l'urine  ,  &  fur  des  urines  noires , 
par  Olaus  Borrichius.   (G) 

ajr-  TT  "TN  homme  qui  avoit  eu  longtemps  la  fièvre  quarte  ,  rendoit  de  temps 

'  '  '  \J  en  temps  des  urines  remplies  de  vers  morts,  qu'on  auroit  pris  pour 
des  vers  de  terre,  s'ils  avoient  été  un  peu  plus  longs  &  moins  gros.  Ce 
malade  ne  voulant  obferver  aucun  régime,  ni  faire  aucuns  remèdes,  mou- 
rut quelque  temps  après.  Il  n'eft  pas  probable  que  ces  infeftes  euffènt  pris 
naiflance  dans  la  veille  ;  mais  les  obfervations  fréquentes  de  vers  trouvés 
dans  les  reins  des  chiens,  furtout  quand  ces  animaux  font  vieux,  donnent 
lieu  de  foupçonner  que  les  vers  que  cet  homme  rendoit  avec  fon  urine, 
avoient  été  engendrés  dans  les  reins ,  d'où  ils  étoient  defcendus  dans  la 
ve/lîe  par  les  uretères. 

Je  vois  actuellement  la  femme  d'un  boulanger,  qui ,  depuis  un  mois, 
rend  tous  les  jours  des  urines  noires  comme  de  l'encre;  elle  eft:  dans  un 
état  d'épuifement  confidérable  ,  n'ayant  aucun  appétit,  &  dégoûtée  de 
tout.  Je  foupçonnerois  qu'elle  a  quelques  artérioles rompues  dans  les  reins, 
ïi  je  trouvois  au  fond  de  fon  pot  Je  chambre  quelques  fibrilles ,  telles  qu'on 
-en  voit  ordinairement  dans  le  fédiment  des  urines  fanguinolentes  &  qui 
font  formées  de  la  partie  la  plus  grolîîere  du  fang ,  laquelle  ne  pouvant 
longtemps  nager  dans  l'urine  ,  tombe  &  fe  dépofe  au  fond  du  vafe.  Cette 
couleur  des  urines  de  ma  malade  viendroit-elle  du  vin  du  Rhin  ,  dont  elle 
ufe  pour  foutenir  fes  forces  ?  ce  vin  eft  évidemment  aigre ,  &  elle  ne  prend 
prefque  point  d'autre  nouiriture. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION      L  X  X  I.  (&£££ 

Sur  un  afl~oibli{J~einent  de  la  mémoire,  oocafionnè  par  la  faignée  ,  ,"„CoS'  77' 

M     par  Olavs  Borrichids.   (G)  i67»ki679. 

UNe  maladie  qui  attaque  le  cerveau  ,  fait  perdre  quelquefois  la  mémoire  Obicrv.  71. 
en  coût  ou  en  partie  ,  la  vieillelTe  l'affoiblir  ,  la  crainte  la  trouble  ,  la 
frayeur  l'abolit  entièrement ,  enfin  ,  plufieurs  autres  caufes  peuvent  la  dé- 
ranger ou  la  diminuer;  mais  on  n'a  pas  encore  obfervé  qu'une  faignée 
portât  atteinte  à  cette  faculté  de  l'ame.  Un  eccléfiaftique ,  âgé  de  près 
de  foixante  ans,  toutes  les  fois  qu'il  fe  fait  faigner,  foit  pour  la  fièvre, 
foit  pour  une  fimple  pléthore  ,  s'apperçoit  aullitôt  après  cette  évacuation, 
que  fa  mémoire  chancelle  ,  &  ce  n'eft  que  longtemps  après  qu'elle  fe  réta- 
blit entièrement.  J'ai  un  de  mes  amis  qui ,  dans  la  converfation ,  héfite  tou- 
jours fur  les  noms  propres,  &  a  beaucoup  de  peine  à  fe  rappeller  ceux 
même  qui  lui  font  le  plus  familiers,  quoiqu'il  ait  la  mémoire  aflez  fidèle  pouc 
le  refte.  Il  y  a  des  gens  qui  oublient  les  mots  les  plus  aifés  à  tetenir,  & 
qui  cependant  confervent  la  mémoire  de  beaucoup  d'autres  termes  baro- 
ques &  difficiles  à  prononcer.  Je  puis  me  citer  moi-même,  comme  un 
exemple  de  ces  mémoires  bifarres.  Depuis  plufieurs  années  que  je  dé- 
montre les  plantes  à  nos  étudians  en  médecine,  je  ne  puis  jamais  me  rap- 
peller fur  le  champ  le  nom  de  la  pimprenelle  ,  quoique  cette  plante  me 
foit  très- familière  ,  tandis  que  le  nom  de  l'écorce  de  gannanaperida  (c'eft 
]e  quinquina)  &  plufieurs  autres  mots  aufîî  extraordinaires  me  viennent 
fans  y  penfer.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'on  fe  donne  plus  de  peine 
pour  s'inculquer  dans  la  mémoire  les  noms  difficiles  &  inconnus ,  que  ceux 
des  objets  qui  nous  font  familiers. 

OBSERVATION     LXXII. 

Sur  un  moyen  tris -prompt  défaire  cejfer  lyvrejfe, 
par  OlalsBorrichius.  (Z) 

QUelques  foldats  s'étoient  enyvrés  de  vin  &  de  bierre  forte;  celui  qui  Obferv.  71. 
les  commandoit  étant  venu  à  l'improvifte  leur  ordonner  de  monter 
à  cheval  pour  une  expédition  qui  ne  fouffroit  point  de  retard,  &  ayant 
reconnu  qu'ils  étoient  hors  d'état  de  marcher ,  il  leur  fit  faire  à  chacun 
une  copieule  faignée  ,  après  quoi  ils  fe  trouvèrent  revenus  de  leur  ivreiïe  , 
&  en  état  de  fuivre  leur  commandant. 

Il  y  a  des  cas  oà  la  faignée  ne  produit  pas  le  même  effet  :  un  homme 
yvreétant  tombé  d'une  fenêtre  élevée,  fe  fit  à  la  tête  une  plaie  très-con- 
fidérable ,  mais  dont  il  guérit  parfaitement  dans  la  fuite.  Cet  homme  fut 
deux  jours  fans  connoiflance ,  quoique  je  l'eufTe  fait  faigner  fur  le  champ, 
&  qu'il  eût  perdu  d'ailleurs  beaucoup  de  fang  parla  plaie. 

Tome  VIL  des  Acad,  Etrang,  A  a  a 
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AcTES  Ds  OBSERVATION      LXXïV. 

COFF.NHACUE.  *^  **    w  * 

Années  1*77,    $wr  un  ^couimem  mentlrud  par  les  narines ,  par  Ol.  Borrichius.  (G) 
1678  &1679.  J         r 

Obferv.  74.  T  7  Ne  .Dame  de  Copenhague,  après  avoir  patTé"  l'âge  de  quarante  ans, 
\^J  fe  trouva  fort  incommodée  de  fréquentes  demangeaifons  qu'elle 
fentoit  tantôt  aux  mammelles  ,  tantôt  aux  gencives  ,  tantôt  à  l'extrémité 
du  nez  ,  &  qui  étoient  occalionnées  par  un  dérangement  du  flux  menf- 
truel.  Ces  demangeaifons  étoient  fi  vives,  fur-tout  aux  narines,  qu'elle 
étoit  obligée  de  fe  les  frotter  (ouvent  avec  les  mains;  ce  qui  détermina 
fans  doute  les  règles  à  prendre  leur  cours  par  cette  voie  extraordinaire  : 
elles  revinrent  plufieurs  mois  de  fuite  régulièrement  par  les  narines,  juf- 
qu'à  ce  que  les  Médecins  les  euffent  rappellées ,  par  plufieurs  faignees  du 
pied  ,  à  leur  voie  naturelle. 

J'ai  remarqué  plus  d'une  fois  ,  étant  auprès  de  cette  Dame,  qu'il  s'éle- 
voit  fubitement  &  fans  caufe  évidente ,  fur  les  bras,  fur  fes  mains  &  fur 
fes  jambes,  des  taches  fingulieres  par  leur  accroiflement  rapide  &  par 
leur  changement  de  couleur.  Lorfqu'elles  commençoient  à  paroître  ,  elles 
étoient  fort  petites  8c  d'une  couleur  rouge  ;  mais  en  moins  d'un  quart 
d'heure  elles  égaloient  la  paume  de  la  main  ,  elles  devenoient  livides  ,  & 
paffoient  enfuite  par  plufieurs  autres  nuances  ,  ayant  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  les  meuitriiTures  ou  taches  qui  viennent  à  la  fuite  d'une  con- 
tufion  ,  ou  avec  ces  taches  qui  paroillènt  quand  on  nous  a  pince  ou  fucé 
la  peau.  Souvent,  d'un  jour  à  l'autre ,  fa  peau,  qui  etoit  fort  blanche  & 
dans  un  état  parfaitement  naturel ,  devenoit  tout-à-coup  marbrée  ,  de 
forte  que  les  Médecins  qui  n'étoient  point  habitués  à  la  voir  ainfi  changer , 
jugeoient,  fans  balancer,  que  cette  Dame  étoit  très-mal ,  &  qu'elle  avoit 
le  feorbut  à  un  très-haut  degré.  Cependant,  toutes  les  fois  qu'on  la  fai- 
gno'it,  on  lui  tiroit  un  fang  très-beau  &.  très-pur,  couvert  d'écumes  à  fa 
furface  ,  mais  vermeil ,  &  n'ayant  aucune  marque  de  corruption.  Curieux 
de  fçavoir  ce  qui  pouvoit  donner  lieu  à  l'éruption  fubite  de  ces  taches , 
j'examinai  attentivement  le  phénomène  ,  &  j'obfervai  enfin  que  toutes 
les  fois  qu'il  étoit  prêt  à  paroître ,  il  fe  faifoit  une  petite  dilatation  dans 
un  des  vaiffeaux  capillaires  fanguins  de  la  partie  que  j'avois  fous  les  yeux," 
&  que  ce  vaiffeau  dilaté  ainfi  au-delà  du  naturel ,  laifloit  échapper  une 
gouttelette  de  fang,  laquelle  s'étendoit enfuite  dans  le  tiflii  des  chairs  &  de 
la  peau  ,  où  elle  prenoit  peu  à  peu  le  volume  St  les  diverfes  nuances  de 
couleurs  dont  j'ai  parlé.  C'eft  fur  les  parties  où  la  peau  eft  fort  mince, 
&  particulièrement  fur  les  lèvres,  que  j'ai  fait  cette obfervation. 
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OBSERVATION     L  X  X  V. 


A  c r  t  s  ui 

C     fCKHAGUI. 

Sur   une  femme  groJJ'e  qui  mourut  de  la  petite-vérole ,  fans  l'avoir  commu-    jgJVàc  1679' 
nique'e  à  fon  enfant ,  par  O  L  A  u  s  Borrichius.  (G) 


UNe  jeune  Comtefie  eut  la  petite  vérole  dans  le  huitième  mois  de  fa  Obfrrv.  7;. 
grofleflè  :  les  puftules  étoient  fi  abondantes,  que  tout  le  corps  en 
étoit  entièrement  couvert  de  la  tête  aux  pieds.  Nous  mimes  tout  en  ufage 
pour  obtenir  une  bonne  fuppurarion  ,  &  pour  que  les  boutons  fe  fou- 
tinffént  bien  arrondis  :  mais  cette  Dame ,  la  plus  impatiente  de  tous  les 
malades  que  j'aie  vus,  à  force  de  s'agiter  &  de  fe  refroidir,  fit  rentrer 
la  petite  vérole ,  les  boutons  s'affaifTerent  &  formèrent  le  godet  avec  un 
point  noir  dans  le  milieu.  On  eut  bep.u  la  prier  &  la  menacer,  elle  con- 
tinua toujours  à  fe  remuer  ,  fans  fe  foucier  de  ce  qui  pouvoit  en  arriver. 
Enfin  ,  les  mo.ivemens  qu'elle  le  donna  ,  la  firent  accoucher  le  onzième 
jour  de  fa  maladie.  L'enfant  étoit  affèz  gras,  bien  formé  ,  n'ayant  (ur  tout 
fou  corps  aucune  apparence  de  petite  vérole  ;  mais,  comme  il  étoit  trop 
éloigné  de  fon  terme,  il  ne  vécut  qu'une  demie-heure.  La  mère  mourut 
aufli  un  infiant  après. 


OBSERVATION      L  X  X  V  I. 

Sur   une  futur  habituelle    de   la   paume    des    mains ,  occajionnée  par   une 
fupprejjion  des  règles ,  par  Olaus   Borrichius.  (G) 

UNe  jeune  Demoifclle,  née  au  Bréfil,  mais  qui  a  demeuré  longtemps  Obfery.  7Î. 
à  Copenhague,  eft  fujette  à  fuer  continuellement  à  la  paume  des 
mains ,  même  dans  le  fort  de  l'hiver.  Cette  incommodité  qu'elle  ne 
f(,auroit  fupporter,  l'a  obligée  de  confulter  plulieurs  Médecins  tant  en 
Flandre  qu'en  divers  autres  pays,  fans  qu'on  ait  encore  pu  trouver  moyen 
d'arrêter  cette  fueur ,  ou  du  moins  de  l'empêcher  de  reparoitre  prefque 
aulïi-tôt.  Comme  cette  Demoifelle  eft  aufli  incommodée  de  temps  en 
temps  d'une  fuppreffion  ,  j'ai  été  appelle  pour  cette  dernière  maladie, 
&  j'ai  eu  occafion  ,  en  la  traitant  pour  rétablir  le  cours  de  fes  règles  , 
d'obferver  qu'elle  fue  beaucoup  moins  aux  mains  ,  toutes  les  fois  qu'elles 
paroillent  au  temps  marqué  ,  &  qu'elles  coulent  abondamment;  mais  que 
dès  qu'elles  retardent  un  peu ,  la  fueur  recommence. 

Je  me  fouviens,  à  propos  de  cette  obfervation ,  d'avoir  vu  un  jeune 
Allemand  qui  avoit  toujours  le  dedans  des  mains  rouge  &  brûlant ,  mais 
lans  aucune  apparence  de  fueur.  Cette  rougeur  ,  qui  lui  caufoit  une  deman- 
geaifon  des  plus  vives,  s'étendoit  peu  à  peu  de  la  paume  de  la  main 
jufqu'au  bout  des  doigts  du  côté  externe;  de  forte  qu'il  étoit  (îngulier  de 
voir  la  moitié  des  doigts  d'une  même  main  rouge  comme  de  l'écarlate  , 
tandis  que  l'autre  moitié  avoit  fa  couleur  &  fa  chaleur   naturelles.   Ce 
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jeure  homme  garda  longtemps  cette  bizarre  maladie  par  laquelle  il  con- 

Actis  db  *u'ca  inutilement  tous  les  Mtdecins  de  l'Allemagne.  Ce  qu'il  y  avoir  de 

Cofknhague.  P'us  fâcheux  pour  lui  ,  c'eft  que  cette  rougeur  étoit  fuivie  d'une  defqua- 

Annc'esi(Î77,  mation  de  la  peau  qui  lui  rendoit  les  mains  aufli  vilaines  que  celles  d'un 

1678  8067p.  lépreux.  Cependant,  à  la  fin,  le  fréquent  ufage  des  purgatifs,  les  rafraî- 

Obierv.  76.    chilîants  &  les  acides  le  guérirent  entièrement  de  cette  maladie  cutanée. 

OBSERVATION      LXXVlh 

Sur  une  tumeur  6*  d'autres  accidens  furvenus  â  l'occajîon  d'un  cautère 
fupprimé,  par  Olaus   Borrichius.  (G) 

Obfcrv.  77.  TE  confeillai  un  cautère  à  la  nuque ,  à  un  homme  ,  qui  étoit  fi  fourd  qu'il 
»J  ne  pouvoit  entendre  le  bruit  d'un  canon  qu'en  ouvrant  fortement  la 
bouche  ,  &  il  s'en  trouva  très-bien  ;  car  il  commença  ,  au  bout  d'un 
mois,  à  entendre  déjà  un  peu  diftindement  ;  &,  moyennant  quelques 
remèdes  convenables  que  je  lui  fis  prendre  de  temps  en  temps ,  il  recouvra 
entièrement  l'ufage  de  l'ouie.  Depuis  ce  moment-là,  malgré  les  fautes  de 
régime  qu'il  faifoit  ,  il  ne  laiffa  pas  d'entendre  bien  diftindement ,  tanc 
qu'il  garda  fon  cautère  ;  mais  quelques  années  après  ,  ayant  un  long  voyage 
à  faire ,  l'incommodité  de  panfer  fa  plaie  en  route  ,  fut  caufe  qu'il  la  laiffa 
fermer ,  quoique  je  lui  euffe  bien  recommandé  en  partant  de  n'en  rien  faire. 
Peu  de  jours  après  que  l'écoulement  eut  ceffé  ,  il  lui  furvint  au  front  &  à 
la  racine  du  nez  une  tumeur  douloureufe  qui  augmenta  peu  à  peu  ,  au 
point  de  l'empêcher  de  mettre  fon  chapeau.  Il  fe  contenta  d'y  appliquer 
de  temps  en  temps  un  mouchoir  trempé  dans  de  l'eau  &  du  fel.  Ce  topi- 
que fembla  arrêter  le  progrès  du  mal ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  le  rejetter 
fur  d'autres  parties;  car  le  lendemain  de  fon  retour,  une  douleur  de 
goutte  le  retint  au  lit.  Quanta  la  furdité ,  j'ai  éprouvé  plufieurs  fois  que 
le  meilleur  remède  pour  la  guérir,  quand  elle  eft  confidérable  &  opi- 
niâtre, eft  un  cautère  à  la  nuque:  cependant  il  feroir  inutile  d'y  avoir 
recours  ,  fi  la  furdité  venoit  du  déchirement  de  la  membrane  du  tympan  , 
ou  du  dérangement  des  oflèlets  de  l'ouie.  Une  Dame  d'Elfeneur  étant  dans 
fon  carroffe  ,  fes  chevaux  prirent  le  mors  aux  dents,  &  la  verferent  (ur 
le  pavé  ;  elle  fe  donna  un  fi  rude  coup  à  la  tête,  qu'elle  fut  trois  jours  fans 
connoiffance  &  fans  pouvoir  parler.  Le  quatrième  jour  elle  fortit  de  cette 
profonde  léthargie  ,  &  ne  fçachant  encore  où  elle  étoit  ,  ni  ce  qui  lui 
étoit  arrivé,  on  fut  obligé  de  lui  apprendre  par  écrit  fon  accident,  car 
elle  avoit  totalement  perdu  le  fens  de  l'ouie.  Les  plus  habiles  Médecins 
d'Hambourg  &  de  Copenhague  mirent  tout  en  ufage  pour  guérir  cette 
furdité  :  on  en  vint  même  au  cautère  à  la  nuque  :  tout  cela  ne  (ervit  de 
rien.  Depuis  cet  accident ,  cette  Dame  qui  a  beaucoup  d'efprit ,  a  trouvé 
moyen  de  fuppléer  par  l'organe  de  la  vue  à  ce  qui  lui  manque  du  côté 
de  l'oreille.  Elle  s'eft  accoutumée  à  entendre  très-diflindement  des  yeux 
fon  mari  &  les  perfonnes  avec  qui  elle  vit  familièrement ,  en  obfervant 
avec  attention  les  mouvemens  différemment  combinés  des  lèvres  &  de  la 
langue  de  ceux  qui  lui  parlent, 
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ACTES    DE 

CoPFNH.-.r.ur. 

m  ,  „  Années  1677, 

Sur  une  guerifon  inattendue  d  un  doigt  qui  était  privé  de  mouvement  depuis    iSjî  ôci£7*. 
trente  ans  ,  par  Olaus  Borkichius.  (G) 


LE  Marquis  de  Pianczza  ,  Piémontois  ,  étant  affligé  depuis  longtemps  obferv  "8 
d'une  paralyfie  fur  le  bras  droit,  on  lui  confeilîa  d'aller  aux  eaux 
thermales  de  Vinai ,  en  Piémont.  Un  Chirurgien  ,  nommé  Borelli ,  le 
guérit  parfaitement ,  en  le  frottant  tous  les  jours  pendant  trois  mois  avec 
Ja  boue  chaude  de  ces  eaux  merveilleufes.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fingulier,  c'eft  que  le  Chirurgien  ,  fans  ypenfer,  fe  guérit  aufïî  lui  même, 
en  maniant  cette  boue  ,  d'un  mal  dont  il  n'efpéroit  plus  la  guerifon  depuis 
longtemps.  Il  y  avoit  trente  ans  qu'il  avoit  eu  les  tendons  extenfeurs  de 
la  main  bleftés  ,  dans  un  combat  fur  mer;  &  depuis  ce  temps- là  il  avoit 
toujours  eu  un  des  doigts  fléchi  &  courbé  ,  fans  qu'aucun  remède  eût  pu  lui 
rendre  la  liberté  des  mouvemens.  Il  fut  tout  étonné  ,  en  travaillant  à  la 
guerifon  d'un  autre,  de  fentir  la  chaleur  renaître  dans  fon  doigt  eftro- 
pié.  Peu  à  peu  ,  en  continuant  de  frotter  fon  malade ,  il  vint  à  bout  d'é- 
tendre ce  doigt  fans  douleur ,  Se  enfin  il  s'en  fervit  comme  s'il  n'y  avoit 
jamais  eu  de  mal  ;  il  y  reftoit  feulement  une  cicatrice  aflez  confidérable. 
C'eft  un  fait  dont  j'ai  été  témoin  oculaire. 

Les  eaux  de  Vinai  contiennent  beaucoup  de  foufre  &  de  bitume.  On 
s'en  fert  de  quatre  manières  différentes;  on  les  boit,  on  y  prend  les  bains, 
on  en  donne  des  douches,  enfin  on  emploie  leur  boue  chaude  pour  frotter 
les  membres  affectés. 


OBSERVATION      L  X  X  I X. 

Sur   la  courbure  contre    nature    du   cartilage   xipkoide , 
par  Olaus  Borrichils.  (Z) 

J'Ai  vu  trois  femmes  attaquées  de  cette  incommodité,  dont  fans  doute 
les  hommes  ne  font  pas  exempts.  Elles  fe  plaignoient  d'une  douleur 
locale  à  l'endroit  du  cartilage  xiphoïde,  d'une  dil'pofition  à  la  fyncope 
&  d  une  difficulté  de  refoiier  plus  ou  moins  grande  :  celles  qui  avoient  ce" 
cartilage  recourbé  conlidcrablement  ,  ne  pouvoient  refpirer  à  leur  aile 
qu'en  renverfnnt  un  peu  la  Bête  en  arrière.  Ces  fymptômes  étoienr  proba- 
blement caufés  par  les  impreffions  de  ce  cartilage  fur  l'orifice  de  l'efto- 
mac.  Il  eft  facile  de  fentir  certe  couibure  avec  les  doigts  dans  les  perfon- 
nés  maigres  ;  elle  eft  plus  difficile  à  reconnoitre  &  à  guérir  dans  les  perfon- 
nes  grailes.  C'eft  une  maladie  chronique  qui  a  des  accès,  &  qui  ne  tour- 
mente jamais  plus  que  lorfqu'on  a  des  flatuofîtés  dans  le  canal  inteftinal,. 
Aucune  de  ces  trois  femmes  n'eft  morte  de  ce  mal  :  les  remèdes  qui', 
m'ont k  mieux  réuffi,  font  les  émétiques,  la  poudre  céphaliqtia  de.Crar.oo, 
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les  embrocatlons  avec  l'huile  de  caflorcum ,  l'emplâtre  de  foufre  de  Ruland , 

"À.  ct  e  s  n  b  &  de  ronverfer  vin  peu  en  arrière  la  t6te  &  les  bras  de  la  malade. 
O.pfnhagub.       ^e  coccyx  £ft  fuJet  aun"'  à  fe  recourber  ,  ce  qui  incommode  beaucoup  , 
AnneV.si<S77,  fur  tout  lorfqu'on  eft  affis.  Si  l'on  peut  efpérer  de  remédier  à  cette  ihcom- 
jg-8  Sî  167p.  modité,  il  faut  l'entreprendre  avant  que  le  cahts  foit  formé. 


OBSERVATION      L  X  X  X. 
Sur  la  goutte ,  par  OlausBoruichius.    (G) 

Obferv  80.  ^^Laude  Lundius,  Poète  Danois,  &  goutteux,  n'ayant  retiré  aucun 
V_j  foulagement  de  l'application  du  moxa,  je  lui  confeillai  l'ufage  du 
lait  ;  mais  la  pallion  qu'il  a  pour  le  vin  ne  lui  permit  pas  de  continuer 
longtemps  ce  régime.  Il  s'eft  affez  bien  trouvé  du  fel  volatil  de  corne 
de  rhinocéros  pris  intérieurement  ,  &  de  l'huile  fétide  de  cette  même 
corne  ,  appliquée  extérieurement  ;  mais  ce  foulagement  n'a  pas  été  de 
longue  durée  ,  à  caufe  de  fon  mauvais  régime.  J'apprends  aujourd'hui 
qu'il  s'eft  mis  entre  les  mains  d'un  charlatan  de  la  Norwege ,  qui  lui  a 
fait  plufieurs  ^Tarifications  furies  mains  &  fur  les  pieds.  Il  fe  fent ,  à  ce  que 
l'on  dit ,  très-  foulage  :  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  dans  le  fort  des 
douleurs  qu'il  fentoit  dans  les  jointures  des  doigts  ,  il  eft  foui  des 
tumeurs  qu'on  lui  a  ouvertes  avec  le  biftouri  ,  une  humeur  qui  avoit  la 
couleur  &  la  confiftance  du  lait ,  mais  qui ,  après  avoir  repofé  un  peu  de 
temps,  fe  changeoit,  partie  en  férofité  ,  &  partie  en  vraie  chaux. 


OBSERVATION      LXXXVI. 

Sur  un  catharre  fuffbquant  caufé  par  la  vapeur  au  fuif, 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

Obferv.  86.  /""\N  fçait  affez  que  les  perfonnes  qui  font  des  chandelles  de  fuif,  font 
\_y  fujettes  aux  douleurs  de  tête,  aux  rhumes  de  cerveau,  quelquefois 
même  aux  vertiges,  à  caufe  des  exhalaifons  qui  s'élèvent  des  graiffes  fon- 
dues, &  qui  pénétrent  les  narines  ,  les  yeux,  &  même  les  poumons.  J'ai 
été  témoin  d'un  accident  arrivé  l'hiver  dernier  dans  mon  voifinage  ,  qui 
doit  fervir  d'exemple  aux  ouvriers  qui  font  des  chandelles  ,  &  à  tous  ceux 
qui  fondent  le  fuif  &  les  graiffes  des  animaux  ,  afin  qu'ils  aient  la  précau- 
tion de  travailler  à  l'air  libre  ,  ou  dans  des  boutiques  très -grandes  & 
bien  aérées.  Une  femme  qui  paflbit  les  nuits  entières  à  faire  de  la  chan- 
delle dans  une  chambre  fort  petite ,  fe  fentit  un  jour  incommodée  des 
vapeurs  du  fuif  qui  ne  pouvoient  s'échapper  au  dehors.  Peu  à  peu  fa  tête 
s'appefantit,  fes  yeux  devinrent  rouges;  elle  ne  refpiroit  qu'avec  peine; 
mais  elle  fit  peu  d'attention  à  ces  fymptômes  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ne  pou- 
vant plus  fe  tenir  fur  fes  jambes,  &  !a  refpiration  lui  manquant  tout-à- 
fait  ,  elle  fut  obligée  d'appeller  du  fecours.  Je  la  trouvai  pâle ,  fans  con- 
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noiilance  &  à  toute  extrémité.  Je  me  fis  expliquer  ce  qui  pouvoir  avoir    — — — — 
donné  lieu  à  cet  accident.  Enfuite,  comme  la  fuffocation  étoit  le  l)mp-       , 
tome   le  plus  preffant,  je  lui   donnai   un  doux  vomitif,  &  je   terminai    Copewbagob 
la  cure  par   l'oxymel  fcillitique  ,   mêlé  avec   des  eaux   cppropriées  ,  &    Années  1 677" 
continué  pendant  quelque*  jours.  J'eus  foin  de  l'avertir  en  la  quittant ,    36780c  1779! 
qu'elle  ne  fe  regardât  pas  comme  entièrement  hors  d'affaire ,  &  qu'elle     Obfeiv.  Z6. 
le  dcfiât  d'une  rechute  ,  fi  elle  ne  perfiftoit  quelque  temps  encore  dans 
l'ufage  des  médicamens  que  je  lui  avois  prelcrits  ,   étant  impoiTible  de 
chafièr  tout  d'un  coup  les  exhalaifons  fuligineufes  qui  avoient  engorgé 
le  poumon.  Malgré  mes  avis,  elle  laiffa  tous  les  remèdes,  tV  fe  remit  à 
travailler  chez  elle  ;  mais  la  femaine  d'après  elle  retomba ,  comme  je  le  lui 
avois  prédit,  dans  un  état  pire  que  le  premier.  Les  anxiétés,  la  perte 
de  la  parole ,  la  roideur  des  membres  ,  enfin  tous  les  fymptômes  d'un 
catharre  fuffoquant  faifoient  défelpérerde  fa  vie.  Cependant ,  en  répétant 
les  mêmes  fecours  que  j'avois  employés  la  première  fois ,  &  en  la  failant 
fuer  de  temps  en  temps,  je  vins  à  bout  de  la  rétablir  entièrement.  Aujour- 
d'hui elle  fe  porte  très-bien  ,  &  elle  a  renoncé  pour  fa  vie  à  fon  métier. 


OBSERVATION     LXXKVII. 

Sur  une  maladie  foporeufe  accompagnée  d'Iiydropjfie  , 
par  OtAis   BoRRiCHius.  (G) 

UN  bourgeois  de  cette  ville  ,  âgé  d'environ  quarante  ans,  d'une  com-  Obferv  87 
plexion  cacochyme  &  feorbutique,  accoutumé  à  une  vie  féden- 
taire,  étoit  devenu  depuis  trois  ans  li  enclin  au  fommeil,  que  fouvent 
il  s'endormoit  en  dînant ,  en  loupant,  quelquefois  même  en  parlant  ;  non- 
feulement  lorfqu'il  étoit  affis  ,  mais  encore  lorfqu'il  étoit  debout,  pour 
peu  qu'il  fut  appuyé  contre  quelque  chofe.  Du  refte ,  il  jouiflbit  d'une 
allez  bonr.e  fanté,  mangeant  bien,  &  n'ayant  jamais  de  fièvre.  On  lui 
ht  prendre  les  antifeorbutiques  ,  dans  l'intention  de  combattre  cet  affou- 
pitTement;  mais  comme  il  negardoit  aucun  régime,  les  remèdes  furent 
inutiles,  &  même  à  cette  envie  de  dormir  infurmontable  fe  joignit,  il  y 
a  fix  mois,  une  hydropifie  opiniâtre  :  le  ventre  devint  dur  comme  du 
bois,  ïeferotum  enfla  ,  les  urines  diminuèrent,  les  jambes  devinrent  roi- 
des,  groffes  ,  couvertes  de  taches  livides,  &  fi  œdémateufes  qu'elles  gar- 
do.cnt  longtemps  l'impreflion  du  doigt.  Un  Chirurgien  qui  lut  appelle 
d'abord  pour  voir  le  malade,  commença  à  attaquer  Ihvclropiiie  par  les 
purgatits  ,  par  des  topiques,  &  je  ne  fçais  quels  autres  remèdes;  fans 
faire  attention  à  l'uiToupiflement ,  &  il  fit  fi  bien  qu'il  vint  à  bout  de  faire 
défenfier  le  ferotum ,  ce  qui  n'étoit  pas  afTurément  d'un  bon  préfage.  Il 
nelailîàpas  de  donner  de  bonnes  efperances  au  malade,  quoique  le  ven- 
tre fût  encore  fort  tendu  &  les  pieds  fort  enflés  :  mais  cette  taufle  joie  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  A  mefure  que  l'hydropilie  prenoit  une  meil- 
leure tournure  ,  l'affection comateufe  augmentait;  enfin,  la  famille  a_\ant 
perdu  toute  efpérance,  me  fit  appeller.  Je  trouvai  le  malade  dans  un 


37«  COLLECTION 

■■■———   profond  aflouplfTement  accompagné  de  ronftemens.  Il  s'éveilloît  de  temps 
Actes  de  en  temPs  aux  cr's  qu'on  faifoit  à  fes  oreilles;  mais  il  refermoit  les  yeux 
Copenhague.   ^ur  'e  champ.  Son  vifage  ,  &  fur-tout  fes  lèvres  étoient   d'une  couleur 
Années  1677,   bleuâtre  &  livide,  femblable  à  celle  d'un  homme  qui  a  été  étranglé.  A 
31578  Si  167p.   force  de  le  fecouer,  décriera  fes  oreilles  ,  de  lui  faire  refpirer  des  eaux 
"Obferv.  87.    fpiritueufes  ,  je  vins  à  bout  de  tirer  de  lui  quelques  paroles  entrecoupées 
&  fans  fuite  ;  mais  tout  auflï-tôt  il  recommença  à  dormir  &  à  ronfler  :  il 
avoir  même  quelquefois  la  refpiration  fufpendue.    Ses  bras ,  qu'on   lui 
levoit  à  tout  moment,  retomboient   d'eux-mêmes.  J'aurois  bien  voulu 
lui  donner  l'émétique  pour  le  tirer  de  cet  état  :  mais  la  crainte  de  pren- 
dre fur  moi  l'événement  m'arrêta  ;  Se  je  me  contentai ,  après  avoir  établi 
mon  pronoftic  ,  de  lui  faire  refpirer  fouvent  l'efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac ,  ce  qui  le  réveilla  un  peu  ,  &  le  mit  en  état  d'avaler  quelques  remè- 
des. Je  lui  donnai  alors  fur  le  champ  le  fel  volatil  de  fuccin  &  l'efprit  de 
fel  ammoniac  aromatique  dans  du  vin  de  muguet  ;  il  fe  trouva  un  tanc 
foit  peu  r/iieux  ,  mais  le  pouls  étoit  encore  infenfible,   ce  qui  m'empê- 
choitde  recourir  à  la  faignée.  Je  paflai  enfuite  aux  efprits  céphaliques  de 
fauge,  de  lavande,  de  romarin,  de  cetifes  noires,  avec  le  fel  volatil  de 
pied  d'élan  ,  &  les  autres  remèdes  ufïtés  en  pareil  cas.  Quand  le  malade 
fut  revenu  à  lui,  je  lui  fis  donner  des  lavemens&  des  potions  purgatives 
qui  lui  firent  rendre  beaucoup  de  matières  ;   mais  la  tête  étoit  toujours 
prife.  J'avois  obfervé  pendant  toute  fa  maladie  que  toutes  les  fois  qu'il 
étoit  couché  fur  le  dos  ,  fuivant  fa  coutume  ,  il  refpiroit  un  peu  plus  à  fon 
aife ,    qu'il  avoir  les  lèvres  moins  livides ,  &  qu'il  ronfloit  plus  douce- 
ment ;  au  lieu  que  tous  les  fymptômes  devenoient  plus  graves  &  plus 
eflrayans,  lorlqu'on  le  tenoit  fur  fon  féant.  Cette  remarque  me  fit  con- 
jecturer qu'il  pouvoit  bien  y  avoir  quelque  liquide  épanché  fous  la  future 
fagittale  ,  dont  le  poids  preflbit  davantage  le  cerveau,  quand  le  malade 
étoit  aflis  fur  fon  lit  ,  la  tête  élevée,  &  qui ,  dans  la  fituation  horizontale 
faifoit  moins  de  compreflîon.  En  conféquence  de  cette  idée ,  je  lui  fis 
appliquer  un  cautère  à  la  nuque  pour  donner  un  écoulement  à  l'humeur  , 
&  3prcs  lui  avoir  fait  rafer  le  fommet  de  la  tête,  j'ordonnai  qu'on  y  mît 
plufieurs  fois  les  ventoufes  feches.  En  même- temps  je  lui  fis  prendre 
plufieurs  dofes  répétées  de  la  teinture  des  feuilles  de  tabac  avec  les  fols 
volatils  de  l'urine  &  de  la  fuie  ,  &  je  lui  fis  mettre  fous  la  langue  des 
rotules  compofées  avec  l'extrait  de  cajloreum  &  les  huiles  de  romarin ,  de 
fauge  &  de  fuccin.  Tous  ces  remèdes  eurent  un    fi  bon   fuccès  contre 
notre  attente  même  ,  qu'au  bout  de  vingt  jours  le  malade  fut  en  état  de 
fe  lever,  de  fortir  ,  d'aller  voir  fes  amis,  de  prendre  le  foin  de  fes  affai- 
res ,  enfin  de  faire  tout  ce  qu'il  avoir  coutume  de  faire  chez  lui  dans  le 
temps  de  fa  meilleure  fanté.  Malheureufement  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  ce  mieux  être.  Comme  il  mangeoit  &  buvoit  beaucoup  plus  que  fon 
eftomac  &  fa  vie  fédenraire  ne  le  lui  permettoient ,  il  retomba  malade, 
fon  ventre  redevint  enflé  &  dur ,   fes  jambes  cedémateufes ,  &  fon  peu 
de  régime ,  joint  à  toutes  ces  incommodités ,  accélérèrent  fa  mort. 
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OBSERVATION      CIL  fA,CTls  Çl 

V.OFFKHAGUE. 

Sur  une  the  d'enfant  monflrueufe ,  par  Olivier  Jacobjeus.  (G)     Ar"lccs  ^'77  > 

1678  6t  1^79. 

LA  deferipeion  de  ce  monftre  e(t  due  au  Docteur  John,  Médecin  de   Obfcrv.  10t. 
Windfor  ,  a  (PI.  X.  Fig.  II.  )  repréfente  une  poche  membraneufe  Se 
tranfparente  ,  contenant  une  livre  d'une  eau  limpide. 

b  Le  cerveau  que  l'on  voyoit  au  travers  de  la  membrane  ;  il  pefoit  aulîî 
une  livre.  Les  fecoufïês  que  lui  donnèrent  différentes  perfonnes  pour  le 
faire  rentrer  dans  fa  place  ,  avancèrent  probablement  les  jours  de  cet 
enfant  qui  ne  vécut  que  quatre  jours. 

c  L'endroit  du  nez;  à  peine  appercevoiton  quelques  vertiges  des  nari- 
nes ,  lefquelles  étoient  ablorbées  dans  la  poche  membraneufe. 

A  Le  lommet  de  la  tête  un  peu  applati. 

e  Portion  de  la  cavité  du  crâne  qui  étoit  reliée  vuide  par  la  fortie  du 
cerveau  :  le  cervelet  étoit  demeuré  dans  fa  place. 

Fig.  III.  a  repréfente  la  poche  membraneufe  ouverte,  &  laiflant  à  dé-! 
couvert  le  cerveau  b. 

c  Le  crâne. 

dd  Les  futures. 

ee  ee  La  peau  du  crâne  enlevée  &  renverfee  de  chaque  côté. 

OBSERVATION     C  1 1 1. 
Sur  dtux  enfans  monjlrueux  ,  par  Oliv.  Jacob^us.    (Z) 

ON  a  vu  à  Londres  une  fille  qui  étoit  velue  prefque  fur  tout  le  corps ,  Obferv.  ioj; 
&  qui  avoit  par  ci  par  là  des  taches  brunes  de  différentes  grandeurs. 
Elle  avoit  auffi  en  difFerens  endroits  du  corps  ,  mais  fur-tout  autour  des 
aines  &  le  long  du  dos,  des  excrefeences  charnues  &  pendantes,  d'une 
confiftance  mollafle  :  le  côté  gauche  étoit  plus  velu  que  le  droit ,  &  il 
n'y  avoit  pas  une  tache  qui  ne  le  fut;  l'orifice  externe  du  vagin  ,  ou  plu- 
tôt l'ouverture  qui  en  tenoit  lieu,  avoit  à  peine  le  diamètre  d'une  plume 
d'oie.  On  a  'ouvent  rafé  les  poils  dont  cette  fille  eft  couverte  ,  &  ils  font 
toujours  revenus  dans  l'efpace  d'un  mois.  Quelques-uns  ont  cru  voir  dans 
cette  fille  le  fruit  de  la  violence  qu'un  gros  linge  de  l'efpece  des  mam- 
monets  avoit  faite  quelque  temps  auparavant  à  une  femme  dans  le  même 
pays. 

On  a  vu  a  Bnftol  un  enfant  qui  n'avoit  point  d'os  dans  les  bras ,  les 
mains,  les  pieds  &  les  jambes  ;  en  forte  qu'on  pouvoir  plier  &  rouler  ces 
parties  comme  on  plieroit  &  rouleroit  un  gant.  Hippocrate  avoit  vu  uo 
enfant  qui  n'avoit  point  d  os. 


Tome  VII.  des  Acai.  ctrang.  B  b  b 
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OBSERVATION     C  IV. 

Sur  des  cornes  qui  ont  pouffé  dans  différentes  parties  du  corps , 
par  Oliv.  Jacob^us,  (Z) 

UNe  femme  de  cinquante  ans  s'apperçut  qu'il  fe  formoit  dans  fa  pau- 
pière gauche  un  petit  tubercule  de  la  grofïeur  d'un  pois  :  ce  tuber- 
cule continuant  tous  les  jours  de  croître  &  de  durcir,  devint  une  corne 
tournée  en  fpirale  ,  dirigée  en  bas  ,  &  n'ayant  de  mouvemens  que  ceux 
que  lui  communiquoient  les  mulcles  du  front. 

Bartholin  dans  la  première  centurie  de  Ces  hijloires  anatomiques,  parle  d'une 
femme  de  la  Hollande  Septentrionale  ,  qui ,  ayant  pris  le  chagrin  à  cœur  à 
caufe  de  la  mauvaile  conduite  de  fon  fils  ,  s'apperçut  qu'il  lui  venoit  une 
tumeur  fur  le  mufcle  temporal  du  côté  droit ,  laquelle  tumeur  devint  avec 
le  temps  une  corne  de  douze  pouces  de  long ,  ayant  la  groflèur  &  la  dureté 
d'une  corne  de  chèvre.  (  Voyez  la  Collection  Académique  partie  étrangère  , 
tom.  II,  pag.  ?i8,  &tom.  III,  pag.  8  &  2.19.) 


OBSERVATION    C  V. 

Sur  un  infecte  rendu  par  la  voie  des  urines,  par  Oliv,  Jacob  jevs.  (Z) 

Obferv.  lor.  T?Douard  Tyfon  garde  dans  fon  cabinet  une  nymphe  de  fauterelle  (a) 
JL_j  qu'il  prétend  qu'un  Anglois  fu jet  au  gravier,  a  rendue  vivante  par  la 
voie  des  urines  :  cet  Anglois  avoit  pris  fouvent  de  la  poudre  de  ces  mê- 
mes infeâes.  L'auteur,  pour  donner  plus  de  probabilité  à  ce  fait,  rap- 
porte les  exemples  de  perfonnes  qui  ont  rendu  par  la  même  voie  ,  les 
unes  des  aiguilles  (b)  ,  les  autres  des  os,  d'autres  enfin  des  infeâes  vivans 
de  la  forme  des  fcorpions,  mais  beaucoup  plus  petits  ,  &  qui  ont  vécu! 
trois  jours  (c). 

(a)  Afellut. 

(b)  Chudinus. 

(c)  Thomas  Bartholin  ,  Hijl.  anatom.  cent.  IV. 


Obferv.  107. 


OBSERVATION     C  V I  I. 
Sur  l'avaleur  de  couteaux ,  Qrc.  par  Oliv.  Jacob/eus.    (Z) 

J'Ai  vu  cet  homme  à  Londres ,  maniant  le  fer  rouge  avec  fes  mains , 
le  léchant  avec  fa  langue,  promenant  dans  fa  bouche  &  mâchant 
tantôt  une  compofition  de  fouifre  ,  de  cire  &  de  refîne  enflammée  ,  tan- 
tôt des  charbons  ardens,  &  faifant  cuire  des  huitres  à  ce  feu.  J'ai  obferve 
la  bouche  ,  le  palais  &  la  langue  de  cet  homme  ,  &  je  n'ai  pu  y  appercevoir 
aucune  trace  «i'un  enduit  étranger  :  je  remarquai  feulement  qu'elle  étoit 
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abreuvée  d'une  grande  abondance  de  falive;  cet  homme   eft  fujet  aux  g 


défaillances,  &  il  pic  vient  ce  mal  en  avalant  des  pierres  ou  du  fer.  Je  J'ai  Actes  di 
vu  avaler  dix  ou  douze  pierres  rondes,  chacune  de  la  groffeur  d'une  Coppnhagub. 
aveline,  je  les  ai  fenties  enfuite  dans  les  inteftins ,  &  je  les  ai  même  en-  Années  1677, 
tendues  s'y  choquer  les  unes  contre  les  autres  ;  il  en  a  avalé  d'autres  fois  1*78  8c  167p. 
jufqu'à  trente  :  il  les  rend  au  bout  de  huit ,  de  vingt-quatre  &  de  quarante-  Obferv.  107. 
huit  heures,  à  moins  qu'il  ne  boive  du  vin  blanc,  ce  qui  en  accélère  la 
fortie.    Il  eft  aulli  fujet  aux  bciborygmes. 

Le  premier  mai  167$  ,  il  avala  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  de 
marque  une  lame  d'épée  d'environ  une  aune  de  long,  mais  ce  fut  après 
l'avoir  calice  en  plufieurs  morceaux. 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  il  avala,  en  préfence  du 
Roi  d'Angleterre  &  de  toute  fa  cour,  deux  couteaux  &  un  rafoir  qui  lui 
furent  prefentés  par  le  Roi  lui-même,  ou  par  quelques-uns  de  (es  cour  • 
tilans  ;  il  les  rendit  trois  jours  après.  Dans  cette  expérience,  on  lui  avoit 
hé  les  mains  derrière  le  dos,  pour  prévenir  tout  (oupçon  de  fraude.  Ayant 
avale  l'année  fuivante  un  couteau  à  manche  d'ccaille  ,  &  l'ayant  rendu 
quelques  jours  après ,  la  lame  fe  trouva  corrodée  ,  6c  le  manche  prefque 
entièrement  coniiimé  :  audî  n'éprouva  t-il  point  en  le  rendant ,  les  douleurs 
lancinantes  accompagnées  de  naufées  qu'il  avoit  reifenties  avant  de  rendre 
la  plupart  des  autres  couteaux  qu'il  avoit  avalés.  11  vomiiîoit  de  temps  en 
temps  une  humeur  ichoreufe  &  rougeâtre  ,  d'une  faveur  chalibée  très-dé- 
fagrtable  ,  &  qui  lui  faifoit  mauvaife  bouche  pendant  une  bonne  demi- 
heure  :  fes  excrémens  étoient  noirs  ,  ou  accompagnés  d'un ï  humeur  noire. 
Il  a  avalé  plufieurs  monnoies  de  cuivre  &  d'argent  (ans  s'en  trouver  in- 
commode ;  item  un  petit  cilindre  de  verre  ,  un  petit  bâton  de  buis  &  une 
clef  de  fer  :  le  cylindre  de  verre  fortit  au  bout  de  quatre  jours  tout  corrodé 
&  teint  en  bleu,  la  clef  (ortit  au  bout  de  neuf  jours  noire  comme  du  char- 
bon ,  &  le  petit  bâton  de  buis  fortit  au  bout  de  fix  femaines  ,  bnfé  en  plu- 
fieurs pièces  (a). 

(j)  Voyez,  dans  les  Hijt.  anatom.  de  Bartholin ,  celle  d'un  autre  avaleur  de  couteaux. 


OBSERVATION      C  V  1 1 1. 
Sur  un  mal  de  dents  cauft  par  un  ver  ,  par  Oliy.  Jacob  a:  v  s.  (G) 

QUoiqu'en  difent  ceux  qui  prennent  pour  des  fibrilles  les  vers  que  la  Obferv.  108. 
fumée  de  jufquiame  &  d'autres  drogues  appliquées  aux  gencives, 
t  tait  fortir  des  dents;  il  eft  certain  qu'il  peut  s'y  engendrer  des  vers 
qui  occafionnent  de  grandes  douleurs.  Edouard  Tyfon  a  vu  un  homme  , 
qui ,  après  avoir  foullert  pendant  longtemps  un  cruel  mal  de  dents,  fentit 
quelque  choie  qui  remuoit  de  temps  à  autre  dans  une  de  fes  dents.  Après 
avoir  fait  inutilement  divers  remèdes  ,  enfin  ,  la  carie  ayant  rongé  une 
partie  de  cette  dent  ,  il  en  fortit  un  petit  ver  tout  vivant ,  qui  fit  encore 
plufieurs  faucs  après  qu'il  l'eut  craché  dans  une  cuvette.  Cet  infecte  cour- 
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■■■■■■  ■—«  boit  fon  corps  ,  &  rapprochoit  fa  tête  de  fa  queue  lorfqu'il  fautoit  ,  comni! 
Actes  de  f°n'  'es  vers  qui  fe  trouvent  dans  le  tramage.   Il  étoit  aifé  de  voir  dans  la 
Copbhhmsuh.  dent  le  trou  par  où  il  étoit  forti. 


Années  1S77, 
1C78  Ô£  167?. 


O  B  S  E  R  FAT  10  N     C  X  I  I. 

Epreuves   du   quinquina    contre   la  fievre  -  quarte  , 
par  Er  as  me  B  art  ho  lin.    (G) 

Obferv.  112.  yL  y  a  déjà  quelques  années  que  le  quinquina  eft  en  crédit  en  Europe. 
_|_  Ce  remède  fébrifuge  à  trouvé-  des  contradicteurs.  Le  P.  Honoré  Fabri 
a  pris  {ci  défenlc  dans  un  petit  ouvrage  qu'il  a  publié  à  Rome  fous  un  autre 
nom  en  16CC  ,  &  il  l'a  beaucoup  recommandé  d'après  la  propre  expé- 
rience &  celle  des  autres.  Depuis  ce  temps  là,  Willis  &  Boy  le  ont  cons- 
taté la  vertu  de  cette  ccorce  par  plufleurs  épreuves  répétées.  Il  reftoit  à  en 
faire  l'eMai  dans  nos  pays  du  nord ,  afin  de  ne  pas  confondre  les  bons 
remèdes  avec  ceux  dont  l'effet  eft  douteux  &  incertain. 

Les  fièvres  quartes  ont  beaucoup  régné  cette  année  (  1679)  dans  notre 
pays  ,  &  ont  attaqué  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  tous  états  ,  mais 
plus  encore  dans  la  campagne  qu'à  Copenhague.  Les  grandes  chaleurs 
qui  ont  duré  tout  l'été  ,  fans  qu'il  y  ait  prefque  eu  de  pluie ,  ont  pu  donner 
lieu  à  ces  fièvres.  J'en  ai  été  attaqué  cet  automne  à  mon  retour  de  la  cam- 
pagne. Le  frifTon  me  prit  le  2c  d'octobre  &  fut  fuivi  d'une  chaleur  médio- 
cre &  allez  fuppoi  table.  Mais  le  deuxième  accès  qui  revint  exactement 
trois  jours  après  ,  me  fit  éprouver  une  ardeur  beaucoup  plus  grande  ,  & 
par-là  me  confirma  que  j'avois  une  fievre-quarte  bien  caradérifée  ;  car 
ces  fortes  de  fièvres  étoient  prefque  toutes  cette  année  plus  fatigantes  par 
le  chaud  que  par  le  froid.  Après  avoir  fait  les  remèdes  généraux  ,  &  avoir 
mis  en  ufage  les  purgatifs  &  les  fudorifiques  ,  voyant  que  la  fièvre  duroic 
depuis  trois  femaines ,  &  qu'elle  m'avoit  beaucoup  attoibli ,  je  m'avifai 
du  quinquina  qui  n'étoit  pas  encore  fort  en  ufage  parmi  nous ,  mais 
que  j'avois  vu  employer  avec  fuccès  à  Rome  contre  cette  maladie. 
Je  pris  donc  au  commencement  de  l'accès  un  gros  de  quinquina  en' 
poudre  que  j'avois  fait  infufer  dans  du  vin  blanc  pendant  quelques  heures  ; 
le  paroxilme  revint  à  l'ordinaire,  mais  il  fut  moins  violent,  &  ce  fut  le 
dernier. 

J'eus  foin  ,  pour  prévenir  le  retour  de  la  fièvre,  de  continuer  pendant 
quelque  temps  l'ufage  de  cette  écorce  ,  &  d'en  prendre  la  même  dofe  'es 
jours  où  l'accès  avoit  coutume  de  venir.  Cette  précaution  me  réuflît  on 
ne  peut  pas  mieux  ;  car  je  n'ai  pas  eu  davantage  le  moindre  reflentiment, 
&  je  me  porte  aujourd'hui  toutaufli  bien  que  jamais.  Plufieurs  perfonnes  à 
mon  exemple ,  ont  fait  eflai  du  quinquina  ,  &  s'en  font  très  bien  trouvées, 
excepté  ceux  qui  par  leur  mauvais  régime  ont  troublé  l'effet  de  ce  remède , 
ou  qui  ne  s'en  font  pas  fervi  comme  on  le  preferit.  J'ai  guéri  aufii  mon  do- 
meftique  avec  le  quinquina,  mais  en  doublant  la  dofe  ,  parce  qu'il  eft  d'un 
tempérammenc  beaucoup  plus  robufte  que  moi.  Comme  il  avoit  négligé 
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de  répéter  de  temps  en  temps  quelques  prifcs ,  après  que  l'accès  fut  fuf- 

pendu,  la  fièvre  le  reprit  au  bout  de  quelque  temps  ,  Si  même  il  eut  double 

accès.  Mais  le  vin  de  quinquina  l'emporta  cette  fois-là,  &  toutes  les  fois   Copenhague. 

qu'elle  reparut.  Années  1*77," 


Actes  de 

'oPENHAGUE. 

innées  1677,. 
167g  Se  167p. 


OBSERVATION      C  X  IV. 
Ouverture  du  cadavre  d'un  hydrophobe  ,  par  J.  II.  Bi-tc  h  xr  f.ld.  (G) 

UN  nomme  Laurent  ,  Valet  de  pied  de  la  Reine  ,  fut  attaqué  tout-à-coup  Obfcrr.  1 14; 
de  l'hydrophobic,  le  premier  marsi67&  ;  il  lui  Ctoit  abfolument  irnpoi- 
lible  d'avaler  la  moindre  goutte  d'aucune  forte  de  liquide,  quoiqu'il  put  ava- 
ler afiez  prompte  ment  les  lohdes.  Les  remèdes  qu'on  appelle  bezoardiquesôc 
aJexipiarmaqaes  ,  ne  lui  (ervirent  de  rien.  Le  tioifieme  jour  de  la  maladie, 
il  devint  tout-à-fait  enragé  ,  bavant  confidcrablement  &  crachant  au  vifage 
de  tous  les  aflîftans.  Enfin,  le  quatrième  jour  il  mourut  fulfoqué,  étant 
affis  dans  un  fauteuil,  après  avoir  eu  un  ou  deux  foubrefauts  convulfifs 
de  rout  le  corps.  Le  chirurgien  fit  I'ouvetture  du  cada\  re  en  ma  préfence. 
Nous  trouvâmes  tout  (on  corps  entièrement  exténué  ,  comme  s'il  fut  mort 
d'une  longue  fièvre  hectique  ;  toute  la  graille  &  même  prefque  toute  la 
chair  des  mufcles  ctoit  conlumée  ,  &  l'cpiploon  entièrement  détruit;  de 
forte  que  les  inteftins  paroill. lient  à  nud  :  ils  étoient  remplis  de  vents  :  les 
glandes  du  mé(entere&  \e pancréas  étoient  totalement  exténués.  La  partie 
convexe  du  loie  paroilloit  allez  laine,  &  (a  partie  concave  fe  trouva  enflam- 
mée ,  &  piclque  gangrenée  :  elle  étoit  fi  adhérente  à  la. plèvre  qu'on  ne 
put  l'en  détacher  (ans  le  fcalpel.  Le  lobe  gauche  du  foie  étoit  pareillement 
collé  à  la  ratte  ,  &  il  fallut  le  fervirauflî  du  fcalpel  pour  féparerces  parties 
l'une  de  l'autre.  La  véricule  du  fiel  contenoit  une  bile  verdâtre  ,  Si  étoit 
aulTi  adhérente  aux  côtes.  La  tunique  interne  de  l'eftomac  fe  trouva  pourrie 
au  point  qu'on  l'enfevoit  avec  les  doigts.  L'orifice  fupérieur  de  ce  vifeere 
étoit  extrêmement  rétréci,  &  tout  le  oanal  de  l'œfophage  étoit  pareille- 
ment fort  étroit  &  dans  un  état  de  conrraâion  violente,  On  trouva  les 
poumons  flétris,  c  ,  fortement  attachés  ai  x  côtes.   Le  péricarde 

ne  contenoit  pas  une  feule  goutte   d'eau.    Le   cœur  paroifloit  flafque  Se 
defleché.    L'oreillette  droite  cto:t  fort  gonflée  &  le  vencricul  :  droit  ren     i 
d'un   fang  grumelé  ,  le  gauche  au  contraire  contenoit  un  fa:;g  fluide 
diflous.  Les  reins  n'avoient  rien  de  rei  '  ur,   Levo- 

lurne  des  capfules  atrabi'  lit  conhdérable.    Nous  r.e  pûmes  examiner 

l'état  du  te  \  ^a.i  faute  d'inftrumens  propres  à  ouvrir  fe'crâne. 

J'avois  demandé  au  malade  ,  dans  le  temps  qu'il  avoit  encore'fon  bon 
fens ,  s'il  avoit  été  mordu  d'un  chien  enragé  ;  mais  d  n'en  avoit  aucun, 
fouvenir.  Cependant  une  cicatr.ee  que  nous  lui  trouvâmes  à  la  jam 
gauche  après  fa  mort,  fembloit  nous  faire  foupçonner  que  la  morfure 
avoit  eu  lieu,  lans  qu'il  y  eut  fait  attention  ,  quoiqu'on  ait  plu  Heurs  exem- 
ples d'hydrophobie  (ans  morfure.  Voyez  lM;ne,  hifl.nat.  lib.  8  ,  cap.  40; 
Marcel.  Donat.  hift.  med.  mirab.  lib,  6  ,  c„â -,  1  ,-  Salmuth  ,  cent.  2  ,  olf.  $z  £ 
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Zacut.  Lufit.  de  med-  P.  P.  hifl.  20  ,•  Borell.  cent.  ?  ,  obf.  38.  Au  rcfte ,  les 

Actes   de  bains  d'eau  de  mer  qu'on  a  tant  recommandes  dans  tarage,  ne  peuvent 

Cop=NHAGur.  convenir  qu'avant  que  l'hydrophobie  fe  déclare.  Je  les  crois  très-inutiles  , 

Années  1577 ,  quand  une  tois  les  malades  ont  commencé  à  avoir  horreur  de  l'eau. 

1673  &  167*. . ' 

OBSERVATION      C  X  X. 

Sur  un  remède  qu'un  charlatan  donna  à  une  femme  grojfe  pour  la  pierre , 
tr  qui  la  fit  mourir  ,  par  Gaspard  Kolichen.   (G) 

Obierv.  120.  y  -yNe  Dame  grotte  de  fept  mois,  ayant  des  difficultés  d'uriner,  comme 
V»/  cela  arrive  prefque  à  toutes  les  femmes  fur  la  fin  de  leur  groflefle , 
un  charlatan  lui  fit  accroire  qu'elle  avoit  la  pierre  ,  &  lui  donna  en  confé- 
quence  une  certaine  huile  dont  il  faifoit  un  fecret.  Cette  Dame  prit  tous 
les  jours  une  dofe  de  ce  remède  .  qui,  bien  loin  de  la  foulager  ,  augmen» 
toit  encore  fa  dyfurie  &  fes  douleurs  de  reins  ,  &  la  faifoit  fouffrir  fi  cruel- 
lement qu'elle  paifoit  les  jours  &  les  nuits  fans  dormir  :  les  urines  coulè- 
rent à  la  vérité  plus  abondamment;  mais  elle  rendit  en  même-temps  des 
glaires  femblables  au  frai  de  grenouilles.  C'étoitfans  doute  la  mucofité  qui 
enduit  les  parois  de  la  velfie  &  des  vaifleaux  qui  charrient  l'urine  :  auiïi 
routes  les  fois  que  cette  Dame  rendoit  fon  urine  ,  elle  fentoit  de  fi  vives 
douleurs  qu'elle  en  étoit  toute  hors  d'elle-même.  Elle  mourut  enfin  ,  &: 
à  l'ouverture  de  fon  cadavre  on  ne  trouva  aucun  veftige  de  calcul  ni  dans 
la  veffie  ,  ni  dans  les  reins  ,  ni  dans  les  uretères  ;  tout  l'intérieur  de  la 
veffie  étoit  lifle  ,  dénué  de  mucofité,  &  excorié  ;  le  rein  droit  étoit  deux 
fois  plus  gros  que  le  gauche  :  celui-ci  étoit  d'un  volume  fort  petit;  la 
ratte  étoit  toute  gangrenée.  Nous  n'eûmes  pas  le  temps  d'en  examiner 
davantage. 

OBSERVATION      CXXIL 

Sur  une  hémorragie  opiniâtre  guérie  par  l'cxtraiïion  d'une  efquille  d'os , 
par  Gaspard  Kolichen.    (G) 

Obferv.  122.  T  TN  foldat ,  entre  plufieurs  autres  fymptômes  d'une  vérole  ancienne  & 
\_J  mal  traitée,  avoit  une  hémorrhagie  du  nez,  abondante  ,  qui  reve- 
noit  fouvent,  &  qui  avoit  rélïfté  à  tous  les  remèdes  que  nous  avions  pu 
imaginer.  Le  malade  paroiffbit  fore  en  danger  de  perdre  la  vie ,  malgré 
tout  ce  qu'on  lui  donnoit,  tant  pour  foutenir  fes  forces  ,  que  pour  arrêter 
le  fang  &  adoucir  fon  âcreté;  lorfqu'enfin  la  nature  elle-même  le  guérit, 
en  féparant  de  la  partie  faine  une  efquille  d'os  allez  longue  &  pointue 
des  deux  bouts.  Le  Chirurgien  n'eut  pas  plutôt  fait  l'extraction  de  cet  os 
qui  s'avançoit  dans  la  narine ,  que  l'hémorragie  cefla  pour  toujours. 


ACADÉMIQUE. 


383 


OBSERVATION      C  X  X  I  V. 

Sur  l'efficacité  de  la  graijfe  de   lièvre  dans  les  taies  de  iœil , 
par  Rosi  nus    Le ntilius.  (G) 


A  CT  )  s    D  8 

Copinhague. 
Années  1677, 
1678  Cciâ-p. 


J'Avois  entendu  dire  à  des  gens  qui  traitent  les  chevaux ,  que  la  graille    Obferv.  114. 
de  lièvre  étoit  excellente  pour  enlever  les  taies  ou  pellicules  qui  cou- 
vrent  entièrement  les  yeux  des   chevaux.  J'ai  effayé    plufieurs  fois  ce 
remède  fur  des  hommes  qui  avoient  des  taies  (  ou  de  ces  taches  que  les 
Latins  appellent  panai  )  ;  &  je  puis  protefter  qu'il  ne  m'a  jamais  manqué. 


OBSERVATION      C  X  X  V I. 

Sur  la  guérifon  de  quelques  maladies  opérée  par  des  fauts  violens , 
par  Thomas  Bakiholin.  (G) 

CE  genre  de  remède  n'étoit  pas  inconnu  aux  anciens.  Oribaze  fait  Obferv.  \iS. 
mention  du  faut ,  comme  étant  lort  utile  pour  les  maladies  de  la  tete 
qui  durent  depuis  longtemps.  Ce  mouvement  dégage  fans  doute  la  partie 
affectée,  en  détournant  les  humeurs  qui  caufoient  la  maladie  ,  &  en  leur 
faifant  prendre  leur  cours  vers  les  parties  inférieures.  C'eft  par  la  même 
raifon  à  peu  près  que  j'ai  vu  quelquefois  des  douleurs  extérieures  fe  diflî- 
per  par  l'effet  de  bons  coups  de  poing  bien  appliqués  fur  les  parties  dou- 
loureufes.  Mais  ce  que  j'ai  avancé  de  l'utilité  du  faut  eli  confirmé  par  l'ex- 
périence qu'en  a  faite  Erafme  Vindingius  ,  homme  d'un  mérite  diflingué. 
Je  rapporterai  ici  fes  propres  paroles. 

»  Il  y  a  environ  quinze  ans,  qu'après  m 'être  endormi  tranquillement, 
»  je  fus  réveillé  par  une  douleur  de  dents  des  plus  vives  qui  me  dm  a  pen- 
»  dant  quelques  heures  fans  relâche  :  enfin  je  perdis  patience  ,  &:  fortant 
«  de  mon  lit  tout  nud ,  comme  un  défefpéré ,  je  m'approchai  de  ma 
s»  table.  Comme  je  ne  fçavois  quelle  pollure  tenir,  j'appuyai  mes  mains 
»  fur  le  bord  de  la  table,  eV  ayant  un  couffin  fous  mes  pieds,  je  me 
«  m:s  à  fauter  de  toutes  mes  forces.  La  douleur  commença  à  fe  calmer 
»  peu  à  peu  ;  &  après  que  j'eus  continué  ce  violent  exercice  un  bon 
»  quart  d'heure  ,  i'e  me  remis  au  lit,  &  je  me  rendormis  fur  le  champ. 
»»  A  mon  réveil  je  ne  fentis  plus  la  moindre  douleur.  Un  de  ces  jours  der- 
3>  niers  un  Avocat  de  mes  amis  (e  plaignant  devant  moi  d'une  dure'é  d'o- 
j>  reille  qui  l'inquiétoit  beaucoup  depuis  quelques  mois,  je  me  rappellai 
«  comment  je  m'étais  guéri ,  il  y  a  quinze  ans  ,  de  ma  fluxion  furies  derr .  ; 
m  &  foupçonnant  que  fa  furdité  pouvoit  bien  venir  aulïi  d'une 
>»  qui  s'etoit  jettée  fur  fes  oreilles  ,  je  lui  enfeignai  mon  remède.  Il  le  mit 
•>  en  ufage  ,  &  à  l'audience  fuivante  ,  il  entendit  très-diftinéremenr  ce 
»  que  fon  adverfe  partie  ou  les  juges  lui  difoient,  fars  qu'il  lu;  befoiû. 
»  qu'ils  élevaflent  la  voix  «. 
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©bferv.  117, 


OBSERVATION      C XXV  IL 

Sur  un  monjlre  ne  à  Syjloft  dans  un  canton  du  Danemark , 
par  LEBrechtield.  (Z) 


L1 


E  12  juillet  1677,  Marie  Joachim  ,  femme  de  JeanWeber,  mit  au 
monde  une  fille  qui  n'avoit  point  d'yeux  ,  &  dont  les  narines  n'étoient 
point  ouvertes  ,  la  bouche  l'étoit  beaucoup;  l'épiderme  qui  s'étoit  déta- 
ché en  plusieurs  endroits ,  lui  formoit  des  efpeces  de  gants  dans  les  mains , 
un  voile  derrière  la  tête  ,  lequel  lui  retomboit  fur  le  dos  ,  enfin  ,  une  efpece 
de  fcapulaire  de  religieux  fur  la  poitrine  :  elle  avoit  du  cote  gauche  de 
la  levie  fupérieure  une  mouftache  blanche  de  la  forme  que  la  portent  les 
Turcs:  enfin  on  voyoit  fur  (a  tête  &  fur  fon  front  plulieurs  boucles  de 
cheveux  de  différentes  couleurs  qui  fembloient  arrangées  comme  les 
arrangent  aujourd'hui  les  jeunes  perfonnes. 


Cbferv.  h  8, 


OBSERVATION      C  X  X  V  I  I  I. 

Sur  une  excroiffance  carcinomateufe  de  l'utérus  à  la  fuite  d'une  perte  de  fang 
fuppiïmée ,  par  Thomas  Bartholin  (G) 


UNe  femme  âgée  de  cinquante  ans,  mère  de  plufieurs  enfans,  eut 
une  hémorrhagie  de  la  matrice  qu'on  lui  arrêta  avec  je  ne  fçais  quel 
remède.  Il  lui  refta  feulement  un  écoulement  féreux  par  le  vagin  ,  qui 
diminua  infenhblement.  Mais  la  diminution  de  cet  écoulement  fut  fuivie 
d'une  excroiflance  carcinomateufe  qui  fe  forma  à  l'orifice  de  l'utérus  ,  Se 
qui  grofiit  peu  à  peu  au  point  de  s'avancer  au  dehors  du  vagin.  Cette 
femme  fouffroit  cruellement ,  &  étoit  fort  effrayée  de  cette  excroiiïance 
de  chair  qui  lui  fortoit  de  la  vulve  ,  &  qu'eile  prenoit  pour-  la  ma- 
trice elle-même.  Elle  fe  fit  voir  à  M.  Kacquart,  Chirurgien  du  Roi, 
qui,  après  un  examen  exact,  s'afïùra  que  cette  tumeur  prenoit  naifîance 
de  la  partie  fupérieure  de  l'orifice  interne  de  l'utérus  ,  qu'eile  étoit 
d'une  nature  fléatomateufe  ,  mollafTe  ,  pendante  ,  ayant  un  col  étroit, 
&  que  fon  corps  s'avançoit  dans  le  vagin  en  forme  de  figue  ,  fans  cepen- 
dant empêcher  qu'on  ne  pénétrât  à  la  matrice.  Il  propofa  à  la  femme  d'en 
faire  l'extirpation  ;  elle  y  confentit  par  rapport  aux  grandes  douleurs 
qu'elle  fouffroit.  Ainfi  il  commença  par  faire  une  ligature  au  col  de  la 
tumeur  vers  l'orifice  de  la  matrice  ,  puis  il  la  coupa  adroitement  avec  un 
biftouri  courbe,  &  l'emporta  toute  entière  ;  la  temme  fut  guérie  parfaite- 
ment. J'examinai  ce  corps  étranger  ,  après  que  le  Chirurgien  l'eut  extirpé  : 
il  avoit  la  forme  &  le  volume  d'une  grofîe  figue,  ayant  un  col  t  croit  & 
un  ventre  arrondi.  Je  le  coupai  par  le  milieu  ,  &  il  me  parut  être  de  la 
fubftance  d'un  véritable  ftéatôme  ,  dans  lequel  il  y  avoit  un  peu  de 
matière  purement  féreufe.  Il  y  a  à  préfumer  que  la  perte  de  fang  ayant 
été  arrêtée  trop  tôt ,  il  s'étoit  amaffe  dans  l'orifice  de  la  matrice  une 
humeur  qui,  en  croupifiant  dans  les  petits  vaiffeaux,  avoit  donné  lieu  à 
cette  excioiflance.  OBSERVATION 
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OBSERVATION     CXXXI.  <£,"  „  *G^ 

Sur  une  petite  vf'role  fuivk  de  la  gangrené  ,  par  Gasp.  Kouchen.   (G)   l6  B  ^  l6„y* 

UNe  petite  fille  de  quatre  ou  cinq  ans  fut  attaquée,  il  n'y  a  pas  long-  Obfevv.  iji. 
temps,  delà  petite  vérole:  fa  mère  voulut  d'abord  la  traiter  elle  même; 
mais  voyant  que  cela  alloit  mal ,  elle  lit  venir  un  Barbier  qui  n'en  fçavoit 
pa»  plus  qu'elle,  &  qui  gouverna  li  mal  fon  entant,  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours  la  gangrené  avoir  gagné  les  gencives  &  toute  la  ievre  fupé- 
rieure.  Enfin  ,  la  famille  défolée   me  fit  appeller  dans  le  temps  que  la 

Eetite  fille  étoit  à  l'extrémité.  Je  fis  venir  fur  le  champ  un  des  plus 
abiles  Chirurgiens  de  la  ville  ;  je  fis  couper  jufqu'au  vif  toute  la  partie 
de  la  lèvre  qui  étoit  fphacélée  ;  mais  tous  les  fecours  de  fart  furent  inu- 
tiles, la  gangrené  ayant  fait  trop  de  progrès ,  &  ayant  déjà  gagné  toutes 
les  glandes  de  la  bouche. 

Un  pareil  accident  arriva  encore  à  un  autre  Barbier  :  celui  -  ci  , 
après  avoir  laifTé  venir  une  inflammation  gangréneufe  à  la  bouche  dans 
le  cours  d'une  petite  vérole  qu'il  traitoit ,  voulut  arrêter  les  progrès  de 
la  gangrené  avec  Une  dirfolution  de  fel  ammoniac  dans  je  ne  fçais  quelle 
liqueur;  mais  cela  ne  fit  qu'augmenter  le  mal  ,  &  le  malade  mourut  entre 
les  mains  du  charlatan. 


OBSERVATION     CXXXII. 

Sur  une  dyfenterie  à  la  fuite  d'une  fièvre  -  quarte  mal  traitée , 
par  Gaspard  Ko  lichen.    (G) 

UN  jeune  homme  ayant  pris  une  certaine  poudre  qu'un  charlatan  lui   Obferv.  13s 
avoit  donnée  pour  le  guérir  de  la  fièvre  quarte,  fa  fièvre  s'arrêta  à 
la  vérité;  mais  il  lui  prit  à  la  place  de  cette  maladie  une  dyfenterie  très- 
douloureufe  ,  &  beaucoup  plus  dangereufe  que  la  fièvre  quarte.  Je  fus 
appelle,  &  je  le  guéris  de  la  dyfenterie  ,  mais  la  fièvre  reparut  enfuite. 

Un  autre  homme  ayant  aufli  la  fièvre  quarte,  un  empirique  lui  con- 
feilla  de  faire  infufer  deux  gros  de  coloquinte  dans  une  livre  de  vin  de 
France  ,  &  de  prendre  cette  infulîon  en  deux  fois.  Quand  il  eut  avalé 
feulement  la  moitié  de  cette  drogue,  il  lui  prit  un  cours  de  ventre  avec 
des  tranchées  fi  violentes  qu'il  auroit  rendu  jufqu'au  fang  ,  fi  je  n'avois 
été  appelle  de  bonne  heure  à  fon  fecours.  La  fièvre  tut  fulpendue  ,  comme 
dans  le  cas  précédent ,  tant  que  la  dyfenterie  dura,  mais  elle  revint  dès 
que  j'eus  gueri  la  dyfenterie. 
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OBSERVATION      C  X  X  X  I  I  I. 

Sur  la  iertu  du  Telcphium  dans  les  hémorrhoïdes ,  par  Gasp.  Koliche  n.  (G) 


Obfetv.  133.  T'Ai  eiîayé  plufieurs  fuis  l'amulette  que  Wedel  recommande  contre  les 
J  hémorroïdes  douloureufes  ,  cjui  n'elr  autre  chofe  que  la  racine  du  te/e- 
phium  ,  fufpendue  au  col  des  malades.  J'ai  obfervé  que  fa  vertu  n'étoic 
efficace  que  quand  le.  ventre  étoit  libre ,  fans  quoi  on  n'en  tiroit  pas  tou- 
jours un  grand  foulagement  (a), 

(a)  C'cfl  plutôt  à  la  liberté  du  \ entre  qu'à  l'amulette  qu'il  faut  attribuer  le  foula» 
gement  de  «es  malades  :  on  fçait  que  rien  n'augmente  plu.*  les  douleurj  des  perlbrmei 
Sujettes  aux  hémorroïdes  que  les  excrémens  durs  &  la  conllipation  du  ventre.  (G) 
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MEDECINE   ET  ANATOMIE. 


EXTRAIT  DES  ACTES  DE    LEIPSIK. 

OBSE  RVÀT10NS  fur  la  ftruElure  des  vaitfeaux  biliaires  Gr  le  mou- 
vement de  la  bile  ,  par  le  Dofleur  J.  Bohnius.  (Y) 

LEs  expériences  fuivantes  m'ont  fait  voir  qu'il  part  du  cou  de  la  veli- 
cule  du  fiel  ,  outre  le  conduit  mentionné  par  Glillbn  ,  par  MM.  du 
collège  d'Amfterdam  &  par  Blafius  (a) ,  plulîeurs  autres  conduits  qui  vont 
fe  rendre  dans  la  fubftance  du  tbie ,  &  quelques-uns  même  dans  le  con- 
du.t  hépatique. 

I. 

J'ai  obfervé  plufieurs  fois*,  en  foufflant  des  foies  de  bœuf  par  le  canal 
c\ Tiique,  que  l'air  introduit  par  ce  canal  gonfloit  la  vtftcule  du  fiel  ,  fe 
répandoit  dans  la  cavité  du  foie  par  pluficurs  conduits,  &  revenoit  enluite 
par  le  conduit  hépatique.  Il  eft  vrai  qu'en  répétant  cette  expérience  ,  j'ai 
été  deux  ou  trois  fois  trompé  dans  mon  attente  ;  mais  les  foies  fur  lef- 
quels  j'opérois  alors,  étoient  obltrués  par  des  calculs  &:  des  matières  tar- 
tareufes  ;  &  j'ai  revu  enfuite  cette  même  communication  dans  des  foies 
mieux  conditionnes. 

I  I. 

Je  pris  un  foie  de  veau  dont  je  vuidai  la  véficule  du  fiel ,  &  je  fis  une 
ligature' au  canal  cyftique  vers  fon  infertion  dans  le  conduit  hépatique, 
pour  être  sûr  qu'il  ne  put  rentrer  de  liqueur  dans  la  vélicule  par  cet  orifice, 
ayant  enfuite  injecté  de  l'eau  tiède  dans  le  conduit  hépatique,  une  partie 
de  cette  eau  pa(Tà  dans  la  véficule  afraîflTée,  la  gonfla  fenfiblement ,  puis 
s'écoula  par  l'ouverture  que  j'y  avois  faite  pour  en  ôter  le  fiel. 

I  II. 

Ayant  ouvert  le  canal  cyftique  de  l'homme,  du  chien  &  du  bœuf  à 
l'endroit  où  il  eft  continu  au  foie ,  j'y  ai  apperçu  plufieurs  trous  ,  que 
MM.  d'Amfterdam  &  Blafius  n'ont  obfervés  que  dans  le  bœuf;  ces  trous 
paroifibient  être  les  orifices  d'autant  de  vaiffeaux  biliaires  :  j'en  ai  vu  trois 
dans  le  canal  cyftique  du  chien  ,  cinq  dans  celui  de  l'homme  ,  &  dans  celui 
du  bœuf  jufqua  douze,  quelquefois  huit,  &  en  dernier  lieu  feulement 

(a)  C'elî  !e  conduit  nommé  par  Tcrrault,  cyflhépatiqne.  Voyez  le  Tome  premier 
de  cette  Collection  ,  p.  191. 

Ccc  ij 
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«——Mu  cinq.  Ces  orifices  ne  font  pas  tous  de  même  grandeur  ;  ils  pénètrent  aflèz 
Actes  de  obliquement  dans  les  tuniques  du  canal  cyftique  :  ils  font  afTez  gros  dans 
Leipsik.  'e  chien  &:  dans  l'homme  pour  qu'on  y  introduile  un  ftilet;  cependant 
Janvier  i£2i.  je  na'  jamais  pu  fuivre  plus  loin,  ou  plutôt  découvrir  les  vaifTeaux  dont 
ces  trous  femblent  être  les  orifices,  &  qui  m'ont  fans  doute  échappé  par 
leur  petiteffe.  Mais ,  ayant  tenté  cette  recherche  fur  un  foie  de  bœuf  où 
les  vaiffeaux  font  plus  gros ,  je  vis  ,  outre  les  conduits  qui  vont  du  canal 
cyftique  dans  la  fubftance  intérieure  du  toie  ,  deux  vaifleaux  donc  les  ori-. 
fices  etoient  ouverts  :  ces  deux  vaifleaux  partoient  des  deux  côtés  oppo- 
fés  du  canal  cyftique  ,  &  après  s'être  enfoncés  tant  (oit  peu  dans  la 
fubftance  du  foie,  ils  fe  rendoient  dans  la  cavité  du  conduit  hépatique  ; 
de  forte  que  l'air  ou  le  ftilet  introduit  dans  le  cou  de  la  véficule,  parcou- 
roient  librement  la  cavité  de  ces  vaifleaux,  &  arrivoient  par  cette  route 
dans  le  conduit  hépatique.  Dans  un  autre  foie  de  bœuf,  je  ne  vis  qu'un 
feul  de  ces  vaifleaux  dans  l'orifice  duquel  ayant  fait  une  injection  de  cire 
fondue  ,  ia  cire  revint  par  la  cavité  du  conduit  hépatique,  &  me  fit  voir 
clairement  l'infertion  de  ce  vaifleau  cyfthépatique  intermédiaire  &  com- 
mun. J'enlevai  un  peu  du  parenchime  du  foie  ,  &  je  vis  alors  tout  le  cours 
de  ce  vaifleau  qui  le  ramifioit,  &  jettoit  une  branche  affez  confidérable 
dans  le  conduit  hépatique.  Au  reffe ,  je  ne  puis  dire  avec  certitude  fi 
cette  communication  entre  les  canaux  biliaires  eft  naturelle  &  confiante, 
ou  feulement  accidentelle  ;  je  la  crois  naturelle ,  parce  que  j'en  ai  toujours 
trouvé  quelques  traces  dans  tous  les  foies  qui  n'étoient  point  obftrués; 
mais  j'avoue  aufli  que  j'ai  trouvé  beaucoup  de  variété  dans  ces  conduits 
de  communication  ,  par  rapport  à  leur  nombre,  à  leur  grofleur ,  à  leur 
pofition  plus  ou  moins  enfoncée  dans  la  fubftance  du  foie  ,  &  à  la  quan- 
tité de  leurs  ramifications. 

J'ai  aufli  trouvé  de  la  variété  dans  la  ftrudure  &  l'infertion  du  conduit 
de  Gliflon  vers  le  cou  de  la  véficule  du  fiel  ;  quelquefois  j'ai  vu  aux  côtés- 
de  fon  orifice  deux  autres  conduits  où  l'on  pouvoit  introduire  un  ftilet. 
J'ai  trouvé  fon  infertion  quelquefois  tout  au  fond,  &  bien  plus  fouvent  à 
l'entrée,  du  canal  cyftique;  d'autres  fois ,  je  n'ai  pu  découvrir  aucunes 
traces  de  l'infertion ,  non  plus  que  des  racines  de  ce  conduit  dans  le  foie  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  ayant  remarqué  fur  la  paroi  même  du  canal  cyftique 
une  ouverture  bien  fenfible  ,  j'y  injectai  de  la  cire  ,  &  j'enlevai  un  peu  de 
parenchime ,  ce  qui  me  fit  découvrir  un  conduit  à  peu  près  de  la  longueur 
du  doigt  &  de  la  grofleur  d'une  plume  à  écrire.  Ce  conduit  qui  avoir  plu- 
sieurs ramifications  ,  me  parut  tenir  lieu  de  celui  de  Gliffon. 

L'expérience  fuivante  prouve  ,  ce  me  femble ,  que  la  bile  pafle  du  foie 
dans  la  véficule  du  fiel  non  feulement  par  les  canaux  dont  j'ai  parlé  ci- 
deflus,  mais  aufli  &  en  plus  grande  partie  par  le  conduit  hépatique.  Ayant 
ouvert,  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes,  le  fond  delà  véficule  du  fiel 
d'un  chien  vivant ,  jufqu'au  col  de  cette  véficule,  la  bile  fortit  en  abondance 
du  canal  cyftique  ,  &  fe  dégorgea  dans  le  cou  de  la  véficule  ;  ayant  enfuite 
fait  une  ligature  au  canal  cyftique ,  ce  canal  fe  gonfla ,  fe  remplit  de  bile  ,  & 
l'on  n'en  vit  qu'une  très- petite  quantité  pafler  par  le  cou  de  la  véficule. 
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Actes  di 

L  e  i  r  s  i  k. 


AUTRE  obfervation  fur  le  mouvement  delà  lile  (a)  par  le  mime. 

Av  ■<   ;  i  »  i-  •  .,         .       .  ,     ,  .,     Janvier  i6Zz. 

ïant  ouvert  1  abdomen  a  un  chien  vivant ,  j  exprimai  toute  la  bile 
contenue  dans  la  véficule  du  fiel ,  puis  je  liai  le  canal  cyftiquc  ,  &  je 
recoulîs  l'abdomen  du  chien ,  afin  d'oblerver ,  au  cas  que  l'animal  vécue 
allez  pour  cela ,  s'il  rentreroit  de  la  bile  dans  la  véficule  du  fiel ,  tan- 
dis que  fa  communication  avec  le  conduit  hépatique  étoit  interceptée.  Je 
gardai  ce  chien  encore  vingt  quatre  heures,  puis  je  le  difiéquai  tout  vivant. 
Je  trouvai  que  la  bile  cculoit  versl'inteflin  par  le  conduit  cholédoque  ,  ou 
conduit  commun  ,  &c  que  l'extrémité  du  canal  cyftique ,  interceptée  par  la 
ligature  ,  étoit  tort  gonflée  ;  mais  dans  la  véficule  ,  je  ne  trouvai ,  au  lieu  de 
fiel ,  qu'un  peu  de  fang  grumeleux  ,  d'un  goût  amer  qu'il  avoit  fans  doute 
contracté  par  le  mélange  de  quelque  refte  de  la  bile  que  j'avois  exprimée. 
Cette  expérience  me  convainquit  de  plus  en  plus  que  dans  le  chien  ,  dans 
l'homme  &  dans  les  autres  animaux  ,  dont  les  conduits  héphatique  & 
cyftique,  communiquent  de  même  enfemble  ,  la  bile  pafle  en  grande 
partie  du  conduit  hépatique  dans  la  véficule  du  fiel  par  le  canal  cylHque  , 
mais  qu'elle  ne  tombe  enluite  de  la  véficule  du  fiel  dans  l'inteftin  que  de 
temps  en  temps  &  non  par  un  mouvement  continu. 

Ce  qui  prouve  bien  le  fejour  de  la  bile  dans  la  véficule  du  fiel ,  ce  font 
les  qualités  qu'elle  y  contracte.  J'ai  obfervé  plufieurs  fois  que  la  bile  qui 
coule  continuellement  par  le  conduit  inteftinal ,  dans  les  fujets  vivans  ,  eft 
femblable  à  la  bile  hépatique,  c'eft-à-diie,  à  celle  qu'on  trouve  aprè» 
avoir  lié  le  canal  cyflique  ,  ou  même  enlevé  tout  à- fait  la  véficule  du  fiel  : 
cette  bile  eft  plus  fluide,  d'un  jaune  plus  foible  ,  &  d'un  goût  moins  amer 
&  qui  approche  même  de  la  douceur  du  fucre  de  Saturne  ;  au  lieu  que  la 
bile  de  la  véficule  dans  les  mêmes  fujets  ,  eft  beaucoup  plus  épaifTe,  plus 
colorée  3c  d'une  amertume  infupportable. 

(a)  Cette  obfcrvation  eft  du  mois  de  mars  1S83. 


OBSERV ATION  fur  la  quantité  de  la  partie  rouge  du  fang  relativement- 
àla  partie  féreufe  &"  gélatineufe  par  le  dotteur  J.  Bohnius.  (Y) 

LE  fang  eft  compofé  de  trois  fubftances  ;  la  férofité  aqueufe,  la  fubftance 
gélatineufe  &  les  globules  rouges.  Ayant  examiné  du  Jang  au  mî- 
crofeope  ,  je  reconnus  que  les  globules  rouges  qui  en  font  la  partie  colo- 
rante, étoient  en  très-petite  quantité,  relativement  à  la  férofité  dans  la- 
quelle ils  nageoient  ;  mais  comme  il  y  avoit  aufli  de  ces  globules  engagés 
dans  la  fubftance  gélatineufe,  il  étoit  difficile  d'eftimer  en  quelle  propor- 
tion ils  croient  avec  la  mafiê  totale.  Je  reconnus  par  diverfes  expériences 
que  dans  le  fang  de  plufieurs  animaux  &  de  plufieurs  individus  humains, 
chaque  partie  colorante  étoit  accompagnée  au  moins  d^  dix  autres  parties 
foit  féreufes,  foit  gélatineufes  &  quelquefois  de  onze  &  plus;  mai»-  pour 
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■n   avoir  cette  proportion  avec  plus  de  precifion  ,  je  fis  l'expérience  fuivante 


Actes  db  'ur  le  'ang  d 'un  homme  de  très-bonne  fanté.  Je  pris  une  livre  d'eau  tiède, 
Leiksik.  &  lailfai  couler  le  fang  lortant  de  la  veine  dans  cette  eau  tiède ,  julqu'àce 
Janvier  i63i.  que  le  poids  de  l'eau  fût  augmenté  de  trois  onces  Si  une  dragme:  cette 
quantité  de  fang  fut  entièrement  difloute  par  la  livre  d'eau:  je  filtrai  la 
folurion  ,  &  il  refta  dans  le  filtre  une  demi-once  &  une  dragme  de  la 
fubftance  gélatineufe  la  plus  épaifie  :  le  refte  ayant  été  diftillé  à  une  cha- 
leur douce  ,  j'en  tirai  une  livre  une  once  Si  fix  dragmes  de  fubftance 
aqueufe  ,  &  il  demeura  au  fond  de  la  cornue  deux  dragmes  Si  demie  de 
fubftance  grumeleufe  ,  d'un  rouge  brun  ,  d'où  il  parort  qu'il  s'étoit  éva- 
pore ou  arrêté  dans  le  papier  qui  avoit  (ervi  de  filtre  trois  dragmes  Se 
demie  de  fubftance  aqueufe.  Mais  ,  ayant  vu  au  microlcope  que  la 
fubfiance  grumeleufe  &  rouge  contenoit  encore  quelques  particules  géla- 
tineufes ,  (e  ia  lis  de  nouveau  macérer  dans  l'eau  tiède  ,  puis  liltrer  &  deflé- 
cher  à  une  chaleur  douce,  &  il  ne  me  refta  que  deux  dragmes  Se  trois 
grains  de  cette  fubftance  rouge  &  grumeleufe  ;  ainfi  la  partie  colorante 
failoit  à  peine  la  douzième  partie  de  la  m  a  fie  totale  du  fang. 


Sur  un  mor.flre ,  par  le  DoEleur  Schseïer.    (Y) 

LE  17  juillet  1681  ,  on  trouva  dans  la  rivière  qui  baigne  la  ville  de  CA^a, 
près  du  village  de Bornitz,  un  monftre  qui  avoit  une  tète  humaine  fur  le 
cou  d'un  veau.  Sur  le  fommet  delatetes'elevoit  uneexpanfion  membianeufe 
en  forme  de  mitre  ,  &  toute  pliffée  ;  le  front  avoit  plus  d'un  empan  :  au-def- 
fous  du  front  étoient  deux  yeux  fermés  ,  &  à  la  même  hauteur  que  les  yeux 
aux  deux  côtés  de  la  tête  ,  il  y  avoit  deux  oreilles  aulïi  petites  que  celles 
d'un  chat.  Le  nez  étoit  fort  écrafé  ,  la  narine  gauche  fermée  ,  la  bouche 
ouverte  ,  les  deux  mâchoires  garnies  de  dents  &  le  cou  fort  allongé.  Au 
bas  du  menton  fe  trouvoit  un  petit  bouquet  de  poils  femblableà  la  barbe 
d'une  chèvre.  Ce  monftre  qui  etoit  femelle  ,  avoit  la  poitrine  &  les  pieds 
de  devant  d'un  veau  ,  les  pieds  de  derrière  Si  la  queue  d'un  cochon  ;  cette 
queue  fe  terminoit  par  un  petit  bouquet  de  poils.  Toute  la  peau  étoit  noi- 
râtre Si  rafe.  On  n'ouvrit  point  ce  cadavre  ,  parce  qu'il  étoit  déjà  très- 
infeft. 


OBSERVATIONS  faites  à  l'ouverture  du  cadavre  d'un  ép ilep tique , 
par  te  Docteur  S  v o  N,  aggrégé  au  collège  de  Lyon.    (Y) 

MR.  de  L. . .  qui  vient  de  mourir  à  Lyon  âgé  de  quarante-deux  an* , 
étoit  depuis  douze  ans  très  valétudinaire  :  dans  les  trois  dernières 
années  de  fa  vie  ,  il  fut  fujet  à  de  fréquentes  attaques  d'épilepfie  ;  il  eut 
auffi  une  hydropilie  de  poitrine  ,  dont  il  guérit  par  le  fecours  des  remèdes  : 
enfin  ,  il  mourut  d'apoplexie  au  mois  de  juillet  de  cette  année  16S2, 
ayant  eu  le  jour  de  fa  mort,  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à  midi, 
cinq  ou  fix  attaques  plus  violentes  qu'à  l'ordinaire.   Son  corps  fut  ouvert 
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en  préfence  de  Mrs.  Falconot,  exconful  &  doyen  du  collège  des  médecins  ■■.■■■■■■■—■ 
de  Lyon,  Marquis ,  aggrcgé  au  même  collège,  &  Chataigner  ,  chirur-  acte  4  de 
gien  ;  voicice  qu'on  y  obfcrva.  I.E  ,|.Sik. 

j  Janvier  lôiii. 

Uabdomen,  le  foie,  la  ratte  &  les  inreflins  ctoient  d'une  grofleur  ex- 
traordinaire, comme  ils  font  dans  les  gros  mangeurs,  tels  qu'étoit  cet 
homme. 

II. 

La  conftitution  de  l'eftomac  étoit  allez  naturelle. 

III. 

On  trouva  les  poumons  tuméfiés,  livides  &  d'une  couleur  obfcure, 
refle  de  l'hydropifie  dont  ils  avoient  été  attaqués. 

I  V. 

Il  y  avoit  de  l'inflammation  à  la  portion  latérale  droite  du  cerveau. 

V. 

L'on  trouva  dans  les  ventricules  du  cerveau  une  quantité  de  fang  coa- 
gulé ,  les  vaiffeaux  fanguins  ayant  été  rompus  par  la  violence  des  mouve- 
mens  convullits,  ce  qui  avoit  occalionné  l'apoplexie  &  la  mort. 

V  I. 

La  pluparr  des  branches  des  veines  jugulaires  internes  étoient  durcies 
&  obftrucesparune  humeur  glurineule  deiléebée,  &  ces  veines  fetrouvoient 
gonflées  d'elpace  en  elpace,  comme  par  des  corps  glanduleux,  peut  être 
aux  endroits  des  valvu  es. 

Cette  dernière  paititularité  ,  qui  eft  très  rare,  explique  les  attaques  d'é- 
pilepfie  ;  car  on  peut  les  attribuer  au  fang  qui  ne  circulant  plus  aifément 
dans  ces  veines  obftruées  ,  remontoit  vers  le  ierveau  :  en  effet,  les  acci- 
dens  furent  plus  foibles  dans  la  première  année  ,  &  ils  allèrent  en  augmen- 
tant, fans  doute  comme  les  obftructions.  Cette  cauf-- d'épilepiîe  n'eft  pas 
unique  ,  mais  elle  eft  la  plus  commune  dans  les  enlans  &:  dans  les  pituiteux  j 
c'étoit  l'opinion  d'Hippocrate ,  &  l'expérience  l'a  confirmée. 


S  UR  Us  vers  nommés  crinons ,  par  U  Docltur  Etmuller.    (Y) 

LEs  anciens  ne  connoiflbient  point  une  maladie  à  laquelle  les  enfans  font 
cependant  fort  fujets,  &  qui  eft  occafionnée  par  de  petits  infedes  qui 
fe  logent  lous  la  peau;  on  les  a  nommés  crinons  (a)  parce  qu'ils  reflem- 
blent  à  des  poils  épais  ,  &  comedoncs  ou  gloutons  ,  parce  qu'ils  fe  repaiflent 
du  fuc  nourricier  des  enfans ,  &  qu'ils  les  reduifent  à  un  état  de  confomptioa 

(a)  On  les  nomme  en  allemand  Mitc£er, 
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accompagné  d'infomnies  ,  d'inquiétudes  &  de  grandes    demangeaifons. 

Actes  de  ^n  ^ait  f°rt'r  ces  infeftes  des  pores  de  la  peau  par  le  moyen  des  bains  &  de 

Lfirîi  K.     quelques  autres  remèdes  ;  &  lorfqu'on  les  a  fait  forcir  une  fois  ou  deux  de 

Janvierifigi.  cette  manière  ,&  qu'on  les  a  fait  mourir ,  l'enfant  fe  trouve  confidcrable- 

ment  foulage. 

En  obfervant  ces  infectes  au  microfcope,  on  voit  qu'ils  font  d'une  cou- 
leur cendrée  tirant  plus  ou  moins  fur  le  noir  ;  ils  ont  deux  cornes ,  ou  plutôt 
deux  longues  antennes;  les  yeux  font  ronds  &  affez  gros;  la  queue  longue  & 
terminée  par  un  bouquet  de  poils.  Au  refte  ,  il  eft  affez  difficile  de  les  tirer 
entiers  de  la  peau  des  enfans  pour  les  obferver  ,  car  le  moindre  frottement 
les  bleffe  &  leur  rompt  la  queue  ,  les  pieds ,  les  antennes  &  les  poils  dont 
ils  font  hériffés  en  quelques  endroits.  Ces  infectes  fe  logent  dans  les  jam- 
bes ,  les  bras  &  principalement  dans  le  dos. 

La  figure  i ,  (  PI.  XI  )  repréfente  un  crinon  entier ,  renverfé  fur  le  dos , 
&  groffi  à  un  fort  microfcope. 

La  figure  II  en  repréfente  un  dans  fa  fituation  naturelle ,  mais  fans 
queue  ;  elle  s'eft  rompue  en  tirant  l'infecte  de  la  peau.  On  en  trouve  fou- 
vent  qui  font  encore  beaucoup  plus  mutilés. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  crinons  avec  ces  autres  infectes  que  l'on 
nomme  cirons  ;  ceux-ci  fe  trouvent  dans  des  puftules  féreufes  fous  l'épi- 
derme  ,  principalement  aux  mains  &  aux  pieds  ,  ils  s'y  creufent  de  lon- 
gues galleries  ,  &  caufent  des  demangeaifons  infupportables  (a).  Scaliger 
a  parlé  de  ces  infectes  (b)  ,  mais  il  prétend  qu'ils  n'ont  aucune  forme  conf- 
iante :  cependant  en  les  obfervant  au  microfcope ,  on  la  voit  nès-diftinc- 
tementjleur  couleur  tire  fur  le  blanc:  ils  ont  fix  pieds  qui  paroiffent  noirâ- 
tres ,  lorfqu'on  les  regarde  de  près  :  deux  de  ces  pieds  font  placés  auprès 
de  la  tête ,  l'infecte  femble  s'en  fervir  pour  fe  creufer  des  routes  fous  la 
peau  comme  les  taupes  s'en  creufent  fous  la  terre  (c). 

(a)  On  les  nomme  en  allemand  Seuren  &  Reiienliefen, 

(6)  Exerdt-  194,  defubtil.  num.  7. 

(c)  Voyez  tome  IV  de  cette  Colle&ion,  pag.  574. 


Année 


l6Si'  EXPÉRIENCE  S  fur  l'ufage  de  l'efprit-de-vin  employé  extérieurement 
pour  arrêter  les  hémorragies  ,  par  le  Dotleur  J.  Bohnius.  (Y) 

LEs  effets  de  l'eau  ftiptique  du  Colonel  Vivient  m'ont  fait  naître  l'idée 
d'éprouver  fi  l'efprit-de-vin  n'auroit  pas  la  même  efficacité  pour  arrêter 
le  fang  des  bleffures ,  puifqu'il  a  la  propriété  de  coaguler  le  fang  auquel 
on  le  mêle,  &  que  l'eau  ftiptique  femble  agir  de  la  même  manière  ,  c'eft- 
à-dire ,  en  figeant  le  fang  ,  &  formant  un  caillot  à  l'orifice  des  vaif- 
feaux  coupés.  J'ai  fait ,  dans  cette  vue  ,  plufieurs  expériences  fur  âes 
chiens,  ouvrant  non-feulement  les  petits  vaifTeaux  comme  ceux  des  jam- 
bes ,  mais  auflî  de  gros  vaiffeaux ,  foir,  veines ,  foit  artères  ,  comme  les 
crurales  &  les  jugulaires,  &  j'ai  toujours  arrêté  le  fang  en  très  peu  d'inf- 
tans  par  la  feule  application  de  l'efprit-de-vin.  J'ai  répété  &  varié  ces 
expériences  ,  foit  par  rapport  à  la  manière  de  déchirer  ou  de  fendre  les 

vauTeaux , 
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vaifTeaux ,  foit  par  rapport  à  l'application  du  remède ,  &  tantôt  ouvrant  — — — ■ 
l'artère  feule  ,  tantôt  l'artère  &  la  veine  qui  l'accompagne  ,  &c  toujours  \,-ti;s  de 
avec  les  précautions  dont  je  vais  rendre  compte.  ?hk. 

i°.  J'avois  loin  de  bien  écarter  les  tégurr.ens  extérieurs  comme  la  peau,  Av.il  iC3j. 
Ja  graifle  &  les  mufcles  qui  fe  rencontroient  quelquefois ,  afin  de  voir  les 
va.il'eaux  à  nud  ,  &  pour  empêcher  que  ces  mufcles  par  leur  contraction  , 
ou  même  par  leur  feule  préfence ,  ne  vinffent  à  comprimer ,  tirer  ou  bou- 
cher de  quelque  manière  que  ce  fût  les  vaifTeaux  que  j'aurois  ouverts,  ce 
qui  aurait  pu  arrêter  le  fang,  indépendamment  de  l'action  de  la  liqueur. 
-  .  Par  la  même  raifon  j'ouvrais  les  vaifTeaux ,  le  plus  fouvent ,  (uivant 
leur  longueur,  &  rarement  en  travers  ,  de  peur  que  les  bords  de  l'orifice 
venant  à  fe  froncer  par  un  mouvement  fpafmodique ,  ou  fe  trouvant  com- 
primés par  les  parties  voilines,  ne  retinrent  le  fang,  ce  qui  ne  manque 
guère  d'arriver  ,  lorfque  les  vaifTeaux  font  coupés  dans  les  parties  mufeu- 
leufes.  5°.  Je  faifois  des  ouvertures  allez  longues,  &  en  dernier  lieu  j'en 
ai  fait  une  de  la  longueur  d'un  travers  de  doigt  à  la  jugulaire  externe  , 
laquelle  dans  le  chien  eft  beaucoup  plus  grofTe  que  l'interne.  40.  Je  laifibis 
couler  quelques  gouttes  de  fang  pour,bien  conftater  que  les  vaifTeaux 
étoient  réellement  ouverts  ;  enfuite  on  y  appliquoit  le  plumaceau  ,  foit  hm- 
ple,  foit  double,  bien  imbibé  d'efprit  devin  ,  fans  comprimer  la  partie  fupé- 
neurede  Tartere,  ni  la  partieinférieuredela  veine,  &  n'appuyant  guère  plus 
les  doigs  qu'on  ne  les  appuie  pour  tàter  le  pouls,  y".  Quelquefois,  lorfque  le 
fang  étoir  arrêté ,  je  mettois  encore  fur  la  bleflure  d'autres  plumaceaux  im- 
bibés d'un  nouvel  efpritde  vin  ,  que  jecontenoisen  place  ,  au  moyen  d'un 
bandage,  &  je  faifois  tenir  l'animal  en  repospendantquelques  heures;  mais 
le  plus  fouyant  je  le  laiffois  aller  fans  aucun  bandage  ;  &  quoique  jel'obfer- 
vafîe avec  attention  ,  je  ne  lui  voyois  pas  perdre  une  goutte  de  fang  dans  les 
différens  mouvemens  qu'il  fe  donnoir.  Les  perfonnes  qui  m'ont  aidé  dans 
ces  expériences  ,  attelleront  que  je  n'ai  jamais  laiffé  le  plumaceau  plus 
d'un  quart  d'heure  fur  la  plai;  ,  &  que  le  plus  fouvent  je  laiffois  l'animal 
en  liberté  au  bout  de  quelques  minutes.  J'ai  obfervé  que  Tefprit  de  vin  le 
plus  déphlegmé  étoit  toujours  le  plus  efficace  ,  &  que  ce  n'étoit  point , 
comme  je  l'avois  cru  d'abord  ,  en  coagulant  le  fang  qu'il  arrétoit  les  hémor- 
rhagies.  Voici  mes  dernières  expériences. 

J'ouvris  premièrement  l'artère  crurale  à  un  chien  ,  enfuite  le  tronc  de 
cette  même  artère  dans  l'abdomen ,  &  lorfqù'elle  fut  confolidée  j'ouvris 
encore  la  veine  jugulaire  ,  après  quoi  je  fis  étrangler  le  chien.  J'examinai 
la  plaie  au  bout  de  trois  heures  ;  je  la  trouvai  cicatrilée  ,  &  je  ne  vis  point 
du  tout  de  fang  coagulé  autour  de  la  cicatrice  :  ayant  introduit  un  fhlet 
dans  Tincifion  qui  avoit  été  faite  au  tronc  de  l'artère  crurale  dans  l'abdo- 
men ,  je  le  pouf'ai  en  haut  &;  en  bas  fans  déchirer  les  tuniques  de  Tartere, 
mais  je  rouvris  la  blefTure  faite  à  fa  partie  inférieure ,  &  le  bouton  du 
ftilét  fortit  par  cette  ouverture,  fans  rencontrer  de  caillot  de  fang;  je 
coupai  cette  partie  de  Tartere  qui  avoit  été  bleffée  ,  laquelle  étoit  plus 
dure  &  d'un  rouge  plus  foncé  que  le  refle  ,  &  je  ne  trouvai  plus  de  fang 
caillé ,  ni  autour  de  fes  bleflures ,  ni  dans  le  conduit  :  il  ne  s'en  trouva 
point  non  p'us  autour  de  la  cicatrice  delà  veine  jugulaire;  mais  ,  lorfque 
Terne  VIL  des  Acad.  Etruig.  D  d  d 
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j'eus  introduit  le  fUIet  par  la  partie  fupcrieure  de  cette  veine  ,  la  plaie  fe 
Actes  ue  rouvrit  plus  vite  que  celle  de  l'ancre,  foit  parce  que  l'efprit  de  vin  y 
Lhipsik.  avoit  moins  féjourné ,  foit  parce  que  les  tuniques  étoient  plus  minces  ,  foit 
Avril  kjSj.  que  j'eufle  pouflé  le  ftilet  avec  moins  de  précaution;  &  de  cette  plaie 
rouverte  il  fortit  du  fang  fluide  avec  un  peu  de  fang  caillé,  ce  que  j'enfle 
attribué  au  contaér.  de  l'efprit  de  vin  ,  fi  je  n'avois  trouvé  de  lernblables 
caillots  de  fang  dans  d'autres  veines  de  fang ,  des  parties  intérieures  ,que  je 
n'avois  point  ouvertes  ,  notamment  dans  la  veine-porte.  Dans  un  antre  lujet 
j'ouvris  tranlverfalement  l'artère  &  la  veine  crurale  droite;  l'une  &  l'au- 
tre furent  confolidées  en  peu  de  minutes;  alors  j'y  introduifis  le  ftilet, 
le  dirigeant  toujours  de  haut  en  bas  ,  mais  il  pafloit  difficilement  dans  la 
cavité  de  ces  vaifleaux  ;  &  fon  bouton,  en  fortant  par  la  bleflure ,  amena 
avec  lui  une  pellicule  déliée ,  femblable  apparemment  à  celle  qui  fe  trouve 
(dit-on)  vers  l'ouverture  des  vaifleaux  fur  lefquels  on  a  appliqué  de  l'eau 
fiiptique  (a).  Ajoutez  à  ce  fait  que  l'efprit  de  vin  ne  coagule  pas  le  fang 
tout-à-coup ,  au  lieu  qu'il  raffermit  allez  fubitement  les  parties  folides 
comme  les  chairs,  le  cerveau,  la  fubftance  du  foie,  les  nerfs,  &c.;& 
qu'il  les  durcit  en  peu  de  temps,  peut-être  en  communiquant  aux  fibres 
un  mouvement  de  conftnélion.  Je  conferve  depuis  plus  de  quatre  ans  un 
cœur  ,  lequel  a  été  tiré  d'un  cadavre  humain  ,  &  qui  ayant  été  laiffë  quel- 
ques jours  dans  l'efprit  de  vin  ,  acquit  par  cette  feule  macération  une 
dureté  prefque  égale  à  celle  des  os  ,  ce  qui  l'a  totalement  prélervé  de  la 
corruption. 

(a)  Voy«  cî-defliis  ,  pag.  151 


5  UR    une   branche    confidérable    de   la  veine  pulmonaire  rejettée  par  le 
crachunent ,  par  le  DoBeur  B  *  *  *   (Y) 

TUlpius  rapporte  qu'une  perfonne  avoit  craché  une  portion  de  la 
veine  artérielle,  ou  de  l'artère  pulrfipnaire ,  longue  comme  le  petit 
doigt  (a)  ;  Si  qu'une  autre  avoit  rejette  de  la  même  manière  deux  bran- 
ches allez  confidérables  des  veines  pulmonaires,  avec  du  fang  feulement, 
fans  mélange  de  pus  (/>)•  J'ai  vu  un  fait  femblable ,  au  mois  de  feptembre 
dernier.  Une  femme  ,  après  s'être  plainte  pendant  quelques  femaines 
d'un  fentiment  de  chaleur  extraordinaire  dans  la  région  du  diaphragme, 
fut  attaquée  d'une  fluxion  de  poitrine  ,  &  d'une  toux  à  laquelle  fe  joignit 
tout-à-coup  un  crachement  de  fang  très-violent ,  mais  qui  fut  d'abord 
arrêté  par  les  remèdes ,  de  forte  que  la  malade  fut  trois  jours  fans  cra- 
cher une  feule  goutte  de  fang  ,  Si  qu'elle  fe  trouva  très-foulagée  ,  Se  fai- 
fant  aflez  bien  fes  fonctions  animales  ;  il  lui  refta  feulement  quelque 
atteinte  d'afthme  :  mais  le  cinquième  jour,  après  la  première  éruption  du 
crachement  de  fang  ,  le  même  accident  revint  avec  tant  d'impétuoficé  , 
que  dans  l'efpace  de  dix  heures ,  la  malade  rendit  par  cette  voie  plus  de 

(a)  Ob/êrv.  iî. 
i.i)  Obier v.  ij. 
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cinq  livres  d'un  fang  pur ,  vermeil ,  écumeux  ,  Se  ("ans  aucun  mélange  de  «■ 

pus,  ce  qui  la  jetta  dans  un  extrême  épuifement ,  accompagné  d'un  ferre-  Acte*  de 
ment  de  cœur.  Dans  le  commencement  de  ce  fécond  accès  la  malade  Leipsik. 
avoit  craché  avec  le  fang  fluide  une  fubftance  mcmbraneure,  de  la  Ion-  Mai  i63j. 
gueur  &  de  la  largeur  du  doigt,  qu'on  auroit  pu  prendre  avec  Tulpius, 
(c),  pour  une  portion  de  la  tunique  interne  de  la  trachée.  Apres  cet 
accès,  la  malade  pafla  la  nuit  fans  dormir ,  toujours  tourmentée  par  une 
toux  violente  qui  lui  fit  encore  rejetter  par  le  crachement  une  portion  de 
vaiiTèau  ,  avec  grand  nombre  de  ramifications  ,  &  prefque  fans  aucun 
parenchyme.  Je  conferve  ce  vaifTeau  dans  une  liqueur  approp.K.e  :  il  a 
une  palme  de  long,  &  m'a  paru  ,  à  fa  texture  ,  être  une  branche  de  la 
veine  pulmonaire  :  il  s'y  trouve  une  fente  ou  déchirure  à  l'endroit  où  pro- 
bablement il  s'eft  féparé  du  tronc  principal  ;  &  l'on  apperçoit  par  cette 
déchirure  une  fubftance  charnue  allez  femblable  à  un  polype  qui  a  , 
fans  doute  ,  été  la  caufe  de  tout  le  mal.  Apres  l'expulfion  de  ce  corps  , 
la  toux  le  calma  un  peu,  &  le  crachement  de  fang  céda  ;  il  parut  feule- 
ment encore  pendant  deux  jours  quelques  points  ou  quelques  lignes  fan- 
glantes  fur  les  crachats  que  la  malade  rendoit  en  ronflant  :  cependant  la 
refpirarion  ,  loin  de  fe  dégager,  devenoit  de  jour  en  jour  plus  difficile  ,  le 
ferrement  de  cœur  étoit  le  même,  &  dégénéra  en  une  efpece  d'allhme, 
accompagné  d'une  fièvre  continue  avec  des  redoublemens  tous  les  foirs  : 
la  toux  augmentoitavec  la  fièvre,  &  tous  les  fymptômes  indiquoient  un 
abfcès  au  poumon  ,  qui  fuffoqua  la  malade  le  vingtième  jour  de  fa  ma- 
ladie. 

(.:)  Lib.  4,  obfèrv.  p. 

OBSERVATIONS  extraites  d'une  lettre  du  dotleur  Pierre Rivaliliz,     Mai  i^i- 
au  dotleur  Jacques  Spoh,  médecin  de  Lyon.    (Y) 

De  Nîmes  le       Avril  1683. 

I.     Os  rendus  avec  les  déjeBions. 

SUfanne  de  Fontfroide  ,  femme  de  Claude  Rivalier ,  Apothicaire  à 
Nîmes,  âgée  de  plus  de  quarante  ans,  &  qui  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans  portoit  un  ulcère  à  l'utérus  avec  tous  les  fymptômes  qui  cara&é- 
rifent  cette  maladie,  fut  enfin  attaquée  de  douleurs  cruelles  dans  les  en- 
trailles &  au  coccix  :  ces  douleurs  la  tourmentèrent  jour  &  nuit  pendant 
l'efpace  d'environ  trois  femaines ,  &  lui  cauferent  le  délire  &  des  mouve- 
mens  convulfifs:  tous  ces  fymptômes  s'étant  calmés,  la  malade  rendit 
parmi  des  déjeétions  bilieules  douze  ou  treize  petits  os  bien  entiers  &  bien 
conformés.  Ces  os  ne  reffembloient  par  la  figure  à  ceux  d'aucun  animal 
foit  bipède  ,  foit  quadrupède  ;  de  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  croire 
que  la  malade  les  eut  avalés.  Après  fa  mort,  on  ouvrit  fon  cadavre  ,  on 
trouva  l'ulcère  de  Yuterus  revêtu  d'une  callofité.  Il  y  avoit  entre  Yuterus  & 
le  reiïum  un  abfcès  qui  fembloit  à  l'odeur  être  de  la  nature  d'un  fléatome. 

Dddij 
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les  vifceres  étoient  fains  &  entiers  ,  &  l'on  ne  trouva  aucune  léfion  dans 
Actes  de    les  parties  foit  charnues  foit  ofleufes.   Mars  1678, 
Le  ips  ik. 
Mai  1(534.  II.     Excrefcence  monflrueufe. 

Madeleine  de  Pouflaque  femme  de  M.  de  Gênas  de  Puyredon  ,  accou- 
cha d'une  fille  qui  fembloit  au  premier  coup  d'ccil  avoir  une  féconde  tête, 
parce  qu'elle  avoit  une  tumeur  grofîe  comme  la  moitié  de  fa  tête  ,  qui 
s'étendoit  en  hauteur  depuis  l'extrémité  de  l'oreille  droite  jufqu'au  men- 
ton ,  &  en  largeur  depuis  le  bas  de  la  joue  jufqu'à  la  moitié  du  cou  ,  jettanc 
au  loin  fes  racines  ;  de  forte  qu'elle  étoit  une  fois  plus  large  à  la  baie  qu'au 
Commet.  Cette  tumeur  étoit  tantôt  rouge ,  tantôt  livide  &  parfemée  de 
tous  côtés  de  vaiflèaux  de  même  couleur ,  elle  fe  gonfloit  par  fois  ,  6c 
par  fois  s'afFaifToit.  Les  vaiflèaux  avoient  un  mouvement  de  pulfation  ,  & 
le  mouvement  total  de  la  tumeur  fuivoit  quelquefois  celui  des  artères , 
mais  plus  ordinairement  celui  de  la  refpiration.  Cette  tumeur  croifloit  avec 
l'enfant ,  quelques  femmes  s'aviferent  de  la  piquer  avec  une  aiguille,  &  le 
fan  g  en  fortit  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  l'arrê- 
ter; alors  on  appelia  des  médecins  &  un  chirurgien  pour  extirper  cette 
mafle  ;  ma:s ,  comme  un  fil  de  foie  ou  de.  lin  aurait  plutôt  coupé  que  com- 
primé une  peau  fi  tendre  ,  on  la  lia  avec  du  cotton  ,  &  en  reûerroit  tous 
les  jours  un  peu  cette  ligature  :  au  bout  d'un  mois  ,  les  racines  fe  trouvant 
coupées,  ou  du  moins  réduites  à  l'épaifTeur  du  doigt ,  la  tumeur  pendoit 
comme  une  verrue  ,  elle  fe  deflecha  peu  à  peu  &  devint  iétide  ,  fes  vaif- 
feaux  comprimés  par  la  ligature  ,  ne  lui  portant  plus  de  fang  ni  d'air  :  alors 
on  la  coupa  ,  &  la  petite  fille  fut  bientôt  guérie  &  n'en  conlerva  d'autre 
veftige  qu'une  petite  cicatrice.  On  ouvrit  ce  corps  defleché,  on  y  trouva  des 
vaiflèaux  de  toute  efpece ,  une  chair  fpongieufe  ,  un  plexus  nerveux  &  des 
cellules  ;  enfin  ,  il  parut  avoir  la  même  ftruéture  qu'une  véritable  ratte. 
(  on  avoit  attribué  cette  excrefcence  à  l'envie  que  la  mère  avoit  eue  pen- 
dant fa  groflefle  de  manger  des  rattes  de  mouton).  Oclobre  1678. 

*"  Sur  un  polype  dans  les  reins ,  par  le  Docteur  J  a  cque  s  Spom.   (Z) 

AU  commencement  de  cette  année  1684.  M.  Cefar  Saracene  ,  riche 
marchand  de  Lyon,  fut  attaqué  de  douleur  de  néphrétique  dans  le 
rein  gauche  ;  ces  douleurs  ne  lui  donnoient  prefque  point  de  relâche ,  elles 
furent  accompagnées  d'abord  de  naufées  ,  d'un  vomiflement  allez  fréquent, 
&  d'une  fièvre  continue  peu  violente,  mais  dans  laquelle  le  pouls  étoit 
quelquefois  intermittent.  L'écoulement  de  l'urine  n'etoit  pas  tout- à-fait 
fupprimé  ,  mais  il  étoit  moins  abondant  qu'à  l'ordinaire.  Je  pris  cette  ma- 
ladie pour  une  néphrétique,  telle  que  cet  homme  en  avoit  eu  une  environ 
deux  ans  auparavant ,  occafionnée  par  de  petits  calculs  dans  les  reins  qu'il 
rendit  alors.  Pour  calmer  les  douleurs  &  prévenir  l'inflammation  des  reins, 
je  fis  faigner  trois  fois  le  malade  aux  deux  bras  ,  je  lui  ordonnai  des  lave- 
mens,  des  potions  compofées  d'huile  d'amandes  douces,  de  capillaire  & 


133 
P  S  1  K. 


A  C  A  D  ?  M  I  Q  U  E.  3$7 

d'eau  de  pariétaire-,  &:  des  foi  >as  avec  l'eau  tiède.;  mais  tout  cela  _ 

n'eut  pas  beaucoup  d'effet;  neu  n'adouciflbit  plus  (es  douleurs  que  des  » 
fomentations  d'eau  froide  lortant  du  puits.  Le  neuvième  jour  de  la  mala-  j  .,„, 
die  ,  cet  homme  ,  après  une  douleur  aiguë,  mais  courte,  rendit  une  Mat  1684 
grande  quantité  d'urine  fanguinolcnte ,  au  fond  de  laquelle  on  trouva  un 
corps  long  d'environ  un  pied  que  nous  primes  d'abord  pour  un  ver  ;  mais 
l'ayant  examiné  plus  attentivement,  &  n'y  voyant  point  ces  fibres  ou 
anneaux  circulaires  dont  les  vers  font  compofés ,  nous  reconnûmes  qu'il 
croit  tout-à-fait  femblable  aux  polypes  du  eccur  ,  c'eft  pourquoi  je  nomme 
ce  corps  polype  du  rein  :  la  partie  la  plus  épaiffe  avoit  à- peu-près  le  tra- 
v  ers  du  petit  doigt  de  longueur  &  de  grofleur  ;  j'imagine  que  ce  gros  bout 
devoir  être  dans  le  ba/Enet  du  rein  ,  &  que  le  refte  qui  alloit  en  dimi- 
nuant de  diamètre,  &  qui  étoit  gros  comme  une  petite  plume  d'oie ,  s'é- 
tendoit  dans  l'uretère  jul'qu'à  l'entrée  de  la  vetïie.  Les  urines  furent  abon- 
dantes &  allez  naturelles  après  l'expulfion  de  ce  polype,  le  malade  rendit 
encore  le  lendemain  un  calcul  gros  comme  un  pois,  mais  fans  douleur, 
&  il  eft  parfaitement  guéri. 


EXTRAIT  DES  MEMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  DE  BRESCE.       Nov.  16È6. 

Num.  XXIX. 
Hydropifie  dans  la  fubfiance  médullaire  du  cerveau.  (  I  ) 

LE  docteur  Bernardin  Tombinus,  en  diffequant  un  enfant  de  deux  ans, 
more  d'une  hydrocéphale ,  ne  remarqua  rien  contre  nature  à  l'exté- 
rieur ni  à  l'intérieur  du  crâne  ,  ni  même  dans  la  fubftance  corticale  du 
cerveau ,  mais  il  trouva  toute  la  fubfiance  médullaire  corrompue  Se  réduite 
en  eau  ,  comme  il  l'a  voit  prédit. 


Num.  XXXIX.  Avril  1 623. 

Obfcrvation  fur  une  pierre  rendue  par  l'anus  dans  une  colique  néphrétique.  (I) 

UN  homme,  autrefois  fujet  à  la  néphrétique,  ayant  été  de  nouveau 
attaqué  de  douleurs  femblables  à  celles  qu'il  refléntoit  dans  cetre 
maladie,  rendit  par  les  Celles  une  pierre  groffé  comme  un  petit  œuf  de 
poule,  polie  ,  noirâtre  à  l'extérieur,  blanche  &  grisâtre  â  l'intérieur,  plus 
pelante  que  le  tut ,  &  moins  que  le  caillou  ;  après  quoi  le  malade  fut  déli- 
vré de  fes  douleurs. 
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A  CT  E  S    DE 

Leipsik.  Num.   XLIII. 

Avxili(î88.  „ .„  .       ,,        ,  ,  .     ,  .  >_ 

Hijtoire  dune  hémorragie  du  ne-[  Jurprenante.  (I) 

UN  jeune  homme  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans  ,  d'une  complexion 
grêle,  &  d'un  tempérament  bilieux  ,  ap:cs  différentes  agitations  de 
l'aine  ,  fut  attaqué  d'une  hémorragie  du  nez  fi  confidérable  ,  que  ,  quoi- 
qu'elle s'arrêtât  de  temps  à  autre  pendant  quelques  heures  ,  il  perdit  foi- 
xante  &  quinze  livres  de  fang  en  dix  jours.  Vers  la  fin  du  dixième  ,  tout 
fon  corps  fe  couvrit  de  taches  noires  ,  &  en  même- temps  fon  pouls  parut 
ceffer  de  battre  :  néanmoins  l'hémorragie  ceffa  enfin  par  des  remèdes  con- 
venables ,  &  le  malade  recouvra  fes  torces  &  une  parfaite  fanté  ,  quoiqu'au- 
paravant  il  fût  fujet  à  être  malade  deux  ou  trois  fois  par  an. 
i»»'  .ini^.— '-  — i  ^ _  _  __ ai  

Août  ifipi.    ^  y^  un  fétus  mcnjlrueux  ,  extrait  d'une  relation  imprimée  à  Rome  ,  par  le 
DoUcur  Franc,  l>e  Hgnuphuus  ,  en  cette  année  1691.  (Y) 

ON  a  examiné  à  l'Académie  Phyfico  -  Mathématique ,  qui  tient  fes 
féances  chez  M.  de  Ciampini ,  un  monftre  abortif  dont  une  femme 
s'eft  délivrée  dans  le  feptieme  mois.  Ce  monftre  avoit  deux  corps  bien 
diftinds  ,  réunis  par  la  poitrine,  &  entièrement  feparés  depuis  le  nombril 
en  bas  ;  mais  il  n'avoit  qu'une  tête  ,  derrière  laquelle  fe  trouvoit  une 
féconde  paire  d'oreilles  imparfaites  réunies  enfemble.  M.  Hippolyte  Ma- 
gnano  ,  profefTeur  en  Chirurgie,  quia  dilléqué  ce  monftre,  y  a  obfervé 
ce  qui  (uit. 

Dans  le  crâne  il  ne  s'eft  trouvé  qu'un  cerveau  ,  mais  il  y  avoit  deux 
cervelets  féparés  par  une  cloifon  cartilagineufe  ik  par  la  divilion  de  la 
dure-mere  qui  étoit  double. 

Il' n'y  avoit  qu'un  cœur  dans  la  poitrine  ;  le  poumon  n'étoit  compofe 
que  de  deux  lobes,  mais  l'aorte  fe  divifoit  en  deux  à  la  fortie  du  cœur  3 
&  produifoit  bientôt  après  quatre  carotides. 

Les  vifeeres  contenus  dans  l'un  &  dans  l'autre  abdomen ,  fçavoir  le 
ventricule  ,  le  foie ,  la  ratte ,  le  pancréas ,  les  reins ,  la  veflie  &  Vuterus 
étoient  bien  conformés. 

On  trouve  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  Parme,  année  1690,  n°.  9  , 
page  218  ,  la  defeription  de  la  figure  d'un  chat  qui  avoit  auflî  deux  corps 
féparés  au-deffous  de  l'ombilic  ,  réunis  au-deffus  ,  &  furmontés  d'un  feul 
cou  &  d'une  tête  unique,  laquelle  fe  terminoit  par  un  bec  recourbé. 


ACADÉMIQUE. 
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Actes  d  s 
SUR  un  couteau  avalé  qui  fortit  par  un  abfcès  ,  par  le  Dotleur  Wolfg.     Lbipiik. 

ChKISTOPHH  WlStNEK    dt  Hjlc   «Il  S«XC,     (Y)  OSl.lCgl. 

LE  5  Janvier  1691,  un  jeune  homme  de  la  campagne,  nommé  André 
Rudlof ,  âgé  pour  lors  de  feize  ans  ,  ayant  mis  dans  fa  bouche  un 
couteau  dont  le  manche  aoit  de  corne  de  cerf,  tomba  par  terre  en  cet 
infiant,  cV:  le  couteau  lui  entra  dans  la  gorge  :  fcs  camarades  avec  qui  il 
jouoit ,  &  les  voifins  qui  fe  trouvèrent  préfens ,  défefpérant  de  pouvoir 
tirer  le  couteau  ,  firent  avaler  à  ce  jeune  homme  de  la  bierre  avec  de 
l'huile,  ce  qui  fit  delcendre  le  couteau  dans  l'eitomac.  Le  jeune  homme 
fe  trouva  mal ,  &  il  eut  des  vomiflemens  fréquens  qui  furent  arrêtés  par 
quelques  potions:  il  eut  au  commencement  une  douleur  conficlérable  à 
l'hypocondre  gauche ,  vers  les  fauffes  côtes  ;  cette  douleur  fe  pafloit ,  puis 
reveno.t  de  temps  en  temps.  Au  mois  de  Janvier  de  cette  année  il  lut 
fui  vint  dans  le  creux  de  l'eitomac  une  tumeur  dure,  enflammée  &  large 
de  trois  doigts  ,  qui  lui  caufoit  une  douleur  aigue  ,  mais  elle  fe  diiTipa  peu 
à  peu.  Enfin  ,  au  mois  de  Mai  il  reparut  au-deffbus  du  creux  de  l'efto- 
mac une  tumeur  proéminent.:  qui ,  ayant  tout  l'air  d'un  abfcès,  fut  ou- 
verte par  un  Chirurgien  le  24.  du  même  mois;  il  en  fortit  une  matière  puru- 
lente très-fétide;  le  1 8  Juin  on  vie  paroître  la  pointe  du  couteau  ;  &  enfin, 
le  2  Août  le  couteau  s'é:ant  montré  tout  entier,  on  le  retira  :  il  ctoit  cor- 
rodé en  quelques  endroits  ,  &  diminué  de  volume.  Le  jeune  homme  eft 
délivré  de  tous  les  fymptornés  qu'il  éprouvait  auparavant,  &  l'on  efpere 
réuffir  à  conlolider  parfaitement  fon  ulcère. 


LETTRE  de  Godkfroy  r>  f   Lanckisçh,  médecin  de  Zitteur  , 
à fur  une  opération  céfxriene  ,  19  avril  1693.  (I) 

AU  mois  de  Juillet  1690,  la  femme  d'un  Foulonnier  de  Zittaw  eut 
un  premier  accouchement  laborieux  &  contre  nature,  de  manière 
que  les  accoueheules ,  quoiqu  habiles,  furent  obligées  de  tirer  avec  vio- 
lence l'enfant  dé  à  mort  :  cela  occafionna  des  déchiremens  au  vagin  &  à 
la  ve(îîe  ,  au  point  que  depuis  ce  temps  la  malade  fut  attaquée  d'une 
incontinence  d'urine:  elle  confulta  quelques  empyriques,  dont  les  remè- 
des non-feulement  n'apportèrent  aucun  îoulagement  à  fus  infirmités ,  mais 
même  firent  naitre  dans  le  vagin  une  callolité  qui  en  remplilfoit  toute  la 
cavité,  excepté  une  petite  ouverture  ronde  de  l'étendue  d'un  pois,  par 
où  s'écoulèrent  les  règles;  néanmoins  cette  femme  devint  grofle  pour  la 
féconde  fois  :  mais,  aux  approches  de  fon  accouchement,  e'ie  éprouva 
des  douleurs  incroyables  :  alors  ,  ayant  été  confulté  ,  je  propofai  l'opéra- 
tion céfarienne.  Le  jour  luivant  les  douleurs  sVtant  augmentées,  le  10 
Mars  de  la  prélente  année,  j'ai  entrepris  cette  opération,  laquelle  a  été 
fui  vie  d'un  heureux  luccès  :  on  a  tire  aifément  l'entant  mort,  &  l'aniere- 
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#— ■ — ■»  faix  ;  &  il  n'efl  point  furvenu  de  défaillance  ni  aucun  autre  fâcheux  fymp-' 
Actes  de  tome-  On  a  panfé  la  plaie  convenablement  ;  il  en  eft  forti  plufieurs  pierres 
Liipsik.     qiu  s'c'toieut  formées  dans  le  vagin.  La  malade  actuellement  retient  Ion 
Mai  i5pj.     urine  pendant  deux  ou  trois  heures,  &  peut  la  rendre  à  fa  volonté,  de 
forte  que  je  ne  doute  pas  que  dans  quelques  jours  elle  ne  foit  parfaite- 
ment rétablie. 


COLLECTION  ACADEMIQUE- 

MEDECINE    ET  ANATOMIE. 


Nouvelles       extrait  des  NOUVELLES  DE  LA  REPUBLIQUE  DES  LETTRES. 

DE  LA    KEPur.  x- 


Sur  une  grojfejj'e  remarquable. 


ces  Lettres. 
Nov.  1684. 

Art.  XII.  "m  /ïOnfieur  Olivier  ,  Médecin  de  Breft,  a  écrit  à  un  de  fes  amis  ,  qu'au 
J, vX  mois  de  Septembre  dernier  une  femme  de  vingt  à  vingt-deux  ans , 
qui  le  croyoit  groife  de  fept  mois,  &  qui  avoit  une  perte  depuis  un  mois , 
accoucha  a  une  grappe  d'eeufs  qui  auroit  rempli  un  plat:  ces  œufs  tenoient 
tous  enfemble  par  de  petits  pédicules,  comme  des  grains  de  raifin  :ils 
étoient  ,de  diiférentes  groffeurs  ,  depuis  celle  d'une  lentille  julqu'à  celle 
d'un  œuf  de  pigeon.  On  en  ouvrit  plusieurs  qui  tous  parurent  compofés 
d'une  peau  durs,  dans  laquelle  étoit  renfermée  une  liqueur  vifqueufe  , 
femblable  au  blanc  de  l'œuf  des  oifeaux. 


Févt?eVi88y.       EXTR  AIT  d'une  lettre  écrite  de  Harlem  le  12  Février  K&J.  (Y) 
Art.  VII.  £ 

ISaacHendriofTe  Stiphont,  né  en  1644,  d'une  mère  fujette  à  des  éga- 
remens  d'elpi  it ,  donna  dès  fa  première  jeuneffe  des  fignes  du  même 
dérangement  :  il  avoit  auifî  une  fœur  qui  étoit  phrénétique.  Cet  homme 
ne  laifla  pas  que  d'apprendre  un  métier,  &  de  (e  mariera  vingt  &  un  ans. 
Il  a  toujours  travaillé  pour  gagner  fa  vie  ;  mais  l'hiver  dernier  ,  s'éranc 
battu  malgré  lui  avec  le  frère  de  la  femme  ,  &  lui  ayant  cafle  une  jambe, 
la  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  la  juftice  ,  acheva  de  lui  faire  perdre 
le  fens.  On  l'enlerma  la  veille  de  Pâques  dans  les  petites  maifons  de  la 
Ville.  Apres  y  avoir  été  nourri  pendant  fix  ou  fept  mois,  il  s'imagina  être 
le  véritable  Meflîe  &  un  autre  Jefus-Chrift  :  en  conféquence,  il  voulut 
jeûner  quarante  jours  &  quarante  nuits;  il  cammença  ce  jeûne  le  6  Décem- 
bre V  84  ,  &  le  finit  le  15"  Janvier  1685".  Il  eft  vrai  que  pendant  ce  temps 
il  a  fumé  du  tabac  à  fon  ordinaire  ,  &  pris  de  l'eau,  mais  plutôt  pour  laver 
fa  bouche,  que  pour  boire.  A  cela  près  ,  il  s'eft  abftenu  de  toute  nour- 
riture &  de  toute  boiflon  ;  &  même  lorfqu'on  avoit  mis  du  bouillon  ou  de 
l'eau-de-vie  dans  l'eau  qu'on  lui  donnoit ,  il  s'en  appercevoit  d'abord  ,  & 

la 
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la  jettoit  avec  horreur.  Pendant  tout  ce  temps  on  n'a  pu  l'engager  à  man- 
ger ,  ni  par  menaces ,  ni  par  promefTes ,  ni  même  en  flattant  là  manie  ,  &      » , 
en  fuppofant  des  apparitions  d'Anges  qui  le  lui  commandoient  de  la  part   „         ?.„  , 
de  Dieu.  On  s  elt  allure  qu  il  n  y  avoit  point  de  fraude  dans  cette  ablti-  Dts  Lettrm 
nence  ;  on  a  fouille  Ces  habits  &  Ton  cachot ,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas  Février i«8r. 
quelque  chofe  dont  il  pût  fe  nourrir,  ou  quelqu'ouverture  par  ou  l'on  pût     Aat.  Vil. 
lui  apporter  à  manger  pendant  la  nuit;  de  forte  que  fon  jeûne  paroît  affez 
bien  confraté,  d'aurant  plus  que  fes  excrémens  ,  après  avoir  diminué  peu 
à  peu  ,  ont  cefle  tout-à-fait ,  &  même  d'aflez  bonne  heure  :  pendant  ce 
long  jeûne  il  s'eff,  allez  bien  porté ,  &  ne  fembloit  pas  à  la  fin  avoir  rien 
perdu  de  fon  embonpoint ,  ni  de  fa  vigueur. 

Les  quarante  jours  étant  écoulés,  cet  homme  voulut  manger  pour  fon 
premier  repas  d'une  efpece  de  bouillie  ,  ou  plutôt  de  pâte  fort  commune 
en  ce  pays  ,  laquelle  fe  fait  avec  de  la  tarine  de  bled-farrafin  &  de  l'eau  , 
&  fe  coupe  par  morceaux  ;  lorfqu'elle  eft  froide  ;  on  en  fait  réchauffer 
les  morceaux  fur  le  gril  ou  à  la  poile  :  il  en  voulut  de  cette  dernière  façon  , 
&  apprêtée  par  fa  femme.  On  le  tira  de  fon  cachot ,  &  on  le  mena  dans 
une  chambre  où  plufieuis  perfonnes  s'étoient  rendues  pour  être  témoins 
de  fon  repas.  Il  mangea  auprès  du  feu ,  après  avoir  fait  tout  haut  une 
longue  prière  qui  fe  fentoit  du  défordre  de  Ion  efprit  :  lorfqu'tl  eut  mangé 
quelques  morceaux  de  cette  pâte ,  on  lui  donna  à  boire  ,  &  on  lui  ôta  fo;i 
plat  malgré  lui  :  il  fit,  après  fon  repas,  une  prière  du  même  flyle  qu'au- 
paravant ,  &  on  le  renferma  dans  l'endroit  d'où  on  l'avoit  tiré.  Le  lende- 
main il  eut  de  grandes  douleurs  de  ventre;  il  fit  des  efforts  inutiles  pour 
aller  à  la  felle  ,  &  les  accompagna  de  cris  5c  de  gémiflemens  :  il  mangea 
pourtant  ce  jour-là  de  je  ne  fçais  quel  potage.  Le  jour  fuivant  fes  dou- 
leurs de  ventre  l'empêchèrent  de  manger  du  poiffon  qu'il  avoit  demandé. 
Je  le  vis  l'après  dînée  ;  il  me  reconnut  d'abord  ,  &  me  parla  de  fes  vifions 
d'une  voix  forte  pendant  un  petit  quart  d'heure,  fans  qu  il  y  eût  moyen 
de  l'interrompre  :  je  me  retirai,  &  lorfque  je  revins  je  le  trouvai  fort  fou- 
lage, parce  qu'il  avoit  été  à  la  felle.  Il  a  continué  de  manger  depuis  ce 
temps-là ,  mais  le  dérangement  de  fon  efprit  femble  plutôt  augmenter , 
que  diminuer. 

La  phrénéfie  &  l'ufage  du  tabac  ont  peut-être  contribué  à  faire  foute- 
nir  à  cet  homme  ce  long  jeûne.  La  phrénéfie  empêcha  quelquefois  les 
corps  de  fe  geler  durant  le  froid  le  plus  âpre.  Le  tabac  a  pu  émoufTer  l'ap- 
pétit ,  &  fortifier  le  corps.  On  lit  dans  une  hiftoire  du  Canada ,  écrite  par 
un  Moine  ,  que  les  fauvages  de  ce  pays  ,  dans  les  temps  de  famine ,  fe 
foutiennent  je  ne  fçais  combien  de  femaines  ,  par  le  leul  ufage  de  l'eau, 
fie  de  ce  qu'il  appelle  dupetun. 
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NOUVH.LES  , 

db  la  Rvpue.  OBSERVATION  fur  une  fratlure  ,  dans  laquelle  il  s  ejî  formé  une  nouvelle 
ces  Litires.       articulation  ,  par  M.  Sylvestre,  de  Fleur  en  médecine  de  la  Faculté 
Juillet  i68j\       de  Paru.  (Y) 
Art.  II. 

L  y  a  quelques  années  qu'un  homme,  en  tombant,  fe  caffa  le  bras 
_  gauche  à  quatre  travers  de  doigt  du  carpe,  en  forte  que  les  deux  os  du 
coude  &  du  rayon  furent  callés  en  travers  (a),  Se  abfolument  divifes. 
D'abord  on  appella  des  Chirurgiens  ....  mais  cet  homme  ....  ne  voulut 
point  fe  laifler  toucher,  &  ne  fouffrit  pas  même  qu'on  lui  liât  le  bras  avec 
des  bandes  :  au  contraire  ,  il  commença  à  le  remuer  ,  &  s'y  accoutuma  fi 
bien  dans  la  fuite  ,  qu'il  le  fléchifïbit  à  l'endroit  même  de  la  fracture  :  il  a 
vécu  comme  cela  allez  longtemps  ,  remuant  la  main  ,  &  fiéchillant  l'os  du 
coude  en  deux  endroits  fans  douleur ,  ni  incommodité.  Après  fa  mort 
un  des  Chirurgiens  qui  l'avoient  vu.. . .  diflequa  fon  bras  pour  examiner 
cette  nouvelle  articulation  :  il  reconnut  que  du  côté  de  la  flechiflure  du, 
coude  les  extrémités  de  chaque  os  avoient  une  efpece  de  tête  ou  d'apo- 
phyfe  arrondie  ;  &  que  du  côté  du  carpe  il  fe  trouvoit  deux  cavités  allez 
profondes  pour  recevoir  ces  apophyfes.  Le  période  qui  s'étoit  déchiré 
dans  la  fracture,  étoit  devenu  tout  autour  beaucoup  plus  épais  ,  en  forte 
qu'il  fervoit  comme  de.  ligament  à  cette  articulation  ;  enfin  ,  les  bords  des 
deux  cavités  dont  on  vient  de  parler  ,  étoient  bien  moins  élevées  par- 
devant  que  par  derrière  (b). 

(<2)  M.  Daubenton  a  reconnu  que  cette  fracture  des  deux  os  étoit  oblique  à  l'axe 
du  bras,  de  manière  que  du  côté  de  la  fléchiiTure  du  coude  ,  le  rayon  étoit  plus  long 
que  le  cubitus  d'un  demi-pouce  ,  &  plus  court  du  côté  du  carpe  ,  ce  la  même  quantité. 
Voyez  l'Hi/?oire  naturelle,  ^mérale  t>  particulière ,  tom.  j_,  pag.  ni. 

(i)  Les  calus  étoient  formés  par  pelotons  fort  irréguliers,  comme  s'ils  euflent  été 
.caffes  eux-mêmes  ,  après  avoir  eu  un  certain  degré  de  confiilance ,  &  qu'ils  euflent 
enfuite  été  réunis  pat  des  membranes.  Ibid. 

Sept.ifigy.  çjjR  fas  grains  qui  ont  germé  dans  l'efomac ,  &  fur  une  grojejfe. 

Art.  VI. 

Extrait  d'une  Lettre  Je  Mr.  Buissillt-,  Chirurgien  de  Mr.  le  Cornu  de  Roye.   (Y) 
Copenhague  le  25  Août  1685. 

UN  fo'dar  du  régiment  de  Zélande ,  qui  eft  en  garnifon  dans  cette 
ville  ,  ayant  mangé  quelques  grains  d'avoine  l'hiver  dernier,  ils  font 
reftés  dans  fon  eitomac  jufques  fur  la  fin  de  Juillet.  Pendant  ce  temps 
il  s'eft  trouvé  fort  incommodé  tantôt  de  fièvre  ,  tantôt  d'envie  de  vomir, 
mais  fur-tout  de  douleurs  avec  d«s  difpofitions  feorbutiques  fur  l'efto- 
mac.  Comme  il  étoit  plus  tourmenté  que  de  coutume  ,  au  mois  de  Juillet 
dernier ,  le  Chirurgien  du  régiment  lui  donna  un  vomitif  qui  lui  fit  re  jetter 
ces  grains  d'avoine  avec  plufieurs  autres  matières  aflez  mauvaifes....  Ces 
grains  avoient  pouffé  racine  &  germé  dans  fon  eftomac,  comme  s'ils  euf- 
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fent  été  femés  en  terre,  excepte  qu'ils  n'avoient  point  produit  de  grains,    mbm» 
mais  feulement  de  la  paille,  laquelle  étoit  afTez  foible  ,  &  femblabie  à  la       m  Lt 

barbe  qui  croît  lur  les  épis  de  froment ,  mais  moins  roide  &  plus  longue,    „„  . .  rr„„„ 
y  ayant  tei  grain  qui  en  avoit  produit  julqu  a  la  longueur  de  fept  ou  huit    D£S  Lettrei. 
pouces,  non  pas  d'un  leul  jet,  mais  entrecoupée  de  trois  ou  quatre  petits     Sept.  i<53r. 
nœuds,   reflemblans  à  de  petits   grains  d'avoine.      Chaque  grain  avoit      Art.  VI. 
aufh  poufle  du  coté  de  la  queue  trois  ou  quatre  racines  longues  de  deux 
ou  trois  doigts,  &  fort  minces.  Depuis  ce  vomiiTement,  cet  homme  s'eil 
mieux  porté  ,  &  il  eft  entièrement  guéri. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  femme  de  foldat  qui  eft  groffe  depuis  cinq 
ans  :  dans  les  neuf  premiers  mois  elle  avoit  fenti  les  mouvemens  de  fon 
enfant  ,  &  fes  mummellcs  s'étoient  remplies  de  lait  :  vers  le  neuvième 
mois  elle  fentit  quelques  douleurs  femblables  à  celles  de  l'enfantement; 
mais  fes  douleurs  cédèrent  fans  que  l'accouchement  s'enfuivît,  &  peu  à 
peu  fes  mammelles  fe  defemplirent  &  revinrent  à  leur  conftitution  natu- 
relle :  fon  enfant  eft  refté  dans  fon  ventre  ,  8c  je  l'ai  examiné  moi-même: 
il  eft  fitué  en  travers;  fa  tête  pofant  fur  la  hanche  droite,  &  (es  pieds  fur 
la  gauche  :  il  a  le  dos  tourné  en  dehors ,  à  la  hauteur  du  nombril  :  on  le 
fent  à  travers  la  peau  du  ventre  :  cette  peau  eft  fi  mince  qu'il  n'y  a  pas 
J'épailleur  d'un  demi  doigt  jufqu'au  corps  de  l'enfant,  qui  paroît  n'être 
qu'un  fquelette  ,  &  dont  on  diftingue  toutes  les  parties.  La  mère  dit 
qu'elle  ne  l'a  pas  fenti  remuer  depuis  plus  de  quatre  ans  ;  &  quoique  l'in- 
commodité qu'elle  en  fouffre  ne  l'empêche  pas  d'agir,  elle  voudrait  qu'on 
lui  fit  une  incifion  au  ventre  pour  en  tirer  cet  enfant;  mais  perfonne  ne 
veut  l'entreprendre,  car  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  qui  l'ont  vue, 
croient  que  l'enfant  eft  encore  dans  la  matrice  ;  mais  s'il  a  été  conçu  ,  & 
qu'il  ait  pris  fon  accroiffement  hors  du  corps  de  la  matrice,  il  fera  mort 
faute  de  pouvoir  fortir  du  lieu  où  il  étoit ,  &  de  pouvoir  s'y  nourrir  plus 
longtemps  :  cela  n'eft  pas  fans  exemple  ,  foit  dans  l'efpece  humaine  ,  foit 
dans  quelques  efpeces  d'animaux.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  que  des  chaf- 
feurs  ayant  pris  un  lièvre  femelle  dans  la  plaine  de  Saint  Denis ,  y  remar- 
quèrent une  bofle  au  côté  du  ventre.  Ayant  ouvert  cette  bofle ,  ils  la 
trouvèrent  remplie  de  petits.  On  envoya  cette  femelle  au  Jardin-Royal, 
à  M.  du  Verney  avec  qui  je  travaillas  en  Anatomie.  Nous  l'examinâmes  , 
&  nous  trouvâmes  que  la  matrice  n'avoit  d'autre  part  à  cette  conception 
que  d'entretenir  les  placenta  qui  fournifïbient  la  nourriture  à  ces  fétus 
enveloppés  dans  leurs  membranes  tout-à  fait  hors  de  la  matrice. 

Le  fait  de  cette  grofreffe  de  cinq  ans  eft  confirmé  par  une  lettre  de 
M.  Scultzius,  écrite  de  Copenhague  à  M.  Lipftorfle  6  Avril  1686.  Il  dit 
qu'il  a  examiné  à  loifir  la  fituation  du  fétus  ;  que  certainement  il  n'y  avoit 
rien  du  tout  dans  la  cavité  de  la  matrice  ,  &  que  la  femme  ctoit  même 
tien  réglée.  (Ke>.  des  Leur.  Mai  iûS6,  art.  10.  J 
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de  la  Ri  pub.  SUR  des  épingles  avalées ,  par  M.  Buissiere.  (Y) 

des  Lettres. 

Ociob.  i<58f.  TL  eft  mort  depuis  peu  à  Copenhague  une  demoifelle  de  dix-huit  à  vingt 
Art.  X.  J.ans,  pour  avoir  avalé  des  épingles  qu'elle  tenoit  dans  fa  bouche  en 
s'habillant.  Quelques  jours  après  les  avoir  avalées  elle  (entit  de  grandes 
douleurs  dans  le  ventre  ,  parce  que  ces  épingles  lui  perçoient  les  mufcles 
&  les  boyaux  :  les  unes  fortirent  par  diffcrens  endroits  du  ventre  ,  les 
autres  par  les  felles  ;  les  douleurs  dégénérèrent  bientôt  en  dyfenterie, 
accompagnées  de  tranchées,  de  fyncopes  &  de  convuHions  fréquentes: 
la  malade  a  vécu  trois  femaines  en  cet  état,  &  elle  étoit  devenue  d'une 
maigreur  effroyable. 


janvier  1       .  gxTR  AIT   d'une   lettre   écrite    de    Lille  touchant  une  épingle  trouvée 
RT*    '  dans  l'uretère.  (Y) 

Du   vingt -trois  Décembre    1685. 

LE  fieur  Defmarets,  Gendarme  ,  étant  tombé  malade  au  mois  de  Mai 
dernier,  fut  porté  à  l'hôpital  Comteffe  (a)'.  Il  fe  plaignoit  d'une  dou- 
leur aiguë  dans  la  région  de  l'hypogaffre  avec  tumeur,  inflammation  & 
pulfation  ,  accompagnée  de  fièvre.  Ces  fymptômes  dénotant  un  abfcès, 
on  lui  fit  une  ouverture  cinq  ou  fûx  doigts  au  delîous  du  nombril  ;  il  en 
fortit  une  grande  quantité  de  pus  fentant  tort  mauvais  ,  &  qui  ayant  con- 
tinué de  couler  pendant  longtemps  ,  caufa  enfin  la  mort  à  ce  gendarme 
au  commencement  de  ce  mois.  Quelques  femaines  auparavant ,  les  mé- 
decins &  chirurgiens  s'étoient  apperçus  que  l'urine  fortoit  par  la  plaie  avec 
le  pus.  Ayant  fait  l'ouverture  du  cadavre  ,  ils  trouvèrent  l'épiploon  gan- 
grené ,  les  inteftins  &  le  rein  droit  fains  &  entiers;  mais  l'uretère  du  même 
côté  éroit  ulcéré,  rempli  de  pus  &  contenoit  une  épingle  chargée  d'une 
matière  tartareufe  (b). 

(a)  Ainfî  appelle  de  Jeanne  Comteffe  de  Flandres,  fille  de  Baudouin  Empereur  de 
Conflantinople ,  qui  en  a  été  la  fondatrice. 

(i)  Hildanus,  Hortius  ,  Tulpius  &  Sckenkius  parlent  de  paquets  de  cheveux  rendu» 
par  la  même  voie  ,  &  Bartholin  fait  mgntion  d'aiguilles  ,  de  grains  d'anis  &  de  plomb  , 
«le  petits  os  ,  de  brins  de  paille ,  de  pillules  &  de  noyaux  de  prune  évacues  pareillement 
avec  les  crines. 


Février  i«8<î.   0  BS  E  RV  ATIO  N  fur  les  trompes  de  la  matrice,  par  M.  Postel, 
■^RT#  "•  profejfeur  en  médecine  dans  Vuniverfué  de  Caen.  (Y) 

AU  mois  de  décembre  1684.,  ayant  fait  l'ouverture  du  cadavre  d'une 
femme  de  vingt-quatre  ansquiavoit  eu  beaucoup  de  tempérament, 
nous  remarquâmes  que  fes  teflicules  étoient  plus  gros  ,  plus  arrondis  ,  d'une 
fubllance  plus  ferme,  en  un  mot ,  plus  femblables  aux  tefticules  de  l'homme 


a 
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u'ils  ne  font  ordinairement  dans  les  femmes  :  ils  étoient  gonfles  de  liqueur        1  «—_ 

eminale ,  &  nous  n'y  apperçumes  aucun  veftige  d'oeufs.  La  trompe  droite      Nouvelles 

étoit  le  double  ,  &  la  trompe  gauche  le  quadruple  de  ce  qu'elles  ont  cou-    db  la  Repub. 

tume  d'être.  L'une  Se  l'autre.mais  furtout  la  gauche.nous  parut  glanduleufe    des  Lettres. 

&  relïèmblante  par  fa  fublfance  ,  ainfï  que  par  fa  forme  longue  &  arrondie,    Février  \6Z6. 

à  l'épididyme  de  l'homme  :  ces  trompes  contenoient  beaucoup  de  femence       Art.  V. 

qu'elles  verloient  dans  le  fond  de  la  matrice  par  deux  orifices,  lefquels 

admettoient  un  ftilet  de  grolïeur  médiocre.  Les  tefticules  envoyoient  à  la 

partie  intérieure  du  cou  de  la  matrice  des  vaifleaux  détérens  qui  n'avoienc 

aucune  communication  avec  les  trompes. 


EXTRAIT  d'une  lettre  fur  laJlruBurede  La  rétine,  écrite  à  M.  Charleton     Mars  lfi?*' 
Anglois,  par  M.  Guenellon,  médecin.  (Y)  Art. VIII. 

A  Amfterd.im  le  15  mars  1686. 

LOrfqu'en  diflequant  l'œil  du  Cabillau  (a)  on  a  enlevé  l'humeur  cryf- 
talhne,  on  voit  au-deflous  de  l'humeur  vitrée  des  filamens  blancs  très- 
maniteftes  &  très-diftincts ,  qui,  du  nerf  optique  comn:e  d'un  centre, 
montent  tous  en  rayons  vers  le  procès  ciliaire.  Lorfqu'enfuite  on  a  enlevé 
l'humeur  vitrée  ,  on  peut  détacher  ces  filets  cie  la  membrane  fur  laquelle  ils 
iont  couchés  ,  ce  qui  devient  encore  plus  facile  en  les  faifant  baigner  dans 
l'eau.  Ces  filets  font  affez  folides,  &  (ouftrent  même  qu'on  les  remue  fans 
qu'ils  fe  rompent  ;  on  peut  en  détacher  la  membrane  depuis  le  centre  à  la 
circonférence  ,  enforte  qu'elle  demeure  fufpendue  aux  extrémités  de  ces 
filets.  J'ai  obfervé  la  même  ftructure  dans  l'oeil  du  Merlus  b) ,  ce  qui ,  joint 
à  la  fubftance  crafle  &  noire  qui  couvre  toute  la  choroïde,  prouve  que  la 
vifion  fe  fait  fur  la  rétine  ,  ainfi  que  le  penle  M.  Briggs  ;  cependant  je  dois 
ajouter  que  dans  mes  obfervations  fur  l'œil  de  l'homme,  du  bœuf 6c de 
plufieurs  autres  animaux  terreft res ,  je  n'ai  point  vu  que  les  fibres  de  la 
rétine  fuflent  aulli  manifefr.es  ,  auflî  régulières  &  (urtout  aufli  parallèles  que 
le  fuppole  cet  auteur,  quoique  j'aie  examiné  les  chofes  de  tout  fens  & 
avec  de  bonnes  lentilles. 

On  tiouve  beaucoup  d'autres  fingularités  dans  les  yeux  des  poiflons  ; 
on  y  voit  entr'autres  deux  uvées,  l'interne  qui  eft  tapiffee  de  vaifleaux, 
&  J  externe  qui  eft  de  couleur  argentée  &  fert  à  former  la  pupille  :  la  cor- 
née eft  compofee  de  trois  membranes  véritablement  diftinétes  :  la  fcléro- 
tique  eft  cartilagineufe  &  remplie  de  graille  dans  les  interft ices ....  la  tuni- 
que conjonctive  eft  manifeftement  glanduleufe  &  percée  d'une  infinité  de 
tuyaux ,  &c. 

(a)    /Ifellus   rra'i'T.. 

(i)  uijellus  mmçT ,  en  Ftemmand ,  Schshis ,  en  Anglcif,  Hidâok, 
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Art.  VII. 


EXTRAIT  d'une  lettre  de  M.  Qu  in  a  ,  médecin  d'Amflerdam  à  M. 

s  L*  "cl  Gufnellon  médecin  de  la  même  ville,  touchant  une  srofj'e  pierre  rendue 

des  Lettres.  _        ,     ,  ,  ..         /v  \ 

Mai  1686.         prefque  fans  douleur  par  les  voies  urinaires.  (  1  ; 

UNe  femme  de  ma  connoiffance  ayant  fouffert  pendant  vingt -cinq 
ans  &  plus  ,  tout  ce  cjue  fouffrent  ceux  qui  font  attaqués  de  la  pierre, 
douleurs  infupportables  &  prefque  continuelles  ,  rétention  &  ardeurs  d'u- 
rine ,  infomnie,  Grc.  fe  trouvoit  dans  un  état  fi  défefpéré  ,  qu'elle  defiroit 
fincerement  la  mort  comme  la  feule  chofe  qui  pût  mettre  fin  à  fes  fouf- 
frances.  Cependant  le  foir  du  13  février  de  cette  année  16S6 ,  s'étant 
apperçue  avant  de  fe  coucher  que  l'urine  étoit  entièrement  fupprimée, 
elle  étuva  félon  fa  coutume  les  parties  malades  avec  de  l'eau  ;  &  elle  s'ap- 
perçut  à  l'endroit  de  l'urètre  d'une  dureté  qui  n'étoit  pas  ordinaire  :  ayant 
fait  enfuite  quelques  tours  de  chambre ,  &  s'étant  préfentée  une  féconde 
fois  pour  pancher  de  l'eau ,  dans  les  efforts  qu'elle  fit  pour  cela ,  elle  rendit 
■fans  prefque  aucune  douleur,  une  pierre  inégale  &  rabotteufe ,  de  forme 
oblongue  ,  dont  la  circonférence  ,  à  l'endroit  le  plus  épais  ,  étoit  de  cinq 
pouces  &  demi  mefure  d'Amfterdam  ,  &  la  longueur  de  trois  pouces.  La 
malade  dormit  très-bien  cette  nuit-là  même,  &  elle  fe  rétablit  tous  les 
jours  à  vue  d'ceil ,  quoiqu'elle  ait  foixante  &  treize  ans  paffés.  La  feule  in- 
commodité qui  lui  refte,  c'eft  une  incontinence  d'urine  occafionnée  par 
la  groflèur  de  la  pierre  ,  qui  fans  doute  aura  bleflé  en  palTant  lefphintter  de 
la  vefiïe.  Cette  pierre  étant  delTéchée  ,  pefoit  vingt-huit  dragmes  &  demie, 
poids  de  médecine  :  elle  étoit  de  couleur  cendrée  &  d'une  fubftance  dure 
&  folide. 


Juillet  1 63(5.  EXTRAIT  d'une  lettre  écrite  de  Lille  ,  touchant  une  pierre  trouvée  dans 
Art-  V*  Z'uterus.   (Y) 

LE  25"  mai  dernier,  une  femme  veuve  ,  âgée  de  foixante  &  douze  ans, 
mourut  en  cette  ville  de  la  paflion  iliaque ,  nommée  vulgairement 
miferere.  Cette  femme  avoit  porté  pendant  trente-deux  ans  une  hernie 
inguinale  de  la  grolTeur  d'un  œuf  d'oie  ,  qui  l'incommodoit  beaucoup: 
elle  avoit  eu  auiiï  pendant  dix-huit  mois  une  hydropifie  dont  elle  fut  dé- 
livrée quelques  mois  avant  fa  mort  par  un  flux  de  bouche  &  par  l'éruption 
de  deux  veilles  qui  parurent  l'une  vers  le  nombril ,  l'autre  fur  la  cuifTe  ,  & 
qui  s'ouvrirent  d'elles-mêmes  ;  la  malade  rendit  tant  d'eau  par  ces  trois  diffé- 
rentes voies,  que  de  grolTe  &  enflée  qu'elle  étoit,  elle  devint  en  peu  de 
temps  femblable  à  un  fquelette  ;  enfin  ,  elle  avoit  eu  pendant  les  quinze 
ou  leize  dernières  années  de  fa  vie  une  difficulté  d'uriner  accompagnée  de 
douleurs  infupportables  à  la  région  des  lombes ,  de  Vos  pubis  &  du  périnée. 
Meilleurs  Herreng  ,  médecin,  &  Bigot  chirurgien,  qui  avoient  traité 
cette  femme  pendant  fa  maladie,  ayant  ouvert  fon  corps,  trouvèrent  que 
la  palïion  iliaque  avoit  été  caufée  par  l'infertion  ou  l'étranglement  de  l'in- 
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tcftin  ettcum  dans  l'anneau  inguinal  du  mufcle  obliqua  descendant ,  autour  w^ggm^^m 

duquel  fe  trouvèrent  des  chairs  adhérentes  qui  avoient  produit  la  hernie.         »• 

?,-    •    ,  /      •  r  r       '     1         n     1  r  -  i>  Nouvelle* 

L.  epiploon  etoit  prelque  tout  conlumc  :  le  relte  des  vilceres  ,  a  1  e»cep-     B       n 

tion  du  foie  &  de  la  ratte ,  étoient  fort  altérés  tant  par  l'inflammation  ôc  DES  Lettrf»* 

la  gangrené  qui  s'y  ctoient  communiquées  du  caecum,  que  par  la  mau-  juillet  16Z6. 

vaiie  qualité  des  eaux  qui  avoient  féjourné  dans  l'abdomen.  ARr.  y. 

On  ne  trouva  point  de  gravier  dans  la  veflîe  ni  dans  les  reins  ,  &  l'on 

défelpévoit  de  découvrir  la   caufe  de  la  difficulté  d'uriner,  lorfqu'ayanc 

encore  par  hafard  touché  &  prefle  la  veflïe  ,  on  fentit  de  la  réliftance  & 

une  dureté  aflez  grande  qui  venoit  de  la  matrice;  on  ouvrit  ce  vifeerc , 

&  l'on  y  trouva  une  pierre  qui  en  remplilfoit  la  capacité  &:  qui  même  le 

dila.oit  &  lui  donnoit  fa  forme.   La  première  couche  de  cette  pierre  eft  fort 

friable  &  fe  détache  aifement  ,  l'intérieur  eft  plus  folide  ,  mais  fort  poreux; 

car  elle  ne  pefe  que  quatre  onces ,  &  du  volume  dont  elle  eft ,  elle  pefe- 

roit  au  moins  une  livre,  Ci  elle  étoit  d'une  lubftance  plus  compacte. 


SUR  une  épingle  qui  [or  toit  du  ferotum  d'un  homme  attaqué  de  hernie,  16Z6. 

par  Claude  Carbon  n  eau   Chirurgien  de  Touloufe.  (Zj  Art.  II. 


E 


N  1680,  on  m'amena  un  laquais  qui  avoit  le  ferotum  percé  d'une 
_j  épingle  dont  la  pointe  fe  montroit  de  la  longueur  d'un  travers  de  doigt. 
Je  conjecturai  d'abord  que  cet  homme  avoit  une  hernie  inteftinale,  ce 
qui  fe  trouva  vrai.  Pour  le  délivrer  de  cette  épingle,  je  la  faifis  par  la 
pointe  avec  la  main  gauche,  je  la  fis  avancer  au  dehors  en  repoulfant 
doucement  le  ferotum  de  l'autre  main,  &  la  tenant  ainfi  aflujettie ,  je  la 
coupai  à  fleur  de  peau  avec  des  tenailles ,  après  quoi  je  repouffai  le  boyau 
dans  le  ventre.  Ce  laquais  fut  (i  heureux  que  la  tète  de  l'épingle  avec  ce 
qui  n'en  avoit  pu  être  coupé,  palîa  doucement  avec  les  excrémens,  & 
que  la  piquure  du  Jcrotum  &  celle  de  l'inteftin  fe  conLliderent  fans  autre 
remède. 


CONCEPTION  malgré  l'obftruclion  du  vagin,  par   le  Doreur       Nov-  l6Zs- 
Lêchelius,  de  Brunfwick.    (Y)  Art>   ui* 

UNe  femme  âgée  de  trente  ans ,  s'étant  mariée  il  y  a  plus  de  quatre 
ans ,  à  un  vieillard  qui  avoit  une  hernie  ,  devint  grofTe,  &  fon  mari 
mourut  bientôt  après  :  étant  arrivée  à  fon  terme  ,  elle  accoucha  avec  beau- 
coup de  peine  d'un  enfant  mort;  dans  cet  accouchement  laborieux  il  fe 
fit  des  déchiremens  au  vagin ,  foit  par  la  maladrefle  de  l'accoucheufe , 
foit  autrement;  &  fes  plaies  n'ayant  pas  été  bien  traitées,  il  fe  forma  dans 
le  conduit  de  la  matrice  ,  ou  le  vagin ,  une  excrelcence  de  chair  qui  eu 
rempliflbit  la  cavité. 

Cette  femme  ne  connoillant  pas  elle-même  fon  état ,  fe  remaria  au  bout 
d'un  an  de  veuvage  avec  un  homme  de  vingt-quatre  ans ,  &  quoiqu'elle 
ne  put  confommer  parfaitement  le  mariage ,  elle  devint  grolfe.  Lorfc 
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i  qu'elle  fe  vie  forcée  de  confulter  quelqu'un  ,  elle  m'appella  ;  je  trouvai 

Nouvelles  l'entrée  du  vagin  fermée  par  une  membrane  aflez  forte,  à  l'exception 

de  la  Repub.  d'une  très  petite  ouverture  qui  n'étoit  point  fituée  vis-à-vis  l'orifice ,  in- 

df.s  Letttes.  terne  de  la  matrice  ,  mais  à  droite  ,  vers  le  pli  de  la  lèvre  ,  Se  au-deflbus 

Nov.  i<S8<$.    de  la  nymphe  du  même  côté.  Le  ftilet  le  plus  fin  ne  put  entrer  dans  cette 

Art.  III.     ouverture  ;  ainfi ,  il  femble  que  la  matrice  n'avoit  pu  recevoir  par  cette 

voie  que  la  partie  la  plus  fpiritueufe  de  la  liqueur  mafeuline.  Il  eft  vrai 

que  ce  petit  orifice  fervoit  à  l'écoulement  des  règles  ,  qui  fe  faifoit  à  fon 

temps  ,  mais  avec  de  grandes  difficultés  ;  il  donnoit  aufli  paffage  aux  fleurs 

blanches  auxquelles  cette  femme  étoit  fujette  :  il  femble  donc  qu'elle  pou- 

voit  s'ouvrir  de  dedans  en  dehors,  pour  laifler  fortir  ces  matières,  mais 

non  de  dehors  en  dedans,  puifque  le  ftilet  n'y  put  entrer. 

J'avois  cru,  au  premier  afpeét,  que  le  vagin  n'étoit  fermé  qu'à  fon 
entrée;  mais,  lorfqu'on  y  eut  fait  une  incifion ,  il  fe  trouva  que  toute  la 
cavité  étoit  remplie  d'une  chair  folide  :  on  en  coupa  plus  de  la  moitié  à 
deux  fois  différentes,  fans  caufer  d'hémorragie  confidérable.  Ce  fut  M.  Ja- 
nitfchius  qui  fit  cette  opération  ;  mais  la  crainte  d'occafïonner  une  fautïe 
eduche  par  une  trop  grande  irritation  de  la  matrice ,  nous  fit  remettre  le 
refte  au  temps  de  l'accouchement  qui  arriva  au  mois  de  Septembre  ,  trois 
femaines  après  qu'on  eut  fait  les  premières  incifions  ;  alors  l'opération  fut 
achevée  heureufement ,  &  fut  fuivie  de  la  naiflance  d'un  garçon  qui  vint 
au  monde  vivant,  mais  qui  mourut  le  même  jour.  L'accouchée  com- 
mence à  fe  rétablir  ;  elle  mange  ,  boit  &  dort  bien  ;  &  je  la  crois  guérie  à 
tous  égards. 

"O&ob.  1687.    „rrr>     ,  <ii  i-,  c  j.         7      • 

Art   IV      S  U  ti  deux  os  trouves  dans    Le  cerveau  dune  jemme   morte  d  apoplexie  , 

par  M.  J.  Valentin  Scheid  ,  profejjeur  à'anatomieà  Strajbourg.  (Y) 

UNe  femme  veuve ,  âgée  de  plus  de  cinquante  ans ,  Se  qui  toute  fa 
vie  s'étoit  plainte  d'une  douleur  de  tête  à  l'endroit  où  la  future  fagit- 
tale  fe  joint  à  la  coronale ,  fut  frappée  d'apoplexie ,  &  mourut  en  trois 
jours.  Sa  tête  ayant  été  ouverte  ,  on  lui  trouva  les  vaiffeaux  des  méninges 
extraordinairement  pleins  de  fang  ,  le  cerveau  flétri ,  Se  dans  le  repli  de 
Ja  membrane,  que  l'on  appelle  la  faucille ,  on  rencontra  un  petit  os,  & 
enfuiteun  autre  encore  plus. petit,  attaché  à  la  membrane  qui  diftingue  au 
côté  droit  le  cerveau  d'avec  le  cervelet. 

Ces  deux  os  avoient  prefque  la  dureté  de  la  pierre;  mais  ils  avoient 
à  l'intérieur  la  véritable  ftrudure  des  os,  &  ils  ont  rendu  ,  en  brûlant ,  la 
même  odeur  qui  s'exhale  ordinairement  des  os  brûlés.  Le  lieu  où  étoit  le 
plus  gros  ,  étoit  précifément  l'endroit  où  cette  femme  avoit  fenti  les  plus 
grandes  douleurs.  Au  refte,  tous  les  ventricules  du  cerveau  étoient  pleins  de 
grumeaux  de  fang  caillé  :  on  en  trouva  même  un  de  la  groffeur  du  pouce , 
entre  les  méninges,  dans  l'endroit  où  commence  la  moelle  de  l'épine  du 
dos.  La  fubftance  du  cerveau  étoit  toute  femblable  à  ce  qu'elle  eft  dans 
les  gens  qui  ont  de  la  difpoiîtion  à  la  folie.  Cette  femme  avoit  toujours 
eu  l'efptit  très-foible. 

SUR 
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__——_———_____ ______^— ___________  » 

SUR  une  luxation  de  la  cuiJJ'e ,  par  le  Sieur  Martial  Chirurgien.  (  Y  )  D    t0l,R 

Ne  fille,  agce  de  lix  ans  étant  tombée  fur  le  genou,  il  s  y  ht  une   Oftob.  i  •'  - 
groffe  contufion  qui  dégénéra  en  sbfcès.  Trois  mois  après  ]a  chute  ,     A  it  t.  I V. 
&  longtemps  après  que  le  Chirurgien  avoir  ceffé  (es  vitites,   on  a  trouvé 
cjue  cet  entant  avoit  la  cuifle  déboîtée.  Il  efr.  avéré,  qu'après  fa  chute  , 
elle  avoit  marché  &  traverfc  une  cour  d'environ  trente  pas  (a). 

(<i)  Ce  fait  qui  n'ert  pas  afïèz  détaille,  a  neanmeinsun  rapport  frappant  avec  deux 
faits  rapportes  dans  le  metcure  de  novembre  1761  ,  où  il  s'agit  de  deux  luxations  du 
fcn.ur  qui  ne  fe  déclarèrent  que  trois  mois  après  la  chute.  Il  y  eut  difpute  entre  les  gens 
du  méiier  fur  celle  dont  il  s'agit  ici  :  les  uns  difôient  que  cette  luxation  avoit  été  pro- 
duite immédiatement  par  la  chute  ,  &  que  l'abfcès  du  genou  n'en  étoit  qu'une  fuite  : 
les  autres  y rJtcndoient  qu'elle  avoit  été  occafionnée  depuis  la  chute  par  une  caufe 
interne  ,  laquelle  avoit  relâché  les  ligamens  de  l'articulation.  S'il  m'écoit  permis  de 
prendre  un  parti  dans  cette  difpute,  j'adhererois  au  dernier  avis,  en  a;otiunt  néan- 
moins que  cette  caufe  interne  qui  a  relâché  les  ligamens,  n'a  été  elle-même  que 
l'effet  de  l'cxtenfion  ,  du  froidement  eu  de  la  contufion  occafionnés  par  la  chute. 


Août  1  rî88. 

SUR  une  clef  de  fer  vomie  avec  dufang  ,  par  le  Docleur  Jean-David     A  ht.  II I. 
de  Pom  1,  médecin  du  prince  de  Nassau:  en  16S7. 

JE  fus  appelle,  il  y  a  environ  trois  mois,  pour  voir  une  Angloife 
âgée  de  trente  -  fix  ans,  qui  depuis  neut  mois,  étoit  tourmentée 
d'une  douleur  quotidienne  très  -  vive  au  -  défions  de  l'orifice  fupérieur  de 
l'eftomac  ,  &  d'un  vomifièment  de  fang  peu  abondant,  mais  qui  revenoir 
aufli  tous  les  jours.  La  malade  ne  fe  rappelloit  pas  qu'il  lui  fut  arrivé 
aucun  accident  qui  eût  pu  c  aller  quelques  vaiffeaux,  &:  occafionner  ainft 
ce  vomiffement  de  fang  fluide  &  vermeil  :  quelques  jours  après  ,  le 
vomuTement  ayant  continué  de  revenir  tous  les  jours,  la  malade  rendit 
enfin  par  cette  voie,  avec  une  grande  quantité  de  fang  une  clef  de  fer, 
longue  d'environ  deux  travers  de  doigt,  enveloppée  dans  des  membra- 
nes fanguinolentes.  Elle  me  fit  appeller  de  nouveau  ,  &  lorfque  je  lui 
demandai  fi  elle  n'avoit  rien  avalé  qui  lui  eût  caufé  de  la  douleur ,  elle  fe 
reiïouvint  qu'étant  entrée  chez  un  Vitrier,  environ  neuf  mois  aupara- 
vant ,  elle  y  avoit  mangé  fort  avidement  des  boulettes  de  veau  ,  en  les 
prenant  dans  une  cuillère,  &  qu'elle  avoit  fenti  dès  ce  moment  à  l'cfo- 
phage  èk  à  la  partie  fupérieure  du  ventricule  une  douleur  aiguë ,  &  qui 
î'excitoit  fans  ceiTe  à  vomir  :  plus  elle  avoit  l'eftomac  rempli  d'alimens , 
foit  folides,  foit  liquides ,  plus  la  douleur  étoit  grande  ,  fans  doute  parce 
que  les  alimens  preflant  la  clef,  l'enfonçoient  de  plus  en  plus  dans  les 
membranes.  Je  lui  avois  fait  prendre  au  commencement  des  vulnéraires 
légèrement  aftringens  ,  ex  même  une  opiate  légère  qui  n'avoient  fait  qu'ali- 
menter (on  mal.  Je  m'etois  bien  gardé  de  lui  donner  des  vomitifs,  dans 
la  crainte  d'exciter  le  vomiffement  de  fang;  &  cependant  rien  ne  lui  eut 
Tome  VIL  des  Acad.  Et  rang.  Fff 
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été  plus  falutaire.  Depuis  la  fortiede  la  clef,  quieft  de  celle  dont  les  Vitriers 
Tï     ~T    I  fe  fervent  pour  ferrer  leschaffis  des  fenêtres  ,  tous  les  accidens  ont  ceflc, 
ci  laIUpub.  &  maintenant  cette  temme  jouit  d  une  lance  partaite. 


des  Lettres. 
Mai  l(5pp. 


Art.  V.       EXT  R  AIT  d'une  lettre  ,  contenant  une  obfervation  microfcopique  de  la 
femence,  par  M.  Dalenpatius.  (Z) 

EN  obfervant  attentivement  &  avec  un  excellent  microfcope  de  la 
femence  humaine  ,  je  vis  d'abord  une  matière  fluide  ,  uniforme  ,  Se 
dont  on  ne  pouvoit  difHnguer  les  parties  conftituantes.  Dans  cette  liqueur 
flottoient  des  efpeces  d'aiguilles  pointues  par  les  deux  bouts ,  &  qui ,  pour 
la  plupart,  paroilïbient  longues  de  deux  lignes,  &  larges  d'un  tiers  de 
ligne  :  il  y  en  avoit  d'autres  de  grandeurs  différentes  ;  les  unes  étoient 
feules  ,  d'autres  étoient  réunies  &  entrelacées  enfemble  en  manière  de 
chauiïetrapes.  A  mefure  que  la  matière  fluide  s'évaporoit ,  ces  aiguilles  fe 
réuniflbient  en  plus  grand  nombre,  &  formoient  une  efpece  de  fediment. 
Il  m'a  femblé  que  ces  aiguilles  étoient  de  nature  faline. 

J'ai  vu,  outre  cela,  dans  cette  même  liqueur,  quelques  animalcules 
femblables  pour  la  forme  aux  têtards  de  grenouilles  que  l'on  voit  dans 
les  eaux  dormantes ,  au  mois  de  Mai  :  ils  paroifloient  avoir  à  peine  la 
grofleur  d'un  grain  de  bled  ,  du  moins  pour  la  plupart  ;  il  y  en  avoit  quel- 

3ues-uns  d'un  peu  plus  gros  :  la  queue  avoit  cinq  ou  (ix  fois  la  longueur 
u  corps  :  ces  animalcules  avoient  des  mouvemens  très- vifs,  &  trap- 
poient  de  leur  queue  la  liqueur  où  ils  nageoient.  J'apperçus  un  des  plus 
gros  qui ,  fe  dépouillant  de  fon  enveloppe  ,  laiffa  voir  à  découvert  fesdeux 
jambes ,  fes  deux  cuifles  ,  fa  poitrine  &  fes  deux  bras  :  la  tête  refta  em- 
barraflee  dans  l'enveloppe  ,  &  l'animalcule  mourut  dans  l'opération  (a). 

J'obfervai  enfuite  les  particules  conftituantes  du  fang  ,  &  je  reconnus 
que  c'étoient  des  globules  folides,  tranfparens ,  &  qui  paroifloient  avoir 
une  demi-ligne  de  diamètre.  Ils  nageoient  dans  une  liqueur  femblable  à 
celle  de  la  femence  ;  &  à  mefure  que  cette  liqueur  s'évaporoit ,  les  glo- 
bules fe  réunifloient  &  fe  précipitoient. 

(a)  Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  comme  M.  Dalenpatius  ,  que  ce  foit  ici  le  déve- 
loppement d'un  homme  fortant  de  fa  cryfalide  ;  mais  je  laifTe  fùb/mVr  ce  fait,  mêlé 
de  vrai  &  de  faux,  comme  un  avertiffement  aux  obfervateurs  d'examiner  foigneufe- 
ment  les  diverfes  formes  que  prennent  les  molécules  féminales  :  elles  font  fort  (îijettes 
à  changer  de  figure  &  de  volume  ,  à  fe  divifer ,  à  fe  réunir ,  Ere.  Tout  le  monde 
connoit  le  ;eu  des  pompes  féminales  du  calmar,  &  même  de  la  pouflïere  fécondante 
de  la  mauve  &  de  plufieuts  autres  plantes  :  M.  Dalenpatius  a  pu  être  induit  en  erreur 
par  quelque  phénomène  de  ce  genre  ;  &  quoiqu'il  fe  foit  trompe  dans  la  defeription 
qu'il  en  a  faite  ,  peut-être  a-t-il  vu  ce  que  d'autres  n'ont  pas  vu ,  &  qu'il  feroit  utile  de 
revoir.   (Z) 
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SUR  un  péricarde  cartilagineux  obfervé  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,,  ouï, 

I  A        I    ,~~*       /V\  DS  LA  RePUB. 

le  i-t  Avril  1701.   (  Y  )  _     T 

J  '  *      '  n  es  L   :  ;  hss. 

Uxt  j     j-       i     •    »      •      .  •  j        •  i  >     ■     JuiHet  1701. 

N  garçon  de  dix-  huit  a  vingt  ans  .  qui  depuis  quelque  fmps  etoit  i\  r  \\ 
dans  un  érat  de  langueur ,  &  qui  avoit  le  vifage  tout  bouffi  ,  vint  à 
'llotd-ûieu  pour  s'y  faire  traiter.  Il  fe  rétablit  un  peu  par  l'ufaj  des 
remcJes  &  de  la  bonne  nourriture  ,  de  forte  qu'au  bout  de  quelque,  jours 
il  fe  trouva  en  état  d'agir  Si  de  rendre  des  ferviccs  aux  autres  malades  :  ce 
mieux  dura  environ  deux  mois;  mais,  au  bout  de  ce  temps ,  le  vifage 
s'enfla  de  nouveau  ,  &:  fe  couvrit  de  pâleur  ;  fes  bras  devinrent  œdéma- 
teux, &  de  temps  en  temps  ce  garçon  éprouvoit  une  difficulté  de  refpirer 
fi  confidérable  qu'il  tut  obligé  de  fe  remettre  au  lit  au  commencement  du 
mois  de  Mars  dernier.  Le  Médecin  l'ayant  examiné,  lui  trouva  les  fymp- 
tômes  d'une  hydropifie  de  poitrine  ;  outre  ces  fymptômes  il  avoit  une 
palpitation  de  cœur  très-violente,  dont  il  étoit  ailé  de  s'appercevoir ,  en 
mettant  la  main  fur  la  région  du  cœur;  car  on  fentoit  fes  pulfations  pré- 
cipitées; on  auroit  pu  même  ,  en  approchant  l'oreille  de  la  poitrine,  en- 
tendre le  bruit  que  faifoit  le  cœur  en  frappant  les  côtes.  Les  fymptômes  de 
l'iiydropilie  de  poitrine  fe  manifefhnt  de  plus  en  plus ,  le  Médecin  com- 
mença à  défefpérer  de  la  guérifon  du  malade  ,  tant  à  caufe  de  cette  mala- 
die, qui  de  foi  eft  toujours  mortelle  ,  qu'à  caufe  de  la  palpitation  de 
cœur  qui  continuoit  avec  la  même  violence  :  en  effet,  le  malade  mourut, 
au  bout  de  cinq  fcmaines,  quoiqu'on  eût  continué  de  le  traiter  fuivant  les 
règles  de  l'art. 

Son  corps  ayant  été  ouvert;  on  trouva  plus  de  dix  pintes  d'eau  dans  la 
poitrine  ;  le  péricarde  étoit  tout  cartilagineux ,  &  tellement  adhérent  au 
cœur ,  qu'il  fallut  l'arracher  avec  force  pour  l'en  féparer.  Ainfi ,  le  cœur 
ferré  de  tous  côtés  par  ce  péricarde,  ne  pouvoir  faire  fon  mouvement  de 
fyflole  &  de  diaftole  ;  &  il  n'eft  pas  furprenant  que  dans  cet  embarras  il  fît 
des  mouvemcns  violens,  &  qu'il  fût,  pour  ainfi  dire,  toujours  en  con» 
vulfion. 

Le  péricarde  étant  ainfi  collé  étroitement  au  cœur  de  tous  côte? ,  il  n'y 
àvoit  aucun  yuide  entre  ce  même  péricarde  &  le  cœur,  &  par  confis- 
quent, il  ne  fe  trouva  point  du  tout  d'eau  entre  deux  ,  con  n  a 
ordinairement. 

Lorfqu'on  eut  arraché  le  péricarde  ,  on  ouvrit  les  ventricules  du  cœur  ; 
on  les  trouva  fains  &  fans  polypes;  ils  étoient  feulement  remplis  de  fi 
caillé. 

Le  poumon  étoit  fort  petit  Se  defféché ,  quoiqu'il  tugeât  dans  une  grande 
quantité  d'eau  épanchée  dans  la-poitrine. 
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DÉCURIE     2.     ANNÉE      6. 

1^87.     (I) 

OBSERVATION      FIL 

Sur  la  différence  du  lait  d'une  nouvelle  accouchée ,  £r  de  celui  d'une  nourrice 
d'un  an ,  par  Jean-George   Sommer. 

U Ne  femme  ,  d'un  tempérament  mélancolique  &  fanguin,  d'un  carac- 
tère paifible,  accoutumée  à  un  régime  modéré  ,  &  qui  étoit  accou- 
dïs  cukieux  chée  pour;  la  première  fois,  avoit  fort  bien  nourri  pendant  un  an  la  fille 
belaNatur.  d'un    gentilhomme  :  on  la  lui  fît   fevrer  pour  qu'elle  donnât  la  mam- 

•n.,.  .   »„  e   melie   à  un  fils  nouveau-né  dans  la  même   maifon  ;  mais  peu   de    jours 
j-/ec.  z.  An.  0.  ._.-.,  „.       .  .   !„ 

j£3_         après  le  nouveau  nournilon  éprouva  une  conmpation  opiniâtre,  accom- 

Obfetv.  7.  pagnée  de  coliques  &  de  mouvemens  épileptiques.  On  diffipa  ces  acci- 
dens  par  les  remèdes  convenables,  &  fur-tout  par  l'ufage  d'un  nouveau 
lait.  En  même-temps  on  employa  des  médicamens  pour  corriger  le  lait 
de  la  première  nourrice  ,  mais  ce  fut  inutilement  ;  car  il  caufa  une  féconde 
fois  les  mêmes  fymptômes  à  l'enfant,  &  l'épreuve  en  ayant  été  faite  fur 
un  autre  nourriflon  ,  celui-ci  s'en  trouva  pareillement  incommodé.  On 
donna  au  premier  une  nouvelle  nourrice  qui  en  étoit  à  fa  première  cou- 
che ,  &  dont  le  lait  avoit  environ  quatre  mois;  aulVi  tôt  tous  les  accidens 
cefferent ,  &  depuis  ,  l'enfant  a  toujours  joui  d'une  bonne  fanté  (a). 

(a)   Voyez  l'obfirrvation  151,  décurie  z,  ann.  ii 
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OBSERVATION     VIII.  ÏSÏÏS 

Sur  la  noirceur  des  urines  aprh  l'ufaqe  intérieur  de  certaines  fubflances ,  ^EIA-  , 

parle  mine  auteur.  Dec*.  An.*. 

UN  homme  d'environ  foixante  ans  ,  ayant  pris  plufieurs  fois  le  foir  obfcrv.  8. 
en  fe  couchant  du  rob  de  fureau  racle  dans  fon  urine,  pour  fe  garan- 
tir ,  difoit-il ,  d'une  fièvre  maligne  epidemique  qui  régnoit  alors  ,  rendit 
des  urines  noires ,  &  vint  tout  allarmé  me  conlulter;  mais  je  le  raflurai 
bientôt,  en  lui  expofant  que  ce  fymptôfhe  étoit  l'effet  du  remède  qu'il 
avoit  pris,  &  qu'il  n'auroit  point  de  fuites  ;  en  effet  il  difparut  le  même 
jour. 

Scholie. 

Sckenkius  i:  plufieurs  autres  ont  remarqué  que  la  cafte  noire  ,  &  même 
l'ait  pris  avec  excès  avoient  la  piopricté  de  teindre  les  urines  en  noir: 
cependant,  loi  ("que  je  faifois  la  médecine  en  Italie,  j'ai  ordonne  fouvent 
la  caffe  à  grande  dofe  ,  fans  m'étre  apperçu  qu'elle  teignit  l'urine. 

Jérôme  Mercurialis  ,  (  lib.  i  de  excrément,  cap.  6.  )  dit  avoir  éprouvé 
que  le  vin  cuit,  donné  en  lavement,  rendoit  l'urine  noire.  J'ai  l'expé- 
rience qu'il  ne  fait  pas  le  même  eflet  pris  intérieurement,  non  plus  que 
le  moùr ,  même  à  grande  dofe.  Mattliiole ,  (  lib.  i ,  in  Diofio7.  cap.  145- ,  ) 
attelle  que  le  fruit  de  Vopuntia ,  qui  contient  un  fuc  rouge,  teint  l'urine 
de  la  même  couleur.  Boyle  (rr.  de  fpecif.  remed.)  parle  d'un  certain 
fruit  d'Amérique,  dont  la  iubflance  efr.  rouge  ,  &  qui  fait  le  même  effet. 
Il  a  aulli  oblervé,  avec  d'autres,  qu'une  large  dofe  de  rhubarbe  donuo;t 
très-fouvent  à  l'urine  fa  couleur  fafranée. 

(L.  Schiôck.  L.  F.) 


OBSERVATION     X. 

Sur  une  portion  conjîde'rable  du  cerveau  qui  s'ejl  ahfcè.lée  ,  &■  qui  eft  fortie 
par  les  narines ,  par  J  t  a  n  -  P  i  E  R  a  F.  Al;i,echt. 

UNe  jeune  perfonne  d'onze  ans  fe  plaignoit  depuis  plus  d'une  année  Obier*.  10. 
d'un  violent  mal  de  tête  :  la  fièvre  étant  furvenue  ,  le  Docleur 
F.  Lachmand  ,  qui  fut  appelle,  avoit  mis  tout  en  œuvre  pour  foulager 
la  malade  ,  mais  fans  aucun  fuccès.  Le  troifïcme  jour  de  la  maladie  je  fus 
aufli  appelle,  &  nos  efforts  réunis  ne  fuient  pas  plus  efficaces.  La  fièvre 
s'allumoit  de  plus  en  plus  ,  la  douleur  de  tête  augmentoit  à  proportion  : 
il  lurvint  un  délire  violent  qui ,  le  cinquième  jour  ,  dégénéra  en  une  p:  .1- 
fonde  léthargie  :  la  malade  ne  parloir  plus  ,  n'ouvroit  plus  les  yeux  ,  tf  il 
ne  lui  reftoit  que  la  faculté  de  fentir  les  piicjuûres  qu'on  lui  faifoit.  Cet 
état  dura  jufqu'au  dixième  jour ,  qui  fut  celui  de  la  mort  de  la  malade  ;  elle 
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fut  agitée  ce  jour-là  fur  les  neuf  heures  du  matin  par  des  mouvemens 
Eïhempkides  <Pafmoaicllies  de  tout  le  C0l'Ps  .  aPrès  quoi  il  lui  fortit  avec  impétuoïîté 
des  Curieux  Par  les  nar'nesP,uf"eurs  livres  d'un  pus  très-blanc  :  elle  en  rendoit  environ 
deuNtor.  une  once  à  chaque  expiration.  Ce  pus  étoit  mêlé  de  quelques  particules 
Dec.  i.  An.  6.  d'une  matière  qui  reflembloit  à  la  fubftar.ce  du  cerveau  tombé  en  colli- 
]6,T7t  quation.  La  malade  mourut  pendant  cette  évacuation ,  qui  continua 
'Obferv.  io.    encore  quelques  heures  après  la  mort. 

Voyez  Grégoire  Horftius  (  art.  2.  lib.  2  ,  obferv-  4'&  lib.  J  ,  obferv.  14.  ) 
Voyez  auffi  Dodoné  (obferv,  méd.  cap.  j.forejï.  lib.  10,  obferv.  40  :  )  &c. 

Scholie. 

Wedel  (fiCi.  phifol.  3  ,  cap.  24,)  attefte  avoir  vu  de  la  fubftance  du 
cerveau  comme  dilToute  fortir  par  les  narines  dans  des  nouveaux-nés 
cpilepiiques.  Henri  Abhéer  &  quatre  autres  Médecins  ont  vu  aufli  une 
Dame ,  dans  un  violent  accès  d'épilepfie ,  rendre  par  la  narine  droite  le 
procejjus  mamillaire  avec  une  portion  confidérable  du  cerveau,  (obferv. 
med.  24  ,  &  tome  4 ,  difput.  2.  )  Le  Docteur  J.  Jacques  Harder  (  in  apiado 
fuo ,  pag.  149)  cite  un  exemple  d'un  cerveau  diftous  en  une  efpece  de 
bouillie.  Sur  les  abfcès  formés  dans  le  cerveau,  voyez  Volcher  Coiler . 
(  obferv.  anatom.  £r  chirurg.  ) 

C  L.  Schrôck.  L.  F.  ) 


OBSERVATION      XI. 

Sur  la  diflenfion  extraordinaire   de  Vintejlin  colon,  caufée  par  des  vents, 
£r  accompagnée  d'une  gangrené  à  la  ratte  ,  par  J.  P.  Albrecht, 

LE  Docteur  Jean-Zacharie  Furfl  m'ayant  fait  venir,  il  y  a  environ 
fept  ans,  pour  afiîfter  à  l'ouverture  du  cadavre  d'un  homme  mort 
imbécille ,  je  jugeai  d'abord  à  la  tumeur  de  ïabdomen ,  que  le  malade 
étoit  mort  d'une  hydropifie  afcite  ;  mais,  ayant  fait  faire  la'  ponâion,  je 
fus  furpris  de  ne  voir  couler  que  quelques  gouttes  de  férofité  fanguino- 
lente  ,  &  je  reconnus  que  c'étoit  une  timpanite;  ce  eue  nous  confirma  la 
difTeâion  fuivante. 

Les  tégumens  étant  ouverts  ,  il  fortit  avec  violence  une  poche 
pleine  d'air  ,  enflée  comme  un  ballon ,  formée  feulement  de  la  portion 
du  colon  qui  s'étend  tranfverfalement  depuis  fa  courbure  fous  le  foie  juf- 
qu'à  la  grande  convexité  de  l'eitomac  :  cette  poche  occupoit  la  partie 
fupérieure  de  V abdomen  :  elle  étoit  diftendue  au  point  qu'elle  étoit  prête 
à  fe  rompre  &  à  fe  gangrener  ,  &  en  comprimant  les  autres  intefiins  , 
elle  les  avoit  aftaifles  en  châtiant  tout  l'air  contenu  dans  leur  cavité.  Les  in- 
teftins  ,  au  refre ,  étoient  fort  fains.  La  poche ,  dont  il  s'agit ,  ayant  été 
percée  ,  il  en  fortit  avec  fifflement  un  air  chargé  d'une  odeur  très-fétide. 
La  ratte  fe  trouva  gangrenée ,  &  rendoit  une  fanie  noire  &  putride.  Tous 
les  autres  vifeeres  étoient  en  bon  état. 

(L.  Schrôck,  L.  F.) 


Obferv.  j  1 . 
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OBSERVATION       XII. 

Sur  un  étcrnuement  mortel ,  par  Jean-Pierre  Albrecht. 

UN  enfant  étoit  malade  depuis  trois  jours  d'une  fièvre  vermineufe  & 
maligne  :  au  commencement  du  quatrième  ,  il  lui  furvint  un  éter- 
nuement  fréquent  &  qui  te  répécoit  plus  de  cent  fois  par  heure  :  les  remè- 
des n'apportèrent  aucun  foulagement ,  &  la  maladie  devint  de  plus  en 
plus  dangereufe.  Cet  accident  continua  avec  un  ébranlement  de  teut  le 
corps  ,  jufqu'au  dixième  jour  que  le  malade  expira  en  éternuant. 


EfHEMPRIDFS 

des  Curieux 
r>B  laNati'k. 
Dec.  2.  An.  6. 

Obferv.  iz. 


OBSERVATION      XIII. 

Sur  une  femme  qui ,  ayant  été  brûlée  avec  de  la  poudre  à  canon  ,  accoucha 
d'un  enfant  noir,  par  Jean-Pierre  Albrecht. 

IL  y  a  quelques  années  qu'une  explofion  fubite  de  douze  livres  de  pou-  Obferv.  i», 
dre  à  canon  ayant  incendié  &  renverfé  une  maifon  ,  une  femme  prête 
à  accoucher  fe  trouva  engagée  pendant  fon  fommeil  fous  les  ruines  :  on 
l'en  retira  à  demi-morte  ,  &  brûlée  au  point  qu'elle  étoit  noire  comme  du 
charbon.  Cette  femme,  par  un  régime  convenable  ,  ayant  repris  un  peu 
de  les  forces,  fentit  aullî-tôt  remuer  fon  enfant  :  le  mois  fuivant  elle 
accoucha  d'un  fils  très-noir,  qu'on  eût  pris  pour  un  Ethiopien  :  à  peine 
cet  enfant  fut-il  baptifé  qu'il  mourut ,  &  fa  mère  ne  lui  furvécutque  très- 
peu  de  temps. 


OBSERVATION      XV. 

Sur  un  fœtus  qui  eut  un  hoquet  dans  lefein  de  fa  mère .  par  J.  P.  Albrecht. 

UNe  femme  ,  fur  la  fin  de  fa  groflefTe  ,  fe  plaignoit  d'un  mouvement 
très-incommode  &  très-fouvent  répété  de  fon  fœtus  :  elle  en  étoit 
quelquefois  tellement  fatiguée  ,  qu'on  la  voyoit  fur  le  point  de  s'éva- 
nouir. Ce  mouvement ,  qui  fembloit  mefuré ,  ébranloit  généralement 
l'abdomen  de  la  mère  ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  faifoit  fentir  ,  &  il  fe  faifoic 
fentir  au  moins  trois  fois  par  jour.  Ayant  été  confulté  ,  je  touchai  le  ven- 
tre de  cette  femme  ,  &  je  jugeai  que  le  fœtus  éprouvoit  un  hoquet  caufé 
par  une  contraction  fpafmodique  du  diaphragme;  &  je  me  propofai  d'a- 
doucir l'acrimonie  des  humeurs  par  des  remèdes  qui  eurent  tout  le  fuccès 
defité  :  quelques  femaines  après  l'enfant  vint  au  monde  en  parfaite  famé.. 


Obferv.  ij. 
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Eî'HEM'RIDES 

pes  Curieux 


OBSERVATION     XVI. 


Oblcrv.  l 


v. -laNatur.     <>[[r  la  pUC'rifon  d'une  fciatique  ,  par  Je  a  n- Pi  r.  r re  Albrecht. 
Dec.  z.An.C  ° 

'<<  T  T^  v'e'"ard  de  foixante-trois  ans,  ayant  fouffert  une  douleur  de  fcia- 
i^J  tique  pendant  quatorze  femaines  entières  ,  fans  pouvoir  marcher  ;  & 
ayant  employé  inutilement  diffcrens  topiques  confeillés  par  des  Méde- 
cins, trouva  enfin  fa  guérifon  dans  le  remède  fuivant.  Il  fit  chauffer  une 
tuile  ,  &  l'ayant  arrofée  de  vinaigre  ,  il  expofa  fes  pieds  à  la  vapeur  qui 
s'éleva;  enluite  il  couvrit  cette  tuile  d'un  linge  plié  en  quatre;  il  y  jetta 
une  féconde  fois  du  vinaigre;  &  fans  perdre  de  temps,  il  fe  fervit  de  ce 
lïnge  pour  envelopper  pendant  une  demi-heure  le  bas  de  fa  jambe  ,  au- 
deiïiis  &  au  deffous  de  la  malléole  ;  après  quoi  il  fe  fit  frotter ,  tant  qu'il 
put  l'endurer  ,  toute  la  cuiffe  avec  un  mélange  fait  de  lait  de  jument  Se 
d'ail  coupé  menu  :  le  foir  même  qu'on  fit  cette  opération  ,  le  malade  fe 
fentit  un  peu  foulage  ,  &  il  dormit  plus  tranquillement  la  nuit  fuivante. 
Le  lendemain  &  le  furlendemain  on  répéta  ce  remède  à  la  même  heure, 
&  toujours  le  malade  en  éprouva  de  plus  en  plus  les  bons  effets,  de  forte 
qu'au  bout  de  ce  temps  il  fut  en  état  de  marcher  ,  lui  qui  auparavant 
étoit  contraint  de  demeurer  affis.  Ce  vieillard  aflura  que  les  deux  pre- 
mières frictions  avoient  attiré  les  douleurs  dans  le  bas  de  la  jambe  ,  ce 
qui  produifit  une  tumeur  à  l'endroit  de  la  malléole  ;  mais  que  cette  tumeur 
fe  dillipa  tout  d'un  coup  après  le  troifîeme  appareil. 


OBSERVATION      XVII. 
Sur  une  palpitation  de  cœur  extraordinaire  , par  J.  P..  Alerecht. 

Obfcrv.  17.  i"  yjsi  jeune  homme  étoit  attaqué  d'une  palpitation  decceurfî  forte  qu'elle 
V^  avoit  altéré  la  conformation  naturelle  du  thorax  ,  en  repouffant  les 
côtes  en  dehors.  Cette  palpitation  fe  faifoit  entendre  de  fort  loin  ,  & 
même  à  la  diftance  de  quelques  maifons.  On  avoit  appelle  plufieurs  Méde- 
cins qui  avoient  ordonné  beaucoup  ds  remèdes  inutiles  &  quelquefois  nui- 
sibles; entr'autres,  un  émétique  indiqué  en  apparence  par  une  cardialgie 
qui  avoit  précédé  les  palpitations.  Il  s'enfuivit  une  extrême  difficulté  de 
refpirer ,  &  fi  grande  ,  qu'à  peine  le  pouls  fe  faifoit  fentir  ,  &  qu'il  fem- 
bloit  même  de  temps  en  temps  s'arrêter  tout-à-fait.  Le  malade  étoit  dans 
un  état  délefpéré ,  lorfque  Sylvius  ,  qui  fut  le  dixième  Médecin  confulté 
pour  ce  malade,  lui  fit  avaler  une  potion  aromatique  carminative  qui, 
dans  vingt-.quane  heures,  diminua  le  mal  en  grande  partie  :  il  réitéra 
cette  potion  deux  ou  trois  fois,  après  quoi  il  ordonna  des  pilules  phleg- 
magogues.  Il  fembloit  au  malade  que  l'ufage  de  ces  pilules  entraînoit  peu 
à  peu  l'humeur  de  la  région  du  cœur  vers  celle  des  inteltius  ,  &  bientôt  il 
fut  parfaitement  guéri. 

Scholie, 


ACADÉMIQUE,  417 


Scholie.  Ephemeridu 

des  Curieux 
On  lit  dans  Jean  Fernel  (  lib.  $  de  partium  morbis ,  cap,  14 ,  )  que  fou-  DE  LA  Natur. 
vent  la  palpitation  du  ccrur  eft  fi  violente  qu'on  a  vu  les  côtes  voifînes  Dec.  1.  An.  5. 
fe  cafler ,  d'autres  lois  fe  déplacer.  Nicolas  Tulpius  (  lib.  2  ,  obferv.  med.         \6%j. 
cap.  2f ,  )  dit  que  les  pulfations  du  cciur  font  quelquefois  fi  fortes,  qu'on    Obferv..  17, 
Jes  entend  diftiniftement ,  fans  être  dans  la  chambre  du  malade.  Il  cfl  parlé 
d'une  femblable  palpitation  dans  Chriftophe  Devega  (  lib.  5  ,  de  art.  med. 
fett.  6,  cap.  8.  )  Pierre  Foreftus  ,  (  lib.  17  ,  obferv .  1  ,  )  &  Bald.  Timxus  , 
(  lib.  2  ,  epijl.  med.  23.  )  Hochftetterus  (  dec.  ç>  ,  obferv.  med.  caf.  9.)  a  vu 
deux  côtes  fe  déplacer  dans  une  Religieufe ,  par  cette  caufe.  Grégoire 
Horflius  (lib.  3,  obferv.  med.  13,)  raconte  qu'une  palpitation  de  coeur 
produifit  une  bofTe  aux  côtes  &  au  Jlernum.  Un  nommé  Philippe  Nerio  , 
de  Florence  ,  garda  pendant  cinquante  ans  une  violente  palpitation  de 
cœur  avec  fra&ure  des  côtes.  Vovez  Angélus  Victorius  (confult.  med.çj.) 

(L.  Schrôck.  L.  F.) 


OBSERVATION       XV  II  1. 

Sur  un  prétendu  pojfédé  qui  fut  exorcifé  avec  le  vin  émétique  de  Sylvius , 
par  Jean-Pierre  Albrecht. 

UN  homme  robufte  étoit  attaque  depuis  quelques  années  d'accideni  Obferv.  18. 
très-graves  :  il  dévoroit ,  comme  les  bétes ,  des  alimens.de  toute 
efpece  ,  fans  pouvoir  fe  raflafier  :  il  rendoit  fes  excrémens  &  fon  urine 
fans  le  fentir ,  foit  qu'il  lut  affis  ou  couché  ;.il  avoit  le  délire,  grognoit 
comme  les  pourceaux  ,  &  ne  proféroit  que  des  demi-mots ,  encore  très- 
abfurdes  ,  de  forte  qu'on  le  regardoit  comme  poffédé  :  mais  quelle  que 
fut  fa  maladie  ,  le  Do&eur  Garliep  la  guérit  de  la  manière  fuivante.  Il  lui 
donna  une  dofe  de  vin  émétique  qui  ne  le  fit  point  vomir  ,  mais  lui  procura 
feulement  quelques  felles.  Ce  Médecin  lailTa  repofer  le  malade  pen- 
dant quatorze  jours  ,  durant  lefquels  il  fut  toujours  au  même  état.  Ces 
quatorze  jours  écoulés,  le  malade  prit  une  féconde  dofe  de  vin  éméti- 
que qui  fit  le  même  effet  que  la  première  :  quatorze  jours  après  la  féconde 
dofe  il  en  avala  une  troifieme  qui  parut  le  foulager  ;  &  encore  quatorze 
jours  après  cette  troifieme,  il  en  prit  une  quatrième  qui  lui  procura  une 
parfaite  guéri  fon  du  corps  &  de  l'efprit. 

L'Obfervation  XX  n'eft  qu'une  confirmation  de  l'Obfervation  CLXIX, 
Décurie  2,  année  4.  Voyez  la  Colleclion  académique,  Partie  étrangère, 
tome  III,  p.  07 1. 
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F.PHEMER  DES 

ors  Cumrojt  OBSERVATION       XXL 

dehNatus, 

iJec.i.Ar.iî.     <*ur  un  VO!niJJenKnt  de  fang  trh-conjidérable  ,  par  Jean  Acoluth. 

Obferv.  2. 1 . 

UNe  femme  d'une  complexion  grêle,  âgée  de  quarante- neuf  ans , 
avoir  ceffé  depuis  deux  années  d'être  réglée,  fans  en  foi flrir  !a  moin- 
dre incommodité.  Au  commencement  du  printemps  de  l'année  1686, 
elle  fut  attaquée  à  différentes  fois  de  douleurs  dans  l'abdomen,  &  les 
regardant  comme  des  coliques  ou  des  avFeétions  hiftériques  ,  elle  les  appai- 
foit  avec  différentes  eaux  fpiritueufes  ;  cependant  elle  perdit  peu  à  peu 
l'appétit;  &  le  10  de  Mars  elle  éprouva  de  temps  à  autre  des  envies  de 
vomir;  fes  douleurs  augmentèrent,  elle  relTentit  des  chaleurs  alternati- 
ves; &  ne  pouvant  plus  fe  foutenir,  elle  fe  coucha  de  bonne  heure, 
après  avoir  avalé  deux  copieufes  dofes  d'une  eau  carminative  fpiricueufe  ; 
elle  fe  plaignit  longtemps ,  &  dormit  enfin  jufqu'à  minuit.  Alors  ,  s'étant 
tout-à-coup  éveillée  par  le  redoublement  de  fes  maux,  elle  eut  trois 
fecoufles  de  vomiffement.  Le  mari  de  cette  femme  ,  ayant  affemblé  tout 
le  voifinage  par  (es  cris  ,  on  la  trouva  à  demi-morte  ,  baignant  dans  fon 
propre  fang.  Il  y  en  avoit  une  fi  grande  quantité ,  que  la  chambre  en  étoit 
inondée.  On  ranima  la  malade  par  différens  remèdes  analeptiques  ,  &  elle 
fentit  qu'elle  vomiroir  encore  ,  ce  qui  arriva  efreétivement  à  quatre  heures 
du  matin;  mais  elle  rendit  beaucoup  moins  de  fang  que  la  première  fois  , 
attendu  qu'elle  étoit  déjà  épuifee.  Enfin,  à  fept  heures,  ayant  été  con- 
fulté  ,  je  preferivis  une  poudre  ftiptique ,  dont  je  donnai  pluficurs  dofes 
dans  la  matinée.  -Le  vomiflement  ne  parut  point  de  tout  le  jour,  mais  à 
huit  heures  du  foir  il  revint  avec  d'autant  plus  de  violence.  Le  fang 
rendu  cette  fois-là  fe  montoit  à  plus  de  trente- fix  onces;  je  fis  alors  tous 
mes  efforts  pour  foutenir  le  peu  de  vie  qui  reftoit  à  la  malade  jufqu'à  ce 
qu'elle  fût  revenue  à  elle-même.  Je  mis  tout  en  ufage  ,  excepté  la  fai- 
gnée  ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  fang  qu'elle  avoit  rendu.  Je  com- 
binai les  topiques  avec  les  remèdes  internes  :  la  poudre  afhingente  dont 
il  eft  parlé  plus  haut ,  ayant  paru  défagréable  à  la  malade ,  j'en  fubftituai 
une  autre  faite  avec  partie^  égales  de  corail  blanc  préparé  ,  de  terre  Sigil- 
lée ,  de  corne  de  cerf  brûlée,  de  pierres  d'écrevifTe  préparées,  &  un  demi 
grain  de  laudanum.  La  malade  paffa  la  nuit  fuivante  plus  tranquillement: 
le  lendemain  matin  ,  quoiqu'elle  fût  fort  abattue ,  elle  fe  trouva  un  peu 
mieux.  Elle  prit  chacun  des  cinq  jours  fuivans  trois  dofes  de  la  poudre 
ftiptique  ,  dans  laquelle  je  ne  mettois  plus  que  le  tiers  d'un  grain  de  lau- 
danum ,  &  à  laquelle  j'ajoutois  quelquefois  un  peu  de  mars  ;  la  malade  en 
reffentit  de  très  -  bons  effets.  Comme  elle  étoit  confïipée  depuis  deux 
jours,  je  lui  ordonnai  un  lavement  qui  lui  fit  rendre  par  les  (elles  une 
grande  quantité  de  fang  grumelé,  lequel  étoit  vraifemblablement  palfé  de 
l'eftomac  dans  les  inteffins.  Ce  lavement  ayant  foulage  la  malade ,  je  le 
répétai  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ,  après  quoi  la  nature  commençai 
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faire    fes  foniftions  d'elle-même,  le  fommei!  &  l'appétit   îevinrent  :  la    mh^m 
malade  étant  en  bon  chemin  ,  je  pris  le  parti  le  feptieme  jour  de  cefler    EpaïMEtiort 
l'ufage  du  laudanum.  Ce  jour  n'eut  rien  de  remarquable  ,  &  il  n'annon-    nES  Curuux 
çoit  aucun  accident  fâcheux  ;  le  huitième  jour,  la  malade  ,  lorfqu'elle  s'y    r.F.  la  Natuk. 
attendoit  le  moins,  vomit  tout-à-coup  &  dans  un   feul  effort  quelques    Dec.  i.An.6. 
livres  de  fang.    Jamais  elle   ne  lut  fi  près  d'expirer  qu'après  cette  eva-         1(587. 
cuacion  ,  &  c'étoit  l'image  même  de  la  mort  :  fon  vifage  étoit  livide  ,  fes     Oblcrv.  z:, 
joues  erfacées  ,  fes  yeux  enfoncés  ;  on  ne  lui  fentoit  plus  de  pouls ,  &  on 
ne   pouvoit  tirer  de  fon  état  qu'un  très- fâcheux  pronoflic  :  cependant 
la  nature  prit  le  defïus  pour  la  quatrième  lois ,  par  le  fecours  des  meil- 
leurs cordiaux ,  &  par  l'ufage  de  la  poudre  ftiptique-,  que  je  continuai 
pendant  douze  jours.   Tous  les  accidens  ayant  été  diflipés,    j'ordonnai 
pendant   quelque  temps  la  liqueur  martiale  folaire  pour  déboucher  les 
vaifleaux  capillaires  ,  au  cas  qu'ils  fulîent  obfhués  ;  &  la  malade  ,   qui 
avoit  ére  défelpéréc,   recouvra  une  parfaite  Lancé,  &  depuis  en  a  joui 
constamment. 


OBSERVATION     XXII. 

Sur    le  pedarthrocacé ,  par    Jean   Acoluth. 

UNe  fille  de  douze  ans  ,  peu  de  temps  après  avoir  été  guérie  d'une 
petite  vérole»  confluente,  fut  attaquée  de  douleurs  très-vives  &  per- 
manentes dans  toutes  les  articulations  ;  bientôt  il  y  furvint  des  tumeurs 
qui  en  empechoient  le  mouvement  en  entier  ,  &  qui  rendoient  une  fanie 
très-acrimonieufe.  J'examinai  cette  fille  que  je  trouvai  d'une  grande  mai- 
greur ;  je  jugeai  qu'elle  avoit  un  pedarthrocacé  confirmé,  tel  qu'il  efl 
décrit  dans  Severin.  J'entrepris  le  traitement  de  cette  fille ,  autant  par 
charité  ,  que  par  le  defir  d'étudier  fa  maladie.  Je  tirai  mes  principales 
indications  de  l'épaidiffement  &  de  l'acrimonie  des  humeurs  ;  &  je  penfai 
qu'en  détergeant  convenablement  les  ulcères,  on  viendroità  bout  de  les 
confolider,  lorfqu'on  auroit  enlevé  le  foyer  du  mal.  Je  donnai  d'abord 
un  purgatif,  je  fis  prendre  les  antimoniaux  combinés  avec  les  remèdes 
tirés  du  cinnabre  ,  je  préparai  des  eaux  thermales  artificielles  avec  le  fou- 
fre  &  la  chaux  vive;  la  malade  y  prencit  le  bain  deux  fois  par  jour,  & 
on  y  lavoit  foigneufement  fes  ulcères  :  j'employai  les  mêmes  emplâtres  & 
onguents  qui  font  décrits  dans  les  Ephémerides  d'Allemagne  (  déc.  1  , 
ann.  6,  obferv.  100.)  excepté  que  j'ajoutois  l'emplâtre  magnétique  d'Ange 
Sala  ,  au  diaphonique  de  Mynficht,  que  je  mélangeois  avec  l'huile  diftil- 
lée  du  tartre  :  tous  ces  remèdes  eurent  un  fi  bon  fuccès  que  la  malade, 
qui  auparavant  étoit  d'une  maigreur  extrême  ,  &  ne  pouvoit  du  tout  fe 
mouvoir,  parvint  dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre  femaines  à  fe  tenir  fur 
fes  jambes,  &  même  à  fe  promener  :  elle  fe  fervoit  allez  commodément 
de  les  mains  Se  de  fes  bras,  quelques-uns  de  fes  ulcères  étoient  entière- 
ment fermés  ,  les  autres  rendoient  un  pus  louable  &  fe  remplifloient  de 
jour  en  jour;  enfin  les  tumeurs  desarticulations  diminuoient  fenfiblement; 
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mais  ,  dans  le  temps  cjue  les  chofes  étoient  en  fi  bon  train  ,  la  malade  ail* 
demeurer  fi  loin  de  moi,  qu'il  me  fut  impollible  de  lui  continuer  mes- 
foins. 

Je  fus  plus  heureux  dans  l'entreprife  fuivante. 

Ayant  été  appelle  pour  un  petit  gr.rçon  d'onze  ans,  lequel ,  fans  avoir- 
efluyé  de  maladie  cutanée  ,  fe  plaiguoit  d'une  tumeur  douloureufe  plus- 
groffe  que  le  poing,  qui  lui  étoit  venue  à  la  partie  interne  du  genou- 
droit,  &  l'empêchoit  de  dormir;  je  trouvai  la  peau  de  l'endroit  affligé 
dans  fon  état  nature!  ;  mais  ayant  fenti  une  élévation  dure  fur  la  fubftance 
offeufe  ,  je  jugeai  que  le  malade  avoit  un  pedarthrocacé  dans  fon  premier 
degré  :  je  lui  prefcrivis  les  remèdes  internes  dont  je  viens  de  parler  :  je  fis 
des  embrocations  avec  des  fpiritueux  nervins,  auxquels  j'ajoutai  l'efprit 
volatil  de  vers  de  terre  :  j'ordonnai  tous  les  jours  des  fudorifiques,  des 
frictions,  &c.  ;  malgré  tous  ces  remèdes  ,  la  nu.tiere  morbifique  le  porta 
au  genou  gauche  précifément  au  même  endroit  où  l'autre  étoit  affecté , 
&  bientôt  elle  s'étendit  aux  talons,  aux  épaules,  aux  coudes,  aux  mains 
&  à  quelques-uns  des  doigts,  de  façon  que  le  malade  privé  de  l'ufagede 
tous  Tes  membres  ,  fouffroit  &  gémifloit  continuellement,  fans  fermer  l'œil 
ni  le  jour  ni  la  nuit.  Les  remèdes  que  j'avoisemployésavec  fuccès  dans 
le  cas  précédent ,  ne  faifoient  aucun  effet  fur  cette  maladie  ,  quoiqu'elle 
fût  moins  invétérée  ;  elle  en  devenoit  au  contraire  plus  opiniâtre  ,  &  s'aug- 
mentoit  fenfiblement.  Les  topiques  dont  je  m'étois  fi  bien  trouvé  ,  ne 
faifant  pas  plus  que  les  remèdes  internes ,  je  crus  devoir  employer  des 
fecours  plus  puillans.  J'ordonnai  donc  au  malade  ,  pour  toute  boiflbn 
ordinaire  pendant  quelque  temps,  la  décoction  fuivante.  R^.  Poudre  de 
vipères  ^ij;  racine  de  fquine,  bardane  tk  farlpareille ,  de  chacune  §jss  ; 
rapure  de  bois  de  gayac  ^vj  ;  faflafras  §ss  ;  une  poignée  &  demie  de- 
fumeterre;  hépatique  &  fraifier  ,  de  chacun  une-demi  poignée;  racine 
d'ellébore  noir  §ss  ;  follécules  de  féné  ?;iij  ;  fe!  de  tartre  3J  ;  le  tout  coupé 
Si  bien  écrafé,  ayant  macéré  pendant  vingt-quatre  heures  dans  neuf  livres 
d'eau  commune  ,  je  le  fis  bouillir  &:  réduire  à  la  moitié  ,  je  pr.iTki  le  tout, 
&  j'édulcorai  avec  fuffifante  quantité  de  firop  de  chicorée.  Le  malade 
buvoit  à  chaque  fois  trois  ou  quatre  onces  de  cette  ptifanne.  Je  lui  fis 
prendre  les  bains  dans  une  décoction  de  favon  de  Venife  avec  des  herbes 
aromatiques  &  émollientes.  Il  ufa  auffi  d'une  décoétion  faite  avec  le  réfidu 
de  la  ptifanne  précédente,  &  édulcorée  avec  des  raifins  &  de  la  régliiTe; 
Au  (ortir  du  bain  ,  je  lui  faifois  appliquer  fur  les  articulations  l'emplâtre 
de  grenouilles  avec  le  mercure,  d'abord  à  une  petite  dofe ,  enfuiteàune 
plus  grande.  Pendant  l'adminifiration  de  tous  ces  remèdes  ,  le  malade 
recouvra  peu  à  peu  l'ufage  de  fes  membres.  Les  tumeurs  fe  diffîpexent, 
excepté  celles  des  genoux,  qui,  quoique  venues  les  premières  ,  furent  les 
dernières  à  fe  guérir.  Enfin  ,  je  crus  que  fi  ces  concrétions  ofleufes  réfif- 
toient  fi  longtemps  au  mercure ,  c'étoit  parce  que  ce  médicament  étoit 
trop  enveloppé  dans  l'emplâtre  précédente.  Je  pris  donc  deux  onces  d'em- 
plâtre de  jufquiame  de  Ludovic,  auxquelles  je  mêlai  fix  gros  de  mercure 
avec  des  huiles  aromatiques  diftillées.  L'ufage  de  ce  mélange  eut  bientôt 
fondu  les  nodofités  qui  reftoient  s  Si  l'enfant  fe  trouvant  debarrafle  de  fes 
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entraves ,  fe  livra  auflî  librement  que  jamais ,  à  tous  les  exercices  accoutu-    1  1  .. 

mes  (a).  Ephemekides 

(*)  God'frci  Chriftian  Winclcr  a  guéri  une  pareille  maladie  furvenue  à  une  fille  de     DEÏ  Gumma 

dix  ans  après  la  petite-vérole,  par  un  traitement  à-peu-pres  femblable.    D'abord,  il     DblaNatw». 

lui  fit  prendre  des  décelions  fudoritiques  &  purgatives  ,  puis  il  fit  laver  Cet  ulcères     Dec.  z.  An.  6. 

avec  l'eau  de  chaux,  il  y   fit  mettre  de  la  charpie  chargée  d'un  onguent  cempofé  de  1687. 

«iemi-once  d  lix  &  d'une  dragme  de  Ici  de  faturne  ,  &  il  fit  recouvrir  le  tout      Qbferv.  il. 

ar  une  emplâtre  d'onguent  gris  ;  à  l'égard  des  tumeurs  dures  ,  il  les  fondit  avec 
emplâtre  diaphonique  de  M)  nficht.   Ephimérides  d'Allemagne ,  années  1671  G"  1676, 

obfervaikn  C. 


X 


OBSERVATION     XXIII. 

Sur  le  délire  c>  Vimpuijfance  d'un  jeune  marié  ,    attribués  à  un  prétendu 
(orùlege ,  par  Jean  Acoluth. 

AU  mois  d'avril  dernier ,  un  jeune  marie  âgé  de  vingt-huit  ans ,  homme  Obferr.  13» 
de  grande  taille  &  d'une  complexion  robufte  ,  éprouva  le  foir  de  fes 
noces  un  fi  grand  changement  fur  lui-même ,  qu'il  ne  put  ufer  du  ma- 
riage. Il  palla  la  nuit  dans  une  grande  inquiétude:  le  lendemain,  il  fut 
fans  appétit ,  plongé  dans  la  triitelfe  &  fatigue  de  tous  fes  membres.  Je  fus 
mande  le  troifieme  jour;  je  trouvai  le  malade  avec  une  grande  difficulté 
de  refpirer,  les  yeux  égarés  &  étincelans,  le  vifage  bouffi,  les  extrémités 
froides  &  livides,  le  pouls  petir  ,  quelquefois  intermittent,  &  un  fi  grand 
accablement,  qu'il  ne  pouvoit  fe  tenir  alïis  dans  fou  lit.  Pendant  que  je 
l'examinois  attentivement,  tout  à  coup  il  feleva  comme  un  furieux,  courut 
précipitamment  à  la  porte,  Se  feroit  fans  doute  forti  dans  la  rue,  fi  on 
n'eût  employé  beaucoup  de  force  pour  l'arrêter.  Alors,  on  eut  befoici 
d'hommes  très-robuftes  pour  le  contenir  dans  fon  accès  de  manie,  qui 
lui  revint  encore  deux  lois  en  ma  préfence.  Ne  pouvant  le  faire  faigner  , 
attendu  (es  agitations  violentes  &  continuelles,  j'ordonnai  de  deux  heures 
en  deux  heures  foixante  gouttes  d'efprit  de  corne  de  cerf  dans  un  mélange 
analeptique.  Après  la  première  prife  ,  les  accès  revinrent  avec  moins  de 
violence ,  &  le  jour  même  ,  lorfque  le  malade  en  eut  avalé  plufieurs  dofes , 
Ja  refpiration  devint  plus  ailée  ,  le  vilage  déienfla  ,  les  extrémités  reprirent 
leur  chaleur  &  leur  couleur  naturelles  ,  &  il  revint  dans  fon  bon  fens  ; 
mais  fes  gardes  qui  s'etoient  raffinés  ,  ne  lui  ayant  pas  donné  une  feule 
goutte  de  fa  potion  pendant  la  nuit  fuivante  ,  tous  les  accidens  reparurent' 
le  lendemain  matin  comme  le  jour  précédent  ;  il  falut  donc  revenir  à  l'ufage 
de  l'e.'prit  de  corne  de  cerf ,  c\.  au  bout  de  deux  jouis,  le  malade  fe  porta 
allez  bien  pour  fe  promener  dans  fa  chambre.  Je  me  propofois  par  le 
feccurs  d'un  régime  approprié  &  de  reftaurans  convenables  .  de  lui  rendre 
bientôt  les  forces  ;  mais  de  vieilles  femmes  qui  pouvoient  être  bonnes  pour 
toute  autre  cure  ,  voulurent  avoir  1  honneur  d'achever  celle-ci ,  &  fentant: 
apparemment  que  les  moyens  naturels  leur  manquoient ,  elles  eurent-  re- 
tb  aux  piatiques  d'une  fuperftition  imbécille  ,  mais  innocente  ,  &  qui: 
n'empêcha  point  le  malade  de  guérir.  Nuremberg  21  juin  1CS7. 
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OBSERVATION      XXIV. 


beuNatub.       Sur  une  maladie  cav.fée  par  Vufage  immodéré  de  remèdes  en  poudre, 

Dec.  z.  An.  6.  par  Samuel  Ledelius. 

1687. 

Obferv.  14.  "S  TNe  perfonne  de  confidération  étoit  attaquée  depuis  quelques  mois 
*L>  d'une  fièvre  ardente  accompagnée  de  difrerens  fymptômes  ,  pour 
la  plupart  feorbutiques  ;  le  médecin  qui  prenoit  foin  de  ce  malade,  em- 
ployoit  pour  la  guérifon  une  grande  quantité  de  poudres  ,  quelquefois 
même  il  lui  en  donnoit  de  deux  ou  trois  lottes  par  jour.  Le  malade  enfin 
fiit  guéri  de  fa  fièvre  &  de  tous  {es  accidens  ,  mais  il  lui  refta  une  (oiblefle 
d'eftomac  fi  gva"nde,  qu'il  ne  pouvoit  garder  aucune  nourriture  ,  Si  qu'il 
vomiiîoit  tout  ce  qu'on  lui  donnoit.  Les  cordiaux  de  toute  efpece  foit  à 
l'intérieur,  foit  comme  topiques,  ne  firent  aucun  effet.  Enfin,  après 
beaucoup  de  reflexion  ,  j'ordonnai  un  vomitif  qui  eut  un  fuccès  très-heu- 
reux ;  car,  outre  de  la  faburre  &  une  pituite  vifqueufe  ,  il  fit  rendre  au 
malade  une  quantité  confidérable  de  poudres  qu'on  avoit  prodiguées  pour 
la  cure  de  fa  maladie ,  &  cet  heureux  effet  fut  fuivi  d'une  guérifon  parfaite. 

OBSERVATION     XXV. 

Sur  une  jeune  fille  devenue  muette  &  qui  recouvra  la  parole , 
par   Samuel    Ledelius. 

Cbferv.  25.  t  'An  pafie  on  m'amena  une  petite  fille  d'environ  neuf  ans,  qui  juf- 
!__,  ques-là  avoit  parlé  très-diftindement  ;  mais  d'anciens  ulcères  qu'elle 
avoit  à  la  tête  ,  étant  venus  à  fe  fécher  d'eux-mêmes  depuis  cinq  femai- 
nes,  elle  avoit  commencé  de  ce  moment  à  parler  difficilement,  &  depuis 
elle  avoit  perdu  abfolument  l'ufage  de  la  parole  :  elle  mangeoit ,  buvoit, 
dormoit  bien  ,  &  faifoit  toutes  fes  autres  fondions  comme  dans  l'état 
naturel  ;  cependant  elle  étoit  muette.  J'examinai  cette  fille  à  qui  je  trou- 
vai de  l'embonpoint  ;  &  l'ayant  jugée  remplie  de  mauvaifes  humeurs,  je 
lui  donnai  une  poudre  qui  la  fit  évacuer  par  haut  &  par  bas.  Après  la 
première  fecoufiè  du  vomiffement ,  la  malade  proféra  quelques  paroles, 
&  plufieurs  autres  par  la  fuite  ,  de  façon  que  ,  fans  aucun  autre  remède 
elle  recommença  à  parler  auflï  diftinftement  qu'auparavant. 

Poterius  (centur.  2,  curationum  ,  curât.  2.)  rapporte  l'exemple  d'un 
jeune  homme  qui ,  après  être  tombé  d'un  arbre  fort  élevé  ,  perdit  abfo- 
lument l'ufage  de  la  parole  ,  fans  qu'il  parût  nulle  part  la  moindre  tu- 
meur :  ce  jeune  homme  fut  guéri  par  un  purgatif  &  par  un  julep  atténuant 
&  diiïblvant. 

Scholie. 

Godefroi  Samuel  (obferv.  129,  cent. -2.)  parle  d'une  perfonne  qui, 
après  un  ulcère  à  la  main  répercuté ,  fut  muette  pendant  quelques  femai- 
nes  ,  enfuite  de  quoi  il  lui  refta  un  bégaiement. 
(L.  Schrôck.  L.  F.) 
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OBSERVATION       X  X  V  I  I.  STç! 

_  , .  .  .   ,.  r       -  c  delaNato». 

Sur  un  tremblement  périodique  occajionne  par  une  frayeur  ,  -q      i  An  4. 

par  Samuel  Ledelius.  i53^ 

UNe  jeune  fille  pléthorique,  âgée  de  dix-fept  ans,  s'étant  levée  la  obfer»-.  27. 
nuit ,  &  ayant  cru  voir  un  fpe&re,  fut  frappée  d'une  grande  frayeur , 
&  fur  le  champ  éprouva  un  tremblement  de  tout  le  corps.  Cet  accident 
fe  diffîpa  peu  de  temps  après ,  de  façon  qu'elle  travailla  comme  à  fou  ordi- 
naire ;  mais,  depuis,  le  même  tremblement  revenoit  tous  les  jours  plu- 
fieurs  fois  &  à  des  heures  différentes.  Son  paroxifmc  ne  duroit  gueres, 
il  iînifToit  fans  être  fuivi  d'aucun  fytriptôme ,  &  recommençoit  au  bouc 
de  trois,  fix  ou  fept  heures.  Ayant  été  confulté  fur  cette  incommodité, 
j'appris  que  la  malade  avoit  fes  règles  dans  le  temps  de  fa  frayeur ,  qu'elles 
avoient  ceffé  un  moment  rpics  ,  &  n'avoient  point  reparu  depuis  trois 
mois.  J'entrepris  fa  guérifon  ;  &  par  le  moyen  des  évacuants  ,  de  la  fai- 
gnée  du  pied,  des  bains  domeftiques  &  des  nervins  ,  ayant  rappelle  les 
règles  de  la  malade ,  je  vins  à  bout  de  la  guérir  de  fon  tremblement. 


OBSERVATION     XXVIII. 

Sur  un  remède  palliatif  de  la  goutte,  par  Samuel  Ledelius. 

UN  de  mes  amis  ,  dans  les  accès  violens  de  la  goutte  ,  buvoit  du  vin  obfery  zS 
à  grande  dofe,  &  il  en  fouffroit  plus  patiemment.  Un  gentilhomme 
attaqué  vivement  de  la  goutte  ,  s'étant  enivré ,  dormit  profondément , 
fua  copieufement,  &  le  lendemain  n'eut  aucun  reffentiment  de  douleur  : 
il  eut  leulementdes  laiîltudes dans  tous  les  membres,  &  fut  pendant  quel- 
ques mois  fans  avoir  de  douleurs  dégoutte. 

OBSERVATION      XXIX. 
Sur  les  mauvais  effets  du  vin  d'Efpagne ,  par  Samuel  Ledelius. 

UNe  Dame,  toutes  les  fois  qu'elle  buvoit  un  peu  de  vin  d'Efpagne  ,    o^ferv.  io. 
avoit  aufîî-tôt  une  quinte  de  toux  ,  accompagnée  d'un  crachement 
purulent.  Un  homme  d'une  forte  complexion  ,  pour  peu  qu'il  bût  de  ce 
vin  ,  étoit  attaqué  de  la  toux  ,  mais  fans  crachement  de  fang. 

Lettres  écrites  de  Gon'irj  ,  dans  la  haute  Lufaçe  ,  du  22  Juin  16S7. 
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^THFMERIDES 

T3ES  Curieux 
de  [AÎ-JaTUR. 

Dec.  z.  An.  6. 
1087. 

Obferv.  31. 


OBSERVATION      XXXI. 
Sur  des  vers  rendus  avec  les  urines ,  par  Jean- Louis  HannemAN. 

LE  Docteur  André  Plantcovius  m'écrivit  dernièrement  de  Rome,  qu'il 
a  connu  un  Religieux  à  Milan  ,  lequel,  dans  une  rétention  d'urine  , 
ayant  avalé  une  décoction  émolliente  &  déterfive  ,  rendit  une  grande 
quantité  d'urine  ,  dans  laquelle  fe  trouvèrent  deux  vers  qui  avoient  envi- 
ron une  ligne  de  diamètre  ,  &  quatre  pieds  &  demi  de  longueur. 


OBSERVATION     XXXII. 

Sur  une  pierre  [ortie  d'un  ulcère  à  Vhypocondre  gauche , 
par  Jean-Louis  Hanneman. 

ObJfciv,  »,  T  E  même  Docteur  Plantcovius  m'a  écrit  qu'il  avoit  vu  à  Venife  une 
L,  femme  portant  un  ulcère  à  l'hypochondre  gauche ,  duquel  il  fortit 
avec  le  pus  une  pierre  de  la  grofleur  d'un  petit  pois.  Le  Médecin  crut  que 
cette  pierre  venoit  d'un  rein  ulcéré,  mais  l'événement  prouva  le  con- 
traire; car,  au  bout  de  quelques  jours  l'ulcère  de  l'hypochondre  s'étant 
cicatrifé ,  la  malade  ne  reflentoit  pas  la  moindre  douleur ,  Si  jouifloit  d'une 
parfaite  fanté. 

Scholie. 

Nicolas  Tulpius  {obferv.  med.  lib.4,  cap.  ai.)  cite  un  exemple  d'une 
pierre  fortie  d'un  ulcère.  Il  y  a  environ  dix  fept  ans  ,  qu'à  Aufbourg  ,  au 
mois  d'Août  ,  dans  une  tumeur  qu'un  Marchand  portoit  à  la  région  tem- 
porale droite  ,  il  fe  trouva  une  pierre  douze  fois  plus  grofle  que  celle 
dont  il  e(t  parlé  dans  la  préfente  obfervation.  Cette  pierre  étoit  tendre  & 
compofée  de  lames  déliées  :  en  fe  féchant ,  elle  diminua  de  volume  & 
de  pefanteur. 

{  L.  Schrôck.  L.  F.  ) 


Obferr.  33. 


OBSERVATION      XXXIII. 
Sur  une  faim  canine  produite  par  des  vers  ,  par  J.  L.  H  A  N  N  £  m  A  N. 


L 


E  même  Doâeur  André  Plantcovius  a  vu  un  jeune  homme  d'enriron 
_  vingt-  quatre  ans,  travaillé  d'une  faim  fi  infatiable  qu'il  mangeoit 
prefque  toujours ,  fans  quoi  il  tomboit  en  fyncope.  Ce  jeune  homme  , 
pendant  quatre  ans  ,  employa  difterens  remèdes  ,  mais  inutilement  ;  & 
enfin,  lui  étant  furvenu  ua  althme,  il  mourut.  Son  cadavre  ayant  ete 

ouvert , 
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ouvert ,  on  trouva  dans  l'eftomac  un  amas  confidérable  de  vers  entor- 
tillés les  uns  dans  les  autres  :  il  y  avoit  outre  ce  ,  dans  l'orifice  inférieur  Ephimemdes 
de  ce  vifeere ,  deux  efpeces  de  glandes  de  la  grofTeur  d'une  noix  mufeade  ,  DES  Ctnuux 
remplies  de  vers  de  ligures  &  de  couleurs  différentes.  D:  laNmi-r. 

S,    >.  Dec.  2  An.  6. 
chohe'  m7. 

Alexandre  Trallianus  (Zi£.  7,  cap.  4.  )  rapporte  qu'une  femme,  dont  la     Obfcrv.jj. 
faim  étoit  démefurée  ,   après  avoir  fait  ufige  de  î'hiera ,  rendit  un  ver 
long  de  plus  de  douze  coudées. 

Lettres  écrites  de  Kilia  ,  du  10  Août  1687. 


OBSERVATION      XXXIV. 
Sur  un  abfcès Jîngulier  de  Z'abdomen  ,  par  Sïlvius-Samuel  Anhorn'IUS. 

UNe  fille  de  foixante-cinq  ans,  qui  avoit  été  attaquée  à  l'âge  de  vingt     Qbfar.  $4. 
d'une  perte  &  d'une  chute  de  matrice  ,  avoit  pris  pour  cela  les  eaux 
thermales  de  Bades. 

Il  lui  furvint  peu  de  temps  après  des  convulfions  ,  &  fur-tout  des  dou- 
leurs tres-aigues  dans  la  matrice  &  dans  le  bas-ventre  :  ces  accidens  redou- 
bloient  de  temps  en  temps  ,  quelquefois  tous  les  jours  ,  quelquefois  de 
deux  jours  l'un,  fans  qu'il  y  eut  aucune  lelïon  ,  ni  aux  fens  externes,  ni 
aux  internes.  La  malade  confulta  plulieurs  Médecins- ,  fit  beaucoup  de 
remèdes ,  &  ne  fut  point  (oulagée  :  elle  prenoit  plailïr  à  mâcher  conti- 
nuellement du  gingembre. 

Depuis  quatre  an-s  en  ça  que  les  règles  de  cette  fille  k  font  fuppriméos  , 
les  convulfions  &  les  déchiremens  de  matrice  ont  augmenté  de  jour  en 
jour  ;  il  eft  furvenu  à  l'épigaftre  &  aux  pieds  une  tumeur  qui  fe  dillipoit  fur 
le  foir  ,  &  qui  ne  l'empéchoit  pas  de  vaquer  à  fes  affaires.  Au  mois  de 
Septembre  dernier  cette  tumeur  prit  un  fi  gros  volume  ,  que  la  malade 
ne  pouvant  plus  marcher  ,  fut  obligée  de  garder  le  lit  :  la  tumeur ,  loin 
de  céder  aux  remèdes  ,  ne  faifoit  que  s'augmenter  encore  ;  la  malade  uri- 
noit  aifement,  &  fes  urines  étoient  nébuleufes  &  chargées  d'un  fédiment 
farineux  :  pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie  elle  avoit  eu  le  ventre  libre  ; 
elle  vomifîoit  à  chaque  inflant  une  matière  bilieufe ,  gluante  &  mêlée 
des  alimens  qu'elle  prenoit  :  fa  maigreur  devint  extrême  ,  &  tous  les  acci- 
dens ayant  augmenté  ,  elle  ceiTa  de  vivre  ;  je  procédai  à  l'examen  &; 
à  l'ouverture  de  fon  cadavre  ;  Y  abdomen  fe  trouva  enflé  au  point  qu'il 
avoit  deux  aunes  &:  un  quart  de  circonférence  ;  la  région  latérale  gauche 
étoit  molle  au  toucher,  mais  elle  étoit  noire  par  l'effet  d'un  fang  extra- 
vafé  :  les  pieds  étoient  aufli  fort  enflés  ;  &  cependant ,  quand  on  les  pref- 
foit  avec  les  doigts  ,  il  n'v  reftoit  aucune  imprefïion  :  dans  les  environs  de 
lhvpogafhe,  on  fentoit  une  tumeur  dure  &  rénitente. 

Les  tégumens  communs  ctoient  comme  dans  l'état  naturel  :  la  région 
latérale  droite  ayant  été  découverte  ,  il  en  lortit  quelques  onces  d'une 
liqueur  féreufe  :  il  v  avoir  de  groûes  glandes,  d'une  cortliftaoee  molle. 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang.  H  h  h 
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1  !»■   remplies  de  cette  même  liqueur  féreufe,  &  adhérentes  à  la  membrane  adi- 

Efhemeridis    Paille. 

des  Curieux        Les  mufcles  de  Vabdomen  ,  qui ,  par  rapport  à  la  diftenfion  ,  croient 

delaNatur.  prelque  réduits  à  fcpaiffeur  des  membranes,  ayant  été  enlevés,  japper- 

Dec.  i.An.  6.  çus  un  corps  mou,  plus  épais  que  le  péritoine,  couché  fous  cette  mem- 

1687.         brane ,  à  laquelle  il  étoit  fort  adhérent  :  ayant  détaché  le  péritoine  avec 

Obierv.  34.    précaution,  je  trouvai  un  corps  d'une  finguliere  grofTeur  qui  rempliffoit 

prefque  toute  la  cavité  de  Vabdomen.   Ce  corps  repoufToit  les  inteftins  vers 

le  diaphragme  ,  &  étoit  aulïi  fortement  attaché  à  la  région  ombilicale  hy- 

pogaftrique  &  épigaftriqne  qu'il  l'étoit  au  péritoine. 

Ayant  fait  une  incifion  à  ce  corps,  il  en  fortit  en  abondance  une  ma- 
tière noirâtre,  épaiffe  &  gluante,  jufqu'à  la  quantité  d'environ  douze 
pintes.  Cette  matière  étant  écoulée  ,  le  fac  qui  la  contenoit ,  me  parut 
de  l'épaiffeur  du  doigt ,  &  divifé  ,  au  moyen  d'une  membrane  particulière 
en  deux  poches  ,  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ;  celle-ci  étoit  beau- 
coup plus  ample  ,  elle  defeendoit  tranfverfalement ,  &  occupoit  le  tiers 
de  la  cavité  :  il  ne  parut  aucune  hydatide ,  mais  je  trouvai  dans  tout  le 
fond  du  fac  principal  un  grand  nombre  d'abfcès  de  figures  différentes, 
les  uns  étoient  de  la  groffeur  du  poing,  d'autres  de  la  groffeur  d'un  ctuf, 
d'autres  étoient  gros  comme  une  noix  ,  £*c.  ;  ces  abfcès  rentermoient  une 
matière  purulente,  muqueufe,  gluante  &  fans  aucune  faveur.  La  cavité 
de  Vabdomen  ,  avant  qu'on  eût  fait  fincifion  du  fac ,  fe  trouva  plus  feche 
que  dans  l'état  naturel  :  l'épiploon  avoit  été  détruit ,  &  il  n'y  en  avoit  plus 
aucun  refte  :  l'eftomac  étoit  rempli,  de  même  que  les  inteftins  grêles  , 
d'une  matière  bilieufe  &  un  peu  vifqueufe  ;  du  refte  ,  il  nous  parut  en  affez. 
bon  état:. les  autres  inteftins  étoient  noirâtres  ,  &  de  tous  côtés  adhérens 
aux  lombes  &  aux  vertèbres  :  la  partie  fupérieure  du  méfentere  fe  trouva 
rongée,  détruite  &  enflammée;  elle  étoit  parfemée  de  glandes  endurcies 
&  n'avoir  aucune  connexion  avec  l'abfcès  principal;  le  canal  inteftinal 
étoit  fphacélé  dans  fa  partie  qui  eft  appuyée  fur  le  rein  gauche  ,  &  ce  rein  , 
plus  gros  que  le  rein  droit,  participoità  la  corruption  de  l'inteftin  à  l'en- 
droit du  contact.  La  ratte  étoit  d'une  couleur  obfcure  &  noirâtre  &  un  peu 
tuméfiée  ;  on  la  déchiroit  facilement  avec  les  ongles  ,  elle  approchoit  d'une 
figure  quarrée  ,  dont  le  côté  avoit  environ  quatre  pouces  ;  le  pancréas  étoit 
parfeméde  tous  côtés  de  glandes  un  peu  dures.  Lavéfïcule  du  fiel  avoit  la 
groffeur  d'un  œuf;  elle  contenoit  une  bile  jaunâtre  ,  mais  plus  pâle  que  de 
coutume  ,  &  qui  ne  faifoit  qu'une  légère  impreffionfur  la  langue;  dans  le 
fond  de  cette  véficule  ,  je  trouvai  quelques  petites  pierres,  dont  la  couleur 
extérieure  étoit  femblable  à  celle  de  la  bile  de  la  véficule;  ces  petites 
pierres  étoient  inégales  ,  friables  &  noires  à  l'intérieur,  elles  reffembloient 
à  la  graine  de  bette  :  le  foie  étoit  d'une  couleur  très-variée  ,  brun  dans 
des  endroits  ,  blanc  dans  d'autres  ,  du  refte  il  nous  parut  fain  ;  le  fang 
contenu  dans  la  veine  porte  ,  étoit  brûlé ,  noirâtre  &  en  très-petite  quan- 
tité. La  matrice  avoit  trois  ou  quatre  fois  plus  de  volume  qu'à  l'ordi- 
naire; elle  fe  trouva  calleufe  à  l'extérieur;  fa  furface  avoit  des  inégalités 
&  même  des  gibbofités;  il  ne  lui  manquoit  de  fes  conduits  ordinaires 
que  l'ovaire  gauche  &  la  trompe  du  même  côté  ,  lefquels  s'étoient  con- 
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vertis  en  un  ligament  large  :  la  trompe  droite  n'avoit  aucune  cavité  ;  on    _____ 
apperccvoit  dans  le  tcfticule  droit ,  quelques  points  que  nous  primes  pour    Z  ' 

les  rudimens  des  petits  œufs  ;  deux  membranes  confidérablcs  de  lepaiflTeur 
d"un  pouce  s'étendoient  en  forme  de  branche  de  chaque  côté,  depuis    »„mN.»... 
le  tclticule  droit  &  la  région  du  tclticule  gauche  ,  jufqu'au  fond  du  grand    Dec. 2.  An.  tf. 
fac  dont  nous  avons  parlé  ,  &  s'y  inféroient  conjointement  avec  piulieurs  1637. 

vaifleaux  veineux  &  artériels  :  la  velîie  urinaire  étoit  adhérente  à  ce  lac  ,  &  Obfetv.  J4« 
pouvoit  àpeine  en  être  réparée  :  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  de  même  que 
dans  le  péricarde ,  il  ne  fe  trouva  point  d'eau ,  finon  la  limphe  qui ,  dans 
l'état  naturel ,  eft  filtrée  par  le  thymus.  Les  poumons  étoient  en  partie 
abfcédés  ,  en  partie  noirs  &  corrompus  &:  remplis  de  phlegmes  &  d'un 
fang  noirâtre  comme  de  la  poix. 

Dans  les  ventricules  du  eccur,  il  fe  rencontra  un  peu  de  fang  qui  n'éroit 
ni  corrompu  ni  coagulé.  Il  y  avoit  un  gros  polype  dans  le  ventricule 
droit  du  eccur,  &  un  plus  petit  dans  le  ventricule  gauche.  Il  n'étoit  refté 
dans  la  veine  cave  que  très-peu  de  fang  ,  encore  étoit-il  noir  &  brûlé. 

Lettres  communiqué. s  p. ir  le  Doileur  Muralto. 


OBSERVATION      XXXV. 
Sur  une  tumeur fcrophuleufe ,  par  Charles  Patin. 

UN  payfan  de  Padoue  m'ayant  amené  fon  fi's  tgé  de  fept  ans,  qui  Obferv.  jr. 
fe  plaignoit  d'un  abfcè*  au  dos,  que  l'on  prenoit  pour  un  bubon  , 
j'examinai  cet  enfant ,  à  qui  je  trouvai  le  vifage  œdémateux  ;  l'ayant  fait 
déshabiller,  jobfervai  une  tumeur  de  la  grofleur  du  poing  ,  {îtuée  non 
loin  de  Vosfacrum  ;  elle  avoit  une  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  blanc,  telle 
que  celle  d'une  pituite  qui  fe  corrompt  ;  on  fentoit  à  travers  l'enveloppe 
de  cette  tumeur,  une  fluctuation  caulec  par  une  matière  de  la  confiftance 
du  fuit,  de  la  pâte  ou  du  miel.  Le  malade  avoit  à  chaque  côté  du  col , 
une  cicatrice  que  l'on  me  dit  être  reft.ee  après  l'opération  d'une  tumeur 
fcrophuleufe.  Ayant  pouffé  plus  loin  mes  recherches,  je  trouvai  dans 
les  environs  de  ces  cicatrices  ,  des  tumeurs  éminentes  qui  commençoient 
à  fe  former,  ce  qui  me  fit  juger  que  la  tumeur  du  dos  étoit  une  tumeur 
fcrophuleufe.  Actius  (Ub.  6)  dit  que  les  tumeuts  écrouelleufes  viennent 
non  feulement  au  col  &;  aux  environs  de  la  tète  ,  mais  encore  fous  ['aifleile  , 
dans  l'aine  fe  fur  les  côtés.  Meges,  chirurgien  ,  rapporte  qu'il  a  vu  des 
femmes  avoir  aux  mamelles  de  pareilles  tumeurs.  J'ai  vu  une  petite  fille 
porter  au  coccix  une  tumeur  fcrophuleufe  de  la  pefanteur  de  foix3nte  livres. 
Sckcnkius  (obf.  mei.  pag.  666  )  paile  d'une  tumeur  fcrophuleufe  au  genou. 
Un  moine  faxon  donne  la  description  d'une  tumeur  écrouelleufe  tert-con- 
fîdérable  qu'un  homme  portoit  aux  enviions  des  parties  génitales.  Voye\ 
Ephémérides ,  dec.  2  ,  ann.  4,  in  app.  p.  lyc.  )  J'ai  remarqué  ,  après  l'ou- 
verture d'un  grand  nombre  de  cadavres  ,  qu'il  naiflôic  aulli  dans  le  méfen- 
terc  des  tumeurs  fcrophuleufes  ,  &'.  je  me  fuis  allure  que  ce  vifeere  étoit- 
le  (ïege  principal  de  cette  maladie. 

II  h  h  ij 
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ÏTclll'l  OBSERVATION      XXXIX. 

D«    '    A    fi'      ^ur  un  rajtunilTimtnt  ^trivé  après  V expectoration  d'un  noyau  de  cerife , 
'i6ç     '   '  par  Emmanuel  Konig. 

Obferv.  3p.  T>  Ajbeirac,  médecin  de  Montpellier,  rapporte  qu'une  femme  fcorbuti- 
_|3  que,  âgée  de  plus  de  foixante  ans  ,  après  une  toux  de  cinq  mois,  ce- 
pendant fans  difficulté  de  refpirer,  expectora  un  noyau  de  cenfe  enveloppe 
d'une  couche  pierreufe.  Il  ajoute  que ,  par  le  moyen  de  purgatifs  répétés ,  de 
bouillons  refraichifïans,  de  décoctions  de  chicorée  ,  d'aigremoine  ,  de  ca- 
pillaire, &  furtout  par  l'ufage  du  lait ,  cette  femme  ayant  été  guérie  du 
feorbut,  il  lui  pouffa  des  cheveux  noirs  à  la  place  de  les  cheveux  gris. 
Cette  temme  ,  outre  1'aifection  feorbutique  &  les  taches  noires  &  livides, 
avoit  été  attaquée  de  fymptômes  très-graves,  entr'autres,  de  convuîhons  j 
fièvre  lente  &  commencement  d  hydropifie. 

Lettres  datées  du  J  feptembre  16S7,  écrites  de  B.tjle  à  Aujbourg, 


OBSERVATION    XL. 
Sur  une  fièvre  -  quarte  ,  par  Daniel    C  r  u  g  e  r  u  s. 

Obferv;  40.  r  TXe  femme  attaquée  d'une  fièvre -quarte  accompagnée  d'un  gonfle- 
\J  ment  dans  la  région  épigaftrique  ,  ayant  pris  des  remèdes  par  l'ordre 
d  un  médecin,  fa  fièvre  devint  double-quarte  defimple  qu'elle  étoit  :  un 
fécond  médecin  lui  ayant  donné  à  contre  temps  un  vomitif,  rendit  la 
fièvre  continue  :  un  troifieme  médecin  la  fit  changer  en  double-quarte  ;  la 
maladie  devenant  plus  dangereufe,  on  confuîta  un  quatrième  médecin; 
mais  la  tumeur  de  la  ratte  ,  de  l'eftomac  &:  de  Y  abdomen  augmentoient  de 
plus  en  plus,  &:  les  règles  fe  fupprimerent.  Je  fus  appelle  le  cinquième; 
&  loin  d'employer  le  cinabre  ,  l'efprit  de  fel  ammoniac  &  d'autres  ie- 
medes  de  ce  genre  ,  dont  la  malade  avoit  ufé  à  grandes  dofes  pendant 
fix  mois  ,  je  pris  racine  de  gentiane  ,  une  once  ;  chardon  bénit,  cha- 
mœdris,  petite  centaurée  ,  abfynthe,  de  chacune  une  poignée  ;  je  fis  intufer 
le  tout  dans  un  lieu  chaud  ,  pendant  une  nuit ,  dans  quatre  livres  environ 
de  vin  de  France  :  je  fis  prendre  à  la  malade  tous  les  matins ,  trois  ou 
quatre  onces  delà  colature  ;  &:  comme  fa  fièvre  avoit  au  moins  un  jour  d'in- 
termittence ,  ce  jour-là  ,  je  lui  faifois  boire  trois  onces  de  l'intulîon  fui- 
vante  :  racine  fraîche  de  polypode  de  chêne  ,  une  demi-once  ;  racines 
de  fenouil,  de  houx  ,  d'afperges,  de  chacune  deux  gros;  abfynthe,  euf- 
cute,  aigremoine,  cétérach,  capillaire,  ortie,  germandrée  ,  petite  cen- 
taurée, de  chacune  une  demi-poignée;  feuilles  de  féné,  dix  gros;  tro- 
chifques  d'agaric,  rhubarbe,  de  cfiacun  trois  gros;  criftal  minéral ,  deux 
gros  ;  le  tout  intufe  dans  furfifante  quantité  de  vin. 

L'ufage  de  ces  remèdes  fit  défenfler  le  ventre  Se  la  ratte,  &  changea  la. 
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fièvre  en  fîmple  quarte  au  bout  d'un  mois.  Je  continuai  les  mêmes  mé- 
dicamens,  attendu  que  la  malade  s'en  trouvoit  foulagce  :  enfin  ,  au  bout 
de  <ix  femaincs  ,  (es  règles  parurent  ;  lorfqu  elles  furent  paflées  ,  je  lui  fis 
prendre  à  la  dofc  de  deux  onces,  une  infufionde  deux  pincées  de  fommités 
de  petite  centaurée  &  de  deux  gros  de  quinquina  dans  trois  onces  &  demie 
d'eau.  La  malade  en  prenoit  lacolature  le  matin  ,  &  rit  ainfi  pafler  fa  lièvre , 
depuis  deux  mois  ,  elle  jouit  d'une  parfaite  fanté. 


ErHFMtlMDE» 
DES    Cr/RIEUX 

DHLAÎV 

Dec.  2.  An.  6. 

1687. 
Obferv.  40. 


OBSERVATION       XLIL 
Sur  une  goutte  remontée ,  par  Daniel  Crugerus. 

UN  marchand,  après  avoir  été  travaillé  pendant  quelques  jours  d'une 
goutte  aux  pieds  &  aux  mains,  s'en  trouva  tout  d'un  coup  délivré  , 
&  tut  en  même  temps  faifi  d'une  colique  très-violente  ;  de  forte  que  cet 
homme  ,  qui  le  matin  ne  pouvoit  du  tout  faire  ufage  de  fes  pieds,  couroit 
le  foir  à  grands  pas  à  caufe  des  douleurs  très  -  aiguës  qu'il  reflentoit  ;  il 
avoir  toute  la  liberté  de  fes  pieds  &  de  fes  mains,  &  n'en  fouifroit  nulle- 
ment. Son  médecin  ordinaire  avoit  mis  en  ufage  difïérens  remèdes  pour 
fa  colique  ,  il  lui  avoit  ordonné  trois  ou  quatre  lavemens  avec  l'eau  bénite 
de  Rulandus  &  l'éleétuaire  diapheenic  ,  (ans  lui  procurer  le  moindre  fou- 
lagement;  le  malade  au  contraire  étoit  en  très-grand  danger,  &  il  y 
avoit  tout  à  craindre  pour  fa  vie  :  après  avoir  réfléchi  fur  fon  état,  je  lui 
fis  faire  fur  l'abdomen  des  embrocations  avec  des  onguens  émolliens  ,  j'or- 
donnai un  autre  lavement  émollient  auquel  j'ajoutai  un  gros  &:  demi  de 
coloquinte;  le  malade  garda  ce  lavement  pendant  une  demi-heure ,  en- 
fuite  il  rendit  une  grande  quantité  d'une  matière  acre  &  féreufe;  après 
quoi  les  douleurs  fe  calmèrent;  elles  revinrent  le  lendemain,  6c  furent 
dillipées  par  le  même  remède. 

Un  curé  étoit  malade  d'une  goutte  remontée  fur  l'os  facrum  ,  les  muf- 
cles  des  lombes ,  les  uretères  &  le  col  de  la  veflie  ,  de  façon  qu'il  y  avoit 
fuppreflion  totale  d'urine  :  après  avoir  employé  inutilement ,  pendant  trois 
jours,  ditférens  remèdes  internes  &  externes,  comme  clyfteies  &.  fomen- 
tations ,  je  fis  cuire  dans  une  poile  ,  avec  un  peu  de  graifîe  d'oie  ,  des 
oignons  écrafés  que  j'appliquai  enfùite  en  forme  de  cataplafme  fur  la  région 
de  l'os  facrum ,  des  lombes,  des  uretères  &  de  la  veflie ,  &  au  bout  de 
trois  heures  ,  le  paflage  des  urines  fe  trouva  débarrafle. 


Obferv.  41. 


OBSERVATION       L  V  I. 

Sur  des  hernies  guéries  au  moyen  d'un  feclion   méthodique, 
par  Daniel   Crugerus. 

IL  y  a  quelques  années  qu'un  étranger  employa  avec  un  grand  fuccès    Obferv.  5  4. 
la  lection  pour  la  hernie  (ur  fix  enfans ,  &  enfuite  fur  un  homme  de 
trente-huit  ans  qui  portoit  depuis  longtemps  un  entéroeele  :  j'ai  été  témoin- 
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»■— — —  de  toutes  ces  opérations  qui  fe  faifoient  conftamment  de  la  manière  fui- 

Ephfmeridbs  val^e-  •  . 

des  Curieux       Cet  étranger  preparoit  les  malades  par  un  laxatif ,  &  leur  falloir  prendre 
dblaNatur.  un  bouillon  chaud  une  demi    heure  avant  l'opération  :  les  ayant  attachés 
Dec. x.  An. 6.  dans  une  poflure  convenable,  il  examinoit  la  hernie  ,  la  repouflbit  dans 
11537.         l'abdnmen,  &  la  faifoit  retenir  par  un  aide  :  enfuite  ,  ayant  élevé  la  peau 
Obferv.  5<5-    du'J'crotum  du  côté  où  étoit  la  hernie  ,  il  y  taiioit  une  incifion  longitudi- 
nale, laquelle  étoit  fuivie  de  très-peu  de  fang  :  il  tiroit  au  dehors  le  fac 
formé  par  le  péritoine  ,  en  rompant  avec  le  doigt  Ces  adhérences  avec  les 
parties  voifines,  (  ce  quicaufoità  quelques  malades  de  grandes  douleurs;) 
il  faifoit  une  ligature  à  ce   fac  avec  un  fil  de  chanvre  plié  en  plufieurs 
doubles  ,  enfuite  il  le  coupoit  au-defïbus  de  la  ligature  ;  il  panfoit  avec  un 
mélange  de   bol  d'Arménie  ,  de  fang  dragon  ,  d'alocs  ,  d'encens  &  de 
blanc  d'œufs  appliqués  avec  des  étouppes  ;  il  recouvroit  le  tout  avec  des 
comprefFes  trempées  dans  du  vin  chaud  ;  il  détachoit  enfuite  les  malades, 
les  portoit  dans  leur  lit ,  leur  recommandoit  le  repos ,  leur  défendoit  de 
parler,  de  boire  du  vin,  de  manger  des  alimens  fucrés,  trop  épais,  ou 
en  trop  grande  quantité.  Environ  une  heure  après  l'opération ,  il  donnoit 
aux  malades,  pour  appaifer  leurfoif,  de  la  bierre  chaude  mêlée  avec  du 
beurre  frais  :  il  ordonnoit  des  bouillons  de  poules  ,  de  chapon ,  des  pru- 
neaux, des  décodions  d'orge  avec  des  raifins,  de  laréglifie  &  de  l'anis  : 
le  premier  appareil  demeuroit  jufqu'au  lendemain  ;   le  fécond  jour  il  pan- 
foit avec  des  maturatifs  &  des  mundificatifs  ,  &  enfin  le  fil  quiavoit  fervi 
à  la  ligature  venant  à  tomber  de  lui-même  aux  environs  des  neuvième  , 
dixième  ou  douzième  jour  ,   il  mettoit  fur  la  plaie  des  cicatrifans  ,  &  pref- 
crivoit  au  malade  une  ptifane  vulnéraire.  Tous  lis  malades  à  qui  cet  opé» 
rateur  fit  la  feftion  ,  furent  très-heureulement  guéris. 

Lettres  du  31  Septembre   1687,  envoyées  de  Sucfifurt  à  Nuremberg. 

OBSERVATION      L  V  1 1  I. 

Sur  quelques  monflruofués  obfen'ées  dans  des  enfans ,  par  Jean  Eurgius  (Z) 

Obferv  58.  T  E  7  Mai  i6?6  vint  au  monde  un  enfant  qui  avoit  le  doigt  annulaire 
I  k  &  le  petit  doigt  de  la  main  droite  joints  enfemble  par  le  moyen  d'un, 
ligament  charnu  fort  délié  ;  le  pouce  &  l'index  de  la  même  main  étoient 
auflî  joints  de  la  même  manière  ,  mais  le  pouce  qui  étoit  très-court ,  tiroit  à 
lui  l'index ,  &  lui  faifoit  faire  l'arc  ;  il  s'élevoit  de  leur  partie  moyenne  une 
excrefeence  charnue  qui  reflembloit  à  un  petit  pouce  naifïànt.  On  fépara 
ces  doigts  unis  par  des  incifions  ,  mais  on  tut  beaucoup  de  peine  à  redref- 
fer  l'index  :  le  petit  doigt  &  l'annulaire  de  la  main  gauche  qui  étoient  joints 
de  la  même  façon  ,  &  qui  avoient  aufii  une  excrefeence  de  chair  fur  l'ar- 
ticulation fupérieure  ,  furent  féparcs  comme  ceux  de  la  main  droite. 

J'ai  vu  à  peu  pus  dans  le  même  temps  un  enfant  qui  avoit  deux  pouces 
bien  formés,  lelquels  étoient  unis  depuis  la  racine  de  l'ongle  en  bas,  en 
forte  qu'il  paroiflbit  que  l'os  de  l'articulation  fupérieure  étoit  fourchu  ,  & 
formoit  ainfi  les  deux  pouces. 


ACADÉMIQUE.  4?i 

J'ai  obfervé  encore  deux  autres  enlans  d'une  conformation  vicieufe  ;    „,,,„ 

l'un  avoit  Y  anus  i  m  perforé ,  &  mourut  parce  qu'on  lui  lit  l'opération  trop    7~ 

.        ,,  .       *  •  J      l  •  i  ,  '         i' PlirMl  H10FS 

tard;  1  autre  av  oit  une  tumeur  aux  environs  de  la  quatrième  vertèbre  om-  ,~ 

.    . ,         -  ,    r     r      i       j  i  •„-  ■     -    r      DES  Curieux 

baire,  &  une  paralyiie  fur  les  deux  jambes  :   cette  tumeur  paroill.  it  a  la    delanATOr. 

cond  fiance  ne  contenir  que  de  l'air  ;  l'épiderme  en  avoitttc  enlevé,  mais,    Dec.  i.  An.iî. 
à  cela  près  ,  la  peau  étoit  naturelle  ;  elle  fe  diltendoit  lorfque  l'enfant  lai-  11587. 

foit  quelque  efîort  :  on  fentoit  avec  le  doigt  que  la  partie  de  1  épine  du  Obferv.  j8. 
dos  qui  en  étoit  recouverte  ,  étoit  percée.  Cette  tumeur  ayant  été  ouverte  , 
rendit  une  ftrofité  limpide,  mais  l'entant  mourut  épilep tique.  Nousci.flé- 
quames  la  tumeur  ,  elle  ctoit  formée  des  tégumens  communs  ,  &.  doublée 
d'une  membrane  épaiffe  que  je  regardai  comme  un  prolongement  de  la 
membrane  propre  des  mufcles ,  &  qui  envoyoit  des  fibres  dans  le  trou  donc 
les  trois  vertèbres  lombaires  inférieures  étoient  percées  ;  ce  trou  préfen- 
toit  l'apparence  d'une  bifurcation  de  la  colonne  vertébrale.  En  fuivant  ces 
fibres  plus  loin  ,  nous  reconnûmes  que  le  trou  dont  j'ai  parlé  étoit  aveu- 
gle ,  &  ne  s'ouvroit  point  dans  la  cavité  de  Y  abdomen  ;  que  la  plus  grande 
partie  des  apophyfes  des  trois  vertèbres  lombaires  intérieures  ,  fçavoir , 
î'épineufe  ,  les  quatre  obliques  &  la  moitié  des  tranfverfes,  minquoient  , 
qu'il  n'y  avoit  point  du  tout  de  moelle  épiniere  ,  &  que  les  tuniques  de 
cette  moelle,  en  fe  dilatant ,  avoient  été  la  première  occafion  de  cette 
tumeur.  J'ai  vu  la  même  année  trois  faits  femblablcs. 


OBSERVATION     L  I  X. 

Sur  un  enfant  prcfque  mort  après  un  accouchement  laborieux ,  rappelle  à  la  rie  , 
par  Samuel  Ledelius.   (I) 

MA  femme  reffentoit  depuis  douze  heures  des  douleurs  d'accouché-  Obferv.  y;. 
ment  très-vives  ;  l'enfant ,  à  caufe  de  l'étroitefle  du  paflàge  ,  ne  pou- 
voir fortir,  &  il  étoit  prefque  mort,  lorfqu'il  vint  au  monde.  On  emplova 
tous  les  remèdes  accoutumés  pour  le  rappeller  à  la  vie,  mais  ce  fut  inu- 
tilement :  enfin  je  confeillai  à  la  fige-femme  ,  d'après  le  docteur  Harme- 
man,  de  lui  fucer  violemment  la  papille  gauche  ;  à  la  troifieme  fuccion 
il  fe  fit  dans  Y  abdomen  de  l'entant  un  mouvement  qui  paroiffoit  occafionne 
par  des  flatuofités  :  fur  le  champ  il  revint  à  lui.  Cette  fage-femme  a  em- 
ployé depuis  peu  le  même  remède  fur  un  autre  enfant ,  avec  le  même 
fuccès. 


OBSERVATION      L  X. 

Sur  le  lauillon   de   brancurjîne ,  par  le   mime   Auteur, 

E  bon. lion  de  brancuifine  fe  prépare  ainfi  :  on  met  dans  fuffifante     Obferv. 60. 
_  quantité  d'eau  des  feuilles  feches  de  branc  urfine  que  l'on  fait  boni.  ;r 
jufqu  à  ce  que  la  décoction  ait  acquis  une  couleur  jaunâtre;  on  y  ajoute 


L 
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un  peu  de  levain  ou  du  bifcuit  préparé  avec  de  la  poudre  de  brancurfino 
EpHBHgniBis  &  <1,u  levain  de  feigle  ;  on  met  cette  décoction  dans  un  endroit  tempéré  ; 
des  Curieux  on  In  laide  fermenter  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  faveur  aigrelette.  On  fe 
dklaNatur.  fert  avec  fuccès  de  ce  bouillon  en  Pologne,  après  les  maladies  chroni- 
Deci.An.  6.  ques  Si  les  fièvres  intermittentes,  pour  rappeller  l'appétit.  J'ai  fait  moi- 
1^87.  même  ufage  de  ce  bouillon  à  Grunberg,  après  une  longue  fièvre.  Je  l'ai 
Obferv.  60.    employé  aufli  pour  d'autres  malades  :  les  Allemands  s'en  fervent  pour 

appaifer  la  foif  dans  les  fièvres  &  à  la  fuite  des  débauches. 

L'obfervation  LXI  n'eu;  que  la  confirmation  de  l'obfervation  LUI; 

décur.  1 ,  année  1. 

OBSERVATION      L  X  I  I. 

Sur  des  accidcns  occajlonnés  à  un   nourrijfon  par  la  falive  d'une  perfonnt 
attaquée  de  la  fièvre ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv.  61.  T  T^T  enfant  de  trois  femaines,  vigoureux  &  jouiflant  d'une  bonne 
%*J  fanté  ,  lut  tout-à-coup  attaqué  de  hoquet,  de  chaleurs,  d'infomnie  , 
d'inquiétudes  &  d'éternuemens  fréquens  ,  toutes  les  fois  qu'il  avoir  le 
hoquet  :  après  un  examen  férieux  on  ne  trouva  aucune  caufe  de  ces  acci- 
dens  ,  finon  qu'une  vieille  gouvernante,  qui  venoit  de  tomber  malade 
d'une  fièvre  quarte  ,  mettoit  dans  fa  bouche  la  bouillie  de  l'enfant ,  avant 
de  la  lui  donner.  On  fit  prendre  à  l'enfant  du  corail ,  des  yeux  d'écre- 
viffe  ,  de  la  corne  de  cerf,  &c.  :  on  ôta  à  la  vieille  le  foin  de  le  faire  man- 
ger ,  &  bientôt  il  fut  parfaitement  rétabli. 


OBSERVATION     L  X  I  V. 
Sur  un  fœtus  monftrueux ,  par  Samuel  Ledelius.  (Z) 

Obferv.  64.  T  "[Ne  villageoife  âgée  de  trente  ans,  &  qui  étoit  naturellement  pâle, 
^J  ainfi  que  fon  mari,  accoucha  à  terme  &  fans  accident  d'un  enfant 
mort  ;  fa  groffeffe  avoit  été  allez  heureufe  ,  (1  ce  n'eft  qu'elle  avoir  éprouvé 
des  maux  de  coeur  ,  avec  une  enflure  douloureufe  aux  flancs  ,  au  dos  6c  à 
ïxtbdomcn  ;  le  fœtus  n'avoit  jamais  eu  que  des  mouvemens  foibles  ;  la 
tête  étoit  proportionnée  au  refte  du  corps  ,  &  point  trop  groffe  ;  les  pieds 
étoient  tordus  ,  mais  les  principales  défectuofités  fe  trouvoient  dans  la 
face  :  il  y  avoit  quatre  yeux,  deux  nez,  deux  fronts  &  deux  mentons, 
deux  oreilles  ,  une  grande  bouche  béante  ,  une  langue  large  &  un  cou  ' 
très-court  :  de  l'interitice  des  deux  fronts  fortoit  une  excrefeence  charnue , 
&  il  y  avoit  deux  autres  excrefeences  derrière  V  occiput  ,  lefquelles  naif- 
foient  de  la  partie  poftérieure  du  cou  ,  &  qui  rendirent  des  gouttes  de 
fang  pendant  environ  quatre  jours  :  le  refte  de  l'occiput  donnoit  naiifance 
à  quelques  cheveux  châtains  &  clair  femés.  De  la  racine  de  cette  double 
excrefeence  dont  je  viens  de  parler ,  pavtoit  une  efpece  de  colonne  char- 
nue ,  remplie  de  fang  ,  large  &  épaiffe  d'environ  un  travers  de  doigt ,  qui 

accompagnoit 
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accompagnoit  &  couvroit  !a  colonne  vertébrale  clans  prenne  route   fa  « 


longueur,  en  forte  qu'on  eut  dit  que  I épine  du  dos  étoit  double,  A  l'en-   pPN! 
droit  où  cette  colonne  charnue  finiùoit ,  on  voyoit  la  véritable  colonne  DIS  Curihjx 
vertébrale.  DB  laNatu*. 

_       Dec». 

OBSERVATION      L  X  V  I. 
Sur  la  vertu  cicatrifante  de  l'eau  de  bois  de  frêne  ,  par  le  même  Auteur.  (I) 

UN  nomme  avant  garde  pendant  longtemps  des  puftules  fur  le penis  ,  Obferv.  ii. 
tur  guéri  radicalement  (après  une  purgation  &  une  certaine  marme- 
lade que  je  lui  ris  prendre  )  en  faifant  ufage  de  l'eau  de  bois  de  frêne  com- 
me déterfif.  Une  temme  ,  ci ^ 1 1  s  un  premier  accouchement  qui  fut  très- 
laborieux,  ayant  eu  le  periné  déchiré  ,  fe  fervit  de  cette  eau,  &  fut  gué-; 
rie  (a). 

Lettres  du  J  Septembre,  écrites  de  Gorlitç  à  Nuremberg. 

(a)    Le  Dofleur  Samuel  Ledclius  allure  dans  l'obiervation  XXVI  de  cette  même 
qu'il  a  vu  de  très-bons  efiéts  de  l'eau  de  frêne  prilê  intérieurement  dans  une 
I  que.    (Z) 


OBSERVATION      LXVIL 

Sur  une  luxation  du  tibia ,  qui  fut  fuivie  d'accidens  funefles  , 
par  Théodore   Chaules. 

UNe  Dame  ayant  eu  un  étourdifiement  à  cheval ,  tomba  fi  rudement  Obferv»  Sj.. 
qu'elle  (e  fit  une  luxation  violente  du  tibia  ,  dans  fon  articulation 
avec  l'os  du  talon  :  cette  luxation  fut  accompagnée  d'une  rupture  des 
ligamens  capfulaires  &  d'un  déchirement  à  la  peau,  de  façon  que  le  bouc 
du  pied  étoit  abfolument  incliné  ,  &  que  le  tibia  faifoit  une  faillie  de 
quelques  travers  de  doigts  :  cet  accident  fut  fuivi  d'une  hémorragie  aflez 
copieufe.  Les  Chirurgiens  ayant  été  appelles  fur  le  champ  ,  trouvèrent 
d'autant  plus  de  difficulté  à  réduire  cette  luxation  ,  que  la  tubérofité  de 
J'os  étoit  profondement  engagée  dans  les  déchirures  des  mufcles  moteurs 
du  pied;  cependant,  ayant  féparé  doucement  les  parties  déchirées  avec 
des  tenettes,  &  ayant  fait  des  fomentations  convenables,  ils  parvinrent 
après  quelques  extenfions  à  remettre  le  tibia  dans  fa  place ,  après  quoi 
ils  firent  le  bandage  tel  qu'il  convenoit ,  &  fe  promirent  un  hcu'.eux 
fuccès.  La  malade  ,  à  la  fuite  de  l'opération  ,  fe  portoit  affez  bien  ,  excepté 

3ue,  pendant  les  nuits  cile  étoit  plus  agitée  que  de  coutume,  fans  cepen- 
ant  avoir  d'infomnies.  Le  lïxiemc  jour  de  fa  chute  eiie  eut  une  lueur 
fpontanée  ,  copieufe  &  froide,  accompagnée  d'un  friflon  général  &  d'une 
anxiété  extraordinaire  :  fur  le  foir  ,  ayant  appris  une  fâcheufe  nouvelle , 
elle  (ua  encore  plus  que  la  première  fois;  elle  pafla  toute  la  nuit  fui- 
vante  à  fe  chagriner,  à  gémir  &  à  tenir  des  propos  fans  (uite.  Ayant  etc 
Tome  VII.  des  Acal.  c'trang',  I  i  i 
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appelle  dès  le  matin  ,  je  trouvai  la  malade  avec  un  vifage  tiré  ,  du  délire  , 
une  lueur  froide  ,  un  pouls  intercadent  ,  des  anxiétés  &  une  très-giande 


1687.         aucuns  lignes  d'inflammation  ,  ni  de  gangrené.  Le  cadavre  de  cette  temme 
Obferv.  67.    le  tuméfia  confidérablement  fur-tout  au  col  &  au  vifage. 

Scholie. 

Jean-Nicolas  Binningerk  (  cent.  2  ,  obferv.  méd.  36.)  rapporte  l'exemple 
d'une  fille  qui,  à  la  fuite  d'une  luxation  du  pied  ,  fut  attaquée  de  fymptô- 
mes  graves  ,  tels  que  la  pe-rte  de  la  parole  ,  les  convulfions  ,  l'engourdilfe- 
ment  &  une  paralyfie  incomplète. 

Lettres  du  16  Septembre  1687,  écrites  de  Lemberg  à  Nuremberg. 
(L.  Schrôck.  L.  F.) 


OBSERVATION      L  X  V  I  I  I. 

Sur  une  pierre  trouvée  dans  la  véficule  féminah ,  par  Michel-Bernard 

Valent  ini. 

Obferv.  68.  TL  n'y  a  pas  longtemps  que  dans  l'amphithéâtre  de  chirurgie  de  Franc- 
£  fort ,  M.  Spair,  en  difîéquant  le  cadavre  d'un  Anglois  qui  avoit  été 
décapité  ,  trouva  de  petites  pierres  parfemées  dans  les  lobes  du  poumon, 
&  ,  (  ce  qui  eft  encore  plus  rare)  dans  chaque  véficule  féminale  ,  une 
pieire  qui  reflembloit  à  un  pois  par  fa  couleur,  fa  forme  &  fagroffeur. 


Obfetv.  70. 


0  B  S  h  RVA1  I  0  N      L  X  X. 

Sur  un  hydropifie  de  l'œil ,  guérie  au  moyen  d'une  piquûre  d'aiguille , 
par  le  même  Auteur. 

LE  doéteur  Wefem  ,  Praticien  de  Francfort,  ayant  réfolu  d'arracher  un 
œil  malade  d'une  hydrophtalmie  ,  effaya  encore  auparavant  de  le 
percer  avec  un  aiguille  pour  évacuer  l'humeur  qui  y  étoit  contenue.ee 
qui  fut  fuivi  d'un  heureux  fuccès  &  d'une  guérifon  complète,  au  moyen 
des  remèdes  &  de  la  diète  que  l'on  preferivit  au  malade. 


V^'&v 
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OBSERVATION      L  X  X  I. 
Sur  un  hypopium  guéri, par  le  même  Auteur. 


Ephfmerides 

DPS   CcKlIUX 

DE  l    .  N  ,'l'f. 

Dec.  z.  \n.é. 

LE  même  Praticien  a  guéri  parfaitement  un  hy p opium ,  en  perçant  la     obfcrv  Vi 
cornée  pour  donner   ilïue   au   pus  contenu  entre  cette  membrane 
&  la  membrane  choroïde. 

Voyez  Job  Mekeren  ,  obf.  ckirurg.  cap.  9. 
Lettres  de  Gieffen ,  du  mois  d'Oclobre  16S7. 


OBSERVATION      L  X  X  I  I  I. 

DiJJïflion  de  perfonnes  mortes  dliydropifie  ,  par  Jean -Jacques  Martini. 

UN  enfant  de  neuf  ans,  accoutumé  à  de  mauvaifes  nourritures  depuis  Obferv.  75, 
fes  plus  tendres  années  ,  étoit  travaillé  d'une  difficulté  de  refpirer, 
accompagnée  de  dégoûta  d'une  foif  ardente  :  pour  l'appaifer,  il  buvoit 
quantité  d'eau  &  de  bierre  ;  pendant  dix-huit  mois  il  reflentit  des  dou- 
leurs de  ventre,  lefcjuelles  avant  ceflé  ,  (es  pieds  s'enflèrent,  enfuite  fon 
ventre  ;  il  lui  vint  une  toux  feche  ,  ce  qui  caradtérifoit  une  hydropifie. 
Cette  maladie,  faute  de  remèdes,  augmenta  par  degrés;  enfin  ,  dix  jours 
avant  la  mort  du  malade,  l'enflure  gagna  le  ferotum  qui  fe  gangrena,  Se 
il  furvint  une  diarrhée  qui  dura  jufqu'à  la  fin. 

Ayant  ouvert  fon  cadavre  ,  je  trouvai  une  grande  quantité  d'eau  qui 
inondoit  les  vifeeres,  lefquels  étoient  prelque  tous  en  allez  bon  état,  (1 
ce  n'eft  que  l'épiplôon  étoit  étroitement  adhérent  aux  inteftins,  le  foie  au 
diaphragme,  &  l'eftomac  à  la  ratte ,  par  le  moyen  d'une  membrane  épaifle  Se 
terme  qui  leur  fei  voit  de  lien,  en  forte  qu'il  ne  me  fut  pas  pollible  de  feparer 
en  entier  ces  parties  les  unes  des  autres,  loit  avec  la  main  ,  foit  avec  le 
fcalpel  ;  les  glandes  du  méfentere  étoient  fquirreules,  &  contenoient  une 
matière  febacée. 

Ayant  relevé  le  fternum  ,  je  trouvai  le  poumon  fortement  attaché  de 
toutes  parts ,  à  la  plèvre  ,  au  diaphragme  &  au  péricarde  par  une  mem- 
brane épaifle  :  il  y  avoit  aufli  dans  le  poumon  quelques  petites  hyda- 
tides. 

Dans  la  diflecUon  du  cadavre  d'un  foldat  mort  d'une  hydropilie  afeite, 
je  fis  les  ob  fer  varions  fuivantes. 

L'abdomen  etoit  fi  enflé  &  li  diftendu  que  le  malade  avoit  toujours  craint 
qu'il  ne  fe  rompît,  quoique,  pendant  les -huit  derniers  jours  de  fa  vie  il 
eût  rendu  par  les  urines  une  quantité  d'eau  confidérable.  Ayant  tait  une 
incifion  aux  tégumens  de  cette  partie  ,  il  en  fortit  environ  douze  mefu- 
res  (a)  d'une  férofité  d'abord  limpide,  enfuite  teinte  de  fang  ,  &  d'une 
odeur  cadavereufe  :  l'epiploon  étoit  plus  qu'à  moitié  détruit  ;  l'eftomac  Se 


(j)  La  melure  d'eau  peft  environ  quatre  livres  de  douze  onces 


I  li  ij 


Ephfmfkides 
d  •  s  Curieux 
dp  la  Natur. 
Dec.  i.  An.  6. 

16I7. 
Obieiv.  73. 
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les  inteftins  ,  quoiqu'environncs  d'eau  ,  n'étoient  prefque  point  altérés  ,' 
excepté  que  le  fond  de  l'eftomac  étoit  un  peu  livide  ,  &  qu'il  étoit  enflé 
par  des  flatuofïtés  ,  de  même  que  les  inteftins  ;  le  foie  &  la  ratte  étoient 
mal  fains,  &  j'y  apperçus  (ix  hydatides  de  la  grofleur  d'une  aveline  ou 
d'une  châtaigne  ;  les  reins  étoient  flafques  ,  &  la  véficule  du  fiel  rrès- 
groflè  ;  elle  contenoi:  une  bile  jaune  :  tous  les  vifceres  renfermés  dans  la 
poitrine  étoient  arrofés  de  beaucoup  d'eau.  Le  péricarde  contenoit  dans 
fa  capacité  plus  de  deux  livres  d'une  liqueur  femblable  à  de  la  lavure  de 
chair  ;  le  creur  étoit  dépourvu  de  gr  iffe  à  l'extérieur  ;  j'y  trouvai  à  l'em- 
bouchure de'l'artere  pulmonaire  &  de  l'aorte ,  trois  polypes  dont  l'un  de 
la  grofleur  d'une  noix  ,  étoit  fitué  dans  le  ventricule  gauche  ;  les  veines 
coronaires  du  cccur  ne  contenoient  point  de  fang  ;  les  poumons  étoient 
fortement  adhérens  à  la  plèvre  :  je  trouvai  dans  leur  fubftance  quatre 
hvdatides. 


OBSERVATION      LXXIV. 
Sur  un    abfch   du   cerveau  ,  par   le   mCme    Auteur. 

Obfcrv.  74.  T  7^  foldat  âgé  de  trente-ans,  yvrogne  de  profêfllon ,  tomba  trois  fois 
\J  fur  L  tête  ,  un  jour  qu'il  étoit  yvre  :  un  mois  après  ces  chûtes  il  fe 
plaignit  d'une  douleur  de  tête  très-vive,  accompagnée  d'une  ftupidite 
commençante  ;  étant  venu  à  l'hôpital  au  mois  de  Novembre  1686  ,  je  lui 
fis  prendre  différens  médicamens,  mais  lans  aucun  fuccès;  enfin  ,  lui  étant 
furvenu  ces  convulfions  ,  il  mourut. 

Son  ci  âne  ayant  été  ouvert ,  il  fe  trouva  dans  le  cerveau  ,  aux  environs 
du  lobe  droit ,  iw\  abfcès  plus  gros  qu'un  eut  d'oie  ,  &  un  autre  de  la 
grofTeur  d'un  œuf  de  pigeon  ,  lefquels  étoienc  remplis  d'un  pus  verd  & 
fétide. 

Le  cas  fuivant  eft  à  peu  près  femblable  :  un  homme  de  quarante  ans  fe 
plaignoit  depuis  trois  années  d'un  mal  de  tête  qu'on  n'avoit  pu  (oulager 
par  aucun  remède  ;  ce  malade  .après avoir  gardé  le  lit  pendant  neuf  mois; 
mourut  dans  rne  attaque  de  convulfions  cpileptiques. 

Son  crâne  ayant  été  ouvert,  (  ce  qui  ne  put  le  faire  fans  déchirer  la  dure 
mère,)  je  remarquai  que  les  futures  étoient  des  plus  ferrées  :  je  trouvai 
dans  la  légion  antérieure  du  lobe  gauche  du  cerveau,  un  ablcès  gros 
comme  un  œuf  de  poule,  rempli  d'un  pus  épais,  dont  l'acrimonie  etoit 
telle  qu'il  avoit  corrodé  le  crâne.  Le  malade  m'a  voit  déclaré  avant  fa  mort 
qu'il  etoit  tombé  de  cheval  ,  ce  que  nous  confirma  la  dépreffïon  du  crâne 
dans  l'endroit  qui  répondoit  exactement  à  l'abfcès. 

Lettres  du  21  oclobre  10S7  f  écrites  d'Hcidclberg  à  Nuremberg. 


♦|* 
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EpHEMEKIDEl 

OBSERVATION      L  X  X  V  I.  dis  Curieux 

dilaNatur. 
Sur  un   écoulement  de  lait  par  une   voie  extraordinaire ,  commmuniquee  Dec  z.An.6. 
à  Jeas  DoLyEus,  par  le  Dofleur  Hoogmaad  de  Leyde.  iGZy. 

UNe  femme  étant  devenue  grolTe  pendant  qu'elle  nourrifloit  un  enfant ,  Obfcrv.  7*. 
prit  le  parti  de  le  fevrer  :  elle  méprifa  l'avis  de  quelques  Médecins 
qui  lui  confeilloient  de  fe  faire  téter ,  &  crut  que  fon  lait  fe  perdroit  de 
lui  même;  mais  famammelle  droite  fe  tuméfia  finguliérement ,  &  peu  de 
temps  après  elle  fentit  pendant  une  nuit  qu'il  lui  couloit  une  grande  abon- 
dance de  lait  par  la  bouche,  ce  qui  luicaufa  quelques  douleurs  ;  mais  elle 
s'apperçut  iur  le  champ  que  fa  manimelle  fe  défenfioit  :  cette  iemme  étoit 
au  quatrième  mois  de  (a  groffeffe. 

Lettres  de  Caffel ,  è  r  tes  à  Nuremberg  le  premier  oilolre  11C87. 


OBSERVATION      L  KXV1I. 

Diffeclion  d'animaux  ,  dans  le  cœur  à- [quels  il  s'ejl  trouvé  des  cicatrices 
Gr  des  corps  étrangers ,  par  J  l  a  n   La  Serre. 

COmine  je  dificquois  un  chien  ,  il  y  a  quelques  années,  après  avoir  Obfcrv. 
enlevé  la  peau  qui  recouvre  la  poitrine ,  j'apperçus  de  petites  baies 
de  plomb  dans  la  (ubltance  des  mulcles  intercoftaux  :  ayant  relevé  le 
fiernum  ,  je  vis  une  autre  petite  baie  dans  le  médiaftin  à  l'endroit  où  il 
s'unit  au  péricarde  ,  &  une  autre  dans  la  iubftance  même  du  péricarde  : 
ayant  découvert  le  cœur,  je  trouvai  encore  une  petite  baie  enfoncée 
dans  la  fubflance  tendineufe  de  ce  vifeere;  il  étoit  facile  de  conjecturer 
que  le  chien  avoit  reçu  fa  blellure  depuis  longtemps;  néanmoins  i!  ttoit 
gras  &  robufte  :  je  ne  vis  aucune  altération  dans  la  fubflance  du 
eccur. 

Schclic. 


! 


Thomas  Rod.  de  Veiga  (  in  comment,  de  loc.  affeil.  gai.)  raconte  qu'on 
a  trouvé  dans  le  cœur  d'une  biche  une  flèche  ancienne  qui  lui  avoit  été 
tirée  à  la  chalTe  depuis  très-longtemps.  La  même  choie  a  été  oblei  vée  dans 
une  autre  biche.  Voyez  Cafp.  a  Kejes  [Elyf.  camp,  jucund.  queflion  <j2 , 
§.  -}.,  )  Jean  Corn.  Weber  (pag.  79  ,  anchor.fauci.it.  )  rapporte  qu'on  tua, 
il  n  y  a  pas  longtemps,  dans  la  foret  de  Lafcowitz  un  cerf,  dans  le  cœur 
duquel  on  trouva  une  baie  qui  avoit  pénétre  dans  la  fubftance  même 
de  ce  vilcere  ,  &  que  les  chairs  avoient  recouverte.  Le  même  Aui. 
attelte  qu'on  a  vu  dans  le  cœur  d'un  fanglier  une  ba'e  environnée  de 
chair  &  de  graille.  Dolxus  (Encyclop.  méd.pag.343  )  raconte  aullî  qu'on 
a  trouvé  dans  le  cœur  d'un  gros  fanglier  une  baie  de  plomb  recouverte 
entièrement  par  les  chair  j.  Henri  de  Ileer  (obfcrv.  nu.l.  2.  rapporte  qu'à 
Bufle,  Félix  Platerus  démontra  à  l'amphithéâtre  d'anutomie  le  cœur  u'ua 


4Î8  COLLECTION 

cochon  qu'il  avoit  fait  égorger ,  dans  lequel  il  y  avoit  un  morceau  de  bois 
^~  ~  aieu  .  de  la  grofleur  du  petit  doigt  d'un  eniant ,  avec  lequel  le  cochon  avoit 

r  été  bleile,  il  v  avoit  plus  de  lix  mois.  Jean-Conrad  fever  (meihod.lut. 

Dts  Curieux  „./«.-.  •         1  j>  i  j         i_-      \  \n   r\ 

dp  laNatur    û/!af-  caP-  6'  )  'alt  mention  du  cœur  d  une  vache  ,  dans  leque!  m.  L/uver- 
Dec.i.  An.  6.  neY  trouva  une  aiguille  à  coudre  ,  longue  d'un  pouce  &  demi ,  &  recou- 
1687.         verte  entièrement  d'une  rouille  noire.  Barthelemi  Cabrol  <  obferv.  anat. 
Obferv.  77.    26.)  dit  qu'il  a  trouvé  dans  un  cadavre,  à  la  bafe  du  cœur,  auprès  de 
l'artère  coronaire  ,  une  cicatrice  longue  de  deux  travers  de  doigts ,  &  de 
l'épailTeur  d'un  tefton.  Il  aobfervé  dans  un  autre  cadavre  ,  au  même  en- 
droit, un  ulcère  de  l'étendue  d'une  feuille  de  mirthe  ,  Si  aflèz  profond  :  il 
ajoute  que  ces  deux  fujets  avoient  été  pendus. 
(L.  Schrôck.  L.  F.) 


OBSERVATION     L  X  XV  I  IL 

Sur    les  effets  funejîts  du  fuc  de  jufquiame  ,  pris  à  l'intérieur  , 
par  le   même  Auteur. 

Obferv.  78.J  T  TN  Chirurgien  de  Montpellier  ayant  fait  prendre  à  un  homme,  pour 
^J  la  dylenterie  ,  un  lavement  fait  avec  une  livre  de  fuc  de  jufquiame, 
aufïi-tôt  après  le  malade  fe  trouva  commeyvre,  &  perdit  l'ufage  de  tous 
fes  fens  :  il  avoit  le  regard  effrayant  ;  fi  on  l'afleyoit  fur  fon  lit ,  il  reltoic 
dans  cette  pofture  fans  fe  mouvoir  :  il  demeura  dans  cet  état  pendant 
vingt  quatre  heures  ,  fans  prendre  le  moindre  remède  ;  enfin  on  confulta 
un  Médecin  qui ,  s'étant  afluré  de  la  caufe  des  accidens  ,  employa  des 
médicamens  convenables  ,  &  le  malade  fe  tira  d'affaire  ;  mais  pendant 
plus  de  fix  femaines  il  parut  comme  dans  un  état  d'yvreffe  continuelle.  . 

Scholie. 

Une  perfonne  à  Hanaw,  malade  de  la  dyfenterie,  ayant  pris  ,  par  le 
confeil  d'un  empirique  ,  un  lavement  où  on  avoit  dilîous  un  gros  d'opium 
fut  fur  le  champ  attaquée  d'une  apoplexie  mortelle. 

(  D.  Joh.  Dolsus.  ) 


OBSERVATION      L  X  X  I X. 

Sur  un  aveuglement  périodique,  par  le  mime  Auteur. 

Obferv.  7p.  "T'Ai  vu  à  Montpellier  une  jeune  fille  du  commun  ,  qui,  tous  les  ans  aux 
Jj  approches  du  mois  de  Mai,  éprouvoitun  aveuglement  périodique,  lequel 
commençoit  chaque  jour  peu  de  temps  après  que  le  foleil  étoit  couché  , 
qui  ceffoit  le  lendemain  au  lever  de  cet  aflre  ,  &  finiflbit  entièrement: 
ces  viciffitudes  journalières  duroient  ainfi  pendant  trois  ou  quatre  mois, 
&  chaque  année  le  retour  de  cette  maladie  étoit  annoncé  un  moisaupa- 
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ravantpardes  apparences  de  petits  nuages  qui  ofFufquoient  les  yeux  de 

cette  fille.  J'ai  été  la  voir  plufieurs  fois ,  après  le  foleil  couché ,  avec  mes  Efhbiis*  d 

amis,   pour  conftater  la  certitude  de  Ton  aveuglement  :  je  tenois  allez  d-s  Cukuux 

longtemps  de  la  lumière  proche  de  fes  yeux  ,  &  je  me  fuis   convaincu  dblaNatdr. 

qu'elle  ne  voyoit  point  du  tout  dans  les  temps  que  j'ai  dit.   Cette  fille  D.c-2-An  6. 

m'apprit  que  la  tante  &  deux  de  fes  enfans  étoient  fujets  à  la  même  mala-  1687. 

die.  J'ai  vu  en  France  un  payfan  qui  étoit  aufli  dans  le  même  cas.  Gb.erv.7p. 
Lettres  de  (  afjel  à  Nuremberg  ,  du  premier  oEiobre  1687. 

OBSERVATION      L  X  X  X. 

Sur  un  avorumtnt  arrivé  au  bout  de  fept  femaines ,   accompagné  de  deux 
môles  graiffeufes ,  par  George    Francis. 

UNe  Dame  âgée  d'environ  vingt-quatre  ans  ,  d'un  tempérament  fan-  Obferv.  80. 
guin  Se  colère ,  grofle  pour  la  quatrième  fois  depuis  fept  femaines  , 
ayant  voulu  prendre  fur  (es  bras  un  enfant  d'environ  deux  ans,  fernit 
dans  Yabdomen  une  efpece  de  déchirement ,  accompagné  de  douleurs ,  & 
trois  jours  après  elle  éprouva  fur  le  foir  de  ratifies  douleurs  d'enfantement. 
Le  jour  fuivant  ces  douleurs  continuèrent ,  es:  il  fe  fit  peu  à  peu  ,  par  la 
vagin,  un  petit  écoulement  de  fang  &  d'une  humeur  aqueufe.  Ayant  été 
appelle  le  troiiieme  jour,  je  trouvai  tous  les  lignes  d'un  avortement  pro- 
chain ;  comme  les  vaiûeaux  etoient  gonflés  ,  je  fis  tirer  au  bras  droit  une 
demi  -  livre  de  fang ,  ce  qui  apporta  quelque  foulagement  à  la  malade  : 
cependant  les  douleurs  devenoient  plus  fréquentes,  &  l'écoulement  donc 
j'ai  parlé  fe  foutenoit  toujours.  J'ordonnai  en  conféquence  une  poudre 
aftringente  ;  la  malade  vomit  aullî-tôt  après  la  première  dofe  ;  mais  les  dou- 
leurs ayant  continué  &  même  augmenté  pendant  une  heure,  elle  accou- 
cha d'un  embryon  ;  huit  heures  après  l'arriere-faix  fortit  avec  deux  moles 
attachées  au  placenta:  ces  moles  étoient  compofées  d'une  membrane  adi- 
peufe  ,  l'une  de  la  grofleur  d'un  oeuf  de  poule,  l'autre  ,  de  celle  d'un  œuf  de 
pigeon  ,  &  ni  l'une  ni  l'autre  n'avoit  de  vaifTeaux  confïdérables  :  l'embryon 
étoit  de  la  longueur  du  doigt ,  mais  un  peu  plus  gros  ;  il  avoit  fur  la  tête ,  à 
l'endroit  de  la  fontanelle  ,  une  veffie  membraneufe  reffemblante  à  un  dé  à 
coudre  ,  mais  percée  à  fon  extrémité ,  de  manière  à  laifler  voir  la  fubftance 
du  cerveau  :  cet  embryon  avoit  deux  yeux  ,  deux  narines  &  deux  oreilles. 
Sa  bouche  faitoit  un  angle  faillant  comme  celle  d'une  grenouille ,  Se 
contenoit  une  langue  :  il  avoit  la  main  gauche  derrière  l'oreille  du  même 
côté  ,  la  main  droite  derrière  le  dos ,  Se  les  deux  pieds  repliés  fous  les 
feffes  ;  les  doigts  des  pieds  &  des  mains  étoient  bien  formés ,  Se  avoient 
des  ongles  ;  le  ventre  étoit  un  peu  enflé  ,  &  le  cordon  ombilical  avoit  fix 
pouces  de  longueur:  on  voyoit  maniteftement  les  parties  caractériftiques 
du  fexe  mafeulin,  &  la  marque  de  l'anus  ;  les  petites  vertèbres  de  l'épine 
du  dos  étoient  tranfparentes.  Pendant  ce  temps,  la  malade  rendoit  des 
caillots  de  fang  de  la  grofleur  du  poing  ,  fans  perdre  de  fes  forces  ;  cepen- 
dant la  fo.f  augmencoit  un  peu  &  eile  n'avoit  de  goût  pour  aucun  ali- 
ment. 
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PHnBMroBw  L'appétit  lui  revint  au  bout  de  trois  jours  ,  de  manière  qu'après  l'ufage 
••  .rides   ^e  remèdes  dépuratifs  &c  reftaurans  elle  fe  trouva  dans  l'efpace  de  fîx  jours 

dbs  Curieux  e"  "at  ^e  vaquer  à  fes  exercices  ordinaires ,  &  de  fe  promener  dans  fa 

dïlaNatur.  mailon. 

Dec.  i  An.  6.  Je  me  rappelle  un  autre  exemple  fingulier  d'un  avortement  très-Iabo- 
1087.         lieux:  une  Dame  ,  pendant  l'été  de  ic8o,  après  un  long  travail,  de» 

Obiciv.  Ko.  efforts  violens  ,  mais  inutiles  ,  des  fyncopes  &  d'autres  fymptômes  .  accou- 
cha avec  grande  difficulté  d'un  fœtus  mort  :  ce  fœtus  fut  fuivi  de  1  arriere- 
faix  auquel  étoit  adhérente  une  grofle  môle ,  de  la  pefanteur  d'environ 
fept  livres,  prelque  toute  graiffeufe  ,  femblable  à  un  ftéatôme  ,  &  dans 
laquelle  il  n'y  avoit  qu'un  très  petit  nombre  de  vaiffeaux.  Depuis  ce 
temps,  cette  Dame,  quoiqu'elle  fe  porte  bien  ,  &  qu'elle  foit  au-deffbus 
de  quarante  ans,  n'a  eu  dans  l'efpace  de  fix  années  qu'une  ieule  grofléfle 
qui  fe  termina  ,  il  y  a  fept  mois ,  par  une  faulTe  couche. 


OBSERVATION     LXXXL 
Sur   une  jijlule  gangreneuse  au  pied  ,  par  George  Francus. 

Obferv.  8i.  T  ]N  Gentilhomme  ,  aveugle  depuis  vingt-huit  ans  ,  fut  attaqué  à  l'âge 
\„/  de  foixante  &  douze  ans  d'un  ulcère  à  la  ;ambe  gauche,  &  fut  tour- 
menté plufieurs  fois  par  un  éréfipele  &  par  la  pierre.  Il  fe  fit  faire  au  pied 
un  cautère  qui  n'eut  que  très-peu  de  fuccès.  Il  avoit ,  depuis  plus  d'un 
an  une  tumeur  dure  à  la  papille  gauche  :  fon  pied  commençoit  à  être  griè- 
vement attaqué  d'éréfipele  ,  &  déjà  tomboit  en  gangrené  accompagnée 
de  larges  veilles  d'un  noir  livide  defïus  &  deffbus  le  pied  ;  la  tumeur  de  la. 
papille  augmentoit  prodigieufement.  De  plus  ,  le  malade  étoit  conftipé 
depuis  cinq  jours.  Ayant  été  appelle,  je  le  trouvai  dans  un  état  défefpéré. 
J'ordonnai  un  lavement  ,  des  alexipharmaques  ,  des  antiapoplectiques  , 
fuivant  que  les  circonftances  l'exigeoient,  mais  le  malade  mourut  au  bout 
de  deux  jours  d'apoplexie  &  de  gangrené.  Deux  fois  vingt-quatre  heures 
après  fa  mort,  fon  vifage  s'enfla  finguliérement ,  &  fon  cadavre  exhaloit 
une  odeur  très-fétide. 


OBSERVATION     L  X  X  X  I  I. 

Sur  une  dyfiaterie  accompagnée  de  rougeole  &  de  convuljïons ,  fuivie  de  la 
mort  du  malade  ,  par  le  même  Auteur. 


Obfirr.  22. 


dant 
int 


UN  jeune  enfant  de  Heidelberg  ,  âgé  de  cinq  ans,  fut  pris  pend 
l'été  d'une  diarrhée  qui  devint  bientôt  dyfentérique  :  il  lui  furv... 
une  rougeole  qui,  au  bout  de  quelques  jours  ,  fut  guérie  par  l'ufage  des 
bézoardiques.  Cependant  le  tenefrne  augmentoit ,  les  deiec'uons  deve- 
noient  de  plus  en  plus  abondantes,  quelquefois  elles  étoient  muq  eufes, 
quelquefois  fanguinolentes  ;  le  malade  avoit  un  vomilïement  h  h    [    snt , 

I 
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qu'il  ne  pouvoir  plus  prendre  ni  d'alimens ,  ni  de  médicamens  ;  la  fièvre  m^b^^m^ 
fe  joignit  à  ces  fymptômes ,  accompagnée  d'un  dégoût  total  Se  d'une  foif  Ephfmeridhs 
ardente;  il  s'exhaloit  de  fon  corps  une  odeur  cadavéreufe.  Enfin  ;  ce  ma-  des  Curieux 
lade  mourut  après  des  convulfions  fur  la  fin  du  mois  d'août.  delaNatur. 

Dec.  i.An.f. 
1687. 
OBSERVATION     LXXXIIL 

Sur  un   homme  fujet  à  un  écoulement  périodique ,  par  George  Francus. 

LE  docteur  de  Houft  m'a  allure  avoir  vu  un  boucher  qui  avoil  tous    Obferv  2j, 
les  mois  un  écoulement  de  fang  par  l'urètre. 


0  B  S  E  R  DATION     LXXXVîIL 

Sur    une  phthifie    mortelle  fur  venue    après   la  petite  -  vérole , 
par    George   Wolfgang  Wedel. 

UN  gentilhomme  de  dix-fept  ans  ayant  été  bien  guéri  d'une  dyfen-  Obferv.  85, 
terie  au  mois  d'août  1685" ,  &  depuis  ce  temps  ayant  bu  du  vin  fans 
ménagement ,  fut  attaqué  au  mois  de  décembre  d'une  petite-vérole  pré- 
cédée de  tous  les  fymptômes  ordinaires.  Cette  maladie  parcourut  heureu- 
fement  (es  périodes  accoutumés  ;  mais  après  l'exficcation  &  la  chute  des 
puftules,  il  relia  encore  au  malade  une  petite  fièvre  qui  peu  à  peu  dégé- 
néra en  fièvre  étique  ;  la  toux  furvint  ,  &  bientôt  les  crachats  devinrent 
purulens;  le  malade,  malgré  l'ufage  des  remèdes  les  plus  efficaces,  tomba 
dans  la  confomption,  &  mourut  après  quarante  jours  de  maladie. 


OBSERVATION      X  C. 

Sur  l'ufage  de  Vefprit  £r  du  fel  volatil  de  vers  de  terre  ,  contre  la  goutte ,' 
0r~<par  George  Woifgang  Wedel. 

UNe  femme  âgée  de  quarante  -  cinq  ans  étoit  malade  d'une  goutte  Obferv.  po. 
vague  feorbutique  depuis  dix-neuf  années.  Entre  autres  remèdes, 
elle  fe  fit  taire  lur  le  carpe  ,  où  étoit  alors  le  fiege  de  la  douleur,  une  em- 
brocation  avec  l'elprit  volatil  de  vers  de  terre,  &  s'en  trouva  foulagée  :  la 
douleur  ayant  paffe  fur  d'autres  articulations,  céda  toujours  au  même  re- 
mède ,  &  bientôt  la  malade  fut  guérie  radicalement. 


*%.jr* 
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COLLECTION 


EpHCM^RIDES 
CES    CuRIFUX 

r>E  laNatur. 
Dec.i.  An.  6. 

1687. 
Obferv.  <j  1 . 


OBSERVATION       X  C  I. 

Sur  une  chute  de  matrice ,  par  George  WolfgangWedel. 

UNe  pauvre  femme  attaquée  d'une  chute  du  vagin  ,  retenoit  cette 
partie  en  place  par  le  moyen  d'une  pomme  qu'elle  y  adaptoir  de  fort 
mieux.  Lorfque  cette  femme  vouîoit  taire  voir  fon  mal  à  un  médecin, 
elle  prenoit ,  &  lui  faifoit  prendre  une  attitude  convenable;  après  quoi, 
contractant  avec  effort  les  mufclesdu  bas-ventre  ,  Se  retenant  fon  haleine, 
ellechafloit  la  pomme  avec  violence  ,  &  aufïitôt  le  médecin  voyoit  fortir 
par  l'orifice  externe  un  corps  mou  quirefTembloit  à  une  peau  charnue. 

J'ai  vu  une  femme  attaquée  d'une  véritable  chute  de  matrice  pendant 
plufieurs  années  ;  elle  eft  encore  vivante  ,  &  a  palTé  l'âge  d'être  réglée. 

Lorfque  cette  femme  s'expofoit  au  froid  ,  elle  éprouvoit  des  coliques  & 
une  efpece  de  tenfion  à  l'abdomen. 

Il  eft  encore  certain  qu'on  a  vu  des  chûtes  de  matrice  fi  conhdérables 
chez  des  femmes  groffes ,  qu'on  appercevoit  le  fœtus  à  travers  les  mem- 
branes. Voyez  Harvey  (Exercit.  de  partu  ,  pag.  5*1 8  ,  feq.  ) 

J'ai  connu  une  femme  qui  avoit  une  chute  de  matrice  feulement  dans 
le  temps  de  fa  groiTefle.  &c. 

Lettres  du  27  Novembre  1687,  de  Jena  à  Nuremberg. 


OBERVATION      X  C  1 1. 

Sur  la  guérifon  d'une   manie ,  par  le  moyen  de  l'émétiqite , 
par  Jacques-Augustin  Hunerwolff. 

Obferv.  pz.  T  "fN  jeune  homme  attaqué  d'une  manie  à  fon  dernier  degré  ,  &  qui  man- 
^J  geoit  prodigieufement ,  fut  guéri  avec  trois  grains  de  tartre  ffibié 
pris  dans  une  dofe  de  petite  bière.  Il  fut  faigné  au  front ,  &  fit  ufage  de 
nitre  antimonié  diflbus  dans  la  boiflon  précédente  (à). 

(a)   Grundelius  parle  d'un  autre  maniaque  qui  fut  auffi  guéri  par  l'ufage  de  l'é- 
jnétique. 

OBSERVATION     XCIII. 

Sur  un  éternuement  considérable  ,    caufé  par  V ufage  de  la  bière , 
par  Jacques-Augustin   Hu  nekwolff. 

Obferv   0»       \    Schwartfbourg ,  un  berger  de  moyen  âge,  après  un  ufage  modéré 
'  .tY  de  bière,  fut  attaqué  d'un  éternuement  alTez  violent ,  qui  pendant 

le  jour  fe  réitéroit  dix  ou  douze  fois  par  heure  ,  &  qui  le  fatiguoit  auflî 
qjelquefois  pendant  la  nuit.  Ce  berger  ayant  éprouvé  cet  accident  pen- 
dant dix  ans ,  fans  que  fa  fante  en  fût  altérée ,  le  fit  pafler  avec  deux  grains 
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de  tartre  émétique  :  il  but  enfuite  de  la  bière   impunément  pendant  fix  — — 3 

femaines  ,  apics  quoi  l'trernuement  revint  &  fut  encore  diflipé   par  le  Ephuieiiioe» 

moyen  de  l'émétique.  Le  berger  ayant  recommencé  de  boire  de  la  bière,  D1S  Cuheux 

continua  pendant  trois  mois  fans  en  reflentir  d'incommodité;  mais  au  DElaNatur. 

bout  de  ce  temps ,  il  éternua  ,   prit  de  l'tmétique  ,  &  but  de  la  bière  pen-  Dec.  ».  An.  6. 
dant  trois  autres  mois  :  il  vécut  longtemps  de  ce  régime  ,  non  qu'il  ne         1687. 

put  faire  ufage  de  toute  autre  boillbn  fans  s'en  trouver  indifpofé  ;  mais  il  Oblerv.  pj. 
aima  mieux  prendre  l'émétique  quatre  fois  par  an,  que  de  s'abftenir  de 
la  bière  donr  il  faifoit  fon  breuvage  ordinaire. 


OBSERVATION      X  C  I  V. 

Sur  une  conflipation  guérie  par  un  cataplafme  de  fiente  de  brebis , 
par  J  a  cqu  es-  Augustin  Hunerwolff. 

UNe  payfanne  attaquée  d'une  conflipation  &  d'une  douleur  de  ventre  Oblerv.  9^ 
rebelles,  aptes  avoir  employé  fans  fuccès  les  feuilles  de  féné  &  la 
rhubarbe  ,  parvint  à  fe  lâcher  le  ventre  par  l'application  d'un  cataplafme 
de  fiente  de  brebis  fur  la  région  hypogaftrique. 

Un  jeune  enfant  de  douze  ans  ayant  porté  pendant  longtemps  aux 
jambes  des  ulcères  lanieux  &  opiniâtres,  reftes  d'une  petite  vérole  épi- 
démique  ,  fut  enfin  guéri  en  fe  fervant  de  la  poudre  de  tente  de  brebis 
comme  topique. 

Lettres  écrites  à  Nuremberg  le  27  Nov  mbre  1687. 


OBSERVATION      XCV. 

Sur  une  fièvre  maligne  ,  par  Adam   de  Lebenv  aldi. 

UN  Soldat  étant  venu  me  confulter  fur  fa  maladie  que  je  jugeai  d'une  Obiery.  ?J« 
nature  maligne,  &  m'ayant  longtemps  parlé  face  à  face,  j'éprouvai 
tout-à  coup  un  mal  de  cœur  &  de  l'abbattement,  je  perdis  l'appétit ,  je  paflai 
une  nuit  foi  t  agitée  ,  le  lendemain  matin  ,  je  rendisparun  vomiflemenr  vio- 
lent les  alimens  que  j'avois  pris  la  veille.  Il  me  furvint  une  grande  chaleur 
a  l'hipocondre  droit  dans  la  région  du  foie  ,  j'eus  une  foit  fi  ardente  ,  que  je 
bus  ce  jour  là  environ  dix  livres  d'eau  chaude;  j'avois  du  dégoût  pour 
toute  forte  d'alimens  :  peu  de  tems  après  ,  je  fentis  une  grande  ardeur 
dans  la  région  du  cœur ,  mes  forces  diminuèrent ,  &  je  tombai  dans  l'affou- 
pilîement  :  on  me  donna  un  lavement  qui,  fans  me  procurer  une  grande 
évacuation,  m'affoiblit  encore  davantage  :  je  n'avois  point  de  douleur 
de  tête  ,  mais  mes  fens  tant  internes  qu  externes  étoient  fi  affaiblis,  qu'il 
s'en  fallut  peu  que  je  ne  tombaffe  dans  le  délire.  Je  demeurai  dans  cet  état 
jufqu'au  quatrième  jour,  qu'il  me  vint  une  fueur  légère  :  mes  urine» 
étoient  prefque  comme  dans  l'état  naturel.  Je  fis  infuft-r  dans  de  l'eau  de 
chardon  bénit ,  une  furfifante  quantité  de  corne  de  cerl  préparée  philofo» 

kkk  ij 
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■— — ■*  phiquement  ;  je  bus  une  cuillerée  de  cette  infufion  d'heure  en  heure  ,  & 
Ephfmhudfs  ïe  teptieme  jour,  je  fus  guéri  parfaitement  par  une  fueur  très-abondante. 
des  Curieux  Le  foldat  qui  m'avoit  communiqué  fa  maladie  ,  fut  guéri  par  le  même  re- 
delaNatur.  mede  :  il  avoit  encore  inté&é  fix  perfonnes  ,  qui,  par  le  même  traitement 
Dec.  ».  An.  6.  recouvrèrent  auflî  la  fanté  ,  à  l'exception  de  deux  vieillards  qui  périrent 
1687.         accablés  fous  le  poids  des  années. 


Obierv.  p/. 


Scholie, 

Je  me  fouviens  qu'au  mois  d'avril  de  la  préfente  année,  un  homme 
d'environ  quarante  uns,  dangereufement  malade  d'une  fièvre  pétéchiale 
rebelle  ,  fut  guéri  très-heureufement  en  faifant  quelques  jours  ufage  de  la 
eorne  de  cerf  auffi  préparée  philofophiquemenr. 

(L,  Schrôck.  L.  F.  ) 


Çbferv.  $6. 


pîjferv.  57. 


OBSERVATION      XCVI. 

Sur  un  ajlhme  venteux  ,  furvenu  aprh   une  fièvre  maligne,, 
par  Ad  a  m  de   Lebenwaldty 

UN  gentilhomme ,  après  avoir  été  guéri  d'une  fièvre  maligne  très  dan- 
gereufe  ,  fut  attaqué  d'un  afthme  venteux  fi  cruel ,  qu'il  ne  pouvoit 
ni  parler  ni  manger  fans  perdre  la  refpiration  :  il  fécouoit  la  tête  &  tour- 
noit  la  bouche  pour  tâcher  de  refpirer  plus  facilement  :  fan  eftomac  étoit 
rempli  de  flatuofités  qui  comprimoient  le  diaphragme  ;  lorsqu'il  Jui  étoit 
forti  des  vents  par  la  bouche,  il  fe  trouvoit  foulage,  mais  bientôt  après-, 
il  étoit  opprefle  comme  auparavant.  La  matière  morbifique  le  porta  fut 
les  articulations,  &  produifit  une  goutte  vague  qui  réfifta  à  tous  les 
remèdes. 


OBSERVATION      X  C  V  1 1. 

Sur  une  hernie  variaueufe ,  par  Adam  de  Lebenncaldt. 

UN  jeune  homme  d'un  tempéramment  fanguin  ,  avoit  une  hernie  vari- 
queufe  dans  lefcrotum ,  accompagnée  d'un  gonflement  desvaiffeaux 
fpermatiques.  Cette  hernie  caufoit  au  malade ,  toutes  les  fois  qu'il  maf- 
choit,  une  douleur  &  un  fentiment  de  pefanteur.  On  mit  en  ufage  la 
faignée  du  bras  à  caufe  de  la  pléthore  ;  il  ne  fortit  d'abord  aucune  goutte 
de  fang;  mais  le  malade  ayant  fait  une  compreffion  fur  fa  hernie,  en 
diminua  la  douleur,  &  le  fang  fortit  à  plein  jet  par  l'ouverture  de  la  faignée. 
Le  malade  fut  très-foulagé  par  l'ufage  des  fangfues  appliquées  derrière 
les  oreilles. 
Lettres  du  2±  Novembre  1687  de  *  *  *  à  Aufiourg. 
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Kcun  Mt  IUDEJ 

OBSERVATION      X  C  I  X.  dm  Cumiux 

r,        ,.  -rr  j  T>  T  /->  DPLaNatM, 

5«r  Z  cxcroLijance  des  os ,  par  Rodolphe-Jacques  Camerarius.  £cc  2  An  g 

UN  jeune  enfant  portolt  au  front  une  tumeur  confîdérable  qui  avoit  Obferv.  pp. 
groilî  peu  à  peu,  fans  aucune  caufe  manifefte  ;  bientôt  la  hevre 
lui  furvint ,  &  la  tumeur  anginentant  de  jour  en  jour ,  lui  defeendit  jufques 
fur  les  yeux.  Cette  tumeur  ayant  été  ouverte  avec  le  cautère ,  il  n'en 
fortit  qu'un  fang  grumelé  &  coagulé  avec  quelques  petits  fragmens  ofleux: 
le  lendemain  on  ht  la  ligature  de  la  tumeur,  &  le  fur-lendemain  le  malade 
mourut.  Dans  la  difleftion  de  fon  cadaue,  on  trouva  non  feulement 
à  l'endroit  où  on  avoit  tait  une  ouverture  ,  mais  encore  fur  toute  la  furface 
de  la  tête ,  un  grand  nombre  de  tumeurs  de  différentes  groffeurs  &  de 
même  nature  que  la  précédente,  dans  l'intérieur  defquelles  il  n'y  avoit 
que  du  fang  grumelé  avec  un  peu  de  férofîté  jaunâtre.  Le  crâne  ayant 
été  enlevé,  on  apperçut  la  dure-mere  garnie  de  tumeurs  femblables  aux 
précédentes  :  la  pie-mere  ,  le  cerveau  &  la  faux  de  la  dure-mere  étoient 
en  bon  état  ;  il  y  avoit  peu  de  fang  dans  les  vaiffeaux  ;  les  ventricules 
ctoient  vuides  ,  il  n'y  avoit  aucune  léfion  à  la  bafe  du  cerveau  ni  aux  caro- 
tides. A  chaque  tumeur,  foit  interne  ,  foit  externe  ,  répondoit  une  petite 
excrefeence  ofleufe ,  de  forme  pyramidale  &  compofee  de  lames  trian- 
gulaires qui  paroiflbient  s'être  arrangées  comme  par  une  forte  de  cryftalli- 
fation.  Toutes  ces  pyramides  olfeuies  avoient  leur  bafe  allïfe  fur  le  crâne  , 
fans  adhérence  à  l'os  ;  leur  fommet  étoit  non  feulement  adhérent ,  mais 
même  continu  aux  membranes  correfpondantes  ,  c'eft-à-dire  au  péricrâne 
pour  les  pyramides  externes,  &  à  la  dure-mere  pour  les  pyramides  inter- 
nes. Aulli  fe  féparoient-elles  facilement  d'avec  le  crâne ,  &  l'endroit  d'où 
on  les  avoit  enlevées  ,  reftoit  liffe  &  poli ,  excepté  celui  où  étoit  la  groffe 
tumeur  qu'on  avoit  ouverte.  Il  n'y  avoit  ni  tumeur,  ni  pyramide  ofleufe 
fur  les  futures  ,  excepté  fur  un  feul  endroit  de  la  future  coronale. 
Lettres  de  Tubing  à  Aujbourg  le  2<J  Novembre  1687. 


OBSERVATION     C. 

Sur   une   difficulté  d'uriner  ,   accompagnée   d'urines  purulentes  , 
par  Jean-Jacques  II  ar  de  rus. 

AU  mois  d'avril  1685",  je  difiequai  le  cadavre  d'un  enfant  de  !aboi>  Obferv.  «oo. 
reur,  âgé  d'environ  douze  ans.  Ce  jeune  homme  avoit  eu  pendant 
fa  vie  d'affez  belles  couleurs  :  il  avoit  été  deux  fois  attaqué  de  la  timpanite  , 
pour  laquelle  je  ne  trouvai  point  de  remède  plus  efficace  que  le  petit  lait  de 
chèvre.  Quatre  mois  avant  fa  mort ,  il  le  plaignit  d'une  difficulté  d'uriner 
qui  bientôt  fut  accompagnée  d'une  tumeur  inflammatoire  au  ferotum. 
Cette  tumeur  étant  venue  à  fuppuration ,  fut  ouverte ,  &  il  en  fonit  un« 
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mgmmmÊmmm   petite  veiïîc  noire,  ce  qui  engagea  le  chirurgien  à  employer  un  onguent 
ErHEMERinEs    an  tigangréneux  :  depuis  ce  temps ,  quelquefois  les  urines  dépoferent  une 
des  Curieux   quantité  de  matière  purulente,  femblable  à  celle  de  la  gonorrhée  ,  qui  tut 
delaNatur.   mêlée  par  la  fuite  de  fang  grumelé ,  &  qui  caufoit  des  ardeurs  cuilantes. 
Dec. t.  An. 6.  Je  fus  furpris  d'une  fi  prompte  exulcération,  laquelle  je  ne  pouvois  attri- 
1687.         buer  ni  à  une  inflammation  précédente,  ni  au  calcul,  dont  je  ne  voyoii 
Obferv.  100.  aucun  fymptôme  évident.   J'ordonnai  des  remèdes  tant  internes  qu'ex- 
ternes &  des  injections  qui  à  la  vérité  furent  faites  négligemment  ;  quoi- 
qu'il en  foit,  les  accidens  augmentèrent,  il  furvint  une  fièvre  continue . 
&  le  malade  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 

Al'infpection  du  cadavre  ,  l'abdomen  me  parut  livide  à  l'extérieur  :  les 
mufcles  ayant  été  enlevés  ,  je  trouvai  l'épiploon  attaché  de  toutes  parts 
au  péritoine  :  le  foie  étoit  pâle  par-defllis ,  livide  &  corrompu  par-def- 
fous,  &  la  véficule  du  fiel  beaucoup  plus  grofle  que  de  coutume  :  les 
glandes  du  méfentere  étoient  endurcies,  &  il  y  avoit  un  fquirre  confidé- 
rable  au  milieu  de  ce  vifeere  :  la  ratte  nous  parut  de  moyenne  grofleur  ; 
les  inteftins  grêles  étoient  adhérens  les  uns  aux  autres  ,  &  tellement  entor- 
tillés par  le  moyen  de  plufieurs  petites  membranes ,  qu'on  pouvoit  à 
peine  les  féparer  :  l'iléon  fe  trouva  entièrement  livide.  Les  autres  intef- 
tins grêles  étoient  fi  gonflés  ,  qu'on  ne  pouvoit  découvrir  le  colon  :  la 
veille  étoit  épaifle  ,  ridée  &  blanchâtre  à  fa  furface  externe;  l'ayant  tirée 
hors  du  ventre  avec  une  portion  du  gros  inteftin  ,  je  trouvai  dans  le  ballln 
une  matière  purulente  de  même  nature  que  celle  qui  coula  de  la  veille 
en  abondance  auflltôt  qu'on  y  eut  donné  jour.  Les  fibres  internes  de  ce 
vifeere  étoient  contractées ,  noires  &  gangrenées  ;  il  y  avoit  des  Jînus ,  def- 
quels  je  faifois  fortir  du  pus  toutes  les  fois  que  je  les  preflbis.  Un  de  ces 
Jînus  communiquoit  avec  le  périnée  &  lefcrotwn  :  toutes  les  parties  voi- 
fines,  excepté  le  reftum ,  étoient  livides  &  gangrenées. 


OBSERVATION     CL 

Sur  des  glandes  fquirreufes  à  l'eflomac  ,  accompagnées  d'un  fquirre  aupilore 
tV  au  pancréas ,  par  le  même  Auteur. 

Obfcrr.  ioi.  T  TNe  femme  du  commun,  âgée  de  plus  de cinquanteans,  qui  n'avoitpref- 
%^J  que  jamais  été  malade,  &  qui  étoit  mère  d'une  nombreufe  famille,  (ouf- 
froit  des  douleurs  très-aigues  dans  la  région  de  l'eftomac  :  elle  avoit  de 
fréquens  vomiflemens  ,  fur  tout  lorfqu'elle  avoit  un  peu  mangé  :  la  région 
de  l'eftomac  &  de  l'épigaftre  étoit  diftendue  au  point  qu'on  n'y  pouvoit 
toucher  fans  faire  beaucoup  fouffrir  la  mah'de  :  vers  le  fond  de  l'eftomac 
je  fentis  un  corps  dur  &  mobile  que  je  fis  palier  peu  à  peu  du  côté  gauche  au 
côté  droit ,  &  repaffer  enfuite  du  côté  gauche.  Je  fentis  aulïi  du  côté  droit 
une  tumeur  rénitente  que  je  ne  pus  remuer  de  fa  place,  fans  caufer  à  la  malade 
une  vive  douleur,  &  fans  lui  faire  rendre  des  vents  par  le  haut.  La  malade 
m'apprit  qu'il  y  avoit  environ  cinq  ans  que  fes règles  s'étoient  tout-à-coup 
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fupprimces  ,  qu'alors  elle  s'apperçut  de  fa  tumeur  à  l'épigaftre  ,  la^uche,  ■  ■■ 
depuis  ce  temps  ,  avoir  augmenté  peu  à  peu.  J'ordonnai  des  remèdes  ,  foit  EnuMinioci 
internes  ,  (bit  externes  ;  je  preferivis  une  diète  convenable,  mais  fans  des  Cuhikux 
aucun  fuccès  ,  &  Y  abdomen  de  la  malade  continuant  toujours  à  fe  tumé-  biimNatur. 
fier  de  plus  en  plus,  elle  mourut  après  avoir  eiîuyc  de  frequens vomiflè-  Dcc.z.An.fij 
mens  &  des  tourmens  cruels.  1*87. 

Ayant  commencé  l'ouverture  du  cadavre  par  une  incifion  aux  mufcles  OWecv.  roi. 
du  bas  ventre,  nous  trouvâmes  la  valeur  de  trois  melures  (a)  d'une  féro- 
fité  jaunâtre  dans  la  cavité  de  l'abdomen  :  l'épiploon  étoit  en  pièces,  prêt, 
que  détruit.  4V:  dépourvu  de  toute  graille  :  le  foie  étoit  pâle  ,  un  peu  dur  , 
&  quoiqu'enramé  par  le  fcalpel ,  il  ne  rendit  pas  une  feule  goutte  de  fang  : 
la  vcficule  du  fiel  étoit  très-remplie  d'une  bile  épailTe  &  jaunâtre  :  la  ratte 
le  trouva  en  bon  état  ;  toutes  les  glandes  du  méfentere  étoient  fquirreufes  : 
on  apperçut  la  tumeur  confidérable  dont  il  a  été  queftion  :  c'étoit  le  pan- 
créas  qui  fe  trouva  auffi  fquirreux  &  gonflé  de  toutes  parts  ;  le  pilore  étoit 
pareillement  gonflé  en  dehors  ,  &  on  y  appercevoit  quelques  petits  abfcès 
pleins  d'un  pus  blanchâtre  :  l'eftomac  ayant  été  ouvert,  on  trouva  au 
pilore  un  cercle  fquirreux  en  forme  de  valvule  ;  tout  ce  vilcere  étoit  tapiflé 
de  glandes  dures  &  blanchâtres,  lefquelles  étoient  en  plus  grand  nombre 
aux  environs  du  pilore  :  il  y  en  avoir  de  deux  efpeces ,  les  unes  étoient 
larges  £%  applaties ,  les  autres  plus  petites  &  plus  (aillantes. 

(a)   La  meflire  cont.'ent  environ  quatre  livres  d'eau  poids  de  médecine. 


OBSERVATION    CIL 
Sur  une  hernie  formée  par  l'inteftin  colon  ,  par  Jean-Jacques  Harder. 

UN  homme  âgé  de  plus  de  foixante  &  dix  ans,  ayant  porté  depuis  Obferv.  ie» 
plulieurs  années ,  au  cC  té  gauche  ,  un  entérocele  qui  lui  étoit  fur- 
venu  à  la  fuite  d'un  travail  pénible  &  continu ,  fut  attaqué  pendant  plufieurs 
femaines  d'une  diarrhée;  après  quoi ,  ayant  bu  ,  dans  l'efpace  de  quel- 
ques heures ,  une  quantité  convenable  d'eau  de  fontaine ,  pour  appaifer  fa 
foif ,  il  mourut  tourmenté  de  douleurs  &  d'anxiétés.  Ayant  fait  l'ouver- 
ture de  (on  cadavre.il  n'en  fo:tit  aucune  odeur  défagréable  :  je  trouvai 
l'épiploon  détruit  pour  la  plus  grande  partie  ,  le  foie  étoit  pâle  ,  &  ne  con- 
tenoit  prefque  point  de  fang  ;  la  ratte  en  avoit  à-peu  près  autant  que  dans 
l'état  naturel ,  &  les  reins  étoient  parfakement  fains  :  au  fond  de  la  cavité 
de  Yabdomen  ,  je  trouvai  de  l'eau  allez  limpide ,  &  qui  fembloit  y  avoir  été 
injeétee  nouvellement  :  le  pancréas  étoit  peu  différent  de  l'état  naturel  : 
l'eftomac  étoit  vuide ,  &  il  ne  s'y  trouva  aucune  kfion  ,  finon  que  le  tond 
en  étoit  très-rouge  à  l'intérieur.  Il  y  avoir  dans  le  duodénum,  à  quarre 
pouces  environ  du  pilore,  une  ouverture  confidérable ,  autour  de  la- 
quelle on  voyoit  à  découvert  quantité  de  petits  corps  glanduleux  que 
tous  les  affiftans  reconnurent  pour  des  glandes  ;  on  ne  trouva  prefque 
point  de  mucofité  dans  la  cavité  de  cet  inteftin ,  lequel,  dans  tout  le  reflc 
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•SSSSSËSÊBS  de  f°n  étendue  ,  étoit  flafque  &  facile  à  rompre.  J'en  coupai  une  portion 
Ephemekides  Pour  l'examiner  à  mon  loifir,  &  le  jour  (Vivant  j'y  remarquai  toujours  les 
des  Curieux  petits  corps  dont  j'ai  parlé  ,  mais  pas  en  fi  grand  nombre.  Je  ne  fis  pas  la 
dklaNatur.  dilledion  des  autres  inteftins  ,  parce  qu'en  regardant  autant  que  je  le  pus 
Dec. x. An. 6.  dans  leur  cavité,  je  n'y  vis  rien  qui  reflemblât  à  ces  petits  corps  glan- 

1687.  duleux  (a). 
Obferv.  loi.  Ayant  ouvert  \efcrotum  ,  j'y  trouvai  toute  la  portion  gauche  du  colon 
(lequel  étoit  livide)  avec  le  méfocolon  qui  étoit  rouge  &  endurci  à  fa 
circonférence  :  la  poitrine  ayant  été  ouverte  ,  le  poumon  fe  trouva  pourri  : 
Je  ventricule  gauche  du  cœur  renfermoit  de  petits  cartilages  difperfés  çà 
Si  là.  Il  y  avoit  dans  le  ventricule  droit  un  polype  considérable  ,  &  beau- 
coup de  fang  grumelé. 

(  a  )    Le  même  Auteur  dit  avoir  vu  de  ces  petits  corps  dans  le  duodénum  d'une  vache 
qu'il  diflequa  le  S  feptembre   1687.    (Z) 


OBSERVATION     C  IF. 

Sur  une  dyfenterie  à  la  fuite  d'une  Jïevre  maligne  , 
par  Jban-Jacques  Harder. 

Obferv.  104.  T  T^  jeune  villageois  d'environ  vingt  ans,  qui  fe  rétabliffoit  d'une  fièvre 
V>  maligne,  fut  attaqué  d'une  dyfenterie  mortelle  par  une  faute  de  ré- 
gime. A  l'ouverture  de  fon  cadavre  ,  le  foie  ,  la  ratte  &  ]epancréas  fe  trou- 
vèrent parfaitement  fains  ;  mais  les  intefHns,  furtout  les  grêles,  étoient 
livides  &  un  peu  gangrenés  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  &  les  glandes 
du  méfentere  entièrement  corrompues;  ayant  ouvert  le  duodénum,  j'ap- 
perçus,  furtout  aux  environs  du  pilore  ,  plufieurs  petits  grains  glandu- 
leux ,  dont  le  nombre  diminuoit  à  proportion  que  j'approchois  de  la  fin 
de  l'inteftin.  Je  trouvai  auflî  dans  1  eftomac ,  particulièrement  vers  fon 
orifice  extérieur,  une  grande  quantité  de  glandes,  parmi  lefquelles  il  y 
en  avoit  de  tiès-grofTes  :  les  poumons  étoient  livides  :  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  ,  à  l'embouchure  de  la  veine  cave  &  de  l'artère  pulmo- 
naire, fe  trouvèrent  deux  polypes  confidérables  qui  fe  touchoient,  & 
étoient  étroitement  attachés  aux  colomnes  charnues  de  ce  ventricule. 
Lettres  écrites  de  Bafle  à  Nuremberg  ,  le  o  Décembre  16S7. 


OBSERVATION     C  V I  I. 

Sur  un  ptialifme  très -fâcheux  cavfé  par  une  ceinture  mercurielle , 
par  Paul  Jalon. 

Obferv.  107.  T  TN  homme  ne  trente-cinq  ans,  d'un  tempérammentpituiteux,  mélan- 
V.J   colique  &  cacochyme ,  s'étant  fervi ,  pour  faire  pafler  une  galle  uni- 
verlélle  ,  d'une  ceinture  de  drap  rouge  dans  laquelle  étoit  renfermé  du  mer- 
cure ,  fut  attaqué  au  bout  de  deux  jours  de  douleurs  d'aphtes  &  d'inflam- 
mations 
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mations  à  la  langue,  au  palais  ,  au   gofie r ,  aux  gencives,  aux  lèvres,  «^ 

dans  toute  la  cc\  iu  il<.  h  bon  hc  ;  il  s  y  tir  un  gonflement  fi  confidérablc  ,  Y?     mirides 
&  il  y  aborda  une  fi  grande  quantité  d'une  humeur  vifqueufc,  que   les  "«  Curieux 
paffiges  étant  prtlque  bouchée,  le  malade  ne  pouvoir  boire,  manger,  dp.  laNatuk. 
1  ,  ni  prefque  refpirer  :  fon  vifag;eétpit  prodigeufement  enflé  &  livide  ;   Dec».  An. 6. 
en  un  mot,  il  étoit  menacé  d'une  fuffbcatioii  proc  aine.  Je  lui  ôtai  prompte-         1687. 
nient  la  ceinture  dans  laque  le  je  trouvai  du  mercure  purifie  mêlé  avec  de  Oblery.  107- 
la  graille,    ^ur  le  champ,  je  lui  lis  taire  une  copieufe  faignée ,  je  lui  or- 
donnai un  lavement  purgatif  &  d'autres  remèdes  capables  de  détourner 
l'humeur  vers  les  inteftins,  &  dans  l'eipace  de  huit  jours,  tous  les  a<  ci- 
dei  s  s'éraot  d.flîpés  ,  le  ma  ade  recouvra  une  parfaite  tante  ;  il  en  tut  quitte 
pour  quelques  dénis  qui  iui  tombèrent  par  l'effet  du  mercure. 

OBSERVATION      CVllh 

Sur  un  anpUme  guéri  parfait:  ment  par  la  voie  des   urines , 
par   Paul   Jalon. 

UNe  fille  âgée  d'environ  vingt-fix  ans,  à  la  fuite  d'une  pleurcfie  au  Obfcrv.  :o8. 
coté  droit ,  laquelle  avoit  ete  mal  11  ne,  le  plaignit  au  vingtième 
jour  de  fa  maladie,  d'un  poids  fur  la  poitrine,  accompagné  de  fluctua- 
tion ,  de  difficulté  de  refpirer.  de  foif ardente  &  d'inquiétudes;  on  em- 
ploya pendant  dx  jours  les  bi  c'biqi  :s  &  une  diète  convenable  ,  fans  fou- 
îager  la  malade  :  elle  avoit  une  tievre  lente  ,  elle  crachoir  peu,  év.  fes  cra- 
chats étotent  purulents.  Comme  elle  ne  put  fe  déterminei  à  touftrir  l'opé- 
ration de  l'empicme,  je  lui  preferivis  des  béchiques  légèrement  incififs; 
avec  une  boiffon  diurétique  &  pectorale  (a).  La  malade  ayant  ufé  de  ces 
remèdes  conitamment  pendant  huit  jours  ,  il  lui  fui  vint  un  flux  copieux 
d'urines  purulentes  &  acrimonieutes.  Le  dépôr  de  la  poitrine  fur  entraîné 
par  cette  voie  ,  de  manière  qu'au  bout  de  quelques  jouis  ,  la  malade 
jouifloit  d'une  parfaite  fanté. 

Observation  communiquée  par  Jean- Jacques  Harderus. 

(a)  C'étoit  une  ptilanne  de  racines  de  chiendent,  régliiTe  ,  fraifier,  chardon 
xolland  &  arruc-uceuf ,  de  fleurs  de  tuffilage  ,  de  rai'ins  1res  &  de  fuc  épaillî  de  pru- 
nelles ;  j'ïh'lîflê  fcifiir'Ia'compbfition  de  cett  ptilanne  ,  puce  qu'elle  m'a  guéri  il  y  a 
vingt-quatre  ans  d'une  fifvre-tierce  qui  avi;:l  r.mtc  pendant  un  an  au  quinquina  &  au 
régime  le  plus  exact.  (Z) 


OBSERVATION      C  X  IV. 

Sur  une  épilepfie  grave  furvenue  huit  ans  aprls  un  coup  à  la  tête , 
par  Gunther- Christophe  Schellamer. 

UN  homme  âgé  de  quarante  ans,  ayant  pris  querelle  il  y  a  quelques  obferv.  114. 
années  avec  un  de  les  camaïades,  celui-ci  lui  jetta  à  la  tête  une  bou- 
teille pleine  ;  le  coup  fut  fi  violent ,  que  les  os  du  nez  en  furent  contus  Se 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang.  Lit 
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■3   brifés  :  il  tomba  prefque   mort ,  &  demeura  deux  heures  dans  l'aflou- 


Ephemerides  paiement  ;  enfin  ,  après  une  hémorragie  confidérable ,  il  revint  à  lui;  on 
des  Curieux  panfa  fa  plaie,  &  il  fut  allez  longtemps  entre  les  mains  du  chirurgien.  Cet 
deuNatm.  homme  a  vécu  plus  de  cinq  ans  depuis,  fe  croyant  en  bonne  fanté;  ce- 
o  pendant  il  a  eu  quelquefois  de  légères  abfences  qui  d'abord  fe  faifoient  à 

-  '  '"  peine  remarquer,  mais  qui  augmentant  de  jour  en  jour,  &  fe  joignant 
bientôt  à  une  efpece  de  ris  fardonique  ,  à  un  tremblement  &  un  ftémiffe- 
ment,  dégénérèrent  enfin  en  des  accès  épileptiques  accompagnés  de  hur- 
lemens,  de  (terreur  &  d'une  écume  fanguinolente  qui  lui  fortoit  de  la 
bouche.  Chaque  accès  eft  précédé  par  une  vapeur  fétide  &  putride  qui  lui 
paroît  venir  des  narines  &  monter  au  cerveau.  Le  malade ,  après  fa  chute , 
fut  fujet  à  une  douleur  de  tête  d'un  côté  feulement ,  &  à  une  hémorragie 
copieufe  &  fréquente  par  le  nez  ,  dont  les  retours  diminuoient  fa  douleur 
habituelle.  Ayant  été  confulté  ,  je  fis  faigner  le  malade  en  petite  quan- 
tité ,  mais  tous  les  mois  ,  au  bras  ou  au  poignet,  du  même  côté  que  fa  dou- 
leur de  tête;  peu  à  peu  je  l'ai  déshabitué  de  l'ufage  de  fumer  du  tabac , 
auquel  il  s'abandonnoit  avec  excès  ;  je  lui  ordonne  de  tirer  par  le  nez  de 
l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie ,  ou  de  l'efprit  de  romarin  ,  &  furtout  d'en 
répandre  fur  fa  tête  à  l'approche  des  paroxifmes  :  je  lui  fais  couvrir  fa 
tête  d'une  col'fFe  aromatique  :  il  prend  à  l'intérieur  la  poudre  de  cinabre 
&  l'efprit  volatil  huileux  tiré  des  plantes  céphaliques,  qui  m'a  déjà  fervi 
prefque  feul  à  guérir  un  épileptique  âgé  de  cinquante  ans.  Le  malade  fe 
fent  actuellement  très-foulagé  par  l'ufage  de  ces  remèdes ,  &  lorfqu'il 
celle  de  les  employer,  il  effuie  peu  de  temps  après  un  paroxifme.  Il  eft 
bon  de  remarquer  que  cet  homme  ,  qui  ne  crachoir  jamais  de  fang  avant 
fon  accident ,  en  évacue  par  l'expectoration  après  fes  accès  épileptiques. 
Lettres  de  Helmftait  à  Nuremberg  ,  le  10  Décembre  16S7. 


OBSERVATION     C  X  V. 

Sur  des  varices  ouvertes  d'elles-mêmes ,  par  George  Wolfgang  Wedel, 

Obferv.  115.  T  "[Ne  femme  eut  fur  la  fin  de  fa  groiTefTe  une  varice  qui  fe  rompit  & 
*-'  d'où  il  fortit  beaucoup  de  fang  que  l'on  arrêta  avec  un  bandage,  8z 
après  il  ne  relia  aucun  veftige  de  cet  accident. 

Un  homme  de  lettres ,  âgé  de  foixante  ans ,  m'a  fait  voir  à  fes  bras  &  à 
fes  pieds  des  vaifleaux  variqueux  qui  s'étoient  très-fouvent  ouverts  d'eux- 
mêmes. 

Lettres  de  Jena  à  Nuremberg ,  le  25  Décembre  1 687. 
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Ephemcrides 

OBSERVATION     C  XV  I.  »"  Corieto 

DELA  NatUR. 

5w  /ej  mauvais  effets  de  la  ciguë  aquatique ,  par  Jean-Jacques  WEPfEK.  Dec.a.An.iî. 

1687. 

LE  22  mais  1085" ,  un  potier  de  terre  âgé  de  vingt- fix  ans ,  marie  depuis  °k:erv.  '  '  *« 
cinq  ,  robufte,  bien  nourri  &  jouiiïant  d'une  bonne  fanté,  mangea 
fur   les  cinq   heures  du  foir  un  morceau  gros  comme  quatre  noix  ,  de 
racine  de  ciguë  aquatique.    Cet  homme  avoit  l'eftomac  délicat,  &  vomif- 
foit  facilement  ;  il  avoit  mangé  à  (on  dîner  beaucoup  d'un  aliment  fait  avec 
de  la  farine  cuite  dans  l'eau,  fans  boire  une  feule  goutte  de  vin:  environ 
un  demi- quart  d'heure  après  avoir  mangé  de  la  racine  de  ciguë  ,  il  com- 
mença à  fe  trouver  mal ,  il  fe  coucha  fur  un  banc  auprès  de  Ion  toumeau 
allumé  ,  parce  qu'il  faifoit  ce  jour-là  un  vent  fort  froid;  il  fut  attaqué  de 
vertiges ,  d'étourdiffemens  ,  d'tblouifTemens  ,  de  douleurs  de  tète  lanci- 
nantes &  pungitives  comme  fi  on  lui  eut  ouvert  le  crâne  ;  il  fentit  dans 
les  h)  pocondres  une  chaleur  brûlante  accompagnée  d'étouflemens  &  de 
défaillance.   Tout-à-coup  ce  malade  fe  leva ,  s'éloigna  de  fon  fourneau  ,  fe 
mit  les  doigts  dans  le  golier,  &  but  de  l'eau  copieufemenr.    Il  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  faire  vomir  cette  fois  ,  mais  enfin  il  en  vint  à  bout , 
&;  rendit  de  cette  manière  la  plupart  des  morceaux  de  racine  de  ciguë 
qu'il  avoit  mangés,  &  qui  croient  déjà  gonflés  &  enveloppés  d'un  mucila- 
ge ;  on  les  eut  pris  pour  de  la    racine  de  grande  confonde  qui  auroit 
macéré  dans  l'eau  pendant  longtemps;  il  ne  fortit  avec  la  ciguë  aucun 
aliment  :  après  cette  évacuation  ,  il  fe  trouva  foulage,  mais  les  fymptô- 
mes  revinrent  bientôt  avec  une  foif  ardente  &  une  fechereffe  extrême  de  la 
gorge  ,  au  point  que  la  bouche  du  malade  ctoit  noire  comme  de  la  poix. 
Tous  ces  accidens  diminuèrent  par  l'ufage  d'une  boiffon  aqueufe.  Le  ma- 
lade s'excita   une  féconde  fois  à  vomir  en  fe  chatouillant  le  gofier  & 
en  buvant  beaucoup  d'eau  :  les  fymptômes  fe  diiïiperent  une  féconde 
fois,  mais  ils  revinrent  encore,  plus  légers  à  la  vérité  qu'auparavant.  Le 
malade  en  fut  abfolument  délivré  après  un  troifieme  vomifTement,  par 
lequel  il  rendit  un  morceau  de  racine  enveloppé  de  beaucoup  de  mucofité , 
&  dans  les  deux  derniers  vomiflemens,  il  ne  fortit  pas  plus  d'aliment  que 
dans  le  premier.   Tout  ce  que  fit  ie  malade  ,  fut  d'avaler  environ  douze 
livres  d'eau  de  fontaine ,  poids  de  médecine  ,  &  le  tout  fe  paffa  dans  l'efpace 
de  vingt-deux  minutes.  Après  le  troifieme  vomifTement ,  il  ne  fe  plaignit 
plus  de  les  ardeurs  d'eftomac  ,  ni  de  la  foif,  ni  d'aucune  autre  douleur;  il 
fentit  feulement  à  la  tête  &  à  la  poitrine,  une  pefanteur  &  une  forte  de 
frifTon  ,  ce  qu'il  attribua  à  la  grande  quantité  d'eau  qu'il  avoit  avalée  ,   & 
il  trouva  fon  eftomac  aufli  vuide  que  s'il  eût  été  plufîeurs  jours  fans  boire 
ni  manger.  Pendant  tout  ce  temps,  le  malade  n'eut  aucun  mouvement 
convuMif,  il  ne  fe  coucha  pas,  finon  fur  un  banc  (comme  nous  avons  dit) 
il  fe  leva  fans  aide  ,  &  enluite  fe  promena  feul.  A  huit  heures  du  foir,  il 
prit  une  dofe  de  thériaque  ,  à  dix  ,  une  potion  émétique  qui  le  fit  vomir 
deux  fois  &  avec  plus  de  violence  qu'auparavant  ;  il  rendit  cette  fois-là  les 

Lllij 
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»ct— »  alimens  qu'il  avoit  mangés  à  Ton  dîner  :  le  dernier  vomiffementle  fatigua 
Ephemerides  au  point  qu'il  ne  put  dormir.  Le  23  mars,  il  travailla  fans  peine  à  fes  où- 
des  Curieux  vrages  ordinaires  :  le  matin  du  3  I  ,  il  eut  une  efpece  de  vertige  qui  le 
pela  Natuk.  (jiflïpa  en  prenant  plulieurs  jours  de  fuite  le  matin  une  petite  dofe  de  potion 
Dec. i. An. 6.         I-   1        0    j        •  -,    »  n     n~      1  •  - 

„  cordiale  ;  &  depuis  ce  temps,  il  s  clt  aflez  bien  porte. 

Obfc       nS       Un  jeunehomme  de  vingtans,  peintre  deprofelîion,  robufle&  debonne 
fanté,  ayant  mange  gros  comme  deux  noix,  de  ratines  de  ciguë  aquati- 
tique  ,  en  lentit  bientôt  les  mauvais  effets  ;  mais  avant  voulu  diffimuler  ce 
qu'il  fôiiffroit     a  'ii  de  montrer  plus  de  courage  que  les  autres,  il  fuccomba 
enfin  ,  &  tomba  piefque  mort  &  fans  donner  aucun  ligne  de  vie  ,  fes  mem- 
bres étoient  pemians  ,  (on  vifage  &   fon  col  tuméfiés,  les  yeux  faillans 
hors  des  orbites  ,  fa  bouche  écornante  ,   (es  dents  très-ferrées  ,  &  à  peine 
il  refpiroit  ;  fes  dents  ayant  été  deiTerrées  avec  torce  ,  fon  vifage  &:  (on  col 
fe  délenîlerent.    On  lui  fit  avaler  une  cuillerée  de  vinaigre  rolat  dont  on  lui 
frotta  auffi  les  narines  ,  après  quoi  ,  il  remua  un  peu  les  membres  ,  &  pro- 
féra une  ou  deux  paroles  tout  en  colère  contre  ceux  qui  lui  donnoient  du 
foulagement.  On  le  mit  dans  (on  lit ,  &  bientôt  il  fit  iaifi  d'un  violent 
accès  d'épilepfie  ,  qui  revint  encore  peu  de  temps  après  ,  &  pendant  lequel 
Jes  membres,  la  tête  &  tout  le  corps  étoient  finguliérement  agités  :  le 
vifage  fut  livide  pendant  quelques  momens,  &  la  reipiration  entièrement 
interceptée  ;  fa  bouche  qui  étoit  ouverte,  rendoit  une  écume  épaifle  ;  ik. 
quoique  les  convulfions  fe  modéraffent  un  peu  &  que  la  reipiration  tût  plus 
libre,  cependant  le  malade  ne  revint  jamais  à  lui-même ,  &  il  fut  conf- 
tamment  fourd  à  tous  les  cris  ,  infenlible  à  toutes  les  piquures  par  lefquelles 
on  tâcha  de  le  ranimer  :  il  mourut  enfin  le  même  jour  fur  le  (oir.  Il  n'avala 
rien  du  tout  de  ce  qu'on  lui  préfenta.    On  l'avoit  vu  une  feule  fois  fe  lever 
de  lui-même,  comme  s'il  eut  été  follicité  au  vomiiïement ,  mais  il  ne  rendit 
qu'un  peu  de  mucofité.  Dans  une  épilepfie  auffi  cruelle  ,  il  ne  reçut  piefque 
point  de  fecours.  Son  cadavre  refta  chaud  toute  la  nuit  &  tout  le  jour 
fuivant ,  il  ne  devint  livide  &  ne  s'enfla  en  aucun  endroit ,  mais  fes  mem- 
bres fe  roidirent.    Ce  cadavre  ayant  été  di'féirué  ,  le  lobe  (upérieur  du  pou- 
mon gauche  (e  trouva  gonflé  &  couvert  de  taches  livides  &  jaunâtres,  il  en 
fortit  une  mucofité  auffi  jaunâtre.   Le  lobe  intérieur  du  même  côté  étoit 
flafque  &  pâle.  Le  poumon  droit  étoit  mou  &  d'une  couleur  noire  &  rou- 
geâtre  à  fa  partie  fupérieure  ,  fa  partie  intérieure  étoit  dure  &  piefque  fria- 
ble.  La  face  convexe  du  foie  éroit  awlîï  d'un  noir  rougeâtre  ,  du  refte  ce 
vifeere  étoit  fain.    Le  rein  droit  paroitloit  affeété  de  même  que  la  convexité 
du  foie  ,  le  rein   gauche   étoit  (ain.    Le  profeéteur  ayant  percé  les  gros 
vaifleaux  ,  le  fang  qu'ils  contenoient,  fe  répandit  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine ;  ce  fang  étoit  vermeil  comme  chez  un  homme  en  fanté  ,  &:  n'étoit 
nullement  grumelé  ;  il  n'en  reftoit  après  cela  aucune  goutte  dans  les  ven- 
tricules &  les  oreillettes  du  cœur.   L'eftomac  n'étoit  point  diilendu  ,  il  ne 
s'y  trouva  que  des  morceaux  de  ciguë  prelque  point  altérée  ,  avee  une  mu- 
cofité moulleufe  &  un  peu  d'aliment  :  la  furface  interne  de  ce  vifeere  étoit 
d'une  couleur  noire  rougeâtre  dans  quelques  endroits  ,   furtout  dans  ceux 
qui  avoifinoient  la  racine  de  ciguë  :  les  intelfins  contenoient  auffi  une  mu- 
cofité moulleufe  :  la  bouche  étoit  feche  &  livide. 


ACADÉMIQUE.  45-5 

Une  jeune  fille  de  quinze  ans ,  qui  avoit  toujo'.iri  eu  une  bonne  fauté  ,    ,--.--~-^ 


les  couleurs  belles  &  un  honnête  embonpoint,  ayant  mangé  gros  comme  ePHIMERjI)EÎ 

une  noix  mofeade,  de  racine  de  ciguè  aquatique  ,  fa  ti  te  ie  troubla  ,  elle  Drs  t.  1 

fentit  des  anxiétés  dans  la  région  du  cœur ,  &  fit  des  efforts  pour  vomir  ,   on  1  h  l\ 

mais  inutilement  :  elle  tomba   prefque  morte,  fans  (entiment  ni  mouve-   Dec.z.An.;*; 

nient  ,  avec  une  forte  conftriétion   de  la  mâchoire  ultérieure  :  cette  tille         1687, 

revint  à  elle  par  l'ufagc  d'une  iniufion  de  rue,  mais  elle  retomba  bientôt  °k»sr.\  '  '"• 

dans  fou  premier  ttat,  dont  elle  (ut  une  (econde  lois  délivrée  par  le  même 

remède;    Ayant  été  portée  dans  (on  lit,  elle  fut  (aide  d'une  horrible  épi— 

leplie,  dont  les  paroxilmes  fe  fuivirent  de  fort  près  la  nuit  fuivante  &  le 

lendemain  23  mars;  mais  peu  à  peu  les  intervalles  entre  chaque  paroxifme 

devinrent  plus  longs  ,&  depuis  minuit .  les  accès  furent  plus  modérés.  Cha» 

que  paroxifme'  étoit  accompagne  de  violentes  agitations  de  tout  le  corps, 

d'une  forte  contlriétion  des  dents  ,  au  point  que  ton  père  fut  obligé  de  lui 

en  coder  une  ,  pour  empêcher  qu'elle  11  ttoulîât ,  faute  de  pouvoir  refpiren. 

Le  mntin  ,  la  malade  rendit  fes  urines  involontairement   &  quantité  de 

flatuolités  par  le  bas.   Entre  chaque  paroxifme  ,  on  lui  failoit  avaler  de 

l'eau  feule  ,  &  quelquefois  mêlée  avec  de  la  poudre  de  corail,  de  perles  &c 

d'autres  cordiaux.    Un  lui  donna  à  huit  heures  du  foir ,  le  n  éme  jour  de 

ion  accident,  une  pri(e  de  thériaque  ,  ce  à  minuit  l'émétique  qui,  au  lieu 

de  lui  taire  du  bien  ,  fembla  avoir  augmente  le  mal  :   un  niffant  après  r 

elle  prit  une  ou  deux  Cuillerées  de  bouillon  ;  elle  avaloit  ce  qu'on  lui 

mettoic  dans  la  bouche  :  dans  les  intervalles  des  accès  ,  elle  entendoit, 

&  ne  pouvoit  cependant  parler.    Enfin,  les  atfauts  cpileptiques  celTerent 

vers  les  cinq  heures  du  foir  du  fécond  jour ,  fans  qu'elle  eut  vomi  une  feule 

fois  ;  après  quoi  elle  recouvra  en  quelque  façon  Ion  bon  lens  ;   mais  eilo 

ne  fçavoit  ce  qui  s'ttoit  pallé  ,  &  on  auroit  dit  qu'elle  fortoit  d'im  profond 

fommeil.  Elle  dormit  tranquillement  la  nuit  fuivante.    Elle  efluya  encore 

un  paroxifme  le  troifïeme  &.  le  quatrième  jour  à  (ix  heuies  du  matin  ,  m 

(ur  le  champ  ,  on  les  dilTipa  par  le  moyen  de  l'infufion  de  rue  :  la  malade 

n'eut  après  cela  aucun  accès  épileptique.    Elle  prit  pendant  longtemps, 

foir  &  matin ,  comme  préfervatif,  un  demUfcrupule  d'un  mélange  théria* 

cal  :  depuis  ce  temps.,  cette  fille  s'eft  toujours  bien  portée  ,  mais  il  lui  elï 

reflé  une  impreffion  de  triitefle  qui  duie  encore  ,  &  pendant  un  temps  , 

elle  s'eft:  trouvée  dans  l'impollibilite  de  chanter  :  fa  voix  elt   revenue 

depuis  ,  mais  non  pas  fa  gaieté. 

Un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  ,  d'une  fanté  robufte,  ayant  man^é 
un  allez  gros  morceau  de  racine  de  ciguë  aquatique  ,  &  bu  enfuite  un  peir 
de  vin  ,  le  mit  à  aller  &  venir  fans  pouvoir  demeurer  en  place.  Au  milieu 
de  la  nuit  (uivante,  il  prit  un  émétique  qui  ne  produïlit  aucun  effet,  linon 
qu'il  le  fit  aller  deux  fois  à  la  felle  :  il  éprouva  enfuite  une  laflitude 
nérale  qu'il  attribuoit  plutôt  à  l'àftion  de  l'émétique  ,  qu'à  celle  de  la 
ciguë  :  il  ne  fe  coucha  point,  &  le  jour  fuivant ,  il  vacqua  à  fes  exercices 
accoutumés.  Ce  garçon  a  déjà  été  près  de  cinq  ans  fans  éprouver  auc  in 
accident. 

Une  av.treperfonne  ,  après  avoir  feulerûent  mâché  de  la  racine  de  1  i  ;u 
fut  attaquée  de  vertiges  ,  comme  ii  elle  eût  été  dans  ryvreflèj  fa  voix. 


4M.  COLLECTION 

■un  ■ —m    devint  rauque  ,  mais  tous  ces  accidens  fe  diflîperent  au  bout  de  quelque 

Ephemerides    temps  fans  le  fecours  d'aucun  remède. 

des  Curieux        Au  commencement  du  printemps  de  l'année  1677,  deux  petits  gar- 
ni; la  N  atur.     ç01ls  &  trois  petices  fil|es  t  tous  cinq  âgés  d'environ  neuf  ans  ,  ayant  mangé 
c'!'    n         fur  les  trois  heures  après  midi  une  allez  grande  quantité  de  racine  de  ciguë 

n,r  ,     aquatique  ,  ne  fentirent  d'abord  aucune  incommodité  ;  mais  ils  n'eurent 

Oblerv.  ntf.        '    r  -1        .  ,•,     r  ,  , 

pas  fait  trois  cens  pas,  qu  ils  (e  trouvèrent  comme  yvres,  &  cnancelans 

fur  leurs  jambes  :  bientôt  ils  fe  roulèrent  par  terre  avec  desconvulfions  fi 
violentes  ,  qu'on  ne  pouvoit  leur  ouvrir  la  main  ni  remuer  leurs  membres. 
L'envie  de  vomir  ne  tarda  pas  à  les  tourmenter  :  un  des  garçons  rompit 
un  morceau  de  fer  avec  lequel  on  tachoit  de  lui  dellerrer  les  dents  ,  &  dès 
que  fa  bouche  fut  ouverte,  il  vomit  très-copieufement  des  racines  de 
ciguc  &  ce  qu'il  avoit  mangé  à  fon  dîner.  L'autre  petit  garçon  &  les  trois 
petites  filles  vomirent  très-facilement  &  fans  aucun  fecours  tout  ce  qui 
ctoit  contenu  dans  leur  eftomac  ;  après  quoi  ils  turent  encore  horriblement 
agités  ,  &  ce  fut  envain  qu'on  chercha  à  les  faire  vomir  une  féconde  fois  : 
les  fymptômes  furent  proportionnés  à  la  quantité  des  racines  que  chacun 
avoit  mangées  :  cependant  aucun  d'eux  ne  (ut  exempt  de  vertiges  ,  de  con- 
vulfions  &  de  vomifTement ,  ils  n'eurent  aucune  évacuation  par  le  bas  ;  la 
nuit  fuivante  un  de  ceux  qui  avoit  le  plus  mangé  de  racine  eut  une  diffi- 
culté d'uriner ,  &  ils  furent  tous  extrêmement  toibles,  comme  hors  d'eux- 
mêmes  &  fans  aucun  mouvement  ni  fentiment ,  en  un  mot ,  dans  un  état 
prefquc  défefpéré.  Celui  qui  avoit  eu  une  dyfurie  ,  tomba  encore  pour 
la  quatrième  fois  dans  d'horribles  convulfions.  On  ne  put  faire  de  remèdes 
à  aucun  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  vomi  ;  mais  après  le  vomiflement ,  on 
leur  fit  avaler  par  force  une  petite  doie  de  potion  cordiale.  Tous  ces  ma- 
lades le  jour  fuivant  eurent  une  foif  ardente  &  un  dégoût  pour  toute 
forte  d'alimens  :  ils  fe  plaignirent  longtemps  d'une  laflitude  fpontanée  ,  & 
ne  pouvoienr  marcher  fans  appui;  mais  cependant  peu  à  peu  ,  &  fans  le 
fecours  d'aucun  autre  médicament ,  ils  fe  rétablirent.  Au  bout  d'un  an  , 
un  de  ces  enfans  mourut  d'une  autre  maladie  négligée  ,  Si  les  quatre  autres 
jouiflbient  encore  huit  ans  après ,  de  la  meilleure  fanté. 


OBSERVATION     C  X  X  1 1. 
Sur  un  manque  de  dents ,  par  J  E  an  -Louis   Hanneman.    (Z) 

Obfcrv.  ut.  "\  /TOnfieurRuytenbeck,  magifirat  de  Frederickftadt ,  n'a  jamais  eu  que 
J_\JL  des  dents  molaires  ,  &  point  de  canines  ,  ni  d'incifives  ,  ce  qui  ne 
l'a  pas  empêché  de  parvenir  à  un  âge  avancé. 

Un  Chirurgien  du  même  lieu  ,  nommé  Meifter  Feick ,  s'eft  trouvé  exac- 
tement dans  le  même  cas. 


ACADÉMIQUE.  45-5- 


Ephemerides 

OBSERVATION      C  X  X  1 1  I.  IYlÏnÏ™. 

Sur  la  guérifon  de  la  furdité ,  par  Jean-Louis  Hanneman.  (I;  l)cc-^A"-6- 

UN  Chirurgien  du  village  de  NerdorfF  a  guéri  plufîeurs  fourds  avec 
la  méthnde  fuivante  :  il  infinuoit  très  avant  dans  la  cavité  de  l'oreille 
l'extrémité  d'un  tuyau  de  pipe  de  laquelle  il  fuçoit  avec  force  l'autre 
extrémité.  Les  malades  ,  dans  le  temps  de  cette  opération  ,  éprouvoient 
un  peu  de  douleur,  mais  enfuite  ils  recouvroient  la  faculté  de  l'ouie. 

Lettres  du  28  Décembre  1687,  écrites  de  IVmfeim  à  Nuremberg. 


OBSERVATION     C  X  X  V. 

Expériences  pour  découvrir  fi  la  bile  efl  la  caufe  de  la  jaunijfe , 
par  George   Heinkius.  (Y) 

J'Ai  mêlé  dans  du  lait  affëz  de  bile  pour  lui  donner  une  teinte  jaunâ-  Obferv.  nr. 
tre  :  j'ai  mis  le  tout  en  digeftion ,  &  goûtant  enfuite  de  ce  mélange, 
j'y  ai  retrouvé  l'amertume  de  la  bile.  J'ai  fait  la  même  expérience  fur  le 
fang  le  mieux  conditionné  &  le  plus  récemment  tiré  de  la  veine  ,  &  même 
je  n'y  ai  mêlé  qu'une  très-petite  quantité  de  bile,  &  le  tout  étoit  amer. 
Aucun  des  trois  acides  minéraux  n'a  pu  détruire  l'amertume  de  la  bile. 
Cette  liqueur  s'eft  troublée  par  l'addition  de  ces  acides  ;  il  s'eft  fait  un 
précipité  d'un  blanc  verdâtre  ,  &  la  couleur  naturelle  de  la  bile  s'eft  chan- 
gée en  une  couleur  de  rouille.  Le  vinaigre  a  produit  à  peu  près  le  même 
effet ,  mais  plus  lentement  ;  &  la  couleur  de  rouille  qu'il  a  produite  ,  étoit 
plus  pâle.  J'ai  tenté  d'autres  combinaifons  :  la  bile  mêlée  avec  le  nitre  , 
avec  Yarcamtm  duplicatum  ,  avec  parties  égales  de  nitre  &  de  fel  de  tartre 
réduits  en  chaux  par  la  calcination  (  mélange  qui  adoucit  la  coloquinte  ) 
a  toujours  retenu  fon  amertume  proportionnellement  à  fa  quantité  dans 
les  différens  mélanges. 

De  toutes  ces  expériences  je  crois  pouvoir  conclure  que  l'amertume  eft 
une  qualité  plus  inhérente  à  la  bile  que  la  couleur  jaune.  Voyons  main- 
tenant fi  c'eft  la  bile  qui  teint  les  excrémens  en  jaune.  Ceux  des  enfans 
font  communément  plus  jaunes  que  ceux  des  adultes,  cependant  ils  font 
recherches  avidement  par  les  chiens,  qu'on  fçait  qui  n'aiment  pas  plus 
l'amertume  de  la  bile  que  les  hommes.  D'ailleurs,  les  excrémens  des  en- 
fans  ont  fort  fouvent  une  acidité  manifefte  qui  Irappe  l'odorat ,  &  l'on  gué- 
rit la  plupart  de  leurs  maladies  par  des  remèdes  abforbans.  On  voit  des 
malades  rendre  par  les  felles  des  matières  très- jaunes  fans  aucune  amer- 
tume ,  &  d'autres  rendre  par  le  haut  des  eaux  limpides  ou  même  b'anchâ- 
tres  &  très-ameres  :  enfin  ,  les  excrémens  des  chiens  font  blancs,  quoi- 
qu'ils aient  de  la  bile  comme  les  hommes. 


45-6  COLLECTION 

D'après  ces  faits  comptés  avec  ma  premier  confluence  ,  on  peut 

F.fhemerides    douter  en  fécond  lieu  que  ce  foie  la  bile  qui  culofe  les  êxciéméns. 

des   Cuiueux         A  l'égard  de  l'urine,  Thomlon  attefle  qu'elle  n'eft   point  ainere  ,  non 

D.n.,\N.\ruR.   p]us  que  ]a  fueur  &  |e  iang,  1  »rs  même  que  ce.  ditféi  entes  humeurs  font 
c.  2.  An.  6.    te;ntes  en  jaune.  J'ai  mêlé  dd la  biie  avec*  l'urine  d'un  homme  fain  ,  &  les 

„,,.      ''■  lintres  que  j'y  tailois  rvemper,  ne  fe  trouvoient  point  de  la  même  cou- 

J  leur  que  ceux  qu  on  a  voit  ticinpes  dans  I  urine  a  un  icterique.  J  ai  verte 
quelques  gouttes  de  bile  dans  de  l'urine  faine  qui  eft  devenue  fenfiblë- 
ment  ainere  ,  quoique  la  couleur  n'en  fût  que  très- peu  changée.  Une 
aune  fois  j'ai  mcle  dx  gouttes  de  bile  allez  épaifle  ,  prile  dans  un  chien, 
avec  une  once  d'eau  pure;  la  couleur  en  devint  femblubleà  celle  de  l'urine 
faine  :  j'ajoutai  au  mélange  des  alcalis  fixes  &  volatils,  &  je  remarquai 
que  la  couleur  s'affoîblilïoit,  mais  non  pas  l'amertume.  Pour  donner  la 
même  couleur  d'ui  me  laine  à  la  même  quantité  d'eau  dans  laquelle  j'avois 
fait  diiïoudre  du  fel  commun  &  du  fel  alcali  ,  il  fallut  douze  gouttes  de 
la  même  bile  .  encore  cette  couleur  devint  elle  plutôt  verte  que  dans  l'ex- 
périence précédente  ,  Si  la  liqueur  étoit  extrêmement  amere.  J'ai  fait  tom- 
ber fur  du  papier  blanc  deux  goures  de  bile  ,  &  fur  cette  bile  deux  grains 
d'alcali  fixe  que  j'j  ai  incorporés  avec  une  efparale  de  bois  ,  &  la  cou- 
leur de  la  bile  a  ete  prefque  détruite.  Ce  mélange  étant  dilïbus  dans  deux 
dragmes  d'eau  fnnple,  ne  l'a  pas  autant  colorée  que  trois  gouttes  de  bile  ont 
coloré  une  quantité  double  de  la  même  eau.  Il  paroît  donc  que  les  alcalis 
altèrent  plutôt  la  couleur  que  la  faveur,  &  c'eft  ce  que  prouve  aufli  leur 
adion  fur  l'urine  laine  ;  car  tous  les  alcalis,  &  principalement  les  alcalis 
fixes,  en  font  difparoùre  la  couleur  ,  foit  avant,  foit  après  qu'elle  a  dépo- 
fé  ,  de  forte  que  l'urine  filtrée  devient  prefque  tout-à-iait  blanche,  lorf- 
•cju'on  y  ajoute  des  alcalis. 

Il  femble  que  ce  n'eft  pas  non  plus  la  bile  qui  teint  en  jaune  la  férofité 
du  iang  ;  car  cette  férofité  eff  quelquelois  d'un  jaune  fi  foncé  ,  que  la  fueuf. 
teint  le  linge,  fans  cependant  avoir  la  moindre  amertume.  J'ai  reçu  dans 
un  linge  le  fang  fortant  de  la  veine  d'un  iiftérique;  la  férofité  qui  furna- 
geoit  ce  fang  teignit  le  linge  en  jaune,  &  je  ne  lui  trouvai  point  du  tout 
d'amertume  ,  en  la  mettant  fur  ma  langue. 

La  bile  ayant  donc  cette  amertume  qu'on  ne  peut  lui  ôter  ,  il  paroît  fur- 
prenant  qu'une  liqueur  li  acre,  répandue  dans  le  fang  des  ictériques ,  ne 
leur  caufe  pas  des  lymptômes  plus  tâcheux  que  ceux  qu'ils  éprouvenc 
ordinairement ,  &  fur-tout  qu'elle  ne  produife  pas  des  irritations  dans  les 
yeux,  puifqu'une  feule  goutte  de  fiel  ,  lorf^u'on  la  fait  entrer  dans  le 
globe  de  l'œil,  y  caufe  une  douleur  très-aiguë. 
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OBSERVATION      C  X  X  V  I. 

Sur  un  enfant  qui  avoit  les  intejîins  hors  du  corps ,  communiquée  à  Evtrhard 
Gockll  ,  par  J.  GtORGE  Gockel  fin  père.    (Y) 


EphtmiriDE» 

des  CuMiur 

DELA  NaTU*. 

Decz.Aii.fi. 
1687. 

LA  femme  d'un  Fermier  nomme  Jacques  Hoker  ,  demeurant  à  Be-  Obfcrv.  i»<. 
renftadt  aux  environs  d'Ulm  ,  accoucha  d'une  fille  dont  les  inteflins , 
au  lieu  d'occuper  leur  place  ordinaire  dans  la  cavité  de  l'abdomen  .fortoient 
par  le  nombril  qui  croit  très-relâché  ,  &  pendoient  ainfi  en  dehors  renfer- 
més dans  une  efpece  de  poche  formée  par  le  péritoine.  On  fit  ce  qu'on 
put  pour  contenir  les  parties  déplacées  dans  une  firuation  &  dans  un 
degré  de  chaleur  convenables  ;  mais  ,  malgré  tous  les  foins  ,  l'enfant  ne 
vécut  que  deux  jours.  La  mère  avoit  eu  pendant  fa  groiïèfle,  une  peur 
violente  caufée  par  une  vipère ,  &  dont  l'impreffion  lui  avoit  duré  long- 
temps ,  fans  néanmoins  alcérer  fa  fanté. 


OBSERVATION     C  X  X  X. 

Sur  la  guérifon  d'une   hémorragie  considérable  de  matrice , 
par  Théodore  Caroli.    (I) 

k  y  Ne  femme  âgée  de  quarante  ans,  d'un  tempérament  tendant  à  l'a-    Obferv.  ija. 
i_X.  trabilaire  ,  d'une  fanté  trèsfoible,  fujette  à  des  convulfions  &  des 
fyncopes  hiftériques,  portant  un  ulcère  au  poumon,  &  de  plus  ,  fe  plai- 
gnant depuis  quelques  années  d'un  fentiment  de  pefanteur  au  côté  gauche 
fous  les  faufles  côtes,  furvenu  après  une  chute  de  très-haut,  fe  croyoit 
grofle,  parce  que  depuis  onze  mois  elle  n'avoit  point  eu  fes  règles;  mais 
au  bout  de  ce  temps  elle  fut  attaquée  tout-à-coup  d'une  perte  qui  d'abord 
n'étoit  pas  abondante,  mais  qui  devint  bientôt  très- confidérable ,  &  qui 
dura  pendant  plulieurs  femaines.  Cette  femme  ne  prenoit  aucun  remède, 
l'hémorragie  durcit  depuis  deux  mois  &  demi;  fes  forces  s'epuifoient,  fon 
vifage  &  fes  pieds  étoient  enflés,    elle  étoit  attaquée  de  fymptômes  hif- 
tériques. Ayant  été  confulté  ,  j'appris  de  la  malade  que  fon  hémorragie 
n'étoit  plus  continuelle  ,  comme  elle  l'avoit  été  au  commencement,  mait 
qu'elle  avoit  des  périodes  dont  les  intervalles  étoient  de  plufieurs  heures, 
quelquefois  même  de  deux  ou  trois  jours;  que  les  accès  la  prenoient  tout- 
à-coup  ,  &  fi  violemment  qu'elle  étoit  obligée  de  demeurer  dans  la  même 
fituation  où  elle  fe  trouvoit  pour  lors,  jufqu'à  ce  que  le  fang  fut  arrêté. 
La  quantité  de  fang  dans  chaque  évacuation  étoit  prodigieufe  ;  il  étoit  en 
partie  féreux  &  fluide  ,  en  partie  concret  &  coagulé,  &  il  lui  caufoit  en 
paflànt  une  fenfation  de  fraîcheur.  Les  concrétions  fanguines  étoient  de 
différentes  grofleurs,  mais  toutes  de  figure  ovale,  allez  fleuries,  &  ne  fe 
difiblvoient   point  dans   l'eau  chaude  ,    quoiqu'on  les  agitât   avec  une 
baguette  ,  parce  que  leur  texture  étoit  fortifiée  par  de  petites  membranes 
Terne  VIL  des  Acad. Etreng.  Mram 
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ron  &  gardes  fibres  très-déliées  qui  entroient  dans  leur  compofition.  Les  accès 
Ephemp  ridbs  de  cette  hémorragie  é toient  toujours  annoncés  par  un  écoulement  intérieur, 
bis  Curieux  dans  la  région  de  i'hypocondre  gauche ,  lequel  s'y  faifoit  avec  bruit  8c 
beuNatur.  s'entendait  aflez  diftinétement  pour  peu  qu'on  s'approchât  de  la  malade. 
Dec.i.An.tf.  Je  lui  preferivis  une  diète  convenable;  je  lui  défendis  furtout  Tufa^e  du 
1G87.         vin  ;  je  tentai  la  révulfion  parla  faignée,  par  les  fortes  ligatures  ;  j'employai 
Obferv.  j  jo.  à  l'extérieur  des  épithémes  ,   des  cataplafmes  aftringens  ;  à  l'intérieur  des 
cordiaux  légèrement  aftringens  ,  des  mucilages  ,  des  incraffàns ,  des  émul- 
fions  &  plufieurs  autres  remèdes  que  je  continuai  pendant  quelque  temps  ; 
je  croyois  avoir  guéri  la  malade  ,  car  il  y  avoit  déjà  cinq  jours  qu'elle  n'a- 
voit  eu  fon  hémorragie;  mais,  fur  la  fin  du  cinquième  jour  il  coula  quel- 
ques gouttes  de  fang  ,  &  bientôt  une  grande  abondance  accompagnée  de 
fyncopes,  d'un  froid  aux  extrémités  &  fur  le  fommet  de  la  tête,  d'un  tin- 
tement d'oreilles  ,  d'étourdilTemens  ,  de  vertiges  &  enfin  de  mouvemens 
fpafmodiques  aflez  violens  ,  qui  revinrent  très-fouvent  par  accès  pendant 
quelques  jours  :  peu  s'en  fallut  que  la  malade  ne  fuccombât  cette  fois  ;  ce- 
pendant ayant  continué  l'ufage   des  céphaliques  &  des  nervins  ,  tels  que 
le  cajtoreum ,  le  fuccin  &  le  cinnabre  ,  la  malade  reprit  peu  à  peu  fes  for- 
ces ,  &  il  ne  lui  refra  plus  que  fon  hémorragie  ,  laquelle  était  plus  modé- 
rée &  revenoit  plus  rarement.   La  malade  fut  enfin  guérie  parfaitement 
par  l'ufage  d'un  élettuaire  aftringent. 

Lettres  de  Lemberg ,  le  ij"  Août  1687 ,  écrites  à  Jean-Conrad  Peyer. 


OBSERVATION      CXXXIV. 

Sur  le  fable  de  V  urine  ob fer  ré  au.  microfeope  ,  par  George  Rann/eus.  .  (Z) 

Obferv.  134.  T'-^1  tr°uvé  dernièrement  dans  de  l'urine,  un  fédiment  d'une  confifi- 
J  tance  farineufe  :  l'ayant  fait  fecher  fur  un  papier  ,  je  l'obfervai  au  mi- 
crofeope ,  &  je  reconnus  que  cette  pouffiere  auparavant  fi  douce  au  tou- 
cher ,  étoit  compofée  d'une  multitude  de  petits  corps  anguleux  ,  tels  que 
font  les  grenats  dans  leur  matrice. 

O  B  S  E  RVAT  10  N     C  X  XXV. 

Sur   quelques  Jrngularités  touchant  le  pouls ,   communiquée  â  Georgï 
Hannids    ;w  Christian-Henri  Luja.  (Z) 

Obferv.  1  !$•  T  T^  gentilhomme  du  Holfteim  étoit  fujet  à  des  afphyxies  ou  ceffations 
\J  totales  du  pouls  ,  fans  en  éprouver  la  plus  légère  incommodité  :  feu- 
lement il  fentoit  fon  pouls  s'en  aller  &  revenir  ;  il  preffentoit  même  ces 
divers  changemens,  &  il  étoit  en  état  de  les  annoncer  d'avance  :  mais 
ces  avertiffemens  intérieurs  n'étoient  accompagnés  d'aucun  malaife.  J'ai 
vu  une  jeune  fille  qui  avoit  une  irrégularité  d'un  autre  genre  dans  le  pouls 
de  l'un  de  (qs  bras.   Les  pullations  fe  faifoient  non  dans  l'endroit  où  elles 
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fe  font  ordinairement ,  mais  au  dehors  du  poignet ,  dans  la  partie  fupé-  «—a—— 

rieure  du  carpe,  où  non  feulement  on  fentoit  au  toucher,  mais  encore  Ejhekïkiuej 

on  appercevoir  à  l'œil  les  battemens  de  l'artère.  ots  c-jrieoï 


DCIA  N.'.TLR. 

Dec.  2.  An.tf. 
OBSERVATION      C  X  X  X  V  I.  **7- 

Sur  la  guérifon  d'une  affetlion  mélancolique ,  par  George  IIansjeus.  (Z) 

UN  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  contracta  dans  un  voyage  par  mer  Obfetv.  ijS. 
une  efpece  de  mélancolie  qui  dégénéra  bientôt  en  inquiétudes,  en 
terreurs  paniques  &  en  aliénation  d'efprit.  Je  le  fis  faigner  ,  &  fon  fang 
me  parut  dépourvu  de  férofité.  Je  tachai  de  corriger  ce  vice  par  des  alté- 
rans,  après  quoi  j'employai  les  purgatifs ,  puis  les  cordiaux,  &  enfin  les 
céphaliques,  &  le  malade  guérit  partaitement. 

OBSERVATION      C  X  X  X  V  I  I. 

Sur  la  perte  d'un  ail  caufee  par  une  paille  introduite  dans  le  ne\ , 
par  George  Hannsus.  (I) 

L7N  villageois  âge  de  feize  ans,  s'ctr.nt  introduit  violemment  dans  Obferv.  137, 
J  la  narine  droite  une  paille,  cette  paille  en  fe  rompant  lui  donna 
la  fenfation  d'un  grand  bruit,  fuivie  d'une  douleur  locale  très -vive 
qui  occupa  bientôt  toute  la  tête  ,  &  qui  ne  fe  calma  que  pendant  le 
fonimeil.  Depuis  ce  temps  fon  œil  droit  s'eft  affoibli  peu  à  peu,  &  au 
bout  d'un  an ,  il  ceffa  d'en  voir  tout-à-fait. 

OBSERVATION    CX  XXV III. 

Sur    un    ejjet  fuigulier   des  grofeilles  ,    par  le  même    Auteur. 

UN  homme  refpeftable  m'aflura  dernièrement  qu'il  ne  fçauroit  man-  Obferv.  ijï. 
ger  une  ou  deux  grappes  de   grofeilles  ,  fans   être   tout  à  coup 
enchifrené. 

OBSERVATION     CXL. 

Sur  un  accident  très-grave  &  très-promptement  guéri, 
par  George  Hann^us, 

LE  Colonel  de  Bruin  ,  après  différentes  débauches,  s'étant  dernière-  Obferv.  Mo- 
ment couché  en  très-bonne  famé  aux  environs  de  minuit,  s'éveilla 
deux  heures  après  ,  fe  fentant  tout-à-coup  le  cœur  horriblement  prefTe  :  on 
m'appella  fur  le  champ  :  je  trouvai  le  malade  fans  pouls ,  ayant  lesextré- 

Mmm  ij 
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_  mités  froides  &  en  friflon  jufqu'au  coude  &  au  genou ,  &  i!  ne  fe  plaignoit 

"  d'autre  chofe  ,  fïnon  que  fes  forces  s'épuifoient  &  qu'il  fe  fentoit  mourir. 
Ephfmsrides  n,  t  reconnu  aucurts  fymptômes  de  catharre  ni  d'apoplexie,  je  lut 
des  Curieux  .  un  cordia,_  pen£jant  ce  temps-là  le  malade  eut  une  diarrhée  qui, 

De  An"  s  Ioin  de  le  Soulager ,  ne  fit  que  le  plonger  davantage  dans  l'abbattement. 
l6Z7  '  '  Le  friflbn  devint  général  &  s'augmenta  finguîiérement  ;  le  malade  avoit 
Obfcrv  140  encore  de  la  connoiflance  ,  mais  il  ne  voyoit  plus  ;  je  lui  donnai  un  t  (prit 
volatil  qui  le  ranima  entièrement  &  lut  procura  une  (ueur  nes-fttide  :  il  lut 
refta  une  foif  ardente  qu'il  appaifa  avec  une  potion  convenable.  A  dix  heu- 
res du  matin  je  lui  fis  faire  une  petite  faignée  ;  le  fang  qu'on  lui  tira  ,  etott 
noir,  fans  aucune  férolîté  ,  &  fe  changea  bientôt  en  une  croûte  brulee, 
parfaitement  femblable  à  des  coquilles  d'oeufs  calcinées.  Le  malade, 
avec  des  ménagemens  convenables,  fe  trouva  au  bout  de  deux  oj  trois 
jours  aflezbien  rétabli  pour  aller  à  la  campagne. 

Lettres  écrites  d'Odenfée  (Othinia)  à  Aujbourg  ,  le  20  Décemb 


bre  1687. 


Année  16*8.  OBSERVATION      C  X  L  I  I. 

Sur  le  traitement  d'une  j 'raclure  à  V épine  du  dos ,  par  Ernest 

SlGISMOND    G  RAS  S. 

Çftferv  14Z  T  7 N  gentilhomme  de  Siléfie  s'étant  fait,  en  tombant  de  cheval,  une 
\J  fraâureà  l'épine  du  dos  dans  la  région  des  lombes ,  tut  longtemps 
dans  ion  lit  fans  être  traité  par  aucun  chirurgien  ,  enforte  qu'il  fe  lit  à  l'en- 
droit de  la  fraftureun  calus  Informe  &  proéminent  qui  empéchoit  abfolu- 
ment  le  mouvement  de  l'épine  :  dans  ces  circonfhnces  le  malade  fe  mit 
entre  les  mains  d'un  charlatan  ,  qui  ,  l'ayant  placé  lur  une  table  ,  les  pieds 
&  les  mains  liés  ,  la  tête  baillée  &  le  dos  en  l'air  .  mit  fur  le  calus  des  cen- 
dres chaudes  dans  lefquelles  il  y  avoir  encore  beaucoup  de  petits  charbons 
allumés  ,  il  irrita  violemment  la  peau  &  le  calus  avec  fes  doigts,  jufqu'à 
ce  qu'il'en  fortit  du  fang  en  abondance  :  alors  il  y  jetta  de  fort  efprit- 
de-vin  puis  recommença  fa  cruelle  manœuvre  ,  &  enfin  ,  monta  fur  les 
reins  du  malade  ,  &  par  fon  poids  ,  brifa  le  calus  &  l'épine.  Il  fit  en  fuite 
coucher  le  malade,  qui  fouffrit  pendant  l'opération  des  tourmens  inex- 
primables; mais  auflt  fon  calus  fut  brifé,  &  il  s'en  reforma  un  autre  fi 
heureufement ,  qu'il  recouvra  le  mouvement  de  fes  vertèbres.  Sa  plaie 
fut  guérie  au  bout  de  quelques  femaines  ,  après  quoi  il  fe  porta  très-bien, 
&  il  a  vécu  longtemps  depuis  fans  aucune  incommodité. 
Lettres  écrites  de  Javer  à  Aujbourg.  h  3  Janvier  1688. 
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OBSERVATION    CXL1V.  STcT' 


Sur  une  fièvre  -  quarte  guérie  par  le  bain  des  pkds  , 
par  Ehrenfrid   Hagendorn. 


des  curieux 

Df  l.\  Natur. 

Dec.  i.  An.iî. 

i<î8«. 

IL  y  a  quelques  années  qu'un  homme  de  lettres  étant  attaqué  fur  la  fin  Obfciv.  144. 
de  D'automne  d'une  fievre-quarte  dont  il  avoit  déjà  effuyé  trois  accès, 
compofa  une  leilive  avec  des  plantes  fébrifuges,  del'alum,  dufel,  £rc. 
dans  laquelle  il  baigna  fes  pieds  le  foir  les  jours  d'intermittence  ,  &  les 
jours  de  fièvre  peu  de  temps  avant  le  frilïbn  ;  ces  bains  furent  toujours 
fuivis  d'une  fueur  copieufe  :  au  bout  de  huit  jours  ,  le  malade  tut  guéri 
radicalement  ;  fins  le  fecours  d'aucun  autre  médicament  ,  en  obfervant 
feulement  un  bon  régime.  Wedclius  (in  pharmac.  acromat.  I.  3  ,  fecl.  1, 
c.  7  ,  p.  m.  3J2.  )  allure  qu'il  a  quelquefois  éprouvé  de  bons'effets  du  bain 
des  pieds  dans  l'eau  chaude  ,  à  I  o'-proche  du  frilïbn. 

OBSERVATION     C  X  L  F. 
Sur  une  femme  de  quatre-vingt-dix-  ans  à  qui  les  régies  revinrent.,. 

par  Eh  REN  FKl  U    lÎAGtNDORN. 

UXe  dame  bien  conftituée,  &  qui  n'avoit  prefque  jamais  été  malade,  Obferv.  24J.. 
fe  plaignit  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  d'une  foiblelTe  dans  les 
yeux  &  d'une  langueur.  Deux  ans  après  ,  les  règles,  quis'étoient  fuppri- 
mées  depuis  quarante  ans  ,  reparurent  périodiquement ,  ce  qui  l'étonna 
d'abord  ;  mais  comme  elle  ne  fe  fentit  point  incommodée  ,  elle  lailTa  agir 
la  nature.  Cette  évacuation  revint  tous  les  mois  pendant  un  an  ,  enfuite 
elle  diminua  &  dilcontinua  peu  à  peu  :  il  furvint  pour  lors  à  cette  Dame- 
une  privation  complette  de  la  vue  avec  une  petite  fièvre  accompagnée  de 
tous  les  (ymptômes  ordinaires;  la  malade  enfin  épuifée,  mourut  à  l'âge. 
de  quatre-vinit-quatorze  ans. 

Lettres  écrites  de  Gorllt?L  à  Nuremberg ,  le  4  Janvier  1688. 


OBSERVATION     C  X  L  V  1 1. 

Sur  une  ckàte  qui  otcafionna  une  perte  de  wé;noire,  fans  aucune  léfion  les 
facultés  intellectuelles ,  par  Jean-Benoit  Grundel. 

UN  homme  ayant  verfé  dans  fa  voiture  ,  il  lui  tomba  fur  Vocciput  une  Cbferv.  147. 
corbeille  d'une  pefanteur  médiocre  ,  &  quoique  le  coup  n'eût  produit 
ni  douleur  ni  excoriation  à  la  peau,  cet  homme  nelaifia  pas  que  d'oublier 
tout  à  coup  l'endroit  où  il  alloit ,  le  fujet  de  fon  voyage ,  le  nom  de  fes 
amis  &  même  les  chofes  dont  il  avoit  le  plus  de  connoilïance.  Cependant 
il  railonnoit  lut  cette  infirmité  &  deploroic  fon  ctat.  Il  demandaqu'on  le 
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ramenât  chez  lui  pour  chercher  du  foulagement  ;  mais  à  peine  eut -il 
voyagé  pendant  une  demi-heure  dans  la  même  voiture  fur  un  chemin  très- 
des  Curieux  icabreux,  que  la  mémoire  lui  revint  &  qu  il  le  lentit  délivre  déroute  douleur 
delaNatur.  de  tête;  il  continua  donc  fon  voyage  &  arriva  fain  &  (aul.  Cet  homme  a 
Dec  x.An.tf.  vécu  depuis  fans  aucun  affoiblifTement  de  mémoire  ni  d'entendement 
i(588.  jufqu'à  l'âge  de  foixante  Se  dix  ans  qu'il  mourut  d'un  flux  hépatique  & 
Obftiv.  147.  de  vieillefle. 


OBSERVATION      C  X  L  V  I  I  I. 

Sur  les  fièvres  intermittentes  épiiémiques   de  l'année  i68j  , 
par  le  même  Auteur. 

Obferv.  148.  A  ^  m0IS  ^e  fePten,bre  1687  ,  il  régna  dans  la  Stirie  des  fièvres  inter- 
X\.  mittentes  épidémiques,  communément  appellées  intermittentes  fauf- 
fes  ,  lefquelles  étoient  rarement  funeftes;  elles  le  guérifloient  par  les  fai- 
gnées  &  lespurgations  employées  dès  le  commencement ,  &  même  quel- 
quefois avec  les  purgatifs  feuls  :  &  au  contraire ,  ces  fièvres  duroienr. 
tiès-longtemps  ,  lorfqu'on  avoit  manqué  de  faire  des  remèdes  dans  les  pre- 
miers jours.  L'année  avoit  été  pluvieufe  &  très-abondante. 
Lettres  écrites  à  Nuremberg,  le  13  Janvier  1688. 


OBSERVATION       C  X  L  I  X. 

Sur  une  par aly fie  négligée,  devenue  incurable ,  par  C.  L.  Gockel. 

_..  Y  TN  homme  âgé  d'environ  quarante  ans,  d'un  tempéramment  colère 

ft  J  &  fec  ,  étoit  depuis  quelques  années  menacé  de  feorbut  ;  fa  falive 
étoit  falée  ,  il  avoit  une  foif  immodérée,  des  démangeaifons  incommodes 
fur  la  peau  ,  des  fueurs  pendant  la  nuit  &  d'autres  accidens  femblables. 
Tant  qu'il  put  vacquer  à  fes  affaires ,  il  ne  voulut  employer  aucuns  remè- 
des. Depuis  trois  ans  en  çà ,  il  lui  eft  furvenu  une  incontinence  d'urine  ,  fon 
ventre  devint  parefTeux ,  il  reffentit  des  douleurs  de  colique ,  parce  qu'il 
étoit  très-fouvent  quatre  jours  fans  aller  à  la  felle  :  fes  jambes  s'arfoi'olirent 
au  point  qu'il  ne  pouvoit  que  très-difficilement  marcher  fans  un  bâton; 
enfin  le  malade  ayant  pris  des  remèdes  d'un  empyrique,  eft  tombé  dans 
une  paralyfie  confirmée  &  incurable  des  parties  inférieures. 


ACADÉMIQUE.  4tf? 


OBSERVATION      CIL  Ew"m«u»m 

UIJ    Cl/KIEUX 

Sur  un  enfant  qui  vint  au  monde  avec  des  pujlulcs  fur  la  peau  ,  fuivies  V  iaNatux* 
d'exccriaiions ,  par  le  même  Auteur.  CC'l'90n'6' 


UNe  femme  ayant  été  malade  nu  feptieme  mois  de  fa  groflefle ,  d'une  Obferv 
fievre-tierce  bien  caradérifée  ,  dont  elle  guérit ,  accoucha  au  bout 
de  fon  terme ,  d'une  fille  dont  la  peau  étoit  couverte  de  pullules  qui  furent 
bientôt  farcies  d'excoriations  femblables  à  celles  qui  furviennent  après 
les  blefTures  faites  avec  de  l'eau  bouillante.  L'enfant  étoit  dans  un  tour- 
ment perpétuel ,  &  n'avoit  prefque  point  de  vie.  Je  fis  frotter  plufieurs 
fois  fa  peau  avec  de  l'huile  de  lin  chaude  ,  l'épiderme  fe  régénéra  ,  &  l'en- 
fant, après  avoir  crié  pendant  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits,  fe  trouva 
guéri  radicalement. 

Lettres  écrites  à  Nuremberg,  le  13  Janvier  16SS. 


ifi. 


OBSERVATION      C  L  V. 
Sur  une  tumeur  fquirrheufe  à  la  m.immelle  ,  par  J.  J.  Waldschmidt. 

UNe  femme  nouvellement  accouchée,  s'étant  expofée  à  un  air  froid  ,  Obferv.  ijc. 
il  lui  funint  à  la  mammelle  une  tumeur  dure  &  infenfible  :  après 
avoir  employé  envain  difterens  cataplafmes  ,  elle  fe  fervit  pendant  quel- 
que temps  de  l'emplâtre  de  cinnabre  ,  compofée  de  cinnabre  ,  de  cire  & 
d'huile  de  lin,  &  fa  tumeur  difparut  entièrement. 

Lettres  écrites  à  Nuremberg ,  au  mois  de  Janvier  1688, 


OBSERVATION       C  L  I  X. 

Sur  une  hémorragie  de  matrice ,  par  Charles-Joseph   Muller, 

J'Ai  connu  une  femme  qui  eut  il  y  a  quelques  années  un  premier  accou-  Obferv.  ijp. 
chement  très-laborieux  ,  &  à  qui  on  fut  obligé  d'arracher  I'arriere-faix 
avec  violence,  ce  qui  futfuivi  d'une  hémorragie  confidcrable.  Cette  femme 
fut  guérie  par  le  fecours  de  quelques  remèdes ,  mais  elle  refla  ftérilfi  pen- 
dant quatre  ans,  au  bout  duquel  temps  elle  devint grofle;  dès  qu'elle  fut 
accouchée,  elle  eut  une  fi  copieufe  hémorragie,  qu'elle  fe  vit  dans  un 
très-grand  danger.  Ayant  été  confulté ,  je  lui  ordonnai  une  potion  cor- 
diale &  aflringente  par  le  fecours  de  laquelle  elle  recouvra  bientôt  la 
fanté. 
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EpHKMrR.uEs  OBSERVATION      C  L  X. 

DES   CURI'  VU 

bel*N«tur.        Sur  un  avoriement  caufé  par  une  dyfenterie ,  par  le  même  Auteur. 
Dec.  2.  An.  6. 

1687.  •«■  -rjvje  jeune  femme  grofle  de  trois  mois  ,  ayant  ma:-gé  beaucoup  de 
Obierv.  160.  \^J  ["ruits  &  de  raifins,  fut  attaquée  d'une  li  siolentc  dyfenterie  quelle 
alloit  à  la  felle  plus  de  trois  cens  fois  en  vingt- quatre  heures  :  elle  étoic 
déjà  au  feptieme  jour  de  fa  maladie  ,  lorfqu'il  lui  lurvint  tout  à  coup  ,  à 
dix  heures  du  f.'ir,  une  hémorragie  de  matrice  :  elle  ne  reçut  aucun  fecours 
durant  cette  nuit  :  je  tus  mande  le  lendemain  matin;  Iorfque  j'arrivai  ,  elle 
cto'.t  d'une  extrême  foibleiïè ,  &  fes  douleurs  étoient  pafTées  :  j'ordonnai  à 
l'intérieur  une  poudre  de  ma  compofition  dan?  de  l'eau  de  pouliot ,  je  fis 
faire  des  embrocations  fur  les  parties  génitales  ,  &  peu  de  temps  après  la 
malade  accoucha  d'un  enfant  niorr.  J'employai  des  remèdes  convenables 
pour  la  dyfenterie  ,  &  cette  femme  recouvra  la  fanté. 


O  B  S  E  RVAT  I  0  N      CLXL 

Sur  une  contraction  &  une  courbure  de  l'épine  du  dos ,  par  le  même  auteur. 

OWer  1V1  X^  connols  une  religieufe ,  qui ,  dans  une  dyfenterie  dont  elle  étoit  atta- 
%J  clu^e  >  but  pour  appaifer  la  foif  ardente  qui  la  dévoroit,  environ  qua- 
rante-huit onces  d'eau  froide ,  après  quoi  elle  fe  crut  loulagée  :  la  nuit 
fuivante  ,  elle  dormit  allez  bien  ,  ayant  le  menton  fur  fa  poitrine  ;  mais 
le  matin  à  fon  réveil ,  elle  demeura  dans  la  même  fituation  fans  pouvoir 
fe  redreiïer ,  &  depuis  cet  accident  elle  a  déjà  vécu  huit  ans  courbée  de 
même  ,  fon  menton  portant  fur  les  dernières  fauffes  côtes.  Du  relie,  cette 
perfonne  a  un  teint  fleuri ,  &  jouit  d'une  allez  bonne  fanté  :  elle  eut  il  y 
a  environ  un  an  un  flux  hépatique.  (  Voye\  les  Ephémértdes  des  curieux  de 
la  nature  ,  an.  2  ,  obferv.  3  9. 


OBSERVATION      C  L  X  I  I. 

Sur  des  pierres  [orties  par  Voreille  ,  par  le  même  auteur. 


Obferv,  161. 


UN  religieux  attaqué  depuis  longtemps  de  la  néphrétique  ,  rendit  avec 
fes  urines  quantité  de  pierres  de  différentes  figures  ;  mais,  ce  qui  eft 
tiès-rare  ,  c'eft  qu'après  une  douleur  des  plus  violentes  fur  le  côté  gauche 
de  la  tête  ,  il  lui  fortit  par  l'oreille  du  même  côté  ,  de  petites  pierres 
aiguës  conjointement  avec  du  pus  Se  du  fang. 


OBSERVATION 
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EpHEM°RIDEJ 

OBSERVATION     C  L  X  I  I  I.  des  Curieux 

DE  LA  NaTUR. 

Sur  une   mucofué  congelée  comme  du  frai  de  grenouilles,  rendue  avec  des   Dec. 1.  An. 6. 
caillots  de  fang  dans  un  avoriement ,  par  le  même  auteur.  i<583. 

UNe  Dame  âgée  de  vingt-neuf  ans  ,  mère  de  trois  enfans,  fe  croyoit  Obfetr.  itfj. 
grolfe  pour  la  quatrième  fois  depuis  quatre  mois  ;  elle  avoit  en  effet 
plufieurs  fymptômes  de  groflefle,  comme  fuppreflîon  de  règles,  perte 
d'appétit ,  ù"c.  :  tout  à-coup  elle  rendit  par  le  vagin  une  fi  grande  quantité 
de  fang,  qu'elle  tomba  plufieurs  fois  en  défaillance  ;  elle  croit  furtout 
effrayée  de  ce  fymptôme  qui  lui  annonçoit  qu'elle  alloit  avoir  une  faufTe 
couche.  Enfin  ,  au  lieu  d'un  entant ,  il  lortit  trois  caillots  de  fang  gru- 
mclc  de  la  grofTeur  du  poing  ,  &  en  même  temps  une  mucofité  en  quelque 
façon  tranfparente  ,  mais  coagulée  comme  du  fiai  de  grenouilles,  &  prefqua 
de  la  giolïeur  &  de  la  figure  de  la  tête  d'un  petit  entant  ;  on  prit  cette  maffè 
pour  un  monftre.  La  malade  fe  trouva  enluite  d'une  pâleur  &  d'une  foi- 
blefle  extrêmes.  Je  lui  ordonnai  une  potion  cordiale  &  aftringente  qui  la 
ranima  peu  à  peu  &;  lui  rendit  la  (anté.  Six  mois  après ,  cette  Dame  éprouva 
le  même  accident,  excepté  qu'au  lieu  de  trois  caillots  de  fang,  il  -n'en 
forcit  que  deux,  &  qu'au  lieu  d'une  feule  malle  congelée  &  tranfparente, 
il  en  fortit  plufieurs  morceaux.  La  malade  fut  encore  guérie  très  heureu- 
fement  par  les  mêmes  remèdes  :  enfin,  je  lui  procurai  une  guerifon  radi- 
cale ,  en  lui  ordonnant  à  l'intérieur  des  remèdes  vulnéraires  ,  &  furtout  en 
lui  faifant  injecter  trois  tois  par  jour  dans  Y  utérus  une  décoâion  vulnéraire 
chaude  mêlée  avec  du  miel  rofar.  Cette  Dame  recouvra  fi  bien  la  fanté  , 
qu'enluitc  elle  accoucha  heureufenient  d'un  enfant  bien  conformé  &  qui 
vit  encore. 

Lettres  envoyées  à  Nuremberg  par  Conrad  Peyer ,  le  17  Janvier  1^88. 


OBSERVATION      CL  XIV. 

Sur  un  accouchtment  cfhydatides ,  par  Jean-Maurice  IIoffmak, 

UNe  femme  âgée  de  vingt-quatre  ans,  qui,  la  féconde  année  de  fon  Obfeiv.  16$. 
mariage  avoit  fait  un  enfant  très-fain  ,  éprouva  l'année  fuivante  une 
fuppretfion  accompagnée  d'une  tumeur  du  ventre  ,  d'un  gonflement  des 
mamelles  &  d'autres  fymptômes  analogues  qui  lui  firent  croire  qu'elle  étoit 
grofle.  Cependant  elle  en  douta  au  bout  de  deux  mois,  à  caufe  d'une 
perte  qui  lui  Survint  dans  ce  temps-là,  &  qui  revint  opiniâtrement  tous 
les  trois  ,  quatre  ou  fix  jours ,  fans  qu'aucun  remède  put  l'arrêter  :  mais 
comme  fon  ventre  continua  de  groflîr  toujours  de  plus  en  plus,  elle  (e 
perfuada  que  c'étoit  un  figne  infaillible  de  groflèfïe ,  &  perfifla  à  fe  croire 
grolfe.  Elle  avoit  en  même  temps  une  foit  infupportable  qu'elle  appaifoit 
en  buvant  de  l'eau  ,  parce  qu'elle  ne  pouvoir  boire  de  la  bière  fans  la 
Tome  VIL  des  Acad.  étrang.  N  n  1 
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!■«   vomir.   Dix-huit  ferEaines  s'etanc  écoulées,  elle  reffentit  de  cruelles  dou- 

Ei'hhmertdes  'eurs  comme  pour  accoucher,  &  bientôt  elle  rendit  par  la  matrice,  à 

des  Curieux  quatre  fois  différentes  ,  un  grand  nombre  de  véficules  membraneufes  ou 

pelaNatur.  d'hydatides  ,  remplies   d'une  limphe  diaphane,  attachées  les  unes  aux 

Dec.  i. An. 6.  autres  par  le  moyen  de  quelques  fibres,  comme  font  attachés  les  œufs 

i<588.         de  grenouilles  ,  tk  de  différentes  groffeurs  ;  les  plus  groffes  étoient  comme 

Obferv.  1 64.  des  avelines  ,  &  les  plus  petites  comme  des  grains  de  poivre.   On  voyoit 

fur  ces  véficules  quelques  petits  vaiffeaux  fangtiins  très- déliés  qui  n'avoient 

point  de  tronc  principal ,  &  de  diftance  en  diftance  de  petits  grains  glan* 

duleux.    Après  la  fortie  de  ces  hydatides,  qui  fut  fuivie  d'une  quantité 

confidérable  de  fang ,  fans  aucune  apparence   d'arriere-faix  ,  la  malade 

tomba  dans  un  abbatement  extrême;  mais  ,  par  le  fecours  des  médica- 

mens  &  d'une  diète  convenables,  elle  revint  en  fanté, 

Scholie. 

Corneille  Stalparf  (  ccntur.  I ,  obf.  70,  pag  301  )  cite  un  exemple  d'un 
femblabie  accouchement.  Chriflophe  de  Vega  (l.  3  ,  fcEl.  10,  cap.  13  ) 
fait  mention  d'une  temme  qui,  au  troifieme  mois  de  (a  g  raflé  (Te  ,  rendit 
plus  de  foixante  &  dix  hydatides  groffes  comme  des  châtaignes.  Valleriola 
{lib.  1  ,  obf.  10)  rapporte  qu'une  femme  rendit  une  maffe  membraneufe 
compolée  de  véficules  femblables  à  des  œufs  de  poiffons,  pleines  d'une 
liqueur  jaunâtre  de  mauvaife  odeur.  Mercatus  (lib.  3  ,  cap.  8)  dit  avoir 
vu  plufieurs  lois  des  femmes  rendre  un  corps  membraneux  tormé  par  des 
véficules  aqueufes  ,  tranfparentes  ,  remplies  quelquefois  d'une  fanie  fétide 
&  délayée.  On  lit  dans  Nicolas Tulpius  (lib.  3,  cap.  32)  qu'une  femme, 
après  des  règles  immodérées  ,  rendit  une  maffe  pefante  renfermant  un 
grand  nombre  de  véficules,  dont  les  unes  étoient  pleines  d'une  eau  de 
couleur  de  fafran  ,  les  autres  d'air.  Cl.  Picart  Zodiac,  med.  galli.  ann.  3  , 
fol.  73)  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  qui  rendit  des  véficules  attachées, 
au  moyen  d'un  ligament ,  à  une  efpece  de  bandelette ,  ou  à  un  vaiffeau  de 
la  longueur  du  bras,  de  manière  que  les  plus  petites  véficules  en  étoient 
plus  près  que  les  groffes.  Cette  bandelette  faifoit  l'office  d'un  méfentere , 
&  fembloit  être  formée  par  la  réunion  de  plufieurs  vaiffeaux,  dont  les 
ramifications  partoient  d'un  corps  charnu  très-peu  différent  d'un  placenta  , 
&  faifant  partie  de  l'arriere-faix.  Jofeph  de  Muralto  (dans  la  fcholie  de 
l'obferv.  95",  dec.  2 ,  éphem.  année  2)  cite  l'exemple  d'une  femme  qui,  fe 
croyant  grolle  depuis  treize  femaines,  eut  une  hémorragie  très-copieufe 
&  très-longue  ,  après  quoi  elle  rendit  dix  hydatides  jointes  enfembles, 
groffes  comme  des  grains  de  raifin  ,  &  peu  de  temps  après  un  grand  nom- 
bre de  ces  mêmes  véficules  détachées:  le  tout  fuivi  d'un  arriere-faix  fem- 
blabie à  celui  d'un  enfant  de  fix  mois.  Daniel  Leclerc  &  Jacques  Manget 
(bibliot.  anatom.  tom.  1  ,  part.  I ,  pag.  474)  racontent  qu'une  femme  âgée 
de  trente  ans  ,  qui  avoit  eu  plufieurs  couches  heureufes ,  fe  croyant  groffe 
de  quatre  mois,  quoiqu'elle  eût  eu  pendant  tout  ce  temps  un  petit  écou- 
lement fanguin  par  Yuterus ,  après  des  douleurs  d'enfantemen: ,  de  fré- 
quentes fyncopes  &  une  hémorragie  confidérable,  rendit  pendant  un  jour 
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entier  un  grand  nombre  d'hydatides  très  diapKaùes  &  remplies  d'une  li- 
queur limpide;  cetre  excrétion  cefTa  le  jour  fuivant,  &  l'hémorragie  fub-  £ 
fifta  encore  pendant  quelques  mois. 


P  <  :  .'i  .  ', 

DIS    CUKltUX 

Dec.  x.  An.<$. 
OBSERVATION      CL  XV.  »<S83. 

Sur  un  fœtus  monftrutux  ,  par  Jean- Maurice  Hoffmàn.  (Z) 

LE  19  décembre  rf5Si  ,  la  femme  d'un  laboureur  d'Altenthann  accou-  Obfcrv.  16t. 
cha  fur  les  (ix  heures  du  matin  avant  terme  &  avec  de  grandes  dou- 
leurs d'une  petite  fille  qui  avoit  plufieurs  vices  de  conformation  :  elle  avoir 
pour  ainfi  dire,  deux  tètes,  l'une  placée  comme  elle  doit  l'être  natu- 
rellement ,  garnie  de  cheveux  fur  fa  partie  fupéiieure ,  ayant  les  os  du 
crâne  flexibles  &  féparés  à  l'endroit  des  futures;  les  deux  oreilles  &  l'œil 
gauche  bien  conformés,  l'œil  droit  fermé  ,  le  nez  écrafe  ,  la  bouche  pro- 
digieufement  ouverte  ,  &  par  fon  ouverture  donnant  naiflance  à  une 
féconde  tète  informe  ,  d'une  confiftance  moitié  ofTeufe  ,  moitié  charnue, 
&  recouverte  des  tégumens  communs.  De  la  partie  fupeneure  de  cette 
féconde  tète ,  à  l'endroit  où  elle  étoit  contigue  à  l'os  frontal  de  la  première, 
s'elevoit  un  cerveau  recouvert  de  fes  feules  méninges  ;  on  voyoitau  delïbus 
de  ce  cerveau  un  Iront  chevelu  ,  quelque  trace  d'un  nez  entièrement  offeux 
&  imperforc ,  &  une  ligne  tranfverfale  repréfentant  la  bouche  ;  cette  ligne 
aboutifToit  du  côté  gauche  à  deux  petites  fiifures  ;  &  dans  la  partie  infé- 
rieure de  ce  même  côté  ,  on  voyoit  une  malfe  de  chair  lâche  &  rougeâtre  , 
qui  avoit  la  forme  d'une  oreillette. 

Ayant  détaché  cette  féconde  tète  du  palais  auquel  elle  étoit  adhérente 
par  des  efpeces  de  vertèbres,  &  ayant  écarté  les  chairs  &  les  tégumens 
pour  en  examiner  la  lubftance  ofTeufe,  je  reconnus  deux  [înus  confîdéra- 
bles  qui  y  étoient  creufés  de  chaque  côté  de  fa  partie  fupérieure  dans  une 
fituation  renverfée  :  ces  deux  finus  étoient  tapifles  d'une  membrane  paiti- 
cuiiere ,  ils  contenoient  des  glandes  conglomérées,  &  une  grande abon> 
dance  d'humeur  lymphatique  &  jaunâtre  ,  dans  laquelle  nageoient  de 
petites  lames  membraneufes  roulées  fur  elles  mêmes.  L'orbite  de  l'œil 
gauche  étoit  à  peine  marquée  :  celle  de  l'œil  droit  étoit  occupée  par  un 
os  rond  ,  très-dur ,  &  percé  dans  fon  mifieu  ;  on  pouvoit  encore  recon- 
noître  la  mâchoire  intérieure;  mais  tous' les  autres  os  foit  par  leur  ftruc- 
ture  ,  foit  par  leur  agencement ,  ne  préfentoient  que  défordre  &  que  con- 
fufion.  Il  n'y  avoit  point  de  crine  ;  &  ayant  obfervé  le  cerveau  avec  un 
bon  microfeope  ,  je  difHnguai  nettement  la  fubftance  médullaire  qui  étoit 
très-blanche  d'avec  la  fubftance  corticale  dont  la  couleur  étoit  rougeâtre. 

Il  eft  avéré  que  la  mère  de  ce  monftre  n'avoit  eu  ni  envie,  ni  frayeur 
pendant  fa  grofleffe. 


Nnn  ij 
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Ephjmerides 

««Cuki.ox  OBSERVATION     CL  XV  h 

Dec  î  An  6*    ^"r  ""'  ye''!e  ?"'  s'ouvrit  d'elle-même  dans  le  carpe  gauche  d'une  femme  , 
]68g_  '   "  par  Je  an- M  au  ri  ce  Hoffman.    (I) 

Obfeiv.  16s.  T  "[Ne  femme  âgée  de  trente- quatre  an?,  n'ayant  eu  après  fon  dernier 
%y  accouchement  que  très-peu  de  lochies  ,  Se  s'étant  mal  conduite  pour 
le  régime  ,  fut  attaquée  d'une  douleur  de  tête  ,  de  dégoût  &  de  défaillan- 
ces fréquentes  ;  néanmoins  elle  vaquoit,  autant  qu'il  lui  fut  poilîble  ,  à 
fes  affaires  domeftiques,  &  allaita  fon  enfant  :  quand  elle  l'eut  fevré,  elle 
crut  que ,  fans  le  fecours  d'aucun  médicament ,  fa  fanté  reviendrait ,  & 
que  fes  règles  fe  rétabliraient  d'elles-mêmes  ;  mais  elle  fut  trompée  dans 
fon  efpérance  ;  fes  règles  ne  parurent  qu'irrégulièrement,  &  en  bien  moin- 
bre  quantité  qu'auparavant  ;  alors  elle  éprouva  un  battement  fréquent  aux 
tempes,  &  une  hémorragie  au  nez  qui  revint  prefque  tous  les  jours  pen- 
dant quelques  mois.  Cette  hémorragie  s'étant  enfin  arrêtée,  une  veine 
•  s'ouvrit  pendant  la  nuit  au  carpe  gauche ,  tout  auprès  du  pouce ,  &  il  fortit 
beaucoup  de  fang  par  cette  ouverture.  Cette  femme,  s'étant  éveillée, 
appella  du  fecours,  on  arrêta  le  fang  avec  un  tampon  :  la  malade  fe  trouva 
très- abattue;  elle  fentit  un  tremblement  vague  ,  des  fymptômes  de  jau- 
nifle  fe  manifeflerent  fur  fon  vifage  &  dans  fes  yeux;  fon  dégoût  fubfifb  , 
fon  ventre  fe  tuméfia  ;  elle  fut  tourmentée  par  des  borborigmes  ,  fes  pieds 
s'enflèrent  ;  elle  fentit  dans  les  lombes  des  douleurs  lancinantes  ;  elle 
éprouva  un  frifîon  fébrile  joint  à  des  mouvemens  fpafmodiques  aflèz  fré- 
quens  dans  les  membres.  Après  une  petite  faig-née  à  la  malléole  interne 
du  pied  droit  &  l'ufage  de  quelques  remèdes  méthodiquement  adminiftrés  , 
la  malade  fe  fentit  un  peu  d'appétit,  fe  promenoit  &  faiioit  quelques  pe- 
tits ouvrages ,  ks  jambes  &  fon  ventre  fe  défenflerent  un  peu;  mais  ce 
foulagement  ne  dura  pas  longtemps  ,  car  bientôt  il  furvint  urtdévoiement 
colliquatif  jaunâtre  au  commencement,  &  peu  de  temps  apiès  noirâtre, 
accompagné  d'un  ténelme  continuel  ;  enfin  un  vomiflement  de  fang  , 
accomprgné  de  mouvemens  convulfifs   l'a  mit  au  tombeau. 


OBSERVATION     C  L  X  V  I  I. 

Sur  une  gangrené  au  pied  droit,  par  Jean- Maurice  Hoffman. 

Obf  ./,.  T  TN  homme  âgé  d'environ  quarante  ans,  s'étant  fait  une  fracture  tranf- 
^^J  verfale  au  tibia  Se  au  péroné ,  un  peu  au-defius  des  malléoles  ,  s'adreffa 
à  un  Chirurgien  qui,  après  avoir  remis  les  os  dans  leur  fituation  natu- 
relle ,  appliqua  fur  la  partie  une  emplâtre  agglutinative ,  &  fit  un  bandage 
ordinaire  ,  mais  beaucoup  trop  ferré.  Ayant  été  appelle  le  quatrième  jour, 
je  confeillai  doter  l'emplâtre,  &  de  faire  un  bandage  moins  ferré  ,  crainte 
que  la  gangrené  ne  s'emparât  de  la  partie  malade  :  mais  le  Chirurgien 
ayant  lailTé  les  chofes  dans  le  même  état ,  deux  jours  après  le  pied  du 
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malade  tomba  en  gangrené.  Avant  été  mandé  une  féconde  fois,  je  fis 

lever  l'appareil,  j'enlevai  l'emplâtre,  je  fubftituai  le  diapaime,  je  panfai  1:  ,.,,„.. 

rrois  petits  ulcères  gangreneux  avec  1  onguent  egyptiac  magiltral ,  aflocie  DES  Cummx 

avec  le  miel  rofat  ;  l'ordonnai  un  bandage  plus  relâché  ,  je  Fis  appliquer  delaNat'jh. 

fur  les  pieds  un  cataplafme  rcfolutit ,  fait  avec  les  faunes  ,  la  fleur  Si  l'eau  Dec.  z.  An. 6. 

de  furcau  &  l'oximel  limple  ;  au  moyen  de  quoi  la  gangrené  fe  dillipa.  1688. 


OBSERVATION      C  L  X  V  I  I  I. 

Sur  une  file  qui  éprouvoit  à  /'abdomen  des  accident  périodiques ,   Ufquels. 
fcmblour.i  fe  régler  furie  cours  delà  lune , par  Jean-Maurice  Hoffman. 

LE  Docteur  Zollicofer  m'écrivit  ces  jours  pafîes  qu'on  l'avoir  confulté  Obferv.  iCZ. 
pour  une  fille  âgée  de  quatorze  ans,  née  d'une  mère  épileptique  : 
tous  les  mois  le  ventre  de  cette  fille  groffït  peu  à  peu ,  à  niefure  que  la 
lune  croît ,  &  diminue  par  degrés  félon  que  la  lune  dccro.t  ,  l'augmenta- 
tion du  ventre  efl  accompagnée  de  douleurs  très  vives ,  que  l'on  calme 
fur-tout  par  l'ufsge  de  la  térébèntine  ,  en  torme  d'émulfion  ;  &  ce  remède 
fait  rendre  à  la  malade  par  la  voie  des  urines  une  quaucité  conûdérable 
d'une  matière  crade  ,  bouibeufe  ta  putride. 


OBSERVATION       C  L  X  I  X. 

Sur  un  enfant   qui  mourut  après  un  violent  ténefme  ,  par   Philippe- 
Guillaume    VlRDUNG  DE   HaBTUNG. 

UNe  petite  fille  âgée  de  (îx  mois  fouffroit  depuis  fa  naiflance  des  Obferv.  i4<?. 
douleurs  très-aigues  dans  l'abdomen  ;  ces  douleurs  étoient  accompa- 
gnées d'efforts  confidé'ables  psus  aller  à  la  (elle  &  pour  uriner.  Elle  avoir 
à  la  partie  fupérièure  de  ta  vulve  une  efpece  de  chair  fpongieufe  ,  proémi- 
nente ,  &:  de  la  groifeur  d'une  noix  ;  le  ténefme  qui  la  tourmentoit  conti- 
nuellement poufia  peu  à  peu  au  dehors  l'inteftin  retfum  ,  &  diminuai!  tort 
fa  cavité  ,  que  les  excrémens  n'en  fortoient  plus  que  comme  un  filet;  N: 
qu'on  fut  obligé  de  ne  donner  à  l'enfant  que  du  lait  pour  route  nourri- 
ture. La  paitie  de  l'inteftin  qui  étoit  fortie ,  étoit  de  la  grofleur  d'une 
poire  ;  Se  l'inflammation  s'y  étant  m'ife  ,  elle  eaufà  la  mort  i  Tenant.  D.ius 
la  diiïlétion  de  fon  cadavre  ,  on  obferva  ce  qui  fuit:  le  bailînet  des  reins 
étoit  tres-grand  ,  les  uretères  diftendus  par  l'urine,  &  plus  gros  que  le 
doigt ,  communiquoient  à  l'excroiîfance  charnue  dont  nous  avons  pa: 
il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  veilïe ,  finon  une  feule  membrane  tiès- 
tpailfe ,  fituée  derrière  cette  excroiliance  ,  n'ayant  aucune  cavité  ,  &  occu- 
pant la  place  de  la  veffie.  La  partie  du  retlum  qui  étoit  iortie ,  te  trouva 
dure  comme  de  la  pierre  :  il  y  avoit  à  l'extérieur  une  fubilance  chancreufe 
femblabie  à  du  lard  ,  d'un  tilfu  fort  ferré  ,  &  parfemée  d'un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  fanguius.  Deux  artères  fou;  aies  par  1'uci.te  ,  &  plus  grottes 
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9  que  les  fpermatiquej  &  les  hypogailriques  aboutiffoient  aux  excrefcences 


^r"'0"     ° Lettres* écrites  de  Zurich  à  Nuremberg,  le  17  Janvier  1688  ,  par  Jean 

uïlaNatu».  de  Muralto. 

Dec.  ».  An.  6.  _____^ ■ 

OBSERVATION      C  L  X  X  X  I. 

Sur  une  plaie  finguliere faite  par  un  couteau  qui  perça  le  milieu  d'une  côte, 
par  Gabriel  Clauderus. 

Obfer  81  T  TNe  Perr°nne  ayant  été  bleffëe  à  l'hypochondre  gauche  avec  un  cou- 
"  '  '  \*J  teau  dont  l'extrémité  étoit  arrondie  ,  éprouva  fur  le  champ  de  gran- 
des défaillances ,  des  fueurs  froides ,  accompagnées  de  foiblelîe  dans  le 
pouls ,  &  même  d'une  intercadence  qui  dura  deux  heures ,  &  d'autres  fymp- 
tômes  qui  annonçaient  une  mort  prochaine.  Je  lui  fis  prendre  prompte- 
ment  une  potion  cordiale  vulnéraire ,  j'examinai  la  plaie  qui  étoit  fituée 
fur  le  milieu  de  la  fixieme  des  vraies  côtes  ,  je  tâchai  de  découvrir  l'en- 
droit où  elle  pénétroit  à  l'intérieur  ,  mais  inutilement:  l'ufage  intérieur  des 
cordiaux  &  des  vulnéraires  calma  les  fymptômes  au  bout  de  huit  heures  , 
&  le  malade  fembloit  en  quelque  façon  revenir  à  lui-même  ;  cependant 
peu  de  temps  après  il  mourut  tout- à -coup.  Son  cadavre  ayant  été 
ouvert  ,  on  trouva  la  cavité  de  Yabdomen  remplie  d'un  fang  extravafé  : 
le  diaphragme  étoit  bleffc  à  peu  près  dans  l'endroit  où  il  s'attache  à  l'ex- 
trémité des  côtes  :  la  ratte  avoit  aufli  une  bleiïure  qui  pénétroit  jufqu'à  la 
moitié  de  fon  épailTeur,  &  qui  étoit  large  de  deux  travers  de  doigt  :  le 
coup  avoit  paffé  au  travers  de  l'épiploon  &  de  fes  vaiffeaux  fanguins  jufques 
fur  le  fond  de  l'eftomac.  Toutes  ces  bleffures  paroiffoient  très-proportion- 
nées à  l'inflrument  qui  les  avoit  faites  ;  mais  tout  le  monde  étoit  furpris 
de  ce  qu'on  ne  voyoit  pas  l'endroit  où  il  étoit  entré  :  enfin  on  découvrit 
que  le  couteau  s'étoit  fait  jour  par  le  milieu  de  la  fixieme  vraie  côte  du  côté 
gauche,  à  deux  travers  de  doigts  de   diftance  des  cartilages. 


OBSERVATION      CL  XXXIV. 

Sur  un  crachement  de  fang  copieux  &  fréquent ,  occafionné  par  une  ancienne 
blejfure  du  poumon ,  par  Gabriel  Clauderus. 

UN  homme  robufte,  âgé  d'environ  trente  ans,  ayant  reçu  une  balle 
dans  le  poumon,  perdit  par  cette  plaie  une  grande  quantité  de  fang, 
lequel  s'arrêta  par  des  remèdes  convenables.  Cependant,  depuis  cet  acci- 
dent cet  homme  rendit  habituellement  des  crachats  purulens ,  mêlés  d'un 
peu  de  (angjdu  refteil  fe  portoit  allez  bien  ,  travaillent  comme  à  fon  ordi- 
naire &  même  voyageoit  fans  s'en  trouver  incommodé  :  il  faifoit  ufage 
des  médicamens  adouciffans  &  balfamiques,  &  obfervoit  un  régime  exaeft. 
Il  vécue  ainfi  pendant  feize  ou  dix-fept  ans ,  au  bout  duquel  temps  foo 
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^tat  empira.:  fouvent ,  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours  il  craclioit  m«^mm« 

cinq,  fix  ,  &  jufqu'à  dix  livres  d'un  fang  rrès-pur.  Le  malade  étoit  en  Epsemeudm 

grand  danger ,  &  fa  perfpeclive  la  plus  confolante  étoit  la  fièvre  étique  Dts  Curuux 

ou  la  cachexie;  néanmoins  les  vaifTeaux  fe  refermèrent  plufieurs  fois,  &  duaNatur. 

l'hémorragie  fut  fufpendue  pendant  cinq,  fix  ,  dix  &  quinze  mois,   par  Dec.i.An.tf. 

le  moyen  des  médicamens  convenables;  mais  enfin  le  malade  tomba  dans  1688. 

la  confomption.  Obferv.  134. 


OBSERVATION      C  L  X  X  X  V  I. 

Sur  des  vomiques  du  poumon  guéries  plus  de  quarante  fois , 
par  Gabriel  Clauderus. 

UNe  femme  ,  âgée  de  plus  de  cinquante  ans,  efluya  plufieurs  maladies  Obferv.  186. 
aux  reins  &  à  la  ratte  ,  avec  des  fymptômes  hiftériques  :  après  quoi, 
dans  l'efpace  de  douze  ans ,  elle  expectora  environ  foixante  vomiques 
lefquel'es  fe  formoient  fans  caufer  de  fymptômes  graves,  mais  feulement 
de  la  chaleur  &  une  toux  légère.  Chaque  fois  qu'il  s'ouvroit  une  de  ces 
vomiques.il  s'évacuoit  quelques  onces  d'un  pus  louable ,  enfuite  l'ulcère 
fe  confolidoit  très-lacilement  par  lefecoursde  remèdes  appropriés.  Enfin, 
la  malade  ayant  été  attaquée  d'une  toux  feche ,  d'un  aflhme  violent  Se 
d'une  fièvre  étique,  mourut  au  bout  de  quelques  mois. 

OBSERVATION     CLXXXVIII. 

Sur  un  goutteux  qui  fut  foulage'  par  l'application  des  cautères, 
par  Gabriel  Clauderus, 

UNpayfan  très-replet  étoit  attaqué  de  douleurs  de  goutte  fort  vives,  Obferv.  j 88, 
&  menacé  d'apoplexie  ou  d'un  afthme  fuffoquant  :  je  lui  fis  ouvrir 
un  cautère  au  bras  droit ,  lequel  ayant  produit  un  bon  effet ,  j'en  ordonnai 
un  autre  à  la  jambe  gauche.  Ce  malade  éprouvant  du  foulagement,  me 
pria  de  lui  ouvrir  encore  deux  cautères  ,  ce  que  je  ne  voulus  point  lui 
accorder ,  pour  certaines  raifons  ;  mais  il  lui  arriva  au  bras  gauche  un 
petit  ulcère  de  la  groffeur  d'un  pois  :  ce  payfan  en  entretint  l'écoulemenf , 
&  s'en  trouva  très-bien. 

Lettres  écrites  de  *  *  *  àAugsbourg  le  18  Janvier  168$. 
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Ethpmbridm  OBSERVATION      C  X  C  I. 

Dts  Curieux 

delaNatur.  gur  lérojîon  des  inteflins  £r  de  l'abdomen  occasionnée  par  des  vers, 

Dea.An.6.  ^flr  FREDERIC. Guillaume  Clauderus. 


688. 


Obferv.  191.  t  -jNe  femme  âgée  d'environ  cinquante-fix  ans  fut  tout-à-coup  faifie 
\^J  d'une  douleur  à  l'iiypochondre  droit,  qui  dura  quelques  jours;  iL 
]ui  furvint  au  même  endroit  une  tumeur  qui  ,  de  jour  en  jour  s'élevant  en 
pointe,  devint  enfin  rouge  dans  le  milieu,  &  s'ouvrit  :  aufli-tôt  il  en 
fortit  trois  vers  très-gros  :  les  jours  fuivans  il  coula  par  cette  ouverture 
une  liqueur  jaune,  épaifie  &  tranfparente;  &  cet  écoulement  continua 
pendant  quatre  ans.  La  malade  ne  cefla  pas  de  vaquer  à  fes  affaires 
durant  tout  ce  temps  ;  mais  enfuite  l'ouverture  de  l'abdomen  s'étant  aggran- 
die  ,  elle  donna  partage  à  l'inteftin  cxcum  &  à  une  portion  du  colon  de  la 
longueur  du  doigt  :  il  y  avoit  au  colon  une  fente  ou  crevafle  longue  de 
huit  à  neuf  lignes,  par  où  s'échappoit  continuellement  &  en  abondance 
une  férofité  jaune  ,  épaifle  Si  femblable  à  du  chyle  imparfait  :  le  cxcum  en 
entier  &  la  portion  du  colon  dont  j'ai  parlé,  étoient  toujours  pendans  à 
l'extérieur,  2c  garantis  des  injures  de  l'air  par  une  peau  rouge  &  charnue 
qui  les  recouvroit  :  pendant  tout  ce  temps  la  malade  n'avoit  rendu  aucun 
excrément  par  le  bas  :  au  bout  de  quelques  mois  il  fortit  encore  par  la 
même  ouverture  de  l'abdomen  une  portion  de  l'inteftin  iléon  de  la  lon- 
gueur d'une  demi-aune.  Il  fe  faifoit  toujours  par  la  crevafle  du  colon^ 
un  écoulement  de  férolité.  Pendant  la  nuit  /inteftin  iléon  rentroit  en  grande 
partie  ;  du  refte  ,  la  malade  fe  promenoit ,  &  travailloit  comme  à  fon  ordi- 
naire; elle  ne  fe  fer  voit  d'aucun  bandage,  dans  la  crainte  d'empêcher  l'é- 
coulement féreux  ,  lequel ,  fans  avoir  la  moindre  odeur  défagréable  ,  cau- 
foit  à  la  malade  une  douleur  cuifante.  Cette  femme  ,  attendant  fa  gué- 
rifon  de  la  nature  ne  fit  aucun  remède  :  elle  vécut  encore  une  ou  deux  an- 
nées, &  mourut,  je  ne  fçais  par  quel  accident, 

OBSERVATION     C  X  C  1 1  I. 

Sur  un  alfcès  à  l'os  cribleux  ou  ethmoïde ,  qui  fut  fuivi  d'une  létargie  £r 
de  la  mort ,  par  George  Fhancus. 

LTN  jeune  homme  âgé  de  vingt-fix  ans,  d'un  tempérament  mélan- 
)  cholique,  fe  plaignoit  depuis  plufieurs  années  d'un  embarras  dans  la 
tête ,  fur-tout  à  la  racine  du  nez  ,  lequel  embarras  fe  faifoit  fentir  depuis 
un  an  ,  vers  l'extrémité  de  la  future  fugittale,  auprès  du  coronal ,  &  eau» 
foit  au  malade  de  fi  vives  douleurs  qu'elles  répondoient  dans  la  tempe  du. 
côté  droit ,  mais  fans  s'étendre  jufqu'à  celle  du  côté  gauche.  Le  malade 
avoit  un  enchifrenement  à  la  narine  droite  ,  &  refpiroit  difficilement.  Il 
tira  par  le  nez  différentes  eaux  aromatiques  &  délopilatives ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  il  fortît  peu  à  peu  par  la  narine  gauche  une  matière  fanieufe  & 

fanguinolente. 
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fanguinolente ,  comme  s'il  y  eût  eu  une  ozane  :  en  même-temps  il  fe  — — — » 
forma  une  tumeur  à  la  racine  du  nez.  Le  malade  ayant  fouffert  pendant  EpHïMtRiDii 
neut  mois,  &  ayant  évacue  par  le  nez  une  matière  purulente  toutes  les  dei  Curieux 
fois  qu'il  fe  mouchoit,  (  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'en  delaN^tur. 
«remuant,)  rendit  un  petit  os  plat  très-mince,  d'une  figure  irréguliere,  Dec.  i  \n.S. 
&  large  à  peu  près  comme  l'ongle  ;  cependant  la  douleur  de  tcte  ôc  la  1688. 

tumeur  à  la  racine  du  nez  fubfiftoient  toujours  aulTi-bien  que  l'écoulement  Obferv.  ipj. 
purulent  qui  quelquefois  étoit  mêlé  de  fang.  De  plus  ,  il  y  avoit  léfion  dans 
l'odorat  &  dans  la  parole.  Enfin.au  bout  de  deux  mois  il  fortit  par  le 
nez  une  fanie  fanguinolente  avec  un  petit  os  poreux  &  un  peu  altéré, 
qui  avoit  quelque  refTemblance  avec  le  précédent.  Ayant  été  appelle  en 
confultation  avec  un  de  mes  confrères  ,  nous  confeillames  au  malade  de 
tirer  par  le  nez  des  eaux  vulnéraires,  de  porter  dans  fon  nez  une  petite 
éponge  imbibée  de  ces  mêmes  eaux  ,  &  imprégnée  d'un  peu  de  baume. 

Environ  neuf  jours  après  ,  le  malade  lut  attaqué  d'une  paralylie  de  pref- 
que  tout  le  côté  gauche ,  dont  les  fymptômes  fe  manifeftoient  dans  les 
yeux,  fur  les  joues  &  les  lèvres.  J'employai  inutilement  tous  les  remèdes, 
il  furvint  une  léthargie  dont  on  ne  pouvoir  prefque  tirer  le  malade;  il 
mourut  enfin  fix  jours  après  ,  avec  des  mouvemens  convullifs  au  vilage. 

Son  crâne  ayant  été  ouvert ,  la  partie  fupéiïeure  du  cejveau  fe  trouva 
en  allez  bon  état ,  finon  qu'il  y  avoit  dans  les  deux  ventricules  fupérieurs 
une  fanie  épaiffe  qui  avoit  aulTi  paffe  dans  le  troilieme  ventricule  :  en 
avant  de  la  felle  du  turc  ,  précifément  fous  les  deux  neris  optiques  ,  vers  le 
commencement  de  la  moelle  allongée,  il  fe  trouva  une  ouverture  dans  le 
crâne  ,  contenant  un  foîlécule  particulier  de  la  grofleur  d'une  noifettc, 
rempli  d'une  matière  épaifle  &  purulente  ,  laquelle  avoit  coulé  peu  à  peu 
dans  le  nez  ;  la  moelle  allongée  étoit  abreuvée  de  cette  même  fanie  ,  aux 
environs  du  cervelet. 

1  .  ■ 

OBSERVATION     C  X  C  I  V. 

Sur  une  hydropifie  de  poitrine  ,  accompagnée  d'abfcès  au  foie ,  &  d'une  grojje 
pierre  dans  la  vèjîcule  du  jiû  ,  par  GtORGE  Fkancus. 

LE  Doéreur  Jean-Jacques  Martini  m'écrivit  il  y  a  deux  ans  ,  qu'en  difle-  Obfery.  !$4i 
quant  un  foldat  mort  d'hydropifie  de  poitrine  &  d'abfcès  au  foie  ,  il 
avoit  trouvé  dans  la  véficule  du  fiel  une  pierre  pelant  quatre  gros  &  demi , 
mais  qui ,  au  bout  d'un  an  ,  ne  pefoit  plus  que  trois  gros  &.  deux  Icrupu- 
les  Le  malade,  durant  tout  le  temps  de  fa  maladie,  s'étoit  plaint  d'une 
douleur  très-vive  dans  la  région  du  foie  ,  il  ne  pouvoit  (e  tenir  droit  ni  fe 
promener  ,  &  il  fut  obligé  jufqu'à  fa  mort  de  refter  alfis  fur  fon  lit  dans  une 
poflure  courbée.  La  poitrine  ayant  été  ouverte  ,  les  poumons  ,  le  coeur  & 
tout  ce  qui  y  étoit  contenu,  étoient  environnés  d'une  quantité  conl  dé- 
rable  d'eau  ;  le  cœur  étoit  petit ,  defféché&  couvert  d'une  centaine  de  tu- 
bercules duts.  Il  ne  fe  trouva  point  d'eau  dans  le  péricarde  :  il  y  avoit 
dans  le  foie  trois  abfcès  dont  le  plus  gros  étoit  comme  un  ceut  d'oilon. 
Tome  VU.  des  Acad. Etrang.  Ooo 


474  COLLECTION 

DE  l^  NaTUR, 

Dec.  i  An.  6 
i«83 


Sur  une  expérience  faite  dans  une  dyfenterie,  par  Jean  Conrad  Brunner. 


TT  Ne  Dame,  âgée  de  trente  ans,  d'un  tempérament  fanguin  ,  d'une 
©bierv.  jpy.  ^J  moyenne  taille,  ayant  de  l'embonpoint,  &  joiuflant  d'une  bonne 
i anté ,  accoucha  fort  heureufement  le  1  8  Août  1 687  d'un  enfant  bien  con- 
formé ,  dans  un  temps  où  regnoit  une  dyfenterie  épidémique  :  cette  Dame , 
après  Ion  accouchement,  éprouva  de  très-vives  douleurs  ,  pour  lefquelles 
ayant  fait  ufage  d'huile  d'amandes  douces  &  de  blanc  de  baleine  ,  elle 
rendit  par  un  grand  effort  un  caillot  de  fang  ,  après  quoi  les  douleurs  fe 
calmèrent  ;  il  lui  furvint  enfuite  une  diarrhée  qui  cefîoit  &  revenoit  de 
temps  en  temps.  Le  vingt  Septembre  cette  Dame  fut  attaquée  d'un 
ténefme  :  le  lendemain  elle  rendit  des  excrémens  muqueux  &  fanguino- 
Jens,  &  de  ce  moment  elle  perdit  l'appétit.  Sur  le  foir  elle  eut  plufieurs 
fois  le  friflon ,  toujours  fuivi  de  chaleur;  le  ténefme  continuoit,  &  les 
déjections  étoieiu  fréquentes.  Les  remèdes  qu'elle  employa  eurent  un  fi 
bon  effet,  que  le  jour  fuivant  elle  n'eut  de  tranchées  qu'à  fix  heures  du 
matin  ,  &  le  foir*  à  trois  heures ,  &  qu'elle  fe  trouva  foulagée  après  les  éva- 
cuations dyfenteriques.  On  confeilla  à  cette  Dame  de  ne  point  nourrir 
fon  enfant  tant  qu'elle  feroit  malade  ;  elle  le  donna  donc  à  une  autre  nour- 
rice ;  &  pour  que  fon  lait  ne  fe  perdit  point ,  elle  fe  fit  téter  par  deux  petits 
chiens  :  ces  petits  animaux  furent  pris  le  lendemain  d'un  vomilTement  & 
d'une  diarrhée  très-violente  qui  leur  fit  rendre  des  excrémens  jaunâtres  & 
fluides  :  depuis  ce  temps  ils  ont  été  d'une  maigreur  extrême.  Cette  Dame 
s 'étant  fait  enfuite  téter  par  un  troifieme  chien ,  celui-ci  eut  auflî  la  diar- 
rhée ,  mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  jours  ,  &  il  lui  vint  fur  Y  abdomen  un 
grand  nombre  de  boutons  rouges;  les  extrémités  de  fes pieds  fe  tuméfièrent, 
&  les  pieds  de  derrière  devinrent  paralytiques  (a)  :  la  malade  alors  commen- 
çoit  à  fe  mieux  porter  ;  elle  fe  fit  téter  encore  pendant  trois  jours  pai  un  qua- 
trième chien  ,  lequel  n'en  fut  point  incommodé  :  cette  Dame  reprit  enfuite 
l'appétit;  fon  dévoiement  ceifa  ,  &  les  forces  lui  revinrent.  Au  bout  de 
quatorze  jours  elle  allaita  fon  enfant ,  lequel  fe  trouva  très-bien  de  fon 
lait,  &  depuis  ce  temps  ils  ont  joui  tous  deux  d'une  parfaite  famé. 

Une  autre  femme  attaquée  de  la  dyfenterie  ayant  allaité  fon  enfant 
celui-ci  fut  faift  fur  le  champ  de  la  même  maladie  ,  accompagnée  de  vio- 
lentes convulfions  dont  il  mourut. 

Schotie. 

Cette  année  fut  très-pluvieufe ,  très-orageufe  ,  &  par  confequent  très- 

(a)  Le  docteur  Rofiiuit  Lentilius  a  raiïemblé  dans  l'obfervation  57  de  l'appendice 
tous  les  maux  caufés  auxenfans  par  le  mauvais  régime  &  l'imprudence  des  nourrices. 
J'ai  fupprimé  cette  obfervation  ,  parce  qu'elle  n'entre  dans  aucun  détail ,  &  qu  elle  ne 
tend  qu'à  protwer  une  vérité  très-connue  ,  qui  eft  que  l'état  de  l'ame  &  du  corps  de  la 
nourrice  influe  beaucoup  fur  le  nourrifibn  ,  &  qu'on  ne  peut  être  trop  circonlped  dans 
les  remèdes  qu'on  fe  permet  de  donner  aux  enfans  du  premier  âge.  (Z) 
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fertile  en  infe&és  aquatiques  :  la  dyfenterie  épidemique  le  déclara  dans  — — ■— 

le  temps  que  les  fruits  commençoient  à  mûrir  ;  elle  attaqua  principale-  p„,,c„.„  _ 

ment  les  entans ,  qu  elle  emportent  le  plus  louvent  dans  les  lept  premiers  DES  Curuui 

jours.  Cette  épidémie  ,  qui  (ut  d'abord  trcs-cruelle  ,  s'adoucit  fur  la  fin  de  DB  laNatoh. 

l'été  :  le  fauxbourg  où  elle  fit  fes  premiers  ravages  fut  auffi  celui  où  elle  en  Dec.  i.  An.  6. 
fit  de  plus  grands  :  les  habitans  de  ce  tauxbourg  étoient  plus  expofés  que  \6ZZ. 

ceux  de  la  ville  à  manger  des  fruits  verts,  &  de  mauvaifes  nourritures  ;  Obferv.  ipj. 
&  d'ailleurs  ils  laiffbient  leurs  excrémens  dans  les  rues.  (Z) 
Lettres  écrites  cCHeidtlberg  à  Aujlourg  ,  le  20  Janvier  1688. 


OBSERVATION      C  X  C  V  I. 

Sur  des  morceaux  d'un  tuyau  de  pipe  ,  tirés   de  la  vejjïe , 
par  Je  a  M  Richier. 

UN  homme  âge  de  trente  ans  ,  fujet  depuis  longtemps!  une  rétention  Obferv.  10S. 
d'urine  ,  dans  une  attaque  de  cette  maladie  ,  fe  fervit  au  heu  de 
fonde  ,  d'un  tuyau  de  pipe ,  lequel  fe  cafla  &  s'arrêta  dans  le  col  de  la 
velîîe  ;  le  malade  effaya  envain  de  retirer  ce  tuyau ,  il  le  calTa  en  deux 
morceaux,  lefquels  tombèrent  dans  la  vedîe.  Depuis  cet  accident,  le 
malade  éprouva  des  douleurs  encore  plus  cruelles ,  &  lorfqu'il  étoit  couché 
fur  fon  dos  il  fentoit  avec  grande  incommodité  les  morceaux  du  tuyau  de 
pipe  fe  porter  de  droite  à  gauche  :  ennuie  de  fouffrir,  &  attribuant  plutôt 
fes  douleurs  à  une  pierre  qu'au  tuyau  de  pipe,  il  prit  le  parti  de  fe  faire 
tailler.  Il  ne  fe  trouva  dans  la  velîîe  aucune  pierre ,  mais  une  grande  quan- 
tité de  petit  fable  &  de  matière  limoneufe  avec  les  morceaux  du  tuyau 
de  pipe,  lefquels  pris  enfemble  étoient  longs  de  trois  travers  de  doigt: 
depuis  quelques  femaines  qu'ils  étoient  dans  la  velîîe,  ils  s'étoient  déjà 
couverts  d'une  matière  pierreufe  :  la  plaie  fe  cicatrifa,  &  le  malade  recou- 
vra la  fanté.  Pendant  fa  convalefcence  ,  il  rendit  des  urines  très-nébu- 
leufes  ,  qui ,  lorfqu'on  les  gardoit  quelque  temps  dans  un  vafede  verre  , 
dépofoient  une  matière  limoneufe  :  ce  fédiment  étant  feché  au  feu,  deve- 
noit  prefque  aufîi  dur  que  de  la  pierre.  Le  malade  ayant  fait  ufage  d'une 
ptifanne  appropriée  ,  fon  urine  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  devint 
tout-à-fait  louable. 


OBSERVATION      C  X  C  V  I  I. 

Sur  la  guirifon  d'une  ivain  malade  d'un  enfant  nouveau  -  ne , 
par  Jean  Richier. 

ON  me  confulta  cette  année  pour  un  enfant  de  cinq  à  fix  jours ,  qui ,    Obferv.  157. 
depuis  le  moment  de  fa  nailTancc  ,  avoit  la  main  gauche  pendante  , 
flafque  &  fans  aucune  atf  ion.    Je  confeillai  de  faire  deux  ou  trois  fois  pat 
jours,  des  fomentations  aromatiques  fur  cette  partie  affligée  ,  je  la  fis  fou- 

Ooo  ij 
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■— ^  tenir  dans  une  (ituation  convenable  avec  un  ajuftement  de  carton  ,  &  aa 

Ephemerides  bout  de  quelques  femaines,  la  guérifon  fut  parfaire. 

des  Curifux  (  La  mère  avoit  eu  mal  à  la  main   gauche  les  derniers  mois  de  fa 

bêla  Natur.  groiïefie  ,  &  durant  ce  temps,  avoit  tenu  fa  main  pendante:  l'auteur  ne 

Dec. 2. An. 6.  doute  pas  que  ce  mal  n'eût  paffé  de  la  mère  à  l'enfant.  (Z) 

1688. 

OBSERVATION       C  X  C  V  1 1  I. 

Sur  la  guérijbn  d'un  malade  à  qui  on  avoit  coupé  une  portion  de  Vépiploon ,. 
fans  «.voir  fait  de  ligature  ,  par  Jean  Richiek. 

Obferv.  ic£.  T  TN  payfan  âgé  d'environ  cinquante  ans,  ayant  reçu  un  coup  d'épée 
y^  dans  la  région  hypogaftrique  gauche,  fut  conduit  fur  une  voiture 
chez  un  chirurgien  du  voifinage  ,  lequel ,  dans  le  traitement  de  fa  plaie  , 
coupa  une  portion  de  l'épiploon  qui  fortoit  de  \' abdomen  ,  fans  y  avoir  fait 
de  ligature;  mais  les  vailîeaux  ayant  fourni  beaucoup  de  fang,  le  ventre 
du  malade  fe  bourfoufla  ,  fa  refpiration  devint  laborieufe  ,  il  lurvint  dans 
l'aine  une  tumeur  conlïdérable  que  l'on  prenoit  pour  une  hernie  :  la  fièvre 
s'alluma  ,  &c.  Ayant  été  mandé  auprès  du  malade  ,  &  m'étant  inflruit  de 
ce  qui  s'étoit  pafié  ,  j'employai  des  médicamens  convenables  ,  &  dans 
l'efpace  de  quelques  femaines,  le  malade  recouvra  une  parfaite  fanté.  (a) 

(a)    Voyt\  une  objervaiion  â-peu-près  femblable  dans  Foreftus,  lib.   6,  cbf.chirurg-, 
ebf.7-  (I) 


OBSERVATION      C  X  C  I  X. 

Sur  un  enfant  qui  vint  au  monde  ,  ayant  dans  la  bouche  une  vejjîe  pleine 
de  fang  ,  par   Jean  Richibr.. 

ft,-  r>Ur  la  fin  de  l'année   i68<5 ,  une  femme  du  commun  accoucha    de 

erv.  ipp.  ^  jeux  enfans  .  dont  l'un  avoit  dans  la  bouche  une  veffie  remplie  de 
fang  ,  laquelle  en  occupoit  toute  la  cavité  ,  &  fortoit  encore  au  dehors. 
Cet  enfant  ne  pouvant  téter ,  on  appella  un  chirurgien,  lequel  fit  une 
légère  incifion  à  cette  veille  ,  aulîîtôt  le  fang  en  fortit  avec  autant  de  vio- 
lence qu'il  fort  communément  d'une  artère  ,  &  continua  de  couler  jufqu'à 
la  mort  de  l'enfant.  Les  parens  ne  voulurent  point  qu'on  ouvrît  fon  cada- 
vre ;  mais  le  chirurgien  obferva  après  que  la  veille  fut  entièrement  vuidée  , 
eue  la  langue  de  l'enfant  étoit  plus  courte  que  de  coutume,  &  que  la 
veffie  fembloit  communiquer  avec  le  gofier.  Le  fécond  enfant  n'avoit  rien 
de  femblable  à  cette  maladie  ,  mais  il  étoit  d'une  foibleflè  extrême  ,  &  ne 
furvéquit  que  peu  de  jours  à  fon  frère  jumeau. 

Lettres  écrites  de  Heidelberg  à  Aujbourg,  le  20  Janvier  16S8. 
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OBSERVATION      CC.  SSSS 

Sur  m  coup  de  feu  qui  cavfa  la  mort  au  bout  de  trois  moit ,  ~  *     ~T 

r        J     t>  T  Dec. 2. An. 6\ 

par  Rosinus  Lentilius.  „ 

UN  jeune  liomme  âgé  de  dix-neuf  ans,  ayarvt  reçu  un  coup  de  feu  Obfctv.  *oov 
fur  le  côte  gauche  à  l'origine  du  mufcle  facrodorlal ,  tomba  prefque 
mort  On  appella  un  chirurgien  ,  lequel  ,  par  des  remèdes  convenables, 
arrêta  d'abord  le  lang  qui  couloit  copieulement  de  la  plaie  ;  puis  ayant 
trouvé  avec  la  fonde  de  la  réfiftance  du  côté  de  l'os  facrum  ,  il  jugea  que- 
la  plaie  n'etoit  point  dangereufe, comme  n'ayant  pas  été  faite  par  une  balle , 
&  il  panfa  la  plaie  à  la  manière  accoutumée  ;  mais  le  malade  ayant  repris 
fes  fens  ,  &  s'etant  plaint  d'une  douleur  à  la  cuifle  droite  ,  on  le  déshabilla 
&  l'on  vit  tomber  une  balle  de  plomb  ;  on  manda  le  chirurgien  ,  qui  trouva 
une  grande  hémorragie  ,  &  l'iflue  de  la  précédente  plaie  dans  le  ventre  du 
mufcle  appelle  grand  fellîer.  On  panfa  la  plaie  pendant  fept  femaines  ,  fans 
que  le  malade  le  trouvât  foulage  ;  au  corn  raire  ,  fa  cuilfe  gauche  étoit  delfé- 
chee  ,  &  la  maigreur  qui  commençoit  à  devenir  générale  (a) ,  n'annonçoit 
rien  de  bon.  Ayant  été  appelle  ,  je  fis  lever  l'appareil  &  je  remarquai  qu'on 
ne  fe  fervoit  plus  de  tentes  pour  entretenir  l'orifice  de  la  plaie,  qui  étoit  très- 
étroit  ,  quoiqu'il  en  fortit  beaucoup  de  pus,  &  que  la  fonde  y  entrât  fore 
avant  de  chaque  coté.  Lorfqu'on  introduifoit  en  même  temps  une  fonde- 
dans  chaque  orifice,  ces  deux  (ondes  ne  fe  rencontroient  pas  ,  mais  elles* 
alloient  l'une  &  l'autre  toucher  Vos  facrum.  Ces  deux  oriiices  étoient  éloi—  *. 

gnés  l'un  de  l'autre  d'environ  deux  palmes  :  il  fortoit  par  l'ouverture  fupé- 
rieure ,  beaucoup  de  matière  fétide  &  très-peu  par  l'inférieure.  On  fe  fervoit. 
de  tentes  que  l'on  retiroit  toujours  noires,  furtout  de  l'orifice  fupérieuiv  ' 
Cependant  le  malade  tomboit  de  jour  en  jour  dans  la  confomption  ,  n'avoit 
plus  d'appétit  ,  étoit  tourmenté  d'une  grande  foif ,  &  perdoit  fes  forces.. 
Au  bout  de  quelques  jours,  le  chirurgien  ,  pour  donner  au  pus  un  écoule- 
ment plus  prompt  ,  ouvrit  un  cautère  fur  le  milieu  du  mufcle  facré ,  mais 
il  n'en  fortit  aucune  goutte  de  pus  :  peu  de  temps  après,  nous  remar- 
quâmes dans  la  région  lombaire  droite,  au  deffus  de  la  crête  de  l'os  des 
ifles ,  une  tumeur  que  nous  ne  pûmes  jamais  réfoudre  ;  elle  augmenta 
peu  à  peu,  vint  à  fuppuration  ,  &  ayant  été  ouverte  ,  il  en  fortit  une  quan- 
tité confidérable  d'un  pus  très-fetide  &  qui  continua  de  coulsr  pendant 
plufieurs  jours  :  cependant  le  malade  étoit  dans  un  état  déplorable,  Se 
ayant  pris  l'émetique  par  le  confeil  d'un  charlatan ,  il  mourut  en  très-peu 
de  temps. 

(a)  L'auteur  rapporte  à  cette  occalîon  dam  la  fcholie ,  qu'il  a  vu  à  Crailsheim  un 
homme  de  trente  &  quelques  années,  dune  conftitution  robulle  ,  lequel  ayant  été 
longtemps  tourmenté  par  une  feiatique  ,  finit  par  tomber  dans  l'étmde  abfblue ,  quoi  - 
qu'il  conlervât  toujours  l'appétit,  &  à  qui  il  vint  peu  avant  fa  mort  un  ablccs  dan» 
l'un  des  lombes  ,  lequel  rendit  une  prodigieule  quantité  de  pus. 

Le  dofteur  Lentilius  ajoute  qu'il  avoit  vu  ençcre  un  exemple  tout  Cmblable  dans 
une  femme  plus  que  fexngcnaire,   (Z) 


EphSMERIDES 

dds  Curieux 
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d„;laNatur.  observation    cci. 

CC'l'9?n'    '  Sur   des  Jymptômes  trh-jînguliers  dans   une  fille    i 

par  Rosinus  Lentilius. 


Obfevv.  ioi.  T  T  Ne  ^"e  *gée  de  vingt-un  ans  ,  s'étant  excorié  un  bouton  qui  lui  étoit 
\^J  furvenu  à  une  jambe ,  il  s'y  fit  un  ulcère  malin  qui  rendoit  une  féro- 
fîté  jaunâtre  &  acrimonieufe.    Cette  fille  ennuyée  de  faire  beaucoup  dô 
petits  remèdes  fans  aucun  fuccès ,  confulta  un  chirurgien;  celui-ci  fans 
employer  auparavant  les  remèdes  généraux  ,  fe  fervit  de  topiques  pendant 
trois  mois,  &  enfin,  vint  à  bout  de  cicatrifer  l'ulcère  ;  mais  la  fanie  qui 
avoit  coutume  de  fortir  par  cette  iffue  ,  étant  retenue  au  dedans  ,  y  pro- 
duisît toutes  fortes  de  mauvais  eftets  :  premièrement  la    malade  perdit 
l'appétit ,  elle  fe  trouva  d'un  acablement  extrême  ,  &  tous  les  jours,  envi- 
ron à  quatre  heures  du  foir ,  il  lui  venoit  un  bâillement  accompagné  de 
naufses  ,   de  vomiffemens  &  de  frilTons  ;  outre    quoi   elle   étoit   encore 
confUpée.    Tous  ces  fymptômes  ayant  duré  pendant  un  mois  ,  je  fus  con» 
fuite;   &   fans  fçavoir  ce  qui  s'étoit   parte  auparavant,  je  jugeai  que  la 
malade  alloit  avoir  une  fièvre  intermittente  quotidienne;  j'ordonnai  une 
allez    forte  infufion  fébrifuge    pour  fervir   de  boirton  pendant    quelques 
jours  ;  j'employai  plufieurs  purgatifs  ,  mais  inutilement  :  je  fis  prendre  à  la 
malade  trois  grains  de  tartre  ftibié  ,  lequel  ne  fut  fuivi  d'aucun  effet.  Après 
l'ufage  de  l'infufion  précédente  qui  fut  continuée  pendant  quatorze  jours  , 
au  lieu  d'un  accès  de  fièvre ,  la  malade  fut  attaquée  d'un  violent  accès 
d'épilepfie  :  j'employai  quelques  remèdes  que  je  dilcontinuai ,  parce  qu'ils 
ne  faifoient  pas  tout  l'effet  que  j'en  attendois  ,  Si.  bientôt  la  malade  s'obftina 
à  n'en  vouloir  prendre  aucun.    Le  paroxifme  épileptique  duroit  quelque- 
fois plus  de  huit  heures,  pendant  lefquelles  la  malade  n'alloit  point  fur  le 
fiege.   Après  cet  accès  ,  elle  reftoit  quelques  heures  fans  fentiment  ni  mou- 
vement, &  s'éveillant  enfuite,  elle  commençoit  à  chanter  &  à  dire  des 
chofes  qui  n'avoient  aucun  rapport  avec  ce  qu'elle  avoit  coutume  de  dire, 
&  dont  elle  ne  fe  fouvenoit  nullement  lorfqu'elle  étoit  revenue  à  elle- 
même.  Peu  à  peu  les  accès  fe  fuccéderent  régulièrement  de  trois  heures 
en  trois  heures,  ilsétoient  précédés  par  une  anxiété  fuivie  d'une  fenfation 
de  froid  dans  toute  la  furface  du  corps.  La  malade  commençoit  par  fléchir 
la  main  gauche  de  temps  en  temps,  &  enfuite  le  pied  du  même  côté; 
bientôt  les  convuifions  gagnoient  le  côté  droit  dans  le  même  ordre  ,  puis 
la  tête  à  laquelle  elles  donnoient  un  mouvement  très-rapide  d'ofcillation 
de  droite  à  gauche,  puis  les  paupières,  la  bouche,  la  langue,  &  enfin 
tout  le  corps.  La  malade  fe  foulevoit  &  fe  recourboit  en  arc  ;  elle  avoit  un 
hoquet  violent  &  un  mouvement  fpafmodique  dans  la  région  du  pylore. 
Elle  vomirtbit  tous  les  alimens  folides qu'elle  avaloit  pendant  l'accès,  fans 
pour  cela  en  être  plus  maigre.  Enfin  elle  devint  paralitique  de  tout  le  côté 
gauche,  de  manière  qu'elle  n'entendoit  ni    ne  voyoit  de  ce  côte-là;  fa 
langue  ne  faifoit  plus  fes  fondions  ;  quelquefois  elle  reftoit  comme  inter- 
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<}ite  l'efpace  de  quarante  huit  heures;  pendant  ce  temps,  il  elle  vouloit 


lie 


quelque  chofe  ,  elle  deniandoit  par  (ignés  des  tablettes  fur  lesquelles  eue  j 
ecrivoit  très- vite  de  la  main  gauche  ,  cV  tantôt  de  droite  à  gauche  comme  Dps  ci  ,;u.x 
on  écrit  l'hébreu  ,  &  tantôt  des  lettres  renverfées  ,  ce  que  depuis  elle  n'a  dsiaNatur. 
jamais  pu  faire  en  fanté.   Cette  maladie  s'eft  calmée  peu  à  peu  &  fans  le  Dec.  2.  An.  6. 
fecours  d'aucun  remède,  linon  des  cordiaux  employés  tant  à  l'intérieur         i<î83. 
Qu'à  iextciieur.    J'ordonnai  à  la  malade  les  bains  des  eaux  minérales  de  Obier v.  201. 
Wemdingen  ,  lefquels  ne  rirent  aucun  tfier.  Elle  retomba  quelque  temps 
après ,  niais  clic  fut  bientôt  rétablie.    Je  viens  d'apprendre  que  prcfquc 
toutes  les  nuits  elle  elr  attaquée  de  convulfions  (et). 

Lettres  écrites  de  Nordlttig  de  Nuremberg  Le  10  Janvier  1,688. 

(a)  Il  ert  fait  mention  d.ins  la  flholied'un  certain  boucher,  lequel  depuis  trente  ans 
avoit  à  la  jambe  un  ulcère  qui  p;ir  foi»  étoit  très-douloureux.  Lorlque  cet  ulcère  Ce 
férmolt,  le  boucher  pifioit  le  fang  clair  avec  de  très-grandes  douleurs  ,  &:  ces  lj  mptomei 
cefloient  auflitot  que  l'ulccre  fe  rouvroit  &  recommençait  à  couler.    (Z) 


OBSERVATION      C  C  1 1. 
Sur  un  ejfetfmgulier  des pillules de  Cynoglojje, par  Rosinus  Lentilius.  (Z) 

AYant  été  appelle  par  une  femme  veuve  d'environ  quarante-cinq  ans,  Obfcrv.  20:. 
laquelle  avoir  une  toux  caufée  par  des  humeurs  acres  qui  lui  tom- 
boient  dans  le  golier ,  je  lui  ordonnai  entre  autres  remèdes  des  pillules  de 
cynogloflè  combinée  avec  quelques  aromatiques  ,  l'extrait  de  régliffe  &  de 
fafran  &  le  lyrop  de  pavot  :  cette  femme  en  prit  trois  fois ,  &  trois  fois  elle 
fut  purgée  cinq  ou  fix  fois  fans  tranchées,  mais  avec  anxiétés  &  défaillances, 
quoiqu'il  n'entre  dans  la  compofition  de  ces  pillules  aucune  drogue  pur- 
gative :  je  lui  en  nommai  tous  les  ingrédiens,  6V  elle  m'aflura  qu'elle  n'a- 
voit  d'antipatie  pour  aucun  :  enfin  je  lui  demandai  fi  elle  n'étoit  pas  fujette 
à  quelque  diarrhée  critique  ;  elle  me  répondit  qu'elle  étoit  fujette  à  en  avoir 
une  les  deux  jours  qui  précédoient  fes  règles  ;  mais  elle  à  voit  pris  les  pillu- 
les de  cynogloffe  immédiatement  après  l'évacuation  périodique. 


OBSERVATION     C  C  l  1 1. 

Sur  le  foie  d'un  homme  ,  pefant  vingt -fept  livres,  par  AlARD-Mauiuce 

£  gg  r.  r  des.   (I) 

FRançois-Jofeph  Borry,  médecin  de  Milan,  m'a  dit  qu'en  dilTéquant  Ob/erv.  îoj. 
le  cadavre  du  Cardinal  Virgin  desUrlins  ,  il  avoit  trouvé  le  foie  d'une 
énorme  grollèur ,.  &  pefant  vingt-fept  livres  quelques  onces1  poids  de  méde- 
cine. Dans  l'mfpeétion  d  un  cadavre  que  j'ai  diflequé,  j'ai  trouvé  à-peu- 
près  la  même  chofe;  après  avoir  ouvert  Y  abdomen  &  la  poitrine,  on  ne 
voyoit  que  le  foie  :  ce  vilcere  s'étoit  tellement  accru  de  toutes  parts  ,  que 
par  fa  prefiion  fur  la  veflie,  il  avoit  occafionne  au  malade  un  flux  conti- 
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^^^^^^^  nuel  d'urine  ,  qu'il  avoic  repoulTé  le  diaphragme ,  Si  dérangé  de  fa  place  le 
— ""  lobe  droit  du  poumon  ,  lequel  étoit  entièrement  defleche  iii  dépourvu  de 
Ephemerides  fangi  ji  avo;t  aul];  comprimé  l'eltomac  &  l'avoit  réduit  aux  diraenfions 
des  Curieux  (j.(in  gfos  jmeftin-  Le  maiade  mourut  d'un  afthme  occafionné  pat  cette 
delaNatur.  ffeur  prod,gieufe  du  foie. 
Dec.  t.  An.  6.  6  fa 

itf88.  .  _______________________ __________ 

OBSERVATION     C  C  IV. 

Sur  une  furdité  guérie  pour  un  temps  par  des  blejfures  à  la  tête, 
par  Alard- Maurice  Eggerdes. 

Obfcrv.  204.  T  TNe  fille  âgée  de  quatre-vingt-deux  ans  ,  étant  tombée  de  très-haut 
\J  fur  des  pierres  ,  fe  lit  à  la  tête  cinq  plaies  confidérab.'es  qui  pénétroienc 
julqu'au  crâne  ;  cette  fille  qui  étoit  fourde  depuis  plufieurs  années ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  fang  par  fes  bleffures  ,  répondit  très-à-propos  à 
toutes  les  queflions  qu'on  lui  fit  fur  l'accident  qui  lui  étoit  arrivé,  ce  qui 
étonna  tout  le  monde.  Mais  peu  de  temps  après  que  les  contufions  des 
bleflures  furent  diffipées,  la  malade  devint  aullî  fourde  qu'elle  l'étoit  aupa- 
ravant. 


Oîàfetv.  joj. 


OBSERVATION     C  C  V. 

Sur  une  femme  fans  inteflins  ,  par  Alard-Madrice  Eggerdes. 

UNe  femme  déjà  avancée  en  âge,  porrant  depuis  longtemps  à  l'aine 
droite  un»  hernie  inteftinale ,  fut  attaquée  il  y  a  deux  ans  d'une  pafTîon 
iliaque  ,  pendant  laquelle  les  inteflins  qui  formoient  la  hernie  ,  s'étant  gan- 
grenés ,  fe  féparerent  du  refle  ,  &  tombèrent  avec  le  fac  herniaire  ;  depuis 
ce  temps,  les  autres  inteflins  font  fortis  fuccelTivement  par  l'ouverture 
reff.ee  dans  l'aîne,  en  même  temps  que  les  excrémens.  L'eftomac  lui- 
même  commence  à  fuivre  le  même  chemin  ,  &  l'on  voit  le  pylore  qui  efè 
déjà  forti  de  la  longueur  de  deux  trave  s  de  doigt-;.  La  malade  eft  obligée 
de  fe  tenir  fans  celle  courbée  ,  de  peur  que  le  pylore  venant  à  rentrer,  les 
matières  contenues  dans  l'eftomac  ,  ne  tombent  dans  la  cavité  de  Yabdo- 
men  ,  &  n'y  occafionnentune  puanteur  inlupportable  ,  comme  il  efl  arrivé 
quelquefois. 


OBSERVATION      CCVII. 

Sur  une  oreillette  monflrueufe  &  fur  un  anévrifme  à  V artère  pulmonaire  1 
par  Al  a  rd-M  a  u  Rict  Eg  g  f.  ru  es. 

gy.  .  T  TN  jeune  homme  qui  avoit  beaucoup  voyagé  &  très  peu  fuivi  de  ré- 

''    \J  gime ,  ayant  eu  un  fujet  de  chagrin,   tomba  dans  une  mélancolie 

d'où  il  ne  fut  pas  poflibfe  de  le  tirer  ;  enfin  il  fut  attaqué  d'une  hémophtifie 

terrible  , 
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terrible,  au  point  qu'il  rendoit  en  une  feule  fois  plufieurs  livres  d'un  fang 
très-beau:  cet  accident  ceffoit  quelquefois  ,  mais  il  revcnoit  poux  peu  qu'il  Ephkmpridei 
y  eût  pléthore.  La  toux  furvint,  &  le  malade  étant  tombé  dans  une  phtyfie  des  Cvhifux 
complette  ,  mourut  dans  l'épuifement  au  bout  d'un  an  de  maladie  ,  malgré  db  la  Natur, 
l'ufage  des  plus  puifTans  médicamens.  Dec.  1.  An.  6. 

Le  cadavre  ayant  été  ouvert,  je  trouvai  l'oreillette  droite  du  cceur  de  la  1688. 

couleur  &  de  la  grofleur  de  la  tête  d'un  jeune  coq  d'Inde  ,  Si  ayant  à-peu-  Obfctv.  107. 
près  la  forme  d'un  fungus.  L'artère  pulmonaire  ctoit  tellement  gorgée  de 
fang  ,  qu'il  s'y  ctoit  fait  un  anévrifme  partagé  en  deux  petits  facs  pleins 
d'un  fang  coagulé.  Chaque  ventricule  du  cœur  contenoit  une  quantité 
incroyable  d'un  fang  épais  &  très-noir.  Les  poumons  étoient  remplis  dans 
toute  leur  étendue  d'une  grande  quantité  de  matière  argilleufe  ,  &  avoient 
de  toi  tes  adhérences  avec  le  dos,  lus  côtes  &  lejlernum. 


OBSERVATION       CCVIîL 

Sur  un  feorbut  mortel  pour  les  hommes  aujji  bien  que  pour  les  animaux , 
par  Alard-Maurice  Eggerdes. 

TRois  chevaux  ayant  été  trois  jours  fans  nourriture ,  dévorèrent  une  Obferv.  »oJ,' 
quantité  confidérable  d'une  terre  imbibée  d  urine  humaine  ,  &  furent 
attaques  d'ulcères  fcorbutiques  aux  pieds  ,  aux  jambes,  &  enfuite  fur  tout 
le  corps.  Le  mieux  nourri  des  trois  ,  dans  l'efpace  d'une  nuit,  commu- 
niqua fa  maladie  à  beaucoup  d'autres  chevaux  avec  lefquels  il  étoit  en  pâ- 
turage ,  &  fon  ventre  s'étant  enfuite  ouvert ,  il  mourut.  Le  fécond  mourut 
suffi,  mais  d'une  efpece  de  confomption.  Le  ventre  du  troifieme  s'étant 
prodigieufement  tuméfié  ,  creva  comme  celui  du  premier.  Dans  le  même 
temps  ,  il  regnoit  dans  ce  pays  un  feorbut  épidémique  qui  avoir  à-peu-près 
les  mêmes  fymptômes  ;  quelques  uns  mouroient  après  des  ulcères  aux 
jambes  qui  dégéneroient  en  gangrené  ;  d'autres  avec  une  puanteur  horri- 
ble dans  la  bouche;  les  uns  à  la  fuite  une  hydropifie  afeite  &  timpanite, 
d'autres  après  de  cruelles  douleurs  dans  tous  les  membres. 


OBSERVATION     C  C  I  X. 

Sur  une  plaie  au  thorax  ,  par   laquelle  fortoit  le  chyle , 
par  Alard-Maurice  Eggerdes. 

UNe  femme  ayant  reçu  un  coup  de  couteau  au  côté  gauche  ,  entre  la  Obferr,  tof. 
cinquième  &  la  fixieme  vraie  côte,  à  deux  travers  de  doigt  des  ver- 
tèbres ,  &  ayant  fouftert  une  hémorragie  conlidérable  ,  fut  attaquée  de  dé- 
faillances prefque  continuelles, accompagnées  d'une  grande  anxiété  &  d'une 
refpiration  laborieufe  ;  la  plaie  étoit  pénétrante,  &  il  fembloit  que  la  ma- 
lade alloit  expirer  à  chaque  inftant.  Ayant  été  appelle  prefque  fur  le  champ  , 
j'ordonnai  des  aftringens  à  l'intérieur  Ôc  à  l'extérieur  ;  j'employai  des  cor- 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang.  P  p  p 


482  COLLECTION 

«—»■■■■■■■  diaux,  &  après  avoir  panfé  la  plaie,  je  fis  coucher  la  malade.  Elle  eut 
Ephemsiudes  une  très-mauvaife  nuit.  Le  lendemain  matin,  'elle  fe  trouva  trop  foible 
des  Curieux  pour  qu'on  évacuât  le  fang  contenu  dans  fa  poitrine  ;  je  la  lailTai  tranquille 
"dflaNatur.  julqu'au  foir;  alors,  l'ayant  lait  placer  convenablement,  il  fortit  par  la 
Dec.  2.  An.  6.  plaie  une  quantité  conddérable  de  fang  ,  lequel  étoit  mêlé  d'une  matière 
ifiïS.  féreufe  &  limphatique  ,  &  reflembloit  à  de  la  lavure  de  chair  ;  cette  matière 

Çbferv.  10p.  dc'pofa  une  allez  grande  quantité  d'une  efpece  de  gelée  ,  laquelle  ayanc 
été  examinée  trois  jours  après  ,  parut  n'être  autre  choie  que  le  chyle  qui 
fortoit  de  la  plaie  conjointement  avec  le  fang  ,  ce  que  l'événement  con- 
firma ;  car  la  malade  devint  très-maigre ,  quoiqu'elle  mangeât  aflez  bien  ; 
elle  accoucha  le  quatrième  mois  de  fa  groflefle  d'un  enfant  t  es-chetit  ;  les 
matières  qui  fortoient  de  la  plaie  ,  étoient  plus  ou  moins  épaiffes,  à  pro- 
portion de  la  confiftance  des  alimens  ,  dont  la  malade  faifoit  nfage ,  &  ces 
mêmes  matières  immédiatement  après  la  digeftion  ,  refièmbloient  plus  au 
chyle  que  dans  tout  autre  temps.  Cet  accident  rendoit  la  maladie  plus 
grave,  auflî  la  plaie  fut-elle  très-longtemps  à  fe  cicatrifer.  Mais,  s'étant 
amaflè  du  pus  dans  la  poitrine  ,  &  la  refpiration  étant  devenue  laborieufe, 
il  fallut  taire  l'opération  de  l'empiême. 


OBSERVATION      C  C  X. 

Sur  unejîlle,  attaquée  dliydropijie  de  poitrine  ,  dont  les  mamelles  s%ojJifî;rent  „ 
par  le  même  Auteur. 


Obferv.  *io. 


UNe  religieufe  depuis  longtemps  malade  d'une  difficulté  de  refpirer, 
étoit  menacée  d'un  cancer  au  fein  :  fes  mamelles  s'etoient  durcies  au 
point  qu'en  les  touchant  on  croyoit  toucher  du  bois  ou  du  marbre.  La 
peau  de  tous  les  environs  de  la  poitrine  étoit  extrêmement  tendue  ,  &  la 
malade  mourut  après  avoir  fait  beaucoup  de  remèdes.  Dans  la  dilîedion 
de  fon  cadavre  ,  j'obfervai  qu'en  faifant  l'incifion  longitudinale  tout  le  long 
du  jlernum ,  la  peau  qui  étoit  tendue ,  fe  retira  violemment  à  droite  &  à 
gauche  ,  &  laiffa  voir  à  découvert  tout  le  Jlernum.  Ayant  féparé  de  la  poi- 
trine une  des  mamelles  pour  l'examiner  ,  je  la  trouvai  offeufe  &  fi  dure  , 
que  je  ne  pus  la  percer  avec  un  inftrument  très-pointu;  la  peau  qui  la 
recouvroit,  y  étoit  adhérente  au  point  qu'elle  ne  put  en  être  féparée  par 
aucun  moyen.  Ayant  coupé  les  cartilages  des  côtes,  le  jlernum  fe  releva 
avec  violence  ,  &  il  fortit  rapidement  par  l'ouverture  une  grande  quantité 
d  eau  très-limpide  qui  n'avoit  ni  mauvaile  qualité  ni  mauvaife  odeur. 
Lettres  écrites  à  Nuremberg  le  ip  Janvier  1(588. 


* 
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OBSERVATION      C  C  X  I.  nES  c™'tl-'* 

DP-  LA  NaTUR. 

Dec.  3.  An. 6. 
i62S. 


Sur  une  grofe  pierre  trouvée  dans  la  vejjie  d'un  cadavre , 
par   Sigismond  Le  de  l. 


UN  homme  d'une  conftitution  forte  &robufte,  ayant  fouffert  pendant  Obfetv.  au. 
plufieurs  années  des  douleurs  dans  les  lombes  &  au  dos,  accompa- 
gnées de  difficulté  d'uriner,  fut  attaqué  à  l'âge  de  72  ans  d'une  rétention 
d'urine  complette  occafionnée  par  une  pierre  qui  étoir  engagée  dans  l'urè- 
tre :  cette  pierre  ayant  été  tirée,  fe  trouva  de  la  grofleur  d'un  noyau  de 
dattes  ,  &  le  malade  fe  fentit  foulage  pendant  plufieurs  mois;  mais  ayant 
fait  ufage  de  fromage  ,  quoiqu'il  eiit  éprouvé  que  cette  nourrirure  étoic 
contraire  à  fon  mal ,  les  douleurs  revinrent ,  &  en  même  temps  la  rétention 
d'urine  :  il  confulta  un  chirurgien  qui  lui  infinua  dans  l'urètre  une  fonde 
creufe,  par  le  moyen  de  laquelle  il  ouvrit  le  paflage  des  urines,  en  re- 
poulfant  une  pierre  qui  s'ctoit  arrêtée  dans  le  col  de  la  veflie  :  le  malade 
rendit  enfuite  goutte  à  goutte  de  l'urine  qui  avoit  une  très-mauvaife  odeur , 
&  qui  redêmbl'jit  à  une  matière  purulente  :  on  employa  les  lavemens  Se 
les  bains  pour  calmer  les  douleurs  ;  mais  malgré  cela,  elles  augmentoient 
confidérablement,  la  fièvre  furvint,  &  le  malade  mourut  à  l'âge  de  7$ 
ans.  On  trouva  dans  fa  vellie  une  pierre  groffe  comme  un  ceuf  de 
canard. 

Lettres  écrites  à  Nuremberg  le  20  Janvier  1688. 


OBSERVATION      C  C  XV  II. 

Sur  les  funejies  effets  des  narcotiques  dans  les  fièvres  malignes , 
par  Rosinus  Lentilius. 

UN  homme  âgé  de  quarante  &  quelques  années  ,  d'un  tempérament  Obferv.  217. 
fanguin  &  replet ,  fut  attaque  de  fièvre  ardente  avec  perte  d'appétit  , 
te.  il  confulta  un  charlatan  qui  lui  fit  prendre,  le  quatrième  jour  de  fa 
maladie,  trois  grains  d'émétique,  fans  aucune  iaignée  préalable  ,  quoiqu  il  y 
eût  pléthore  :  tous  les  fymptômes  ayant  augmenté  ,  le  malade  ufa  d  une 
potion  cordiale  &  d'un'melange  fébrifuge  :  le  feptieme  jour,  le  charlatan 
ordonna  la  teinture  à'opiùm  de  Ludovic  ,  pour  procurer  le  fommeil  au 
malade  ,  lui  preferivant  d'en  prendre  vingt-deux  gouttes  à  une  heure  après 
midi ,  &  a**W  à  bu»  heures  du  loir  :  il  ordonna  aulîî  des  piHules  alexi- 
pharrraques  &  fébrifuges  &  une  potion  antiputride  ;  le  malade  ne  le  trou- 
vant pas  mieux  de  tous  ces  remèdes  ,  &  commençant  au  contraire  à  avoir 
le  tranfport  ,  le  charlatan  lui  ht  appliquer  les  vdicatoires  aux  poignets  &  a 
la  nuque  ,  &  lui  ordonna  une  potion  faite  avec  la  teinture  de  bezoard  &  la 
teinture  d'opium  de  Ludovic;  il  furvint  une  léthargie,  une  angine,  ies 

Ppp  ij 
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—    convulfions  aux  mâchoires ,  &  enfin  le  malade  mourut  le  onzième  jour  de 


Ephemeridfs    *a  maladie  (a). 

des  Cuiuiux        Lettres  écrites  de  Nordling  à  Nuremberg  au  mois  de  Février  1688. 

(a)  C'efî  aux  gens  de  l'art  à  décider  jufqu'à  quel  point  Vcpium  a  pu  contribuer  i 
i.An.6.  ia  catar}rov>he  de  cette  maladie  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  dans  cette  obfer- 
<î88-  vation  ,  dont  on  a  retranché   tout  le  perfonne  1 ,  le  Doâeur  Lentilius  en  vouloit  moin* 

Obferv.  117.    àl  opium  qu'a  celui  qui  l'avoit  ordonné.  (Z) 


di  laNmur. 
Dec.  i.  An.  6. 


OBSERVATION      CCXVIIL 

Sur  une  femme  qui  accoucha  fans  s'être  crue  gro(fe , 
par  Gf.org  k-A  b  r  a  h  a  m    Mekklin. 

Obferv  ïi8.  T  T^e  ^emme  *gée  d'environ  30  ans,  mère  de  deuxenfans,  s'apperçuî 
\,J  prefque  durant  une  année  entière  que  fon  ventre  groilîflbit  infenfible- 
ment  &  à-peu- près  comme  fi  elle  eût  été  grofle  ;  mais  elle  n'avoit  aucun 
foupçon  qu'elle  le  fût  en  effet,  vu  que  ks  règles  s'étoient  (imprimées  depuis 
dix- huit  mois,  qu'elle  n'avoit  encore  fenti  aucun  mouvement  intérieur  , 
que  fes  mamelles  n'étoient  point  gonflées  ,  &  qu'elle  n'avoit  d'ailleurs 
aucun  autre  fymptôme  de  groffeffe  :  fe  croyant  donc  malade  d'hydropifie 
afcite  ou  timpanite  ,  elle  prit  le  confeil  d'un  médecin  ;  celui-ci  regardant 
la  tumeur  du  ventre  comme  une  maladie  réelle,  prefcrivit  des  remèdes 
apéritifs  ,  purgatifs  &  beaucoup  d'autres  analogues  à  ceux-là  :  rirais  ils  ne 
procurèrent  aucun  foulagement;  au  contraire  ,  le  dégoût,  la  foit,  lalaflî- 
tude  &  tous  les  autres  fymptômes  augmentèrent  de  plus  en  plus,  &  la 
malade  fentant  tout-à-coup  une  douleur  dans  \' abdomen,  s'imagina  qu'elle 
alloit  avoir  une  évacuation  critique  par  les  felles  ou  par  la  voie  des  urines  ; 
mais  fes  douleurs  étant  devenues  plus  vives ,  elle  accoucha  fort  heureu- 
fement  &  fans  fage-femme,  d'un  enfant  vivant  &  bien  conformé,  après 
quoi  elle  fe  rétablit  affez  promptement. 


OBSERVATION      C  C  X  IX. 

Sur    une    tumeur   confîdérable    de  l'abdomen  ,  fuivie   d'un  accouchement 
heureux  &  imprévu,  par  George-Ab  raham  Merklin. 

Obferv.  Zip.  "l'Ai  connu  une  femme  dont  le  ventre  fe  tuméfia  dans  l'efpace  d'un  an  , 
J  au  point  qu'elle  ne  pouvoit  l'embrafler  avec  fes  deux  bras  ;  du  refte  elle 
jouiffoit  d'une  parfaite  fanté  ;  on  ne  pouvoit  décider  fi  elle  étoit  groffe 
ou  non  ;  mais  peu  de  temps  après  elle  accoucha  très-heureufement,  mal- 
gré cela  fon  ventre  ne  diminua  point ,  &  il  efc  encore  à  préfent  au  moins 
auffi  gros  qu'il  ait  jamais  été  :  il  femble  que  cette  femme  foit  enceinte  de 
trois  jumeaux  bien  à  terme;  elle  fe  porte  affez  bien,  de  même  que  fon 
enfant  qui  eft  très-vif,  &  à  qui  elle  donne  le  lait. 
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OBSERVATION      C  C  X  X.  ÏÏ££ 

Sur  une  hydrophobie  fpontani: ,  par  George  -  Abraham  Mercklw       £*  L*N"U*- 

JJCC  2  .  AD.  ôm 

UN  homme  du  commun  âgé  d'environ  40  ans,  d'un  tempérament  obfèrv  220. 
_  mélancolique,  ayant  éprouvé  pendant  quelque  temps  une  anxiété  de 
poitrine  &  une  difficulté  de  refpirer ,  fut  faili  d'une  fi  grande  horreur  pour 
toute  forte  de  liquides,  que  lorfqu'on  lui  préfentoit  à  boire,  même  du 
bouillon,  tous  fes  membres  frémifloient  &  fembloient  entrer  en  convul- 
fîons  :  dès  qu'on  faifoit  difparoître  les  liquides  ,  il  revenoit  auffitôt  à" 
lui-même,  &  il  ne  reffentoit  plus  que  fon  anxiété  de  poitrine,  laquelle  fe 
calma  après  une  faignée  du  bras.  Mais  l'hydrophobie  loin  de  cefler,  ne 
fit  que  s'augmenter  de  jour  en  jour;  ilfurvintau  malade  un  délire  confid'éra- 
ble,&  il  mourut.  Pierre  Sala  DiverfusZr  Marcellus  Donatus,  Hercul.  Saxonia, 
&  Pet.  Borellus  (lib.  10,  cap.  1.)  citent  des  exemples  de  gens  mélanco- 
liques attaqués  de  l'hydrophobie  ,  au  point  qu'ils  ne  pouvoient  même  re- 
garder les  liquides  ,  Se  cela  fans  avoir  été  mordus  d'aucun  animal  enragé. 


Ne  femme  âgée  de  quarante-  cinq  ans  ,  d'un  tempéramment  phlegma-  ~  r 
tique  &  fanguin  ,  ayant  fait  plulieurs  enfans,  retentit  pendant  neuf  "" 


OBSERVATION     C  C  XXL 

Sur  un  ftéatime   dans  /'abdomen,  par  George.Abraham    Merkun. 

u 

années  entières  ,  au  côte  droit ,  une  douleur  très-vive  &  périodique  qu. 
quelquefois  le  fufpendoit  pendant  un  jour  ou  deux ,  &  revenoit  enfu.ee 
suffi  violemment  que  de  coutume  :  cette  femme  mourut  après  avoir  em- 
ployé fans  fuccès  une  infinité  de  remèdes.  En  diflequant  fon  cadavre  on 
trouva  dans  Y  abdomen,  entre  la  feptieme  &  la  huitième  côte  du  côté  droit 
un  fteatome  de  la  groffeur  du  poing.  Les  autres  vifeeres  étoient  en  affiz 
Don  etar. 
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OBSERVATION      C  C  X  X  I  I. 
Sur  une  ratte  cartilagineufe ,  par  Daniel    Bscherhr. 

UN  homme,  père  dé  vingt-quatre  enfans,  &  qui  avoit  eu  trois  femmes,  ~r 
s  étant  toujours  aflez  bien  porté  ,  fut  attaqué  à  l'âge  de  72  ans  d'une  '  :îi- 

chaleur  extrême  &  d  une  douleur  infupportable  aux  deux  côtés ■&  dans  la 
région  de  la  veffie  .accompagnées  d'une  difficulté  d'uriner  ,  dont  il  mou- 
rut. A  1  ouverture  de  l'abdomen,  les  vifeeres  qui  fe.préfenterent  les  pre- 
miers ,  fe  trouvèrent  en  très  bon  état;  la  veffie  étoit  linguliérement  ridée 
&  ne  contenoit  aucune  goutte  d'urine  ,  mais  une  grande  quantité  de  ma- 
tière purulente;  les  uretères-  croient  plus  amples  que  de  coutume;  les 


EpHEMERIDES 

des  Curieux 
pe  laNatur. 
Dec.  t.  An.  6. 

i(588. 
Obferv.  zii. 


Obferv.  nf, 
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reins  fe  trouvèrent  pleins  d'une  matière  putride^qui  avoir  Eiltcré  leur  fiib- 
ftance  ,  mais  on  n'y  rencontra  pas  le  moindre  veftige  ds  gravier;  la  ratte 
étoit  couverte  d'une  enveloppe  cartilagineule. 

Scholic. 

Jean  Helluvigius  (obf.  med.  07  )parle  d'une  ratte  enveloppée  d'une  ef- 
pece  de  fubftance  cartilagineufe.  Dans  la  fdioliede  lamemeobiei vation  , 
on  trouve  encore  pluheurs  exemples  femblabies. 

(L.  Schrôck.  L.  F.) 


■ 


OBSERVATION     CCXXV. 

Sur  des  cheveux  qui  avaient  lei\r  racine  dans  l'os  du  crâne  , 
par  Pierre  Rommelius.    (Zj 

EN  paflant  dans  le  cimetière  de  Weiflenhovn  ,  j'apperçus  un  crâne  fec, 
dépouillé  de  tous  les  tégumens  ,  &  même  du  périciâne  ,  lequel  étoit 
couvert  de  cheveux  enracinés  dans  fa  fubftance  ,  &  fi  bien  enracinés, 
qu'on  ne  pouvoit  les  arracher  fans  effort.  On  médit  que  ce  crâne  avoir. 
appartenu  à  une  jeune  fil 'e  qui  étoit  morte  il  y  avoit  trente-quatre  ans. 


OBSERVATION      C  C  XXV  L 
Sur  des  chef  eux  verds ,  par  Pierre  Rommelius.   (Z) 

Obferv.  iz6.  T'Ai  vu  aux  environs  de  Padoue  un  villageois  fain  &  robufie  ,  de  vingt». 
J  cinq  à  trente  ans,  qui  avoit  naturellement  les  cheveux  d'un  verd  dé- 
cidé. Cet  homme  n'avoit  jamais  travaillé  dans  les  mines  ,  ni  n'avoit  été 
employé  aux  opérations  métallurgiques.  Jean  Liebentanz  de  Brtflaw,  de 
David  Eccolt  de  Lindaw  ont  obfervé  comme  moi  cette  chevelure  verte. 

Je  me  fouviens  qu'étant  à  Parme ,  je  vis  dans  les  écuries  du  Duc  un  beau 
cheval  qui  avoit  la  crinière  de  cette  même  couleur,  &  que  par  cette  raifon 
on  appelloit  Lifperan^a.  Voyez  Pierre  Borel ,  obferv.  phyfico  med.  cent.  2  , 
obferv.  $6. 


Obferv.  118. 


OBSERVATION      C  C  X  X  V  I  I  I. 

Sur  la  guc'rifon  d'une  fièvre  intermittente  tierce  ,  par  des  fzarifications , 
par  Pierre  Rommelius.   (  I  ) 

UN  homme  de  lettres ,  malade  depuis  quatorze  femaines  d'une  fièvre 
intermittente  tierce  épidémique  ,  après  avoir  inutilement  employé 
toute  forte  de  remèdes  ,  comme  iaignées ,  purgatifs  ,  fudorifiques  ,  kbii- 
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fuges  ,  fpécifiqvje<: .  bc.  guérit  prefque  fur  le  champ  ,  &  fans  le  fccours 
d'aucune  dicte  ,  en  le  t'ailanc  appliquer  pendant  la  paroxilme  même  ,   des    Embmbridm 
ventoufes  (cannées  fur  le  dos  ,  les  épaules  &  les  bras.  ,       Ciruux 

n    la  Na'uj. 
■  ^— — — ^  ————»»  Dec.  2.  An.  6. 

OBSERVATION      C  C  X  X I X.  lCU' 

Sur  une  épilcpjie  ,  dans  la/rclle  le  malade  racontait  tout  ce  qu'il  avoit  VU 
ou  entendu  ,  par  le  mane  AutLur. 

UN  de  mes  amis  m'écrivit  dernièrement  qu'il  avoit  été  confulté  pour  Obferv.  2ip, 
un  jeune  homme  de  quinze  ans  ,  attaqué  depuis  plus  d'un  an  d'une 
épilcpfie  qui  revenoit  par  intervalles,  Se  pour  laquelle  il  avoit  déjà  confulté 
plufieurs  médecins.  Ce  malade  effuya  trois  accès  dans  un  feul  jour  :  dans 
les  deux  premiers  ,  il  ne  cria  ni  ne  parla ,  mais  dans  le  troilieme ,  il  raconta 
très-exactement  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ce  jour-  là  ,  il  récita  une  infinité  de 
chofes ,  &  publia  les  fecrecs  eV;  les  affaires  qu'on  lui  avoit  confiés  :  ce  paro- 
xifme  dura  une  heure  entière  ,  après  quoi  le  malade  revint  peu  à  peu  à  lui- 
même  ;  il  ne  fe  fouvint  nullement  de  ce  qui  lui  étefit  arrive  ;  mais  il  crut 
qu'il  lortoitd'un  profond  fommeil. 

Lettres  écrites  de  Ulm  a  Au^Jlourg  le  9  Février  1688. 


OBSERVATION      C  C  X  X  X. 

Sur  une  atrophie  qui  fut  fuivie  d'une  kydropifie ,  par  J.  Bap.  Scaramucci. 

UNe  fille  de  condition  âgée  de  dix  huit  ans,  d'un  tempérament  fan-  obferv.  ztv 
guin  &  repiet ,  s'etant  adonnée  pendant  quelque  temps  à  la  vie  con- 
templative ,  &  par  un  efprit  d'abftinence ,  ayant  retranche  fur  fa  nourri- 
ture ordinaire ,  lut  attaquée  de  lupprelîion ,  &  maigrit  un  peu  :  elle  fe  fit 
purger  deux  fois  pendant  l'automne  ,  &  fe  mit  à  l'ulage  du  vitriol  de  mais , 
après  quoi  fa  maigreur  augmenta  au  point  que  dans  le  cours  de  l'hyver  , 
elle  tomba  dans  l'atrophie.  Ce  fut  alors  qu'elle  me  fit  appeller  :  je  ia 
trouvai  lans  fièvre  ni  altération  ,  mais  d'une  maigreur  extrême  ;  les  règles 
étoient  fupprunéts  ,  elle  n'alloit  à  la  (elle  que  par  le  moyen  des  lave- 
mens ,  &  n  avoit  point  d'appétit.  J'employai  d'abord  un  léger  purgatir, 
enfuite  des  bouillons  faits  avec  de  jeunes  poulets  ,  la  chicorée-,  l'hépati- 
que, la  mauve,  la  bourache  ,  &c.  ;  je  repétai  le  purgati1, ,  j'ordonnai  le  lait 
d'ânelTe  pendant  quarante  jours,  &  après  celui-là,  le  lait  de  chèvre  pen- 
dant l'efpace  d'un  mois  ;  comme  la  malade  tomboit  dans  le  marafme  ,  je- 
lui  fis  téter  une  tèrnme;  la  maladie  devenoit  de  plus  en  plus  dangereufe, 
le  ventre  étoit  toujours  conflipé  ,  quoiqu'on  employât  des  .'avemens  de 
lait.  Pendant  que  la  malade  prenoit  le  lait,  je  la  faifois  baigner  fur  le  loir 
dans  de  I  eau  douce  mêlée  avec  des  herbes  émollientes,  &  au  fortir  du 
bain  ,  je  la  tailois  trotter  avec  l'huile  d'amandes  douces  ,  l'huile  violât , 
tire.  Tous  ces  remèdes  ne  tirent  aucun  effet  ;  les  pieds  de  la  mJ-de  corn- 
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i  —   mencerent  à  fe  tuméfier,  enfuite  fes  cuifTes ,  fes  mains  &  fon  vifage,   ce 

Ephemsrides   qui  dénotoit  unehydropifie  formée.   Je  lui  fis  prendre  tous  les  matins  une 
dis  Curieux  once  de  firop  de  térébentine  avec  un  bouillon  de  chicorée  &  de  perfil  : 
de  la  Natur.  pendant  l'ufage  de  ce  remède  ,  elle  rendit  deux  ou  trois  livres  d'urine  par 
Dec.z.An.tf.  jour  contre  toute  efpérance  ,  &   non  feulement  elle  défenfla ,  mais   elle- 
itf88.         reprit  même  de  l'embonpoint.  A  peine  fut-elle  guérie  de  fon  hydropifie, 
Obicrv.  zjo.  qu'elle  tut  prife  deviolens  fymptômes  hiftériques,  de  manière  que  tantôt 
elle  étoit  fans  parler,  tantôt  elle  difoit  des  chofes  qui  n'avoient  point  de 
fens  ;  quelquefois  elle  avoit  des  mouvemens  convulfifs  ,  des  fyncopes. 
Ayant  été  guérie  de  cette  féconde  maladie;  elle  reprit  tout  fon  embon- 
point; mais  la  fuppreflion  des  règles  continua  toujours,  ainfi  que  la  conf- 
tipation. 

Lettre  écrite  à  Vindel ,  le  18  Janvier  I(SS8. 


OBSERVATION      C  C  X  X  X  I. 

Sur  les  effets  du  mercure  crud  dans  une  colique  fpafmodique ,  occaftonnée par 
la  dureté  des  excrémens ,  par  Théodore  Z<îinger. 

■Obferv.  »ji.  V  E  29  Novembre  1687  je  fus  confulté  par  un  jeune  homme  âgé  de  26* 
|  ^ans.robutte.bien  nourri,  colère,  ayant  le  teint  plombé  ,  le  tempérament 
bilieux  &  mélancolique,  né  d'un  père  hypochondriaque;  tous  deux  faifant  la 
profefiîon  de  fondeurs  de  caraderes.  Ce  jeune  homme, qui  fui  voit  un  mauvais 
régime  5  étoit  fujet  depuis  douze  ans  à  la  conftipation  ,  laquelle  ,  de  temps 
en  temps  étoit  accompagnée  de  coliques.  Il  y  a  cinq  ans  qu'il  en  eut  une 
atteinte  fi  violente  ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  rétablir  ,  &  qu'il  lui 
refta  fur  les  doigts  des  deux  mains  une  paralyiie  qui,  avec  le  temps,  fe 
dillipa  en  partie  ,  mais  qui  ne  fe  pafla  jamais  entièrement.  Depuis  ce 
temps  ce  jeune  homme  continuant  à  fe  nourrir  de  mauvais  alimens,  a 
efïuyé  des  accès  de  fa  première  maladie  plus  tréquens  &  plus  violens,  & 
la  paralyfie  de  fes  mains  eft  devenue  complète  :  au  mois  d'Oâobre  der- 
nier les  douleurs  qu'il  refientoit  étoient  infupportables  ;  &  ,  dans  chaque 
paroxifme ,  elles  étoient  fixes  dans  le  même  endroit.  Ayant  été  appelle 
fur  la  fin  de  Novembre  ,  je  trouvai  le  malade  dans  des  tourmens  fi  vio- 
lens ,  qu'il  ne  fçavoit  quelle  pofture  tenir,  &  qu'il  faifoit  des  cris  prefque 
continuels  :  il  m'apprit  qu'il  étoit  fujet  à  la  conftipation ,  que  fes  excrémens 
étoient  très-durs  ,  que ,  trois  jours  auparavant ,  voyageant  par  un  temps 
humide,  froid  &'venteux,  il  avoit  bu  beaucoup  de  vin  nouveau,  &  que, 
dès  qu'il  avoit  été  de  retour  ,  il  avoit  éprouvé  fes  coliques  accoutumées , 
dans  l'hypochondre  gauche.  Quoique  le  malade  ,  ce  jour-là  ,  eût  été  à  la 
felle  le  matin  ,  cependant  fes  douleurs  augmentèrent  peu  à  peu;  elles  étoient 
accompagnées  de  foif,  laquelle  devenoit  de  plus  en  plus  ardente,  par 
rapport  aux  cris  du  malade,  quelquefois  même  il  lui  furvenoit  des  con- 
vulfions  :  il  employa  les  remèdes  qu'il  avoit  coutume  de  mettre  en  ufage 
au  commencement  de  fes  accès,  tels  que  des  lavemens  laxatifs  ,  mais 
fans  en  reflentir  le  moindre  effet:  les  douleurs,  au  contraire,  tantôt  plus 

cruelles , 
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cruelles,  tantôt  plus  fupportables  ,  le  tourmentèrent  fans  ceffe  ;  &,  de  __^^ 
temps  en  temps  elles  etoient  fi  violentes,  qu'il  couroit  de  chambre  en  gPH  M(RII)E$ 
chambre  ,  montoit  &  defeendoit  les  cfcaliers  ,  en  criant  de  toutes  (es  for-  VBi  Curihjx 
ces  qu'on  lui  tordoit  les  inteftins  du  côté  gauche  ;  Se  en  efiet  en  appli-  de  la  N*iur. 
quant  la  main  fur  l'hvpochondre  gauche,  on  fentoit  dans  les  inteftins  un  Dec.  i.  An.  6. 
mouvement  alternatif  de  contraction  &  de  dilatation  :  Y  abdomen  qui  efl  i683. 
ordinairement  diftendu  dans  la  colique  ,  étoit  affaiffé  ,  il  n'en  fortoit  aucu-  Obferv.  2ji. 
nés  flatuofités  ;  quelquefois  il  vomilloit  .  fur-tout  lorfqu'il  avoit  avalé  fon 
bouillon  chaud  ou  tiède,  ou  qu'il  avoit  trop  bu  :  il  rendoit  les  lavemens 
comme  il  les  prenoit ,  &  les  gardoit  très-peu  de  temps  :  il  n'a  jamais  vomi 
de  matières  fécales  ,  ce  qui  fait  préfumer  qu'elles  étoient  arrêtées  dans 
les  cellules  du  colon  ,  fous  l'hvpochondre  gauche  :  aulTî  les  douleurs 
étoient-  elles  fixes  en  cet  endroit  :  (i  quelquefois  le  malade  fourfroit  un  peu 
quelqu'autre  part ,  c'étoit  par  la  fympatliie  des  nerfs  :  il  n'avoit  jamais 
fouffert  au-delfous  du  nombril ,  &  n'avoit  point  eu  de  ténefme  ;  fon  pouls 
étoit  grand  &  fréquent ,  fans  qu'il  y  eut  beaucoup  de  fièvre  ;  les  infomnies 
étoient  continuelles,  &  le  malade  avoit  un  grand  befoin  de  dormir:  lorf- 
que  {qs  douleurs  augmentoient ,  il  éprouvoit  un  craquement  de  dents  & 
différens  mouvemens  fpafmodiques.  Dans  le  précédent  paroxifme  il  avoit 
effuyé  des  convullions  par  tout  le  corps  :  tantôt  il  élevoit  Yabdomen  ,  tantôt 
il  l'abaiffoit ,  &  il  ne  fe  fentoit  foulage  que  lorfqu'un  ,  ou  même  plufieurs 
hommes  vigoureux  preffoient  le  fiege  de  la  douleur  de  toute  leur  force  : 
i!  rendoit  de  l'urine  en  petite  quantité  ,  &  cette -urine  étoit  claire  ,  limpido 
&  jaunâtre;  il  fuoit  fouvent  &  très-  copieufement  :  fa  refpiration  étoit 
peu  laborieu'.e;  de  temps  en  temps  il  fentoit  dans  la  région  de  l'eftomac 
une  anxiété  qui  cefloit  lorfque  le  malade  vomiffoit  après  avoir  trop  mange. 
J'ordonnai  d'abord  un  lavement  émollient  &  carminatif ,  avec  des  feuil- 
les de  tabac,  &  en  même-temps  deux  dofes  d'une  potion  anodine  ;  le 
malade  vomit  fur  le  champ  la  première  do!e,  &  garda  la  féconde.  Jepref- 
crivis  ,  pour  la  ptifane  ordinaire,  une  décoélion  laxative  &  carminative. 
Le  foir  je  trouvai  le  malade  prefque  dans  le  même  état  :  il  avoit  rendu  fon 
lavement  fans  en  reffentir  aucun  bon  effet ,  non  plus  que  des  autres  remè- 
des. J'ordonnai  un  fécond  lavement  avec  les  feuilles  de  fené  &  le  fel  de 
tartre,  &  une  boiffon  ordinaire  faite  avec  l'eau  de  fontaine  &  quelques 
gouttes  d'huile  de  tartre  par  défaillance.  Le  jour  fuivant  le  malade  étoic 
au  moins  aullî  tourmenté  que  !a  veille  ;  il  n'avoit  pas  eu  un  feul  inftant 
de  fommeil  ,  &  il  avoit  rendu  fon  lavement  fans  aucun  excrément  ;  il 
étoit  feulement  forti  des  vents  &  un  peu  de  mucofité  inteftinale  fort 
cpaiOe.  Je  fis  prendre  au  malade  un  apozeme  fait  avec  des  purgatifs  ,  des 
fudoriiïques  &  des  carminatifs  combinés  enfemble  ;  il  en  vomit  la  moitié , 
&  le  refle  ne  produifit  aucun  effet  :  il  prit  un  troifieme  lavement  fembla- 
ble  au  fécond ,  mais  inutilement  :  le  malade  fentoit  fort  bien  que  les  lave- 
mens n'alloient  pas  jufqu'au  mal  ;  il  avaloit  de  temps  en  temps  quelques 
cuillerées  de  bouillon  ;  bientôt  il  ne  put  avaler  la  ptifane  ,  par  rapport  à 
une  douleur  qui  lui  furvint  à  l'eftomac.  Après  diner  je  lui  donnai  des 
pilules  anodines  qui  calmèrent  tant  foit  peu  les  douleurs  ,  mais  elles  revin- 
rent bientôt  aufîî  violentes  qu'auparavant.  J'ordonnai  un  lavement  plus 
Tome  FIL  du  Acad.  Etrang.  Q qq 
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m,    i  i      actif  que  les  précédens  ;  je  prefcrivis  une  potion  antifpafmodique  ,  &  le 
Fphem^ridis  rocme  foir  je  donnai  au  malade  une  demie  -  once  de  favon  deVenife, 
des  Curieux  diflous  dans  du  bouillon.  Quelques-uns  ordonnent  les  bains  en  pareil  cas, 
iu  l ,\  Natur.  mais  je  fçavois  que  le  malade  s'en  étoit  toujours  mal  trouvé.  Je  lui  fis 
Dec.  i.  An. 6.  faire  fur  l'abdomen  des  embrocations  huileulcs  ,  &  j'y  fis  appliquer  des 
iP88.         fachets  d'herbes  émollientes.  Le  troificme  jour  ,  le  malade  étant  dans  un 
Oblérv.  231.  état  plus  déplorable,  j'appellai  en  confultation  le  Docteur  Jean-Jacques 
Harder  ;  de  concert ,  nous  fimes  boire  au  malade  quatre  onces  de  mercure 
crud,  purifié  ,  mêlé  avec  deux  onces  de  fyrop  violât  &  une  once  d'eau 
de  menthe  ;  un  quart  d'heure  après  on  luidonna  un  lavement  huileux  &  car-- 
minatif ,  qui  fouit  au  bout  de  quelques  heures  ,  (ans  aucune  matière  fécale. 
Le  mercure  refta  ,  quoique  !e  malade  fe  tut  allez  agite.  En  fe  promenant , 
il  difoit  qu'il  fentoit  vers  l'endroit  de  fa  douleur  quelque  choie  de  froid) 
&depefant.  Ses  douleurs  diminuèrent  un  peu,  de  façon  qu'il  put  repofer 
tranquillement  dans  fon  lit:  il  prit  le  même. foir  une  potion  antifpafmo- 
dique ,  &  un  lavement  de  lait  fucré.  Le  matin  du  quatrième  jour  nous 
apprimes  que  les  douleurs  s'étoient  renouvellées  aux  environs  de  minuit, 
&   l'avoient   tourmenté   cruellement  :  le  mercure  n'étoit  point  encore- 
forti ,  &  cependant  il  ne  caufoit  aucun,  fymptôme  funefte  ;  le  ventre  étoit; 
toujours  ferré ,  Se  il  ne  fortoit  aucune  flatuofité:  nous  ordonnâmes  une 
potion  laxative  en  deux  dofes,  &  une  heure  après  un  lavement  émollient 
&  incifif.  Le  malade  buvoit  une  pttfane  adouciiïànte  ;  il  ne  vomifToit  pas  , 
&  ne  rendoit  aucune  flatuofité  par  le  haut,  mais  fes  forces  s'épuifoient , 
&  la  paralyfie  des  mains  augmentoit  :  fur  le  foir  il  alla  trois  fois  à  la  felle  , 
mais  il  ne  rendit  qu'un  peu  de  matière  noirâtre  ,  denfe  ,  réduite  en  petits 
grains,  femblables  à  la  poudre  à  canon,  &  d'une  très  -mauvaife  odeur: 
il  ne  fortit  pas  un  feul  atome  de  mercure  ,   &  les  douleurs  étoient  tou- 
jours auffi  cruelles.  Nous  preferivimes  deux  potions ,  l'une  laxative  & 
adouciffante  ,  &  l'autre  cordiale  &  anodine.  Nous  fimes  appliquer  fur  l'hy- 
pochondre  du  malade  une  veflîe  pleine  de  lait.  Le  cinquième  jour  nous 
apprimes  que  les  douleurs  s'étoient  un  peu  diminuées  ,  cependant  il  n'a- 
voit  point  dormi  ;  il  n'avoit  point  encore  rendu  de  mercure  ,  &  n'en  avoic 
point  encore  fenti  de  mauvais  effets.    Nous   lui  donnâmes  un  refle  de> 
potion  anodine.  On  nous  dit  le  foir  qu'il  avoit  un  peu  dormi  ;  que  fes  dou- 
leurs étoient  revenues  comme  auparavant  ,  &  qu'il  n'avoit  point  été  à  la 
felle.  Nous  lui  ordonnâmes  une  émulfion  anodine,  qui  fut  précédée  d'un 
lavement  de  lait  avec  la  térébentine,  le  jaune  d'œut  &  le  fucre.  Le  matin 
du  fixieme  jour  le  malade  fe  trouva  plus  mal  que  la  veille;  car  ,  outre  fes 
maux  accoutumés  il  avoit  une  iaffitude  générale,  &  de  temps  en  temps 
des  convulfions  :  il  n'étoit  point  encore  allé  fur  le  fiege  :  la  foif  qui  s'étoit 
un  peu  calmée,  étoit  revenue  comme  auparavant.  Nous  lui  fimes  conti- 
nuer l'ufage  de  la  potion  cordiale  anodine  :.fur  le  foir  il  fe  plaignit  encore 
plus  que  jamais  de  ks  douleurs,  fon  pouls  devint  plus  prompt,  les  con- 
vulfions plus  fréquentes,  ce  qui  détermina  fa  garde  à  lui  donner  du  vin< 
Nous  lui  ordonnâmes  un  lavement  émolIient&  antifeorbutique ,  &  nous 
réitérâmes  la  potion  cordiale  anodine  ,  lui confeillant d'en prendreplus fou- 
vent.  Le  feptieme  jour  les  douleurs  étoient  plus  infupportables  que  jamais;- 
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le  malade  ne  vomifloit  point,  &  n'alloic  point  à  la  felle  ,   fa  foif  étoit .— ,- 

encore  plus  ardente  ;  Si  lorsqu'il  buvoit,  il  augmentait  fes  douleurs;  les  ,- 
convullions  continuoient  de  le  tourmenter.  Il  n'avoit  point  rendu  de  mer-  Curieux 

cure,  mais  il  avoit  un  flux  de  falive  très-limpide:  nous  ordonnâmes  un  delaNatur. 
lavement  fembiablc  au  précédent,  dans  lequel  nous  ajoutâmes  une  demi-  Dec. 1.  An.*, 
once  de  fcl  polychrefte  ;  nous  donnâmes  aufli  la  potion  antilpafmodique,  nî28. 

compofée  d'une  once  d'eau  de  fleurs  de  tilleul ,  (ix  gros  d'eau  de  pivoine,    Obferv.  *}i. 
camomille  demi-  once  ,  fyrop  de  rub.  id.  menth  ,  pivoine  ana  deux  drag- 
mes;  corne  de  cerffucciné,  un  gros;  teinture  de  caftorcum  avec  l'efput 
de  fel  ammoniac,  une  demi  -  dragme  ;  corne  d'élan  préparée ,  un  feru- 

Eule  ;  cinnabre  naturel  ,  un  demi  fcrupule  ,  trois  cuillerées  toutes  les  trois 
Sures.  Le  huitième  jour  nous  apprîmes  que  la  veille  le  malade ,  aprè»  fon 
lavement,  avoit  rendu  par  les  Telles ,  à  différentes  fois,  plufieurs  petits 
corps  très-durs ,  plus  gros  que  des  noix  ,  avec  une  certaine  quantité  d'une 
matière  tenace  &  vifqueufe  ,  &  un  peu  de  mercure  crud.  Les  douleurs  de 
l'iiypocliondre  avoient  celle  ,  la  foit  étoit  diminuée ,  l'appétit  &  le  fommeil 
étoient  revenus  au  malade  ,  mais  il  étoit  d'un  accablement  extrême  ;  il 
fe  plaignoit  de  l'abondance  de  fa  falive,  laquelle  n'avoit  cependant  au- 
cune acrimonie  ;  les  glandes  de  la  bouche  n'étoient  point  gonflées  ,  &  la 
langue  n'étoit  point  tuméfiée  :  nous  ordonnâmes  un  lavement  avec  le  lait, 
la  camomille,  la  térébentine  ,  le  jaune  d'ecuf  &  le  fucre.  Nous  continuâ- 
mes l'ufage  de  la  potion  antifpafmodique  :  le  foir  nous  trouvâmes  que  les 
accidens  ,  loin  de  (e  renouveller  ,  diminuoient  par  dégrés  ;  mais,  comme 
le  ventre  du  malade  étoit  encore  ferré  ,  nous  preferivimes  pour  le  lende- 
main un  minoratif ,  fans  fupprimer  la  potion  antifpafmodique.  Le  lende- 
main ,  neuvième  jour  de  la  maladie  ,  lur  le  foir,  le  malade  avoit  été  dix 
lois  à  la  (elle  ,  &  avoit  rendu  le  relie  du  mercure  qu'il  avoit  pris ,  lequel 
■n'étoit  point  changé  ,  excepté  quelques  particules  qui  nous  parurent  corro- 
dées. Tous  les  accidens  étoicnt  difllpés,  la  falive  ne  couloit  pas  auJi  abon- 
damment,  les  forces  &  l'appétit  revinrent  au  malade  ,  mais  la  paralylie 
des  mains  fubflfla  ;  Se  comme  il  étoit  menacé  de  la  maladie  hypochon- 
diiaque  à  laquelle  il  avoit  des  diipofîtions  héréditaires,  nous  lui  eonfeilla- 
mes  de  prendre  tous  les  jours  des  lues  dépurés  d'ache,  de  creffon  &  de 
bécabunga  ,  &  une  poudre  abforbante  :  d'ufer  de  ces  remèdes  pendant 
plulieurs  femaines ,  matin  &  foir,  buvant  enfuite  un  bouillon,  &c  de  fe 
purger  tous  les  trois  ou  quatre  jours.  Nous  lui  ordonnâmes  pour  le  len- 
demain un  lavement  avec  la  térébentine,  &  des  embrocations  fré- 
quentes fur  Vabdomen  avec  l'huile  de  camomille  Si  de  melilot.  Nous  réglâ- 
mes fon  régime  ,  &  nous  lui  preferivimes  une  diète  fevere  &  relâchante. 
Le  dixième  jour  il  fe  portoit  affez  bien.  Nous  ne  donnâmes  point  de 
topiques  pour  la  paralyiie ,  attendu  que  les  antifeorbutiques  pouvoient 
remplir  toutes  les  indications  de  cette  maladie.  Nous  lui  recommandâ- 
mes ,  pour  l'été  fuivant,  les  acidulés  dont  il  s'étoit  déjà  bien  trouve. 
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pe  laNistur. 

Dec.  î.  An.  6.  Sur  une  palpitation  mortelle,  occaflonnée  par  des  polypes , 
J<î83.  par  Théodore  Zwinger. 

Obièrv.  151.   T  T^e  jeune  fille  âgée  de  treize  ans  ,  d'une  moyenne  taille  ,  dont  le 
KJ  père  ,  fujet  à  de  fréquentes  hémorragies  du  nez  ,  étoit  mort ,  à  la 
fleur  de  fon  âge  ,  d'une  fièvre  étique  ,  éprouvoit  depuis  fa  nailïance  une 
légère  palpitation  de  cceur,  laquelle  étoit  habituelle   à  fa   mère  &  à  fa 
grand'mere  maternelle  qui  vivoient  encore  ;  cependant  cette  fille  étoit 
gaie  ,  prenoit  de  l'embonpoint  ,  &  grandiffoit  beaucoup.  Deux  de  fes 
frères  éroient  morts  d'une  fièvre  étique  ,  accompagnée  de  confomption. 
A  Tâge  de  cinq  ans  elle  lut  attaquée  d'une  hémorragie  du  nez  ,  qui  lui 
ievenoit  de  temps  en  temps,    &  fouvent  jufqu'à   l'épuifer    tout-à-tait  : 
comme  elle  fe  nourrifloit  de  viandes  falées  &  de  légumes  ,  fon  hémor- 
ragie &  fa  palpitation  devinrent  plus  confidérables.  Ayant  ufé  de  remè- 
des incraflans  ,  l'hémorragie  revint  plus  rarement  &:  en  moindre  quan- 
tité ,  mais  elle  commença  à  avoir  de  temps  en  temps  une  difficulté  de  ref- 
pirer, &  fa  palpitation  augmenta  :  ces  accidens  ne  furent  pas  de  longue 
durée;  ils  fe  calmèrent  en  grande  partie.  La  couleur  de  fes  lèvres,  qui 
jufqualors  avoit  été  vermeille  ,  étoit  fouvent  d'un  rouge  livide,  fur-tout 
lorfque  la  palpitation  &  la  difficulté  de  refpirer  la  fatiguoient ,  &  enfin  les 
lèvres  réitèrent  conftamment  livides.  Les  parens  de  la  malade  ne  fon- 
geoient  qu'à  guérir  ce  fymptôme  par  des  topiques  ,  fans  s'embarraûer  de 
la  maladie  primitive  ,  qui ,  pendant  ce  tems-là  ,  faifoit  beaucoup  de  pro- 
grès. Ayant  été  appelle  ,  il  y  a  environ  deux  ans,  la  malade  me  parut  fe 
porter  aflèz  bien  ;  elle  avoit  bon  appétit,  n'étoit  nullement  fatiguée,  mais 
elle  fe  plaignoit   de  palpitations  de  cceur  ,  de  difficulté  de  refpirer  ,  & 
d'hémorragie  qui  revenoient  de  temps  en  temps  :  elle  ne  fentoit  aucune 
incommodité  de  la  lividité  de  fes  lèvres  ;  elle  avoit  une    petite  fièvre 
lente  :  lorsqu'elle  montoit,  fa  difficulté  de  refpirer  &  fa  palpitation  aug- 
mentoient  un  peu,  &  elle  éprouvoit  quelques  laffitudes;  elle  n'avoit  ni 
foif,   ni  toux;    cependant  elle  commençoit   déjà  à  maigrir;  fon  urine 
étoit  très  -  colorée ,  &    dépofoit  quelquefois   un    fédiment  épais.     Tout 
bien  examiné  ,  je  fus  d'avis  que  la  caufe  de  tous  les  accidens  de  la  maladie 
étoit  un  polype  ou  quelques  concrétions  féreufes  fituées  dans  les  gros 
vaiffeaux  ,  à  leur  embouchure  dans  le  cceur.  Je  mis  en  ufage  différens 
remèdes  incififs,  volatils,  antifcorbntiques  ,    abfoibans,  qui  ne  firent 
aucun  effet.  J'en  employai  de  pluspuiffans,  tels  que  des  teintures  minéra- 
les, entr'autres ,  la  teinture  antiphthifique  de  Garmann  ,  lefquels  palliè- 
rent le  mal  pour  quelque  temps  :  mais  les  fymptômes  revinrent  avec  plus 
de  violence  qu'auparavant ,  excepté  l'hémorragie  qui  ceffa  entièrement. 
A  la  fin  de  i'été  la  palpitation  devint  piefque  continuelle,  l'afthme  étoit 
fréquent,  fur-tout  Iorfque  la  malade  montoit;  la  fièvre  étoit  afiez  vive: 
le  foir  la  malade  fouffroit  de  la  foif,  &  elle  fuoit  le  matin  ;  fes  lèvres  étoient 
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livides  &  un  peu  enflées  ,  la  maigreur  augmentoit  :  cependant  l'appétit  & 
les  forces  fubfifloient.  Ayant  bu  pendant  quelque  temps  aflêz  copieufe-  Ephfmi 
ment  des  eaux  minérales  acidulés  ,  elle  s'en  trouva  très-(ouvent  (oulagée  ,  DBS  ^un  2ux 
fur-tout  lorfqu'clles  couloient  librement  par  les  urines  :  après  l'ufage  de  nr.  l\N\tur. 
ces  eaux,  elle  s'étoit  allez  bien  portée,  mois  au  mois  de  Janvier  168S  elle  Dec.  ».  A*.  6. 
commenta  à  fe  plaindre  de  laffitudes  ;  la  difficulté  de  refpirer  augmenta  ,  i<588. 

&  la  palpitation  étoit  plus  on  moins  violente  ,  de  manière  qu  elle  fut  bien-  Obferv.  1}*. 
tôt  contrainte  de  garder  le  lit.  Je  fus  mandé  auprès  de  la  malade ,  que 
je  trouvai  dans  un  état  défefpéré  ;  fes  pieds  étoient  enfles  ,  fon  ventre 
étoit  déjà  tuméfié  &  tendu  depuis  quelque  temps,  &  elle  y  reflentoit  par 
fois  une  douleur  accompagnée  d'anxiétés  dans  la  région  de  l'eftomac.  Sa 
foif  n'étoit  pas  confidérable  ;  elle  avoit  une  fièvre  écique  :  le  ventre  demeu- 
roit  toujours  ferré  ;  la  quantité  de  l'urine  répondoit  à  peu  près  à  la  quan- 
tité de  la  boiflbn  ;  &  cetee  urine  dépofoit  beaucoup  de  fédiment  blanc  & 
farineux  :  l'appétit  fubfiftoit  ;  les  fueurs  qui  avoient  été  jufques-là  très- 
copieufes,  ne  venoient  plus,  finon  lorfque  la  malade  ctoit  tourmentée 
d'anxiétés  :  elle  avoit  fouvent  les  extrémités  froides  ,  dormoit  peu  ,  & 
étoit  très-fréquemment  agitée  ;  quelquefois  fa  refpiration  étoit  fi  labo- 
rieufe  ,  qu'il  falloir  qu'elle  relia:  alfife  fur  fon  lit  :  elle  fe  plaignoit  fouvent 
d'une  douleur  aiguë  au  côté  droit  ;  cependant  elle  fe  trouvoit  plus  com- 
modément, &  refpiroit  plus  facilement  fur  ce  même  côté.  La  toux  ,  qui 
jufques  là  n'avoit  point  tourmenté  la  malade,  étoit  encore  très-légère; 
fes  lèvres  continuoient  toujours  d'être  livides,  &  quelquefois  même  elles 
fe  tumélioient  un  peu  :  l'hémorragie  du  nez  étoit  toujours  fupprimée  ;  la 
malade ,  en  fe  remuant  dans  fon  lit ,  ne  fentoit  aucune  maffe  le  porter  de 
droite  à  gauche  ,  ni  aucune  fluctuation.  Je  tirai  un  prognoftique  très  dou- 
teux de  l'état  de  la  malade  ,  &  je  travaillai  à  fa  guériton  :  d'abord  je  la 
purgeai  avec  le  mercure  doux  ,  quelques  grains  de  feammonée  &  une 
goutte  d'huile  d'anis;  ce  qui,  lui  ayant  procuré  plufieurs  felles  ,  elle  fe 
fentit  un  peu  foulagée.  J'ordonnai  en  même-temps  une  potion  cordiale 
incifive  :  je  répétai  plulieurs  fois  le  purgatif;  je  preferivis  une  poudre  apé- 
ritive  &  une  potion  diurérico-cathartique,  fans  fupprimer  les  cordiaux. 
Tous  ces  remèdes  furent  adminiftrés  inutilement;  car,  quoique  les  acci- 
dens  diminuaflent  de  temps  en  temps ,  ils  revinrent  toujours  de  plus  en 
plus  violens  ;  l'enflure  des  pieds  pafla  julqu'aux  reins  ,  peu  à  peu  la  respira- 
tion devint  plus  laborieufe ,  &  la  malade  enfin  mourut  le  matin  du  11 
Février  1688. 

Dans  l'examen  de  fon  cadavre,  toute  la  furface  du  corps  fe  trouva  cede- 
mateufe,  &  Y  abdomen  tuméfié  &  tendu  :  lorfqu'on  eut  fait  une  incifion  à 
la  peau  ,  il  fortit  une  aflez  grande  quantité  de  férofité  contenue  dans  le 
tiflu  cellulaire  ;  il  n'y  avoit  point  de  graifle  :  l'abdomen  avant  été  ouvert, 
fes  mufcles  parurent  ttès  amincis  ;  le  péritoine,  qui  étoit;  un  peu  épais, 
ayant  été  ouvert  par  une  incifion  cruciale,  les  inteflins  (ortirent  avec  vio- 
lence ;  ils  étoient  gonflés  d'air ,  aulTi  bien  que  l'eftomac  ,  &  ne  contenoient 
prefque  rien  autre  chofe.  L'épiploon  n'avoit  que  très-peu  de  graiffe  ,  & 
fa  paitie  membraneufe  étoit  très-ridée  :  il  fe  trouva  dans  le  méfentere  pin- 
ceurs glandes,  mais  ni  trop  confidérables,  ni  trop  dures:  la  cavité  de 
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,,,,   l'abdomen  contenolt  environ  quatre  livres  d'une  férofité  limpide  ;  tous  tas 

FpiirMiRiiips   vifceres  du  bas-ventre  ctoient  parfaitement  fains ,  excepté  le  foie  qui  fe 
Dr-s  Ou  ,;u  ox   trouva  plus  gros ,  plus  pefant  &  plus  dur  que  dans  l'état  naturel  ;  auili  avoit- 
oeuNatuk.   il   dans  fon  intérieur  quantité  de  glandes  obftruées.  La  cavité  droite  de 
Dec.  i.  An.  6.   la  poitrine  contenoit  plufieurs  livres  de  férofité  ;  le  poumon  du  même  côté 
i633.         étoit  plus  gros  que  de  coutume,  livide  &  enflammé;  le  poumon  gauche 
Obiciv.  zjz.   étoit  en  bon  état,  &  la  cavité  qui  le  renfermoit ,  n'étoit  abreuvée  d'aucune 
liqueur.  La  figure  du  cœur  étoit  tout-à-fait  irréguliere,  il  occupoit  prefque 
toute  la  cav;té  gauche  de  la  poitrine  ;  l'oreillette  droite  avoit  beaucoup 
plus  de  capacité  que  le  ventricule  droit  :  le  péricarde,  dont  la  membrane 
etoit  tres-épaifle  ,  renfermoit  au  moins  une  livre  de  férofité  ;  l'oreillette 
droite  ayant  été  ouverte  ,  il  en  fortit  d'abord  du  fang  fluide  ,  mais  elle  en 
contenoit  encore  beaucoup  de  coagulé  ,  fous  lequel  étoit  cachée  la  racine 
d'un  polype.  Ce  polype  ,  formé  d'une  férofité  vifqueufe  &  réduite  en  une 
malle  tenace,  remplifîbit  la  moitié  du  ventricule  droit ,  paffoit  par  l'oreil- 
lette ,  s'étendoit  très-avant  dans  l'artère  pulmonaire  &  (es  ramifications ,  & 
aVoit  outre  ce  plufieurs  fortes  adhérences  avec  les  colonnes  charnues  du 
ventricule.  Il  fe  trouva  dans  le  ventricule  gauche  une  petite  quantité  de 
fang  moins  coagulé;  il  y  avoit  auffi  un  polype  large  &  épais  d'un  pouce  , 
attaché  aux  colonnes  charnues  par  le  moyen  de  plufieurs  racines  :  ce 
polype   entroit  du  ventricule  dans   l'oreillette  gauche,  (laquelle  n'étoit 
point  changée  de  fon  état  naturel,  )  &  poulïbit  plufieurs  branches  dans 
l'aorte  &  la  carotide  ,  &  en  plufieurs  de  leurs  ramifications. 


OBSERVATION     CCXXXIII. 

Sur  une  carie  à  la  mâchoire  fupérieure  à  la  fuite  d'une  dent  arrachée , 
par  Théopore  Zwinger. 

Obferv.  a.j3  T  TN  Serrurier  âgé  d'environ  quarante  ans  ,  homme  colère ,  accoutumé 
\,J  à  des  alimens  greffiers  &  falés  ,  ayant  fouffert  pendant  deux  ans  des 
douleurs  inouies  occasionnées  par  une  dent  cariée  ,  il  fe  la  fit  enfin  arra- 
cher ,  &  fe  trouva  en  quelque  façon  guéri  :  mais  ,  ayant  négligé  la  plaie 
faite  dans  cette  opération  ,  il  y  furvint  une  inflammation  qui  fe  termina  par 
un  abfcès ,  lequel  s'ouvrit  auprès  du  çigoma  ,  &  rendoit  une  fanie  d'un 
mauvais  genre.  Par  le  mauvais  traitement  qu'on  employa  pour  l'ulcère , 
la  fanie  devint  de  plus  en  plus  corrofive ,  forma  des  finus  ,  &  rongea  les 
es  fpongieux  :  il  s'en  exhaloit  une  odeur  infupportable  ,  &  il  en  fortoit 
de  temps  en  temps  de  petites  efquilles  noirâtres.  Le  malade  m'ayant  enfin 
conluké  ,  j'examinai  l'ulcère  ,  &  je  remarquai  que  fon  finus  s'étendoit 
depuis  rl'apophile  zigomatique  jufqu'à  la  racine  des  dents  incifives  ;  les 
bords  de  l'ulcère  ctoient  calleux  ;  dans  plufieurs  endroits  la  fonde  alloit 
jufqu'à  l'os  ;  toutes  les  dents  de  ce  côté-là  vacilloient ,  les  gencives  éroient 
relâchées,  livides,  corrompues,  percées  en  quelques  endroits  ,  &  leurs 
ouvertures  répondoient  à  la  cavité  de  l'ulcère:  il  fortoit  une  fanie  copieufe, 
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limpide,  noirâtre  &  fétide  ,  non  feulement  par  l'ouverture  de  l'ulcère  &  — 

par  les  ouvertures  des  gencives,  mais  encore  par  un  fïnus  particulier  qui  Ephémère» 
s'ouvroit,  fous  la  peau  ,  dans  la  natine  droite  :  en  un  mot  le  malade  avoit  DES  Cuiubux 
à  la  mâchoire  fuperieure  une  fiftule  accompagnée  de  carie  &  d'une  dou-  dklkNktv*. 
leur  plus  ou  moins  aiguë;  fon  pouls  étoit  comme  dans  l'état  naturel  :  il  Dec.  2.  An.  tf. 
avoit  de  l'appétit ,  une  foif  modérée  ,  &  ne  fuoit  point  la  nuit  ;  fes  urines         i6iZ. 
n'étoient  point  échauffées,  mais  blanchâtres  Si   de  couleur  de  citron  ,  Obfcrv.  2J$. 
quelquefois  fans  fédiment,  quelquefois  avec  un  peu  de  fédiment  blanc  & 
vifqueux..  Je  purgeai  d'abord  le  malade  ,  je  lui  ordonnai  à  l'intérieur  des 
remèdes  capables  de  corriger  la  maffe  des  humeurs ,  je  répétai  lapurga- 
tion  tous  les  huit  jours ,  je  lui  prelcrivis  une  diète  convenable  ;  je  fis  arra- 
cher toutes  les  dents  de  la  mâchoire  fuperieure  du  côté  affecté,  lefquelles 
ctoient  déjà  cariées;  je  panfai  foir  &  matin  la  carie  &  la  fîftule  avec  des 
topiques  appropriés  ;  j'infinuai  une  tente  dans  la   narine  qui  communi- 
quoit  avec  l'ulcère  pour  fermer  le  paffàge  de  l'air  :  au  bout  de  huit  jours  , 
ce  qui  couloit  de  l'ulcère  n'avoit  plus  de  mauvaife  odeur,  l'os  s'exfolia 
fans  peine ,  &  dans  l'efpace  d'environ  deux  mois  ,  le  malade  (ut  guéri 
radicalement. 


OBSERVATION      CC  XXXII'. 

Sur  la  dijj'cclion  d'un  maniaque  ,  par   le  même  Auteur. 

UN  jeune  homme  de  grande  efpérance  ,  qui  depuis  fon  enfance  Obferv.  134,. 
avoit  toujours  eu  une  bonne  fanté  &  de  belles  couleurs,  pc. dit 
tout  à-coup  le  fens  ,  &  tomba  enfin  dans  une  véritable  manie  occalionnée 
foit  par  des  chagrins  domeitiques  ,  foit  par  un  breuvage  que  lui  avoit  fait 
prendre  une  courtifanne  de  Venife  :  il  refta  trente  ans  dans  le  même  état , 
&  dans  fes  emportemens  ,  au  heu  d'ufer  de  la  nourriture  qu'on  lui  préfen- 
toit,  il  dévoroit  fes  excrémens,  de  la  paille,  de  la  chaux  &.  de  la  terre 
cuite  pulvérifée  :  cependant  dans  les  fix  dernières  années  de  fa  vie  ,  fa 
fureur  le  calmoit  aux  environs  de  la  pleine  lune,  il  ne  blefloit  perfonne  , 
&  il  n'étoit  pas  beloin  de  le  captiver,  mais  il  mangeoit  tout  ce  qu'il 
rencontroit;  quelquefois  il  fe  rappelloit  les  chofes  pafïées  ,  répondoit  per- 
tinemment aux  queftions  qu'on  lui  faifoit,  &  lifoit  à  merveille  les  lettres  écri- 
tes en  Allemand,  en  François  Se  en  Italien.  Depuis  deux  ans  il  s'eft  trouvé 
conftipé  ;  car  au  lieu  d'aller  à  la  felle  une  fois  en  huit  jours,  comme  c'étoit  fa 
coutume,  il  fut  quelquefois  trois  ou  quatre  femainesfans  y  aller;  iln'accep^- 
toit  ni  lavemens  ni  purgatifs  de  quelque  façon  qu'on  les  lui  préfentât  ;  il 
prenoit  beaucoup  plus  de  mauvais  alimens  que  de  bons,  quelquefois  il 
avoit  la  diarrhée,  mais  enfuite  il  n'en  étoit  que  plus  conftipé  ,  &  il -é toit 
fouvent  dix  ,  douze  &  quinze  femaines  fans  aller  far  le  liège  ,  s'obltinant 
toujours  à  ne  vouloir  prendre  aucun  laxatif;  fon  ventre  s'enfla  énormé- 
ment ,  &  néanmoins  fon  appétit  fubfiftoit  ;  enfin  ,  fans  le  fecours  d'aucuns 
médicamens  ,  il  évacua  une  quantité  confidcrable  de  matière  fécale  ,  après 
quoi  fon  ventre  s'affaùlà  &  fe  rida  finguliérement  ;  il  fut  encore  çonftipc 
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,»««—«  pendant  feize  femaines  ,  fa  foif  augmenta,  il  perdit  de  fon  appétit ,  &  il 
Ephemerides  but  beaucoup  d'eau  de  fontaine  ,  furtout  la  veille  de  fa  mort  :  fon  ventre 
ces  Curieux  s'enfla  prodigieufement ,  il  tomba  dans  une  efpece  de  langueur  ,  &  mou- 
delaNatur.  rut.  Dans  l'examen  de  fon  cadavre  ,  tous  les  membres  parurent  comme 
Dec. 2.  An.  6.  deflechés  ,  le  ventre  étoit  diftendu  au  point  qu'il  avoit  deux  aunes  &  demie 
i6S3.  de  circonférence  ;  il  fortit  de  l'orbite  de  l'œil  droit ,  une  once  de  férofité 
Cbieiv.  234.  limpide.  Nous  trouvâmes  entre  la  peau  &  les  mufcles  du  bas  ventre  une 
grande  quantité  d'humeur  féreufe  ;  le  péritoine  étoit  très-épais;  la  ca- 
vité de  Vabdomen  contenoit  environ  douze  livres  d'eau  poids  de  mé- 
decine :  le  rcElum  Si  le  colon  étoient  extrêmement  difiendus  ,  &  occu- 
poient  prcfque  toute  cette  cavité,  au  point  qu'ils  empèchoient  d'exa- 
miner les  autres  parties  :  je  coupai  le  reElum  près  de  Y  anus,  fans  y  pouvoir 
faire  de  ligature  ,  à  caufe  des  matières  dures  &  recuites  dont  il  étoit  farci , 
&  je  le  tirai  hors  de  l'abdomen  avec  le  refte  du  canal  inteftinal ,  pour 
l'examiner  plus  commodément.  Le  reElum ,  depuis  fa  partie  inférieure, 
(qui  fe  terminoit  à  Y  anus  par  un  orifice  énorme)  jufqu'au  colon,  étoit 
rempli  d'un  amas  prodigieux  d'excrémens:  il  avoit  une  aune  Si  un  dou- 
zième de  circonférence  ;  Yamu  étoit  feimé  par  une  maffe  de  matières 
très-compafles  &  fi  dures  que  les  ongles  n'y  avoient  aucune  prife  :  cette 
maffe  pefoit  une  livre  ,  &  rempliflbit  exactement  le  grand  baffin  :  le  relie 
des  matières  n'étoit  pas  aufTî  compafle,  mais  elles  n'étoient  ni  moins  noi- 
res, ni  moins  fétides  :  on  y  trouva  un  grand  nombre  d'os  du  tarfe  Si  du 
métatarfe  de  pieds  de  veau,  de  petites  pierres,  de  la  paille,  du  bois, 
des  queues  de  poires,  &c.  Le  colon  étoit  tranfparent,  rempli  d'air, 
environ  d'un  tiers  moins  gros  que  le  reElum  ,  &  ne  contenoit  aucun  ex- 
crément. Le  cœciun  n'avoit  qu'un  demi  doigt  de  longueur  ,  Si  n'étoit  pas 
plus  gros  qu'une  plume  d'oie  (a  .  Les  inteftins  grêles  ,  de  même  que  l'ef- 
tomac ,  avoient  peu  de  volume  ,  &  e'toient  abfolument  affaiflès  :  ils  ne 
contenoient  qu'une  petite  quantité  d'humeur  blanchâtre,  l'iléon  étoit  ou 
paroiffoit  enfanglantéà  fa  furface  extérieure,  &  il  fembloit  que  fa  cavité 
étoit  remplie  de  fang;  mais  ayant  été  ouvert ,  il  fe  trouva  que  ce  fang 
étoit  extravafé  dans  l'interflice  de  (en  tuniques  où  il  avoit  confervé  fa  cou- 
leur vermeille  &  fa  fluidité.  Cet  inteftin  étoit  parfemé  d'une  infinité  de 
glandes  fort  apparentes  ,  defquelles  on  exprimoit  une  mucofité  vifqueufe; 
il  y  en  avoit  aufli  dans  le  jejunium  ,  mais  plus  groffes  &  en  moindre  quan- 
tité. Le  duodénum  avoit  à  deux  doigts  du  pilore  un  plexus  confidérable 
de  glandes  milliaires,  fous  lequel  paffoit  le  canal  cholédoque.  Malgré  tou- 
tes nos  recherches  ,  nous  ne  pûmes  trouver  de  conduit  pancréatique  ;  & , 
dans  l'endroit  du  duodénum  où  ce  conduit  s'infère  ordinairement  (b),  étoit 
une  caroncule  un  peu  dure  ,  de  la  groffeur  d'un  gros  pois,  de  figure  pyra- 
midale ,  &  dans  laquelle  nous  ne  pûmes  abfolument  faire  pénétrer  le  ftilet, 
même  en  la  difléquant ,  ce  qui  fit  foupçonner  que  c'e-toit  l'orifice  fermé 
du  canal  panc&éatique.  L'eftomac  ayant  été  ouvert ,  il  en  fortit  une  odeur 

(a)  Ce  fait  ne  confirme  point  du  tout  les  conjectures  du  docteur  Lyfter  fur  l'ufage 
du  cœcum.  Voyez  ci  deiTus  ,  page  58.   (Z) 

(i)  Le  canal  pancréatiaue  j'oime  pour  l'ordinaire  dans  le  cholédoque,  &  rrct-rare- 
ment  dans  le  duodénum.  (Z) 

extrêmement 
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extrêmement  fétide  ;  fa  tunique  interne  étoit  fort  épaiffe ,  enduite  d'une  — — — ■ 
mucofité  opaque  ,  lifTe  de  toute  part,  &  fans  aucune  ride  :  dans  un  endroit  Ephemirides 
feulement  au  defl'us  du  pilore ,  cette  tunique  ctoit  moins  épaiffe  ,  &  on  dejCumhjx 
voyoit  à  travers  des  ramification»  fanguines  très-déliées  ;  il  n'y  avoit  aucun  OE  LA  Natur. 
vedige  d'épiploon  ;  la  portion  du  méfentere  qui  répond  aux  inteftins  Dcc.i.An.rf. 
grêles,  étoit  parfemée  d'un  grand  nombiede  glandes  folitaires  de  la  grof-  i<582. 

feur  d'un  pois  ,  mais  un  peu  plus  larges.  La  veflîe  urinaire  étoit  pleine  de   Obfciv.  iJ4« 
férofité;  la  preflîon  des  gros  boyaux  avoit  altéré  fa  forme,  enforte  que 
fon  plus  long  diamètre  fe  trouvoit  dirigé  tranfverfalement.  Le  rein  droit 
étoit  entièrement  flalque,  &  ne  préfentoit  rien  autre  chofe  contre  nature 
depuis  fon  baiïinet ,  l'urétere  avoit  environ  un  pouce  de  diamètre  jufqu'à 
la  moitié  de  fa  longueur  ,  enfuite  ce  conduit  fe  retréciiloit  peu  à  peu  ,  de 
forte  qu'à  fon  entrée  dans  la  veflîe  ,  à  peine  auroit-on  pu  y  introduire  une 
plume  d'oie.    Les  membranes  du  rein  gauche  ayant  été  écartées  ,  nous 
apperçumes  fur  la  furface  de  ce  rein ,  fix  hydatides  ,  dont  la  plus  grofle  qui 
étoit  comme  un  œuf  de  pigeon  ,  fe  trouva  adhérente  à  la  paroi  extérieure 
des  vaiiTeaux  émulgens  ;  elle  avoit  la  couleur  livide  de  la  veine  émul- 
gente,  &  même  avant  de  l'avoir  examinée  de  près,  je  la  pris  pour  cette 
veine  que  je  fuppofois  dilatée  par  le  fang  qu'elle  contenoit  ;  les  autres  hy- 
datides fe  difperfoient  çà  &  là  ,  les  unes  étoient  plus  grottes  &  les  autres 
plus  petites  qu'une  aveline  ,  mais  toutes  entièrement  tranfparentes.  Ayant 
introduit  de  l'air  dans  l'uretère  par  le  moyen  d'un  chalumeau,  nous  vimes 
le  rein  avec  toutes  fes  hydatides  fe  tuméfier  finguliérement ,  mais  furtouc 
J'uretere ,  qui  à  l'endroit  où  il  pénétre  dans  la  fubllance  du  rein  ,  auroit  pu 
contenir  un  œuf  de  poule:  ce  conduit  s'enfla  beaucoup  moins  depuis  le 
milieu  de  fa  longueur ,  &  auprès  de  la  veflîe  il  avoit  à  peine  la  grofîeur 
du  pouce.  On  remarquoit  encore  dans  le  rein  gauche  quatre  grands  baflî- 
nets  égaux  &  femblables,  de  figure  quarrée,  chacun  de  la  groffeur  d'une 
Boix  mufeade,  placés  les  uns  à  côté  des  autres,  remplis  d'une  férofité 
jaunâtre,  &  couverts  d'un  prolongement  delà  tunique  de  l'uretère.  L'artère 
cmulgente  ayant  été  foufflée  ,  l'air  s'infinua  jufques  dans  les  vaifleaux 
capillaires  qui  rampent  à  la  fuperficie  du  rein  ,  fans  néanmoins  le  gonfler  : 
la  veine  émulgente  ayant  été  foufflée  de  même  ,  nous  n'apperçumes  aucun 
gonflement,  ni  même  aucun  mouvement  dans  les  parties  voifines.  La  grande 
hydatidecontiguë  aux  vaifleaux  émulgens  .contenoit  une  férofité  gluante, 
gélatineufe  &  d'un  jaune  livide  ;  les  autres  étoient  pleines  d'une  férofité 
fluide  qu'on  voyoit  à  travers  les  membranes  ;  lorfqu'on  foufloit  la  grande 
hydatide  ,  l'air  s'échappoit  par  le  baflînet.    Le  foie  nous  parut  fain  :  la 
véiicule  du  fiel  étoit  prefque  vuide  &  contenoit  à  peine  deux  dragmes 
d'une  bile   femblable  à  de  la  férofité  vifqueufe  :  la  ratte  étoit  petite, 
flafque ,  irrégulièrement  fphérique ,  &  fe  réduifoit  facilement ,  étant  preffée 
avec  les  doigts,  en  une  efpece  de  lie  d'une  couleur  allez  belle  ;  \c p.vic.     s 
étoit  gros,  glanduleux,  &  refièmblant  au  pancréas  d'un  veau  boui'.li  ;  lorf- 
qu'on prefioit  fes  glandes ,  on  en  exprimoit  une  humeur  un  peu  faite.  Les 
poumons  ,  dont  la  couleur  extérieure  étoit  mêlée  de  blanc  ,  de  rouge  & 
de  noir,  étoient  fains  à  l'intérieur.    Dans  la  veine  cave  &  l'aorte,  il  fe 
trouva  un  peu  de  fang  fluide  &  comme  délayé  avec  de  l'eau.  Le  ventri» 
Tome  y  IL  des  Acad.  éirang.  R  r  r 
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3  cule  gauche  du  cœur  renfermoit  des  filamens  de  fang  coagulé  ,  d'un  rouge 


Ephembridfs   no'r- 1'  y  avoir  fur  la  tête  plufieurs  excroiffances  de  la  grolfeur  d'une  noix  ; 
de»  Curieux   la  plus  groffe  ,  qui  écoit  placée  fur  le  milieu  de  la  future  fagittalle  ,  étoit  en- 
delaNatur.  veloppée  d'une  tunique  blanche  &  épaifle ,  &  recouverte  de  la  peau  de  la 
Dec.  z.  An.  6.  tête  ;  elle  renfermoit  une  efpece  de  bouillie  grenue  &  de  couleur  grisâtre» 
1688.         La  tunique  de  ce  tubercule  étoit  fortement  adhérente  par  (a  bafe&  comme 
Obferv.  234.  continue  au  péricrâne  ;  les  autres  tubercules  étoient  placés  fur  le  fommec 
de  la  tête  &  fur  l'occiput ,  ils  contenoient  une  matière  bien  différente  de  la 
première  ,  c'étoit  une  efpece  de  lie  fanguinolente  &  comme  granulée.  Les 
futures  du  crâne  étoient  exactement  réunies  comme  par  un  calus,  &  leurs 
traces  étoient  marquées  par  des   protubérances  ofleufes.    La  dure  mère 
étoit  en  deux  endroits  {1  étroitement  attachée  au  ci  âne  ,  qu'on  ne  put  l'en 
féparer  fans  la  déchirer,  &  dans  ces  mêmes  endroits  ,  elle  étoit  engagée 
dans  des  enfoncemens  inégaux  &  très-vifibles.  La  partie  antérieure  du. 
crâne  étoit  épaifle  d'un  demi  travers  de  doigt ,  &;  la  partie  occipitale  beau- 
coup plus  épaifle.    La  pie  mère  étoit  très-adhérente  à  la  dure  mère  ,  Se 
s'engageoit  fort  peu  dans  les  replis  du  cerveau.    Le  cerveau  &  la  moelle 
allongée  fournifloient  rnanifcflement  toutes  ks  paires  de  nerts  ;  la  glande 
pi  tu  a  ire  ayant  été  tirée  de  fa  place ,  fe  tondit  en  eau  par  le  (impie  attou- 
chement ;  cette  glande  r.'étoit  point  enveloppée  du  rete  mirabile ,  comme 
on  le  voit  ordinairement,  fait  que  ce  refeau  eut  été  diffouspar  la  férofité 
qui  inondoit  le  crâne  ,  foit  qu'on  l'eut  déchiré  en  emportant  le  cerveau. 
Cependant  il  étoit  refté  à  la  bafe  du  crâne  plufieurs  efpeces  de  réfeaux 
formés  par  les  ramifications  des  artères  carotides  &  vertébrales.  Le  cerveau 
ayant  été  tiré  du  crâne,  il  fe  trouva  dans  cette  cavité  environ  fix  onces 
de  férofité  fanguinolente  ;  lorlqu'on  eut  découvert  les  deux  ventricules 
latéraux  ,  on  appercut  le  plexus  choroïde  ,  lequel  étoit  très-grand  &  fe 
prolongeoit  de  chaque  côté  dans  les  ventricules  latéraux  ,  dont  il  tapiffoic 
toute  la  cavité  ;  il  étoit  formé  d'un  grand  nombre  de  gros  vaiffeaux  fan- 
guins  ,  tirant  leur  origine  des  branches  de  la  carotide,  &  paliïmt  par  le 
trou  qui  s'ouvre  à  la  partie  antérieure  du  feptum  ;  ce  plexus  étoit  parfemé 
de  petites  hydatides  livides  ,  grodes  comme  des  pois  ,  contenant  une  fé- 
rofité gélatineufe  &  noirâtre  ;  il  fourniffoit  quatre  groffes  veines  remplies 
de  fang  qui  fe  dirigeoient  vers  la  bafe  de  la  glande  pinéale  ;  on  ne  trouva 
dans  cette  glande  aucuns  vaiffeaux  médullaires  ,  quoiqu'on  les  cherchât 
avec  beaucoup  d'attention.   Cette  glande  couverte  de  vaiffeaux  fanguins 
rrcs-deliés,  étoir entièrement  rouge  &  plus  dure  que  de  coutume;  la  cloi- 
fon  tranfparente  patut  tachée  de  petits  points  rouges.  Les  couches  des  nerfs 
optiques,  &  toutes  les  autres  parties  contenues  dans  le  crâne  étoient  dans 
leur  état  naturel. 

Obfi/yation  communiquée  par  le  Dofleur  Samuel  Anhorn. 
Letires  écrites  de  Bajle  à  Nuremberg,  le  16  Février  1688» 
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OBSERVATION       C  C  X  X  X  V.  DES  Cor1EUi 

5,.  '  •    ;•  r-  ■    •  j     i    •  .,-  diiaNuu». 

ur  une  colique  périodique  caujee   originairement  par  du  lait  empoisonne ,  r>         a    eï 

^ar  J  e  a  n-  Chistia  n   Fkommann.  \c%Z 

TRois  foldats  prefTés  par  la  faim  ,  ayant  mangé  copicufement  du  lait  Obfetv.  x?f. 
empoifonné  ,  furent  attaques  peu  de  temps  après  ,  de  vomifTemens  ac- 
compagnés d*une  foif  infupportable  ,  d'un  gonflement  du  ventre  &  d'un 
abbattement  extrême  ;  ayant  bu  de  l'eau  de  fontaine  pour  calmer  leur  foif , 
ils  la  vomirent  fur  le  champ,  &;  deux  d'entre  eux  moururent  en   meme 
temps.   Le  troifîeme  plus  rabatte  ne  mourut  point,  mais  traîna  dans  la 
fuite  une  vie  languiflante  :  tous  les  ans  à  pareil  mois  de  fon  accident ,  il 
reflentit  à  l'abdomen  des  douleurs  très  aiguès  qui  pendant  longtemps  rélif- 
terent  à  coûte  (orte  de  remèdes.  Je  lui  confeillai  de  faire  ufage  des  bayes 
de  genièvre  ,  il  s'en  trouva  bien.    Les  années  fuivantes  ayant  continué  l'u- 
fage  de  ces  mêmes  bayes  crues  ,  macérées  dans  le  vinaigre  ,  mais  furtout 
de  leur  décoction  ,  il  éprouva  chaque  année  une  diminution  dans  les  accès 
de  fa  maladie  ,  &  enfin  il  fut  radicalement  guéri. 

Lettre  écrite  de  Coburg  à  Nuremberg ,  Le  17  Février  1688. 


OBSERVATION     CC  XXXVI. 

Sur  une  veine  du  bras  qui  s'ouvrit  deux  fois   d'elle  -  même  , 
par  Jean-Paul  Iohffbaik. 

UNe  fille  âgée  d'environ  dix-fept  ans,  fe  plaignit  tout-à-coup  d'une  obferv.  156. 
très  vive  douleur  au  bras  dans  la  région  de  la  veine  médiane  ,  où 
cependant  je  n'apperçus  rien  contre  nature  ;  cette  fille  me  dit  qu'elle  n'avoit 
jamais  été  faignée ,  qu'elle  étoit  bien  réglée  Se  qu'elle  avoit  éprouve  qua- 
torze mois  auparavant  une  femblable  douleur,  qui  malgré  diftéiens  remè- 
des, avoit  duré  trois  jours,  qu'au  bout  de  ce  temps  la  veine  médiane 
s'etant  ouverte  d'elle  meme ,  il  en  étoit  forti  quatre  ou  cinq  onces  de  fang  , 
&  qu'enfuite  les  accidens  s'étoient  diflîpés.  Sur  l'expofé  de  la  malade  , 
j'ordonnai  une  faignée  qui  ne  fe  fit  point,  mais  une  ou  deux  heures  après, 
la  veine  médiane  s'étant  ouverte  une  féconde  fois,  il  en  fortit  trois  ou 
quatre  onces  de  fang,  après  quoi,  la  douleur  fe  calma  comme  la  pre- 
mière fois. 

Obferration  communiquée  par  le  DoCteur  Septimus- André  Fabrice. 

Scholic. 

On  trouve  des  exemples  à-peu-pres  femblable*  dans  les  centurie*  de 
Banholin  (olf.  f  ,  hiflor.  19.)  &  dans  les épkem.  d'Allemagne,  ann.  3  ,  dtc. 
1  ,  obf.  q,  ùr  dec.  2 ,  ann.  6  ,  obferv.  166, 
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EpHEMERIDES 

des  Curieux 

delaNaTur. 

Dec.  i.  An.  6. 

i(S88. 

Obferr.  237. 


OBSERVATION      CCXXXVII. 

Sur  la  guérifon  d'une  carie  à  la  bafe  de  la  mâchoire    inférieure  ,' 
par  le  même  Auteur, 

UNe  femme  âgée  d'environ  trente  ans  ,  feorbutique  &  fujete  à  des  dou- 
leurs violentes  aux  dents  &  à  la  tête,  fut  attaquée  à  la  joue  droite 
d'une  tumeur  confidérable  &  très-douloureufe  ,  laquelle  s'étant  abfcédée , 
rendit  une  grande  quantité  de  matière  purulente  d'une  tiès-mauvaife  odeur. 
Cette  femme  confulta  Jacques  Burlin  mon  collègue ,  qui  reconnut  que  la 
bafe  de  la  mâchoire  du  côte  des  oreilles  étoit  cariée,  &  qui  la  fepara  de  la 
partie  faine  par  une  opération  convenable,  après  quoi ,  à  la  place  de  l'os 
carié  ,  U  fe  forma  un  calus  qui  par  la  fuite  le  changea  en  un  cartilage 
adhérent  à  l'os  ;  depuis  ce  temps  cette  femme  s'eft  fervie  &  fe  fert  encore 
aujourd'hui  de  fa  mâchoire  comme  elle  faifoit  auparavant. 


Obferr.  îj8. 


OBSERVATION      CCXXXVIII. 

Sur  un  tétanos  arrivé  à  lafuite  d'un  bain,  par  Jean-George  Wolkamer; 

UNe  Dame ,  dans  un  premier  accouchement  très-laborieux  ,  ayant 
fouffert  des  déchiremens  à  l'orifice  de  ['utérus  ,  &  depuis  ayant  été 
pendant  trois  ans  fans  pouvoir  foutenir  les  approches  de  fon  mari ,  fe  dé- 
cida à  prendre  les  bains  d'eaux  thermales  ,  elle  les  prit  auflï  chauds  qu'elle 
put  les  foutenir,  ik  les  foutint  bien  pendant  quelques  jours,  après  quoi 
il  lui  furvint  à  la  tête  &  tout  le  long  du  dos  une  douleur  qui  s'augmenta 
peu  à  peu;  enfin,  elle  fut  attaquée  d'une  contraction  générale  telle,  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  polTible  de  fe  remuer  dans  fon  lit.  Ayant  été  appelle ,  j'ap- 
pris que  cette  femme  reiTentoit  une  douleur  depuis  la  tête  jufqu'au  coccix, 
(douleur  qu'elle  avoit  déjà  éprouvée  plufieurs  fois  auparavant  )  que  dans  un 
accouchement  laborieux  la  matrice  avoit  efluyé  des  accidens  qu'on  avoit 
négligés  pendant  trois  ans  ;  je  penfai  qu'il  y  avoit  dans  ce  dernier  vifeere 
un  abfcès  ,  dont  le  pus  ,  par  l'action  des  eaux  thermales  ,  répercuté  vers 
la  tête  &  le  dos  ,  avoit  produit  la  maladie.  Les  pelTaires  que  j'infinuai  dans 
l'utérus,  fe  trouvèrent  le  lendemain  chargés  de  matière  purulente  :  je  fis 
difeontinuer  les  bains ,  &  au  moyen  des  injections  convenables  dans 
l'utérus  ,  Se  des  décodions  d'herbes  &  de  racines  appropriées  ,  je  procurai 
«ne  parfaite  guérifon  à  la  malade  ,  qui  depuis  a  toujours  été  ftérile. 
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OBSERVATION      CCXXXIX. 


ephkmeride* 
des  Curieux 


Sur  les  bons  effets  des  bains  pris  méthodiquement ,  par  le  même  Auteur.     "b,-aNatwk. 

UNe  Dame  fujette  à  une  fciatique ,  éprouva  une  prompt  foulagement  ^.f 
des  bains  d'eau  douce,  où  l'on  faifoit  infuler  quatre  poignées  de  mé-  crv"  *'*' 
Hfle ,  d'origan,  de  romarin  ,  de  fauge ,  de  véronique  &  de  fleurs  de 
fureau ,  &  trois  poignées  de  bayes  de  genièvre,  le  toutécrafé  félon  l'art. 
Il  efl  à  remarquer  que  tous  les  jours,  après  que  la  malade  étoit  fortie  du 
bain  ,  on  voyoit  à  la  furface  de  l'eau  une  certaine  craffe  épaille  qu'on  auroit 
pu  ramafler  avec  une  cuillère. 

Sckolie. 

Un  hypocondriaque ,  homme  d'étude  ,  tomba  en  langueur  dans  fa  troi- 
fieme  année  climaétériqne  ,  &  fut  obligé  de  garder  le  lit  ;  il  avoit  une 
petite  fièvre  qui  le  menaçoit  d'étifie.  Ayant  pris  foir  &  matin  pendant 
trois  jours,  les  bains  d'eau  tiède  où  l'on  avoit  fait  infufer  de  l'arroche, 
du  becabunga  ,  du  melilot ,  de  la  violette,  du  folanum  ,  des  feuilles  de 
mauve  arborefeente  &  de  l'herbe  des  prairies,  le  tout  renfermé  dans  un 
fac  ,  il  commença  à  fe  mieux  porter  &  à  reprendre  fes  forces  ;  au  bout  de 
ce  temps  l'eau  du  bain  fentoit  mauvais ,  on  y  remarquait  une  faburre 
epaifle,  acre  &  noirâtre  qui  nageoit  à  la  furface:  &  comme  cette  matière 
augmentoit  chaque  jour,  il  fallut  chaque  jour  renouvelîer  les  herbes  ; 
enfcn  le  malade  tut  parfaitement  guéri.  J'ai  vu  une  femme  veuve  d'en- 
viron quarante  ans,  qui  prenant  les  bains,  exhaloit  à  chaque  fois  dans 
l'eau  une  quantité  confldérable  d'une  humeur  très-fétide  ,  quoiqu'on  re- 
nouvellât  les  plantes  tous  les  jours  (a). 

(«)  L'auteur  prétend  d'après  fon  expérience  &  Ces  réflexions  que  le  moment  où  l'en 
commence  à  fuer  au  front,  eli  celui  où  l'on  doit  fortir  des  bains  chauds. 


OBSERVATION      C  C  X  L. 

Sur  la  cure  d'une  rétention  d'urine  qui  duroit  depuis  huit  jours , 
par   Luc   Shcrock. 

UN  homme  âgé  de  cinquante  ans ,  fort  fujet  à  des  coliques  ,  ayant  Obferv.  »4». 
employé  fans  fruit  dans  un  accès  de  cette  maladie  les  remèdes  dont 
il  avoit  coutume  d'être  foulage ,  fut  attaqué  d'une  rétention  d'urine , 
accompagnée  d'une  vive  douleur  au  côté  gauche  de  ['abdomen  ;  il  y  avok 
déjà  fix  jours  que  la  rétention  duroit,  lorfqu'on  m'appella;  je  trouvai  le 
malade  avec  un  bouifoufflement  de  tout  le  corps, -une  foif  ardente,  un 
grand  abattement  &  le  pouls  très-foible  :  mon  père  &  moi ,  perfuadés  que 
le  fiege  de  la  maladie  étoit  dans  les  reins ,  nous  employâmes  des  remèdes 
émolliens,  diurétiques  &  carminatifs,  tarai  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  j 
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&,  deux  jours  après  le  malade  rendit  avec  beaucoup  de  peine,  par  la 
tPHFMERiDES  voie  des  urines,  une  ou  deux  gouttes  dune  humeur  très-épaiffe  &  très- 
Dts  Cukilux  vilqueufe.  Enfuite  ,  ayant  pris  fur  le  foir  dix  gouttes  d'efprit  de  fel  &  fix 
ee  liNatur.  grains  de  nitre  purifie  dans  un  véhicule  approprie,  il  rendit  pendant  la 
Dec.  2  An.  6.  nuit,  dans  fefpace  de  neuf  heures  ,  environ  onze  mefures  d'urine;  le 
i6iS.  neuvième  jour,  ayant  eu  un  reiTentiment ,  l'ufage  des  diurétiques  doux 
Obferv.  240.  le  foulagea  ,  après  quoi  les  reftaurans  &  les  cordiaux  achevèrent  de  lui  ren- 
dre (es  forces  &  fa  fanté. 

Scholie. 

Une  jeune  femme  attaquée  depuis  dix-fept  jours  de  rétention  d'urine  , 
après  beaucoup  de  remèdes  inutilement  employés,  fe  trouva  enfin  foula- 
gée  avec  trois  grains  de  cantharides  prifes  dans  du  lait  :  il  ne  lui  reftoic 
plus  que  la  pâleur  ,  la  foïblefie  &  un  peu  de  dégoût.  Au  bout  de  huit  jours 
elle  fut  attaquée  de  nouveau  de  cette  cruelle  maladie  ,  laquelle  ,  malgré 
les  plus  puiffans  remèdes  ,  n'ayant  pu  être  calmée  ,  lui  caufa  la  mort  au 
feptieme  jour.  Une  autre  femme  attaquée  de  rétention ,  s'étant  fait  fonder, 
ne  rendit  aucune  goutte  d'urine,  &  mourut  le  feptieme  jour  après  de 
légères  convulfions. 


OBSERVATION      C  C  X  L  T. 

Sur  la  cure  d'une  rétention  d'urine  qui  durait  depuit  dou{e  jours, 
par  Lucas  Schrock. 

©bferv.  *4i.  T  "T^e  Dame  âgée  d'environ  cinquante  deux  ans ,  fujette  depuis  long- 
^^  temps  à  la  maladie  hypochondriaque  ,  ayant  été  enfuite  tourmentée 
par  différentes  pallions  ,  comme  le  chagrin  &  fur-tout  la  colère  ,  depuis 
plus  d'un  an  ne  mangeant  point  de  viande  ,  ni  aucune  bonne  nourriture, 
&  ne  buvant  que  de  la  petite  bierre  pour  toute  boiflon  ,  fut  attaquée  d'un 
vomiffement  fi  violent ,  qu'elle  rendoit  tout  ce  qu'elle  prenoit.  Ayant  bu 
du  vin  du  Tyrol  rouge,  nouveau,  &  encore  trouble,  elle  fut  prife  le 
cinquième  jour  d'une  rétention  totale  d'urine  &  d'une  diarrhée  pour  lef- 
quellcs  n'ayant  employé  aucun  médicament ,  il  lui  furvint  le  feptieme 
jour  des  chaleurs  &  des  friflons  alternativement  :  elle  prit  trente  gouttes 
de  teinture  bézoardique  qui  lui  procurèrent  une  légère  moiteur  ,  &  appai- 
ferent  un  peu  fes  chaleurs  :  la  rétention ,  le  vomiffement  &  la  diarrhée 
fubfîftant  toujours,  je  fus  appelle  en  confultation  avec  mon  père  :  nous 
employâmes  tous  les  fecours  capables  de  lever  les  obftrudions  des  reins , 
imaginant  que  le  foyer  de  la  maladie  étoit  dans  ces  deux  vifeeres  ,  &  non 
autre  part,  attendu  que  la  malade  ne  reffentoit  ni  douleur,  ni  tendon 
dans  la  région  des  lombes,  ni  dans  la  vefïie,  &  qu'elle  n'avoit  aucune 
envie  d'uriner.  Les  accidens  fubfiiterent  jufqu'au  neuvième  jour,  que  le 
vomiffement  &  la  diarrhée  fe  difliperent  d'eux-mêmes  ;  mais  la  malade 
fe  plaignit  d'un  engourdiffement  ou  d'une  légère  paralyfie  au  côté  gau- 
che ,  d'une  conftriction  du  gofier ,  fans  aucune  foif ,  d'un  bourfoufflement 
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général,  fur-tout  aux  pieds,  &  d'une  hémorragie  du  nez  :  le  douzième    i  »  ■        ■»■ 
jour  la  malade  ayant  avalé  fur  le  foir  deux  dofes  de  pilules  diurétiques,  Ephbme*i»is 
conmofées  de  fix  grains  de  fel  volatil  de  fuccin  ,  d'un  demi  fcrupule  d'ex-  D-5  Cu  ■       • 
trait  de  véronique  ,  &:  de  deux  gouttes  d'huile  de  fenouil  diftillce,  rendit  delaNatvr. 
avec  grande  peine  une  cuillerée  d'une  humeur  vifqueufe  :  le  quatorzième  Dec.  i.  An.  6. 
jour  elle  prit  un  fcrupule  de  poudre  de  luccin  ,  Si  fur  le  foir  les  règles  ,  qui         i638. 
depuis  un  an  &:  demi  n'avoient  point  paru,  coulèrent  en  petite  quantité:  Obfetv.  241. 
la  poudre  de  fuccin  ayant  été  continuée,  cette  évacuation  fut  accompagnée 
fur  la  fin  du  quinzième  jour  d'un  flux  copieux  d'urine,  qui  dura  toute 
la  nuit,  jufqu'à  la  quantité  d'environ  feize  livres  :  le  feizieme  jour,  la  ma- 
lade rendit  encore  plus  de  cinq  livres  d'urine  ,  ce  qui  laifoit  efpérer  une 
prochaine  guérifon ,  mais  il  furvint  des  foubreiaults  de  tendons  qui  aug- 
mentèrent le  dix-feptieme  jour,  &  qui  furent  encore  accompagnés  d'a- 
battement, de  foif  ardente  ,  d'une  chaleur  qui  alioit  toujours  en  augmen- 
tant, de  douleurs  dans  l'abdomen ,  &  d'un  délire  prefque  continuel.  Le 
foir,  la  malade  reflentie  à  l'abdomen,  Si  fur-tout  dans  la  région  du  pubis, 
une  douleur  plus  insupportable  que  jamais  ,  fuivie  d'une  nouvelle  rétention 
d'urine  qui  lut  guérie  parles  remèdes  convenables.  Les  jours  fuivans  elle 
éprouva  encore  plufieurs  reffentimens  de  fa  maladie,  joints  à  laconftipa- 
tion ,  mais  peu  à  peu  les  accidens  le  calmèrent ,  &  depuis  elle  le  porta 
£uûi  bien  que  peut  taire  une  femme  hypochondriaque. 

Scholie. 

Un  vieillard  feptuagénaire  ayant  foupé  un  peu  gaiement ,  fut  attaqué 
pendant  la  nuit  d'une  (uppreflïon  d'urine  ,  accompagnée  d'anxiétés  &  d'un 
malaife  univerlel.  Il  ne  pouvoit  uriner  qu'avec  le  fecours  de  la  fonde  ,  &  la 
quatrième  fois  qu'il  urina  de  cette  matière  ,  il  rendit  une  grande  quantité 
ce  fang  clair;  mais  le  fang  s'arrêta  de  lui-même  ,  &  le  malade  guérit; 
Itulement  il  lui  refta  une  incontinence  d'urine.    (  Z  ) 

J'ai  foulage  un  autre  vieillard  attaqué  d'une  fuppreffion  d'urine  caufée 
par  du  gravier  ,  en  lui  iaifant  appliquer  une  ou  deux  ventoufes  de  chaque 
côté  du  pubis,  &  les  tirant  en  bas,  afin  d'exciter  par  ces  fecoufies  les  ure- 
tères à  fe  débarrafler  de  la  matière  graveleufe  qui  obltruoit  leur  cavité. 
L'uretère  droit  lut  défobflrué  promptement ,  &  rendit  une  quantité  d'urine 
chargée  d'une  matière  fanguinolente.  L'uretère  gauche  ne  fe  rouvrit  que 
le  cinquième  jour. 

J'ai  guéri  un  Miniflre  qui  ne  pouvoit  rendre  fon  urine  que  goutte  à 
goutte  &  avec  de  grandes  douleurs  ,  en  lui  faifaot  injecter  vivement  dans 
l'urètre  un  mélange  d'huiles  cuites  d'amandes  douces,  de  violettes  &  de 
millepertuis ,  &  prenant  des  précautions  pour  que  l'huile  ne  put  pas  remon- 
ter vers  l'orifice  de  l'urètre  ,  à  rr.efure  qu'on  l'injectoit. 

J'ai  vu  un  empyrique  guérir  du  même  mal  un  de  nos  premiers  Pafteurs, 
en  lui  failant  frotter  la  :egion  du  pubis  avec  de  la  graille  d'oie  non  lavée, 
&  appliquer  enluite  au  meme  endroit  de  la  fiente  de  brebis  cuite  avec 
de  l'urine  d'enfant  ,  étendue  ea  forme  de  cataplafme  fui  de  la  laine 
graffe.  (Z) 
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OBSERVATION  fur  différentes  manières  dt  guérir  la  fièvre- tierce , 
par  Rosi  nu  s  Lemtilius.  (Z) 

PEndant  le  féjour  que  j'ai  fait  en  Courlande,  j'ai  vu  des  fièvres  tierces 
guéries  de  trois  manières  :  i*.  par  une  frayeur  foudaine;  2P.  en  fe 
faifant  fuerà  trois  reprifes  dans  une  étuve  ,  &  à  chaque  fois  allant  fe  plon- 
ger dans  l'eau,  ou  fe  rouler  dans  la  neige;  3*.  par  une  violente  flagel- 
lation. J'ai  connu  dans  ce  pays  des  maîtres  qui  n'avoiefit  guère  d'autre 
méthode  pour  faire  palfer  la  fièvre  à  leurs  ferfs ,  que  de  les  taire  fuftiger 
jufqu'au  fang  ,  &  même  jufqu'à  ce  qu'ils  tombaflent  en  défaillance. 
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•Obfervations  de   François    Paulini. 

OBSERVATION      I. 

Sur   la  fueur   pédiculaire  d'un  cadavre.  (I) 


ErHFMEtlDK 
DES  CuRUUX 

bïiaNatur. 

Dec.  2.  An.  6. 

i638. 

Appendic». 


UN  payfan  attaqué  du  feorbut,  mourut  après  avoir  langui  très-long-      Obferr.  >< 
temps  fans  aucun  fecours  :  un  inftant  après  fa  mort  il  fortit  de  fon 
cadavre  une  fueur  fétide  dans  laquelle  on  apperçut  une  infinité  de  pou» 
blancs. 

La  fille  de  Pierre  Olaus  ,  âgée  de  dix -huit  ans,  d'un  tempérament 
bilieux  ,  s'étant  fort  échauffée  à  danfer  en  plein  air  pendant  la  canicule  . 
aux  approches  du  temps  où  elle  devoit  avoir  fes  règles ,  eut  la  nuit  fui- 
vante  une  perte  très-confidérable  ,  qui  réfifta  à  tous  les  remèdes  de  bonne 
femme,  les  feuls  qu'on  employa,  &  qui  continua  prefque  fans  interrup- 
tion deux  heures  après  la  mort  de  la  malade,  arrivée  le  troiûeme  jour 
à  huit  heures  du  foir.   (Z) 
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Ephemeiudes 
Des  Curieux 
delaNatur. 
Dec.t.  An.  6. 
1688. 

Appendice. 

Obier  v.  3. 


OBSERVATION       III. 

Sur  une  colique  mortelle  occajlonnée  par  une  balle  de  plomb.  (I) 

UN  jeune  homme* âgé  de  vingt-un  ans  ,  ayant  avalé  comme  anthel- 
mentique ,  une  balle  de  plomb  imprégnée  de  mercure,  fut  attaqué 
d'une  violente  colique  accompagnée  de  phrénéiïe  ,  &  mourut  dans  des 
tourmens  affreux. 


Obferv  j. 


OBSERVATION    V. 

Sur    une  tumeur  fcropkuleitfe  de  la  vulve. 

U Ne  Dame,  après  un  premier  accouchement,  reffentit  par  intervalles 
quelques  dpuleurs  au-delïus  du  pubis  ^  lefquelles  étoient  d'abord  très- 
légères,  mais  qui,  faute  de  précaution  ,  devinrent  beaucoup  plus  graves: 
enfin,  il  furvint  au  même  endroit  une  groffé  tumeur  fcrophuleufe  ,  laquelle 
ne  lui  caufoit  ni  incommodité,  ni  douleur,  fi  ce  n'eft  à  l'approche  de  (es 
règles  &  dans  l'ade  du  mariage. 


OBSERVATION      VI. 
Sur  une  pierre  piriforme  [ortie  par   l' expectoration, 

OhC  k  T  TNe  Dame  âgée  de  cinquante-fept  ans,  après  avoir  été  tourmentée 
'*  '  '  \J  pendant  dix-neuf  années  entières  par  une  toux  très-violente  &  pref- 
que  continuelle  qui  l'avoit  amaigrie  confidéiablement ,  rendit  enfin  par 
l'expectoration  de  petits  graviers  avec  une  pituite  vifqueufe  ;  un  autre 
jour  elle  rendit  des  graviers  un  peu  plus  gros;  enfin  elle  expectora  une 
pierre  confidérable ,  ayant  la  forme  d'une  poire,  friable,  cendrée  & 
tachetée  de  petits  points  rouges  :  cette  femme  enfuite  recouvra  une  meil- 
leure fanté ,  &  a  vécu  encore  cinq  ans  prefque  fans  aucune  incommo- 
dité. 

'OBSERVATION     VIL 

Sur  une  petï.c  fourchette  à  trois  pointes  ,  trouvée  dans  Vejïomac  d'un 

loup  enragé. 

©bferv.  7.      "lEan-Henri  Cofterus  rapporte  que  dans  la  difleélion  d'un  loup  attaqué 
I  de  la  rage  ,  on  trouva  une  petite  fourchette  à  trois  pointes  ,  étroitement 
engagée  dans  le  pilore  ,  laquelle  n'étoit  aucunement  altérée  ,  non  plus  que 
fon  manche  qui  étoit  d'un  très-bel  ivoire. 
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OBSERVATION      VIII. 


I>HFMIIUDIt 
DES  CulUEUX 
Cl  LA  Natur. 

Sur  une  rétention  d'urine  héréditaire  qui  duroit  plujîeurs  jours  fans  aucune   Dec.i  An.f, 

incommodité.  16IS. 

APPENDiCB. 

UN  Médecin  de  Leyde  m'a  attefté  qu'il  avoit  coutume  auflî  bien  que  Obferv.  t. 
la  plupart  de  fes  parens  paternels  de  n'uriner  qu'une  fois  tous  les 
fix  jours ,  Si  quelquefois  tous  les  hoir  jouis ,  fans  en  refïèntir  aucune  in- 
commodité. Il  m'a  afluré  de  plus  qu'il  ne  connoiffoit  perfonne  dans  fa 
famille  qui  eût  été  attaqué  de  la  pierre,  de  colique  néphrétique  ou  de 
ftvangurie.  Ce  Médecin  jouifl'oit  d'une  bonne  famé  ,  étoit  très-robufle  , 
buvoit  affez  dans  fes  repas ,  &  jamais  dans  d'autre  temps. 


OBSERVATION       IX. 

Sur  une  perfonne  qui  dans  l'efpace  de  dou^e  ans ,  fut  attaquée  cinq  fois  de 

la  petite  -  vérole. 

JEan-Adolphe  Schweinfbeer ,  Chirurgien  de  Lubec  ,  m'a  afTuré  qu'il 
avoit  vu  un  jeune  homme  bien  conflitué  ,  qui ,  à  l'âge  de  douze  ans 
avoit  déjà  eu  cinq  fois  la  petite  vérole  ,  dont  fa  mère  l'avoit  toujours 
guéri  par  l'ufage  du  fel  de  frene  &c  de  la  raptire  de  corne  de  cerf.  Bore!- 
lus  (  ch.  3  ,  obferv.  10.  )  rapporte  qu'une  femme  avoit  eu  fept  fois  la  petite 
vérole,  &  qu'enfin  elle  en  mourut  à  l'âge  de  cent  dix-huit  ans.  Il  parle 
(  dans  la  cent.  IV.  obf.  83  )  d'un  homme  qui  avoit  eu  foixante  &  quinze 
pleuréfïes. 


Obferv.  s. 


OBSERVATION      XIII, 
Sur  un  cœur  rongé  par  des  vers. 

JEan-DanielHorftius  (in  manud.  ad  medici.  P.  1 ,  c.  1  ,feiï.2,p.  m.dj.)  Obferv.  ij. 
fait  mention  d'un  ver  aîlé  trouvé  dans  le  cœur  d'un  enfant.  Sevé- 
rin  ( /.  des  obferv.  anat.  p.  281.)  rapporte  qu'on  trouva  dans  l'oreillette 
gauche  d'un  cadavre  une  efpcce  de  ferpent  à  deux  têtes.  David  Kelner 
rapporte  avoir  vu  dans  le  ventricule  gauche  d'une  cigogne,  fix  vers  trèi- 
blancs,  de  la  longueur  &  groffeur  d'une  petite  aiguille.  Un  cochon  ref- 
fentoit  de  temps  en  temps  des  douleurs  internes  qui  lui  caufoient  des  agi- 
tations extraordinaires,  accompagnées  de  plaintes  &  de  cris  :  perfonne 
ne  pouvoit  en  deviner  la  caufe  ;  l'animal  enfin  commençant  à  maigrir  & 
à  ne  plus  manger ,  on  le  tua  ,  &  on  en  fit  la  diffecYion  ;  on  trouva  dans  fon 
cœur  une  infinité  de  vers  ailés  qui  avoient  prefque  rongé  tout  ce  vifecre  : 
ces  vers  avoient  chacun  fix  pieds  aflez  longs  &  divilés  en  trois  articula- 
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—^  tions  :  ils  c'toient  noirâtres  aux  deux  extrémités  du  corps,  &  rougeâtres 
Ephemerides  au  milieu;  leurs  ailes  étoient  cendrées  ;  au  lieu  de  queue,  ils  avoient  un 
des  Curieux  'ong  aiguillon  armé  d'une  pointe  très-fine.  J'ai  vu  le  cœur  d'un  canard 
cela.Natur.  entouré  pat  un  petit  ver  long.  J'ai  trouvé  auflï  dans  le  cœur  d'une  poule 
Dec.  2.  An.  6.  une  chenille  noire  ,  d'une  mauvaife  odeur. 
i<S88. 

ArPEMDICB.  — — — — _ __ — . — — __ m _o>_ BM — — —— ^— ■» 

OBSERVATION      XV. 
Sur  de    l'urine  finie  par   les  pores   de   la  peau. 

Obferv.  ij.  Ç'Almutius  (c.  2,  obf.  82.)  rapporte  qu'un  homme  attaqué  de  la  néphré- 
O  tique  ,  accompagnée  de  la  fupprelïion  des  urines  &  d'un  gonflement 
extraordinaire  de  V abdomen  eut  une  fueur  qui  fentoit  parfaitement  l'uri- 
ne ,  pendant  laquelle  la  tumeur  du  ventre  diminua  fenfïblement.  Un  hom- 
me ,  plein  de  vin  ,  ayant  bu  un  verre  d'urine,  eut  une  fueur  très-copieufe 
qui  avoit  une  véritable  odeur  d'urine, 


OBSERVATION       XIX. 
Sur  plujieurs  idiofyncrafes.  (Z), 

Obfery.  19.  /^^Laude  FTeurnius  ne  pouvoir  manger  du  poivre,  ni  des  raves,  fans 
V_j  avoir  la  colique  ;  je  connois  un  homme  de  lettres  qui  ne  peut  boire 
de  l'eau-de-vic  brûlée  ;  &  une  jeune  fille  qui  ne  peut  manger  de  la  chair 
de  cochon  qu'elle  aime  beaucoup ,  fans  éprouver  les  mêmes  douleurs. 
Maebius  a  parlé  d'un  homme  à  qui  le  trop  grand  ufage  du-  cinnamome 
donnoit  des  palpitations.  Je  fçais  une  femme  à  qui  le  bouillon  de  poule 
caufe  la  même  incommodité,  &  Simon  Paulli  l'éprouvoit  toutes  les  fois 
qu'il  mangeoit  des  pommes.  Jacques  Petz  ne  pou  voit  boire  de  vin  ni  de 
vinaigre  ,  fans  avoir  prefque  aufli-tôt  une  difficulté  d'uriner. 


OBSERVATION     XX. 

Sur  un  Jîgne  certain  de  ftérilité.  (Z) 

J'Ai  connu  un  homme  qui  a  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  les 
lettres,  &  une  jeune  femme  bien  conformée  d'ailleurs,  lefquels  n'a- 
voient  point  de  poils  aux  parties  de  la  génération  ,  &  qui  n'ont  jamais  eu 
d'enfans.  J'ai  connu  une  autre  femme  qui,  dès  fa  première  jeunefle  ,  n'a- 
voit  que  des  poils  blancs  à  ces  mêmes  parties  ,  &  qui  fut  toujours  ftérile. 

On  a  vu  àMunfter  la  femme  d'un  foldat,  laquelle  ,  par  une  (ïngularité 
toute  contraire ,  avoit  autour  de  la  vulve  une  efpece  de  chevelure  qui  lui 
defcendoit  jufqu'aux  genoux. 
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OBSERVATION     XXII. 

Sur  une  phthijîe  guérie    avec  des  efcargots.    (  I  ) 

J'Ai  connu  une  femme  attaquée  d'une  phthifie  confirmée  &  défefpérce  , 
qui  fut  guérie,  en  mangeant  pendant  quelques  jours  des  efcargots,  & 
qui  vécut  encore  fix  ans  après.  Lindenius  (  /.  2  ,med. phifiol.  c.  ij,  §.35", 
p.  6p8.)  rapporte  qu'une  jeune  fi-lle  fut  guérie  d'une  phthifie  confirmée , 
en  très-peu  de  temps  ,  par  l'ufage  des  efcargots  ;  &  que  depuis  elle  s'étoic 
mariée,  &  avoit  eu  plufieurs  enfans.  Tulpius  (/.  2,  obferv.  8.)  cite  un 
exemple  à  peu  près  femblable ,  &  Borellus  parle  d'un  phthifique  qui  guérit 
en  mangeant  du  melon. 


Ephi  MEMCFS 

dis  Curieux 

de  la  Natur. 

Dec.i.  An.  6. 

1688. 

.Appeudicr. 

Obferv.  iu 


OBSERVATION      XXIII. 

.    Sur  du  lait  verd. 

UNe  femme  digne  de  foi  m'a  attefté  qu'elle  avoit  vu  une  femme  expri-    Obferv.  jj. 
mer  de  fes  mammelles  du  lait  verdâtre  &  épais.  Rivière  (c.  2  ,  obferv. 
îoo,  p.  202.)  raconte  la  même  chofe  d'une  femme  de  Montpellier.  Jao- 
quesWeitzius  a  vu  une  femme  qui ,  après  une  débauche  de  ratafiat  de  ccri- 
fes  noires,  rendit  du  lait  rouge. 

J'ai  parlé  ailleurs  d'une  femme  hypochondriaque  dont  le  lait  étoit  noir  ; 
d'un  autre  à  qui  la  rhubarbe  prife  intérieurement  l'avoit  teint  en  jaune  ,  & 
d'une  autre  enfin  à  qui  l'ufage  de  l'huile  d'olives  l'avoit  rendu  véritable- 
ment huileux.  (Z  ) 


OBSERVATION     XXIV. 

Sur  une  fièvre  très- ardente  guérie  avtc   de  la   neige.   (I) 

UN  Chirurgien  m'a  raconté  qu'étant  attaqué  d'une  fièvre  ttès-violente, 
dont  il  n'efpéroi;  aucune  guérifon  ,  il  fut  guéri ,  après  avoir  mangé 
de  la  neige  ,  &  s'en  être  frotté  les  pieds  &  les  mains.  Bartholin  {l.de  nivis 
ufu,  c.  23,  p.  ijy.  )  fait  grand  cas  de  la  neige  employée  à  propos  dans* 
les  fièvres  ardentes. 
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OBSERVATION      XXV. 

Sur  la  piquùre  d'une  mouche  qui  fut  fuivie  de  la  dyfenterie. 


u 


Ne  Religieufe,  nommée  Catherine  de  Plefle  ,  ayant  été  piquée  à  la 
main  par  une  grofTe  mouche ,  il  y  vint  fur  le  champ  une  tumeur 
inflammatoire  très-douloureufe.  Le  lendemain  ,  la  malade  reflentit  une 
grande  douleur  de  ventre  :  on  employa  inutilement  les  remèdes  ordinai- 
res ;  la  douleur  augmenta,  les  forces  de  la  malade  s'épuiferent,  &  enfin 
elle  rendit  par  les  (elles  du  fang  clair  :  cette  dyfenterie  devint  épidémique 
dzns  la  communauté,  elle  fut  mortelle  pour  plufieurs ,  &  (pécialement  pour 
celle  qui  avoit  été  la  première  attaquée.  Il  regnoit  alors  dans  un  village 
voifin  une  dyfenterie  épidémique,  mais  il  n'y  avoit  eu  aucune  communi- 
cation avec  ce  village  ;  &  perfonne  n'étoit  attaqué  de  cette  maladie  dans 
la  ville  de  Hertvort  où  étoit  fitué  ce  couvent.  Kircher  (  de  pefîe  ,fetl.  2  , 
c.  4,  p.  247')  rapporte  que,  pendant  unepelte  un  Gentilhomme  Napoli- 
tain ayant  été  piqué  fur  le  nez  par  un  frelon  ,  la  partie  piquée  enfla  con- 
sidérablement, &  que  cet  homme  mourut  dans  l'efpace  de  deux  jours  de 
la  pefte. 


OBSERVATION     XXVII. 

Sur  une  douleur  de  tête  périodique.  (Z) 

UN  de  mes  amis  a  connu  un  Gentilhomme  Autrichien  qui  étoit  fujet 
depuis  deux  ans  à  un  mal  de  tête  périodique:  la  douleur  étoit  fuppor- 
•  table  au  point  du  jour  ,  fe  diffipoit  à  midi,  étoit  de  la  dernière  violence 
fur  le  foir ,  &  diminuoit  fur  les  quatre  heures  du  matin  :  elle  étoit  plus  vive 
l'été  que  F  hiver. 


Cbferv.  18. 


OBSERVATION     XXVIII. 

Sur  une  hémorragie  mortelle.  (Z) 

EDouarddeKannechfTen,  homme  replet  &  fanguin,  s'étant  adis  dans 
fon  jardin  un  foir  d'été  pour  prendre  le  frais  ,  une  cigogne  laiffa  tom- 
ber par  fortune  fur  fa  tête  nue  une  grenouille  :  aufli-tôt  le  fang  le  prit  au 
nez  ;  &  rien  n'ayant  pu  arrêter  l'hémorragie  ,  il  mourut  la  nuit  fui- 
van  te. 


*KJP 
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OBSERVATION      XXIX. 

Sur  une  rejfie  pleine  d'air  fi tuée  entre  la  vulve  £r  le  rectum.   (T) 
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UNe  femme  qui  avoit  eu  un  accouchement  fort  laborieux,  fentit  un     Appendice. 
mois  après  ,  entre  la  vulve  &  le  reftum  ,  une  petite  tumeur  qui  lui  eau-    Obferv.  zg. 
foit  quelque  incommodité  ,  &  qui ,  par  la  fuite  devenue  groffe  comme  une 
pomme,  &  s'étant  durcie,  l'empcchoit  de  marcher.  Enfin  un  Chirurgien 
ayant  ouvert  cette  tumeur  ,  il  en  fortit  avec  fifïïement  un  air  de  très  mau- 
Taife  odeur. 

Je  connois  une  autre  femme  qui  avoit  dans  le  même  endroit  un  trou 
de  la  grofleur  d'un  pois  ,  par  lequel  fes  règles  ont  coulé  jufqu'à  (a  pre- 
mière groiFeiTe.  Depuis  ce  temps  ce  trou  s'eft  fermé  par  une  membrane 
très-déliée  ,  &  qui  fe  crève  facilement.  (Z) 


OBSERVATION       XXX. 

Sur  le  cerveau  a"un  hypocondriaque, 

T  "]N  de  mes  amis- ,  hypocondriaque  &  mélancolique  au  dernier  degré. 
KJ  étant  mort  en  Fiance  en  1670 ,  on  trouva  dans  la  direction  de  fon 
cadavre  ,  toute  la  fui  lace  interne  du  ciâne  très-noire,  aufiî  bien  qu'une 
partie  de  la  fubftance  du  cerveau  :  cet  homme  n'avoit  jamais  fumé  de 
tabac.  Binningus  (cl,  obferv.  §1  )  &  d'autres  Auteurs  ont  remarqué  que 
les  hypochondriaques  rendoient  par  le  vomifleroent  &  par  les  feiies  des 
matières  très-noires ,  &:  Éque  leur  femence  etoit  quelquefois  de  la  même 
codeur. 


Obferv.  j». 


OBSERVATION      XXXI. 

Sur  une  hémorragie  conjîdéralle  arrêtée  fur  le  champ  par  uite  mauvaife  o.ieur. 

UN  enfant  avoit  une  hémorragie  du  nez  très-copieufe ,  &  malgré  Cbfcrv.  jt. 
difrerens  remèdes  ,  entr'autres  ,  des-  {filiations  d'eau  très-froide  fur 
les  pieds  &  les  mains  ,  le  fang  couloir  encore  en  plus  grande  quantité  ,  & 
l'enfant  étoit  dans  un  danger  imminent  :  mais  une  femme  qui  avoit  (es 
règles ,  &:  qui  exhaloit  une  odeur  défagréable  ,  s'étant  approchée  du  ma- 
lade,  l'hémorragie  commença  à  diminuer  ,  &  peu  à  peu  elle  s'arrêta.  Le 
Doéteur  Cortnumius  m'a  raconté  qu'une  petite  fille  attaquée  d'une  hémor- 
ragie grave  ,  &  qui  avoit  refifté  aux  remèdes  uCtés  en  pareils  Cas  ,  fur  gué- 
rie par  un  cruel  vomiffement  qui  lui  arriva  tout-à-coup,  enrefpirant  trois 
ou  quatre  fois  l'haleine  dégoûtante  d'une  vieille  femme  dont  le*  dents 
étoienc  cariées. 
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OBSERVATION       XXXII. 

Sur  une  tumeur  conjïdérable  au  teflicule  droit. 

UN  jeune  homme ,  dans  l'yvrefle ,  ayant  eu  commerce  avac  une  fille 
qui  avoit  fes  règles  ,  fut  attaqué  le  lendemain  d'une  tumeur  confidé- 
rable  au  tefticule  droit,  accompagnée  d'une  tris- grande  inflammation, 
d'une  douleur  très-aiguë  à  l'abdomen,  fur-tout  à  lacuiffe  gauche,  &  enfin 
il  lui  furvint  le  cinquième  jour  une  fièvre  avec  des  fyncopes  ;  le  tefticule 
menaçoit  même  de  tomber  en  gangrené.  Je  donnai  d'abord  au  malade 
un  lavement,  enfuite  un  fudonfique  qui  excita  des  fueurs  falutaires  :  je 
calmai  la  douleur  de  la  cuifle  par  le  moyen  d'un  Uniment  convenable  ; 
j'appliquai  fur  le  tefticule  un  cataplafme  réfolutif  :  la  tumeur  diminua,  mais 
devint  plus  dure  ;  je  me  fervis  alors  de  l'onguent  A'althea  &  du  diachilum 
fimple  ;  je.  purgeai  le  malade,  &,  apris  l'avoir  fait  faigner ,  je  lui  con- 
feillai  une  ptifane  fudorifique ,  j'y  mêlai  quelquefois  des  diurétiques  donc 
il  fe  trouva  très-bien  ;  j'achevai  de  fondre  la  tumeur  avec  l'emplâtre  de 
gomme  ammoniac.  Le  même  jeune  homme  ayant  eu  commerce  une 
féconde  fois  avec  la  même  fille,  il  lui  furvint  au  tefticule  gauche  une 
tumeur  accompagnée  de  douleurs  continuelles  &  d'un  gonflement  fanguin 
confidérable  ,  lefquels  accidents  fuient  guéris  en  peu  de  temps  par  les  fe- 
cours  convenables.(Larechute  me  fait  croire  que  la  caufe  étoit  compliquée.) 


0  B  S  E  R  V  AT  I  0  N      XXX  IF. 

Sur  la  guérifon  d'une  nytlalopie  arrivée  à  la  fuite  d'un  accouchement. 

Obferv.  34.  T  TNe  femme  d'une  complexion  délicate  ,  dans  un  premier  accouche- 
V^/  ment  très-laborieux,  lut  attaquée  d'une  nyâalopie,  de  façon  qu'elle 
voyoit  très-bien  pendant  le  jour,  très-peu  le  foir  ,  &  qu'elle  ne  voyoic 
nullement  pendant  la  nuit  :  je  lui  confeillai  de  manger  pendant  quelques 
jours  ,  avant  fes  repas,  du  foie  d'anguille  ,•  &  ,  au  bout  d'un  mois  ce  re- 
mède (8c  le  temps)  la  guérirent  parfaitement. 


OBSERVATION     XXXVIII. 
Sur  une  verrue  d  l'cftomac  ,  qui    caufa  la  mort   au  malade. 

Obferv.  j2.  T  7^  foldat  fe  plaignoit  depuis  long-temps  d'une  pefanteur  confédéra- 
le ble  à  l'eftomac  ,  accompagnée  de  dégoût,  de  fièvre  lente  qui  redou- 
bloit  de  temps  en  temps  ,  &  d'une  maigreur  extrême  ;  enfin  il  rendit  par 
les  felles  une  m  aile  grofle  comme  une  noix  ,  avec  une  grande  quantité  de 
fang;  il  lui  furvint  enfuite  une  hémophthifie  ,  &  il  mourut.  Dans  la  diflèc- 
tionde  Ion  cadavre  on  trouva  dans  l'eftomac,  vers  le  cardiaque,  deux  ver- 
rues 
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rues  très-adhérentes ,  environ  grofles  comme  des  noifettes.  Salmutius 
(ci  ,obferv,  6.)  dit  avoir  trouve  une  infinité  de  verrues  dans  le  cadavre 
d'une  fille  morte  de  cachexie. 


OBSERVATION      XXXIX. 

Sur  l'ufage  de  la  graiJJ'e  humaine. 
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UNe  jeune  fille  âgée  de  fept  ans,  ayant  fait  une  chute,  vomiffoit  Obferr.  io< 
une  grande  quantité  de  fang  ,  &  ce  vomiffement  ayant  été  arrêté  trop 
tôt,  elle  fe  trouva  dans  un  état  déplorable  :  le  jour  fuivant  ayant  été 
appelle,  je  fis  prendre  à  la  malade  un  peu  de  graiffe  humaine,  la  feule 
chofe  que  j'eufle  fous  la  main  ;  je  lui  en  ordonnai  deux  gros  pour  chaque 
matin,  dans  du  bouillon  :  ce  remède  produilit  un  effet  incroyable,  cac 
la  malade  rendit  fans  peine  par  les  crachats  tout  le  fang  coagulé,  &  fut 
délivrée  des  douleurs  aiguës  qui  la  tourmentoient.  Voye\  Hildanus , 
c.  2  ,  p.  340. 


OBSERVATION      XL. 

Sur  un  rein  pétrifié. 

DAns  la  diflèdion  d'un  Matelot  de  Norvège  on  trouva  le  rein  gauche    Obferr.  «», 
pétrifié  &  pefant  environ  trois  onces  :  le  rein  droit  &  les  deux  ure- 
tères étoient  parfaitement  fains  ;  il  fe  trouva  auflî  dans  la  veflie  une  grande 
quantité  de  petits  graviers. 

OBSERVATION     X  L  I  I. 

Sur  la  petitt-verole.  (Z) 

UN  Militaire  ayant  la  petite  vérole  ,  fut  contraint  par  différentes  cir-  Obferr  4»; 
confiances  de  paffer  une  nuit  fur  la  neige ,  enveloppé  de  fon  man- 
teau :  il  eut  la  précaution  de  prendre  ,  avant  de  fe  coucher ,  de  la  teinture 
de  bézoard  :  il  fe  trouva  le  lendemain  tout  en  fueur  ;  il  s'efluya ,  remonta 
à  cheval  ,  &  arriva  heureufement  dans  un  lieu  sûr ,  où  il  acheva  de  fe 
guérir  pat  une  féconde  dofe  de  la  même  teinture. 


**£*« 


Ttm<  VII.  du  Acad.  étratig. 


Ttt 


jr4.  COLLECTION 


B 


EpHEMEKIDES  ^     „«,'«»»     t»     ,J    ri.     «•.<»     »,  „     r      -,    ,r 

m»  Cumeux  OBSERVATION      X  L  I  V, 

de  la  .  *TU*'    5,<r  laguéfifon  d'un  abfcès  au  rein ,  communiquée  par  le  douleur  K.ellner.  (L) 

Appind'ice.  T  T^e  femme  de  foixante  ans,  qui  étoit  fujette  depuis  longtemps  aux 
Obférr.  44.  w  coliques  néphrétiques  ;  en  eut  en  1681  une  attaque  plus  violente  que 
toutes  les  autres,  accompagnée  d'inflammation  &  d'un  abfccs  au  rein  gau- 
che. On  lui  donna  d'abord  les  abforbans  aromatifcs  avec  le  cinnamome  ; 
mais  ,  à  chaque  cuillerée  que  prit  la  malade  ,  elle  eut  des  anxiétés  ,  &  vomit 
des  matières  aigries.  On  lui  donna  enfuite  foir  &  matin  une  teinture  de 
pavot  erratique  ,  avec  l'efprit  de  nitre  dulcifié  ,  8c  l'on  mit  dans  fa  boiflon 
de  chaque  jour  trente  à  quarante  gouttes  de  fel  végétal ,  diffous  dans  de 
l'efprit  de  rofée  de  Mai.  Quelquefois  on  mettoit  dans  fa  boiflon  de  Yarca- 
num  duplicatum,  &  on  lui  faifoit  prendre  avant  dîner  &  avant  fouper  un 
bouillon  dans  lequel  il  y  avoit  trente  à  quarante  gouttes  d'efprit  de  nitre 
dulcifié.  On  plaça  à  propos  les  laxatifs,  compofés  de  pulpe  de  tamarin, 
de  jalap ,  &c.  ;  les  clyfteres  où  enrroient  la  décoftion  de  raves  ,  de  cer- 
Teuille  &  de  camomille  ,  le  bouillon  d'écreviîïès  &  les  an'odyns  ,  les'cata- 
plafmes  de  mie  de  pain  ,  de  racine  d'althéa  ,  de  fleurs  de  camomille  &  de 
fureau  ,  de  graines  de  chenevis  ,  de  lin  &  de  pavot  blanc  ,  le  tout  bouilli 
dans  du  lait  de  chèvre  ,  &  appliqué  chaud  fur  les  lombes.  Tous  ces  remè- 
des ne  furent  pas  fans  effet;  car  l'abfcès  du  rein  creva,  &  pendant  quel- 
ques jours  il  fortit  par  la  voie  des  urines  un  pus  fanguinolent  avec  des 
graviers  de  différentes  grofleurs  ;  après  quoi  on  chercha  à  ablterger  Si 
confolider  l'ulcère  par  l'ufage  du  baume  de  (oufre  anifé. 


Obferr.  4J 


OBSERVATION      X  L  V. 

Sur  un  monjîre.    (Z) 

UNe  payfane  accoucha  en  1674  d'un  enfant  mâle  ,  boflu  par  devant , 
&  qui ,  à  la  place  de  Y  abdomen,  avoit  un  fac  membraneux  &  tranfpa- 
rent ,  à  travers  lequel  on  voyoit  tous  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  &  l'eflo- 
mac  qui  ne  le  diflinguoit  pas  des  inteftins  :  ce  fac  tomboit  jufqu'aux 
pieds  ;  le  pied  gauche  étoit  tortu  ,  la  face  hideufe  ,  le  cerveau  ofléux  :  ce 
monftre  n'avoit  prefque  point  de  cou,  mais  il  avoit  derrière  la  tête  une 
malle  charnue  ,  informe  ,  &  fe  terminant  en  pointe  ,  laquelle  lui  tomboit 
fur  le  dos. 
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UNe  fille  de  Norvège  avoit  coutume,  à  l'approche  de  fes  règles, 
d'avoir  fur  prefque  tout  le  corps  ,  &  particulièrement  autour  des  mam- 


OBSERVATION      X  L  V  I.  DW  Co».n,« 

Sur  une  Jîlle  qui  rendait  fes  règles  par  les  pores  de  la  peau.    (I)        T)cc  z  An  / 
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melles ,  des  taches  rouges  très-larges  :  il  furvenoitenfuite  un  grand  mal  de 
tête  ,  la  plupart  du  temps  accompagné  d'une  douleur  de  dents  :  mais  , 
ayant  employé  un  fudorifique  fait  avec  le  rob  de  fureau  &  le  fel  de  corne 
de  cerf,  elle  eut  une  lueur  de  fang  très-copieufe  ,  après  laquelle  elle  fut 
entièrement  guérie  de  fes  taches  &  de  fes  douleurs.  Par  la  fuite  elle  em- 
ploya ,  en  pareille  circonstance  ,  !e  même  remède  avec  le  même  fuccès. 
Enfin  cette  fille  s'étant  mariée  ,  &  ayant  fait  un  enfant ,  fes  règles  prirent 
leur  cours  par  les  voies  ordinaires,  &  ne  s'en  font  plus  écartées. 


OBSERVATION       X  L  V  I  I. 

Sur  des  fueurs  de  fung.  (Z  ) 

*f  E  connois  un  homme  de  mauvaife  conftitution  ,  quoique  fort  adonné    Obferv.  47. 
CP  aux  femmes,  lequel  efl:  fujet  dans  le  moment  le  plus  vif  de  lacté 
vénérien  à  avoir  une  fueur  rougeâtre  qui  teint  fon  linge,  mais  qui  ne  l'af- 
foiblit  point. 

Un  de  mes  amis  attaqué  d'une  goutte  fcorbutique  ,  ayant  pris  un  jour 
de  l'efprit  apéritif  de  penot ,  eut  une  grande  fueur  ,  dormit  profondément , 
&  en  s'éveillant,  fe  trouva  tout  couvert  de  petits  grains  d'un  beau  rouge; 
ce  qui  le  foulagea  beaucoup. 

Borel  parle  d'un  François  qui  ne  pouvoit  approcher  de  fa  femme,  fans 
l'inonder  de  fon  fang. 


OBSERVATION      L  I  V. 

Sur  un  monjlre.    (Z) 

LA  femme  d'un  berger  accoucha  dernièrement  d'un  enfant  dont  le    Obferr.  J4- 
pied  droit  étoit  fait  comme  une  pâte  d'oie:  il  mourut  d'épilepfie  au 
bout  de  trois  femaines. 

J'ai  entendu  dire  qu'en  1674  ''  c't0't  "^  en  Allemagne  un  enfant  qui 
avolt  les  deux  pieds  &  les  deux  mains  faits  auflî  comme  des  pâtes  d'oie. 
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OBSERVATION      L  V. 

Sur  une  épilepjîe  mortelle  ,  occafionnée  par  une  frayeur  (I). 

UNe  femme  &  fon  nourriflon  âgé  de  deux  mois,  ayant  entendu  le 
bruit  imprévu  d'un  coup  de  fufil ,  qui  fut  tiré  dans  la  maifon  où  ils 
étoient ,  furent  épouvantes  au  point  qu'ils  furent  tous  deux  attaqués  fur 
le  champ  d'une  violente  épilepfie  ;  l'enfant  en  eut  feize  accès  le  premier 
jour,  &  mourut  le  lendemain. 


Obferv.  ;6. 


OBSERVATION       LVI. 
Sur    une    mort   occafionnée  par   la  fumée   du  tabac. 

UN  enfant  qui  venoit  d'avoir  la  rougeole ,  ayant  refpiré  &  avalé  de 
la  fumée  de  tabac  qu'un  foldat  fui  avoit  foufflée  tandis  qu'il  dormoit 
dans  fon  berceau  ,  fut  attaqué  d'éternumens  très-fréquens ,  &  de  convul- 
fions  dont  il  mourut.  Voye^  Heluvigius ,  hijl.  de  apoplex.  ex  tabaco ,  n.  4. y  , 
cumfchol.  cels. 


OBSERVATION      L  X. 

Sur  une  rage  occafionnée  par  un  ver. 

Obferv  69  T  T^  c^ien  ^e  chafls  attaqué  de  la  rage  ,  ayant  avalé  de  la  thériaque  & 
^J  du  mitridate  ,  rendit  un  ver  cylindrique  très-gros  &  très-long ,  après 
quoi  il  fe  trouva  guéri  ;  &  ,  depuis  ,  il  a  vécu  jufqu'à  l'âge  de  quatorze 
ans. 


OBSERVATION      LXI. 

Sur  une  difficulté  d'entendre ,  ordinaire  à  une  femme  fur  la  fin  de  fa  groffeffe. 

Obferv  Ci  T  T^e  Dame  Sxo^e  Pour  'a  quatrième  fois  ,  avoit  déjà  remarqué  ,  dans 
\J  fes  trois  premières  grofTelTes  ,  que  quatte  ou  cinq  jours  avant  d'accou- 
cher, elle  avoit  l'ouie  dure  &  difficile,  lequel  accident  s'étoit  toujours 
dillîpé  de  lui-même  après  l'accouchement.  Salmutius  (cent.  3  ,  obferv. 
27.  j  parle  d'une  Dame  qui  étoit  aveugle  toutes  les  fois  qu'elle  étoit  grofTe , 
&  qui  recouvroit  la  vue  lorfqu'elle  étoit  accouchée  ,  &  que  fes  lochies 
couloient  convenablement. 

Je  connois  une  femme  qui  ne  manque  guère  d'avoir  une  érélïpele  peti 
d'heures  après  qu'elle  eft  accouchée ,  &  qui  n'en  a  jamais  eu  en  aucun  autre 
temps. 


ACADÉMIQUE.  5-17 


OBSERVATION     LXII.  SrSSS 

Sur  du  ventoufes  fcarifées  qui  ne  donnèrent  pas  une  feule  goutte  de  fang.  Dcc.2.  AnV 

/On 

J'Ai  connu  une  femme  âgée  de  vingt- fepr  ans ,  attaquée  du  mal  de  dents  ,     appendice. 
à  ijui  on  appliqua,  malgré  elle  ,  des  ventoufes   fcarifiées,  d'où  il  ne    Obferv.  <Si» 
forrit  pas  une  leule  goutte  de  fang.  Peu  de  temps  après  elle  eut  une  fup- 
preffion  tics  opiniâtre.  On  trouve  un  exemple  à  peu  près  lembluble  dans 
Salmutius  ,(c.  $  ,  cbf.  58. ) 


OBSERVATION       L  X  I  1 1. 

Sur  une  eontorfion  invétérée  de  la  bouche  guérie promptement  &*  radicalement. 

UN  jeune  homme  qui  depuis  quelques  années  étoit  attaqué  d'une  con-  Obferr.  fj; 
torfion  de  la  bouche ,  avoit  employé  un  grand  nombre  de  remèdes 
fans  aucun  fucecs  :  il  fut  enfin  guéri  en  faifant  ufage  d'un  bain  de  vapeurs  , 
fait  avec  les  femences  du  gramen  le  plus  commun  des  prairies  ,  &  de  la 
paille  d'avoine.  Ce  jeune  homme  ,  depuis  ces  fumigations  ,  n'a  jamais 
reflenti  fon  incommodité. 


EFFETS    de  la  cigué  aquatique  Gr    de   quelques   autres  poifons , 
par  Jean-Jacques  Wepfîk. 

SUr  la  fin  du  mois  de  Mars  1670  ,  huitenfans,  fçavoir,  deux  petirs  gar- 
çons Si  fix  petites  filles  du  village  d'A'menshof,  dans  le  Comté  de 
FurAenberg  ,  étant  ailes  un  peu  avant  midi  dans  une  prairie  voifine  ,  &  y 
ayant  apperçu  de  la  racine  de  ciguë  aquatique  ,  ils  la  prirent  pour  du 
panais  jaune  ,  &  en  mangèrent  beaucoup,  fur-tout  les  deux  garçons:  ils 
retournèrent  enfuite  chez  eux  fort  gaiement  ;  mais  ils  éprouvèrent  peu 
de  temps  après  les  accidens  dont  je  vais  rendre  compte. 

Jacques  Marder  âgé  de  fix  ans ,  qui  avoit  les  cheveux  d'un  blond  blanc, 
&  qui ,  quoique  d'une  complexion  délicate  ,  jouiiïbit  cependant  d'una 
allez  bonne  fanté ,  fe  plaignit  peu  de  temps  après  fou  retour  àla.maifon, 
d'une  douleur  dans  la  région  precordiale  ;  à  peine  il  proféra  quelques  paro- 
les, il  fe  coucha  par  terre,  &  rendit  avec  violence  fon  urine  jufqu'à  la 
hauteur  d'un  homme  ;  il  eut  bientôt  le  regard  effaré  ,  fut  attaqué  de  cort- 
vulfions  ,  &  perdit  l'ufage  de  tous  fes  fens  :  il  avoit  les  deux  mâchoires 
ferrées,  au  point  qu'on  ne  put  les  ouvrir;  il  grinçoit  des  dents,  il  avoit 
des  mouvemens  Gonvulfits  aux  yeux  ,  &  rendoit  du  fang  par  les  oreilles  ; 
on  fentoit  une  tumeur  de  la  grofleur  du  poing  battre  violemment  dans  la 
région  épigaftrique  ,  fur- tout  vers  le  cartilage  xiphoïde  :  il  avoit  un  hoquet 
fréquent  ;  il  faifoit  de  tems  à  autres  des  efforts  pour  vomir ,  mais  rien  ne 


yiS  COLLECTION 

■mwiM.iii.w   pouvoit  fortir  par  la  bouche  ,  à  caufe  du  ferrement  des  mâchoires:  i!  avoit 

Efhem-'kioes  des  convul fions  finguheres  dans  tous  les  membres,  &  quelquefois  il  ren- 

bes  Curieux  verfoit  fa  tête  en  arrière,  &  courboit  fon  dos,  au  point  qu'il  formoitune 

be  la  Natur.  arcade  fous  laquelle  un  enfant  eût  pu  pafler.  La  violence  de  ces  fymptô- 

Dec.  x.  An.  6.  mes  ayant  ceflé  pendant  un  moment,  il  demanda  du  foulagement  à  fa 

1(523.         mère  :  mais  bientôt  les  convulfions  revinrent  aufïi  fort  qu'auparavant ,   &i 

Appendice,    il  ne  fut  pas  pollîble  de  rappeller  le  malade ,  ni  par  le  bruit ,  ni  par  les 

agitations  ,  ni  par  les  piqûres  ,  ni  par  aucun  autre  moyen  :  enfin  ,  il  perdit 

fes  forces,  devint  pile,  &  mourut ,  en  mettant  les  mains  fur  fa  poitrine  : 

tout  cela  fe  paffa  en  une  demi- heure  ;  fon  corps  s'enfla  après  fa  mort, 

fur-tout  fon  ventre  &  fon  vifage ,  fans  aucune  lividité  ,  excepté  autour  des 

yeux.  Il  fortit  de  fa  bouche  jufqu'à  l'heure  de  fa  fépulture  une  quantité 

d'écume  verte  qui  fe  renouvelloit ,  quoiqu'on  l'effuyât  très  fouvent. 

Catherine  Marderin  ,  feur  aînée  de  ce  petit  garçon ,  laquelle  avoit  couru 
chercher  fon  père  à  quelque  diftance  du  village,  dans  le  temps  que  fon 
frère  commença  à  avoir  des  convulfions ,  &  qui  étoit  revenue  precipita- 
ment ,  fe  trouva  mal  immédiatement  après  la  mort  de  fon  frère  :  elle 
t'aflit  dans  un  poîle  ,  où  elle  vomit  au  bout  d'environ  une  demi  heure 
un  paquet  de  racines  de  ciguë  :  elle  fut  bientôt  attaquée  d'une  vraie 
épilepfie  ,  demeurant  fans  fendaient  &  avec  d'horribles  convulfions  dans 
tout  le  corps.  Son  père  lui  ayant  caffé  une  dent  en  tâchant  de  lui  ouvrir 
la  bouche  avec  une  clef,  &  lui  ayant  fait  avaler  de  la  thériaque  de  Venife 
délayée  dans  du  vinaigre  ,  elle  vomit  un  fécond  paquet  de  racines: 
elle  relta  enfuite  dans  fon  lit  comme  morte  pendant  vingt-quatre  heures, 
fans  remuer  bras  ,  ni  jambes  ;  de  temps  à  autre  cependant  elle  grinçoit  les 
dents  ,  &  appelloit  fa  mère  ;  mais  lorfque  fon  père  lui  répondoit  ou  lui 
adreffoit  la  parole  en  d'autres  temps,  elle  ne  parloit  point,  &  paroiffoit 
ne  pas  entendre  :  on  la  crut  morte  pendant  neuf  heures  ,  attendu  qu'elle 
avoit  le  teint  cadavéreux  ,  les  extrémités  froides  ,  &  que  fa  refpiration 
n'étoit  pas  fenfible  :  elle  revint  néanmoins  à  elle  -  même  au  bout  de 
vingt- quatre  heures;  mais  comme  elle  s'étoit  mordu  la  langue,  elle  eut 
pendant  longtemps  de  la  peine  à  parler:  elle  fe  plaignit  auflî  très-long- 
temps d'une  douleur  dans  la  région  du  cœur  &  de  l'eftomac  :  elle  marcha , 
mais  elle  fe  fentit  fatiguée  pendant  quatre  jours.  Maintenant  elle  jouit 
d'une  bonne  famé;  elle  entend  &  voit  fort  bien  ,  quoiqu'elle  ait  eu  dans 
les  yeux  des  convulfions  violentes  qui  les  faifoient  prefque  lortir  des  orbi- 
tes ;  elle  a  de  l'embonpoint ,  de  la  vivacité,  &  n'a  eu  depuis  aucun*  foi- 
bleffe  d'efprit. 

Marie  Mïderin  âgée  de  deux  ans  &  demi  ,  qui  avoit  mangé  un  peu  de 
racines,  fut  aufïi  attaquée  d'épilepfie ,  mais  pas  auffi  violemment  que  fon 
frère  &  fa  fœur.  Son  père  qui  la  tenoit  entre  fes  bras  ,  fentit  qu'elle  avoit 
dans  la  région  épigaftrique  une  tumeur  grofle  comme  le  poing,  avec  un 
battement  violent  :  elle  eut  le  hoquet  ,  fît  des  cris  plaintifs  ,  &  devint 
rouge;  bientôt  elle  grinça  les  dents,  fut  affligée  de  convulfions  dans  les 
membres,  &  perdit  l'ufage  de  tous  fes  fens.  On  lui  ouvrit  de  force  la 
bouche;  &  ayant  avalé  de  la  thériaque  diffoute  dans  du  vinaigre,  elle 
vomit  une  demi  poignée  de  racines ,  &  fut  rétablie  au  bout  de  deux  heures  : 
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elle  mangea  &  marcha  le  jour  fuivant  :  elle  eft  aujourd'hui  robufte ,  grade ,   = 


&  n'a  éprouve  depuis  aucun  accidenr.  EpHiMsimM 

Matthias  Grarfàgé  de  huit  ans,  affilia  Jacques  Maeder  jufqu'à  fa  mort  ;  DkS  Curieox 
&  pendant  tout  ce  temps  il  ne  relTentit  aucun  effet  de  la  ciguë  qu'il  avoit  de  la  Natoh. 
mangée.   Dès  que  Jacques  Mseder  tut  mort ,  il  le  quitta  pour  aller  chez  Dec.  z.  An.  S. 
fes  parens  ;  mais  il  éprouva,  étant  en  chemin  ,  une  efpcce  de  vertige  qui         K32. 
l'obligea  do  s'aïk-oir  fur  une  pierre:  à  peine  fut-il  alfis  qu'il  tomba  la  face     Appendice. 
contre  terre  :  il  le  releva  de  lui-même ,  &  pourfuivit  fon  chemin  en  chan- 
celant; dès  qu'il  fut  arrivé  il  fe  coucha  fur  un  banc  auprès  du  feu  ;  il  eut 
bientôt  des  mouvemens  convulfifs,  &  fe  jetta  par  terre  à  la  dirtance  d'un 
pas.  Il  fe  releva  une  féconde  fois  ,  &  ayant  fait  quelques  pas  en  chancelant , 
il  fe  coucha  fur  un  banc  auprès  d'une  table  ,  &  il  tomba  fous  cette  table: 
il  eut  d'horribles  convulfions  jointes  à  un  grincement  de  dents  considéra- 
ble cv  à   un  opijhiono!  effrayant  :  on  lui  cafla  quelques  dents  en  voulant 
les  delTerrer  avec  le  manche  d'un  couteau  ;  mais  tous  ces  efforts  furent 
inutiles  ,  &l'on  ne  put  lui  ouvrir  la  bouche  affez  pour  lui  faire  avaler  de 
la  thériaque  dans  du  vinaigre.  On  fentoit  dans  la  région  épigaftrique  uns 
tumeur  qui  frappoit  le  diaphragme  fi  violemment,  qu'un  homme  robufte 
n'en  pouvoit  arrêter  ni  modérer  les  mouvemens  avec  fa  main  ,  &  ces  pul- 
fations  ctoient  accompagnées  d'un  hoquet  fonore.  Cet  accès  d'épilepfie 
dura  de  la  même  vio'ence  pendant  une  demi-heure  ,  au  bout  duquel  temps 
le  malade  ,  ayant  perdu  fes  forces  ,  mourut  fans  avoir  uriné  ,  ni  rendu  des 
racines ,  foit  par  le  vomiffement ,  loit  par  les  felles  :  tout  fon  corps  fe  tumé- 
fia après  fa  mort ,  au  point  qu'on  ne  put  lui  ôter  fes  hnbirs  :  le  tour  de  fes 
yeux  croit  un  peu  livide ,  &  il  fortit  continuellement  de  fa  bouche  une 
quantité  d'écume  verdâtre  jufqu'à  ce  qu'on  l'enterrât. 

Chrilline  Graffin  fa  fœur  âgée  de  fix  ans ,  qui  avoit  auflî  mangé  un  peu 
de  racines  ,  quoiqu'elle  n'en  convint  pas  d'abord  ,  n'éprouva  aucun  acci- 
dent dans  toute  la  journée  ,  mais  fur  le  foir  elle  commença  à  fe  (entir  ma- 
lade ;  elle  s'alïit  auprès  du  feu  pour  fe  chauffer  ,  elle  fe  plaignit  d'une  dou- 
leur aiguë  dans  l'épigaftre  ,  cV:  eut  enfuite  des  mouvemens  convulfîs.  Son 
père  prit  autant  de  touilles  de  tabac  hachées  qu'il  en  peut  entrer  dans 
deux  pipes;  il  les  fit  infufer  dans  de  l'eau  de  fontaine,  &  a?i:S  avoir 
defferré  de  force  les  dents  de  la  malade  ,  il  lui  fit  avaler  cette  infufion  : 
bientôt  elle  vomit  avec  beaucoup  de  violence  cette  liqueur  avec  des 
racines  de  ciguë:  on  la  mit  enfuite  dans  fon  lit  où  elle  repofa  ;  elle  eut  foit 
au  bout  de  tres-peu  de  temps ,  &  elle  demanda  des  alimens  ,  difant  qu'elle 
fe  portoit  m'eux  :  mais  fon  père  lui  en  rciufa,  Soupçonnant  qu'elle  avoit 
encore  de  la  ciguë  dans  l'eftomac  :  il  réitéra  1  infufion  de  tabac  qui  la  ht 
vomir  avec  affez  d'efforts  une  mucofité  &  de  la  bile  fans  aucunes  racines. 
Elle  dormit  toute  la  nuit ,  quoiqu'elle  n'eût  rien. mangé;  elle  fe  trouva  fort 
bien  le  jour  fuivant,  fe  leva,  fe  promena,  Ôc  elle  a  joui  depuis  d'une  par- 

■  faite  fan  té. 

La  fille  de  Martin  Millier  &  deux  filles  jumelles  de  George  Mauren  , 
âgées  de  cinq  ans,  qui  aboient  auifi.  rrun/e  un  peu  de  racine  de  cigu^;  , 
eurent  toutes  trois  un  léger  accès  d'tpileplie  ;  elles  vomirent  par  le  (ecoucs 
de  la  thériaque  diffoute  dans  du  vinaigre  ,  &  recouvrèrent  bientôt  la 

•  (ante. 


le 
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— ggÉg ■        Catherine  Weberin  &  la  fille  de  George  Marner  ,  âgées  de  treize  ans ,  me 

Ei'hemsmde*    racontèrent  le 25»  Août  1671  qu'elles  avoient  goûté  de  ces  racines  de  ciguë, 

ses  Curieux    mals  qu'elles  n'avoient  relîenti  aucun  fymptôme  qui  fût  un  peu  férieux. 

delaNatur.        Les  habitans  du  village  d'Almaashof  m'ont  a(furé  que  le  bétail  ne tou- 

Dec.i.An.6.    che  point  à  la  ciguë  aquatique  foit  fraîche,  foit  feche,  à  moins  qu'il  n'ait 

i<538.  une  faim  preflante.  Il  y  a  quelques  années  qu'il  mourut  dans  ce  pays  une 

Aftenimci.      quantité  conddérable  de  cochons  ,  fans  que  l'on  pût  en  connoître  la  caufe  ; 

mais  on  croit  aujourd'hui  que  c'eft  parce  qu'ils  avoient  mangé  de  la  ciguë 

aquatique  ;  c'eft  pourquoi  les  habitans  ont  grand  foin  d'arracher  cette 

plante  partout  où  ils  la  rencontrent. 


EFFETS  de  la  ciguë  ordinaire* 

MAtthiol  (  comment  in  lib-  6 ,  tap.  1 1,  diofcor.  )  rapporte  qu'un  vigneron 
&  fa  femme  ayant  mangé  à  leur  fouper  des  racines  cuites  de  ciguë 
terreftre  ,  &  s'étant  couchés  peu  de  temps  après,  s'éveillèrent  à  minuit, 
ayant  abfolument  perdu  la  raifon  ,  au  point  qu'ils  coururent  de  côté  & 
d'autre  dans  leur  maifon  malgré  l'obfcurité  ,  &  fe  frappèrent  violemment 
îa  tête  contre  les  murailles. 

Un  francifcain  fut  attaqué  pendant  plufieurs  mois  tantôt  de  démence, 
tantôt  de  fureur  pour  avoir  mangé  dans  une  fauffe  depoiflbns  des  feuillej 
de  ciguë  au  lieu  de  perfil  ordinaire. 

Un  chevalier  nommé  Natarius  Baflïan,  devint  pareillement  fou  pour 
avoir  mangé  de  la  ciguë. 

Henri  Smet.  (mifc.  1.  10,  ad  ann.  lypt  ,  p.  m.  569)  raconte  que 
trois  femmes,  un  homme,  deux  jeunes  gens  &  deux  jeunes  filles  ayant 
mangé  des  racines  cuites  de  ciguë  terreftre  au  lieu  de  panais,  eurent  tous 
un  délire  plus  ou  moins  violent  à  proportion  de  la  quantité  de  racines  que 
chacun  avoit  mangée,  l'une  de  ces  femmes  fut  attaquée  d'une  oppreflîon 
&  d'une  anxiété:  elle  fut  prefque  continuellement  pendant  vingt-quatre 
heures  toute  hors  d'elle-même  ,  ne  fçachant  ce  qu'elle  faifoit ,  elle  fe  plai- 
gnit d'une  grande  foif  &  d'une  ardeur  confidérable  dans  l'eitomac  &  dans 
le  gofier.  Elle  revint  à  elle  même  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  mais 
elle  eut  encore  l'efprit  égaré  pendant  quatre  jours  ,  elle  s'imaginoit  apper- 
cevoir  quantité  d'oifeaux  &  de  petits  chiens,  &  croyoit  que  tous  les  hom- 
mes qu'elle  voyoit ,  étoient  morts  ou  malades,  £rc.  les  (ept  autres  perfon- 
nes  qui  eurent  le  délire ,  croyoient  voir  de  toutes  parts  des  léfards  ou  des 
ferpens. 

Tragus  (Herbar.l.  I  ,  c.  1 79)  fait  mention  d'une  femme  qui  ayant  mangé 
de  la  racine  de  ciguë  au  lieu  de  panais,  devinr  yvre  &  folle  ,  &  faifoit  fes 
efforts  pour  voler  :  il  ajoute  qu'elle  fut  guérie  par  le  moyen  du  vinaigre. 

Jean  Bauhin  (  hifl.  plant,  univerfal.  I.  27,  c.  74  ,  p.  181)  parle  de 
deux  familles  de  Montbelgard  qui  ayant  mangé  des  racines  de  ciguë  or- 
dinaire ,  éprouvèrent  des  fymptômes  très-fâcheux  ,  tels  que  la  fuffocation  , 
i'engouidilfemenr,  la  folie  ;  de  forte  que  les  malades  parurent  comme 

y vres  : 
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yvres  :  un  d'eux  fut  pendant  un  jour  entier  fans  revenir  à  lui  :  ceux  qui  vo-  ,— ^— ■ 
mirent,  furent  plutôt  guéris.  On  employa  avec  fuccès  les  vomitifs  &  les  , 
alexipharmaques.  Curi 

Simon  Pauli  (in  digrefllone  de  fcbr.  inalig.  &  pctech.  caufàfeH.  2,  p.  2)  „fla'natur. 
rapporte  que  le  22  avril  i6ji  un  capitaine,  fa  femme  &  une  v  uve  ayant  Dec.  2  An.  tf. 
ramafle  dans  la  campagne  des  herbes  de  différentes  efpeces ,  entr'autres  ]<58S. 
de  la  ciguë  ,  &  en  ayant  mangé  le  même  jour  ,  il  trouva  le  lendemain  aux  Afpihbic». 
environs  de  midi  le  capitaine  mort,  ayant  le  vifage  livide  &  effrayant;  il 
ne  parle  point  des  accidens  qui  avoient  précédés  fa  mort  ;  mais  il  trouva 
les  deux  femmes  mourantes  &  fi  ioibles,  qu'elles  ne  pouvoient  ouvrir  les 
yeux  ni  remuer  leurs  membres  ,  elles  pouvoient  à  peine  parler  cV  prioienc 
feulement  les  affiftans  qu'on  les  laifsât  dormir  :  l'une  d'entre  elles  raconta 
d'une  voix  tremblante  la  manière  dont  on  avoir  fait  le  ragoût,  &  la 
qualité  des  plantes  dont  il  étoit  compofé  :  fon  pouls  étoit  foible,  petit  & 
intermittent  d'environ  trois  pulfations  l'une  :  on  leur  donna  une  potion 
qui  excita  une  fueur  copieufe  ,  &  elles  furent  entièrement  délivrées  de 
tous  fâcheux  fymptômes  à  quatre  heures  du  foir  ,  excepté  qu'il  leur  reffa 
une  grande  foif ,  &  qu'elles  rendirent  par  le  haut  des  flatuofités  qui  avoienc 
la  faveur  &  l'odeur  de  poiflbns  pourris.  Simon  Pauli  leur  ordonna  une 
ptifanne  de  corne  de  cerf,  d'orge ,  de  feorfonnere  ,  mêlée  avec  le  fuc  de 
citron  ,  la  conferve  de  rofes  rouges,  le  firop  de  framboifes,  la  racine  de 
contrayerva  ,  de  carline  ,  £rc.  Il  leur  fit  prendre  auffi  l'électuaire  diafeordium 
la  thénaque  ,  le  fel  de  fraxinelle ,  Grc.  Au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  leur 
pouls  étoit  grand,  mais  plus  lent  que  dans  l'état  naturel;  elles  fe  trou- 
vèrent en  parfaite  fanté  ,  excepté  que  tout  leur  corps  étoit  couvert  de 
taches  d'un  rouge  noirâtre  ,  un  peu  rabotteufes  &  rudes  au  toucher ,  larges 
comme  des  écailles  de  carpes  &  parfemées  de  taches  plus  petites  :  ces 
taches  difparurent  par  le  moyen  d'un  fudorifique. 

Thomas  Bartholin  (  hifl.  anatom.  cent.  4.,  obf.  4.6)  raconte  qu'un  homme 
de  Coppenhague  ayant  mangé  à  fon  dîner  d'un  ragoût  de  certains  herba- 
ges ,  &  ayant  bu  du  vin  par-dellus  ,  mourut  un  inftant  après.  Il  fe  trouva 
encore  à  ce  repas  d'autres  perfonnes,  entr'autres  deux  jeunes  femmes  qui 
devinrent  aveugles ,  quoique  jouilTant  auparavant  d'une  bonne  fanté  ;  le 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Fribourg  eut  un  étourdiffement  ,  &  fa  femme 
le  délire,  après  lequel  il  lui  reffa  une  douleur  de  tête  continuelle.  Bar- 
tholin ne  douta  point  qu'il  n'y  eût  de  la  ciguë  dans  le  ragoût  dont  il  a 
été  parlé. 

Âthanafe  Kircher  (in  ferutin.  phyfico-med.  de  pejle  fe3.  2,  cap  2,  pag. 
203  )  raconte  que  deux  religieux  preffés  par  la  faim  ayant  mangé  des  raci- 
nes de  ciguë  cuites  avec  de  la  viande  fur  le  champ  devinrent  fous  ;  l'un 
s'imaginant  qu'il  étoit  changé  en  oifon  ,  fe  jetta  dans  un  lac  voifin  ;  Mautre 
ayant  déchiré  fes  habits  ,  &  s'étant  mis  tout  nud,  courut  dans  les  places 
publiques,  cherchant  de  l'eau  pour  appaifer  l'ardeur  qu'il  reflentoit  dans 
les  entrailles  ,  &  crut  être  changé  en  canard.  Kircher  ajoute  que  leur 
corps  étoit  livide  ,  &  qu'ayant  pris  par  le  confeil  des  médecins  des  purga- 
tifs, des  cordiaux  &  des  béfoardiques  ,  leur  état  fe  changea  en  une  lan- 
gueur accompagnée  de  douleurs  confidérables  ,  de  tremblement  &;  de 
Terne  VIL  des  Acad.  Etrang,  V  v  v 
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— — i  paralyfie  ,  cV  qu'enfin  ils  moururent  tous  deux  dans  l'efpace  de  trois  ans. 
ErHFMERiDEs       Amat.  Lufitan.  (  cap.  y  ,  curât  98  )  fait  mention  du  fils  d'un  marchand 
»ks  Curieux  ^e  Pefaro  âgé  de  douze  ans,  lequel  fur  la  fin  de  mai  1  S"3"6  ayant  mangea 
delaNator.  jcun  des  fommités   de  ciguë,  s'endormit   fur  le  champ  ,  &  qui  s'étant 
Dec.  *.  An.  6.  éveillé  fe  trouva  aveugle,  hors  de  lui-même,  &  mourut  peu  de  temps 
1688.         après  avoir  été  rapporté  dans  fa  maifon. 
Appendice.         Dalechamp  (ad  plin.  I.  25",  c.  13)  dit  qu'il  a  connu  un  homme  qui 
devint  fou  pour  le  refte  de  fes  jours,  après  avoir  mangé  de  la  ciguë  au 
lieu  de  perfil  de  jardins. 

Jean  Rodius  (in  emend.  &  not.  ad  fcribon.  larg.  not-  179  ,  pag.  266) 
rapporte  que  le  laquais  d'un  gentilhomme  Allemand  ayant  mangé  à  Padoue 
un  oignon  de  couronne  impériale  cuit  avec  de  l'huile  &  du  fel ,  fut  attaqué 
fur  le  champ  des  mêmes  accidens  que  ceux  qui  font  caufés  par  la  ciguë  , 
&  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  délivrer. 

Chriftophe  Rcefler  (mifcellan.  medico-phyfu.  an.  3  ,  obf.  345")  raconte 
qu'une  Comreffe  de  Hanaw  &  fes  domeftiqueis  ayant  mangé  de  la  ciguë 
cuite  parmi  des  panais,  furent  attaqués  de  vertiges  &  d'étourdiffemens  , 
ce  qui  fut  fuivi  d'un  délire  ,  d'un  hoquet  &  d'autres  fymptômes  fâchet*»  : 
Godefroi  ChrifUan  Wincler  ajoute  qu'il  ne  mourut  aucune  de  ces  perfon- 
nes ,  attendu  qu'il  y  avoit  peu  de  ciguë  dans  le  ragoût ,  &  qu'elles  en 
avoient  peu  mangé. 


EF  F  ET  S  di  la  racine  de  napel  £r  de  Vefprit-de-vin. 

MAtthiol  (in  comment,  ad  diofcor.  I.  4,  c.  73,  edit.  bafîl.)  rapporte 
qu'à  Prague  on  donna  à  un  criminel  une  dragme  de  racine  de 
Napel  avec  de  la  conferve  de  rofes;  on  lui  en  fit  prendre  une  féconde 
dragme  une  heure  après,  &  enfuiteune  drogue  compofée  avec  les  tiges, 
les  feuilles  ,  les  fleurs  cV  les  graines  dé  cette  plante  ;  deux  heures  fe  paffe» 
rent  fans  que  le  criminel  éprouvât  aucun  accident  ;  mais  la  troifieme  heure 
s'étant  écoulée  ,  il  fe  plaignit  de  laflîtudes  ,  d'une  grande  foiblefTe  &  d'une 
douleur  gravative  dans  la  région  du  cœur  :  quoiqu'il  eût  les  yeux  animés, 
la  parole  hardie,  &  toute  fa  raifon  ,  cependant  on  ne  lui  fentoit  prefque 
point  de  pouls,  &  on  remarqua  qu'il  avoit  une  fueur  froide  au  front: 
après  avoir  pris  de  l'antidote  il  tomba  en  fyncope  ;  étant  revenu  à  lui , 
il  fe  plaignit  d'une  fenfation  de  froid  ,  &  vomit  peu  de  temps  après  des 
matières  putrides  ,  bilieufes  &  livides ,  ce  qui  parut  le  foulager  beaucoup  : 
mais  tandis  que  par  l'ordre  du  médecin  on  l'empéchoit  de  dormir  ,  il  per- 
dit la^iarole,  &  il  mourut  fans  éprouver  aucun  autre  fymptôme;  fon  vifage 
devint  livide  après  fa  mort ,  comme  fi  on  l'eût  étranglé.  Un  autre  crimi- 
nel de  Prague  ayant  avalé  une  dragme  de  racine  de  Napel  ,  fentit  comme 
une  boule  aux  environs  de  l'ombilic  ,  &  prefque  en  même  temps  éprouva 
un  fentiment  de  froid  à  la  partie  poftérieure  de  la  tête  :  il  furvint  au  malade 
une  hémiplégie  alternative  pendant  laquelle  il  difoit  que  fon  fang  étoit 
froid  dans  fes  veines.  Il  recouvra  la  fantéfept  heures  après  avoir  pris  une 
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dofe  de  bezoard.    Sa  langue  ne  s'étoit  point  tuméfiée  dans  toute  fa  ma-   SSSSBBtÊ 
ladic  ,  quoiqu'il  trouvât  que  le  Napel  avoit  la  faveur  du  poivre.  Epmembrioes 

Schenckius  (  lib.  7 ,  ohf,  7)  rapporte  qu'un  criminel  ayant  mangé  à  jeun  DEj  Curieux 
une  dragme  déracine  de  Napel ,  fe  plaignit  d'une  dureté  continuelle  dans  deun,tu«. 
l'eftomac ,  accompagnée  d'un  fentiment  de  froid  (a),  comme  fi  il  eût  eu  une  Dec.  1.  An.f. 
pierre  dans  ce  vifcere  ;  il  vomit  cependant  quelquefois  le  même  jour,  &  1688. 

rendit  fes  excrémens.    Il  crut  être  guéri  après  avoir  pris  cinq  grains  de      Appekoicz. 
pierre  bezoardique  ,   néanmoins  il  éprouva  de  fâcheux  fymptômes. 

Le  docteur  Emmanuel  Hurter  &  moi  avons  été  témoins  d'un  événement 
qui  arriva  le  14  décembre  1673.  Un  enfant  âgé  d'environ  13  ans,  robufle. 
Se  jouiffant  d'une  bonne  fanté  ,  ayant  avalé  après  fept  heures  du  matin  un 
peu  d'e(prit-de-vin ,  alla  à  l'cglife  fur  les  huit  heures;  bientôt  il  devint 
yvre  ,  eut  une  grande  envie  de  dormir  &  dormit  en  effet  fur  un  banc  ;  il 
vomit  peu  de  temps  après  un  peu  d'efprit-de-vin  avec  d'autres  matières. 
Ayant  été  porté  demi-mort  dans  une  maifon  voilîne  ,  &  ayant  été  réchauffé , 
il  vouloit  dormir  continuellement  :  il  ne  proféroit  que  quelques  paroles 
Jorfqu'on  le  réveilloit  en  le  fecouant ,  en  le  pinçant  ou  en  criant ,  enfin  il 
avoua  qu'il  avoit  bu  de  l'efprit-de-vin  :  ayant  été  appelle  à  dix  heures  du 
matin  ,  je  le  trouvai  pâle  &  entièrement  affoupi  :  il  avoit  outre  ce  les  ex- 
trémités froides;  l'ayant  fait  tenir  de  bout  par  des  affiftans  ,  il  ne  put  fou- 
tenir  fa  tète,  il  eut  envie  de  vomir,  &  il  rendit  parla  bouche  beaucoup 
de  flatuofités  qui  avoient  parfaitement  l'odeur  d'efprit-de-vin  ,  il  clignotoit 
fans  ceffe  les  yeux  ,  &  ne  fçavoit  où  il  étoit.  Je  lui  ordonnai  furie  champ 
environ  fept  onces  de  lait  tiède  avec  deux  cuillerées  d'huile  d'olives ,  ce 
qui  lui  fit  bientôt  rendre  quelques  matières  par  le  vomiffement  :  je  lui  pré- 
fentai  fous  le  nez  tantôt  de  l'huile  de  fuccin ,  tantôt  de  l'efprit  de  fel  ammo- 
niac urinesx  :  les  accidens  durèrent  néanmoins  encore  quelque  temps.  Je 
lui  fis  prendre  avant  onze  heures  du  lait  avec  de  l'huile  qu'il  ne  vomit 
point  cette  fois  :  on  continua  de  le  fecouer  &  de  le  pincer;  Se  enfin  ayant 
été  tiré  de  fon  affoupiffement  ,  il  fe  leva  avec  vivacité  ,  fe  promena  pendant 
quelque  temps  dans  la  chambre  ,  &  courut  avant  midi  dans  le  fauxbourg  ; 
il  n'a  éprouve  depuis  aucun  fymptôme  fâcheux. 

(3)  L'auteur  rapporte  l'hirtoire  de  plufieurs  maladies,  comme  de  fièvres,  de  coli- 
ques, de  paffion  iliaque  ,  de  néphrétiques  .  de  dyfenterie ,  de  fuperpurgations,  d'acci- 
dens  caufés  par  la  racine  d'ellébore,  l'antimoine  ,  le  vitriol  ulinc,  6-c.  dans  lef- 
ouelles  le  froid  des  extrémités  a  eu  lieu  même  pendant  plulîeurs  purs  :  il  ajoute 
qu'ayant  approché  tranfverfalemenr  de  fa  bouche  une  racine  de  napel  ,  &  l'ayant  tou- 
chée avec  la  langue,  le  fuc  jaune  de  cette  racine  lui  avoit  d'abord  paru  doux  ,  enluite 
un  peu  acre,  &  enfin  brûlant,  &  que  cette  dernière  fenlàtion  avoit  fubflfté  tout  le 
relie  du  jour,  fans  qu'il  eut  pu  l'adoucir  en  fe  rinçant  fouvent  la  bouche  avec  de  l'eau. 


QUELQUES  Obfervaùons  anatomiques  ,  chirurgicales ,  &c. 

UNe  chatte  ayant  mis  bas  un  fétus  mort  &  quelques  autres  vivans  la 
2J  août  1676,  elle  commença  à  être  malade  ,  retufa  toute  forte  d'a- 
limens ,  même  la  viande;  elle  courut  à  une  fontaine  voifine  où  elle  but 

V  v  v  ij 
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avec  avidité  à  différentes  reprifes  &  mourut  le  même  jour  à  dix  heures  du 
s  matin  ;  je  diffcquai  cette  chatte  à  une  heure  après  midi  avec  Jean-Conrad 
des  Curieux  Peyer,  &  je  trouvai  la  matrice  enflammée  &  remplie  de  lochies  très  noues 
delaNatur.  &  corrompues,  ce  qui  avoit  fans  doute  caufé  la  mort  de  l'animal:  Jean 
Dec. x.  An.  6.  pever  ayant  injecté  de  l'air  a\ec  un  cha'umeau  dans  le  réfervoir  du  chyle 
,<588-         vers  les  deux  heures,  fur  le  champ  l'oreillette  droite  du  cœur  entra  en 
/pitKDiCE.    contracY,on  (  &  le  cœur  eut  bientôt  une  fyftole  tk  une  diaftole  ,  quoique 
l'animal  fut  roide  &  froid;  ces  deux  mouvemens  furent  apperçus  de  plu- 
sieurs autres  perfonnes  ,  ils  continuèrent  jufqu'à  la  nuit  ,  &  s'ils  fe  rallen- 
tifloient  quelquefois  ,  il  ne  falloir  que  fouffler  de  nouveau  dans  le  réfervoir 
du  chyle  pour  ranimer  leur  mouvement  (a). 

Jean  Conrad  Brunner  mon  gendre  avoit  fait  quelques  femaines  aupara- 
vant la  même  expérience  fur  un  dogue  ,  pendant  laquelle  il  remarqua  que 
la  fy  fiole  &  la  diaftole  du  cœur  continuèrent  jufqu'à  ce  que  l'oreillette 
droite  lut  deflechée  ;  cependant  ce  chien  étoit  déjà  mort  depuis  longtemps* 
Ayant  un  jour  infinué  de  l'air  dans  la  veine  cave  d'un  taiflbn  dans  lequel 
le  réfervoir  du  chyle  avoit  été  déchiré  par  des  chiens  de  chaffe  ,  je  ne 
remarquai  aucune  dilatation  dans  le  cœur,  mais  feulement  une  ou  deux 
dans  l'oreillette  droite.  En  diflequant  des  petits  chiens  vivans  ,  j'ai  fouvent 
obfervé  que  le  cœur  continuoit  de  battre  longtemps  après  qu'ils  étoient 
morts,  &  même  après  que  la  tête  étoit  coupée. 

Gauthier,  Chirurgien-Major  des  armées  de  l'Empire,  m'a  raconté  au 
mois  d'Oâobre  1677,  que  les  deux,  tendons  fléchiffeurs  du  carpe  &  le 
tendon  d'Achille  ayant  été  coupés ,  recouvrèrent  leur  mouvement  ordi- 
naire par  le  moyen  d'une  future. 

Des  Etudians  en  chirurgie  coupèrent  dernièrement  le  tendon  d'Achille 
du  pied  gauche  d'un  chien  ,  &  en  ayant  tiré  les  deux  extrémités  avec  une 
pince,  ils  fe  contentèrent  de  les  réunir  avec  un  fil  fimple,  fans  employer 
aucun  topique.  Le  chien  s' étant  enfuite  léché,  fut  bientôt  guéri,  de  ma- 
nière qu'il  court  aujourd'hui  comme  auparavant  :  on  fent.à  l'endroit  de  la 
plaie  un  nodus  femblable  à  un  ganglion. 

Au  mois  de  Décembre  164.3  un  er>fant  de  Baflè,  âgé  d'environ  neuf 
ans,  après  avoir  fouffert  la  hemiotomie  au  côté  droit,  par  la  méthode 
de  la  caftration,  fe  porta  bien  jufqu'au  fixieme  jour;  ce  jour-là.  s  étant 
mis  en  colère  ,  if  eut  fur  le  foir  de  la  peine  à  avaler  ;  le  lendemain  il  ns 
put  rien  avaler  du  tout,  ni  même  ouvrir  la  bouche  :  il  fur  attaqué  letroi- 
fîeme  jour  alternativement  d'un  tétanos  &  de  mouvemens  convuififs  vio- 
lens  :  il  employa  différens  remèdes  ordonnés  par  Félix  Plater  ,  mais  inuti- 
lement,  &  il  mourut  après  avoir  fouffert  des  douleurs  cruelles  :  j'ouvris 
fon  cadavre  en  préfence  du  Docteur  Plater ,  &  nous  ne  trouvâmes  autre 
ehofe  contre  nature-,  finon  que  les  reftes  de  la  tunique  vaginale  étoient 
flafques ,  un  peu  livides  &  comme  gangrenés  ,  avec  une  petite  portion  des 
parties  voifines  de  Y  abdomen- &.  du  péritoine ,  da  l'étendue  de  deux-pouces 
feulement.  J'ai  obfervé  la.  même  chofe  il  y  a  vingt  ans  dans  le  cadavre 

(n)  L'auteur  ajoute  qu'il  a  vu  quelquefois  le  ventricule  &  les  inteftins  des  brebis* 
des  chèvres  couferver  leur  mouvement  Deriftalcique  longtemps  après  la  mort  de  l'a- 
nimal.   (Z) 
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du  fils  d'un  Boulanger  de  notre  pays,  à  qui  on  avoit  fait  ia  herniotomie  -. 

par  la  même  méthode  ,  &  qui  mourut  après  des  convuliions  femblables ,  Ephu^ridm 
pour  avoir  bu  de  l'eau  froide  ,  &  pour  avoir  eu  froid  aux  pieds..  d<s  Curieox 

J'ai  connu  deux  gentilshommes  dont  l'un  étoit  adonné  au  vin  ,  qui  ,dans  dk  l>JS'uuk. 
une  attaque  de  colique  bilieufe  à  laquelle  ils  étoient  fujets,  eurent  un  Dec».  An.  6. 
accès  d'épilepfie  ,  quoiqu'ils  luttent  paralytiques.,  &  que  leurs  douleurs        i6<(8. 
tuflenc  modérées.  Aitewdic£.< 

Le  D'".  Harvey  rapporte  qu'une  Dame  qui  avoir  un  ulcère  à  la  matrice  , 
s'étant  fait  injecïer  dans  la  partie  malade  une  liqueur  dans  laquelle  ont 
avoit  dilfous  un  peu  de  vitriol  de  Mais,  éprouva  des  conyuHi  >ns  ttès.- 
violentes. 

J'ai  cependant  vu  des  ulcères  vénériens  au  vagin,  guéris  en  les  touchant 
avec  l'eau  forte,  &  même  avec  un  fer  rouge  ;  &  uneexcre;      ..       s 
louieufe  au  deilous  de  l'urètre  détruite  fans  aucun  accide.it  par  le  moyen 
du  feu  a  élue  I. 

Une  femme  groffe  ayant  été  effrayée  à  la  vue  d'un  homme  qui  tomba: 
auprès  d'elle  dans  un  violent  accès  d'épilepfie  ,  fut  elle-  même  peu  de 
temps  après  attaquée  d'épilepfie  ,  aulïî  bien  qu'une  petite  fille  dont  elle 
accoucha  au  bout  de  quelques  femaines  :  la  mère  &  l'enfant  moururent- 
après  avoir  éprouvé  pendant  neuf  ans  de  fréquens  accès  de  cette  ma- 
ladie. 


DISSECTION  d'une  femme  qui   avoit  été  décapitée,   Cr  dtfcriptiorn 

anatomique  de  fin  cadavre  , 

par  le  DoBeur  Jean-Jacques  Wepfeh. 

UNe  femme  de  Geifling,  nommée  Barbe  Menerin  ,  ayant  été  furprife 
tuant  un  enfant  dont  elle  venoit  d'accoucher  ,  fut  condamnée  le  27 
Septembre  1677  ,  au  fortir  de  fes  couches  ,  à  avoir  la  tête  tranchée  :  elle 
ne  mangea  prefque  rien  depuis  ce  temps ,  elle  but  à  peine  une  ou  deux 
cuillerées  de  vin  ,  &  fut  exécutée  le  .28  vers  les  onze  heures  du  matin  :  fa 
tête  étoit  encore  chaude  à  une  heure  après  midi ,  quoiqu'elle  eût  été  expo- 
fée  à  un  air  un  peu  froid.  J'en  fis  la  direction  en  préfence  du  Comte  de 
Furftemberg  &  du  Doéteur  Henri  Scret  de  Zavorziz.  Voici  ce  que  j'ai 
obfervé  de  remarquable.  Ayant  fait  une  incilion  cruciale  au  cuir  che- 
velu, &  l'ayant  enlevé  ,  je  vis  plufieurs  gouttes  de  fang  qui  tranffudoienc 
du  crâne  &  du  péricrâne  dans  un  endroit  du  pariétal  gauche  ,  plus  large 
qu'un  thaler  ;  les  mufcles  temporaux  ayant  été  féparés  de  part  &  d'autre 
jufqu'à  l'os  de  la  pomette  ,  je  vis  fous  ces  mufcles  le  péricrâne  ou  la  mem- 
brane propre  de  ces  mufcles  ,  attachée  au  crâne  jufqu'à  la  future  écailleufe- 
de  l'os  des  tempes  ,  tandis  qu'au-delïbus  de  la  pomette  les  os  des  tempes- 
parouToient  entièrement  nuds.  En  enlevant  la  calotte  oflfeufe  ,  j'obfervai. 
que  la  dure-mere  étoit  non-feulement  adhérente  aux  environs  des  futures,, 
mais  encore  dans  d'autres  endroits,  &  fur-tout  fur  le  devant  du  crâne,  par 
des  fibres  &  des  vaifleaux  capillaires  qui  s'inGnuoient  dans  les  pores  du 
crâne  ;  je  fis  enfuite  une  double  incifion  à  la  dure-mere  ,  le  long  dujînui 


]  6  îi  8 . 
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longitudinal  fupérieur  jufqu'auxjzm»  latéraux  ;  je  coupai  la  faux  vers  l'a- 
Ephemeripes  pophyfe.appellée  crête  de  coq;  je  coupai  aufli  la  du.e-mere  par  devant,  en 
des  Curieux  arrière  ,  auprès  des  Jînus  latéraux  &  dans  les  endroits  où  ces  (ïnus  fe  termi- 
na 1  a  N.\tur.  nent,  afin  de  pouvoir  tirer  du  crâne  tout  le  cerveau  ,  le  cervelet ,  une  par- 
Dcc.  i.  An.  6.  tje  jg  ]a  moelle  épiniere  &  la  glande  pinéale  ,  pour  les  examiner  fuivant 
la  méthode  de  Varol.  Le  cerveau  fe  trouva  après  cette  opération  aulli 
chaud  qu'auparavant. 

La  pie-mere  étoit  adhérente  par  des  yaiffeaux  &  par  de  petites  fibres  à 
la  dure  mère  près  du  fommet  de  la  tête,  fur-tout  du  côté  gauche  :  elle 
étoit  plus  épaifle  que  de  coutume  dans  cet  endroit ,  &  il  fe  trouva  par  def- 
fous  de  petites  bulles  d'air  &  un  peu  d'eau  extravafce.  Cette  membrane 
couvroit  non-feulement  tout  le  cerveau  ,  mais  encore  s'infinuoit  dans 
toutes  fes  anfractuofités.  J'obfervai  à  la  bafe  du  crâne  l'union  des  artères 
carotides  &  des  vertébrales-,  la  diftribution  des  rameaux  qu'elles  donnent 
avant  &  après  cette  réunion  &  la  multitude  innombrable  des  vaifleaux  qui 
naiflent  de  ces  troncs  principaux,  &  qui  fe  ramifiant  dans  la  fubflance 
du  cerveau  &  dans  celle  du  cervelet ,  forment  un  rézeau  d'une  grande 
fineiTe.  Il  reffoit  un  peu  de  fang  fluide  dans  les  gros  rameaux  artériels  de 
la  bafe  du  cerveau  ,  mais  les  vaifleaux  capillaires  paroilfoient  plus  rouges 
dans  les  anfractuofités  de  ce  vifcere  ,  fur  le  corps  calleux  &  dans  le  plexus 
choroïde.  Tous  les  fînus  étoient  dépourvus  de  fang  ,  &  la  glande  pinéale 
étoit  rouge,  grofie  à  peu  près  comme  un  haricot,  recouverte  d'une  mem- 
brane épaifle  &  très-ferme  :  ayant  coupé  cette  membrane  avec  une  lan- 
cette ,  je  fentis  un  corps  dur  dans  la  glande ,  Si  l'ayant  predce  il  en  fortit 
une  pierre  blanche,  anguleufe ,  plus  grofle  qu'une  lentille  ,  &  plufieurs 
petits  graviers  luifans  &  pareillement  anguleux  :  elle  contenoit  aufli  une 
liqueur  trouble  ,  pultacée  ou  médullaire  &  rougeâtre. 

Ayant  enfuite  examiné  les  parties  voifines  de  l'œil ,  je  trouvai  la  caron- 
cule lacrymale  fix  fois  plus  grofFe  que  la  glande  lacrymale  (a). 

J'ouvris  vers  les  quatre  heures  du  foir  Yabiomen  &  la  poitrine,  &  je 
trouvai  leurs  vifceres  encore  allez  chauds  ,  quoique  le  cadavre  fut 
refté  toujours  à  l'air.  Les  poumons  etoient  enflés  du  côté  droit,  couverts 
de  taches  &  de  (tries  noirâtres ,  rouges  &  comme  enflammés  à  l'intérieur  ; 
afraifles,  entièrement  blancs  &  dépourvus  de  fang  du  côte  gauche.  Il  n'y 
avoit  non  plus  pas  une  feule  goutte  de  fang  dans  le  cœur ,  ni  dans  l'aorte , 
ni  dans  la  veine  cave  ,  ni  dans  la  pulmonaire  ;  l'épiploon  qui  étoit  chargé 
d'une  graiiTe  jaunâtre  ,  defeendoit  prefque  julqu'à  l'os  pubis.  Je  trouvai 
l'eftomac  entièrement  vuide  ;  il  me  parut  plus  petit  que  de  coutume,  & 
comme  ferré  &  rétréci  dans  (on  milieu;  l'inteitin  colon  contenoit  beau- 
coup de  flatuofités  du  côté  droit ,  dans  l'endroit  où  il  eft  adhérent  au  péri- 
toine &  à  la  membrane  adipeufe  du  rein  ;  &  il  paroilîoit  prefque  aufli  gros 
que  l'eftomac  :  il  décrivoit  un  arc  defeendant  dans  fon  trajet  du  côté  droit 
au  côté  gauche  :  il  n'étoit  point  diftendu  à  l'endroit  de  la  courbure  qu'il 

r.  (a)  L'auteur  croit  avoir  remarqué  dans  cette  difTeflion  que  le  (ïege  de  la  goutte 
fereine  efl  dans  la  partie  du  nerf  optique  comprife  entre  fa  fo'tie  du  cerveau  &  fon 
infertion  dans  le  globe  de  l'oeil  ;  &  à  cette  occalîon  il  dit  qu'il  a  éprouvé  l'efficacité  de» 
faons  des  ventoulès  &  des  pilules  céphaliques  contre  cette  maladie.  (Z) 
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forme  de  ce  dernier  côté;  mais  il  rcnfermoit  des  exciémcns  compactes  : 
le  rectum  en  concernât  aulli  dans  plufieurs  points  de  fa  longueur,  mais  ePHimbrioes 
fur  tout  dans  la  région  du  badin  :  il  fe  trouva  dans  quelques  endroits  de  des  Curieux 
l'iléon  des  flatuolites  &  deux  gros  paquets  de  vers.  Une  portion  confidé-  delà  Natur. 
rable  du  colon  ,  de  1  iléon  ,  du  mczocolon  &  du  méfentere  croit  imprégnée  ^cc' 1- An- 6' 
d'une  bile  jaune  venant  de  la  vtficule  du  fiel.  Je  trouvai  les  reins  piles  ,  «638. 

mais  approchan:  plus  de  la  couleur  blanche  que  de  la  jaune  ;  le  foie  pareil-     Aet^oice. 
lement  pâle,  jaunâtre,  dépourvu  de   fang ,  cependant  mol   &  doux  au 
toucher  ;  la  ratte  livide,  la  vedie  pleine  d'urine. 

Ayant  fait  nettoyer  exactement  l'œfophage  ,  l'effomac  &  tout  le  canal 
inteftinal ,  je  mis,  le  jour  fuivant  l'œfophage  &  l'efrornac  dans  de  la  bierre 
avec  de  l'abfinthe  &  de  la  lavande,  pour  les  conferver  jufqu'à  ce  que  je 
puflè  les  examiner  à  loilir.  Voici  ce  que  j'obfervai  dans  lesinteftins  :  le 
reBum  étoit  rapide  d'une  mucofité  tranfparente  ;  cette  mucofité  ayant  été- 
enlevée,  l'intefHn  fe  trouva  lifle  fans  aucun  velouté  :  il  y  avoit  un  grand 
nombre  d'anfraéhiofités  formées  par  la  tunique  nerveufe  ,  laquelle  étoit 
lâche  Ik  attachée  par  plufieurs  points  de  diffance  en  diffance  à  la  tunique 
fibreufe  :  ces  adhérences  ayant  été  coupées ,  les  anfractuofités  s'efface- 
rent  :  il  y  avoit  aulli  dans  l'intérieur  du  reclum  plufieurs  glandes  folitaires , 
au  milieu  deiquelles  on  appercevoit  un  orifice  très  marqué. 

Le  colon  ,  outre  fes  cellules  ordinaires,  avoit  des  valvules  conniventes; 
il  étoit  audi  enduit  de  beaucoup  de  mucofité  ,  5c  cette  mucofité  ayant  été 
enlevée,  il  parut  li fie.  L'ouverture  du  cacum  étoit  telle  qu'elle  auroit  pn 
facilement  lecevoir  un  pois;  elle  étoit  nerveufe  ,  environnée  de  rugofités 
droites  &  rayonnées,  comme  fi  elle  eût  été  contractée.  Cet  intefHn  ren- 
fermoit  auprès  de  fon  orifice  quelques  excrémens  liquides  ,  &  à  fon  extré- 
mité une  liqueur  trouble  comme  chyleufe,  &  un  grain  unique  femblable 
à  un  grain  de  bled-farrafin.  Le  ceecum  ayant  été  nettoyé,  il  fe  trouva  cou- 
vert de  mucofité,  &  parfemé  de  glandes  folitaires  :  il  y  avoit  audi  plu- 
fieurs paquets  de  glandes  dans  l'appendice  vermitorme. 

Quoique  le  jejunum  eût  été  nettoyé  plufieurs  fois  la  veille,  il  s'y  trouva 
néanmoins  une  grande  quantité  d'humeur  laiteufe  ,  trouble  &  comme  chy- 
leufe ,  laquelle  étoit  teinte  de  bile  auprès  de  fin  infertion  :  l'humeur  con- 
tenue dans  l'iléon  &  dans  le  duodénum,  depuis  le  pylore  jufqu'à  l'embou- 
chure du  canal  cholédoque,  étoit  plus  muqueufe  que  la  précédente.  Je  ne 
remarquai  point  de  paquets  de  glandes  à  la  fin  de  l'iléon  ,  comme  je  l'ai 
obfervé  dans  les  quadrupèdes  qui  fe  nourrifTent  de  %ramen  &c  de  foin ,  Se 
dans  les  loups ,  les  chiens  &c  les  renards  ;  j'y  trouvai  feulement  des  glandes 
folitaires  plus  petites  que  celles  du  nftumlk  du  colon:  il  y  avoit  auffi  des 
glandes  femblablcs  dans  la  partie  fupérieure  de  l'iléon  avec  huit  paquets- 
de  glandes  réunies,  mais  moins  (aillantes  que  dans  les  animaux  :  j'obferVai 
■plufieurs  glandes  confidérables  au  coté  droit  du  duodénum  depuis  le  pylore 
jufqu'à  la  diftance  d'une  palme  ;  la  tunique  fibreufe  ayant  été  enlevée ,  ces 
glandes  me  parurent  conglomérées  ,  groflès  comme  la  moitié  d'un  grain 
de  chenevis  ,  &  ayant  macéré  dans  de  l'eau,  elles  rendirent  beaucoup  de 
mucofité  ,  même  jufques  huit  jours  après  la  mort.  J'apperçus  dans  le  duo- 
denum,  à  quatre  doigts  du  pylore,  un  petit  corps  faillant ,  rond,  nerveux, 
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dur,  de  couleur  blanche,  &  plus  gros  qu'un  grain  de  chenevis  :  je  fentis 
.  entre  les  tuniques  de  cet  inteftin  un  corps  cylindrique  ,  prefque  long  d'un 
des  Curieux  derr.i-pouce  ,  &  gros  comme  une  plume  de  1  aile  d  une  poule  :  je  pris  d  a- 
oeuNator.  bord  ce  corps  pour  le  conduit  pancréatique,  attendu  qu'une  portion  du 
Dec.  z.  An.  6*.  pancréas  étoit  adhérente  dans  cet  endroit  ;  mais  il  ne  me  fut  pas  poffible 
i6i3.         d'y  trouver  aucun  orifice  ,  ni  d'y  introduire  de  l'air  ;  &  j'obfervai ,  un  inf- 
Appendics.    tant  après,  finfertion  du  canal  pancréatique  au-deflous  de  celle  du  canal 
cholédoque  dans  l'embouchure  oblique  &  connivente  qui  eft  commune 
à  ces  deux  conduits,  &  qui  fe  trouva  dans  le  fujet  en  queftion  à  huit  tra- 
vers de  doigt  du  pylore. 

Je  ne  remarquai  point  de  glandes  dans  l'œfophage  ,  excepté  auprès  de 
l'eftomac.  Le  pylore  avoit  quatre  pouces  de  hauteur  &  deux  pouces  de 
diamètre  ;  fa  valvule  étoit  entièrement  oblitérée  :  il  y  avoit  entre  fa  tunique 
nerveufe  &  fa  tunique  fibreufe  quelques  glandes  applaties  ,  femblables  à  des 
verrues  ,  groffes  comme  des  lentilles  &  fituées  aux  environs  de  l'eftomac. 

La  furface  externe  de  la  tunique  nerveufe  étoit  lifle  ;  l'interne  ,  au  con- 
traire étoit  rude  au  toucher  ,  &  parfemée  d'un  grand  nombre  de  glandes. 
Il  y  en  avoit  beaucoup  &  de  très-grofles  vers  le  fond  &  les  côtés  de  l'efto- 
irac ,  beaucoup  moins  à  fa  partie  fupérieure ,  &  très-  peu  vers  le  pylore  où 
elles  fe  trouvèrent  comme  folitaires  :  elles  étoient  plus  ou  moins  groffes 
que  des  lentilles,  quelques-unes  rondes,  d'autres  oblongues ,  plufieurs 
anguleufes  ;  les  unes  brunes  ,  les  autres  blanches  ,  d'autres  enfin  rougeâ- 
tres  ,  &  toutes  d'un  tiflu  allez  ferme.  On  appercevoit  dans  quelques-unes 
un  orifice  fenfible  &  comme  une  piquûre  d'aiguille.  Quelques  heures  après 
l'exécution  de  cette  femme  j'avois  fait  une  incifion  à  l'eftomac,  auprès  du 
pylore,  pour  y  introduire  des  aromats,   comme  je  l'ai  dit  ci-devant,  & 
j'y  avois  trouvé  une  mucofité  fluide  &  tranfparente  :  mais  huit  jours  après 
cette  mucofité  étoit  très-tenace  ,  fort  épaifle  &  verte  en  plufieurs  endroits, 
tandis  que  ce  qui  avoit  été  retenu  entre  les  anfraduolités  ,  étoit  blanc, 
trouble  &  comme  chyleux  :  j'enlevai  facilement  avec  un  couteau  cette 
,rnucofité,  fans  détruire  les  glandes  :  je  fis  macérer  enfuite  l'eftomac  dans 
de  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures,  afin  de  le  nettoyer  parfaitement  ; 
.&  le  jour  fuivant  il  fe  trouva  encore  beaucoup  de  mucofité  adhérente  aux 
parois  internes  de  ce  vifeere,  &  j'obfervai  qu'en  frottant  &  ratifiant  ces 
parois,  il  foi  toit  des  glandes  une  liqueur  blanche  &  nébuleufe  :  ces  glan- 
des réiîfterent  à  tous  ces  frottemens  fans  fe  déchirer.   La  tunique  glan- 
duleufe  ,  quoique  moins  épaifle  que  la  tunique  interne  de  l'œfophage  étoit 
cependant  aflez  ferme  ,  &  elle  ne  fe  déchiroir  aifément  que  dans  les  en- 
droits où  elle  avoit  été  entamée  avec  le  fcalpel.  Comme  elle  avoit  été 
macérée,  je  la  féparai  aflez  facilement  de  la  tunique  nerveufe  ,  &  je  recon- 
nus que  c'étoit  une  membrane  particulière  attachée  à  la  précédente  par  des 
fibres  beaucoup  plus  fines  que  celles  qui  uniflbient  la  nerveufe  à  la  mufeu- 
laire;  de  forte  que  ces  fibres  étoient  à  proportion  plus  faciles  à  rompre, 
excepté  dans  les  endroits  où  la  membrane  nerveufe  avoit  beaucoup  de 
vaiffeaux  fanguins  &  de  nerfs ,  car  dans  ces  endroits  je  ne  pus  prefque 
féparer  avec  les  ongles  cette  membrane  de  la  tunique  glanduleufe ,  fans 
rompre  l'une  ou  l'autre.  La  tunique  nerveufe  avoit  du  côté  de  la  tunique 

glanduleufe 
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glanduleufe  un  grand  nombre  de  vaifleaux  fanguins  fînguliérement  entre-  « 


lacés,  &  formant  des  rézeaux  très-fubtils.  On  ne  remarquoit  point  de  vaif-  Ephemeride» 
féaux  femblabies  à  la  furtuce  de  la  tunique  glanduleufe  qui  étoit  en  contact  des  Curieux 
avec  la  nerveufe  ,  niais   feulement  des  ftiies  rouges  ,  formées  par  l'em-   dblaNatur. 
preinte  dès  vaifleaux  de  la  membrane  nerveufe.  La  tunique  glanduleufc  Dcc.i.An.tf. 
étoit  compofce  dé  certains  poils  ou  filets  fort  ferrés  les  uns  contre  les         1088. 
autres  ,  &  dont  les  plus  longs  étoient  encore  plus  rapprochés  ,  &  formoienc       p"hdjce. 
des  ef;>eces  de  glandes.  Je  vis ,  à  l'aide  d'une  loupe ,  plufieurs  petits  pores , 
foit  au  fommet  de  ces  glandes ,  foit  dans  leurs  interfaces  ,  &  dans  quelques 
endroirs ,  de  petites  éminences  lemblables  à  des  hydatides ,  tranfparentes 
&  grofles  comme  des  pois.  La  tunique  nerveufe  étoit  plu?  mince  que 
celle  de  l'cefophage,  &;  cependant  allez  terme  ;  les  deux  faces  étoient  par-r 
femées  de  vaifleaux  fanguins. 

Je  trouvai  la  matrice  tàs-rouge  vers  la  partie  fupérieure  du  fond ,  &  un 
peu  à  fa  partie  antérieure.  Je  remarquai  dans  le  teflicule  droit  une  ouver- 
ture longue  d'un  demi-pouce  ,  large  comme  le  dos  d'un  couteau  moyen , 
rouge  à  la  circonférence  &  à  l'intérieur  :  cette  ouverture  parut  avoir  le  dia- 
mètre d'un  pois  ,  lorlque  j'en  eus  écarté  les  bords:  je  n'ai  trouvé  dans  les 
deux  tefticules  aucune  autre  ouverture  femblable.  La  trompe  de  Failope 
droite  me  parut  plus  grande  que  la  gauche  ,  &  rougeàtre  dans  l'endroit  où 
elle  avoit  plus  de  grofieur  :  toutes  les  deux  ayant  été  foufHees,  elles  au- 
roient  pu  recevoir  le  doigt  index  dans  leur  cavité  fur  environ  un  pouce 
de  longueur,  fur-tout  celle  du  côté  droit  :  elles  fe  dilatoient  moins  deux 
pouces  plus  avant;  depuis  cet  endroit  jufqu'à  leur  in'ertion  au  fond  de 
la  matrice  elles  ne  fe  gonflèrent  point  du  tout  ,  &  je  ne  pus  y  introduire 
qu'un  flilet  fort  délié  ,  mais  leur  orifice  dans  la  matrice  étoit  aflez  ample. 
La  furface  interne  de  la  matrice  éroit  couverte  d'une  mucoilté  blanche 
&  nébuleufe  :  cette  mucofité  ayant  été  enlevée  ,  la  cavité  de  ce  vifeere 
parut  rouge  à  la  partie  antérieure  ,  &  noire  du  côté  droit ,  fur-tout  à  la  par- 
tie poftérieure  ,  à  caufe  d'un  fang  corrompu  que  contenoient  les  vaif- 
feaux  :  le  cou  de  la  matrice  &  la  partie  du  fond  de  ce  vifeere  qui  étoit 
rouge,  donnèrent  quelques  gouttes  de  fang,  pendant  que  j'en  détachois 
la  mucofité.  L'orifice  interne  contenoit  aufli  une  mucofité  fort  tenace: 
les  parois  du  cou  de  la  matrice  étoient  blanches  ,  ridées  &  poreufes  ;  il 
n'y  avoit  aucune  veine  jufqu'à  un  demi  travers  de  doigt  de  diftance  de 
fon  orifice.  Ce  même  orifice  étoit  lâche  &  peu  refferré  :  la  matrice  étoit 
d'une  hibftance  fpongieule  ,  &  l'ayant  coupée,  j'y  remarquai  des  vait 
féaux  conddérables  ,  tant  artériels  que  veineux  ,  parmi  lefquels  il  y  en 
avoit  dont  le  diamètre  étoit  égal  à  celui  d'un  pois. 
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Ephe.mer.idfs 

des  Curieux  HISTOIRE         I. 

BELA  NatUR. 

Dec.  i.An.6.  Effets  de    la  ciguë  aquatique  fur    differcns  animaux. 

Afpendicb.  T  E,  premier  Seprembre  1676  je  préfentai  vers  les  deux  heures  après 
JL,  'hidi  à  un  fort  chien  de  Boucher  de  la  ciguë  aquatique  coupée  menu  , 
écrafée  &  enveloppée  dans  un  morceau  de  veau  rôti  ;  mais  cet  animal 
ayant  d'abord  flairé  ce  bolus  ,  il  n'en  voulut  point  goûter  ,  &  avala  fur  le 
champ  un  autre  morceau  de  viande.  Je  lui  attachai  enfuite  les  pattes  ,  Se 
lui  ayant  ouvert  la  bouche  avec  un  bâton,  je  lui  fis  avaler,  en  lui  ferrant 
les  narines  ,  environ  une  once  de  racines  de  ciguë  écrafées:  il  (aliva  une 
demi-heure  après  ,  &  rendit  de  temps  à  autre  des  flatuofités  par  la  bouche. 
Il  eut  un  tremblement  à  la  tête,  &  chancela  un  peu.  Sur  les  fept  heures 
du  foir  il  mordit  plufieurs  fois  une  chaîne  de  fer  avec  laquelle  il  étoit  atta- 
ché à  un  arbre  du  jardin.  Ayant  été  laifîé  dans  ce  jardin  ,  il  déchira  pen- 
dant la  nuit  avec  fes  dents  une  courroie  qui  attachoit  fa  chaîne  à  l'arbre  ; 
il  fe  fauva  avec  cette  chaîne  dans  le  Danube  où  il  but  beaucoup  d'eau.  Je 
le  vis  le  3  Septembre  courant  dans  la  rue  ,  &  fans  aucun  ligne  de  mal-aife. 


HISTOIRE      II. 

JEan-Chriftophe  Simon,  Chirurgien  de  Tubinge ,  ayant  fait  avaler, 
le  8  (eptembre  1676  au  moins  une  once  de  racine  de  ciguc  écrafée  à 
un  jeune  chien  qu'il  avoit  fait  jeûner  pendant  vingt-quatre  heures  ,  l'ani- 
mal faliva  une  demi-heure  après  ,  vomit  &  rendit  par  la  bouche  de  l'écu- 
me de  la  groHeur  du  poing;  il  eutenluite  des  convulfions  qui  le  tinrent 
tantôt  dans  une  fituation  droite  &  immobile  ,  tantôt  courbé  vers  la  terre  , 
&  tantôt  renverlé  en  arrière ,  &  panché  de  côté  ou  d'autre  :  il  eut  r.ufli 
des  mouvemens  convulfifs  dans  les  yeux  ,  &  tut  quelquefois  agité  :  les 
convulfions  s'étant  un  peu  modérées,  il  parut  avoir  des  inquiétudes,  de 
manière  qu'il  ne  pouvoit  demeurer  dans  la  même  place  ;  il  chancela  Se 
tomba  deux  fois  en  marchant;  ces  accidens  ayant  duré  deux  heures,  il 
parut  recouvrer  les  forces  &  la  fanré. 

On  lui  donna  enfuite  une  féconde  prife  de  racine  de  ciguë,  après  la- 
quelle il  faliva  fur  le  champ ,  il  ne  vomit  point ,  mais  il  rendit  une  fois  fes 
excrémens.  Il  eut  de  temps  en  temps  des  convulfions  :  il  ne  pouvoit  fe 
tenir  fur  fes  pieds  :  il  refufa  toute  forte  de  boiflon  &d'alimens,  même  la 
viande:  il  vécut  pendant  deux  jours  entiers  ,  ayant  de  temps  à  autre  des 
mouvemens  convulfifs  jufque  deux  heures  avant  la  mort:  il  eut  aufli  des 
inquiétudes  ,  &  tomboit  à  chaque  pas  qu'il  faifoit  ;  enfin  les  dernières 
heures  de  fa  vie  ,  il  parut  accable  ,  &:  refla  couché  jufqu'à  la  mort.  A  l'ou- 
verture de  fon  cadavre,  l'eftomac  fe  trouva  entièrement  relferré  &  ridé  ; 
il  ne  contenoit  autre  chofe  que  les  racines  de  ciguë  toutes  entières  &  abso- 
lument telles  que  le  chien  les  avoit  avalées.   Sa  furface  interne  écoit 
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tapiflee  d'un  peu  de  mucofité  ,  &  ayant  été  nétoyée ,  elle  parut  plus  rouge  .—— — ^ 
<]ue  dans  l'état  naturel ,  &  marquée  de  taches  un  peu  livides  ,  furtout  vers  Ephïuebidu 
le  tond  ,  où  le  trouvoient  les  racines  de  ciguë  :  ces  taches  étoient  encore  des  Curieux 
plus  étendues  à  la  furface  externe  de  l'eRomac.  Les  intcfUns  le  trouve-  r>EL\NATUR. 
rent  entièrement  vuides  ,  contractés  &  comme  fecs  à  l'intérieur,  la  partie  c'*j'9n 
inférieure  du  rtftum  remplie  de  mucofité  verte  ;  la  veflie  petite ,  ridée  & 
vuide  ,  &  les  ventricules  du  cœur  pleins  de  caillots  de  fang  noir. 


HISTOIRE      III. 

LE  même  chirurgien  ayant  donné  dans  le  même  temps  à  un  chien  de 
boucher  une  pareille  quantité  de  racines  de  ciguë  hachée  &  mêlée 
avec  du  lait ,  cet  animal  faliva  ,  vomit  les  racines  &  beaucoup  d'autres 
matières  ,•  mais  il  n'eut  point  de  convulilons ,  &  n'éprouva  depuis  aucun 
accident. 

Scholk. 

Théodore  Zwinger  fît  avaler  auflî  dernièrement  à  un  chat  de  la  graine 
de  ciguë  aquatique  dans  du  lait,  ce  qui  ne  fut  fuivi  d'aucuns  accident, 
quoique  l'eftomac  des  chats  foit  plus  fenfible  que  celui  des  chiens. 


HISTOIRE       IV. 

LE  16  feptembre  1676  fur  les  10  heures  du  matin,  ayant  attaché  les 
pattes  à  un  chien  un  peu  vieux ,  de  grofîeur  moyenne ,  de  couleur 
brune ,  du  refte  femb'able  à  un  renard  ,  &  auquel  je  n'avois  donné  aucun 
aliment  depuis  la  veille  ,  je  lui  ouvris  la  bouche  avec  un  bâton  ,  j'y 
fourrai  quatre  onces  déracines  de  ciguë  fraîche  écrafées,  qui  refteicnt 
longtemps  dans  le  gofier  ;  mais  je  les  lui  fis  avaler  foit  en  lui  fenantles 
narines ,  foit  en  lui  partant  la  main  fous  le  cou ,  &  il  rendit  en  même  temps 
beaucoup  d'urine  &  d'excrémens.  Ayant  été  détaché ,  il  parut  pendant 
quelque  temps  être  tourmenté,  il  eut  la  refpiration  plus  fréquente  ,  mais  il 
ne  vomit  pas  ,  &  ne  rendit  point  fes  excrémens  ;  peu  de  temps  apri_s  ,  il  fe 
trouva  aufli  bien  que  s'il  n'eût  point  avalé  de  ciguë.  A  une  heure  après 
midi  je  lui  fis  £.vaier  encore  au  moins  quatre  onces  de  ces  mêmes  racines 
coupées  en  morceaux,  à  l'aide  d'un  bâton  enveloppé  de  linges  imbibés 
d'huile  ;  ayant  été  détaché  de  nouveau  ,  il  refpira  plus  fréquemment  que 
la  première  fois  ,  ce  que  j'attribuai  plutôt  à  la  fatigue  d'une  déglutition  in- 
volontaire qu'à  l'effet  de  la  ciguë;  car  ayant  été  conduit  dans  une  cham- 
bre qui  ctoit  à  plus  de  cinquante  pas ,  il  ne  chancclla  nullement  ,  &  il  parut 
fe  bien  porter  jufque  fur  les  dix  heures  du  foir  :  il  fit  alors  des  efforts  fre- 
quens  pour  vomir ,  par  lefquels  il  ramenoit  quelque  liqueur  dans  fon  gofier, 
mais  il  l'avaloit  fur  le  champ  :  il  fut  tranquille  toute  la  nuit.  Le  17  au 
matin  il  étoit  en  bonne  fanté,  feulement  il  fe  levoit  &  fe  couchoit  fié» 
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quemment ,  &  il  ne  voulut  point  boire  d'eau.  A  neuf  heures  du  matin  il 
Ephbm^rides  ht  de  nouveaux  efforts  pour  vomir,  mais  il  avaloit  toujours  les  matières 
des  Curieux  qui  montoient  jufque  dans  (on  gofier  :  il  commença  enluite  à  lécher  fou- 
dflaNatur.  vent  fes  pieds:  à  midi  il  mangea  avec  avidité  de  la  viande,  un  morceau 
Lee.  î.  An.  6.  ^  pam  <£  des  os  j  &  but  peu  de  temps  après,  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  la 
1  °°'         veille  à  fept  heures  du  foir  :  il  tut  inquiet  pendant  toute  la  nuit,  il  fe  plaignit» 
ri-BNDJci.     £  tacha  de  fe  délivrer  de  fes  liens.  Le  iS,  il  parut  vif  &  fort,  il  but  beau- 
coup d'eau  .comme  s'il  eût  eu  une  grande  foif,  &  il  auroit  fort  bien  mangé, 
fi  on  lui  eut  donné  de  la  nourriture.  L'ayant  fait  attacher  furies  dix  heu- 
res du  matin  ,  je  tâchai  de  lui  faire  avaler  du  fuc  exprimé  de  racines  &  de 
feuilles  de  ciguë  écrafées  &  macérées  pendant  quelque  temps  dans  l'eau 
chaude  ;  mais  il  rompit  avec  effort  fes  liens  ,  mordit  violemment  un  des 
affiftans,  &  rendit  beaucoup  d'urines  &  quantité  d'excrémens  d'un  noirver- 
dâtre&  bien  moulés  :  on  eut  beaucoup  de  peine  à  attacher  de  nouveau  cet 
animal,  cependant  je  vins  à  bout  de  lui  faire  avaler  avant  onze  heures  au 
moins  deux  livres  de  l'infufion  précédente ,  enfuire  de  quoi  fon  ventre 
enfla  confidérablement;  ayant  été  en  partie  détaché  ,  il  vomit  une  grande 
quantité  de  mucolîté  tenace  &  noirâtre  qui  avoit  l'odeur  d'ail,  Se  en  même 
temps  quelques  morceaux  de  racines  de  ciguë  rammollis,mais  nondiffous, 
quoiqu'ils  euffent  féjourné  dans  fon  eftomac  plus  de  foixante  &  douze  heu- 
les.   Sur  le  midi,  il  fembla  avoir  des  anxiétés,  &  changeoit  de  fituation 
à  chaque  inftant  ;  il  reftoit  quelquefois  affez  longtemps  comme  étourdi ,  & 
la  tête  baiflee  ;  tantôt  aflîs,  tantôt  couché  fur  le  côté  ou  fur  le  ventre  ;  iL 
commença  peu  de  temps  après  à  rendre  par  la  bouche  une  quantité  de 
falive  écumeufe. 

Il  vomit  avec  beaucoup  d'effort  avant  une  heure  ,  quantité  de  mucofité 
blanche ,  entièrement  écumeufe  &  femblable  à  la  falive  qui  fortoit  de  la 
bouche  :  la  falivation  fut  moins  abondante  depuis  ce  temps  :  il  étoit  vio- 
lemment tourmenté,  faifoit  fouvent  des  efforts  pour  vomir,  &  refpiroit 
fréquemment  &  avec  un  certain  bruit  lugubre  &  plaintif,  fe  tourmentoit 
&  ne  fçavoit  de  quel  côté  fe  tourner  ;  à  trois  heures  du  foir  il  vomit  encore 
avec  effort  beaucoup  de  mucofité  écumeufe  d'un  noir  verdâtre ,  avec  quel- 
ques morceaux  de  racine  de  ciguë  qu'il  avoit  avalés  le  16  feptembre  :  il 
eut  depuis  jufqu'à  10  heures  du  foir  de  fréquentes  envies  de  vomir  ,  mais 
il  avaloit  toutes  les  matières  qui  fe  préfentoient  au  paffage  ;  la  plupart 
du  temps  ,  il  feplaignoitdans  le  temps  de  l'expiration  ,  il  étoit  prefque  tou- 
jours couché  :  il  conferva  cependant  tous  (es  fens  ;  il  mordit  un  bâton 
avec  lequel  je  l'agaçois  :  il  regardoit  tout  le  monde  avec  des  yeux  fixes  , 
&  étoit  attentif  à  tous  les  bruits;  il  rendit  par  haut  &  par  bas  beaucoup  de 
flatuofités  très- fétides  &  qui  avoient  l'odeur  d'ail.  On  lui  prélenta  fur  les 
fept  heures  du  foir  quelques  morceaux  de  bœuf  bouilli  &  de  peau  de  cerf 
où  étoit  le  refervoir  des  larmes  ;  il  n'en  voulut  point  goûter  ;  &  lorlqu'on 
les  lui  eut  fait  fentir  de  près ,  il  donna  des  lignes  d'une  répugnance  mar- 
quée. Il  fut  agité  prefque  toute  la  nuit  :  je  l'entendis  quelquefois  fe  remuer 
de  tout  le  corps, &  faire  du  bruit  avec  fa  chaîne,  mais  je  ne  pus  recon- 
noître  fi  c'étoitdes  convullîons.  Je  m'apperçus  fur  les  cinq  heures  du  ma- 
tin du  ig  feptembre  *j\i'il  avoit  rompu  fes  liens  dans  l'endroit  où  ils  écoienc 
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de  cuir ,  3c  qu'il  avoit  mange  les  alimens  qu'on  avoit  places  auprès  de  lui ,  — — — —g 
il  croit  alors  languilTant  &  moins  vit",  &  il  fe  laiflli  attacher  de  nouveau  :  il  Echcmpridfj 
faifoit  Couvent  des  crlorts  pour  vomir,  cependant  il  ne  rendoit  aucune  dps  Ci'riei'x 
matière  ;  il  fe  plaignoit  toujours  en  refpiranr.  Enfin  on  l'étrangla  fur  les  miaNatw. 
fept  heures  du  matin  ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  ,  car  .  d'abord  il  rompit  ^cc-  *^£ n-  •• 
la  corde  en  fe  fecouant  :  il  urina  un  peu  ,  &  ne  rendit  que  des  flatuofites 
par  l'anus. 

Je  fis  la  duTection  de  fon  cadavre  ,  &  voici  ce  que  j'y  obfervai  de  parti- 
ticulier.  A  l'ouverrure  de  Y  abdomen  je  trouvai  tous  les  vifeeres  très-chauds  , 
furtout  le  foie  ;  l'eftomac  n'éroit  pas  fort  diflendu  tant  qu'il  tut  chaud  , 
mais  il  fe  gonfla  en  fe  réfroidiflant  ;  la  furface  externe  croit  d'un  blanc 
rougeâtre  ;  la  plupart  des  inteftins  parurent  contractes  &  ridés ,  même 
le  reflum  ;  le  cacum  au  contraire  ctoit  plus  renflé;  je  trouvai  leur 
furface  externe  plus  blanchâtre  que  celle  de  l'eftomac  ;  le  foie  d'un  noir 
rougeârre  ,  le  pancréas  plus  rouge  que  de  coutume;  la  ratte  beaucoup 
plus  pâle  que  le  foie  ;  les  reins  dans  leur  état  naturel  ;  la  vellie  très- 
diftendue  &  remplie  d'urine  jaune.  Les  deux  conduits  éjaculateurs  ayant 
été  coupés,  fe  contractèrent  comme  des  vers.  Les  vifeeres  de  la  poi- 
trine fe  trouvèrent  pareillement  très -chauds  :  le  poumon  droit  très- 
rouge  ;  le  gauche  d'un  blanc  rougeâtre  ;  ce  dernier  contenoit  encore  un 
peu  d'air  ,  de  manière  qu'on  y  appercevoit  les  véiicules  ou  les  bronches; 
cependant  il  rempliffoit  à  peine  le  riers  de  fon  efpace;  le  cœur  étoit  rem- 
pli de  fang ,  l'œfophage  gonfle  &  rouge  à  l'extérieur.  Pendant  que  j'exa- 
minai le  réfervoir  du  chyle  ,  lequel  ne  contenoit  qu'un  peu  de  limphe, 
&  pendant  que  je  tirai  hors  du  corps  l'œlophage  ,  l'eftomac  &  les  intefhns  , 
k  cœur  devint  froid.  Tout  le  fang  contenu  dans  le  ventricule  droit  & 
dans  l'oreillette  ,  formoit  un  gros  caillot  noirârre  &  cependant  facile  à  dif- 
foudre  :  le  ventricule  gauche  renfermoit  une  concrétion  de  même  na- 
ture ,  mais  beaucoup  plus  petite.  Le  fang  de  la  veine  cave  akendante  & 
defeendante  étoit  prefque  rout  fluide  ,  excepté  celui  qui  étoit  contigu 
aux  caillots  renfermés  dans  les  ventricules  du  cœur,  &  qui  étoit  un  peu 
grumeleux.  Les  autres  vaiiTeaux  fanguins  contenoient  du  lang  fluide  d'un 
rouge  noirâtre.  La  véficule  du  fiel  étoit  pleine  d'une  bile  très -jaune  & 
très-vifqueufe.  L'œfophage  ayant  été  ouvert,  il  en  fortit  une  odeur  fétide 
femblable  à  celle  de  l'ail  :  fa  furface  interne  étoit  blanche,  tapilTée  d'une  mu- 
cofité  tranfparente,  &  j'y  obfervai  des  filions  longirudinaux.  Ayant  fait 
une  incifion  à  l'eftomac  depuis  fon  orifice  fupérieur  jufqu'au  duodénum  , 
je  trouvai  vers  le  cardiaque  ,  une  eau  bourbeufe  ;  dans  le  fond ,  quelques 
morceaux  de  ciguë  Se  une  grande  quantité  de  poils,  dont  quelques  uns 
s'étoient  pelotonnés,  &  formoient  une  boule  plus  grofle  qu'une  noix;  les 
autres  poils  étoient  répandus  fur  toute  la  furface  de  l'eftomic  &:  cachés 
dans  les  anfra&nofirés  ;  ils  étoient  tous  femblables  à  ceux  du  chien  ;  je- 
trouvai  aulll  dans  l'eftomac  un  morceau  de  peau  de  cerl  couveite  encore 
de  fes  poils ,  un  morceau  de  graifTe  compacte  de  la  groflèur  d'une  ave- 
line ,  &  enfin  beaucoup  de  mucofité  dans  laquelle  étoient  melés  des  poils 
&  d'autres  matières;  cette  mucolicé  étoit  plus  blanche  qus  jaune,  ou 
d'un  noir  verdâtre ,  elle  flottoic  dans  la  cavité  de  l'eftomac ,  Si  ne  paroif- 
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m»  ("oit  point  ccumeufe.  Il  y  avoir  dans  l'antre  du  pilore,  de  la  largeur  d'un 

I>hexierides  pouce  ,  un  peu   de  mucofité  de  couleur  fafranée.   L'eftomac  ayant  été 

des  Curieux  nctoyé  ,  j'apperçus  fes  anfraftuofités  couvertes  d'une  mucofité  fluide  Se 

telaNatur.  tranlparente.  Cette   mucofité  ayant  été  enlevée  ,  elle  fut  fur  le  champ 

ec. r.An.6.  remp|ac£e  par  une  nouvelle,  laquelle  forrit  par  les  pores  de  l'eftomac 

.   '  fans  aucune  compreflion  externe.  Toutes  les  anfraétuofités  de  ce  vifeere. 

Appendice.     r  i     ,-      j      •     -  r  ■     -    i  •     r  mi  f  '.  A    .„ 

furrout  vers  le  fond,  croient  rouges  loir  a  leur  partie  (aillante,  loit  dans 

leurs  interfaces  :  il  y  avoit  outre  ce  ,  principalement  dans  les  interftices  , 
des  taches  beaucoup  plus  rouges  ,  qui  dans  trois  endroits  étoient  pref- 
que  ulcérées.  Je  remarquai  au  commencement  de  l'antre  du  pilore  un  tu- 
bercule Caillant ,  très-rouge ,  gros  comme  un  pois  &  prefque  exulecré  à 
fa  pointe  :  le  refte  de  l'antre  du  pilore  &  le  pilore  même  ne  parurent  point 
rouges  ,    mais  blanchâtres  après   qu'on   eut   enlevé  la   mucofité   jaune 
dont  ils  étoient  enduits.  Les  inteftins  qui  avoient  fix  aunes  de  longueur , 
étoient  tous  plus  épais  que  de  coutume  ,  peut-être  parce  qu'ils  étoient 
prefque  vuides;  ils  fe  trouvèrent  aufïï  plus  amples,  furtout  à  une  demi- 
aune  de  diftance  du  pilore  ,  &  plus  avant  encore  de  la  longueur  d'une 
aune  &  demie  :  le  relie  n'avoir  pas  même  le  volume  ordinaire  jufqu'au 
azeum  :  depuis  le  pilore  à  la  diftance  de  plus  de  deux  aunes,  ils   étoient 
tapiflés  d'une  mucofité  jaune,  tranfparente  &  vifqueufe  ,  apiès  quoi  le  tube 
inteftinal  fe  rellerroit  fur  la  longueur  d'une  aune  &  plus ,  il  étoit  enduit 
d'une  mucofité  blanche  ,  tranfparente  &  fort  tenace ,  &  il  ne  contenoit  que 
quelques  chapelets  de  vers  cucurbitaires  de  la  longueur  d'une  palme  (a). 
Depuis  cette   portion   jufqu'à  la  valvule  qui  eft  à  la  fin  de   l'iléon  ,  le 
canal  inteftinal  étoit  plein  d'une  mucofité  jaune  qui  paroiiToit  mêlée  d'un 
peu  de  fang  :  il  fe  trouva  de  côté  &  d'autre  aux  environs  de  cette  val- 
vule,  un  peu  de  matières  d'un  noir  verdàtre,  entièrement  digérées,  en 
forte  qu'on  pouvoit  à  peine  diftinguer  la  nature  des   alimens  dont  elles 
étoient  le   produit.  Le  ctecum  qui  étoit  comme  divifé  en  deux  poches, 
contenoit  auiïi  beaucoup  de  mucofité  jaune  ,  avec  un  peu  d'excrémens 
femblables  aux  précédens.   Le  rectum  étoit  tapiflé  d'une  mucofité  fem- 
blable,  &  renfermoit  vers  fon  extrémité  une  petite  quantité  d'excrémens 
d'un  noir  verdàtre.  Il  ne  fe  trouva  dans  tout  le  canal  inteftinal  aucun 
os  ni  aucun  morceau  de  racines  de  ciguë  ,  quoique  la  quantité  que  le 
chien  avoit  mangée  ,  excédât  de  beaucoup  celle  qu'il  avoit  rendue  par 
le  vomiffement ,  &  celle  qui  s'étoit  trouvée  dans  l'eftomac.  La  mucofité 
inteftinale  ayant  été  enlevée ,  la  furface  interne  des  inteftins  fe  trouva 
enflammée  dans  les  endroits  rapides  d'une  mucofité  jaune  ,  furtout  dans 
Fefpace  compris  entre  le  pilore  &  la  valvule  de  l'iléon  :  le  rcElum  &  le 
excum  étoient  auflî  plus  rouges  que  de  coutume,  la  plupart  des  aréoles 
dès  glandes  étoient  de  la  même  couleur,  mais  non  les  glandes,  excepté 
en  quelques  endroits. 

L'œfophage  ,  l'eftomac  &  les  inteftins  ayant  été  macérés  pendant  trois 
jours  dans  de  l'eau  de  fontaine  fouvent  renouvellée ,  je  remarquai  dans 

(a)  Il  paroît  par  la  courte  defeription  que  l'auteur  fait  de  ces  vers,  que  e'étoient 
dej  portions  de  tœnia  ou  ver  plat.   (Z  ) 
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l'ccfophagfl  quelques  filions  longitudinaux  &  un  plus  grand  nombre  d'obli-    ,  ,  „ 

ques  ûc  d'inégaux  :  il  y  avoir  des  fibres  longitudinales  à  l'extérieur:  ayant    ,~~ 

enlevé  la  tunique  interne  ou    la  tunique  nerv*ufe ,  je  trouvai  des  fibres   JjHf"T "'"" 

charnues,  obliques,  amendantes,  Sx.  quantité  de  glandes  milliaires,  lefquelles   dÉIa  Nat'r* 

pie  liées  à  l'extérieur,  exprimèrent  une  humeur  vifqueufc,  quilubréfia  la   Dcc.i  An.û," 

iurlaee  interne  de  I'cefophage,   fans  que  la  furface  externe  cefiàt  d'ctre         JG83. 

humectée  &  gluante.    Ayant  enlevé  la  membrane  nerveufe  de  1  eftomac     AprEi-uice. 

depuis  le  cardiaque  julqu'au  pilore,  j'y  apperçus  l'infertion  de  plufieurs 

nerts  aflez  confidérables  ,  furtout  aux  environs  des  deux  orifices  ;  il  y  en 

avoir  auffi  quelques-uns  dans  d'autres  endroits,  &  principalement  vers 

Je  fond;  ces  nerfs  arrivés  dans  cette  tunique,  difparoifToient  &  formoient 

un  tillu   membraneux   :   je    remarquai  auffi  plufieurs  vaiffeaux   fanguins 

entre  la  membrane  nerveufe  &  la  membrane  charnue.  Les  rides  de  l'ef- 

tomac  s'effacèrent  des  que  j'eus  féparé  ces  deux  tuniques;  mais  avan;  .  : 

pendant   cette  feparation  ,  lorfque  je  comprimois   l'eltomac,  fa  furface 

interne  le  couvrait  d'une  mucofité  vifqueufe  &  tranfparente  ,  laquelle  fe 

renouvelloit   promptement  &  abondamment ,   meme  fans  compreflion  , 

lorfque  l'on  plongeoir  le  vifeere  dans  l'eau.    Je  ne  vis  cependant  entre 

ces  deux  membranes  aucune  glande  femblable  à  celle  de  i'cefophage.  Les 

pores  de  la  tunique  nerveufe  louinifloient  encore  une  mucofité  vifqueufe 

après  que    cette   membrane  eut  été  entièrement  feparée  de  la  tunique 

mufculaire    &  lavée  plufieurs  fois  dans  de  l'eau  de  fontaine  ;  au  lieu  que  je 

fis  tarir  aifément  cette  mucofité  dans  la  runiqne  mufculaire  par  le  meme 

moyen.  La  tunique  nerveufe  fe  trouva  enflammée  dans  plufieurs  endroirs  : 

elle  étoit  le  fiége  de  quelque,  petits  ulcères  fuperficiels  femblables  à  des 

aphtes  bénignes  ,  &  du  petit  tubercule  failiant  &  comme  ulcéré  ,   dont  il  a 

été  parlé  ci-devant,  lequel  ne  pénétrait  pas  au-delà  de  cette  membrane. 

La  tunique  mufculaire  de  l'eflomac  me  parut  compolée  d'un  doub 
plan  défibres  charnues;  le  plan  externe  avoit  des  fibres  longitudinales 
étendues  depuis  le  cardiaque  jufqu'au  pylore  :  le  plan  interne  étoit  formé  de 
fibres  circulaires  ,  charnues  ,  allez  fortes  ,  fur-tout  vers  le  milieu  de  l'efto- 
mac,  &  l'antre  du  pylore  :  ces  dernières  fibres  etoient  d'abord  obliques 
auprès  de  l'orifice  fupérieur  ,  avant  de  devenir  entièrement  circulaires. 
Je  n'apperçus  aucune  autre  efpece  défibres,  ni  aucune  trace  d'inflamma- 
tion dans  la  tunique  mufculaire.  J'obfervai  trente  arcoles  ce  glandes  tubu- 
leufes  dans  le  canal  inteftinal ,  depuis  le  p)  lore  jufqu'à  une  valvule  qui 
lepàfoit  le  colon  du  rc5ï:an  :  ces  aréoles  etoient  plus  (aillantes  à  leur  cir- 
coniérence,  que  dans  le;  cercles  plus  voifins  du  centre,  dans  lefquels  on 
remarquoit  de  petites  éminences  femblables  à  des  têtes  d'épingles:  lors- 
qu'on preffbit  en  dehors  les  inteftins  ,  il  fortoit  des  orifices  de  ces  petites 
éminences  une  humeur  blanche,  trouble  o:  un  peu  vifqueufe  ,  telle  que 
celle  qu'on  exprime  des  glandes  de  I'cefophage  ces  volatiles.  Il  n'y  avoir 
point  de  glandes  tubuleules  depuis  le  pvlore  jufqu'à  l'infertion  du  canal 
cholédoque,  mais  depuis  cette  infertion  jufqu'à  la  longueur  d'une  aune, 
j'en  comprai  huit ,  &  delà  dans  un  efpace  femblabie  leulemenr  deux  peti- 
tes ,  dont  l'une  n'avoit  que  deux  pe'ites  têtes  :  dans  la  troifieme  aune  qua- 
tre groffes  ovales  :  dans  ia  quatrième  &  la  cinquième  ,  dix  aréoles ,  tant 
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g  vondes  qu'ovales  :  au  bout  de  la  cinquième  aune  un  tubercule  femblable 

EpHÉMERiDts  à  une  verrue  enflammée  à  fa  circonléience  ,  &  excorié  à  la  partie  fupe- 
nrS  Clrieux  rieure.  Je  comptai  dans  le  refte  du  canal  julqu'à  la  valvule  dont  j'ai  parle , 
delaNatur.  {jx  aréoles  plus  grofles  que  la  plupart  des  précédentes ,  &  dont  l'une  étoit 
Dec.  *•  An.  6.  ]ongUe  (je  cinq  pouces  ,  mais  plus  étroite  que  les  autres  ,  fur-tout  vers  fort 
1688.  commencement.  Quelques-unes  des  aréoles  oblongues  les  plus  voifines 

Appendice-     jg  |a  vaivule  avoientla  moitié  de  leurs  bords  enflammée  ;  mais  les  glan- 
des ne  I'étoient  nulle  part.    Les  inteflins  regardés  à  la  lumière   fe  trou- 
vèrent plus  tranfparens  à  l'endroit  des  aréoles,  que  par- tout  ailleurs.  La 
première   membrane  des  inteflins  me  parut  compofce  de   fibres  longi- 
tudinales ,  très  -  déliées,  la  féconde  de  fibres  charnues  ,    fortes  &  cir- 
culaires :   la  troifieme  étoit   entièrement  nerveufe  ;   elle  recevoir  quan- 
tité de   petits  nerfs  afkz  forts  ,  &    des  vaiffeaux  fanguins   formant  des 
rézeaux  autour  des  aréoles  ;  la  quatrième  tunique  étoit  villeufe  ou  mu- 
queufe  ;  elle  tapitïbit  toute  la  cavité  des  inteflins  ,  excepté  les  petits  interl- 
tices  des  aréoles,  d'où  venoit  la  tranfparence  de  ces  interfaces.  En  ratif- 
fant  la  tunique  villeufe  avec  une  lame  moufle  ,  j'exprimai  de  la  tunique 
nerveufe  ,  même  auprès  de  la  valvule  du  reElum  ,  une  grande  quantité  de 
liqueur  blanche  ,  trouble  ,  femblable  à  du  chyle  :  j'avois  cependant  très- 
fouvent  lavé  les  inteflins  pendant  trois  jours.  Les  valvules  conniventes  de 
Kerkring,  qui  croient  encore  vidbles,  quoique  le  mefentere  fût  emporté, 
s'effacèrent  entièrement  lorfque  j'eus  enlevé  la  tunique  fibreufe.  Il  fallut 
ratifier  allez  foit  la  tunique  villeufe  pour  emporter  les  points  faillans  des 
glandes  ,  fous  lelquelles  j'apperçus  de  petites  ouvertures  ,  dont  le  diamètre 
étoit  égal  à  celui  de  la  graine  de  pavot  blanc.  Le  ccecum,  qui  paroiffoit 
double  ,  &  le  reElum  avoient  des  anfraâuofites  femblables  à  celles  de  l'efto- 
mac ,  &  quatre  tuniques  ,  fans  compter  la  membrane  commune  ;  la  runique 
extérieure  étoit  compoiée  de  fibres  longitudinales  ,  &  la  féconde  de  fibres 
culaires  :  les  fibres  longitudinales  ,  étoient  plus  grofles  dans  le  reElum  que 
dans  les  autres  inteflins,  &  les  circulaires  étoient  fortes  &  charnues.   La 
membrane  nerveufe  recevoit  des  vaiffeaux  fanguins  confidérables  :  latuni» 
que  muqueufe  du  cœcum  &  du  reElum  étoit  moins  villeufe  que  dans  le  refte 
du  canal  inteftinal.  Je  n'oblervai  point  d'aréoles  dans  le  ccecum ,  mais  quel- 
ques orifices  qui  fervoient  de  glandes  :  quoique  le  reElum  lût  auffi  tapiile  de 
beaucoup  de  mucofîté  ,  je  n'y  trouvai  cependant  ni  orifices  ,  ni  glandes. 


HISTOIRE      V. 

JEan-Conrad  Stenzel,  Médecin  de  Villingan  m'a  raconté  à  Donefchinge 
le  21  Septembre  1676  ,  qu'ayant  préfenté  à  un  petit  chien  de  fîx  mois 
très-affamé  un  bouillon  gras,  dans  lequel  on  avoit  mêlé  des  racines  de 
ciguë  coupées  en  petits  morceauxj'animal  avala  ce  breuvage  avec  beaucoup 
d'avidité,  qu'il  n  eut  enluite  aucune  évacuation  ni  par  haut,  ni  par  bas: 
que  cependant  il  devint  plus  foible  ,  &  parut  refTentir  quelque  mal-aife; 
mais  qu'au  bout  de  quelques  heures  il  fe  trouva  fort  bien ,  &  qu'il  n'é- 
prouva depuis  aucun  accident, 

HISTOIRE 
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Ephemeride» 

HISTOIRE.      VI.  des  CuR.rux 

delaNaiur. 

ME  trouvant  à  Donefchinge  le  4  Juin  1677 ,  j'écrafai  environ  deux    Dec.  z.An.tf. 
onces  de  ciguë  aquatique  que  je  fis  avaler  par  force,  fur  les  huit  1688. 

heures  du  matin  ,  à  un  loup  que  l'on  croyoit  âgé  d'environ  deux  mois.:  il      Affeudice. 
refta  enfuite  couché  par  terre ,  hurlant  &  criant  continuellement  :  il  vomit 
fans  beaucoup  d'effort  un  peu  de  ciguë  ;  il  en  vomit  un  quart  d'heure 
après  avec  violence  environ  la  dixième  partie  de  ce  qu'il  avoit  pris  :  il  fut 
enfuite  longtemps  fans  vomir,  ni  même  fans  paroître  faire  aucun  effort 

Îour  cela;  feulement  il  rendit  par  la  bouche  beaucoup  d'écume  blanche. 
I  commença  alors  à  fe  pancher  du  côté  droit ,  &  à  incliner  la  tête  de  ce 
même  côté,  comme  s'il  eut  eu  un  mouvement  convulfif.  Sur  les  neuf 
heures  il  éprouva  de  violens  efforts  de  vomifTement  ;  cependant  il  ne 
rendit  rien,  quoique  l'on  vit  d'un  moment  à  l'autre  comme  un  morceau 
qui  montoit  dans  fongofier,  &  qui  retomboit  enfuite  très-promptement, 
ce  qui  dura  quelque  temps  ,  pendant  lequel  il  ouvroit  la  gueule  ,  &  tiroit 
la  langue  :  il  eut  bientôt  des  convulfions  ;  il  portoit  fouvent  fa  tête  en 
arrière  ,  en  étendant  les  pieds  :  il  fienta ,  n'urina  point ,  &  refta  peu  de 
temps  après  entièrement  roide,  fans  mouvement ,  ni  fentiment ,  ni  ref- 
piration  ,  de  forte  que  je  le  crus  mort.  Cette  efpece  de  tétanos  ayant  duré 
environ  cinq  minutes,  je  fentis  le  cœur  de  l'animal  battre  de  nouveau; 
il  commença  bientôt  à  pouffer  un  ou  deux  foupiis  ,  peu  à  peu  il  refpira  , 
recouvra  le  fentiment  &  le  mouvement,  cria  de  nouveau,  mais  d'une  voix 
baflè  Si  prefque  éteinte  ,  &  ouvrit  les  yeux.  Il  fît ,  après  neuf  heures  ,  de 
nouveaux  efforts  pour  vomir  ,  pendant  lefquels  j'apperçus  plufieurs  fois 
comme  un  bolus  monter  jufqu'au  larinx ,  &  redefeendre  enfuite  dans  l'ef- 
tomac  :  il  eut  un  (econd  accès  d'épilepfie  pendant  lequel  il  tira  beaucoup 
la  langue  :  dans  le  temps  de  ce  paroxifme  ie  lui  fis  à  V abdomen  une  in- 
cifion  à  laquelle  il  ne  fut  pas  fenfible.  Je  dilatai  la  plaie  ,  Se  je  fis  quelques 
autres  incifionsaux  mufcles  &  au  péritoine,  &  enfin  l'animal  parut  éprou- 
ver de  la  douleur;  car  il  fe  fecoua,  il  hurla,  &  eut  la  lefpiiation  plus 
fréquente. 

Ayant  entièrement  découvert  les  vifeeres  du  bas  ventre,  je  trouvai 
l'eitomac  très-rdiffendu  par  des  racines  &  par  des  flatuofites;  il  fe  con- 
tracta bientôt  prefque  dans  fon  milieu,  auprès  de  l'antre  du  pylore,  de 
manière  qu'il  parut  dans  cet  endroit  moins  rond  ,  moins  égal ,  plus  étroit 
&  plus  ridé.  Je  vis  alors  comme  un  bolus  monter  vers  le  larinx ,  Si  retom- 
ber fur  le  champ;  cependant  il  ne  fortoit  rien  de  la  bouche  ,  quoique 
l'anima!  tirât  fouvent  la  langue,  comme  s'il  fut  parvenu  quelque  chofe  dans 
l'orifice  du  gofier.  Quand  l'eftomac  eut  ceffé  de  fe  contracter  ,  je  renou- 
vellai  bientôt  ce  mouvement  par  une  légère  irritation  faite  avec  un  ftilet. 
Les  inteflins  fe  trouvèrent  prefque  vuides  &  rellerrés,  excepté  vers  l'ex- 
trémité de  l'iléon  où  ils  étoient  plus  dilatés.  Le  centre  nerveux  du  dia 
phragme  devenoit  convexe  dans  le  temps  de  l'infpiration  ,  &  fon  cercle 
charnu  ,  adhérent  aux  côtes,  fe  ridoit;  tout  le  diaphragme  s'applatiflbic 
Tome  VU.  des  AuA.  Etrange  ?  Y  Y. 
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^— „—  pendant  l'expiration:  ayant  coupé  l'eftomac,  &  fait  une  légère  iticifïon 
E  au  centre  du  diaphragme  ,  j'apperçus  une  feule  fois  ce  centre  fe  dilater 

^!!,r'EDRIDES   beaucoup  dans  le  temps  de  l'infpiration,  &  la  plaie  verferdans  Y  abdomen. 

DES   CURIEUX  »,,■■!  i.  /  j_  .    i_ 

pelaNatur.   pendant  1  expiration  beaucoup  d  écume  avec  des  morceaux  de  ciguë  ;  le 
Pec.  i.  An.  6.  diaphragme  refta  enfuite  également  tendu  :  l'animal  ouvrit  bientôt  la  bou- 
i<>88.         che,  &  tira  la  langue;  les  côtes  s'élevèrent  &  s'aftaiflerent  deux  fois;  le 
Appendice,    cœur  battit  encore  fortement ,  quoique  la  refpiration  eût  cefîé  ,  &  enfin 
tout  mouvement  animal  s'arrêta.  La  moitié  inférieure  de  l'œfophage  fe 
trouva  pleine  de  racines  de  ciguë  ramaffées  en  forme  de  cylindre  ;  la  par- 
tie fupérieure  diftendue  par  une  mucofité  écumeufe,  jaunâtre  ;&  par  des 
morceaux  de  racines  :  l'œfophage  étoit  enflammé  vers  le  gofier,  peut- 
être  ,  parce  que  j'y  avois  introduit  les  racines  avec  violence  :  j'apperçus 
à  l'extrémité  de  ce  conduit  une  ou  deux  taches  rouges. 

L'eftomac,  qui  étoit  de  la  grofléur  d'un  œuf  de  poule  ,  fe  trouva  rem- 

»  pli  de  racines  enveloppées  de  beaucoup  de  mucofité  traniparente  ;  ce  vif- 

cere  ayant  été  nettoyé  ,  j'obfervai  que  Ces  anfraâuofités  étoient  rouges  , 

fur-tout  vers  le  fond  &  les  côtés  :  l'antre  du  pylore  étoit  blanc  ;   je  vis 

cependant  une  tache  rouge  auprès  de  cet  orifice. 

Les  inteftins  au-  deflbus  du  pylore  étoient  prefque  vuides  ,  plus  ou 
moins  tapifles  d'une  mucofité  jaune  jufqu'à  la  longueur  d'une  aune  ,  &  ne 
contenoient  qu'un  ou  deux  morceaux  de  racines  de  ciguë. 

Il  y  avoit  beaucoup  de  mucofité  d'un  noir  jaunâtre  dans  la  fuite  du 
canal  inteftinal ,  jufqu'à  un  quart  d'aune  de  diftance  de  la  valvule  de 
l'iléon  :  &  dans  levoifinage  de  cette  valvule  elle  étoit  encore  plus  abon- 
dante &  mêlée  de  matières  récrémentitielles.  Je  trouvai  le  caecum  &  le 
rectum  entièrement  vuides  ,  le  foie,  les  reins  &  la  ratte  fains;  la  véficule 
du  fiel  pleine  d'une  bile  jaune  ;  les  poumons  blanchâtres  :  le  fang  que 
l'on  tira  de  la  veine  cave  afcendante  ,  étoit  très-brillant ,  mais  il  fe  coagula 
promptement.  Cette  veine  ayant  été  foufflée ,  les  deux  oreillettes  du  cœur 
commencèrent  à  fe  dilater  &  à  fe  contracter  ,  &  continuèrent  ces  ofcilla- 
tions  pendant  quelque  temps.  Les  ventricules  du  cœur  ne  contenoient 
point  de  fang ,  peut  être  parce  qu'on  avoit  évacué  celui  de  la  veine  cave 
afcendante  ,  &  qu'on  avoit  foufflé  cette  veine.  Le  canal  thorachique  étoit 
rempli  de  limphe  mêlée  avec  un  peu  de  chyle  :  tous  les  ventricules  du 
cerveau  fe  trouvèrent  vuides  ;  mais  les  quatre  finus  étoient  remplis  d'un 
fang  noirâtre  grumeleux  ;  il  s'en  trouva  de  femblable  à  la  bafe  du  crâne  , 
auprès  duplexas  choroïde. 


HISTOIRE   VIL 

LE  y  Juin  l6"77  je  fis  boire  du  lait  à  une  petite  louve  de  la  même  por- 
tée que  le  loup  précédent ,  mais  qui  paroiiToit  plus  vive  &  plus  ro- 
bufte  ;  je  lui  donnai  enfuite  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  environ  fix  onces 
de  fuc  de  racines  &  de  feuilles  de  ciguë  terreftre ,  macérées  dans  un  peu 
d'eau.  Cette  plante  reffembloit  en  tout  à  la  ciguë  aquatique  ,  excepté  que 
le  deflbus  de  fes  feuilles  étoit  luftré.  Les  filles  d'un  chafleur  de  Donef- 
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chinge  en  ayant  mangé  quelque  temps  auparavant,  avoient  été  attaquées 
d'un  vomifiement,  d'un  délire  &  de  convulfions  tres-graves.  Cette  louve,  c~~ 
après  avoir  avalé  le  fuedont  j'ai  parlé  ,  marcha  comme  fi  elle  eût  été  yvre'  m  c**™** 
chercha  l'obfcurité ,  &  dormit  beaucoup:  elle  fit  de  temps  en  temps  des  delaNatu* 
efforts  pour  vomir,  mais  ne  rendit  rien ,  car  elle  avaloit  les  matières  qui  Dec.  ■. An. 6. 
ctoient  pouffées  jufqu'à  fon  golier  :  elle  fienta  quelquefois ,  &  rejetta  avec         i538. 
violence  une  liqueur  verte  trcs-femblable  au  fuc  de  ciguë.  Elle  urina  beau-     Appendice. 
coup  &  fréquemment:  elle  eut  toujours  une  chaleur  égale,  ne  fit  aucun 
cri,  &  ne  parut  éprouver  ni  douleur,  ni  faim  ,  ni  foif.  Je  lui  donnai  cepen- 
dant à  une  heure  après  midi ,  au  bout  de  mon  doigt ,  du  lait  chaud  qu'elle 
lécha  avec  avidité  ;  lorfque  je  l'agaçois ,  elle  murmuroit  doucement  com- 
me un  chien  qui  badine.  Elle  continua  d'uriner  abondamment  &  fré- 
quemment, &  dormit  prefque  fans  interruption  jufqu'à  cinq  heures  du 
foir  :  s'étant  enfuite  éveillée ,  elle  bâilla  beaucoup  ,  comme  fi  elle  eût  eu 
encore  envie  de  dormir.  Je  lui  fis  de  nouveau  lécher  mon  doigt  trempé 
dans  le  lait,  &  de  quelque  façon  que  je  l'introduififîe  dans  fa  bouche  , 
foit  tianfverfalement ,  foit  en  droite  ligne ,  elle  l'enveloppoit  fortement 
avec  fa  langue  ,   &  fembloit  vouloir  l'avaler.  Sur  les  fix  heures  du  foir 
elle  rendit  plufieurs  fois  parle  bas  des  matières  vertes  &  jaunes,  avec  du 
lait  coagulé,  comme  fi  elle  eût  avalé  un  purgatif.  Elle  dormit  toute  la 
nuit ,  cachée  fous  une  tapifferie.  Le  6  Juin  ,  fur  les  quatre  heures  du  matin 
elle  parut  avoir  faim,  car  elle  me  chercha  &  me  fuivit  par-tout  où  j'ai- 
lois:  lui  ayant  donné  un  peu  de  lait,  elle  dormit  de  nouveau. 

A  fix  heures  du  matin  je  lui  fis  avaler  avec  peine  une  once  de  fuc  de 
racines  de  cigue  aquatique  macérées  dans  de  l'eau  pendant  la  nuit,  & 
deux  autres  onces  peu  de  temps  après  :  elle  vomit  au  bout  d'environ 
un  quart  d'heure  tout  ce  fuc  avec  beaucoup  de  mucofité  &  du  lait  coa- 
gulé ,  bientôt  après  elle  vomit  encore  deux  fois  une  mucofité  trouble  :  elle 
rendit  quelquefois  par  le  bas ,  jufqu'à  dix  heures  ,  des  matières  noires  ou 
d'un  noir  verdâtre  ,  pultacées  &  vifqueufes.  Elle  faifoit  fouvent  des  efforts 
pour  vomir,  &  ouvroit  la  bouche,  mais  elle  ne  rejettoit  rien  ,  car  elle 
avaloit  les  matières  qui  montoient  dans  fon  gofïer.  Il  fortit  pendant  long- 
temps beaucoup  d'écume  de  fa  bouche  :  elle  eut  enfuite  une  abondante 
évacuation  d'une  falive  fluide  &  tranfparente.  Elle  cria  d'abord  beau- 
coup ,  mais  d'une  voix  baffe  Se  plaintive  ,  &:  elle  murmuroit  lorfqu'on 
lagaçoit:  elle  marcha  en  chancelant  quelque  temps  avant  de  vomir,  5c 
après  avoir  vomi  ;  mais  vers  les  neuf  heures  elle  marcha  d'un  pas  plus 
allure  :  elle  chercha  à  fe  cacher  ;  à  dix  heures  elle  lécha  avec  avidité  mon 
doigt  trempé  dans  du  lait.  Comme  je  remarquai  qu'elle  étoit  vive  &  en 
bonne  fanté  ,  je  lui  fis  avaler  à  onze  heures  &  à  une  heure  après  midi  pluj 
d'une  once  chaque  fois  de  racines  de  ciguë  aquatique  macérées  :  elle  en 
vomit  plus  de  quatre  gros  au  bout  d'une  demi-heure:  elle  en  rendit  auflï 
à  deux  fois  par  le  bas  plufieurs  morceaux  ramollis  ,  avec  une  mucofité 
trouble  ,  de  couleur  brune  :  elle  étoit  encore  affez  forte  jufques-là  ,  elle 
marchoit ,  cherchoit  toujours  l'obfcurité ,  &  avoit  une  chaleur  égale.  Je 
lui  donnai»  deux  heures  après  midi  environ  une  once  de  racine  de  ciguë 
aquatique  non  macérée ,  mais  un  peu  féchée  à  l'ombre  ,  &  coupée  en  petit* 

Yyy  ij 
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morceaux;  peu  de  temps  après  elle  fit  des  efforts  pour  vomir ,  mais  elle  ne 

,j  rendit  qu'une  matière   écumeufe  qu'elle   avala ,  en  léchant  fouvent  (es 

des  Curieux  lèvres:  enfin  les  efforts  du vomifTement  devenant  très-fréquens  ,  elle  vo- 

delaNatur.  mit  un  ou  deux  morceaux  de  racines.  Elle  rendit  auffi  quelquefois  avec 

Dec. z. An. 6.  Tes  excrémens  plufieurs  morceaux  déracines  macérées,  avec  une  muco- 

i(533.         fité  brune  &  trouble.  Jufques-là  elle  cria  très-rarement;  fouvent  elle  parut 

Appendice,    dormir,  elle  eut  également  chaud,  Se  conferva  toujours  les  yeux  bril- 

lans. 

Elle  commença  à  être  plus  mal  fur  les  quatre  heures  du  foir  ;  fon  ven- 
tre fe  tuméfia  ,  elle  chancela  en  marchant ,  elle  fit  des  efforts  pour  vomir  : 
mais  avant  qu'elle  vomît,  fon  ventre  fe  refièrra  de  nouveau  violemment  ; 
elle  fit  tout-à-coup  un  grand  cri ,  elle  ouvrit  la  gueule  comme  fi  elle  eût 
bâillé,  &  la  mâchoire  inférieure  s'étant  approchée  du Jhrnum,  il  fortit 
d'abord  de  l'écume,  enfuite  des  morceaux  de  racines  non  macérées,  très- 
peu  changées  ,  mais  feulement  ramollis ,  &  une  mucofité  tranfparente  :  elle 
rendit  à  plufieurs  fois  avec  fes  déjections  jufqu'à  fept  heures,  des  racines 
macérées  ,  &  une  mucofité  brune,  trouble  ,  vifqueufe  ,  &  un  peu  fangui- 
nolente.  Elle  urina  copieufement ,  auflî  n'avoit-elle  point  uriné  de  toute 
Ja  journée  :  elle  marchoit  fort  languiffàmment  ;  je  lui  fis  avaler  du  lait , 
mais  elle  le  vomit  fur  le  champ.  Elle  reftoit  cependant  fort  tranquille, 
fembloit  dormir ,  &  avoit  toujours  également  chaud  :  ayant  été  touchée, 
elle  s'éveilla  auffitôt,  &  elle  courut  vite  fe  cacher.  A  fept  heures,  elle 
rendit  par  l'anus  une  mucofité  trouble  ,  tantôt  brune  &  tantôt  jaune,  & 
enfuite  des  racines  de  ciguë  ,  autant  que  je  pus  m'en  aflurer ,  en  les  com- 
parant avec  celles  que  j'avois  auparavant  tait  infufer  dans  l'eau.  Elle  ren- 
dit auffi  en  abondance  une  urine  jaune  &  limpide.  Après  fept  heures, 
elle  ouvrit  une  féconde  fois  la  gueule  ,  &  fit  des  efforts  pour  vomir  ,  bien- 
tôt elle  urina  encore  copieufement ,  &  pendant  que  Ion  urine  couloit ,  ella 
fit  tout-à-coup  un  grand  cri,  elle  fe  jetta  avec  force  par  terre  ,  à  plus  de 
deux  pieds  de  diftance  d'une  muraille  contre  laquelle  elle  étoit  appuyée, 
&  elle  eut  des  convulfïons  violentes  &  vraiment  épileptiques;  elle  avoit 
la  tète  retirée  en  arrière,  le  dos  courbé  ,  les  membres  tantôt  violemmenc 
agités,  tantôt  roides,  l'abdomen  alternativement  diffendu  &  refferré ,  la 
refpiration  quelquefois  inégale ,  quelquefois  accompagnée  de  rallement; 
elle  tournoit  les  yeux,  retiroit  les  lèvres 'de  différentes  manières,  &  re- 
muoit  beaucoup  la  queue  ;  pendant  cet  accès,  elle  rendit  des  racines  par 
!e  bas  ;  enfin  elle  parut  fans  refpiration,  refia  roide&  comme  morte,  ayant 
la  gueule  remplie  d'écume  :  l'accès  ayant  ceffé  au  bout  de  dix  minutes  , 
elle  fe  leva ,  fit  quelques  pas ,  marcha  fur  fa  queue  &  la  mordit  en  hurlant  : 
elle  éternua  auffi  quelquefois. 

Elle  étoit  encore  allez  forte  ;  elle  fe  tint  fur  fes  pieds,  &  les  lécha  ainfi 
que  fes  lèvres  ;  elle  rendit  quelques  excrémens  pultacés  ,  muqueux  &  d'un 
noir  verdâtre  :  peu  de  temps  après  elle  fe  coucha  comme  un  chien  ,  la  tète 
&  les  pieds  de  devant  ramenés  fur  les  pieds  de  derrière  :  elle  dormit  &  cria 
rarement.  Après  onze  heures  du  foir,  elle  fut  attaquée  d'un  fécond  accès 
épileptique  plus  violent  &  plus  long  que  le  premier,-  ce  fécond  accès  fut 
précédé  d'efforts  pour  vomir ,  d'un  bâillement  long  &  considérable ,  d'une 
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conftridion  deï  abdomen,  d'une  éructation  accompagnée  de  bruit,  &  enfin        ~— -— — 

d'un  grand  cri  :  elle  fe  frappa  fouvent  Se  violemment  la  tête  contre  le  r™"™^^^ 

pavé  pendant  le  paroxifme ,  elle  rendit  parla  bouche  une  rnucofitc  brune,     PH£"Elll0M 

avec  de  petits  morceaux  de  racine  non  macérée ,  &  par  l'anus  des  morceaux 

de  racine  brune  :  elle  fit  auflï  un  grand  cri  :  elle  eut  la  rcfpiration  inégale  &  D(x*z.Ah.6. 

accompagnée  de  rallement  ;  enfin  elle  parut  céder  entièrement  de  refpirer ,        i6ZZ." 

&  elle  avoit  la  gueule  pleine  d'écume  ,  de  forte  qu'on  la  crut  morte.  Mais     Appendice. 

l'accès  étant  fini .  elle  reprit  fes  forces  ,  fe  leva  &  marcha.    Elle  eut  enfuite 

plufieurs  autres  accès  qui  revinrent  prefque  à  chaque  demi-heure  jufqu'à 

deux  heuies  du  matin  :  ils  furent  tous  précédés  de  bâillemens ,  d'un  certain 

fon  tiès  fréquent  que  la  louve  occafionnoit  en  frappant  fortement  &  coup 

fur  coup  fa  langue  contre  fon  palais  ,  comme  fi  elle  eût  léché  quelque  choie 

avec  avidité  :  elle  eut  aufll  quelquefois  le  hoquet  avant  les  accès,  (ouvent 

des  éruétations  fonores  ,  Se  toujours  une  conftricYion  dans  l'abdomen  ;  elle 

faifoit  de  grands  cris,  qui  tantôt  refiembloient  à  un  aboyement,  tantôt  aux 

gémiflemens   des  petits  chiens  abandonnés   de   leur  mère ,  tantôt  aux 

hurlemcns  propres  aux  animaux  de  fon  efpece  ;  Si  ils  étoient  quelquefois 

fï  violens,  qu'ils  me  réveilloient.  Pendant  les  accès  ,  elle  rendoit  fon  urine 

&  (es  excrémens  &  rejettoit  beaucoup  d'écume  par  la  bouche  ;  elle  vo- 

miflbit  auilî  quelquefois  :  enfin  elle  reftoit  comme  morte  &  fans  rcfpiration  ; 

après  quoi  elle  reprenoit  (es  fens  &  le  mouvement  ;  mais  elle  s'affoiblit  par 

dégrés,  fa  refpiration  devint  plus  fréquente  ;  bientôt  elle  cria,  lécha  fes 

pieds  &  s'endormit  ;  elle  confervoit  toujours  fa  chaleur  ;  mais  fa  langue  Se 

fon  nez  commencèrent  à  fe  refroidir. 

Depuis  deux  heures  du  matin  elle  ne  put  fe  lever ,  &  refta  couchée  tantôt 
fur  un  côté,  tantôt  fur  l'autre  ;  bientôt  après  fes  membres  furent  attaqués 
alternativement  de  mouvemens  convulfifs ,  &  de  roideur  fpafmodique  : 
elle  branloit  la  tête  &  fe  courboit  tantôt  en  arrière  &  tantôt  en  devant,  ce* 
qui  étoit  accompagné  de  convulfions  dans  les  yeux  &  dans  les  lèvres: 
elle  ceflbit  quelquefois  de  refpirer  &  paroiflbit  prefque  morte;  cependant 
elle  commença  peu  de  temps  après  à  ouvrir  les  yeux  &  à  refpirer ,  fa  tête 
ne  trembla  plus  ,  mais  fes  membres  continuèrent  de  fe  mouvoir  fpafmo- 
diquement  :  ces  accès  furent  auflî  précédés  de  quelques  cris  légers ,  de 
bâillemens,  de  hoquets  ,  d  éructations  fonores  &  de  vibrations  de  la  langue 
contre  le  palais  :  on  voyoit  dans  l'intervalle  des  paroxifmes  un  corps  mo- 
bile monter  d'un  moment  à  l'autre  depuis  la  partie  fuperieure  dujiernum 
jufqu'au  larinx  ,  &  retomber  enfuite  par  fon  propre  poids.  La  rcfpiration 
étoit  fouvent  accompagnée  de  foupirs  ,  &  devint  tantôt  plus  lente  ,  tantôt 
plus  prompte.  Les  accès  turent  plufieurs  fois  accompagnes  d'un  bruit  aflèz 
fonore  dans  le  ventre.  Pendant  Se  après  le  paroxifme ,  la  louve  rendit  quel- 
quefois par  le  bas  des  morceaux  de  racine  avec  une  mucofité  trouble  de 
couleur  brune  ;  elle  urina  de  temps  en  temps  ,  mais  en  très-petite  quantité  : 
elle  rendit  auflï  par  la  bouche  une  matière  écumeufe  ou  muqueufe.  Quoique 
fes  yeux  reitaflent  brillans ,  &  fon  corps  chaud  ,  les  extrémités  &  la  langue 
commencèrent  à  fe  refroidir.   Hors  du  temps  des  paroxifmes  Yabdomen 
étoit  diftendu;  mais,  dès  qu'il  commençoit  à  fereflerrer,  l'animal  donnoit 
es  lignes  de  douleur ,  bâilloit ,  faifoit  des  efforts  pour  vomir  &  tomboit 
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w  auflîtôt  dans  un  nouvel  accès.  Elle  vomit  le  7  juin  fur  les  cinq  heures  dn 
Ephemerides  rnatin  ,  avant  &  pendant  le  paroxifrae  ,  plufieurs  morceaux  de  racines  non 
dfs  Curieux  cérées  :  peu  de  temps  après,  je  fis  une  incilion  à  la  peau  depuis  le  deflus 
de  laNatùr.  du  Jlernum  jufqu'au/;ifJ«  ,  &  tranfverfalement  depuis  un  os  des  îfles  à  l'autre 
Dec.  z.  An,  6.  ce  qui  ne  parut  pas  lui  caufer  une  grande  douleur;  mais,  lorfque  je  cou- 
16ZS.  pai  les  mufcles  du  bas-ventre  Se  le  péritoine,  elle  fecoua  la  tète,  eut  un 
Ars'tNDicE.  tétanos  fur  les  membres,  cria  un  peu  &refpira  avec  violence,  elle  ne  rendit 
ni  urines  ni  excrémens.  Il  fortit  des  tégumens  du  bas-ventre ,  une  allez 
grande  quantité  de  fang  d'un  beau  rouge  qui  fe coagula  fort  promptement. 
Ayant  découvert  les  vifceres,  je  trouvai  l'eftomac  plus  gros  qu'un  œuf 
de  poule  ,  lifte,  égal,  prefque  tranfparent  à  fa  partie  antérieure,  &  dit 
tendu  au  point  qu'il  étoit  rénitent  :  le  pylore  fe  contracta  quelquefois  ,  de 
manière  qu'il  devenoit  beaucoup  plus  petit  &  auflî  dur  qu'une  boule  carti- 
lagineufe  ,  mais  dès  que  la  contraction  ceflbit ,  il  reprenoit  fa  mollefle  & 
fon  volume  ordinaires  :  l'eftomac  fe  refferra  auflî  quelquefois  vers  le  com- 
mencement de  l'antre  du  pylore  ,  de  forte  qu'il  paroiflbit  ridé  ,  plus  petit 
&  plus  charnu ,  mais  il  fe  dilatoit  enfuite  &  recouvroit  auflltôt  fa  première 
groffeur  &  fa  tenfion  accoutumée.  Ce  vifcere  étoit  conftament  contracte 
du  côté  gauche  à  un  doigt  &  demi  de  diftance  du  cardiaque  ,  &  paroiflbit 
divifé  en  deux  :  la  portion  fituée  au-delà  de  la  conftriction  ,  étoit  plus  étroite 
plus  charnue  &  plus  ridée  :  je  remarquai  auflî  à  l'extérieur  dans  le  même 
endroit  des  traces  d'inflammation.  Cette  portion  de  l'eftomac  s 'étant  re- 
lâchée ,  elle  reprit  un  volume  femblable  à  celui  de  la  portion  droite.  Les 
inteftins  fe  trouvèrent  diftendus  par  des  flatuofités ,  &  on  y  voyoit  des 
morceaux  de  racines  à  travers  leurs  tuniques  ,  fmtout  dans  l'iléon  :  bientôt 
après  s'étant  ridés  ,  ils  devinrent  plus  petits  ,  &  leur  mouvement  périftalti- 
que  fe  rallentit  beaucoup.  Le  ccccum  qui  étoit  ample  &  recourbé  ,  s'étant 
contracté  tout-à-coup  ,  il  fe  trouva  auflî  dur  qu'un  cartilage  ;  j'y  remar- 
quai des  taches  &  de  petites  (tries  blanches,  comme  s'il  eût  eu  des  veines 
lactées.  Tous  les  inteftins  avoient  à  leur  furface  externe  des  traces  d'in- 
flammation ,  &  de  côté  Se  d'autre  certaines  taches  blanches  un  peu  larges 
&  un  peu  faillantes  ,  fous  lefquelles  croient  les  glandes  inteftinales.  Je 
trouvai  les  reins  plus  gros  qu'ils  ne  dévoient  être  relativement  à  la  groflèur 
de  l'animal  ;  les  caroncules  papillaires  rouges  ;  le  baflînet  arrofé  d'un  peu 
d'urine  ;  la  veflîe  vuide  ;  le  foie  d'un  rouge  brillant  ;  la  véficule  du  fiel 
pleine  de  bile  &  auflî  greffe  que  celle  d'un  veau  ;  la  ratte  d'un  rouge  très- 
foncé.   Je  ne  remarquai  rien  contre  nature  dans  le  méfentere. 

Pendant  l'infpiration  le  cercle  charnu  du  diaphragme  fe  ridoit ,  les 
groffes  fibres  charnues  devenoient  faillantes  comme  les  mufcles  lombri- 
caux  ,  Se  le  centre  nerveux  étoit  convexe  :  dans  l'expiration  tout  le  dia- 
phragme prennoit  une  forme  plane.  Ayant  détourné  l'eftomac ,  j'obfervai 
que  le  diaphragme  fe  ridoit  davantage  dans  fes  prolongemens  ou  attaches 
au  commencement  de  l'infpiration  ,  &  qu'il  ne  fe  mouvoit  pas  de  même 
que  les  inteftins  ,  ce  qu'il  faut  examiner  plus  foigneufement  dans  les  ani- 
maux plus  vigoureux. 

Quoique  j'euffe  mis  à  découvert  le»  vifceres  du  bas-ventre  ,  la  refpira- 
tion  dura  cependant  prefque  jufqu'à  fepe  heures  du  matin ,  ainfi  que  le 
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mouvement  du  cœur:  à  la  vérité  Jarefpiration  s'arrètoit  fouvent  pendant  — 

un  temps  affez  confidérabie  ;  mais  après  pluficurs  pulfations  du  coeur  elle  Epheueiudp.s 
revenoit  d'elle-même,  &  quelquefois  pour  la  rétablir,  il  ne  falloit  que  obi  Comecx 
piquer  le  centre  nerveux  du  diaphragme  :  je  n'obfervai  point  la  vibration  dslaNatu.i. 
de  ce  mufcle.  L'animal  ouvrit  fouvent  la  gueule  pour  afpirer  l'air.  Dec.  t.  An.  6. 

Dès  qu'il  fut  mort,  je  diiïequai  la  poitrine,  &  je  trouvai  les  poumons  \CZZ. 
blanchâtres  &:  pleins  d'air;  les  deux  ventricules  du  coeur  &  la  veine-cave  Appendice. 
gonflés  :  y  ayant  fait  une  iucifion,  il  en  fortit  beaucoup  de  fang,  fem- 
blablc  à  une  humeur  aqueulé  ,  lequel  le  changea  bientôt  en  une  multi- 
tude de  grumeaux  brillans  &  rougeâtres,  qui  avoient  tous  la  même  forme. 
Il  n'y  avoit  pas  le  plus  petit  caillot  dans  les  ventricules  du  cœur ,  ni  dans 
les  gros  vaifleaux.  La  bouche  étoit  remplie  d  écume  blanche.  L'œfophage 
avoit  au  moins  un  quart  d'aune  de  longueur  &  le  diamètre  du  doigt 
index;  il  contenoit  beaucoup  de  mucofité  jaunâtre  &  écumeufe  ;  il  y  avoit 
aulli  auprès  du  larinx  un  morceau  de  racine  non  macérée  :  ayant  entière- 
ment nétoyc  l'œfophage ,  j'y  remarquai  au-defTous  du  larinx  un  grand 
nombre  de  glandes  qui  avoient  de  petits  orifices  femblables  à  des  piquù- 
res  d'épingle  ;  il  y  avoit  de  ces  mêmes  glandes  dans  le  refte  du  conduit 
jufquVtu  cardiaque  ,  lcfquelles  devinrent  plus  apparentes  lorlque  l'œfo- 
phage eut  macéré  dans  l'eau  pendant  deux  jours.  Je  trouvai  auffi  dans 
l'œfophage ,  au  commencement  &  un  peu  au-deflous  du  larinx  ,  des  traces 
d'une  inflammation  que  j'avois  peut-être  occafionnee  en  y  enfonçant  les 
racines  avec  mon  doigt  :  outre  ce  ,  je  remarquai  de  côté  ck  d'autre  une  cer- 
taine rougeur  dans  le  refte  de  ce  canal. 

L'œfophage  ayant  été  coupé  ,  l'eftomac  s'aftàifla  auffitôt  &  devint  plus 
petit  &  plus  etro.t  de  la  moitié.  Il  contenoit  quelques  morceaux  de  racines 
non  macérées  qui  faifoient  à  peine  la  fixieme  partie  de  ce  que  l'anima]  en 
avoit  avale  ,  &  outre  ce  une  mucolité  jaune  &  trouble  ,  laquelle  étoit 
encore  plus  jaune  dans  l'antre  du  pylore  &  prefque  claire  &  tranlparente. 
L'eftomac  ayant  été  nétoyé,  il  fe  trouva  entièrement  phlie  &  enflammé 
furtout  vers  le  iondjill'étoit  moins  dans  fes  parties  latérales, mais  plus  au  con- 
traire vers  le  cardiaque  ,  &  plus  encore  à  la  partie  inférieure  du  côte  gauche 
que  du  côté  droit.  L'antre  du  pylore  n'étoit  point  enflammé  ,  excepté  fou 
bord  du  côté  de  l'eftomac  qui  1  étoit  légèrement.  Les  inteftins  avoient  deux 
aunes  de  longueur.  Il  y  avoit  une  mucofité  jaune  depuis  le  pylore  jufqu'à 
un  quart  d'aune  dediftance,  Ia:mucofité  ayante te  eolsvee,  cet  orifice  parut 
peu  enflammé  :  je  trouvai  enfuite  dans  un  efpace  d'un  quart  d'aune  un 
chyle  muqueux ,  trouble  mais  moins  jaune  avec  quelques  vers  courts 
&  plats  &:  tort  peu  de  racines  :  il  y  avoit  enfuite  dans  la  longueur  d'une 
demi-aune  &  plus,  nombre  de  morceaux  de  racines  macérées  &  non-ma- 
cérées  ,  avec  une  mucofité  d'un  noir  rougeâtre  :  les  traces  d'inflammation 
étoient  plus  étendues  &  plus  marquées  dans  cette  dernière  portion.  La 
portion  fuivante  julqu'à  la  valvule  qui  eft  à  l'extrémité  de  l'iléon,  conte- 
noit une  plus  grande  quantité  de  racines  cV:  de  mucofité  d'un  noir  verdâtre. 
Les  inteftins  etoient  tort  enflammés  &  même  déjà  noirâtres ,  furtout  une 
aiéole  glanduleufe  longue  de  trois  doigts  fur  un  doi^t  de  largeur;  l'iléon 
ayant  maccré  féparcnient  pendant  deux  jours  dans  de  l'eau ,  il  confervoit 
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f.»».^  encore  fes  rides  tranfverfales ,  comme  s'il  eût  été  fortement  contracté  : 
Ephemekidps  l'inflammation  étoit  plus  confidérable  dans  les  endroits  où  il  y  avoit  le  plus 
des  Curieux  de  racines ,  ce  qui  fe  remarquoit  furtout  dans  la  portion  inférieure  de 
de  la  N'atur.    l'iléon. de  la  longueur  d'une  demi-aune. 

Dec.i.  An. 6.  Je  comptai  depuis  le  pylore  jufqu'à  la  valvule  de  l'iléon  quinze  aréoles 
i<538.  glanduleufes  rondes  &  deux  oblongues ,  qui  étoient  toutes  très  vifibles, 
Appendice,  même  à  l'extérieur  ,  quoique  les  inteftins  euilent  macéré  dans  de  l'eau  pen- 
dant deux  jours,  &  qu'on  en  eût  entièrement  enlevé  la  tunique  cruftacée, 
&  la  mucofité  dont  elle  étoit  tapiffée  :  ces  aréoles  étoient  manifeftement 
dans  la  tunique  nerveufe ,  &  non  dans  la  membrane  villeufe  :  quelques- 
unes  fe  trouvèrent  d'un  noir  rougeâtre  principalement  à  l'extrémité  des 
inteftins  grêles ,  ou  plufieurs  morceaux  de  racines  avoient  été  retenus  pen- 
dant longtemps  ,  à  caufe  de  la  conftriétion  de  l'iléon. 

Le  cœcum  étoit  aufti  enflammé  à  l'intérieur ,  &c  contenoit  une  mucofité 
trouble ,  blanche  &  chyleufe.  Le  reElum  renfermoit  quelques  morceaux 
de  racines  avec  beaucoup  de  mucofité  trouble  d'un  noir  verdâtre  :  il  étoit 
plifle  &  très- enflammé  jufqu'à  l'anus.  Le  canal  thorachique  étoit  plein  de 
limphe  fans  aucun  mélange  de  chyle,  peut-être  parce  que  je  l'examinai 
trop  tard. 

Tous\es Jînus  du  cerveau  contenoientun  fang  grumeleux  d'un  noir  rou- 
geâtre femblable  à  celui  que  je  trouvai  à  la  bafe  du  crâne  vers  le  plexus 
choroïde.  Tous  les  ventricules  fe  trouvèrent  vuides.  Ayant  coupé  des 
James  fuperficielles  de  la  moelle  épiniere  ,  il  fe  trouva  des  taches  rouges 
fous  ces  lames. 

HISTOIRE      VIII. 

LE  baron  de  Blitterftorph  me  raconta  à  Donefchinge  le  6  juin  1677; 
qu'il  croit  dans  le  duché  de  Juliers  une  grande  quantité  de  ciguë  aqua- 
tique fur  le  bord  des  lacs  &  des  foflès  des  citadelles  ;  &  que  lorfque  les 
jeunes  oyes  ont  mangé  des  tiges  de  cette  plante  ,  fur  le  champ  elles  éprou- 
vent des  vertiges  &  des  tournoyemens ,  lefquels  font  bientôt  fuivis  de  la 
mort. 


HISTOIRE       IX. 

ETant  à  Donefchinge  le  2  feptembre  1676,  &  voulant  prendre  une 
aigle  mangeufe  de  rats ,  vivante,  je  lui  caflai  d'un  coup  de  fufil  17z«- 
merus  de  l'aile  gauche  après  fept  heures  du  matin.  Je  lui  fis  avaler  avant 
huit  heures  ,  deux  onces  de  racines  de  ciguë  aquatique  coupée  en  petits 
morceaux  :  elle  fut  finguliérement  tourmentée  au  bout  d'une  demi-heure; 
elle  fit  de  petits  fautsdecôté  &  d'autre,  &  vomit  enfuite  quelquetois  :  les 
matières  qu'elle  rendoit ,  étoient  de  la  peau  de  taupe  garnie  de  poils ,  des 
morceaux  de  chair  avec  un  fémur  de  taupe  ,  &  beaucoup  de  mucofité  :  elle 
rendit  auffi  plufieurs  fois  fes  excrémens.  Elle  étoit  alors  Ianguiffante  ,  ne 
pouvant  fe  tenir  longtemps  fur  fes  pattes;  Se  ne  faifant  que  quelques  pas 

lorfqu'on 


/ 
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lorfqu'on  l'excitoir.  Elle  avoit  la  refpîration  très  prompte  ,  le  bec  ouvert , 
&  croit  une  langue  tremblante.  Je  lui  donnai  encore  avant  dix  heures  du  c 
matin  deux  onces  de  racines  de  ciguë  ,  après  quoi  elle  cefTa  de  vomir  ;  elle  „  s  Curieux 
refloit  couchée  fur  fon  ventre  la  plupart  du  temps,  fecouoic  la  tête  &  dslaNatus. 
ouvroit  le  bec.  Elle  (e  leva  fur  les  onze  heures  ,  relia  pendant  longtemps  Dec.i.An.tf. 
prelque  immobile  dans  le  même  endroit  ,  ayant  le  bec  fermé  &  appuyé  i5J8. 

contre  une  muraille  ;  enluite  elle  tomba  une  féconde  fois  :  elle  demeura  Appendicï. 
pendant  quelque  temps  (ur  fon  dos  fan^  fe  remuer,  relpirant  trèsprom- 
ptement  Se  ouvrant  le  bec,  puis  elle  fe  roula  avec  beaucoup  de  vio- 
lence. Elle  avoit  toujours  les  yeux  vifs,  Se  regardoit  de  tous  côte's  :  elle 
donnoit  des  coups  de  bec  à  ceux  qui  l'ii  ritoient  :  elle  blefla  même  une  per- 
fonne  avec  (es  grilles,  &  lerra  un  bâton  qu'on  lui  prefentoit ,  au  poinc 
qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  lui  arracher.  Je  jugeai  qu'elle  s'étoitfort 
agitée  pendant  le  dîner,  attendu  que  je  trouvai  fur  différons  endroits  du 
plancher  du  fang  qui  c'toit  forti  de  fon  aile  blelïée  :  aux  environs  d'une 
heure  après  midi,  elle  relia  prefque  toujours  couchée.  Sur  les  deux  heu- 
res ,  lui  ayant  coupe  les  oncles  &  attaché  la  tête  ,  je  lui  ouvris  l'abdomen  , 
tandis  qu'elle  étoit  encore  vivante.  Je  trouvai  l'eftomac  entièrement  ridé, 
&  beaucoup  plus  petit  mais  plus  épais  que  celui  d'une  aigle  que  j'avois 
difiequc'e  trois  jours  auparavant  :  je  le  vis  à  peine  fe  refierrer.  Les  gros  in- 
tellins  étoient  très-amp'es  :  ils  fe  contractèrent  de  côté  &  d'autre,  mais 
fuccvlîîvement  dans  différons  endroits  &  fans  fuivre  l'ordre  du  mouvement 
périftaitique  :  les  inteltins  greks  devinrent  peu  de  temps  après  encore  plus 
petits. 

Les  petites  membranes  qui  font  étendues  de  chaque  ce  te  fur  les  pou» 
mons,  taifar.t  l'ornce  de  diaphragme,  &  qui  vont  jufqu'au  pubis,  Si  celles 
qui  font  fituées  tranfverfalcmententre  le  foie  &:  l'eftomac,  fe  courboient  en 
dehors  comme  une  voile  pendant  l'expiration  ,  &  devenoient  planes  pen- 
dant L'inspiration.;  dans  ce  dernier  cas,  j'y  obfervai  des  libres  longitudi- 
nales. Li  poitrine,  les  côtes  &  les  mufcles  latéraux  litués  fur  l'abdomen, 
s'elevoient  dans  le  temps  de  l'infpiration  ,  &  s'arïailTbient  au  contraire  dan» 
le  temps  de  l'expiration.  Ces  mufcles  latéraux  ayant  été  difTéqués  tranf- 
verfalement,  l'aigle  eut  la  reipiration  très-fréquente  Se  très-pénible,  elle 
s'agita  violemment ,  rompit  le  lien  qui  attachoit  fa  tête  fur  une  table  ,  &  fe 
jetta  par  terre.  Le  cœur  battit  avec  force  ,  Se.  j'obfei  vai  un  mouvement 
de  fyitole  &  de  diaftole  femblable  à  celui  des  oreillettes  dans  les  branches 
fupérieures  de  la  veine  poite.  L'aigle  vivoit  encore,  quoiqu  il  y  eût  déjà 
pi  es  de  deux  heures  que  l'abdomen  Si  la  poitrine  étoient  ouverts  ,  &  elle  fe 
défe'ndoit  loitement  avec  fes  pattes  toutes  les  fois  que  je  coupois  ou  de  la 
chair  ou  des  os.  Ayant  oblervé  à  travers  les  membranes  qui  fervoient  de 
diaphragme  ,  un  certain  gonflement  dans  les  poumons  ,  je  coupai  ces  mem- 
branes ,  <.\  je  vis  dam  les  poumons  de  chaque  côté  deux  ouvertures  ovales 
du  diamètre  d'un  pois,  &  d'autres  plus  petites.  Ces  membranes  étant 
coupées,  l'aigle  relpira  p,|Us  fréquemment  &  avec  plus  de  difficulté,  ayant 
le  bec  très-ouvert ,  ainfi  que  la  glotte,  Si  les  côtes  fort  élevées.  Enfu  te  la 
re!p:ra-:ion  s'arrêta  par  tois  ,  mais  elle  revenoit  peu  de  temps  après  &•  même 
avec  force,  Le  mouvement  du  cœur  fut  ai.JIi  de  temps  à  autre  fort  foible. 
Tome  VU.  da  Acad.  Etranz.  Z  z  z 
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Elle  eut  avant  de  mourir  un  tétanos  des  plus  violens ,  mais  qui  dura  peu  de 

P    EMgR,D  5   temps.  Tout  le  coeur  continua  de  battre  longtemps  après  qu'elle  fut  morte  ; 

des  Curieux   en^u'te .  ^  ne  re^a  P'us  <lue  'e  mouvement  des  deux  oreillettes  ,  enfin  celui 

de  laNatur.  de  l'oreillette  droite  &  de  la  veine  cave  ,  même  après  que  j'eus  coupé  les 

Dec.  *.An.<î!   veines  &  les  artères  axillaires.  L'aigle  eut  les  yeux  brillans  jufqu'au  der- 

i«88.         nier  foupir  &  même  après  fa  mort  :  elle  ne  rendit  point  d'excrémens  pen- 

Appendice.     dant  tout  le  temps  qu'elle  fouffrit ,  quoique  le  reBum  &  la  cloaque  en  fuffent 

remplis.  L'cefophage  étoit  très-diftendu  ,  fuitout  dans  fon  milieu,  ce  qui 

avoit  l'apparence  d'un  jabot. 

L'aigle  étant  morte,  je  tirai  tous  les  vifeeres  depuis  le  pharynx  jufqu'à 
l'extrémité  du  reBum  ,  je  coupai  le  tube  inteftinal  à  l'endroit  des  ccecums. 
Si  ayant  d'abord  ouvert  rcefophage,  j'y  trouvai  à  la  partie  fupérieure  quel- 
ques morceaux  de  racine  de  ciguë  &  une  mucofité  ,  fous  lefquels  j'apperçus 
une  légère  inflammation  &  quantité  de  glandes  milliaires  parfemées  dans 
l'efpace  d'un  pouce  depuis  le  pharynx.  Il  y  avoit  au  milieu  de  l'cefophage 
&  au-deffus  du  corps  tubuleux  des  morce?.ux  de  racine  avec  la  peau  d'une 
taupe,  quelques  petits  os  &  une  chair  flafque  déjà  réduite  en  une  efpece 
de  pulpe  corrompue  ,  vifqueufe  &  noirâtre.  Ayant  fait  une  incifion  à  l'ef- 
tomac  depuis  le  cardiaque  jufqu'au  pylore  ,  &  à  une  portion  du  canal  intefti- 
nal,  de  la  longueur  de  deux  palmes  ,  je  trouvai  l'eitomac  entièrement  vuide 
&  très-pliffé  ;  fes  anfraftuofités  rouges  &  enflammées  fuperficiellement 
dans  le  fond  de  leur  pli  ,  la  portion  des  inteftins  pareillement  vuide  ,  ta- 
piflee  feulement  d'une  mucofité  jaune  ,  &  très- rouge  fous  cette  mucofité  : 
il  y  avoit  deux  taches  d'un  noir  rougeâtre  de  l'étendue  d'un  liard  ,  prefque 
exulcérées  ,  l'une  auprès  du  pylore  ,  l'autre  un  peu  plus  bas ,  &  cependant 
éloignées  de  l'infertion  du  canal  cholédoque.  Le  refte  du  canal  intefUnal 
jufqu'au  reBum  étoit  entièrement  vuide,  excepté  qu'il  fe  trouva  vers  le 
milieu  de  l'iléon  deux  paquets  de  vers  morts,  &  à  l'extrémité  de  ce  même 
inteftin  quelques  traces  oblongues  de  matières  fécales  livides  ou  d'un  noir 
verdâtre,  ayant  la  confifhnce  de  la  poix.  L'inteftin  reBum  &  la  cloaque 
étoient  pleins  d'excrémens  liquides  ,  mêlés  d'urine  crétacée.  Je  vis  mani- 
feftement  à  la  partie  concave  du  foie  le  canal  biliaire  hépatique ,  lequel 
paffoit  fur  la  véficule  du  fiel ,  &  s'inféroit  féparément  auprès  d'une  portion 
du  pancréas  dans  la  partie  fupérieure  de  l'inteftin  ;  je  remarquai  un  autre 
canal  venant  de  la  concavité  du  foie,  lequel  avoit  fon  infertion  dans  le 
fond  de  la  véficule  du  fiel  ;  en  foufflant  dans  ce  conduit ,  fur  le  champ  la 
véficule  du  fiel  fe  gonfloit ,  &  l'air  au  contraire  ne  paffoit  point  de  la  véfi- 
cule dans  ce  conduit. 

Je  ne  trouvai  point  de  valvule  dans  le  commencement  du  reBum  ,  &  ce 
commencement  étoit  plus  ample  que  la  fin  de  l'iléon  ,  j'y  obfervai  très- 
vifiblement  deux  petits  orifices  qui  s'ouvroient  dans  les  ccecums  :  le  reBum 
avoit  des  anfraéluofités  vers  fa  fin  ,  &  un  bourlet  qui  le  diftinguoit  de  la 
cloaque  :  il  y  avoit  une  valvule  à  l'extrémité  de  cette  cloaque  à  un  demi- 
pouce  de  diftance  de  l'anus.  Je  découvris  facilement  du  côté  gauche , 
auprès  de  cette  valvule  ,  l'orifice  de  X'oviduBus  ;  ce  conduit  étoit  long  d'une 
plame  ,  plus  gros  qu'une  plume  d'oie  ,  tapiffé  d'une  mucofité  tranfparente , 
plifle  à  fa  furface  interne  vers  fa  fin  ,  &  compofé  dans  tout  le  refle ,  de 


A  C  A  D   ÉMIQUE.  ;47 

fibres  longitudinales.  Son  extrémité  fupérieure  étoit  ouverte  ,  onyremjr-  — 

quoit  des  libres  circulaires;  ayant  c'tc  foufflé,  il  auroit  pu  admettre  le  petit  Ephbmeriou 
doigt:  je  le  trouvai  fort  éloigné  de  l'ovaire ,  de  forte  qu'il  étoit  furprenant  D!S  Cukhvx 
qui!  pût  s'en  approcher  pour  recevoir  les  ccufs  ;  l'ovaire  étoit  placé  fous  del\Natur. 
le  foie  ,  entre  les  reins  fupérieurs.    Il  y  a  voit  trois  reins  de  chaque  côté  ,  Dec.  i.An..6. 
lefquels  avoient  chacun  un  uretère,  &  ces  trois  uretères  fe  réuniffbient  en         iCZ2. 
un  fc-ul.    Je  trouvai  la  ratte  rouge,  r.inde,  grolTe  comme  une  aveline,    Appendice. 
&  fituée  entre  le  foie  &  l'ellomac  ;  le  pancréas  étoit  double  ,  placé  entre  les 
portions  du  jéjunum  ,  &  avoit  fon  canal  excréteur  immédiatement  inféré 
dans  l'inteftin.  Ayant  foufflé  la  trachée  artère  ,  je  ne  vis  point  les  pou- 
mons fe  gonfler.  Le  ventricule  droit  du  cœur  contenoit  très-peu  de  fang 
grumeleux,  mais   il  n'y  avoit  rien  du   tout  dans  le  ventricule  gauche, 
attendu  qu'il  avoit  coulé  une- grande  quantité  de  fang  dans  le  temps  que 
je  difléquois  l'aigle  vivante. 

Ayant  fait  macérer  pendant  deux  jours  l'eftomac  dans  de  l'eau  ,  & 
ayant  enlevé  fa  mucolïté  ,  je  vis  dans  le  fond  de  ce  vifeere  la  mem- 
brane nerveufe  découverte  :  le  corps  tubuleux  étoit  plus  rouge  à  l'inté- 
rieur qu'il  ne  devoit  l'être  ,  &  j'y  apperçus  de  côte  &  d'autre  des  ta- 
ches jaunes  lenticulaires  ,  qui  refit mbloient  à  de  petites  brûlures.  L'œfo- 
phage  le  trouva  auflî  enflammé  à  fa  partie  fupérieure  &  auprès  du  corps 
tubuleux. 


Effets  du  napd.     HISTOIRE     I. 

AYant  pris  Je  14  juillet  1676  un  petit  chien  d'environ  trois  femaines, 
je  lui  ris  avaler  à  deux  heures  après  midi  dans  du  lait  une  demi- 
dragme  de  racine  fraîche  de  napel  bien  écrafée  :  il  marcha  enfuite  comme 
à  fon  ordinaire  ,  mais  bientôt  il  cria  ,  &  fecoua  quelquefois  la  tête  ,  comme 
s'il  eût  eu  envie  de  vomir.  Il  traîna  Ces  pieds  de  derrière  au  bout  d'envi- 
ron une  demi-heure,  peu  de  temps  après  il  fe  pancha  du  coté  gauche  en 
marchant ,  &  tomba  fouvent  fur  ce  même  côté  :  il  eut  bientôt  des  mou  ve- 
mens  convulfifs  dans  tout  le  corps,  &  vomit  prefqueauflitôt  après  du  lait 
écumeux  &:  un  peu  grumeleux.  Les  mouvemens  convulfifs  ayant  cefleau 
bout  de  quelque  temps  ,  il  relia  couché  fur  fon  côté  ,  &  au  lieu  d'avoir  un 
tétanos ,  il  demeura  comme  moribond  pendant  plus  de  deux  heures  ,  à 
compter  du  moment  où  il  avoit  avalé  le  napel,  &  il  cria  comme  en  fou- 
pirant.  Le  ventre  s'étant  enflé ,  j'y  fis  une  incifion  ,  pendant  laquelle  l'ani- 
mal cria  plus  fort  qu'auparavant,  &  s'agita  violemment.  Je  trouvai  l'efto- 
mac  très-diftendu  ,  &  l'ayant  tiré  en  entier  de  Yabdomen  ,  j'y  obfervai  un 
mouvement  vermiculaire ,  &  fon  orifice  (upérieur  fe  ferra  au  point  qu'il 
n'en  fortoit  aucune  goutte  de  liqueur:  mais  quand  l'eftomac  s'étoit  con- 
tracté vers  fon  milieu  ,  le  mouvement  de  contraction  fe  continuoit  lente- 
ment jufqu'au  pylore ,  lequel  donnoit  paflage  à  une  liqueur  blanchâtre', 
tantôt  écumeufe,  tantôt  vifqueufe,  qui  couloir  quelquefois  peu  à  peu  & 
quelquefois  avec  impétuofué  :  le  pylore  fe  reflerrant  enfuite  ,  l'eftomac 

Zzz   ij 
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*°~*    ■  * ~    fè  gonfloit  entièrement  de  nouveau ,  puis  il  fe  contraftoit  dans  Ton  milieu, 

Ei'HEMEMD's   &'à  f°lcoit  de  nouveau  par  le  pylore  une  liqueur  femblable  à  la  précé- 
Dts  Cl'kuux   dcate  :  la  contraction  de  la  partie  moyenne  de  feitomac  8c  le  gonflement 
npLANvruR.   de  tout  ce  vifcere  continuèrent  pendant  un  demi- quart  d'heure  alternati- 
Dec.i.An.6.   vement  ,  le  cardiaque  reftant  toujours  étroitement  fermé.   Lorfoue  l'efto- 
i<5£8.         mac  eut  ctfle  de  fe  mouvoir,  j'y  fis  une  incidon  depuis  l'orifice  fupérieur 
Appendice,     jufqu'au  pylore  ,  &  je  trouvai  dans  fa  cavité  les  reftes  de  racine  de  napçl , 
du  lait  grumeleux  ,  des  morceaux  de  paille ,  une  mucofilé  &  une  liqueur 
ccumeufes  :  toutes  ces  matières  ayant  été  enlevées  ,  la  furface  interne  de 
l'eitomac  parut  blanche,  fans  aucune  marque  d'.nflammation.    Le  dia- 
phragme fe  contracta  pendant  quelque  temps  après  que  l'oftomac  eut  été 
enlevé  de  fa  place,  &  le  petit  chien  refpira  encore.    Le  fang  des  veines  Se 
des  artères  étoit  très-fluide,  mais  il  ne  s'en  trouva  pas  une  goutte  dans  les 
ventricules  du  cœur;  la  vefiie  contenoit  une  grande  quantité  d'urine. 


HISTOIRE      IL 

ON  me  donna  le  27  août  1676 ,  un  loup  robufte  âgé  de  fix  mois, 
qu'on  avoit  pris  quelques  femaines  après  la  naillance  &  qu'on  avoir 
nourri  de  lait  ;  il  avoit  grandi ,  &  s'étoit  apprivoifé  au  peint  qu'il  badinoir 
fans  cefîe  avec  un  chien  ,  &  fe  laiifoit  toucher,  mais  par  quelques  perfonnes 
feulement;  il  étoit  féroce  pour  d'autres,  leur  montrait  les  dents,  &  les 
mordoit  même  lorfqu'elles  s'en  approchoient ,  &  rendoirauflïtôt  fon  urine 
&  fes  excrémens.  Je  fis  jeûner  cet  animal  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à 
deux  heures  après  midi  ;  je  le  fispourfuivre  à  coups  de  bâton  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  fort  chaud  :  je  lui  préfentai  enfuite  de  la  viande  dont  il  ne  voulut  point 
manger,  mais  il  but  avec  avidité  du  petit  lait,  après  quoi  il  mangea  ia  viande. 
Lui  ayant  enfuite  offert  un  autre  morceau  de  viande  dans  lequel  j'avois' 
enveloppé  une  demi-dragme  de  racine  de  napel ,  il  la  flaira  ,  &  n'y  voulut 
point  toucher  ;  c'efi:  pourquoi ,  l'ayant  fait  tenir  par  les  oreilles  ,  &  lui  ayant' 
ouvert  la  gueule  avec  un  bâton  ,  je  lui  fis  avaler  de  force  deux  morceaux 
de  viande  ,  dans  lefquels  j'avois  caché  environ  deux  dragmes  de  n?pel  :  au 
bout  d'un  demi-quart  d  heure  il  eut  des  envies  de  vomir  ,  &  vomit  peu  de 
temps  après  une  mucofité  très-vifqueufe,  épailfe  &  écumeufe.avec  un  mor- 
ceau de  viande  :  il  continua  défaire  des  efforts  ,  &  rendit  deux  autres  mor- 
ceaux de  viande  avec  du  napel,  &  une  mucofité  jaune,  épaiffe,  écumeufe- 
&  très-vifqueufe.  Pendant  ce  temps-là  fon  ventre  fe  tuméfia  considérable- 
ment, &  il  tut  violemment  tourmenté  :  il  refla  cependant  ferme  fur  fes 
Eieds  ,  montra  les  dents  aux  perfonnes  qu'il  neconnoiffoit  pas  ,  mordit  un? 
âton  qu'on  lui  piéfenta  ,  &  vomit  encore  de  temps  à  autre  des  matières 
muqueufes  &  vifqueufes.  Comme  je  le  trouvai  affez  vigoureux  après  qu'il 
eut  rendu  les  deux  morceaux  de  viande  avec  de  la  racine  de  napel ,  je  crai- 
gnis que  mon  expérience  ne  fût  manquée  ;  en  conféquence  je  lui  fis  avaler 
peu  de  temps  après  dans  du  lait  plus  de  deux  dragmes  de  racine  de  napel  écra- 
lée.  Il  fit  bientôt  après  de  fréquens  efforts  pour  vomir ,  parmi  lefquels  plu- 
sieurs furent  inutiles  :  à  la  fin  il  rejetta  trois  fois  une  mucofité  Yifqueufe , 
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ê*paifle  &  écumeufe,  &  une  autre  fois  une  mucofité  grife  &  trouble,  dans 
laquelle  croient  mêlées  des  racines  de  napel  &  des  excrcmens  noirâtres:    r 

:i  •  r  ■  1    r  t   ■  ■•  '    n      j        ■  r  „       I.'i:i  Kir  iDPt 

il  vomit  enluite  pluiieurs  fois  une  liqueur  Huide  ,  jaune,  tranfparente  ,  &    D„  q  „ 
quelquefois  limpide  :  il  étoit  finguliérement  tourmente  ,  alloit  de  côté  &    DF|(  Natcï 
d'autre  ,  s'appuyoit  quelquefois  contre  une  muraille  ,  mais  ne  fe  couchoit    p  c.  2 .  An.  <J 
point  encore  :  Ion  ventre  fe  contractait  fréquemment ,  au  point  qu'il  s'erra-  t<  [g. 

çoit  prefque  en  eniier:  il  avoit  la  refpirarion  très  -prompte  ,  &  ne  rendit  Àppekdici. 
jamais  fou  urine  ni  (en  excrcmens,  quoiqu'il  les  rend't  facilement  autre- 
lois  par  le  fîmple  effet  de  la  peur.  Ces  accidens  ayant  déjà  duré  plus  d'une 
demi  heure,  il  fit  tout  à-coup  &  avec  force  un  creux  profond  dans  la 
terre  avec  fes  deux  pieds  de  devant;  quelqu'un  l'ayant  détourné  de  cet 
ouvrage  ,  en  tirant  la  corde  avec  laquelle  i!  croit  attaché,  il  tomba,  ôc 
bientôt  fc  coucha  fur  fon  côté:  ayant  été  tiré  du  creux,  il  fit  quelques 
pas  :  il  recommença  à  creufer  ,  &  foura  fon  mufeau  fort  avant  dans  la 
terre,  en  vomiflant  une  mucofité  vifqueufe  ,  tranlparente  &  limpide  :  il 
eut  par  fois  un  tremblement  univerfel ,  foit  qu'il  fût  couché  ,  ou  qu'il  fut 
debout.  Il  creufa  enfuite  de  nouveau  :  mais  ayant  été  tiré  de  fon  creux, 
&  ayant  été  pouffé  ,  il  rit  quelques  pas  fans  chanceler.  Peu  de  temps  après 
il  fe  coucha  fur  un  côté  ,  eut  la  refpiration  très  prompte  ,  accompagnée 
de  foupirs  ,  &  lit  des  efforts  pour  vomir:  fa  gueule  étoit  pleine  d'écume  , 
quoiqu'il  n'eût  aucun  mouvement  convulfif.  Comme  )e  le  vis  prêt  à  expi- 
rer, deux  heures  après  qu'on  lui  eut  fait  avaler  la  première  dofe  de  napel  , 
je  lui  attachai  les  pieds  &  la  tête,  de  manière  que  la  bouche  reftàt  ou- 
verte: je  lui  ouvris  Y  abdomen  ,  fans  qu'il  donnât  aucun  ligne  de  douleur, 
&  il  mourut  pendant  l'opération  ,  quoiqu'elle  ne  fût  accompagnée  que 
d'une  légère  hémorragie.  Le  diaphragme  ayant  ceffé  entièrement  de  fe 
mouvoir ,  l'eftomac  ne  Iaiffa  pas  que  de  fe  contracter ,  tantôt  dans  fon  mi- 
lieu ,  tantôt  dans  l'antre  du  pylore ,  de  forte  qu'il  paroiffoir  plus  petit  dans 
ces  endroits ,  &  quelquefois  tort  étroit ,  tandis  qu'au  contraire  il  fe  gonfloit 
vers  fon  orifice  fupérieur  ;  puis  la  contraction  venant  à  ceffer,  il  fe  relâ- 
choit  &  prenoit  un  plus  grand  volume  :  un  infiant  après  il  fe  reflerroit  de 
nouveau  ,  tantôt  dans  fon  milieu  ,  tantôt  aux  environs  du  pvlore,  &  ces 
deux  mouvemens  de  contraction  &  de  dilatation  (e  répétèrent  plufleurï 
fois  alternativement.  Les  inteftins  avoient  un  mouvement  vermiculaire  ; 
ils  ne  parurent  pas  cependant  fe  dilater  après  les  contractions  de  l'eftomac  ; 
ils  relièrent  même  plus  étroits  lorfque  leur  mouvement  périftaltique  eut 
ceffé  ,  quoiqu'il  ne  fut  forti  aucune  matière  par  l'anus. 

A  l'ouverture  de  la  poitrine  l'cefophage  fe  trouva  extrêmement  diftendu 
&  comme  rempli  de  flatuofités  venant  de  l'eftomac,  &  retenues  vers  le 
pharynx  ,  de  forte  que  ce  conduit  auroit  pu  aifément  admettre  le  bras  d'un 
enfant  d'un  an  ;  mais  ayant  fait  une  ouverture  à  l'eftomac  auprès  du  cardia- 
que, je  vis  l'cefophage  reprendre  auffi-tôt  fon  volume  ordinaire,  &  je  n'y 
apperçus  aucune  trace  d'inflammation.  Les  poumons  étoient  d'un  blanc 
rougeàtre  ,  flafques,  &  entièrement  affaiflïs  ;  le  refervoir  du  chyle  un  peu 
pâle  ,  oblong  6V  plus  gros  qu'une  noix  mufeade.  Ayant  fait  une  incifion  à 
l'eftomac  depuis  le  cardiaque  jufqu'au  pylore  &  au-delà  du  duodénum  ,  j'y 
trouvai  à  peine  dix  grains  de  racine  de  napel ,  mais  il  contenoit  une  muco- 
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lue  jaune  très  écumeufe.    Ce  vifcere  ayant  été  nettoyé ,  toute  fa  furfac» 

Êfhembrideji   interne  me  parut  enflammée,  &  j'y  apperçus  des  anfra&uofités  d'un  noir 

des  Curieux  rougeâtre ,   lcfquelles  n'ctoient  nulle  part  ulcérées.  Tout  l'intérieur  du 

celaNatur.  duodénum,  la  plus  grande  partie  du  jéjunum  ,  &  quelques  portions  de  l'iléon 

Dcc.z.An.6.   fe  trouvèrent  très-rouges  fur  une  longueur  d'environ  deux  pouces  ,  & 

1608.  principalement  auprès  de  la  valvule  de  ce  dernier  inteftin  ,  laquelle  valvule 

ipr.ENoicE.     étoit  aulli  enflammée  par  les  bords;  le  duodénum  &  le  jéjunum  étoient  tapif- 

fés  d'une  fubftance  vifqueufe  ,  blanche  &  femblable  à  du  lait  coagulé  :  ils 

avoient  une  teinte  jaune  en  quelques  endroits.  L'iléon  contenoit  des  vers 

folitaires  de  l'efpece  des  cucurbitaires  attachés  les  uns  aux  autres  jufqu'à 

la  longueur  de  deux  palmes ,  fe  terminant  par  un  filament  long  d'environ 

une  palme ,   à  l'extrémité  duquel  étoit  une  petite  boule  grofle  comme  la 

tête  d'une  épingle  :  il  y  avoit  aurfi  dans  l'iléon  des  vers  plats ,  lefquels 

étoient  vivans,  ainfi  que  les  premiers. 

Il  fe  trouva  à  l'extrémité  du  rettum  des  matières  fécales  vertes,  &  très- 
peu  de  muqueufes.  Le  ccecum  ,  qui  étoit  diftendu  par  des  flatuofités  , 
recourbé  &  long  d'une  palme,  renfermoit  une  mucofité  verte,  quelques 
graviers  &  un  ou  deux  petits  morceaux  de  racine.  Le  canal  inteflinal 
avoit  plus  de  cinq  aunes  de  longueur.  J'obfervai  encore  dans  le  jéjunum 
&  l'iléon  un  grand  nombre  d'aréoles  glanduleufes  ,  rondes  pour  la  plupart , 
quelques-unes  oblongues;le  cercle  de  ces  aréoles  faifoit  le  bourlet,  & 
elles  étoient  prefque  toutes  enflammées  près  du  centre.  L'iléon  avoit  vers 
fon  extrémité  une  aréole  longue  de  plus  d'une  palme  ;  les  vailïeaux  fan- 
guins  méfenteriques  étoient  gonflés  &  pleins  de  fang  noir;  le  foie  d'un 
noir  rougeâtre ,  la  véficule  du  fiel  remplie  de  beaucoup  de  bile,  la  ratte 
plus  pâle  que  le  foie  ,  longue  ,  grêle  &  ridée  à  fa  partie  convexe  ;  les  reins 
femblables  à  ceux  des  chiens ,  &:  dépourvus  de  vers  ;  la  veflîe  entièrement 
contractée  ,  fa  cavité  pouvant  à  peine  contenir  une  noix  mufeade  ,  quoi- 
que j'eufle  fait  une  ligature  au  gland.  La  veine-cave  afeendante  &  la  def- 
cendante  avoient  beaucoup  de  fang.  On  remarquoit  plufieurs  veines  lac- 
tées fur  le  pancréas.  Ayant  fait  une  incifion  au  réfervoir  du  chyle,  j'en 
vis  fortir  une  quantité  allez  conlidérable  d'un  chyle  laiteux,  très-blanc, 
mêlé  de  beaucoup  de  limphe,  fans  aucun  petit  grumeau.  Le  canal  tho- 
rachique  ayant  été  foufflé  en  cet  endroit ,  la  veine  cave  commença  à  fe 
mouvoir  auprès  de  l'oreillette  droite  ,  enluite  il  s'y  fit  une  fyflole  &  une 
diaftole  ,  &  bientôt  une  portion  de  l'oreillette  droite  eut  quelques  mouve- 
mens  femblables.  Le  cœur,  qui  étoit  déjà  fort  gros  avant  qu'on  foufflàt 
dans  le  canal  thorachique  ,  fe  dilata  encore  beaucoup  pendant  cette  expé- 
rience ,  de  même  que  la  veine  axillaire.  Le  péricarde  renfermoit  une 
grande  quantité  de  férofîté  pâle  &  trouble  ;  l'oreillette  droite  &  le  ventri- 
cule droit  ayant  été  ouverts,  il  en  fortit  un  peu  de  fang  écumeux,  &  il 
y  refta  beaucoup  de  fang  coagulé ,  cette  concrétion  avoit  des  appen- 
dices longues  de  plus  d'une  palme  dans  la  veine-cave  &  dans  l'artère  pul- 
monaire. Je  ne  trouvai  point  de  caillot  de  fang  dans  le  fond  du  ventricule 
gauche ,  mais  il  y  en  avoit  un  petit  à  la  partie  fupérieure.  Les  membres 
de  l'animal  étoient  fouples  &  flexibles  après  fa  mort;  fes  yeux  relièrent 
longtemps  brillans ,  &  tant  qu'il  vécut,  il  fe  fit  une  tranfpiration  fenfible 
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&  abondante  fur  fon  nez  jufqu'aux  yeux  &  dans  la  partie  de  Ces  pied,  qui  m 

n'étoit  point  couverte  de  poils.  EpHfMtmD't 


EFFETS  des  coques  du  Levant.     HISTOIRE     I. 

LE  2S  Novembre  1677  je  donnai  fur  les  neuf  heures  du  matin  à  un 
chat  adulte  qui  étoit  à  jeun  deux  dragmes  de  coques  du  Levant, 
broyées  &  mêlées  dans  du  bouillon.  Une  grande  partie  de  cette  liqueur 
que  je  verfois  par  cuillerées  coula  hors  de  la  bouche  avant  d'être  avalée, 
&  je  remarquai  qu'elle  croit  déjà  devenue  muqueufc  ,  néanmoins  l'animal 
en  avala  environ  une  dragme.  Ayant  été  détaché  ,  il  lécha  ks  lèvres  :  fa 
refpirarion  étoit  prompte  ;  il  tiioit  la  langue  ,  &  haletoit  comme  un 
chien  fatigué  d'une  longue  courfe  ;  bientôt  il  s'agita  comme  s'il  eût  été 
épouvanté.  Au  bout  d'environ  un  demi-quait  d  heure  il  tut  attaqué  de 
convulfions,  au  commencement  defquelles  il  bondifTbir  à  un  ou  deux 
pieds  de  diftance  :  pendant  &  après  ces  convulfions  il  fit  fouvent  entendre 
une  voix  plaintive,  &  rendit  beaucoup  d'écume  par  la  bouche  :  il  fit  un 
feul  effort  pour  vomir  ,  ne  rendit  aucun  excrément ,  &  ne  parut  pas  uriner 
beaucoup  ,  quoiqu'il  eût  eu  des  fréquences  d'urine  avant  d'avoir  pris  de» 
coques  du  Levanr.  Bientôt  les  convulfions  devinrent  plus  violentes  &  les 
paroxifrr.es  plus  tréquens  ;  tantôt  fes  membres  étoient  roides  &  immobi- 
les ,  tantôt  le  cou  &  l'épine  du  dos  fe  courboient  de  côté  6c  d'autre  ,  affez 
fouvent  il  n'avoir  qu'un  tremblement  dans  les  pattes.  Après  les  accès  il 
reftoit  quelquefois  comme  mort.  Souvent  pendant  &  après  ces  convul- 
fions je  n'appercevois  aucun  battement  du  cceur ,  ni  aucune  refpiration  : 
mais  ces  deux  mouvemens  revenoient  d'eux-mêmes,  ou  bien  il  ne  falloir , 
pour  les  faire  revenir  ,  que  comprimer ,  ferrer ,  ou  ébranler  la  poitrine , 
&  cet  animal  avoir  aufiî-tôt  de  nouvelles  convulfions  ,  pendant  lefquclles 
fa  queue  fe  drefTbit  &  fe  gonfloit  finguliérement  ;  fes  yeux  réitèrent  bril- 
lans  prefcue  jufqu'à  fa  mort,  enfin  ils  parurent  s'enfoncer,  &  même  on  le 
croyoit  mort  déjà  depuis  quelque  temps,  lorfqu'ayant  été  fecoué  ,  il  eut 
encore  des  mouvemens  convulfifs,  &  fe  p'aignit  d'une  voix  foible  :  lors- 
qu'il fut  mort  réellement ,  ce  qui  arriva  fur  les  dix  heures  du  matin ,  je  lui 
ouvris  le  ventre,  &  je  trouvai  l'eftomac  ridé  &  comme  couvert  d'antïac- 
tuofités  :  je  vis  ce  vifcere  fe  refferrer  un  peu  ,  mais  très  •  lentement ,  vers  le 
commencement  de  l'antre  du  pylore  :  il  fe  dilata  peu  de  temps  après  ,  3i 
fa  fur  face  devint  plus  lifTe  ;  il  refta  longtemps  dans  ce  dernier  état ,  excepté 
que  de  temps  à  autre  il  fe  contractoit  &  fe  ridoit  très-légérement.  Tant  que 
les  inteftins  furent  chauds,  j'y  obfervai  un  mouvement  périftaltique  dans 
toute  la  longueur  du  canal;  mais  ce  mouvement  commençoit  tantôt  au 
pylore,  rantôt  vers  le  rectum,  d'autres  fois  au  milieu  des  inteftins  ,  &  pa- 
roifïbit  fe  diriger  alternativement  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut.  Les 
inteftins  étoient  très-durs  &  comme  cartilagineux  pendant  leur  mouve- 
ment périftaltique,  &  outre  des  rides  circulaires  j'y  remarquai  encore  à 
l'extérieur  des  ftries  longitudinales. 
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Les  veines  gaftriques,  épiploïques  ,  méfenteriques,  &  la  veine -porte  fe 
Iph  û~7~s  trouvèrent  remplies  d'une  grande  quantité  de  fang  ;  la  partie  concave  du 
Dll  Cofti.ux  foie  étoit  plus  rouge  que  ia  partie  convexe  ,  &  dans  ce  même  endroit  ce 
t,tl,N,uM.  vifcere  paroillbit  manifeftement  compofé  de  petites  glandes;^la  véficule 
Dec.  i.  An.$.  du  fiel  contenoit  beaucoup  de  bile  verdâtre  ;  les  reins  étoient  pâles,  le  pan- 
iClZ.  créas  mou ,  &  la  ratte  d'un  rouge  foncé.  Ayant  ouvert  la  poitrine  ,  je  trou- 
vai le  poumon  gauche  d'un  blanc  foible ,  mêlé  de  rouge ,  Si  le  poumon 
droit  d'un  rouge  plus  décidé  :  l'un  &  l'autre  étoit  enflé,  de  forte  que  j'ap- 
perçus  facilement  à  leurs  extrémités  les  véficules  de  malpïghb  La  veine-cave 
amendante  &  dépendante  ,  la  veine  azigos,  &  les  intercoftales  étoienc 
diftendues  par  une  quantité  confidérable  de  fang ,  ainfi  que  le  cœur  &  fes 
oreillettes:  le  ventricule  droit  ayant  été  ouvert ,  il  en  fortit  beaucoup  de 
fanç  fluide  ;  &  Iorfqu'on  preiïbit  le  cœur  à  fa  partie  fupérieure  ,  on  faifoic 
fornr  avec  violence  du  fang  du  ventricule  gauche  :  il  n'y  avoir  aucun  cail-  ( 
lot  dans  les  oreillettes  ,  ni  dans  les  ventricules ,  quoique  le  fang  qui  en 
couloit  fe  coagulât  très-promptement. 

Ayant  fait  une  incifion  à  l'eftomac  depuis  l'œfophage  jufqu'au  pylore  , 
je  trouvai  ce  vifcere  rempli  d'une  mucofité  vifqueufe  ,  mêlée  avec  du  bouil- 
lon &  de  la  poudre  de  coques  du  Levant  :  toutes  ces  matières  ayant  été 
enlevées ,  les  anfraâuofités  de  l'eftomac  qui  étoient  blanchâtres ,  paru- 
rent en  quelques  endroits  un  peu  plus  rouges  que  dans  l'état  naturel ,  fans 
qu'il  y  eût  cependant  d'inflammation  c-radérifee. 

Les  inteftins  ayant  été  ouverts  depuis  le  pylore  jufqu  a  la  fin  du  reclum , 
il  fe  trouva  dans  le  duodenuin  au-deffbus  du  pylore  un  peu  de  bouillon  mêlé 
de  mucofité.  Je  n'apperçus  aucune  trace  de  ce  bouillon  dans  la  portion 
du  canal  qui  s'étend  jufqu'à  la  fin  de  l'iléon  :  les  inteftins  étoient  même- 
tous  vuides  &  arides  ;  ils  contenoient  feulement  un  peu  de  mucofité 
épaifle,  un  ver  plat  encore  vivant,  &  plufieurs  ve: s  cylindriques.  Il  n'y 
avoit  aucune  goutte  de  bile  ni  d'autre  liqueur  vers  l'infertion  des  canaux 
biliaire  &  pancréatique.  Le  cœcum  &  le  commencement  du  retluin  étoient 
remplis  d'une  matière  pultacée  d'un  jaune  pâle  :  il  y  avo'.t  à  l'extrémité  du 
reEum  quelques  excrémens  fecs  &  durcis.  Cet  inteftin  ayant  été  net- 
toyé ,  fes  anfraéruofités  fe  trouvèrent  plus  rouges  que  celles  de  l'ef- 
tomac. 

Ayant  détourné  les  poumons  ,  je  vis  dans  le  canal  thorachique  une 
lirrphequi  paroifloit  tranfparente  &  pure  de  tout  mélange. 


HISTOIRE  II    communiquée  par  Christophe  Harder. 

JE  donnai  le  8  Novembre  1678  environ  deux  dragmes  de  coques  du 
Levant  pulvénfces  ,  à  un  chien  de  chafle  âgé  de  près  de  neuf  ans ,  gras  , 
vigoureux  &  robufte.  Cet  animal  eut  au  bout  d'environ  une  demi- heure 
un  friflbn  univerfel  :  ayant  été  conduit  dans  un  jardin ,  il  commença  à 
lécher  du  chien-dent,  &  bientôt  il  en  mangea  avec  avidité  :  au  bout  de 
très-peu  de  temps  il  fit  des  efforts  pour  vomir  ,  &  vomit  en  effet  bien- 
tôt après  :  lorfqu'il  eut  rendu  à  deux  reprifes  les  alimens  contenus  dans 

fon 
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foneftomac,'  il  eut,  au  lieu  de  tremblemens,  des  mouvemens  convulfifs  SS 

dans  tous  les  membres  &  fouvent  dans  les  lèvres  ,  d'où  réfultoit  un  vrai  Eihfmfrides 
fpafme  cynique:  il  fe  tenoit  encore  fur  fes  pieds,  &  rejettoit  par  la  bou-  des  Cunirux 
che  beaucoup  de  falive  ténue  &  un  peu  vifqueufe  :  il  fit  de  temps  à  autre  delaNatur. 
de  nouveaux  efforts  pour  vomir:  enfin  il  tomba  par  terre  ,&  eut  pendant  Dec  z.  An.  6. 
près  d'un  quart  d'heure  d'horribles  convulfions  par  tout  le  corps.  Ces  con-         1S88. 
vulfions  ayant  ceffé  peu  à  peu  ,  excepté  celles  de  l'eflomac  qui  fe  foule-     Aptendicb. 
voit  continuellement,  8c  rejettoit  une  matière  écumeufe  ,  le  chien  reprit 
peu  à  peu  affez  de  forces  pour  tâcher  de  lever  la  tête  &  de  fe  tenir  fur  fes 
pieds;  mais  il  ne  put  en  venir  à  bout,  &  il  retomboit  toujours,  le  train 
de  derrière  ne  pouvant  fe  foutenir;  il  chanceloit  comme  s'il  eut  été  yvre; 
il  ne  voyoit  point  les  objets  qu'on  préfentoit  devant  fes  yeux  ,  &  n'en- 
tendoit  point  le  bruit  qu'on  lailoit  à  (es  oreilles.   Il  demeura  dans  cet 
état  pendant  près  d'une  heure,  apiès  quoi  il  eut  un  fécond  accès  d'épilep- 
fie  ,  plus  léger  &  plus  court  que  le  précédent  :  cet  accès  paffé ,  il  com- 
mença à  fe  rétablir  peu  à  peu  §■:  à  reprendre  des  forces  ;  il  fe  tint  ferme  fur 
Ces  pieds,  il  cefTa  d'être  aveugle,  chancelant  &  engourdi,  plus  de  con- 
vulfions, le  vomiffement  s'arrêta,  &  il  fe  trouva  tout-à-fait  bien.  Voyant 
qu'il  refiftoit  à  cette  épieuve  ,  on  le  tua  d'un  coup  de  fufil  dans  la  tète, 
&  l'ayant  ouvert ,  il  fe  trouva  une  quantité  confidérable  d'écume  &  quel- 
ques alimens  dans  l'eflomac  :  ce  vifeere  ayant  été  nettoyé  ,  il  parut  peu 
altéré  ,  mais  cependant  plus  rouge  que  dans  l'état  naturel  ,  ainfi  que  la 
furface  interne  des  intelfins  :  les  glandes  n'étoient  ni  plus  faillantes  ,  ni 
plus  rouges  que  de  coutume ,  &  il  ne  fe  trouva  point  de  poudre  de  coques 
du  Levant  dans  le  canal  inteftinal. 


HISTOIRE  III ,  par  MelchiorHurter.  Du  S  janvier  1 67S. 

UNe  petite  chienne  qui  n'avoit  rien  mangé  depuis  vingt  heures  ,  ayant 
avalé  à  une  heure  après  midi  trois  dragmes  de  coques  du  Levant  écra- 
fees  &:  réduites  en  bolus  avec  du  pain  ,  elle  clignota  fréquemment  les  yeux 
un  quart  d'heure  après,  comme  li  elle  eût  été  prête  à  s'endormir  ;  elle  parut 
bientôt  épouvantée  comme  par  quelques  rêves,  &  s'étant  éveillée  elle 
fecoua  plufieurs  fois  la  tête  ,  lécha  fes  lèvres  ,  bâilla  une  ou  deux  fois  ,  & 
vomit  d'abord  des  reftes  grofiiers  d'aiimens  &  les  bolus,  lefquels  étoient 
prefque  dans  leur  entier ,  enfuite  une  matière  pultacée  un  peu  épaifle  , 
puis  une  matière  jaunâtre  plus  ténue  ,  &:  enfin  une  mucofi'é  blanche  & 
vifqueufe  dont  elle  avala  la  moitié  qui  pendoit  de  fa  bouche.  Depuis  ce 
temps  elle  fut  très-agitée  ,  elle  ne  faifoit  que  fe  lever  &  fe  coucher  fans 
ceffe  ;  elle  lechoit  fréquemment  fes  lèvres  ,  ouvroit  &  fermo  t  la  bouche  , 
&  remuoit  les  mâchoires  comme  fi  elle  eût  mangé  quelque  choie  :  elle 
allongea  le  cou  ,  &  fon  regard  devint  effaré.  Elle  lechoit  les  murailles  , 
elle  haleta  ,  gronda  peu  de  temps  après  .  fecoua  la  tête  ,  éprouva  un  trem- 
blement dans  les  pieds  ,  &  abboya  une  fois  d'une  voix  foible  &  fans  pref- 
que deflerrer  les  dents.  Au  bout  d'environ  une  heure  elle  vomit  encore 
une  mucofité  tenace,  écumeufe  &  jaunâtre  :  elle  fe  foutint  fur  les  pieds  de 
Tome  y  H.  des  Acad.  étrang,  A  a  a  a 
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devant ,  leva  la  tête  &  la  fecoua  en  tremblant  :  elle  eut  bientôt  des  mou- 
Ephfmeridfs  vemens  convulfifs  fur  tout  le  corps  ;  elle  eut  pendant  quelque  temps  les 
des  Curieux  yeux  fixes  &  immobiles;  une  heure  après  elle  rendit  pendant  plus  d'un 
de  la  Natur.  quart  d'heure  par  la  bouche  une  quantité  confidérable  de  falive  :  elle  refta 
Dec.i.An.iî,  abfolument  infenfible  même  aux  coups  de  bâton:  elle  étoit  de  temps  à 
1688.  autre  tourmentée  par  des  convuldons  fur  tout  le  corps ,  quelquefois  elle 

Appendice,  n'avoit  qu'un  tremblement  aux  pieds  de  derrière,  &  ne  pouvoit  du  tout 
fe  foutenir;  elle  gronda  une  fois  comme  fi  elle  eût  été  en  colère  :  elle 
étendit  enfin  la  tête  fur  le  pavé  ,  ferma  les  yeux  ,  &c  demeura  un  peu  de 
temps  tranquille  &  comme  endormie  :  elle  fe  leva  enfuite,  reprit  tous  fes 
fens  &  courut  de  côté  &  d'autre  ;  enfin  elle  paroilîbit  parfaitement  réta- 
blie deux  heures  après  avoir  avalé  des  coques  du  Levant.  On  lui  donna, 
au  bout  d'une  demi  heure  ,  deux  dragmes  de  ces  mêmes  coques  dans  du 
bouillon  de  viande,  mais  elle  les  vomit  un  quart  d'heure  après,  &  ne 
donna  aucun  figne  de  malaife  ,  finon  qu'elle  fecoua  fouvent  la  tête.  On  lui 
fit  prendre  encore  le  9  Janvier  trois  dofes  allez  confidérables  de  coques , 
la  première  avant  midi ,  laquelle  occalionna  desdéjeétions  d'un  noir  jau- 
nâtre ,  &  les  deux  autres  dofes  après  midi,  lefquelles  firent  feulement 
vomir  l'animal.  Le  10  Janvier  cette  chienne  avala  avant  midi  trois  drag^ 
mes  des  mêmes  coques,  fans  éprouver  aucun  fymptôme  fâcheux,  elle 
recouvra  même  l'appétit  au  bout  d'une  ou  deux  heures  ;  elle  mangea  avec 
•  avidité  des  alimens  qu'on  lui  préfenta  ,  &  fe  feroit  fans  doute  rétablie  fi 
on  ne  l'eût  empoifonnée  avec  la  noix  vomique. 


EFFETS  de  la  noix  vomique.     HISTOIRE     I. 

LE  1 6  Juillet  1676,  fur  les  deux  heures  après  midi ,  ayant  fait  avaler  à 
un  petit  chien  d'environ  trois  lemaines ,  en  préfence  du  Dofleur 
Henri  Scret  de  Zavorziz  ,  une  demi-dragme  de  poudre  de  noix  vomique 
melee  dans  du  lait ,  l'animal  ne  parut  d'abord  éprouver  aucun  accident  , 
fi  ce  n'eft  qu'il  fit  quelques  cris  :  mais  ,  au  bout  d'un  quart  d  heure  il 
fecoua  la  tête  ou  bien  il  l'inclina  de  côté;  quelquefois  il  trembla  comme 
s'il  eût  eu  froid;  fes  cris  devinrent  continuels,  il  vomit  du  lait  pur  qui 
n'étoit  point  coagulé,  &  relia  peu  de  temps  après  couché,  tantôt  furie 
dos,  tantôt  fur  le  ventre  ,  ayant  un  vrai  tétanos  ,  pendant  lequel  Ces  pieds 
étoient  étendus  &  inflexibles  ;  quelquefois  il  eut  des  mouvemens  convul- 
fifs dans  tout  le  corps,  bientôt  il  devint  entièrement  roide  ;  depuis  ce 
temps  il  celTa  de  crier,  il  eut  la  langue  continuellement  tirée  ,  &  fon  ven- 
tre s'enfla  confidérablement.  Ce  chien  ayant  été  tourmenté  pendant  deux 
heures  par  des  convulfions,  &  me  paroiflant  demi-mort,  je  lui  ouvris 
l'abdomen  ;  mais  pendant  cette  opération  il  commença  à  crier  de  nouveau, 
&  il  eut  des  mouvemens  convulfifs  qui  fe  changèrent  bientôt  en  un  téta- 
nos. L'eftomac,  dont  les  deux  orifices  étoient  étroitement  fermés  ,  fe 
trouva  fort  gonflé  :  ce  vifeere  ayant  été  enlevé  ,  j'apperçus  un  mouvement 
coavulfif  dans  les  allongemens  du  diaphragme,  avanc  que  ce  mufcle 
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fût  entièrement  diftcndu  dans  le  temps  de  l'infpiration  ,  &  ce  mouvement  MPranma 
convulfif  étoit  femblable  à  celui  qui  s'opère  dans  le  hoquet.  Il  y  avoit  dans  "~ 
l'efbmac  du  lait  grumeleux  avec  beaucoup  de  mucolité  écumeufe  &  des  EpH8"°R,D!S 
morceaux  de  paille.  Ce  vifeere  ayant  été  nettoyé,  il  ne  parut  aucun  figue  D'S  /n*"0* 
d'inflammation  dans  fa  cavité  ,  cependant  la  furface  des  anfraétuofités  Dec^i  An"tf" 
étoit  moins  blanche  que  dans  l'état  naturel.  Quoique  l'eftomae   fût  en-  isg8.  ' 

levé  ,  le  cou  &  les  membres  de  l'animal  étoient  encore  roides  par  l'effet  Appendice. 
du  tétanos ,  &  le  mouvement  convulfif  du  diaphragme  revint  pendant  long- 
temps &  très-fréquemment  :  les  veines  &  les  artères  contenoient  beau- 
coup de  fang  rouge  &  brillant ,  lequel  ne  parut  nulle  part  coagulé  ni  gru- 
meleux. A  l'ouverture  de  la  poitrine  ,  le  cœur  n'avoit  plus  aucun  batte- 
ment ;  mais  ayant  été  piqué  avec  la  pointe  d'un  fcalpel ,  il  fe  mit  auflitot 
en  mouvement.  On  ouvrit  les  ventricules  du  cœur  &  la  veine  cave  trois 
heures  après  que  ce  petit  chien  eut  avalé  de  la  noix  vomique  ,  &  le  fang 
qui  en  fortit  fe  trouva  encore  très  fluide. 


HISTOIRE      II. 

LE  docteur  Jean-Conrad  Erunner  ayant  donné  au  commencement  de 
leptembre  1677  ,  quelques  grains  de  tartre  émétique  à  une  chienne 
noire  ,  déjà  âgée  &  de  moyenne  grofTeur ,  cette  chienne  n'éprouva  cepen- 
dant aucun  accident  fâcheux,  elle  vécut  même  depuis  en  bonne  fanté , 
excepté  qu'elle  garda  une  incontinence  d'urine  qu'elle  avoit  auparavant. 
Le  18  oâobre  1677,  je  lui  fis  avaler  en  préfence  du  docteur  Brunner  & 
de  Matthias  Scherpf  de  Dourlac  licentié  en  médecine  ,  environ  une  demi- 
dragme  de  rapure  de  noix  vomique  mêlée  dans  la  mie  de  pain  réduite 
en  bol  :  peu  de  temps  après  elle  rendit  fon  urine  &  fes  excrémens  comme 
par  l'eflet  de  la  peur;  elle  n'éprouva  aucun  fymptôme  pendant  plus  d'une 
demi-heure,  elle  cherchoit  feulement  à  fe  cachera  de  temps  en  temps 
tàchoit  de  s'enfuir;  elle  ne  vomit  point ,  ne  rendit  point  d'écume  ,  ôc  n'eut 
aucune  éruâation  ;  mais  elle  Iéchoit  fouvent  fes  lèvres.  Avant  les  dix 
heures  du  matin  étant  aflife  fur  fon  derrière ,  elle  inclina  la  tête  en  avant 
en  clignotant  fréquemment  les  yeux,  bientôt  étant  épouvantée  comme 
par  un  rêve  ,  elle  leva  la  tête  &  les  pieds  de  devant;  un  inftant  après  elle 
porta  plufieurs  fois  fa  tète  en  arrière  plus  ou  moins  fréquemment  &  avec 
plus  ou  moins  de  violence:  elle  urina  fouvent  &  rendit  une  fois  des  ex- 
crémens blancs  &  moules,  mais  qui  n'étoient  cependant  point  fort  durs  : 
je  remarquai  auffi  fur  les  parties  charnues  du  tronc  plufieurs  foubrefauts 
ou  palpitations.  Sur|les  dix  heures  il  furvint  un  fort  accès  d'épilepfie  qui 
dura  prefque  la  douzième  partie  d'une  heure ,  &  pendant  lequel  les  yeux 
étoient  fixes,  la  tête  retirée  en  arrière  ,  les  pieds  tantôt  étendus  &  roides  , 
tantôt  agités  &  tremblans;  la  refpiration  parut  çefTer  entièrement  pendant 
quelque  temps  ;  on  fentoit  le  cœur  battre  fréquemment  &  très-fort  :  la 
chienne  ne  rendit  ni  excrémens  ni  urine  :  elle  ne  rejetta  point  non  plus 
de  falire  ni  d'écume  par  la  bouche  ,  &  elle  paroiffoit  avoir  perdu  l'ufage 
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m  i  de  tous  fes  fens.  L'accès  épileptique  ayant  cefle ,  elle  refta  immobile  & 

Ephemeridbi  comrne  paralytique  ;  fa  refpiration  étoit  fréquente  ,  &  fon  coeur  battort 
des  Curieux  P'us  v'te  ma's  P'us  follement  que  pendant  l'accès  :  cependant  elle  reprit 
delaNatur.  bientôt  fes  forces,  fe  leva,  &  ayant  été  légèrement  touchée  avec  un  ba- 
Dcc.z.An.tf.  ton  ,  elle  courut  fe  cacher  comme  auparavant.  Peu  de  temps  après  étant 
1688.  aflife  fur  fon  derrière,  elle  leva  tout  à  coup  la  tête  &  les  pieds  de  devant 
Appe«idicb.  avec  beaucoup  de  violence  ;  elle  eut  d'abord  la  plupart  du  temps  les  yeux 
fermés ,  elle  les  ouvrit  enfuite ,  comme  fi  elle  eût  été  épouvantée  en  dor- 
mant, &  il  fembloit  qu'elle  avoit  un  coma  vig'd  :  elle  retirait  aullî  quel- 
quefois la  tête  en  arrière.  Cesfymptômes ,  qui  étoient  les  avant-coureurs 
d'un  fécond  accès  d'épilepfie  ,  furent  plus  fréquents  &  plus  violents  que 
ceux  qui  avoient  précédé  le  premier  ;  la  chienne  conlerva  cependant 
tous  fes  fens  :  elle  urina  plufieurs  fois ,  mais  ne  rendit  point  de  gros  excre- 
mens.  Au  bout  d'environ  un  quart-d'heure  elle  tut  attaquée  d'épilepfie; 
pendant  l'accès  elle  fe  jetta  par  terre  avec  une  forte  de  violence  ;  au 
commencement  de  cet  accès  les  membres,  la  tête  &  le  tronc  s'agitèrent 
fortement,  mais  bientôt  les  membres  &  le  tronc  fe  roidirent ,  la  tête  fe 
retira  en  arrière  ,  les  pieds  de  derrière  s'allongèrent  confidérablement  & 
demeurèrent  tendus:  les  yeux  étoient  enfoncés,  la  bouche  termée,  &  la 
refpiration  interceptée;  il  ne  fortoit  de  la  bouche  aucune  écume;  le  cœur 
battoit  avec  vîtefle  &  violence,  mais  avec  uniformité.  Ce  fécond  accès 
cefla  de  lui  même  ,  &  plutôt  que  le  premier ,  enfuite  la  chienne  remua  les 
yeux  ,  regarda  de  côté  &  d'autre  ,  haleta  en  tiranf  la  langue  &  relia  cou- 
chée pendant  longtemps  fur  le  côté  gauche  ,  paroiflant  très-abattue  :  elle 
eut  alors  aux  pieds  tantôt  des  tremblemens ,  tantôt  des  convulfions.  Ayant 
été  pouffée  .elle  fe  leva  avec  peine,  fir  quelques  pas ,  refta  pendant  un 
temps  appuyée  contre  une  muraille  ,  ayant  le  regard  irrité  ,  &  grondant 
quelquefois.  Elle  eut  peu  de  temps  après  de  nouveaux  avant-coureurs 
d'épilepfie  très-fréquens  &  plus  violens  que  les  premiers;  néanmoins  elle 
avoit  les  yeux  brillans  &  pleins  de  feu.  A  dix  heures  elle  fut  attaquée  d'un 
troifieme  accès  aulïi  très-violent ,  pendant  lequel  elle  ne  rendit  point  d'é- 
cume. Après  ce  paroxifme  elle  remua  d'abord  lès  yeux  ,  bientôt  elle  ref- 
pira  avec  vîtefle  ,  tira  fa  langue  qui  étoit  féche  ;  &  quoiqu'elle  eût  tous  fes' 
fens,  cependant  fes  membres  tantôt  fe  roidifToient ,  tantôt  s'agitoient,  & 
d'autrefois  étoient  comme  tremblans  :  elle  fut  enfuite  plus  tranquille  ,  après" 
quoi  ayant  été  pouflee  ,  elle  fe  leva  ,  marcha  lentement,  ayant  les  jambes* 
roides  ,  &  traînant  pour  ainfi  dire  celles  de  derrière  :  elle  s'appuya  de  nou- 
veau contre  un  mur,  fa  tête  fe  retira  en  arrière  par  une  convulfion  ;  elle- 
fe  frappa  fortement  &  plufieurs  fois  la  tête  contre  un  petit  banc  de  bois  , 
elle  releva  fes  pieds  de  devant ,  fans  fortir  de  fa  place;  elle  avoit  toujours 
le  regard  irrité  &;  grondoit  Iorfqu'on  lui  montrait  un  bâton.  A  dix  heures 
&  demie  du  matin  elle  eut  un  quatrième  &  violent  accès  d'épilepfie  ,  dans 
lequel  elle  reftafans  fentiment ,  ayant  la  refpiration  interceptée  &  des  mou- 
vemens  convulfifs  de  toute  efpece  ,  fans  rendre  aucun  excréments  Apres 
ce  paroxifme  qui  ne  fut  pas  plus  long  que  les  autres  ,  elle  demeura  comme 
morte;  mais  bientôt  elle  commença  à  avoir  la  refpiration  fréquente  &  a 
remuer  les  yeux  :  Quoiqu'elle  eût  recouvré  tous  fes  fens,  elle  eut  né-an- 
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Hïbins  différens  mouvemens  convulfifs  dans  les  membres  ;  elle  voyoit  &  ■  j  ■  j 
donnoit  des  lignes  de  fenfibilité,  lorfqu'on  lui  pinçoit  ou  qu'on  lui  tiroit  EmmEMms 
les  oreilles  ;  quelqu'un  ayant  tâché  de  lui  mettre  du  tabac  en  poudre  dans  i,ES  Cvnirux 
tes  narines,  elle  oppofa  d'abord  de  la  réfiftance  ,  enluite  elle  fteoua  la  delaN 
tête  (ans  éternuer  ,  lécha  (on  nez  &  parut  pendant  quelque  temps  moins  Dec.  i  An.  6. 
foible  :  elle  ne  put  cependant  fe  lever  ,  quoiqu'on  l'excitât;  fa  vue  devint  i$82. 
trouble;  les  mouvemens  convulfis  s'augmentèrent  de  temps  à  autre  ,  néan-  Ap?ei.oicb, 
moins  elle  continua  de  refpirer  &  conferva  Tes  fens  ;  elle  eut  un  tremble- 
ment dans  les  lèvres,  &  quelquefois  un  fpafme  cynique  :  peu  de  temps 
après  les  mouvemens  du  cœur  devinrent  de  plus  en  plus  languiffans  ,  & 
bientôt  ce  vifeere  ayant  ceffé  de  battre,  la  chienne»  mourut  fans  qu'il  furvînt 
d'accès  d'épilepfie.  Ayant  caflé  les  côtes  pour  oblcrver  /intérieur  de  la 
poitrine,  le  ventricule  droit  du  cœur  fe  trouva  très-gonflé;  j'y  fis  une  in- 
cifion  avec  des  cifeaux  ,  &  il  en  fortit  avec  impétuofité  un  jet  de  fang 
brillant  qui  s'éleva  jufqu'à  la  hauteur  d'une  demi  aune  ,  quoiqu'il  ne  parût 
dans  le  cœur  aucun  mouvement  :  il  n'y  avoit  aucune  portion  de  fang  gru- 
meleux ou  coagulédans le  ventricule  droit ,  ni  dans  fon  oreillette,  ni  dans  la 
veine  cave  voifine  :  on  fentoit  une  chaleur  confidérable  dans  ce  ventricule 
en  y  menant  le  doigt  :  le  ventricule  gauche  ayant  été  ouvert ,  il  en  fortit  fans 
effort  beaucoup  de  fang  encore  plus  brillant  &:  très-fluide  :  la  chaleur  de  ce 
ventricule  ne  parut  pas  plus  grande  au  toucher  que  celle  du  ventricule  droit. 
Le  fang  qui  s'étoit  extravafé  ,  fe  coagula  auffitôt ,  ainfi  que  celui  de  la  veine 
fouclaviere  gauche,  lorfque  l'animal  fut  un  peu  refroidi.  Les  poumons 
étoient  mous  ,  un  peu  affaiffés,  rougeâtres  &  couverts  en  quelques  en- 
droits de  taches  rouges.  Ayant  ouvert  le  bas  ventre,  nous  vîmes  l'efto- 
mac  fe  rider,  de  forte  qu'on  y  remarquoitdes  ftries  longitudinales  &  pro- 
fondes; enfuite  il  fe  contracta  par  l'action  des  fibres  circulaires  vers  l'antre 
du  pylore  ,  dans  fa  partie  moyenne  &  auprès  du  cardiaque  :  l'eftomac  étoit 
plus  petit  &  plus  étroit  pendant  fa  contraction  ;  il  fe  dilatoit  an  contraire 
après  cette  contraction  ,  &  devenoit  même  vifiblement  plus  ample  que  ne 
l'exigeoit  le  volume  des  matières  qui  v  étoient  contenues.  Ces  deux  mou- 
vemens de  contraction  &  de  dilatation  le  répétèrent  phifieurs  fois  alterna- 
tivement. Tous  les  inteftins  ,  même  le  reflum  ,  avoient  un  mouvement 
périftaltique  de  haut  en  bas ,  &  de  bas  en  haut ,  &  ce  mouvement ,  ainfi 
que  celui  de  l'eftomac, continua  pendant  longtemps  ,  &  tant  que  les  intef- 
tins &  l'eftomac  conlerverent  leur  chaleur,  quoique  le  cœur  eût  ceflé  d# 
battre  depuis  longtemps,  &  que  prefque  tout  le  fang  de  l'animal  fe  fût 
écoulé.  Pendant  le  mouvement  périftaltique  des  inteftins,  nous  obferva- 
mes  que  les  matières  contenues  dans  ce  canal  étoient  poulfces  plus  avant  , 
&  qu'il  s'étoit  arrêté  dans  une  portion  cornpnle  entre  deux  étranglemenî, 
des  flatuofités  qui  ne  purent  s'échapper  ni  par  l'un  ni  par  l'autre  de  ces 
étranglemens  ;  ce  qui  arrive  peut-être  dans  cette  colique  que  l'on  prend 
pour  une  affection  hiftérique.  Nous  (entimes  une  chaleur  prefque  suffi 
confidérable  que  celle  du  cœur  dans  un  efpace  vuide  de  l'hypocondre 
«iroit  entre  l'eftomac  ,  la  ratte  ,  le  rein  gauche  &  les  allongemens  du  dia- 
phragme. Ayant  faitune  incifion  longitudinale  à  l'eftomac  depuis  le  deffus 
de  l'œfophage  jufqu'au  duodénum ,  nous  trouvâmes  dans   le  fond  de  ce 
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vifcere  le  bolus  que  la  chienne avoit  avalé,  lequel  n'étoit  pas  encore  entic- 
m'himeiudfs    rement  diffous  ,  mais  feulement  environné  &  enveloppé  d'une  mucofité 
DKb  Cuhilux   trouble  :  il  y  avoit  auffi  des  morceaux  d'os  &  de  cartilages,  &  une  matière 
delaNator.  pultacée  femblable  à  une  efpece  de  bouillon  d'avoine  que  l'animal  avoit 
D  c.  z.  An.  6.   bu  le  matin  ;  tout  cela  ayant  été  enlevé  ,  la  furface  interne  de  l'eftomac  fe 
i633.         trouva  encore  tapiflée  de  mucofité  :  les  matières  qu'il  renfermoit ,  pefoient 
Appendice,     au  plus  trois  onces  ,  quoiqu'il  eût  pu  en   contenir  huit  fans  ctre  dilaté. 
Ce  vifcere  ayant  été  entièrement  nétoyé,  fes  anfraftuofités  fe  trouvèrent 
rouges  &  comme  enflammées, furtout  dans  fes  parries  latérales  &  fupérieures, 
mais  moins  auprès  du  cardiaque  :  tout  l'antre  du  pylore  étoit  blanc  :  il  ne 
parut  aucune  inflammation  à  la  furface  externe  de  l'eftomac  ;  mais  les  vaif- 
feaux  fanguins  qui  rampoient  fur  fa  grande  courbure  ,  croient  plus  gonflés 
que  de  coutume.  La  tunique  fibreufe  ayant  été  enlevée  avec  des  cifeaux  , 
ce  qui  fut  plus  facile  qu'à  laide  d'un  fcalpel  ou  d'une  lancette,  j'apperçus 
vers  le  cardiaque  &  dans  le  duodénum  ,  au-deflous  du  pylore  ,  plufieurs 
glandes  folitaires  adhérentes  à  la  tunique  nerveufe  ,  &  il  n'y  en  avoit  au- 
cune dans  tout  le  refte  de  la  furface  de  cette  tunique,  mais  un  grand 
nombre  de  rameaux  nerveux  &  de  vaiffeaux  fanguins  qui  pénétroient  dans 
fon  tiffu.  Lorfque  la  tunique  fibreufe  eut  été  féparée  de  la  nerveufe  ,  je  re-< 
marquai  que  celle-ci  étoit  la  feule  qui  fut  enflammée  ;  elle  n'avoit  point 
d'anfra&uofités  ,  elle  me  parut  d'abord  entièrement  liffe  &  tapiflée  feule- 
ment d'une  mucofité  tranfparente  ;  mais  ayant  été  macérée  dans  l'eau 
tiède,  fa  furface  interne  fe  trouva  grenue  &  comme  glanduleufe  ,  quoi- 
qu'elle fût  recouverte  de  beaucoup  de  mucofité  tranfparente  ;  cette  muco- 
fité ayant  été  enlevée  ,  j'apperçus  pludeurs  aphtes.  Cette  fuperficie  grenue 
n'avoic  aucun  vaifleau  fanguin  ,  &  je  m'aflurai  en  verfant  de  l'eau  tiède 
deffus  que  ce  n'étoit  autre  chofe  qu'une  tunique  cruftacée  ;  car  alors  cette 
fubftance  perdit  fa  tranfparence  ,  devint  plus  épaiffe  &  fe  détacha  facile- 
ment de  la  tunique  nerveufe ,  de  même  qu'il  fe  fépare  une  efpece  de 
fourreau  membraneux  de  la  langue  lorfqu'on  la  trempe  dans  l'eau  bouil- 
lante. 

Je  vis  auprès  du  cardiaque  à  la  face  externe  ce  la  tunique, fibreufe ,  une 
efpece  de  centre  commun  fibreux  ,  duquel  partoient  des  fibres  rayonnées , 
lesquelles  s'étendoient  à  la  partie  fupérieure  de  l'eftomac,  fur  les  côtés  ëc 
fur  le  fond  de  ce  vifcere  jufqu'au  pylore  :  fous  ces  fibres  fe  trouvèrent  les 
fibres  circulaires  qui  couvroient  immédiatement  la  tunique  nerveufe  : 
elles  étoient  charnues  aux  environs  du  cardiaque  ,  plus  blanches  &  plus 
grêles  depuis  le  cardiaque  jufqu'à  l'antre  du  pylore  où  elles  étoient  plus 
épaiffes  ,  plus  fermes  &  entièrement  nerveufes  :  les  fibres  circulaires  ayant 
été  enlevées  vers  la  fin  de  l'antre  du  pylore  ,  la  valvule  de  cet  otifice  ,  qui 
eft  dirigée  du  côté  du  duodénum,  s'effaça  entièrement.  Les  inteftins  étoient 
blanchâtres  à  l'extérieur,  quoique  les  vaiffeaux  fanguins  fuflent  gonflés: 
nous  vimes  en  quelques  endroits  des  veines  laétées  très  apparentes  furies 
faces  latérales  des  inteftins  ,  mais  nous  n'en  apperçumes  aucune  fur  leur 
face  convexe,  ni  fur  celle  par  laquelle  ils  font  adhérens  au  mélentere. 
Les  inteftins  ayant  été  ouverts,  il  fe  trouva  une  mucofité  trouble  dans 
quelques  portions  du  duodénum  &  du  jéjunum  ;  l'iléon  contenoit  une  ma- 
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tiere  pultacée,  de  perits  morceaux  d'une  fubftance  femblable  à  la  noix  mmm 

vomique  ,  &  des  excrémens  liquides  qui  étoient  plus  épais  vers  la  fin  de  ,~ 

cet   inteftin  ;    il    V    nvnir    dans   Ift   rrvnim    Hj    H.-inc    lo   -..JC7,,™   A " 


MERIDES 


cet  inteftin  ;  il  y  avoic  dans  le  cœcum  &  dans  le  reilum  des  excnmens 
blancs ,  compares  &  figures.  Les  inteftins  ayant  été  nétoyés ,  le  duodénum ,  °"lA  nÀto* 
la  plus  grande  partie  du  fàunàn  &  le  retfum  fe  trouvèrent  enflammés;  Dec  z  /n  S 
je   remarquai  de  côte  &  d'autre  dans  l'iléon  des  taches  rouges  plus  ou  ,682 

moins  étendues  :  les  grappes  des  glandes  inteftinales  n'étoient  pas  plus  Affkdicb. 
enflammées  que  le  refte  :  ayant  comprimé  à  l'extérieur  une  ou  deux  de 
ces  grappes ,  j  en  vis  manileitement  fortir  une  mucofité  trouble  :  les  glan- 
des lolitaires  du  cœcum  avoientun  orifice  apparent ,  &  elles  étoient  toutes 
•viliblement  incruftées  dans  la  tunique  nerveufe.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
bile  dans  la  véficule  du  fiel  ,  dans  le  canal  commun  &  dans  trois  canaux 
hépatiques  qui  fortoient  de  la  partie  fupérieure  de  la  concavité  du  foie  & 
s'avançoient  un  peu  feparément  avant  de  s'inférer  dans  le  canal  commun  ; 
le  plus  confidérable  de  ces  canaux  étoit  à  gauche  ,  le  moyen  fe  trou- 
voit  à  droite  ,  &  le  plus  petit  entre  les  deux  premiers.  Il  y  avoit  aufli  à  la  partie 
concave  du  foie  plufieurs  vaifleaux  limphatiques  très-diftendus.  Je  trou- 
vai le  foie  mou,  rouge  &  dans  fon  état  naturel;  la  ratte  livide,  un  peu 
dure  ,  &  plus  greffe  que  de  coutume  ;  \e  pancréas  fain  avec  deux  conduits 
excréteurs  qui  s'inféroient  feparément  dans  l'inteftin  duodénum  à  un  demi- 
doigt  de  diftance  l'un  de  l'autre  ;  le  rein  droit  en  bon  état ,  le  gauche  livide 
&  inégal  à  l'extérieur;  la  veille  vuide,  contractée  &  comme  enflammée  à 
fa  partie  intérieure ,  furtout  vers  l'infertion  de  l'urètre  dans  le  vagin  ;  le 
cou  de  la  veflïe  Si  la  matrice  relâchés  :  il  n'y  avoit  point  de  teflicules , 
parce  qu'on  les  avoit  enlevés  par  la  caftration  ;  mais  on  avoit  laiflela  plus 
grande  partie  de  l'utérus. 

Le  réfervoir  du  chyle  ,  qui  étoit  ample ,  contenoit  un  chyle  délayé 
dans  beaucoup  de  limphe  :  ce  canal  ayant  été  foufHé,  l'air  pafla  promp- 
tement  dans  l'oreillette  droite  du  cœur.  Outre  le  canal  thorachique  ordi- 
naire,  leDodeur  Brunner  trouva  un  vaifleau  confidérable  qu'il  prit  pour 
un  limphatique  ;  ce  vaifleau  montoit  dans  la  capacité  de  la  poitrine  fur  les 
artères  intercoftales ,  à  côté  de  l'aorte  ,  &  paftoit  fur  le  canal  thorachique 
dans  l'endroit  où  il  a  coutume  de  s'incliner  du  côté  gauche  pour  fon  infer- 
tion  :  ce  vaifleau  continuoit  enfuite  fon  chemin  jufqu'à  une  glande  fituée 
au-deflus  de  l'œfophage  où  on  cefla  de  l'appercevoir.  Brunner  avant  fouf- 
flé  le  canal  thorachique  ,  remarqua  que  ce  vaiiTeau  fe  gonfloit  en  même- 
temps  ;  il  y  injeâa  enfuite  du  mercure  de  bas  en  haut,  &  il  vit  qu'après 
avoir  fait  un  détour  fous  la  veine-cave  afeendante ,  ce  vaifleau  commu- 
niquoit  avec  le  canal  thorachique  auprès  de  fon  infertion  dans  la  veine 
fouclaviere.  Le  jour  fuivant ,  à  l'ouverture  du  crâne  ,  il  ne  fe  trouva  point 
de  fang  grumeleux  dans  le  finus  longitudinal  :  les  ventricules  conte- 
noient  beaucoup  de  limphe  :  en  prenant  le  cerveau  avec  la  paume  de 
la  main  ,  il  fortit  une  matière  limphatique  de  l'entonnoir  qu'on  avoit  ou- 
vert auprès  de  la  glande  pituitaire  ;  mais  il  n'en  coula  point  des  proce£us 
mammillaires,  quoiqu'on  les  eut  pareillement  coupés.  Le  Docteur  Brun- 
ner s'aflura  qu'ils  n'étoient  nullement  ouverts.  &  que  par  conféquent  ils 
ne  fournifloient  point  la  mucofité  qui  coule  abondamment  du  nez  ,  lorf- 
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qu'on  a  le  tor'qa.  Cet  Anatomifte  ,  qui  n'avoit  point  encore  vu  de  glan- 
de pincale  dans  les  chiens ,  n'en  trouva  point  non  plus  dans  cette  chienne. 


HISTOIRE      III. 


LE  premier  Novembre  1677  'e  Docteur  Jean-Conrad  Brunner  ayant 
fait  une  incifion  oblongue  qui  pénétroit  dans  la  région  épigaftrique 
droite  d'un  chien  de  moyenne  grofleur ,  lequel  n'avoit  pas  encore  un  an  , 
tira  par  cette  ouverture  le  duodénum ,  le  pancréas  &  une  portion  de  l'épi— 
ploon  ,  pafla  ,  à  l'aide  d'une  aiguille  ,  un  fil  de  foie  fous  le  canal  pancréa- 
tique auprès  de  fon  infertion ,  fit  une  forte  ligature  à  ce  canal ,  &  le  coupa 
entièrement  au-delà  de  la  ligature  avec  une  portion  du  pancréas  &  de  l'épi- 
ploon.  Il  coufit  enfuite  la  plaie  ,  le  chien  la  lécha  ,  &  fans  autre  appareil 
elle  fut  bientôt  cicatrifée.  Peu  de  jours  après  cet  animal  mangeoit  & 
couroit  comme  à  fon  ordinaire,  &  l'on  ne  remarqua  aucun  dérange- 
ment dans  fes  fonctions  naturelles  ,  vitales  ou  animales  ;  il  battoir 
même  quelquefois  des  chiens  plus  gros  que  lui ,  &  il  étoit  affamé.  Je  l'en- 
fermai le  2  Janvier  1678  dans  ma  maifon  de  Difenhof ,  &  je  lui  fis  avaler 
à  deux  heures  après  midi  une  demi-once  de  poudre  de  coques  du  Levant 
dans  du  bouillon  ,  en  préfence  du  Docteur  Henri  Scret ,  du  Docteur 
Brunner  &  de  Matthias  Scerpf  de  Durlac  ,  licencié  en  médecine.  Environ 
un  quart  d'heure  après,  ce  chien  vomit  deux  fois  de  la  poudre  de  coques 
avec  une  quantité  confidérable  de  mucofité  :  il  marcha  pendant  quelque 
temps  avec  vigueur  ,  enfuite  il  chancela  comme  s'il  eut  eu  des  vertiges  ; 
il  eut  une  ou  deux  fois  des  efpeces  de  con  vu! lions  ;  étant  affis  fur  fon  der- 
rière il  renverfoit  fa  tête,  &  releva  les  pieds  de  devant,  comme  s'il  eût 
été  épouvanté  :  mais  tous  ces  accidens  s'étant  diffipés  avant  trois  heures 
après  midi ,  il  commença  à  courir  de  côté  &  d'autre  ,  &  tâcha  de  s'échap- 
per. Nous  lui  finies  avaler  fur  les  trois  heures  du  foir  un  bolus  fait  avec 
de  la  mie  de  pain  &  deux  dragmes  de  coques  du  Levant  écrafees ,  dont  il 
ne  parut  pas  fort  incommodé  :  il  refta  tranquille  jufqu'à  cinq  heures  du 
foir  :  fur  les  fix  heures  il  vomit  le  bolus  qu'il  avoit  avalé ,  avec  beaucoup 
de  mucofité  &  un  petit  os.  Après  fept  heures  il  mangea  avec  avidité  des 
morceaux  de  pain  &  de  petits  os  qu'on  lui  préfenta.  Il  but  beaucoup  d'eau 
fur  les  neuf  heures  ,  &  fut  tranquille  toute  la  nuit.  Le  matin  du  3  Janvier 
il  étoit  vigoureux  ,  comme  s'il  n'eut  éprouvé  aucun  accident ,  &  il  parut 
affamé.  Lui  ayant  donné ,  fur  les  huit  heures ,  de  la  même  poudre  (a) 
avec  de  la  mie  de  pain ,  je  n'obfervai  aucun  accident  jufqu'à  dix  heures  ; 
alors  il  chercha  à  fe  cacher  &  à  s'enfuir,  &  demeura  tranquille,  tantôt 
fous  un  fourneau,  tantôt  fous  des  bancs  :  il  eut  peu  de  temps  après  de 
violentes  éructations  &  des  foulevemens  d'eftomac  ;  cependant  il  ne  vomit 

(a)  11  y  a  un  mot  &  peut-être  une  ligne  omis  dans  l'original  :  j'y  ai  fuppléé  en 
luppofant  qu'on  nvoit  fait  avalera  ce  chien  un  bolus  femblable  aux  précédens;  mais 
il  pourroit  auflï  le  faire  que  ce  dernier  bolus  eût  été  aflàifonné  d'arftnic  &  d'orpiment, 
puifqu'en  diiïequant  le  cadavre  de  l'animal ,  on  a  trouvé  dans  les  inteilins  des  parti- 
cules d'orpiment  &  d'arfenic.   (2) 

point. 
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point.   Nous  lui  donnâmes,  après  dix  heures,  deux  bolus  faits  avec  du  rmmmxmmtm 
pain  &  une  dragme  de  noix  vomique  :  fur  le  champ  il  vomit  le  premier  r  ,    M 
bolus,  &  garda  le  feeond;  il  courut  enfuite  pendant  quelque  temps  de  DES  CuKitux 
côté   &  d'autre,  paroiffant  en  affez  bonne  fanté  ,   &  il  rendit  de  gros  DEl\Natur. 
excrémens  moulés  ,  durs  &  fecs  :  bientôt  étant  affis,  il  eut  une  peur  fou-  Dec.  i.  An.  6. 
daine,  puis  il  marcha  ayant  les  jambes  écartées  ,  celles  de  devant  étendues  ,         i683. 
&  toutes  quatre  roides  &:  inflexibles  :  s'étant  enfuite  arrêté,  il  jetta  plufieurs    Appendice. 
fois  fa  tète  &  tout  fon  corps  en  arrière  par  un  mouvement  fpafmodique: 
au  bout  d'environ  un  quart  d'heure,  étant  fur  le  pas  de  la  porte,  il  fut 
attaque  d'un  accès  d'épilepfie  dont  le  premier  effet  fut  de  le  jetter  en 
arrière  avec  une  forte  d'impctuofîté  à  plus  de  deux  pieds  de  diftance  de 
l'endroit  où  il  étoit  :  pendant  ce  paroxifme  il  fut  toujours  fans  fentiment, 
ayant  tantôt  la  tête  &  les  membres  fortement  agités,  tantôt  les  membres 
roides  &  étendus  ,  &  la  tête  renverfée.  Après  cet  accès  il  refla  couché 
pendant  quelque  temps,  comme  s'il  eût  été  fatigué,  &   il  refpira  avec 
peine  :  enluite  il  fe  leva  &  courut  à  quelque  diftance.  Peu  de  temps  après 
il  furvint  un  fécond  aflaut  plus  violent  &  plus  long  que  le  premier  ,  lequel 
étant  paffé ,  il  fe  leva  de  nouveau  &  fit  quelques  pas ,  mais  il  eut  prefqua 
fur  le  champ  un  troifieme  &  un  quatrième  accès  beaucoup  plus  graves  que 
les  deux  precedens  ;  car  non-feulement  il  refla  fans  fentiment ,  mais  encore 
fans  refpiration.  Nous  remarquâmes  aufTi ,   fur-tout  pendant  le  quatrième 
paroxifme,  que  le  battement  du  cœur  étoit  inégal  ,  tantôt  foible,  tantôt 
fort ,  &  quelquefois  intermittent  pendant  quelques  momens  :  après  chaque 
accès  le  chien  refla  comme  mort;  &  quoiqu'il  eût  recouvré  le  fentiment, 
il  agita  continuellement  la  tête  &  fes  membres  ,  &  eut  la  refpiration  péni- 
ble ,  fur-tout  en  (ortant  du  paroxifme.  Il  eut  avant  onze  heuies  du  matin 
un  cinquième  accès  qui  ne  fut  ni  plus  violent,  ni  plus  long  que  les  pre- 
miers, mais  pendant  lequel  le  battement  du  cœur  fut  plus  inégal  ,  s'arrêta 
plulîeurs  lois,  &  ceffa  enfin  entièrement:  alors  les  membres  &  le  tronc 
de  l'animal  devinrent  fouples  &  parfaitement  flexibles  ,  &c  il  expira.  La 
poitrine  ayant  été  ouverte  fur  le  champ,  les  poumons  fe  trouvèrent  aulîî 
rouges  que  du  vermillon  ,  fur-tout  le  lobe  droit ,  &  ils  avoient  à  leur  extré- 
mité des  rameaux  de  vaiffeaux  fanguins  très  gonflés:  en  mettant  la  main 
dans  la  cavité  de  la  poitrine,  on  y  fentoit  une  grande  chaleur.  Ayant 
ouvert  le  péricarde,  nous  trouvâmes  le  cœur  très- gros;  le  ventricule 
droit,  l'oreilletre  du  même  côté,  les  veines  pulmonaires,  la  veine-cave 
afeendante  &  defeendante  ,  la  veine  azigos  &  toutes  les  veines  intercofla- 
les  contenoient  une  grande  quantité  de  (ang  ;  il  y  en  avoit  moins  dans 
l'oreillette  gauche.   A  l'ouverture  du  ventricule  droit  il  fortit  beaucoup 
de  fang  très-fluide  ;  il  ne  fe  trouva  aucun  caillot  dans  les  ventricules,  ni 
dans  les  oreillettes  ,  ni  dans  les  veines ,  même  les  plus  petites  :  mais  le  fang 
ayant  été  reçu  dans  un  plat  de  terre  verniflé  ,  il  fe  coagula  fur  le  champ; 
&  un  peu  de  temps  après,  le  tiers  fe  réduifit  en  féroiité  ,  laquelle  ayant 
été  mile  fur  le  feu  fe  convertit  en  gelée  ,  comme  la  ferofité  du  corps  hu- 
main.   Le  d jeteur  Brunner  ayant  ouvert  avec  précaution  Valdomcn,  re- 
marqua que  la  plaie  qu'il  avoit  faite  au  pancréas  dans  l'épigaflre  droit ,  étoit 
pariaitement  confolidee ,  &  qu'une  portion  de  l'cpiploon  &  le  duodénum. 
Tome  VIL  des  Acai.'ïl.trang.  B  b  b  b 
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L    avoient  contra&é  de  l'adhérence  avec  cette  plaie  par  le  moyen  de  quelques 

p  '    fibres  oblongues  &  de  la  partie  du  péritoine  qui  en  étoit  voifine  ;  la  partie 

EvHEMtR'PEs    convexe  (ju  |ODe  {jroic  du  foie  étoit  suffi  adhérente  au  diaphragme  par 

DES  aNatEUX    ^es  ^res  °b'ongues>    Nous  trouvâmes  l'eftomac  fort  ample,  couvert  de 

Dec*!  An"ff'    r'^cs  &  ^e  Pet'tcs  inégalités,  &  différemment  coloré  par  rapport  à  des 

168*   '   *    veines  remplies  de  beaucoup  de  fang  ;  l'antre  du  pylore  blanc;  les  deux 

Appendice,      orifices  de  l'eflomac  aller,  étroitement  ferrés;  l'épiploon  en  bon  et  a:  ;  la 

ratte  prefque  grenue  à  l'extérieur  comme  une  glande  conglomérée;  le 

duodénum  ample  &  diftendu  par  des  ftatuofités  ainli  que  la  plupart  des 

inteftins  grêles;  le  ceecum  &  le  retlum  paroiffoient  aulli  plus  gros  que  de 

coutume:  la  plupart  des  inteftins  avoient  des  étranglemens  en  plufieurs 

endroits  &  renfermoient  ces  flatuofités  :  on  remarquoit  des  cercles  rouges 

dans  les  fines  formées  par  la  confrridion  des  inteftins.   Les  veines  méfen- 

tériques  contenoient  une  grande  quantité  de  fang,  ainii  que  les  autres 

veines. 

La  partie  fupérieure  &  la  plus  confidérable  du  pancréas  fe  trouva  affez. 
vermeille  &  un  peu  molle  ,  cependant  plus  mince  &  plus  dure  que  de 
coutume;  la  partie  inférieure  étoit  plus  mince,  plus  pâle  ,  décimée  & 
comme  deffechée  •;  le  dodeur  Brunner  pour  s'affurèr  de  l'effet  de  fon  ex- 
périence ,  ayant  tiré  le  duodénum  &  une  portion  an  jéjunum  aveclepan- 
creas  &  le  canal  hépatique  ,  il  trouva  dans  l'intérieur  du  duodénum,  deux 
pouces  au-deiTousdel'infertion  du  canal  biliaire,  l'orifice  du  conduit  pan- 
créatique qui  étoit  dur,  un  peu  faillant  &  ouvert,  &  dans  lequel  cepen- 
dant il  ne  put  inlinuer  de  l'air  ni  le  plus  petit  ftilet  :  il  vit  encore  la  liga- 
ture qu'il  avoit  faite  avec  un  fil  de  foie  dans  l'endroit  de  l'infertion  du 
canal  pancréatique  ,  &  cette  ligature  étoit  couverte  de  petits  graviers- 
blancs  :  l'extrémité  des  conduits  pancréatiques  qui  avoient  été  coupés, 
étoit  éloignée  de  la  ligature  de  près  d'un  pouce  :  nous  ne  pûmes  introduire 
d'air  dans  aucun  de  ces  conduits  par  leurs  -extrémités  coupées,  tant  ces 
conduits  s'étoient  obftrués  d'eux-mêmes  ,  quoiqu'on  n'eût  tait  à  l'un  ni  à 
l'autre  aucune  ligature  avant  ou  après  l'amputation.  Le  mercure  qu'on  y 
injeda  avec  affez  de  force,  ne  fe  fit  jour  nulle  part;  de  forte  que  nous 
fumes  perfuadés  qu'il  n'avoit  coulé  aucune  goutte  du  fuc  pancréatique 
dans  la  cavité  des  inteftins  depuis  que  les  conduits  pancréatiques  avoient 
été  coupés  :  le  conduit  inférieur  étoit  vuide ,  le  fupérieur  contenoit  en- 
core beaucoup  de  lue  d'une  faveur  un  peufalée,  femblable  à  celle  de 
la  férofité  du  fang. 

La  veflîe  étoit  diftendue  par  une  grande  quantité  d'urine  ,  attendu  que 
le  chien  n'avoit  pas  uriné  une  feule  fois  dans Tefpace  de  trente  heures. 
L'eftomac  ayant  été  ouvert  du  cardiaque  au  pylore  ,  ce  vifeere  fe  trouva 
rempli  vers  fon  orifice  fupérieur  jufqu'à  près  d'une  palme  de  diftance 
d'une  mucofité  tranfparente  un  peu  écumeufe,  dans  laquelle  étoit  enve- 
loppé le  bolus  de  noix  vomique  &  de  pain  ;  il  y  avoit  enfuite  jufqu'au 
pylore  une  mucolité  épaiflè  ,  vifqueufe  ,  plus  écumeufe  que  la  précédente, 
îrouble  &  d'un  blanc  fale.  L'eftomac  ayant  été  nétoyé  de  cette  mucolité  , 
fa  furface  interne  parut  manifeftemenr  rouge  dans  les  environs  du  cardia- 
que &à  la  partie  fupérieure  jufqu'à  l'antre  du  pylore  qui  étoit  entièrement 
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blanc  :  le  fond  &  les  côtes  de  l'eflomac  étoient  moins  rouges  que  le  refle.   — — — — ■ 
Nous  trouvâmes  dans  le  duodénum  &  le  jéjunum  ,  fur  une  étendue  de  plus  g    ÏM~         ' 
de  lix  palmes  en  longueur,  une  mucofité  prefque  auflï  blanche  que  du   DM  Curibux 
lait  ,  un  peu  vifqueure  ,  trouble  &  entièrement  différente  de  celle  de  l'ef-  delà  Natur. 
tomac  ,  fans  aucun  mélange  de  bile  ,  même  auprè*  de  l'infcrtion  du  canal   Dec.  z.  An.  6. 
biliaire,  &  fans  aucune  autre  matière  ;  il  y  avoit  enfuite  dans  la  longueur         i<5?3. 
de  quatre  palmes   une   mucofité  plus  fluide,  avec  quelques  vers  plats,      A.»ra*Dice. 
cucuibitaires  &  cylindriques,  qui,  pour  la  plupart,  étoient  encore  vivans, 
&  enfonçoient  fi  avant  leur  trompe  dans  la  tunique  interne  des  inteflins , 
qu'ils  y  reftoient  fufpendus  comme  des  fangfues.    Depuis  la  fin  de  certe 
portion  des  inteflins  jufques  vers  l'extrémité  de  l'iléon  ,  il  y  avoit  une 
mucolité  jaune  ,  fluide,  affez  abondante  ,  dans  laquelle  on  voyoit  briller 
de  petites  paillettes  d'arfenic  &  d'orpiment  ,  &  où  il  y  avoit   un  petit 
morceau  de  matière  femblable  à  la  poudre  de  noix  vomique  ;  cependant 
le  boha  de  noix  vomique  &  de  pain  s'étoit  trouvé  comme  entier  dans  l'ef- 
tomac,    Le  refle  de  l'iléon  étoit  entièrement  vuide  &  tapiffé  feulement 
d'un  peu  de  mucofité  très-épaifTe.  Le  cdcum  contenoit  une  matière  pulta- 
cée  jaune  ,  dans  laquelle  étoient  mêlés  des  poils  &  un  petit  os.  Il  y  avoit 
une  matière  femblable,  mais  plus  épaiffe  au  commencement  du  rettum  ; 
le  refle  de  cet  inteflin  renfermoit  des  excrémens  moulés  ,  mais  moins  durs 
que  ceux  que  l'animal  avoit  rendus  après  avoir  avalé  de  la  noix  vomi- 
que :  il  y  avoit  encore  dans  ces  excrémens  des  refles  de  coques  du  Levant. 
Les  inteflins  ayant  été  nétoyés  ,  nous  y  remarquâmes  des  aréoles  glun- 
duleufes  dont  le  cercle  formoit  un  bouilet  fort  relevé  ,  &  qui  s'alon- 
geoient  beaucoup    vers  la  fin  de  l'iléon.   Dans  l'endroit  où  l'arfenic  & 
l'orpiment  s'etoient  arrêtes  ,  une  de  ces  aréoles  avoit  dans  fon   milieu 
deux  petits  points  rouges  :  la  portion  de  l'iléon  qui  étoit  vuide  ,  &  le  reBum 
paroifloient  suffi  plus  rouges  que  dans  l'état  naturel.   Nous  trouvâmes  dans 
le  cœcum  &  le  rettum  plufieurs  glandes  folitaires ,  dans  le  milieu  defquelles 
on  voyoit  un  petit  orifice  qui  auroit  pu  admettre  la  pointe  d'une  aiguille  : 
ayant  enlevé  la  tunique  fibreufe  ,  nous  apperçumes  un  plus  grand  nombre 
de  glandes  folitaires  manifeftement  incruftées  dans  la  tun^ue  nerveufe  : 
elles  reflembloient  à  des  pullules  de  petite- vérole;  elles  étoient  convexes 
du  côté  qui  regarde  la  tunique  fibreufe,  &  concaves  du  côté  des  inteflins. 
Après  avoir  enlevé  le  crâne  ,  nous  vimes  des  vaiffeaux  fanguins  qui  alloient 
furtout  vers  le   troifieme  fmus  :  \esfinus  étoient  eux-mêmes  remplis  de 
beaucoup  de  (ang.  Il  n'y  avoit  aucune  goutte  de  liqueur  extravafée  dans 
les  ventricules  ni  dans  d'autres  endroits  du  cerveau  &  du  cervelet ,  &  il  ne 
fe  trouva  aucun  veftige  de  glande  pinéale. 
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jgjg   '   '  Communiquée  par  le  Docteur  Jean-Conrad  Brunner. 

ApPEWillCS. 


LE  y  août  1677  à  une  heure  après  midi,  un  chien  vigoureux  de 
moyen  âge  de  &  moyenne  groffeur,  ayant  avalé  un  bolus  lait  avec  de 
la  mie  de  pain  &  une  demi  dragme  de  noix  vomique,  n'en  parut  point 
d'abord  incommodé  :  il  badina  même  à  fa  manière  accoutumée  ,  &  e-nfuite 
il  fe  coucha  :  s'étant  levé  au  bout  d'environ  une  demi-heure  ,  il  chancela 
&  marcha  ayant  les  pattes  roides  &  étendues  :  s'étant  couche  de  nouveau , 
il  lui  furvint  des  efpeces  de  convulOons  &  des  frayeurs  foudaines  ,  il  refpira 
avec  peine  en  tirant  la  langue  ;  bientôt  s'étant  levé,  il  futterraffé  par  une 
convulfion  ,  après  laquelle  il  fe  releva  de  nouveau  ;  mais  il  retomba  pref- 
que  auflitôt ,  frappé  d'une  vraie  cpilepfie  qui  dura  quelque  temps  :  il  haleta 
à  la  fin  de  ce  paroxifme,  &  fe  releva  fans  paroître  fort  abbattu  ;  car  pen- 
dant l'accès ,  la  refpiration  n'avoit  pas  été  interceptée  ,  mais  feulement 
fort  prompte.  A  deux  heures  après  midi,  il  eut  pendant  quelque  temps 
un  tétanos  &  fe  leva  de  nouveau  en  haletant.  Il  eut  fur  les  trois  heures  un 
accès  épileptique  durant  lequel  il  refta  roide  pendant  un  certain  temps , 
&  rendit  beaucoup  de  falive.  Au  bout  d'une  demi-heure,  il  refpira  avec 
peine,  &  ayant  voulu  defcendre  un  efcalier  pour  fe  fauver  ,  il  fut  attaqué 
d'horribles  convuKions,  Se  roula  jufqu'au  deflous  de  l'efcalier.  Après  avoir 
été  longtemps  tourmenté  par  ces  convulfions  ,  la  refpiration  ceflà  tout-à- 
(ait,  &  il  mourut.  Le  docteur  Brunner  ayant  ouvert  le  cadavre  encore 
chaud  ,  trouva  l'eftomac  gonflé  ,  les  veines  lactées  remplies  ,  &  il  apperçut 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux  limphatiques  ,  &  le  canal  thorachique  à 
travers  les  membranes  duquel  on  voyoit  la  blancheur  du  chyle.  L'efto- 
mac qu'on  enleva  avec  l'cefophage  &  une  portion  du  duodénum  reniermoic 
beaucoup  de  nourritures ,  fçavoir ,  de  la  chair  de  cochon  ,  du  lard  &  d'au- 
tres alimens  mêlés  avec  de  la  graille.  Toutes  ces  matières  ayant  été  enle- 
vées, l'cefophage  &  le  pylore  fe  trouvèrent  blanchâtres:  toute  la  furface 
interne  de  l'eftomac  d'un  noir  pourpré  ,  enflammée  &  prefque  gangrenée  ; 
la  portion  du  duodénum  emportée  avec  l'eftomac  ,  un  peu  rouge  ;  le  refte 
du  canal  inteftinal  rouge  à  la  partie  fupérieure ,  &  blanchâtre  à  la  partie  in- 
férieure :  les  inteftins  contenoient  une  matière  chyleufe,  des  vers  plats 
fort  longs  ,  &  auprès  du  excum  une  feuille  entière  de  chiendent  qui  n'étoit 
point  altérée.  On  remarquoit  à  la  furface  interne  des  inteftins  plufieurs 
aréoles  glanduleufes. 

Ce  chien,  pendant  qu'il  vivoit ,  avoit  porté  dans  la  région  lombaire  une 
tumeur  en  forme  de  fac  ,  qui  tantôt  augmentait  ,  tantôt  diminuoit  ,  & 
dont  on  attribuoit  les  accroilTemens  &  les  décroifTemens  à  l'effet  des  diffé- 
rentes températures.  Cette  tumeur  ayant  été  ouverte  ,  il  s'y  trouva  une 
fubftance  polypeufe  un  peu  fanguinolente.  Le  rein  droit  qui  étoit  voifin 
de  cette  tumeur,  parut  atrophié  ;  il  renferment  dans  fonbailinet  une  fub- 
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itance  grumeleufe  ,  coagulée  Se  un  petit  os  moû  :  ce  baflînet  fe  trouvoit, 

pour  ainfî  dire,  à  nud  ,  vu  que  le  parenchyme  du  rein  étoit  prelqueentié-  ErHFMPMDfi 

rement  détruit.  •«  Cum.ux 

,„^ deuNatur. 

"  Dec.  r.  An.  6. 

HISTOIRE      V.  i683. 

Appendice. 
Communiquée  par  k  Dotteur  Jean-Conrad  Brunner, 

LE  18  octobre  i6jj  fur  les  neuf  heures  du  matin,  le  do&eur  Brunner 
ayant  enfoncé  dans  le  gofier  d'une  chatte  qui  n'avoit  pas  encore  deux 
mois,  un  bolus  fait  avec- de  la  mie  de  pain  &  un  demi-fcrupule  de  noix 
yomique  ,  cet  animal  ne  l'avala  pas  tout  entier ,  mais  en  rejetta  près  du 
tiers  :  la  chatte  ayant  été  détachée  auflîtôt,  elle  rendit  beaucoup  de  fa- 
live  ,  &  fit  plufieurs  cris  en  courant  de  côté  &  d'autre  par  la  chambre  : 
bientôt  étant  appuyée  contre  un  mur,  elle  eut  le  regard  effaré  &  chan- 
cella  :  elle  courut  de  nouveau  d'un  pas  ferme  ,  mais  fes  pattes,  furtout 
celles  de  devant,  commencèrent  à  fe  roidir  ;  elle  chercha  enfuite  à  fe  ca- 
cher ,  ne  put  demeurer  nulle  part  tranquille  ,  &  peu  de  temps  après  elle 
fut  terraflée  tout-à-coup  par  des  convulfîons  qui  durèrent  quelques  mo- 
mens  ;  ayant  été  excitée  ,  elle  reprit  peu  à  peu  fes  fens  ,  fe  leva  &  s'appuya 
contre  un  mur,  la  tête  baiiïee  &  refpirant  avec  peine.  Un  peu  après 
neuf  heures  elle  eut  un  violent  accès  d'épilepfie  pendant  lequel  elle  mou- 
rut. Le  docteur  Brunner  ouvrit  le  cadavre,  tandis  que  le  cœur  battoit 
encore  ,  mais  d'un  mouvement  inégal  &  intermittent.  Ayant  enlevé  le 
Jiernum  ,  il  fe  hâta  de  difféquer  le  cœur  pour  examiner  la  qualité  du  fang  : 
ce  fang  fe  trouva  fluide  ,  chaud  ,  fumant,  d'un  rouge  noirâtre  &  fans  au- 
cun caillot.  A  l'ouverture  tie  Yabdomen  ,  il  vit  dans  tout  le  canal  intefti- 
nal  un  mouvement  pénftaltique  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut ,  lequel 
étoit  très-prompt  furtout  dans  le  reBum;  il  vit  auflî  comment  le  chyle  & 
les  excrémens  étoient  pouffe  chacun  de  leur  côté.  L'air  froid  occafionna 
une  forte  conflriction  dans  les  inteftins.  L'eftomac  étoit  flafque  ,  un  peu 
gonflé,  &  n'avoit  aucun  mouvement.  L'œfophage,  l'eftomac  &  le  duo- 
dénum ayant  été  ouverts  &  nétoyés ,  leur  furface  interne  fe  trouva  entiè- 
rement blanchâtre  &  fans  veltige  d'inflammation.  Les  matières  conte- 
nues étoient  le  bolus ,  enveloppé  d'une  mucofité  trouble ,  &  un  morceau  de 
chou  trouvé  dans  l'antre  du  pylore. 

Scholie. 

Ayant  été  attaqué  d'une  maladie  peftilentielle  un  jour  d'automne  de 
1635  à  fept  heures  du  foir  après  avoir  eu  une  frayeur  la  veille,  le  docteur 
Jean  Burgower  me  fit  prendre  auflîtôt  une  potion  béfoardique  que  je 
revomis  fur  le  champ  ;  il  me  furvint  enfuite  une  grande  anxiété  &  un 
abattement  extrême  ,  de  forte  qu'on  défefpéroit  de  ma  vie.  Cependant 
mon  père  m 'ayant  donné  un  peu  d'électuaire  d'oeuf  diflous  dans  du  vinai- 
gre de  rue,  je  m'endormis  auflîtôt,  &  après  avoir  fué  toute  la  nuit ,  je 
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me  trouvai  le  jour  (Vivant  en  bonne  faute  ;  feulement  il  fortit  fous  mon 
Ê  =  arflellé  droite  un«etit  bubon  qui  fe  diflipa  de  lui-même  &  fans  aucune 

des  Curieux  Suppuration. 
deluNatur.  ^ ——————— _____ ______ 
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Appendice. 

LE  14  Juillet  1676",  ayant  donné  ,  fur  les  deux  heures  après  midi ,  en 
préfence  du  Dodeur  Henri  Scret  de  Zavorziz,  un  fcrupule  d'ellébore 
lanc  dans  du  lait  à  un  petit  chien  d'environ  crois  femaines,  cet  animal 
vomit  prefque  aufli-tôt  la  plus  grande  partie  de  cette  liqueur ,  fc  peu  de 
temps  après  il  en  rendit  auflî  par  le  bas ,  qui  avoit  une  teinte  jaune.  Il 
vomit  encore  plufieurs  fois,  &  il  eut  en  même  temps  des  mouvemens  con- 
vulfifs.  Au  bout  d'environ  un  quart  d'heure  il  fe  coucha  fur  fon  côté,  & 
refta  comme  mort,  la  langue  tirée,  n'ayant  d'autre  figne  de  vie  que  la 
refpiration  :  après  une  heure  &  demie  ,  comme  il  étoit  à  demi  mort ,  je  lui 
fis  au  bas-ventre  une  incifion  qui  lui  fit  jetter  des  ciis  &  remuer  les  pieds  : 
ïabdomen  étant  ouvert ,  nous  trouvâmes  l'eftomac  flafque  &  ridé  :  ce  vif- 
cere  ayant  été  enlevé  ,  nous  vimes  le  cœur  &  le  diaphragme  fe  mouvoir 
allez  fortement,  mais  par  intervales  éloignés  :  le  mouvement  du  diaphragme 
pendant  l'infpiration  commença  dans  Tes  prolongerions ,  lefquels  formè- 
rent un  renflement  qui  regardoit  l'abdomen  :  la  partie  fupérieure  de  ce 
mufcle  prit  une  furface  plane  &  tendue  ,  de  manière  cependant  qu'on  ap- 
percevoit  à  fa  circonférence  des  filions  entre  les  fibres  charnues,  lefquel- 
les  étoient  cpaiffes  8c  comme  gonflées  :  dans  l'expiration  ,  au  contraire  , 
le  diaphragme  étoit  relâché,  lifle  &  fans  aucunes  rides.  Tandis  que  nous 
faifions  ces  obfervations,  le  chien  tira  encoje  quelquefois  la  langue  ,  & 
le  fang.qui  couloit  des  veines  &  des  artères  étoit  brillant,  fluide  &  fans 
aucun  caillot.  Ayant  fait  une  incifion  à  la  partie  fupérieure  de  l'eftomac 
depuis  le  cardiaque  jufqu'au  pylore  ,  nous  trouvâmes  dans  ce  vifcere  de 
la  poudre  d'ellcbore  mêlée  dans  du  lait  grumeleux  &  dans  une  mucofité 
vifqueufe  :  ces  matières  ayant  été  enlevées  ,  l'intérieur  de  l'eftomac  parut 
rouge  &  un  peu  enflammé  vers  le  cardiaque.  Comme  l'animal  étcit  mort 
déjà  depuis  longtemps ,  le  fang  des  ventricules  du  cœur  fe  trouva  en  partie 
fluide  ,  en  partie  grumeleux  &  noirâtre. 


SUR  Us  effets  du  jalap.     HISTOIRE      I. 

LE 23  Décembre  167J  je  donnai,  en  préfence  du  Doâeur  Henri  Scret , 
un  demi  fcrupule  de  magiftere  de  jalap,  mêlé  avec  deux  dragmes  de 
fucre  ,  à  un  petit  chien  âgé  de  près  d'un  mois  ,  lequel  avala  peu  à  peu  ce 
mélange.  Bientôt  après  fa  tête  refta  continuellement  tournée  du  même 
côté,  &  il  chancela  en  marchant  :  il  fe  paiïa  plus  d'une  demi-heure  fans 
qu'il  rendît  d'excrémens  ,  ou  qu'il  vomit  :  enfin  ,  ayant  avalé  du  lait  froid  , 
il  rendit  trois  fois  par  le  bas  des  matières  vifqueufes  d'un  noir  jaunâtre, 
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mais  il  ne  vomie  point  du  tout.  I!  paroilïoit  à  Tes  cris  fréquens  qu'il  fouf- 
froit  de  la  douleur.  Ayant  fait  une  ouverture  au  côté  gauche  de  la  poi-  £p 
trine  ,  je  vis  un  des  lobes  du  poumon  de  ce  merne  côté  ,  lequel  étoit  DES  Ct/nhc* 
gonflé,  fortir  quelquefois  dtns  le  temps  de  l'infpiration.  l/abdomcn  ayant  ,  - 
été  ouveit  dans  1  hypochondre  gauche,  l'efomac  fortit  au/li  avec  vio-  Dec.  z. 
lence,  &  fe  trouva  tiès-diflendu.  Lorique  nous  eûmes  mis  à  découvert 
tous  les  vifeeres  du  bas-ventre  ,  nous  vimt-s  l'eftomac  fe  contracter  &  fe  A??^tn\z°. 
reflerrer  quelquefois  dans  la  partie  moyenne  ,  ce  qui  étoit  bientôt  fuivi 
d'une  expanfion  pendant  laquelle  les  rides  de  la  furface  externe  de  ce 
vilcere  s'tflaçoient  entièrement:  tandis  qu'après  avoir  détourné  les  intef- 
tins  ,  l'examinais  une  veine  laétee  confidtrable ,  fituée  auprès  d'un  des 
reins  (uccenturiaux  ,  le  chien  vomit  beaucoup  de  mucofité  écumeufe  avec 
une  matière  grumeleufe  ;  cependant  le  diaphragme  étoit  coupé  jufqu'à 
l'cefophage  ,  &  il  n'étoit  intaéte  que  du  côté  droit  ;  ce  qui  me  perfuada  que 
le  vomillement  pouvoit  s'opérer  par  la  contraction  de  l'eftomac  ,  fans  le 
concours  du  diaphragme.  Nous  apperçume.v  aulfi  en  même-temps  un  corps 
mobile  monter  &  delcendre  dans  l'intérieur  de  l'cefophage  :  ce  dernier 
conduit  étoit  plus  ample  &  plus  rempli  que  de  coutume ,  &  l'eftomac  ne 
fe  relTerroit  point  vers  ion  orifice  fupéiieur.  Nous  trouvâmes  un  conduit' 
hépatique  particulier ,  lequel  partoit  du  petit  lobe  du  foie  fous  la  véficule 
du  fiel ,  fuivoit  la  route  du  canal  cholédoque  ,  &  comrr.uniquoit  à  ce  con- 
duit vers  fon  inftrtion  dans  l'inteftin.  Quoique  la  plus  grande  partie  du 
Jlernum  tût  emportée  ,  6c  que  le  diaphragme  fût  coupé,  l'anima!  ne  lailfa 
pas  que  d'élever  les  côtes  dans  le  temps  de  l'infpiration  ;  il  ouvrit  aullî 
une  grande  bouche  comme  pour  refpirer  plus  aifément.  Alors  ayant  été 
détaché,  il  fe  roula  fur  le  ventre  ,  fe  leva  fur  ("es  pieds  &  tâcha  plufieurs 
fois  de  s'enluir.  Nous  remarquâmes  à  la  furface  externe  du  jéjunum  &  de 
l'iléon  la  région  des  glandes  inteftinales  &  de  très-petits  vailTeaux  capil- 
laires appartenant  à  ces  glandes,  ainfi  que  des  fibres  longitudinales  qui 
recouvi oient  la  même  région.  Ayant  fait  une  inciilon  longitudinale  à  la 
partie  (upérieure  de  l'eftomac  depuis  l'extrémité  inférieure  de  l'cefophage 
jufqu'au  duodénum  ,  la  cavité  de  ce  vifeere  le  trouva  pleine  d'une  muco- 
fité vifqueule  6c  écumeufe,  6c  d'une  certaine  quantité  de  lait  coagulé, 
mais  il  n'y  avoir  aucun  veflige  de  fucre  ni  de  jalap  :  ayant  nettoyé  l'efto- 
mac ,  nous  vimes  dans  le  fond  de  ce  vifeere  des  lignes  d'inflammation.  Le 
duodénum ,  le  jéjunum  &  la  plus  grande  portion  de  l'iléon  étoient  vuides 
&  entièrement  nets  ,  de  manière  qu'on  n'y  appercevoit  ni  bile,  ni  muco- 
fité. Nous  trouvâmes  dans  le  refte  de  l'iléon  des  vers  c)  lindriques  fort 
longs,  &  une  mucofité  jaune,  tranfparente  6c  condenfée,  qui  étoit  écu- 
meufe auprès  de  la  valvule  :  le  caecum  contenoit  un  peu  de  mucofité  épaif- 
fie  :  il  n'y  avoit  rien  du  tout  dans  le  reilum  ,  cependant  cet  inteftin  étoit 
très-rouge  ,  &  paroifloit  avoir  été  enflammé. 
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DR  LA  N.\TUR. 

Dec.  z.An.d.  ïï  E  Docteur  MelchiorHurter  ayant  donné  le  22  Mars  1 677  un  fcrupule 
1688.  \—j  de  magiftere  de  jalap  à  un  chien  âgé  de  fix  mois  ,  ce  chien  n'éprouva 
ArpsNDicB.  aucun  vomilTemenc ,  il  eut  feulement  de  tems  à  autre  le  hoquet,  &  trois 
heures  après  il  n'avoit  point  encore  rendu  d'excrémens.  L'abdomen  ayant 
été  ouvert  pendant  que  l'animal  étoit  encore  vivant ,  on  apperçut  une 
tache  rouge  fur  la  partie  latérale  gauche  de  l'eftomac,  au-deflbus  du  car- 
diaque :  le  Docteur  Hurter  ayant  fait  une  incifion  à  la  partie  fupéneure  de 
ce  vifeere,  depuis  le  cardiaque  jufqu'au  pylore,  il  trouva  toute  fa  cavité 
remplie  de  pain  ,  de  raves  ,  de  racines  de  perfil ,  de  petits  os  prefque  en- 
tiers ,  lefquelles  matières  étoient  délayées  dans  de  l'eau  ,  mais  il  n'y  avoit 
aucune  particule  de  magiftere  de  jalap  :  le  pylore  étoit  reflerré  au  point 
qu'il  ne  put  y  pafTer  le  plus  petit  ftilet.  L'eftomac  ayant  été  nettoyé  ,  fa 
furface  interne  parut  très-rouge  à  fa  partie  fupérieure  entre  le  cardiaque  & 
le  pylore  ;  vers  le  fond  fes  anfractuofités  étoient  un  peu  plus  rouges  ,  mais 
la  portion  qui  répondoit  à  la  tache  rouge  extérieure  fituée  au-defîous  du 
cardiaque  ,  étoit  reftée  blanche  ,  ainfi  que  tout  l'antre  du  pylore.  Nous 
vimes  de  côté  &  d'autre,  entre  les  anfraduofités,  de  petits  orifices  d'où 
fortoit  une  efpece  de  mucolité.  Les  inteftms  qui  étoient  longs  de  près  de 
quatre  aunes,  contenoient  depuis  le  pylore  jufqu'à  la  diftance  d'une  aune 
&  plus  ,  une  mucofité  blanche  &  trouble  fans  aucun  mélange  de  bile  :  il  fe 
trouva  enfuite  dans  la  cavité  de  ce  conduit  ,  fur  la  même  longueur  ,  une 
quantité  confidérable  de  vers  cucurbitaires  avec  un  peu  de  magiftere  de 
jalap:  ces  vers  paroiffoient  compofés  de  parties  femblables  pour  la  figure 
&  la  couleur  à  la  femence  de  citrouille,  Se  attachées  les  unes  aux  autres 
comme  par  un  fil  :  quelques-uns  de  ces  vers  étoient  longs  de  près  d'une 
demi-aune  ,  il  y  en  avoit  qui  fe  remuoient  encore;  tous  avoient  la  queue 
large  ,  la  tète  grêle  comme  un  fil ,  longue  de  deux  ou  trois  pouces  &  for- 
tement engagée  dans  la  tunique  interne  des  inteftins,  de  forte  qu'il  fem- 
bloit  que  ces  vers  fuçoient  avec  leur  trompe  les  lues  propres  des  tuniques  du 
canal  inteftinal ,  au  lieu  de  fe  nourrir  du  chyle  ou  des  autres  matières  con- 
tenues dans  ce  canal  :  il  fe  trouva  depuis  cet  endroit  jufqu'à  la  fin  de 
l'iléon  une  liqueur  jaune  ,  tranfparente  &  vifqueufe  ,  avec  du  magiftere  de 
jalap  &  des  matières  putrides  grifes  ,  quoique  nous  n'euflîons  obfervé 
aucune  goutte  de  bile  dans  la  première  &  bonne  moitié  du  canal  intefti- 
nal :  il  n'y  avoit  aucun  ver  dans  cette  dernière  portion.  Depuis  la  val- 
vule jufqu'à  l'extrémité  du  reElum,  &  dans  le  excum ,  nous  trouvâmes  des 
excrémens  gris  &  liquides,  délayés  dans  une  humeur  aqueufe.  Les  intef- 
tins ayant  été  nettoyés,  leur  furface  interne  parut  rouge  depuis  le  pylore 
jufqu'à  plus  de  deux  aunes  de  longueur,  &  fur-tout  la  première  aune  , 
tandis  que  le  refte  du  canal  inteftinal  avoit  fa  couleur  naturelle.  Les  aréo- 
les glanduleufes  étoient  vifibles  &  très-faillantes  ,  &  quelques-unes  fort 
rouges  ;  leurs  orifices  paroiffoient  comme  oblitérés  &  remplis  de  beau- 
coup de  mucofité  ;  néanmoins ,  lorfqu'on  prelToit  à  l'extérieur  les  intef- 
tins, 
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tins,  il  fortoit  par  les  orifices  des  glandes  de  petites  gouttes  d'une  humeur 
muqueufe.   Avant  d'ouvrir  le  canal   inteftinal  ,  nous  obfervames   qu'il   û~T 
ctoit  étranglé  en  quelques  endroits,  &  que  les  portions  intermédiaires   des"  Curieux 
étoient  diftendues  par  des  flatuofités,  ce  qui  avoit  fans  doute  occalionné   delaNatur. 
des  douleurs  aigues  à  l'animal.  En  foufflant  le  réfervoir  du  chyle,   nous  Dec.  1.  An  6. 
vimes  le  cœur  battre  de  nouveau  ,  &  il  continua  de  le  faire  pendant  long-         i<>88. 
temps  :  ayant  aulTi  foufflé  de  l'air  dans  les  bronches,  après  avoir  fait  une     Appénuicr. 
ligature  à  l'aorte  &  à  l'oreillette  droite  du  cœur,  nous  vimes  l'air  pénétrer 
jufques  dans  le  ventricule  gauche. 


HISTOIRE  des  effets  de  l'oignon  de  couronne  impériale  ,  communiquée 
par  le  Dofleur  Elie  Rodolphe  Camerakius,  premier  méduin 
Au  Prince  de  IVirtemberg. 

SUrlafin  de  l'automne  de  1678,  ayant  fait  avaler  fix  dragmes  d'oignon 
de  couronne  impériale  à  un  chien  de  moyenne  grofTeur  ,  ce  chien  parut 
une  heure  après  fatigué  &  chagrin;  il  vomit  enfuite  une  mucoflté  jaune 
&  vifqueufe  ,  fans  une  feule  parricule  d'oignon  de  couronne  impériale  ,  ce 
qui  fut  fuivi  d'un  tremblement  dans  les  membres:  ce  tremblement  dégé- 
néra en  des  mouvemens  convulfifs  ,  pendant  lefquels  ayant  promptement 
ouvert  l'anima!  qui  étoit  encore  vivant  ,  je  vis  l'eftomac  contracté  &  ref- 
îerré  ,  &  j'y  trouvai  des  morceaux  d'oignon  de  couronne  impériale  ramol- 
lis &  prefque  réduits  en  mucilage.  Toutes  les  tuniques  de  l'eftomac  étoient 
d'un  rouge  livide;  les  inteftins  entièrement  vuides  ,  mais  légèrement  en- 
flammés &  excoriés  ;  le  foie  ,  la  ratte  &  le  pancréas  un  peu  livides;  la  bile 
plus  épaifTe  que  dans  l'état  naturel ,  &  le  chyle  jaune  ,  vifqueux  &  en 
petite  quantité.  Je  difeontinuai  cette  diffection  par  rapport  à  certaines 
affaires,  mais  ayant  voulu  l'achever  le  jour  fuivant,  l'eftomac  ,  les  intef- 
tins &  tous  les  vifeeres  du  bas-ventre ,  de  la  poitrine  ,  Se  le  cerveau  même 
fe  trouvèrent  livides,  fétides  &  entièrement  corrompus. 


HISTOIR  E  drs  effets  dufAanum  ordir.ai'e  ,  communiquée  par  le  Dofleur 
Elie  Rodolphe  Camerarius. 

UN  payfan  d'un  village  éloigné  de  Tubingue  de  trois  heures  de  che- 
min ,  vint  un  jour  de  Septembre  1664,  fur  le  foir ,  me  confulter 
pour  trois  de  fes  eafans  qui  étoient  tombés  dangereufement  malades.  Lui 
ayant  demandé  les  circonlf  ances  &  la  nature  de  la  maladie  ,  il  me  raconta 
le  fait  de  la  manière  fuivante  :  ces  trois  enfans,  dont  l'un  avoit  trois  ans, 
le  fécond  quatre  ,  &  le  troifieme  fix  ,  avoient  apporté  la  veille  ,  en  reve- 
nant des  champs,  des  efpeces  de  fruits  femblables  aux  baies  de  genièvre 
dont  ils  vantoient  la  faveur;  le  plus  jeune  fe  plaignit  ,  après  fon  louper, 
d'une  douleur  de  tete  ;  celui  qui  étoit  âgé  de  quatre  ans  refïentit  une  dou- 
leur femblable  fur  le  minuit,  le  plus  âgé  fut  attaque  à  deux  heures  après 
Terne  VIL  des  Acad.  étrange  C  c  c  c 
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minuit  d'une  douleur  d'eftomac.  On  leur  fit  prendre  à  tous  de  l'huile  d'o- 

ËpHi>i~Mofcs  live  ■  aPrés  4U0'  l'a»nÉ  feul  eut  un  vomiflement  :  ils  avoient  eu  enfuite 

dps  Curieux  tous  trois  le  regard  effaré  &  des  convulfions  dans  les  membres;  il  les 

de  laNatur.  avoit  laiiïés  comme  furieux,  avec  le  délire,  courant,  criant,  faifant  dif- 

Dcc.  z.  An.tf.  férentes  grimaces,  &  reliant  comme  morts  de  temps  à  autre  :  le  plus  âgé 

1688.        avoit  vomi  une  feule  fois ,  les  autres  non  ;  aucun  n'avoit  rendu  ni  excré- 

AiPEhDicE,    mens,  ni  urine.  Soupçonnant  que  ces  enfans  avoient  avalé  des  baies  de 

folanum  ordinaire,  je  confeillai  au  père  de  leur  donner  cinq  fois  par  jour, 

de  trois  heures  en  trois  •  heures ,  une  poudre  compofée  avec  la  poudre 

rouge  de  Hongrie  ,  la  licorne  &  la  pierre  bézoardique  ;  &  pendant  la  nuit 

la  thériaque  célefte  mêlée  avec  un  fyrop  (Impie  &  des  eaux  cordiales  dif- 

tillées  :  ces  remèdes  ayant  été  employés  pendant  trois  jours  ,  le  père  vint 

au  bout  de  ce  temps  me  remercier  ,  &  m'apprit  que  fes  trois  enfans  avoient 

recouvré  la  fanté  ,  mais  qu'il  leur  reftoit  une  laflitude.  Les  deux  aînés 

avoient  rendu  par  les  fellesune  grande  quantité  de  matières  fétides,  &  le 

plus  jeune  des  trois  avoit  uriné  abondamment;  le  père  m'ayant  apporté 

la  plante  fur  laquelle  fes  enfans  avoient  cueilli  des  baies ,  je  m'aflurai  que 

c'étoit  le  folanum. 


OBSE  RVATIO  N  fur  les  effets  du  folanum   furiofum  ,  communiquée 
par  le  Dolileur  Elie  Rodolphe  Camerakius. 

JE  fus  mandé  pendant  la  vendange  de  1677,  dans  une  ville  fîtuée  auprès 
du  Danube ,  pour  voir  un  enfant  de  dix  ans  qui  avoit  le  pouls  foible  Se 
prompt,  les  hypochondres  tendus ,  une  chaleur  externe  confidérable,  & 
qui  ne  voyoit  rien  ,  quoiqu'il  eût  les  yeux  ouverts.  Il  étoit  couché  ,  tor- 
doit  finguliérement  fes  membres,  avoit  des  momens  de  délire,  &  dans  les 
intervales  faifoit  des  réponfes  &  quelquefois  même  des  queftions  fort 
fenfées  ;  fa  refpiration  étoit  pénible,  Se  paroiffoit  même  interceptée  plu« 
fieurs  fois  dans  un  quart  d'heure.  Je  m'informai  de  ce  qui  avoit  précédé 
ces  accidens ,  &  j'appris  que  l'enfant  étoit  allé  la  veille  dans  une  forêt 
voifine  ,  &  qu'à  fon  retour  il  avoit  dit  y  avoir  mangé  des  cerifes  fauvages  : 
il  avoit  foupé  enfuite  comme  à  fon  ordinaire  ,  &  ne  s'étoit  plaint  d'aucune 
incommodité  jufqu'à  minuit;  mais  alors  il  reflentit  une  foif  violente,  & 
demanda  à  boire  à  fon  frère  d'une  voix  rauque  :  celui-ci  lui  ayant  apporté 
de  l'eau  froide,  il  n'en  but  que  très-peu  &  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Il  refta  enfuite  deux  heures  fans  dormir,  pendant  lequel  temps  il  com- 
mença fouvent  de  parler  à  fon  frère,  fans  pouvoir  jamais  achever  à  caufe 
d'une  cardialgie  ;  il  lui  furvint  un  vomiflement  trois  heures  après  minuit , 
lequel  fut  fuivi  d'un  fommeil  profond  :  il  fe  trouva  aveugle  au  point  du 
jour,  quoiqu'il  ne  parût  aucune  altération  dans  fes  yeux  ;  il  commença  à 
délirer, &  il  éprouva  les  accidens  ci-deflus,  qui  duroient  encore  furies  quatre 
heures  du  foir  :  lorfque  j'arrivai  auprès  de  lui  je  foupçonnai  que  les  ce-ri- 
fes  eue  l'enfant  difoit  avoir  mangées  ,  n'étoient  autre  chofe  que  des  baies 
de  folanum  furiofum,  attendu  que  cette  plante  étoit  fort  abondante  dans 
k  foret  voifine;  en  conféquence  j'ordonnai l'émétique,  lequel  fit  rendre 
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une  grande  quantité  de  ces  baies  qui  étoient  en  partie  intactes ,  en  pamc 
ramollies,  &:  quelques-unes  diflbutes  jufqu'à  leurs  graines  &  leurs  pelli-  ftraeai 
cules  ;  les  membres  cédèrent  de  fe  tordre  auflitôt  après  le  vomilfement.  U],s  Cuntox 
Je  preferivisenfuite  les  cordiaux  avec  les  antiépileptiques  ,  &  je  confeil-  oelaNmur. 
lai  de  les  continuer  pendant  quelque  temps.  Je  quittai  le  malade  le  jour  Dec.  1.  An.  6. 
fuivant ,  &  j'ai  appris  depuis  qu'il  s'étoit  rétabli  au  bout  d'un  mois  ,  mais         i6o3. 
qu'un  an  après  il  lui  étoit  fur/venu  au  pied  un  ulcère  incurable.  Appenoke. 


OBSERVATION  fur  les  tffitf  de    la  jufquiame  ,    communiquée  par 
Dom  Charles  Ryser  Benudiflin, 

LE  25"  Mars  1  649  le  cuifinier  de  notre  couvent  nous  ayant  fervi  le  foir 
à  la  collation  une  falade  de  racines  de  chicorée  bouillies  ,  mêlées  par 
meprife  avec  une  égale  quantité  de  racines  de  jufquiame ,  prefque  tous 
ceux  qui  goûtèrent  de  cette  falade  y  trouvèrent  une  faveur  extraordinaire, 
mais  agréable  ;  ils  en  mangèrent  avec  appétit,  &  même  allez  abondam- 
ment, trouvant  ces  racines  plus  charnues  &  plus  groffes  que  de  coutume: 
on  donna  enfuite  le  refle  de  cette  falade  à  des  Etudians  &  à  des  Tailleurs 
d'habits.  Tout  le  monde  fe  coucha  à  l'heure  ordinaire  ,  &:  ce  fut  pour  lors 
que  le  poifon  commença  à  exercer  fes  effets.  Quelques-uns  des  Religieux 
éprouvèrent  un  vertige,  d'autres  une  fenlation  brûlante  fur  la  langue  Se 
furies  lèvres  ,  &  une  (écherefle  dans  le  gofier;  quelques-uns  lurent  atta- 
qués de  douleurs  aiguës  dans  le  bas-ventre  ,  &  fe  plaignirent  de  malaife 
dans  tous  les  membres  :  l'un  d'eux  avoit  la  langue  comme  rôtie ,  &  ne  put 
jamais  en  modérer  l'ardeur  par  le  moyen  d'aucun  gargarifme.  A  minuit 
la  plupart  le  trouvèrent  dans  un  état  déplorable;  les  uns  étoient  acca- 
blés ,  &  cependant  comme  hors  d'eux-mêmes  :  prelque  tous  avoient  une 
efpece  de  délire  ;  ceiui-ci  s'imaginoit  qu'il  cafibit  des  noix  avec  fes  dents  , 
&  qu'il  les  diftribuoit  à  des  oifeaux  ,  ou  bien  il  faifoit  tous  les  mouvemens 
d'un  homme  qui  conduit  un  troupeau  de  paons:  celui-là  embraffôit  un 
fourneau  qui  étoit  dans  fa  cellule,  comme  s'il  eut  voulu  grimper  fur  un 
arbre  :  un  autre  enfin  avoit  le  corps  entièrement  courbé  ,  les  deux  mains 
fur  les  côtés  ,  &c  reflentoit  des  douleurs  fi  violentes  ,  qu'il  difoit  en  criant , 
que  fon  ventre  alloit  s'ouvrir.  Quelques-uns  de  ceux  qui  allèrent  au  Chœur 
pour  chanter  Matines  ,  ouvroient  à  peine  les  yeux  ,  &  ne  pouvoienr  lire 
dans  leur  bréviaire  :  un  d'eux  voulant  prier  en  particulier ,  crut  voir  à  l'ou- 
verture de  fon  livre,  les  lettres  fe  mouvoir  confufément  &  fe  trémoufler 
comme  des  fourmis,  de  manière  que  pendant  quelque  temps  il  ne  put  lire 
un  feul  mot.  Le  maître  Tailleur  d'habits  s'étant  mis  à  l'ouvrage  le  matin 
du  jour  fuivant,  remarqua  qu'il  vovoit  moins  qu'à  fon  ordinaire  ,  &  ne 
put  enfiler  fon  aiguille  ,  ni  s'en  fervir  lorfqu'elle  fut  enfilée  par  fon  appren- 
tif  :  il  lui  fembloit  qu'elle  avoit  trois  pointes  ;  &  toutes  les  fois  qu'il  eflayott 
de  coudre  ,  il  le  piquoit  les  doigts  ou  la  cuilTe.  J'aurois  fans  doute  éprouvé 
quelqu'uns  des  fymptômes  précédens ,  11  en  mangeant  de  la  falade  ,  je 
n'avois  eu  foin  de  rejetter  toutes  les  groLTes  racines  dont  la  faveur  étoit 
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différente  de  celle  des  racines  de  chicorée.  Quelques  perfonnes  éprou- 

r„„*..,,„,„,.o  verent  iufqu'au  matin  fuivant  ces  fâcheux  accidens  ,  fans  que  l'on  fçût 
des  Curieux  encore  qu'elle  enetoit  lacaufe;  cependant,  comme prelque  tout  le  monde 
delaNatur.  étoit  attaqué  de  la  même  maladie,  on  jugea  qu'elle  étoic  occafionnée  par 
Dec.  i.  An.  6.  ja  nature  des  alimens.   Le  dofteur  Jean  Scret  de  Zavorziz  premier  méde- 
1<588-         cin  de  la  république  de  Schafoufe  ayant  été  mandé  dès  le  matin  ,  &  étant 
Appendice.    arr;v£  fur  ]e  champ  ,  trouva  quelques  Religieux  qui  étoient  encore  affligés 
des  fymptômes  précédens ,  &  leur  ayant  fait  boire  de  l'eau  diftillée  de 
bayes  de  genièvre  ,  il  diffipa  ou  modéra  les  accidens.  Après  le  départ 
de  ce  médecin  ,  prefque  tous  les  Religieux  commencèrent  à  fe  mieux  por- 
ter ,  &  recouvrèrent  peu  à  peu  la  fanté  ;  cependant  l'un  d'eux  qui  avoît 
mangé  beaucoup  de  cette  falade  ,  &  qui  auparavant  avoit  les  yeux  fort 
bons ,  s'apperçut  que  fa  vue  étoit  atfoiblie ,  &  fut  obligé  de  fe  fervir  de 
lunettes  par  la  luite  (a). 

(a)  Le  Docteur  Jean  Scret  prétendit  avecraifon  que  R  ces  racines  de  jufquiame 
n'avoient  point  été  aiïàifonnces  avec  l'huile  &  furtout  ayee  le  vinaigre  (qui  en  eft  le 
véritable  antidote  )  elles  euifent  caufé  des  accidens  beaucoup  plus  funeftes.     (2) 


Sur   les   effets    des  amandes  arriéres. 
HISTOIRE      I. 

LE  6  novembre  1 678  à  deux  heures  après  midi ,  j'introduifis  dans  l'œfo 
pliage  d'une  cigogne  femelle  jufqu'au  deflbus  du  larinx ,  un  bolus  de  la 
groffeur  d'une  noix  mufeade  compofé  d'amandes  ameres  écrafées  &  un 
peu  humectées  avec  de  l'eau  ,  en  préfence  des  docteurs  Chriftophe  Harder, 
Henri  Scret ,  Henri  Hiller  de  Stutgard  ,  &  Théodore  Zwinger  de  Balle  ; 
peu  de  temps  après  ,  j'introduifis  un  fécond  bolus  de  la  même  grofleur, 
mais  la  cigogne  le  rejetta  fur  le  champ  :  enfuite  ayant  été  mife  parterre  , 
elle  marcha  un  peu  fans  incliner  la  tête  ni  chanceler  :  pour  faciliter  la 
déglutition  du  premier  bolus ,  qui  pouvoit  s'être  arrêté  dans  le  golîer  , 
nous  y  yerfames  de  l'eau  ,  mais  la  cigogne  la  rendit  toute  entière  en  baif- 
fant  le  cou.  Je  lui  infinuai  un  troifieme  bolus  plus  compacte  dans  l'œfo- 
phage  jufqu'au-delà  du  larinx,  je  fis  avancer  ce  bolus  du  côté  du  jabot 
en  paflant  la  main  fous  le  cou ,  &  la  cicogne  acheva  de  l'avaler.  Pen- 
dant que  je  lui  préparois  un  quatrième  bolus  ,  tout-à-coup  elle  porta  vio- 
lemment fa  tête  en  arrière  ,  fecoua  la  patte  droite  ,  &  refpira  une  fois  en 
ouvrant  le  bec  ;  elle  fecoua  encore  une  fois  la  patte  ,  renverfa  la  tête  ,  & 
relta  fans  mouvement  ni  fentiment  pendant  environ  trois  minutes  ;  ce- 
pendant en  preiïant  la  poitrine  ,  je  fentis  encore  pendant  quelques  mo- 
mens  le  battement  du  cœur  ;  mais  je  n'obfervai  aucun  de  ces  mouvemens 
qui  arrivent  aux  perfonnes  menacées  de  fuftocation  ,  ou  que  l'on  étrangle  : 
je  remarquai  feulement  en  premier  lieu  des  mouvemens  convulfîfs  ,  mais 
aucune  roideur  dans  les  membres  j  ces  convulfions  furent  fuivies  d'une 
efpece  d'apoplexie  ou  de  fyncope ,  car  la  cigogne  demeura  longtemps 
fans  mouvement  ni  fentiment ,  ayant  les  yeux  obfcurcis.  Une  heure  après 
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fa  mort  j'en  fis  l'ouverture  ,  &  je  fentis  (bit  à  l'intérieur,  foit  à  l'extérieur, 
une  chaleur  confidérable  ;  le  fang  qui  coula  des  vaifleaux  ,  étoit  plus  lim-  Ephfmer,u 
pide  &  plus  fluide  qu'il  n'eft  ordinairement  dans  les  oifeaux.   Ayant  fait  ms  Counlô™ 
une  incifion  à  l'œTophage  depuis  le  pharinx  jufqu'à  l'orifice  gauche  du  deiaNatvr; 
ventricule  ,  je  trouvai  dans  ce  conduit  une  eau  d'un  noir  verdâtre  ,  dans  Dec.  i.  An.  6. 
laquelle  nageoient  quelques  morceaux  d'amandes  arriéres  :  l'efromac  étoit        iSZZ. 
plein  de  petits  graviers  &  de  terre,  délayés  dans  une  eau  femblable  à  la    Ait-indice. 
précédente  ,  mais  il  ne  s'y  trouva  ni  os  ,  ni  viande  ,  &  il  ne  parut  prefque 
aucune  molécule  diftincte  d'amande  amere  ,  ces  molécules  étant  mêlées 
avec  la  terre  &  les  graviers.   L'épiploon  étoit  chargé  d'une  graille  toute 
grenue  &  d'un  jaune  rougeâtre.    Le  corps  tubuleux  ayant  été  nétoyé  de 
toute  fa  mucofité  ,  pirut  feulement  humecte  d'une  eau  verte;  il  avoir  à 
l'intérieur  des  filions  plus  profonds  que  ceux  que  j'avois  trouvés  la  veille 
dans  une  autre  cigogne;  il  etoit  auflï  plus  étroit  que  de  coutume,  &  il 
fembloit  que  les  amandes  ameres  euflfent  occafionné  par  leur  irritation  une 
forte  conftriftion  dans  cette  portion  de  l'cefophage  :  lesinteftins  étoient 
diftendus  par  des  flaruofités  ,  les  poumons  un  peu  gonflés,  leurs  véficules 
vifibles ,  &  la  membrane  qui  dans  les  oifeaux  fe  trouve  auprès  des  clavi- 
cules ,  dans  l'endroit  où  la  trachée-artère  &  l'cefophage  entrent  dans  I» 
poitrine  ,  étoit  diftendue;  il  fe  trouva  du  fang  fluide  auprès  de  la  région 
du  rein  droit  ;  5:  dans  les  environs  de  la  poitrine  ,  du  même  côte ,  du  fang 
en  partie  fluide  ,  en  partie  coagulé.   Les  deux  ventricules  du  cceur  étoient 
vuides  ,  il  y  avoit  feulement  quelques  petits  caillots  Se  un  peu  de  fang 
fluide  entre  les  anfraftuofirés  de  ce  vifeere  &  à  l'embouchure  des  gros 
vaiffeaux  ;  tout  le  refte  étoit  forti  fluide  lorfque  j'ouvris  les  gros  vaifleaux 
du  cœur ,  dans  le  temps  que  la  cigogne  étoit  encore  chaude.  Je  ne  trouvai 
dans  la  trachée-artere  aucun  grain  d'amandes  ameres ,  mais  quantité  de 
vers  femblables  aux  alcarides,  cependant  plus  gros  &  plus  longs,  lefquels 
étoient  ramaffés  en  un  paquet  fitué  auprès  de  la  première  bifurcation  de  fa 
trachée  ,  ou  difperfés  dans  les  bronches  voifines.    Je  trouvai  le  pylore 
jaune  &  étroitement  fermé  ;  le  duodénum  long  de  deux  pouces,  couvert 
à  l'intérieur  de  ftries  longitudinales  ,  il  étoit  fort  ample  ,  pouvoir  conte- 
nir une  noix  ,  &  fembloit  être  un  troifîeme  eftomac  :  les  aurres  inteftins 
n'étoient  pas  fi  gros  que  le  petit  doigt ,  &  leur  grofTeur  étoit  la  même 
jufqu'au  cœcum  :  on  appercevoit  à  leur  furface  exrerne  plufieurs  inégalités 
en  forme  de  verrues  ,  dures  &  blanches  ,  de  la  grofTeur  d'un  demi  pois  ; 
j'en  comptai  une  vingtaine  dont  le  plus  grand  nombre  fe  trouvoit  fur  le 
duodenum  auprès  de  l'infertion  des  conduits  biliaire  Se  pancréatique  ,  il  y 
en  avoit  beaucoup  moins  au  deffous  de  cette  infertion ,  &  point  du  tout 
à  l'extrémité  de  l'iléon  ,  ni  dans  les  cœcum  ,  ni  dans  le  reflum,  Le  chyle 
contenu  dans  le  duodenum  étoit  trouble ,  mêlé  avec  quelques  graviers; 
celui  que  renfermoient  les  inteftins  fuivans  ,  fur  une  étendue  de  plus  de 
fix  palmes,  étoit  plus  pur,  muqueux,  blanchâtre  en  quelques  endroits, 
&  dans  d'autres  un  peu  fanguinolenr  :  il  y  avoit  dans  la  fuite  du  canal 
inteftinal  jufqu'aux  cœcum  une  mucofité  épaifTe  ,  trouble  &  grumeleufe  : 
en  prefTant  les  cœcum  par  dehors  ,  on  en  fit  forrir  une  mucofité  trouble  à: 
chyleufe  ;  le  retlam  contenoit  un  peu  de  mucofité  épaifTe.  Il  ne  fe  trouva 
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dans  tout  le  canal  inteftinal  aucun  vertige  d'amandes  arriéres  ,  quoique  la 

cigogne  n'eût  point  vomi ,  &  n'eût  point  rendu  d'excrémens  :  la  cloaque 

des  'cuIiTux  était  pleine  d'urine  crétacée.  Le  duodénum  ayant  été  nétoyé  de  fa  mucofité , 

delaNatur.  fa  furface  interne  parut  rouge  jufqu'au-deffous  de  l'infertion  des  conduits. 

Dec.  2.  An.  6.  On  remarquoit  à  l'intérieur  des  inteftins  dans  les  endroits  qui  répondoient 

i<538.         aux  inégalités  ou  verrues  extérieures,  de  petits  orifices  un  peu  faillans, 

Appendice.    quelques.uns  defquels  avoient   leurs  bords  noirs  &  durs,  &  le  diamètre 

d'un  grain  de  millet,  d'autres  étoient  plus  petits  :  lorfqu'on  prefloit  les 

verrues  à  l'extérieur  ,  quelques-unes  rendoient  de  petits  vers  fur  lefquels 

on  apperçut  des  vaifieaux  fanguins ,  d'autres  donnoient  feulement  une 

mucofité  tranfparente  :  elles  avoient  toutes  une  cavité  à  contenir  une 

lentille  &  même  un  corps  plus  gros  :  je  ne  pus  m'aflurer  fi  ces  tubercules 

étoient  des  glandes  inteftinales ,  ou  fi  c'étoit  des  véficules  vermineufes. 

Au  refte  ,  quoiqu'il  ne  fe  trouvât  aucun  ver  dans  tout  le  canal  inteftinal, 

il  y  en  avoir  une  grande  quantité  dans  les  bronches  ,  lefquels  ne  s'y  étoient 

probablement  pas  engendrés  depuis  la  mort  de  la  cigogne  ,  &  qui  n'y 

avoient  certainement  pas  été  apportés  d'ailleurs. 
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HISTOIRE       II. 

E  23  Novembre  1678,  un  peu  avant  deux  heures  du  foir  je  fis  avaler 
_  à  un  pigeon  mâle  un  bolus  fait  avec  près  d'une  dragme  d'amandes  arrié- 
res écrafées  avec  leur  peau  ,  en  ptéfence  des  docteurs  Henri  Screc ,  Hiller 
&  Zwinger.  Enfuite  ayant  tiré  les  plumes  de  l'une  des  ailes  de  ce  pigeon  , 
&  l'ayant  laifle  en  liberté,  il  marcha  quelque  temps  fans  chancelier,  mais 
pendant  qu'il  marchoit ,  nous  obfervames  que  fon  jabot  &  fon  cou  en- 
floient  fcnfiblement  :  bientôt  les  plumes  de  fon  dos  &  enfuite  celles  de  fa 
queue  fe  drefferent;  peu  de  temps  après  il  fut  renverfé  par  une  efpece 
d'accès  épileptique,  pendant  lequel  fes  ailes,  fes  pattes  &  (on  cou  furent 
agités  de  mouvemens  convulfifs;  fa  tête  fe  renverfa  en  arrière,  après 
quelques  contorfions  du  cou  ,  &  auffi-tôt  le  pigeon  refta  comme  apoplec- 
tique ,  fans  mouvement  ni  fentiment ,  &  mourut  environ  deux  minutes 
après  avoir  avalé  le  bolus.  Ayant  fait  une  légère  incifion  à  la  trachée-artere, 
j'y  foufflai  de  l'air.mais  fans  que  le  pigeon  donnât  aucun  figne  de  vie  :  alors 
avant  mis  à  découvert  tout  le  cou  )n((\a  au  Jhrnum,  je  trouvai  l'cefophage 
enflé  &  enflammé  depuis  le  pharinx  jufqu'au  jabot  :  ce  conduit  avoit  près 
d'un  pouce  de  diamètre  ,  &  contenoit  quelques  morceaux  d'amandes  arrié- 
res :  le  jabot  étoit  diftendu  par  des  flatuofités ,  &  renfermoit  des  lentil- 
les,  de  l'avoine  &  des  morceaux  d'amandes;  toutes  lefquelles  matières 
étoient  entièrement  à  fec.  Cette  portion  de  l'cefophage  fe  trouva  plus 
rouge  que  dans  l'état  naturel  :  le  refte  de  ce  conduit,  &  fur  tout  la  furtace 
interne  du  corps  tubuleux ,  étoient  arrofés  par  une  humeur  moins  vif- 
queufe  &  moins  épaiffe  qu'elle  n'eft  ordinairement  dans  cet  endroit  :  il 
ctoit  auffi  plus  coloré ,  comme  fi  on  eût  enlevé  une  plus  grande  quantité 
de  l'humeur  qui  fort  des  orifices  du  corps  tubuleux  ,  Si  qui  la  plupart  du 
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temps  forme  un  enduit  épais  &  vifqueux  fur  ces  orifices.  L'eftomac  croit  . 
fort  reflerré  .  &  contenoit  du  fon  ,  de  petites  pierres  blanches  &  quelques  Ei-himiribm 
morceaux  d'amandes ,  lefquelles  matières  étoient  plus  humectées  que  de  BES  Cucuux 
coutume.  Il  y  avoir  dans  le  commencement  du  duodénum  un  chyle  épais  ,  de  ia  Natcr. 
jaune  &   pultacé  :  cet  inteftin  ayant  été  coupé  auprès  du  pylore,  il  en  Dec. i. An. 6. 
fortit  auflï-tôt  des  vers  cylindriques  plus  gros  &  plus  fermes  que  ne  font         \C%Z. 
ordinairement  les  afcarides.  Les  veines  &  les  artères  fouclavieres  ayant     AiriKuici. 
été  ouvertes  ,  il  en  jaillit  avec  impétuofité  beaucoup  de  fang  fluide  &  ver- 
meil.  Nous  difléquames  enluite  les  ventricules  du  cœur,  dans  lefquels 
nous  ne  trouvâmes  pas  une  feule  goutte  de  (ang,  ni  caillot  ,  ni  aucune 
concrétion  femblable.  Le  pigeon  refta  encore  chaud  quelque  temps  après 
cette  difle&ion  ;  les  inteflins  jufqu'à  la  longueur  de  plus  de  trois  palmes  , 
contenoient  un  chile  épais  ,  vilqueux  ,  trouble  &  jaunâtre  avec   beau- 
coup de  vers  ,  fans  une  feule  goutte  de  bile  :  la  plus  grande  partie  de  ce 
qui  refloit  du  canal  ir.teftinal  ne  contenoit  autre  chofe  qu'une  petite  quan- 
tité d'cxcrtmens  un  peu  compactes,  fans  aucuns  vers.  Nous  ne  pûmes 
appercevoir  le  plus  petit  morceau  d'amandes  ameres  depuis  le  pylore  juf- 
qu'à l'extrémité  des  inteftins;  mais  il  y  en  avoit  dans  la  gorge,  &  même 
des  bolus  tous  entiers  :  il  en  étoit  aufli  entré  quelques  paiticules  dans  la 
fente  du  palais  :  à  l'occiput  la  duplicature  du  crâne  qui  étoit  fpongieufe  Se 
poreufe  comme  la  pierre  ponce,  renfermoit  un  fang  noir  &  grumeleux, 
ainfi  qu'il  s'en  trouve  toujours  dans  les  oifeaux  qu'on  a  étranglés.  Le  crâne 
ayant  été  enlevé ,  nous  remarquâmes  que  l'origine  de  la  moelle  épiniere , 
le  cervelet  &  la  membrane  qui   fert  de  cloifon  entre  le  cervelet  &  le 
cerveau ,  étoient  teints  de  fang  :  lorfque  le  cervelet  &  le  cerveau  furenc 
enlevés,  leurs  interfaces  &  leur  bafe  parurent  plus  humides  que  dans 
l'état  naturel.    Je  trouvai  du  fang  extravafé  ,  grumeleux  &  une  humeur 
ichoreufe  fous  les  membranes  qui  avoient  paru  teintes  de  fang.    Il  ne 
parut  aucune  altération  dans  les  poumons. 


HISTOIRE      III 

IE  23  novembre  1678  à  deux  heures  du  foir  ayant  déplumé  l'aile  d'un 
.  pigeon  femelle,  j'ouvris  un  vaifTeau  fanguin  qui  aboutilToit  à  fon  ex- 
trémité ;  il  en  coula  une  grande  quantité  de  fang  malgré  l'application  de 
l'encre  employée  comme  ftyptique;  mais  il  s'arrêta  bientôt  en  cautérifant 
le  vaiflèau  avec  le  bouton  de  teu  :  je  craignois  que  cette  hémorragie  n'eut 
aftoibli  le  pigeon  ,  mais  il  fe  trouva  aullî  fort  qu'auparavant  ;  c'eft  pourquoi 
je  lui  fis  avaler  environ  une  dragme  d'amandes  ameres  pelées  ,  écrafees  ai 
réduites  en  plulieurs  bolus  avec  de  l'eau  :  il  marcha  après  cela  pendant  plus 
d'un  demi-quart  d'heure  fans  chanceler;  lui  ayant  'ait  avalerdeux  autres  io- 
L-: ,  il  parut  marcher  encore  comme  à  fon  ordinaire;  mais  quoiqu'il  ne  fem- 
blât  point  aftoibli  ,  on  vit  bientôt  fon  jabot  s'enfler  :  enfin  les  plumes 
de  fon  dos  fe  dreiïerent ,  mais  fa  queue  fe  bailla  au  lieu  defe  relever  comme 
dans  le  précédent  :  un  inftant  après  il  futterrafle  par  un  accès  épileptique, 
pendant  lequel  il  agitoit  violemment  les  ailes,  les  pattes  &  la  tete,  & 
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même  tout  le  corps,  &  renverfoit  de  temps  à  autre  la  tête  en  arrière. 
„  L'accès  ayant  bientôt  cède  ,  le  pigeon  fe  leva  &  marcha  pendant  quelque 

rts  Curieux  temPs  :  ■'  perdit  enfuite  par  degrés  le  mouvement  des  pieds ,  &  peu  de 
delaNatur.  temps  après  il  ne  put  fe  foutenir;  il  fecoua  encore  une  fois  les  aîles,  il 
Dec.  ».  An.  S.  tordoit  le  coû  de  temps  à  autre  ,  enfin  il  refta  pendant  quelques  momens 
1688.         étendu  &  comme  frappé  d'apoplexie  ,  fa  refpiration  devint  lente  &  entre- 
ArrENDics.    coupée  ,  &  il  ouvrit  plufieurs  fois  le  bec  pour  refpirer  l'air  ;  fes  yeux  réitè- 
rent longtemps  clairs  &  brillans  :  mais  enfin  fa  vue  s'obfcurcit  peu  de 
temps  avant  fa  mort  qui  arriva  au  bout  d'environ  une  demi-heure. 

Je  trouvai  la  porte  fupérieure  de  l'œfophage  rougeâtre  &  plus  ample 
que  de  coutume  ;  le  jabot  plein  de  lentilles,  d'avoine  &  de  morceaux 
d'amandes  ameres  ;  toutes  ces  matières  avoient  un  degré  de  chaleur  con- 
fidérable  ,  &  n'étoient  humeâces  d'aucune  liqueur.    Le  corps  tubuleux 
étoit  rempli  d'une  humeur  trouble  &  laiteufe  ,  que  je  pris  d'abord  pour 
une  matière  purulente  :  cette  humeur  ayant  été  enlevée  ,  la  furface  du  corps 
tubuleux  parut  entièrement  dépourvue  de  fon  enduit  muqueux  ,  &  plus 
rouge  que  dans  l'état  naturel.    L'eftomac  contenoit  du  fon  ,  de  petites 
pierres  blanches  ,  &  quelques  morceaux  d'amandes  ameres  ,  blancs  8C 
imbibés  d'une  humeur  aqueufe  &  écumeufe  en  quelques  endroits.   Il  y 
avoit  dans  le  commencement  du  duodénum  un  chyle  épais,   vifqueux, 
trouble  &  jaunâtre  ,  dans  lequel  étoient  mêlés  des  vers  cylindriques.  Les 
vaiffeaux  axillaires  ayant  été  ouverts  ,  il  en  fortit  du  fang  fluide ,  mais  il 
ne  s'en  trouva  pas  une  feule  goutte  ni  aucun  caillot  dans  les  ventricules 
d-u  cœur.  Les  poumons  étoient  rouges  ;  les  inteftins  paroilïbient  plus  ridés 
que  de  coutume  ,  excepté  le  duodénum  qui  étoit  plus  rond  &  qui  avoit  une 
furface  plus  unie,   comme  étant  plein  de  chyle.   Le  cadavre  fut  plutôt 
refroidi  que  le  précédent.    Le  diploé  des  os  du  crâne  &  les  vaifleaux  fan- 
guins  étoient  remplis  d'un  fang  noir  &  grumeleux  ;  l'origine  de  la  moelle 
epiniere,  le  cervelet,  la  bafe  &  la  cloifon  intermédiaire  avoient  une  teinte 
rougeâtre  plus  foible  que  dans  le  pigeon  mâle;  mais  il  fe  trouva  dans  ces 
mêmes  endroits  une  plus  grande  quantité  d'humeur  aqueufe  :  je  préfume 
que  le  fang  extravafé  étoit  moins  abondant  dans  cette  femelle  de  pigeon  , 
'éc  que  l'apoplexie  étoit  furvenue  plus  tard  ,  parce  que  la  faignée  que  je  lui 
avois  faite  au  bout  de  Faîle  avoit  beaucoup  diminué  le  volume  du  fang. 
La  fente  du  palais  étoit  remplie  de  plufieurs  morceaux  d'amandes  ameres 
qui  la  remplilfbient  prefque  entièrement  :  \epharinx  Si  l'œfophage  julqu'au 
jabot  fe  trouvèrent  diitendus  par  des  flatuoiités  &  des  amandes.    Les  an- 
neaux cartilagineux  de  la  trachée-artère  étoient  entiers,  de  forte  que  ce 
canal  ne  pouvoit  être  comprimé  ni  rétréci  parles  alimens  contenus  dans 
l'œfophage.   Il  n'y  avoit  dans  tout  le  tube  inteftinal  aucun  vertige  d'aman- 
des ameres,  mais  ce  tube  renfermoit  jufqu'à  une  certaine  diftance  de  fon 
origine,  un  chyle  épais,  vifqueux,  trouble  Si  jaunâtre  avec  quantité  de 
vers  cylindriques,  fans  une  feule  goutte    de   bile;  il  fe  trouva  dans  le 
refte  des  intelHns  des  excrémens  compactes  ,  &  dans  quelques  endroits 
une  mucofité  épaifle,  mais  la  plupart  étoient  vuides.    Les  uretères  con- 
tenoient  une  urine  crétacée ,  tranfparente  ;  il  y  avoit  dans  Voviduftus  un 
ceufde  la  figure  dune  coque  de  pin,  mais  deux  fois  plus  gros,  &  dans 
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J'ovaire  quantité  d'crufs  de  la  groiïeur  d'un  pois  ,  remplis  d'une  limphc    — — ^1 
tranfparente  ,   &  tous  dépourvus  de  jaune.  Efhemïkidei 


HISTOIRE       IV. 

E  14  mai  1 6jp  ,  une  charte  âgée  de  près  de  deux  mois ,  tomba  de  fort 
**--'  haut,  &  fe  fit,  furtout  à  !a  bouche ,  des  bleflures  conlidérables,  de  forte 
que  depuis  ce  temps  elle  ne  put  ni  manger  ni  tetter  ;  le  1 7  avant  deux  heu- 
res après  midi  ,  mon  fils  Jean  Conrad  doâeur  en  médecine,  le  do&eur 
Henri  Scret  &  le  dodteur  Ililler  lui  firent  avaler  des  bolus  laits  avec  environ 
une  dragme  d'amandes  ameres  non  écorcées  :  peu  de  temps  api  es  cette 
chatte  traîna   languiflamment  fes  pieds  de  derrière,  comme  (1  elle  eût  été 
à  demi  paralitique  ,  &  rampoit  à  peine  à  l'aide  de  fes  pieds  de  devant: 
bientôt  il  lui  furvint  quatre  accès  d'épileplie  ,  pendant  lelquels  fa  tete  Se 
fes  membres  s'agitèrent  &  feroidirent  avec  violence  :  la  refpiration  devint 
pénible  après  le  dernier  accès  ,  &  la  chatte  ceflant  peu  à  peu  de  refpirer  , 
mourut  avant  trois  heures  du  foir.    Ayant  été  écorchée  ,  il  fe  trouva  du 
fang  extravafé  clans  l'aine  droite,  aux  environs  des  côtes  ,  &  dans  difre- 
rens  endroits  du  même  côté,  ce  qui  avoir  été  fans  doute  occafionné  par  la 
chute.   Cette  chatte  étoit  encore  gralfe  ,  quoiqu'elle  eût  puflé  trois  jourj 
fans  prendre  prefque  aucun  aliment.  A  l'ouverture  de  I  abdomen  ,  l'eftomac 
parut  alfez  ample  ,   mais  ridé  à  l'extérieur  &  couvert  de  plufieurs  filions 
circulaires  ,  pofés  tranîverlalement  :  l'avant  ouvert  depuis  le  cardiaque  juf- 
qu'au  pylore  ,  nous  n'y  trouvâmes  qu  un  bolus  d'amandes  ameres ,  enve- 
loppé d'une  mucofiré  tranfparente  :  ce  bolus  ayant  été  enlevé  avec  la  mu- 
cofité,  la  furface  interne  de  l'eflomac  parut  rouge,  furtout  dans  le  fond  & 
à  la  partie  fupérieure  ,  entre  les  deux  orifices.    Le  duodénum  &  le  jéjunum 
étoienr  teints  de  bile  jaune  depuis  le  pylore  jufqu'à  la  diftance  de  plus 
d'une  palme  ;  enfuite  les  inteflins  étoient  blancs  &  vuides  fur  une  étendue 
de  plufieurs  palmes ,  &  ne  contenoient  que  quelques  vers  :  la  portion  fui- 
Tante  fe  trouva  jaune  fur  la  longueur  d'une  palme  ;  le  refie  du  canal ,  blanc 
&  vuide  jusqu'au  commencement  du  reilum  ;  le  reclum  plein  d'excrémens 
noirs  comme  de  la  poix  &  très-fétides  (  peut  erre  ,  parce  que  la  chatte 
avoit  avalé  du  lang  après  fa  chute  )  ;  la  vefTîe  pleine  d'urine  &.  diftendue  ; 
le  canal  biliaire  rempli  de  beaucoup  de  bile;  le  canal  hépatique  couvert 
d'inégalités  au  defîus  de  l'infertion  du  conduit  de  la  véficule  ;  le  cœur  & 
les  oreillettes  pleins  d'un  lang  fluide  &  de  confifrance  prefque  aquenfe  , 
du  relie  bien  vermeil  ;  les  poumons  dans  leur  état  naturel ,  excepté  que  le 
lobe  droit  parut  rouge ,  ce  qui  étoit  lang  doute  un  effet  de  la  chute. 
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JTSÏÏS  HISTOIRE       V. 

delaNatur. 

Dec.  i.  An.  6.  T  E  même  jour  les  doéteurs  Scret  &  Hiller  ayant  fait  avaler  à  un  coq 
i583.  j|  À  des  bolus  d'amandes  ameres  ,  il  rendit  huit  fois  des  excrémens,  & 
Appendice»  mourut  après  avoir  éprouvé  à  deux  reprifes  des  convulfions  violentes. 
.Son  eftomac  m'ayanr  été  envoyé  pour  l'examiner,  je  trouvai  la  furface 
externe  de  fes  fibres  charnues  d'un  noir  rougeâtre  :  il  y  avoit  des  aman- 
des ameres  dans  le  corps  tubuleux  &  à  l'entrée  de  l'eftomac  :  le  corps  tu- 
buleux  ayant  été  nétoyé  de  fa  mucolïté  qui  étoit  un  peu  vifqueufe ,  toute 
fa  furface  interne  me  parut  très-rouge,  ainli  que  l'entrée  de  l'eltomac.  Il 
fe  trouva  dans  le  fond  de  ce  vifcere  du  fon  &  de  petites  pierres  noyées  dans 
une  humeur  aqueufe  ,  au  lieu  d'être  entièrement  à  fec  comme  dans  l'état 
naturel. 


HISTOIRE  VI  communiquée,  par  Jean-Henri  Hiller. 

LE  p  avril  1(179  ayant  fait  avaler  à  différentes  fois  trois  dragmes  d'a- 
mandes ameres  écrafées  avec  leur  peau ,  à  une  chatte  âgée  de  deux 
ans  ,  cet  animal  rejetta  d'abord  parla  bouche  une  quantité  confïdcrable 
d'humeur  limphatique  fort  ténue  ,  &  bientôt  après  une  humeur  tenace  3c 
vifqueufe  ,  ce  qui  fut  fuivi  d'un  tremblement  univerfe!  ;  ces  accidens  ayant: 
ceffé  ,  elle  fut  attaquée  d'un  afToupifTamcnt  profond  ,  pendant  lequel  elle 
refta  immobile  &  clignota  les  yeux.  Au  bout  d'environ  une  demi-heure  , 
fa  tété  fut  agitée  quelquefois  affez  violemment;  ce  mouvement  l'ayant 
îiéveillée  ,  elle  ouvrit  les  yeux ,  regarda  les  affiftans ,  fit  des  cris ,  &  tâcha 
de  fe  fauver  ;  mais  fes  efforts  furent  inutiles  ,  car  elle  ne  put  marcher , 
ni  même  changer  de  place  ;  peu  de  temps  après  ,  ayant  été  poufTée  légè- 
rement, elle  marcha  prefque  jufqu'au  milieu  de  la  chambre,  mais  avec 
beaucoup  de  peine  &  comme  en  rampant ,  &  en  traînant  fes  pieds  de  der- 
rière qui  étoient  entièrement  paralifés  ;  s'étant  couchée  enfuite  fur  le  coté 
droit,  fon  eftomac  fe  fouleva  plufieurs  fois  violemment,  &  elle  vomit 
tout  ce  qu'elle  avoit  mangé  auparavant  ;  bientôt  après  elle  reprit  entière- 
ment (es  forces,  &  il  lui  refta  feulement  pendant  qnelque  temps  une 
efpece  de  falivation. 


HISTOIRE  VII  communiquée  par  Jean-Henri  Hiller. 

LE  12  avril  1679,  je  fis  avaler  une  demi-once  d'amandes  ameres 
à  une  grofle  ci  atte  qui  étoit  pleine  ,  laquelle  n'éprouva  aucun  acci- 
dent, finon  un  affiupiffement  très  Léger  &  à  peine  fenfible  ,  qui  dura 
fort  peu  de  temps,  &  après  lequel  elle  parut  être  en  bonne  fanté. 
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HISTOIRE  VIII  communiquée  par  Jean-Henri  Hiller.     des  c 

delaNatur. 

LE21  avril  ayant  fait  avalera  un  jeune  chien  cinq  dragmes  d'amandes  j    "     ' 

ameres,  il  les  rendit  au  bout  d'une  demi  heure  ,  toutes  intac~r.es  ,  Se 
fur  le  champ  il  parut  être  en  bonne  fante.  Je  lui  donnai  encore  trois 
dragmes  d'amandes  ameres,  mais  il  les  revomit  aufli  environ  une  demi- 
heure  après ,  telles  qu'il  les  avoit  avalées  ,  &  Je  rétablit  enfuite  parfaite- 
ment. 

HISTOIRE    IX  communiquée  par  Jean- Henri  Hiller. 

LE  p  mai  ayant  fait  avaler  à  un  renard  femelle  d'environ  neuf  ou  dix 
lemaines  ,  cinq  amandes  ameres  coupées  menu  &  réduites  en  deux 
bolus  avec  de  la  falive,  l'animal  eut  très-peu  de  temps  après  un  tremble- 
ment univerfel  ,  il  commença  à  chanceler  en  marchant  ,  &  tomba  de 
tems  à  autre  fur  fa  tête  &  fur  fa  poitrine;  bientôt  il  lui  furvint  des  con- 
sultions violentes  accompagnées  d'un  battement  du  cœur  ,  foible  &  fré- 
quent &  d'une  relpiration  un  peu  genée.  L'abdomen  ayant  été  ouvert 
pendant  ces  convulfions ,  l'eftomac  fe  trouva  entièrement  arfaifle ,  moû 
&i  flafque  ;  on  n'y  appercevoit  aucun  mouvement  convulfif ,  non  plus 
qu'aux  inteftins  dont  le  mouvement  péiifraltique  avoit  cefle  ;  pendant 
qu  on  obfervoit  ces  choies,  les  convullions  des  parties  externes  conti- 
nuèrent comme  auparavant,  8c  elles  durèrent  julqu'à  ce  qu'on  eut  ouvert 
la  poitrine;  alors  l'animal  mourut  après  des  battemerts  viQieris  du  cœur. 
A  l'ouverture  de  l'eltomac  ,  il  parut  de  légères  inflammations  dans  fes 
anfractuofites  ;  le  pylore  étoit  étroitement  fermé  ,  le  cardiaque  au  con- 
traire entièrement  ouvert.  Le  duodénum  contenoit  beaucoup  de  bile  por- 
racée,  &  n'étoit  nullement  enflamme  ;  il  y  avoit  à  l'extrémité  du  jéjunum 
un  peu  de  bile  lemblable  à  celle  du  duodénum. 


S  UR    les   effets  de   l'antimoine. 
HISTOIRE   I. 

LE  25"  novembre  1675",  je  donnai  à  un  gros  chien  un  demi-fcrupule 
de  fleurs  d  antimoine  blanc  ,  enveloppées  dans  de  la  viande  bouillie , 
en  préfence  des  docleurs  Henri  Scret  ,  Gmelin  ,  Sibelius  van  Geor.  & 
d'autres  médecins  :  comme  ce  chien  ne  vomifloit  point ,  je  lui  prefentai 
un  demi-fcrupule  de  (atran  des  métaux ,  pareillement  enveloppé  dans  de  la 
viande  ;  mais  quoique  l'animal  n'eut  pas  avalé  ce  bolus  tout  entier  ,  ce- 
pendant il  commença  auflitôt-à  vomir  &  ne  rendit  que  ce  qu'il  venoit  de 
manger,  car  je  l'avois  tait  jeûner  avant  de  lui  donner  de  l'antimoine. 
Lui  ayant  attache  aullitôt  les  pieds  &  la  tete  fur  un  banc,  il  cefla  de  vomir, 
mais  il  urina  abondamment.  Ayant  lait  une  incition  à  Yabdomen  ,   l'efto- 
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mac  qui  étoit  diftendu  par  des  flatuofités,  fit  effort,  comme  pour  s'é- 
Efhemerides  chapper  au  dehors  ,  &  fe  dilata  encore  davantage  ,  lorfque  j'eus  aggrandi 
des  Curieux  l'incifion  :  fa  tunique  fibrcufe  que  j'avois  légèrement  blellée  en  fanant  ces 
delaNatur.  incifions  ,  fe  retira  ,  devint  épaiffe  &  charnue,  &  lai  (l'a  entièrement  à  dé- 
eC'«R8  '  couvert  une  partie  de  la  tunique  nerveufe.  Quoique  l'eftomac  fût  fort  dit 
«  .  '  tendu  ,  nous  y  appeiçumes  cependant  des  ftries  longitudinales  ;  nous  y 
vîmes  du  côté  gauche  auprès  de  l'orifice  fupérieur  une  tache  de  la  largeur 
de  la  main  ,  qui  parut  d'abord  d'un  rouge  foncé,  &  enfuite  d'un  rouge 
noirâtre.  Tandis  que  l'eftomac  étoit  ainli  diftendu  ,  j'apperçus  dans  fes 
fibres  circulaires  un  léger  mouvement  de  contraction  ,  lequel  commença 
dans  le  duodénum  ;  les  deux  orifices  de  l'eftomac  étoient  exactement  fer- 
més au  point  qu'ils  ne  donnoient  pas  même  ilTue  aux  flatuofités;  mais  ce 
vifcere  ayant  été  fortement  comprimé  avec  les  mains,  les  flatuofités  s'é- 
chappèrent avec  violence  du  cardiaque  &  de  l'cefophage  comme  par 
éructations.  L'eftomac  s'ctant  enfuite  refferré  circulairement  dans  fa  partie 
moyenne  &  aux  environs  du  pylore  ,  les  matières  qu'il  contenoit  furent 
rejettées  par  le  vomiffement;  nous  obfervames  une  fois  pendant  cette 
contraction  que  le  diaphragme  avoit  pour  ainfi  dire  concouru  au  vomiffe- 
ment par  une  efpece  de  fecouffe  forte  &  fréquente.  Les  flatuofités  ayant 
été  chaffées  à  plufieurs  reprifes  de  l'eftomac  ,  il  s'y  en  amaffade  nouveau , 
qui  le  gonflèrent  confidérablement ,  &  lorfqu'on  les  eut  fait  fortir  par  une 
forte  comprefïîon  avec  la  main  ,  ce  vifcere  fc  contracta  une  féconde  foisj 
d'abord  vers  le  pylore,  enfuite  dans  fa  partie  moyenne.  Y  ayant  injecté 
de  l'eau  chaude  ,  nous  le  vimcs  ferefTerrer ,  &  par  le  moyen  d'une  légère 
compreflion ,  il  rejetta  beaucoup  de  mucofité  mêlée  de  bile,  &  l'eau 
chaude  qui  étoit  déjà  devenue  muqueufe.  Lorfque  l'eftomac  étoit  dif- 
tendu ,  il  paroiffoit  compofé  d'une  membrane  mince  ;  mais  dès  que  l*s 
vents  &  les  autres  matières  en  furent  fortis ,  il  fe  trouva  d'un  tiflu  plus 
épais.  Toutes  les  fois  qu'on  le  preffoit  vers  les  orifices  ou  vers  le  milieu, 
le  chien  jettoit  des  cris  perçans ,  &  mordoit  tout  ce  qui  étoit  à  fa  portée. 
Il  avoit  toujours  la  bouche  ouverte ,  tandis  qu'il  faifoit  des  efforts  pour 
vomir,  foit  de  lui-même  ,  foit  par  l'effet  d'une  irritation  faite  à  l'eftomac  ; 
le  mouvement  de  contraction  qui  opéroit  le  vomiffement ,  commençoir 
dans  le  duodénum  ,  pafToit  enfuite  au  pylore  &  dans  l'antre  du  pylore  jufc 
qu'au  milieu  de  l'eftomac ,  Se  alors  l'animal  rendoit  une  mucofité  écu- 
meufe  ,  tantôt  tranfparente  ,  tantôt  jaunâtre  &  teinte  de  bile. 

Nous  ouvrîmes  l'eftomac  pendant  que  l'animal  vivoit  encore  ;  &  quoi- 
que nous  euffions  fait  une  incifion  à  la  partie  fupérieure  depuis  le  cardiaque 
jufqu'au  pylore  ,  nous  vimes  néanmoins  les  fibres  circulaires  du  pylore  fe 
contracter  :  je  trouvai  ce  vifcere  entièrement  vuide ,  fa  furface  interne  avoir, 
beaucoup  d'ânfractuofités  ,  elle  étoit  tapiffée  d'une  mucofité  tranfparente, 
laquelle  paroiffoit  mêlée  de  bile  dans  les  environs  du  pylore  ;  l'endroit  de 
Ja  furface  interne  de  l'eftomac  qui  répondoit  à  la  tache  rouge  que  nous 
avions  obfervée  à  fa  furface  externe,  avoit  auflî  une  légère  teinte  de 
rouge.  Nous  obfervames  dans  le  duodénum  un  mouvement  périftaltique 
qui  fe  faifoit  tantôt  de  haut  en  bas  ,  tantôt  de  bas  en  haut  ;  ce  mouvement 
étoit  femblable  à  celui  d'un  ver  plat  long  de  plus  d'une  aune  que  je  trou- 
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vai  dans  l'inteffin  de  ce  chien  ,  &   au  mouvement  que  j'avois  remarqué   —»«■■■■■- 
auparavant  dans  les  lombrils,  les  fangfues  &  les  inteffins  des  brebis  ,  des  Ephe.^eridli 
chiens  &  d'une  chèvre.  L'inteftin  reïïum  fe  vuida  après  qu'on  eut  enlevé   dcs -Curieux 
les  mufcles  du  bas  ventre.    Quoique  l'animal  eut  urine   abondamment   delaNatur. 
après  qu'il  eut  été  attaché,  cependant  la  vellie  fe  remplit ,  tandis  que  nous  Decz-An.*". 
le  difféquions  ;  &  lorfqu'on  eut  enlevé  les  mufcles  de  ['abdomen,  elleren-         ,688, 
dit  une  grande  quantité  d'urine  en  fe  contractant  peu  à  peu  ;  on  apperçut    A?PE,i0IC,• 
alors  à  fa  furface  externe  des  ftries  longitudinales,  &  bientôt  elle  parut 
à  peine  de  la  grofleur  d'une  noix.    Le  diaphragme  s'applanifToit  pendant 
l'infpiration  ,  &  on  remarquoit  des  ftries  longitudinales  dans  fon   bord 
charnu  voifin  des  côtes  :  dans  le  meme  temps  ayant  fait  une  incifion  au 
diaphragme  ,   &  ayant  introduit  mon  doigt  dans  cette  incifion  ,  je  fentis 
qu'il  y  étoit  fort  ferré  :  le  diaphragme  fe  relàchoit  pendant  l'expiration  ,  & 
formoit  de  toutes  parts  une  courbure  du  côté  de  Y  abdomen,  ce  qui  n'étoit 
pas  occafionné  par  la  preflîon  du  poumon  ,  puifquil  ne  parvenoit  point 
julqueslà,  &  que  je  ne  pus  y  atteindre  en  mettant  mon  doigt  dans  l'in- 
cifion  que  j'avois  faite  au  diaphragme;  mais   probablement  par  l'air  qui 
avoir  été  attiré  auparavant  dans  l'infpiration;  car,  ayant  retiré  mon  doigt 
de  l'incifion  avec  plus  de  facilité  dans  ce  moment  que  dans  celui  de  l'inf- 
piration ,  l'air  en  fortit  avec  finalement  :  ce  qui  prouve  que  l'air  paflè  des 
cavités  du  poumon  dans  la  capacité  du  thorax,  de  même  qu'il  s'échappe 
imperceptiblement  des  poumons  qu'on  a  foufflés  ,  quelque  ligature  que 
l'on  fafle  à  la  trachée-arrere ,  à  inoins  que  l'on  ne  deffechc  promptement 
la  membrane  extérieure  des  poumons  en   les  expofant  à  un  grand  feu. 
Comme  ce  chien  avoir  été  longtemps  fans  manger,  les  inteftins  étoient 
vuides  ,  &  nous  vimes  très-  peu  de  veines  lactées  à  leur  fuperficie.  On  re- 
marqua  dans  le   mélentere   des  artères  beaucoup  plus  petites   que  les 
veines  ,  lefquelles  continuèrent  de  battre  pendant  longtemps.  Le reifer voit 
du  chyle  ,  le  canal  thorachique  qui  étoit  unique  dans  ce  chien  ,   &  les 
vaifleaux  limphatiques  fe  trouvèrent  remplis  de  beaucoup  de  limphe  le 
jour  fuivant.  Quoique  la  véficule  du  fiel  eût  été  entièrement  défemplie  par 
l'effet  de  quelques  vomiflemens  ,  cependant,  ayant  été  laifTée  pendant  la 
nuit  dans  le  cadavre  avec  le  foie,  elle  parut  pleine  &  gonflée  le  lende- 
main matin.  Il  y  avoir  dans  les  inteftins  des  aréoles  glanduleufes  comme 
dans  ceux  des  autres  chiens,  mais  elles  paroiflbient  plus  greffes  que  de 
coutume  dans  le  reflum  ;  &  lorfqu'on  preflbit  à  l'extérieur  cet  inteftin  ,  il 
fortoit  de  ces  aréoles  une  mucofité  trouble. 

Les  fibres  circulaires  de  l'extrémité  de  l'œfophage  auprès  du  cardiaque, 
lefquelles  fervent  à  la  conftri&ion  de  cet  orifice,  étoient  fermes  Si  ner- 
veules  :  la  tunique  externe  de  l'œfophage  étoit  entièrement  musculaire  : 
la  portion  fupériewe  de  ce  conduit  qui  rapide  une  partie  du  gofier,  fe 
trouva  fort  épanTe  &  couverte  de  beaucoup  de  glandes  ;  lorfqu'on  preflbit 
à  l'extérieur  !  ce  bphage  dans  cet  endroit ,  il  couloit  une  certaine  liqueur 
dans  (a  cavité.  LsfphinHer  de  l'œfophage  prenoit  fon  origine  non  feu- 
lement des  côtés  d'i'  irinx  ,  lequel  fournifloit  des  fibres  prefque  circulaires, 
mais  encore  des  parties  fupérieures  d'où  il  recevoir  des  fibres  obliques. 
Les  orifices  ou  cryptes  des  amygdales  étoient  tres-apparens ,  mais  nous 
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■■=»  ne  vimes  dans  ces  glandes  aucuns  poils  ,  comme  il  s'en  étoit  trouvé  dans 
-rides    un  autre  chien.   Il  y  avoir  dans  le  finus  frontal  un  ver  femblable  à  une 
des  Curieux   fangfue  ,  mais  cependant   pins  applati,  lequel  avoit  les  deux  extrémités 
.tîiaNatur.   du  corps  pointues  ;  l'extrémité  antérieure  étoit  plus  courte    ,1a  poftérieure 
Vcc.z.Kn.6.   qui  étoit  longue,    fe  rerminoit  par  une  efpece  de  fil  délié.    Ayant  fait 
168S.         une  incifion    longitudinale   à  un   des   reins  ,    nous  obfervames   que  les 
Ah-e^dice.     petits  tuyaux  urinaires  étoient  plus  gros  dans  la  partie  charnue  du  rein, 
&  plus  petits  dans  la  partie  dont  la  lubltance  eft  plus  pâle  :  la  partie  char- 
nue ayant  été  coupée  tranfverfalement ,  elle   fe  trouva  poreule  comme 
un  roleau. 


HISTOIRE       IL 

LE  14  juillet  1676  ,  le  dofteur  Henri  Scret  Se  moi  nous  verfames  dans 
la  bouche  d'un  petit  chien  ,  du  lait  dans  lequel  on  avoir  fait  difloudre 
un  fcrupule  de  verre  d'antimoine;  nous  obfervames  que  cet  animal  ava- 
loit  la  liqueur  avec  avidité  ,  &  léchoit  même  fes  lèvres  ;  il  parut  enfuite 
plus  vigoureux  que  les  autres  petits  chiens  à  qui  nous  avions  donné  de 
l'ellébore  blanc  ,  de  la  noix  vomique  ou  du  napel  :  néanmoins  ,  il  fe  plai- 
gnit, &  fit  des  cris  pendant  une  heure  entière  après  avoir  pris  le  breu- 
vage ,  quoiqu'il  marchât  jufqu'à  ce  temps  comme  à  fon  ordinaire  ;  mais 
au  bout  d'une  heure  ,  il  commença  à  chanceler  ,  il  traîna  de  temps  à 
autre  les  pieds  de  derrière ,  paroifl'ant  avoir  les  reins  rompus  ;  bientôt 
cependant  il  marcha  de  nouveau  comme  dans  l'état  naturel ,  &  pendant 
tout  ce  temps,  il  fit  des  cris  de  douleur  perçans  &  continuels.  Enfin,  il 
vomit  deux  heures  après  avoir  pris  le  verre  d'antimoine.  Aux  environs 
de  la  troifieme  heure,  il  etoit  encore  aflez  bien  ,  excepté  que  de  temps 
en  temps  il  chanceloit,  traînoit  fes  pieds  de  derrière  ,  &  avoit  à  la  tête 
des  mouvemensconvulfifs;  néanmoins,  il  reprit  bientôt  fes  forces.  Après 
la  troifieme  heure,  nous  fimes  l'ouverture  de  l'abdomen,  l'animal  s'agira  beau- 
coup ,  tâcha  de  fe  détacher ,  &  mordit  tout  ce  qui  étoit  à  fa  portée  :  lorfqu'on. 
eut  fait  une  grande  incifion  au  bas-ventre  ,  les  inteftinslortirenr  avec  violen- 
ce, ainfi  que  l'eftomac  qui  étoit  extrêmement  diftendu.  Quoique  les  intef- 
tins  fuflent  à  découvert  &  pendans  hors  de  l'abdomen  ,  le  chien  rendit  des 
excrémens  jeunes  d'une  confiftance  prefque  naturelle  :  on  obfervoit  ma- 
nifeftement  le  mouvement  périftaltique  des  inteftins.  La  veffie  étoit  pleine 
d'urine  ,  quoique  l'animal  eût  uriné  deux  fois.  Ayant  emporté  l'eftomac 
en  entier  ,  nous  vimes  d'abord  fortir  beaucoup  de  matières  par  fon  orifice 
fupérieur;  ce  vifeere  s'étant  enfuite  contracté  quelquefois  dans  fa  partie 
moyenne  ,  il  rejettoit  une  plus  gronde  quantité  de  matières  ;  enfin  ,  le 
mouvement  périftaltique  de  l'eftomac  fe  continua  par  la  contraction  fuc- 
cefllve  des  fibres  circulaires  depuis  le  milieu  de  ce  vifeere  jufqu'au  pylore  ; 
mais  ce  mouvement  fut  léger,  &  ne  fit  rien  fortir  parle  cardiaque  ,  parce 
que  cet  orifice  étoit  alors  bouche  par  une  mucodté  épaifle  &  grumeleufe. 
L'eftomac  contenoit  une  liqueur  épaifle,  une  mucofité  \ifqueufe,  du  lait 
coagulé  &:  des  morceaux  de  paille  ,  toutes  lefquelles  matières  avoient  une 
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teinte  jaune.  L'eflomac  ayant  été  nettoyé  ,  fa  furfacc  interne  fe  trouva 
manifeftement  enflammée  près  de  l'orifice  fupérieur ,  &  jufqu'à  une  cer-  Ephb 
taine  difiance ,  mais  il  n'y  avoit  aucune  marque  d'inflammation  dans  le  des  c 
fond  ni  vers  le  pylore.  Le  duodénum  étoit  plein  de  bile  ,  ainfi  que  la  véfi-  DïlA  IV|'XTUR 
cule  du  fiel  qui  parut  diftendue  &  trnnfparente.  Dans  l'infpiration ,  le  Dcc.i^An.û 
mouvement  du  diaphragme  commençoit  auprès  de  fes  prolongemens ,  &  .  ' 
«ans  cet  endroit,  il  formoit  une  courbure  du  côté  de  T  abdomen ,  tandis 
que  le  refle  de  ce  mufcle  &  fon  centre  nerveux  prenaient  une  fur  face 
plane  qui  n'empechoit  pas  d'appercevoir  des  rugofites  dans  fon  bord 
charnu:  ce  dernier  mouvement  s'exécutoit  avec  force.  Dans  l'expiration, 
le  diaphragme  fe  relâchoit  Se  formoit  une  courbure  du  -:ôté  de  l'abdomen. 
Quoique  l'animal  eût  perdu  beaucoup  de  fang  par  l'artère  épigaflrique  & 
par  plufieurs  autres  vaifleaux  de  l'eflomac  ,  cependant  il  ctoir  encore  vi- 
goureux ,  il  parut  même  faire  des  efforts  pour  crier ,  lorfqu'on  eut  ouvert 
la  poitrine,  &  il  mordit  tout  ce  qu'on  lui  préfenta.  Le  ventricule  droit 
du  cœur  &  fon  oreillette  ayant  été  ouverts  ,  le  refte  de  ce  vifeere  ne  laiffa 
pas  que  d'avoir  quelquefois  un  vrai  mouvement  de  fyflole  &  de  diaftole  , 
même  affez  fort.  La  plus  grande  partie  du  fang  du  ventricule  droit  fe 
trouva  fluide  ,  &  le  refle  grumeleux  :  ce  fang  étoit  d'un  rouge  plus  obfcut 
que  celui  qui  fortit  par  des  incifions  faites  aux  artères  &  aux  veines  du 
bas-ventre. 


HISTOIRE      III. 

LA  femme  d'un  cordonnier  de  village  chargée  d'embonpoint  &  d'une 
taille  moyenne  ,  étoit  attaquée  depuis  quelque  temps  de  cachexie 
avec  difficulté  de  refpirer  ,  palpitation  de  cœur  &  lallitude  ,  ce  qui  ne  l'em- 
péchoit  cependant  pas  de  vacquer  à  fes  affaires  domefliques.  Au  prin- 
temps de  164.8  ,  elle  fit  infufer  pendant  la  nuit,  par  le  confeil  d'une  vieille 
femme,  quelques  grains  de  verre  d'antimoine  dans  du  vin  blanc,  &  le 
jour  fuivant  elle  avala  dès  le  matin  cette  infufion.  Quelque  temps  après, 
étant  feule  ,  elle  eut  des  vomiffemens  fi  violens  qu'elle  tomba  par  terre  : 
fon  mari  la  trouvant  à  fon  retour  dans  cette  fituation .  fans  mouvement 
ni  fentiment ,  ayant  les  membres  roides ,  &c.  la  fécourut  &  lui  ayant  enfin 
jette  de  l'eau  froide  au  vifage  ,  elle  commença  à  refpirer.  Lorlqu'elle  fut 
revenue  à  elle  même  ,  les  vomiflemens,  les  canvulfions  continuèrent  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  eût  avalé  plufieurs  bouillons  :  ces  accidens  pafles  ,  elle  fe 
trouva  d'abord  d'une  foibleffe  extrême  ;  &  après  qu'elle  eut  un  peu  repris 
fes  forces,  elle  fe  plaignit  d'une  douleur  infupportable  au  pied  droit.  Le 
lendemain,  Jean  George  Croner  lithotomifte ayant  été  appelle  ,  il  trouva 
le  pied  de  la  malade  noir  comme  de  l'encre  prefque  jufqu'au  milieu  de  la 
jambe,  fans  que  nulle  part  il  parût  aucune  tumeur  ni  gonflement ,  ni  exul- 
cération :  la  douleur  étoit  auflï  violente  que  la  veille  5:  accompagnée  d'un 
fentiment  d'érofion  :  il  employa  une  fomentation  anodine  qui  n'apporta 
aucun  adouciflement  à  la  douleur.  Avant  été  appelle  pour  juger  l'ctatde 
la  malade,  je  piquai  profondcm:nt  avec  une  aiguille  ,  &  même  jufqu'au 
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tendon  d'achille  ,  pliifieurs  endroits  de  la  partie  inférieure  du  pied,  fans 
jls   que  l.i  malade  éprouvât  aucune  (enfation  ;  tk  comme   après  cela  ,  il   n'y 

■  -.a  CuN.tuv.  avoir  p  us  aucun  doute  que  le  pied  ne  fut  fphacélé,  je  confeillai  d'en  taire 
•    :  ui,.  piouiptement  l'ampuration  ,  ce  qui  fur  approuvé  parle  docteur  Jean  Screc 

'iec,  2  M  6,  de  Zavorziz.    L'amputation  ayant  été  taite  à  une  palme  de  diftance  du 
■  j'oi.         ge.iou,  nous  obfervames  en  examinant  la  partie  amputée,  que  la  gan- 

i.fi-t&ij.çE.  grene  n'avoit  point  paiié  la  partie  moyenne  de  la  jambe;  on  arrêta  l'hé- 
morragie en  appliquant  lur  les  gros  vaifleaux  du  coton  imbibé  d'eau 
forte  :  on  mit  par-deffus  des  plumaceaux  trempés  dans  des  blancs  d'eeufs 
ou  on  avoit  mêlé  une  poudre  altringente  ,  &  on  recouvrit  le  tout  avec  une 
\elïe.  Le  fang  s'étant  bientôt  arrêté  ,  on  fe  fervit  avec  fuccès  de  topi- 
ques incarnants  ,  &  il  y  avoit  toute  apparence  que  la  plaie  feroit  dans 
peu  cicatrifée.  Mais  quinze  jours  après  l'opération  ,  la  malade  fut  tout» 
à-coup  attaquée  d'un  catharre  tuftoquant  dont  elle  mourut  en  très-peu  de 
temps  malgré  l'ufage  de  diftérens  remèdes.  A  louverture  de  la  poitrine, 
les  poumons  fe  trouvèrent  fortement  adhérens  à  la  plèvre  furtout  du  côté 
droit  ,  et  couverts  de  quantité  de  taches;  toutes  les  ramifications  des 
bronches  conienoient  beaucoup  de  mucoiité  vifqueufe  &  écumeufe.  Il 
y  avoit  de  l'eau  épanchée  dans  les  endroits  de  la  cavité  de  la  poitrine 
où  les  poumons  n'étoient  point  adhérens.  Je  trouvai  le  cœur  rempli  de 
polypes;  l'eftomac  Hafque  ôl  très-diftendu  ;  le  foie  pâle,  couvert  de  ta- 
ches &  adhérent  en  plusieurs  endroits  au  diaphragme  ,  la  ratte  plus  grofle 
que  dans  l'état  naturel. 


HISTOIRE       IV. 

Tirée  d'une  lettre  de  Titus  Albineus,  médecin  de  Neufehatel  à  JeAN- 
jACQUts  WEPFtK  £r  à  Christophe  Iîakder. 

UN  marchand  âgé  de  20  ans  qui  faifoit  fon  commerce  dans  les  mon- 
tagnes du  Comté  de  Neufehatel ,  ayant  pris  ,  il  y  a  neuf  ou  dix  ans, 
un  peu  de  poudre  jaune  qui  étoit  probablement  du  verre  d'antimoine 
pulvérifé  ,  fut  purgé  par  haut  &  par  bas  i\  copieufement  &  fi  violemment, 
qu'on  défefpéra  de  fa  vie  :  cependant  le  malade  ayant  repris  fes  forces 
par  le  lecours  du  vin  &  des  bouillons  ,  i!  Luc  attaqué  pendant  quelque 
temps  d'une  fort  ardente  ,  après  quoi  il  lui  furvint  une  telle  extinétio.i  de 
voix  que,  pour  entendre  ce  qu'il  difoit  ,  il  falloit  approcher  l'oreille  tout 
près  de  fa  bouche  ;  il  demeura  dans  cet  état  pendant  fix  femaines  entières  , 
au  bout  defquelles  la  voix  lui  revint ,  mais  elle  n'étoit  ni  auffi  terme  ni  aullî 
fonore  qu'auparavant;  depuis  ce  temps  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'échauffoit 
en  voyageant  foit  à  pied,  foit  à  cheval,  pendant  un  ou  deux  jours,  ou 
même  pendant  quelques  heures  feulement  ,  furtout  au  grand  foleil ,  il 
perdoit  toujours  la  voix ,  &  ne  la  recouvroit  que  peu  à  peu  &  en  fe  re- 
pofant  :  jufqu'ici  il  a  toujours  eu  une  toux  feche  &  fréquente  qui  femble 
occafionnée  par  une  irritation  dans  le  gofier  ,  quoique  cependant  il  ait 
coutume  d'expectorer  le  matin  en  s'éveillant  un  peu  de  pituite  crue  Se 

claire  ; 
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claire  :  lorfqu'il  fe  livre  au  plus  léger  exercice  du  corps  ,  furtout  expofé    f— 
aux  rayons  du  foleil  ,  il  s'échauffe  nifément ,  &  alors  il  le  plaint  d'une  cha-    Ephew  riu 
leur  conliderable  dans  le  golier  ;  lorfqu'il  toulTe  ,  il  lent  comme  un  feu    DïS  CtoieuL 
dans  toute  fa  poitrine,  Se  une  vapeur  brûlante  dans  la  gorge  &  dans  tout   delà  Natvk. 
l'intérieur  de  la  bouche  :  il  lui  fenible  qu'il  a  toujours  un  bolus  arrêté  dans   Dec.  î.  An.  6. 
la  gorge  :  enfin  il  elt  plus  maigre  &  moins  fort  qu'il  n'éroit  auparavant  ,  i683. 

&  il  éprouve  une  laflîtude  fpontanée  :  de  temps  à  autre  il  relient  pendant  Apfekdicb. 
une  demi-heure  une  douleur  gravacive  tantôt  à  la  partie  poftérieure  de 
la  poitrine,  tantôt  (mais  plus  fouvent)  à  la  partie  antérieure,  &  tantôt 
dans  ces  deux  régions  à  la  fois,  ce  qui  efl:  accompagné  de  trois  ou  qua- 
tre bâillemens.  Il  luifurvient  aullî  allez  fréquemment  fur  le  vifagedes  bou- 
tons rouges  &  brulans  ,  lefquels  ne  fe  fechent  qu'après  avoir  fuppuré. 
Non  feulement  il  fe  trouve  incommodé  par  la  chaleur  du  foleil  ou  de  la 
lailon,  par  un  exercice  modéré  du  corps,  &  même  par  un  travail  léger, 
mais  furtout  par  l'ufage  du  vin  ;  lorfqu'il  efl  couché ,  s'il  a  fur  lui  des  cou- 
vertures, il  fent  bientôt  une  chaleur  dans  tout  le  corps  ,  Se  il  lui  furvient 
une  fueur  copieufe  &  univerfelle;  il  elt  très  facile  à  purger,  &  plufieurs 
fois  il  a  été  fur  le  point  de  mourir  pour  avoir  pris  mal  à  propos  des  ca- 
torétiques  trop  vioknsj  le  repos  ,  un  air  frais  &  le  vin  mêlé  d'eau  lui  font 
très-falutaires  ;  il  a  reconnu  que  l'ufage  du  lait  de  chèvre  le  rafraichiflbir. 
Il  m'a  paru  que  les  deux  hypocondres  ctoient  un  peu  tendus  &  gonflés. 
I/année  dernière  il  trouvoit  fouvent  fa  falive  falée  ,  &  il  a  encore  éprou- 
ve ce  fymprôme  cette  année,  mais  plus  rarement.  Son  urine  eft  jau- 
nâtre &  ténue;  on  voit  dans  le  fond  ,  au  lieu  de  fédiment ,  un  nuage  léger 
&  à  peine  feniible.  Ayant  Iailïé  repofer  de  fon  urine  pendant  vingt-quatre 
heures,  j'y  ai  apperçu  de  très-petits  corps  rouges,  dont  la  plup?rt  occu- 
poient  le  lond  &  les  parois  du  vaifleau  ,  les  autres  étoient  mêlés  dans 
toute  la  liqueur  ,  &  furtout  dans  le  nuage  qui  occupoit  le  fond  ;  il  y  en  avoir 
auffi  quelques-uns  à  la  furface  :  ayant  enluite  verfé  avec  précaution  toute 
l'urine ,  6c  fait  lécher  les  petits  corps  qui  reftoient  dans  le  vaifleau  ,  ils  me 
parurent  rouges  mais  brillans,  anguleux  &  un  peu  durs  fous  le  doigt;  & 
quoiqu'infufes  pendant  quelque  temps  dans  de  l'eau  chaude,  ils  fe  trouvè- 
rent toujours  dans  Je  même  état  qu'auparavant. 
Lettre  écrite  de  Neufchàtel  le  if  juillet  1673. 

OB S ERV ATIONS  tirées  de  la  répovfe  à  la  lettre  précédente. 

IL  efl  de  notre  connoiflance  que  parmi  ceux  qui  ont  fait  ufage  du  verre 
d'antimoine,  plufieurs  ont  été  attaqués  d'une  efpece  de  cardialgie  qui 
a  duré  ju'qu'à  leur  mort  :  quelques-uns,  quoique  très-robuftes  ,  ont  été 
fubitement  affliges  d'hydropifies  incurables  ;  d'autres ,  d'un  aflhme  vio- 
lent. Quelques  perfonnes,  après  avoir  éprouvé  desaccidens  tres-funeftes  , 
caufés  par  l'ulage  de  l'antimoine,  ont  fouf.èrc  pendant  plufieurs  années 
une  cardialgie  qui  fe  failbit  fentir  devant  Se  derrière. 

Tome  VIL  des  AcaJ.  Etrang.  Eeee 


;S6  COLLECTION 

Scholie. 


EpHéMERIDES 

dps  Cvrieux       Le  Docteur  Zxcelfer  m'a  raconté  pkifîeurs  fois  en  1645",  pendant  que 
de  laNatur.   ncu<;  tj-ons  enfemble  à  Padpue  ,  qu'il  avoit  employé  avec  fuccès  des  dé- 
JJec.  2.  An  6,  CO(^i0ns  d'antimoine  crud  ,  écrafé  en  affez  gros  morceaux  ,  bien  lavé  dans 
leau  froide  ,  &  mêlé  avec  d'autres  remèdes  employés  comme    fudorifi- 
ppendics.         es  .  h  O1donno;t  ces  décoctions  dans  la  vérole,  la  gale  &  les  ulcères 
malins,  &  il  m'a  afluré  qu'elles  n'occafionnoient  jamais  le  plus  léger  acci- 
dent ,  mais  qu'elles  excitoient  des  Tueurs  falutaires.    Un    Chirurgien    de 
notre  pays  les  a  auffi  employées  avec  fuccès  :  cependant  en  ayant  donné 
dernièrement  une  petite    dofe  mêlée  avec  des  purgatifs  à  une  perfonne 
attaquée  d'une  céphalalgie  vénérienne  ,  le  malade  eut  une  fuperpurga- 
tion. 

J'ai  connu  un  empyrique  qui  compofoit  des  tablettes  avec  de  l'anti- 
moine crud  ,  quelques  aromats  &  du  lucre  diffous  dans  l'eau  de  canelle  : 
il  donnoit  louventavec  fuccès  une  ou  deux  de  ces  tablettes,  comme  émé- 
tique ,  à  des  perfonnes  robuftes  attaquées  de  fièvres  intermittentes  ou  d'au- 
tres maladies  dans  lelquelles  il  étoit  befoin  de  taire  vomir.  J'ai  vu,  il  y 
a  quelques  années,  en  Irlande,  des  cavaliers  donner  le  matin  pendant  plu- 
fleurs  jours  à  leurs  chevaux  deux  dragmes  d'antimoine  crud  ,  mêlé  dans 
un  picotin  d'avoine  :  ces  animaux  mangeoient  avec  avidité  ce  mélange, 
&  loin  d  en  éprouver  des  accidens,  ils  engraifferent  &  devinrent  plus  forts.  - 
Plufieurs  Seigneurs  de  n-os  environs  donnent  encore  de  l'antimoine  crud 
à  leurs  chevaux. 

Un  Maréchal  ayant  donné  dernièrement  à  deux  chevaux  du  foie  d'an- 
timoine dans  de  1  avoine  ,  au  lieu  d'antimoine  crud  ,  l'un  mourut  le  même 
jour ,  &  l'autre  le  jour  fuivant. 

Sur  les  effets  de  larfenic  &  de  Vorpiment. 
HISTOIRE    I. 

UN  enfant  d'environ  deux  ans  fut  attaqué  au  mois  d'Août  1677  d'une 
fièvre  intermittente  tierce,  fans  aucun  fymptôme  grave  :  après  quel- 
ques accès  ,  cette  fièvre  fut  plulieurs  jours  lans  revenir,  enfuite  elle  revint , 
mais  elle  n'obferva  aucune  période  marquée.  Le  30  Août  je  vis  par  ha- 
zard  le  malade  à  qui  je  trouvai  le  ventre  enflé,  une  grande  foit  &  une  cha- 
leur affez  conlîdérable  :  on  lui  adminiftra  des  médicamens  qui  firent  leur 
effet ,  &  le  14.  Septembre  fes  parens  le  croyoient  parfaitement  guéri  :  peu 
de  temps  après  il  reffentit  fréquemment  des  chaleurs  irrégulieres  accom- 
pagnées de  foif;  &  quoiqu'il  parût  de  temps  à  autre  fe  bieir  porter,  fa 
mère  trouvoit  néanmoins  qu'il  exhaloit  une  odeur  cadavéreufe  :  il  étoic 
agité,  &  ne  dormoit  la  nuit  q;ie  lorfqu'il  étoit  entre  les  bras  de  fon  père. 
La  fièvre  qui ,  dans  le  commencement ,  étoit  une  vraie  tierce,  devint  entiè- 
rement irréguliere  ,  n'ayant  aucun  caractère  décidé,  car  elle  paroiffoit  tan- 
rôt  continue,  &  tantôt  intermittente.  Le  premier  Octobre  il  lurvint  au 
malade  une  foif  ardente  qui  dura  jufqu'à  la  mort.  Le  ^  Oâobre  au  matin 
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il  fut  attaqué  d'un  catharre  fufloquant,  joint  à  une  grande  anxiété ,  &  Ion  a^— — » 
ventre  fe  tuméfia.  Un  Chirurgien  nomnjé  Simon  Schmidt  lui  ayant  fait  KrHf  mfkide» 
prendre  du  (irop  pectoral  avec  l'eau  prophylactique  de  Barbette,  il  vomit,  ois  Cuiurux 
&  fon  ventre  commença  de  fe  défenfler:  le  vomiffement  continua  le  y  &  dh  laNatur. 
le  6,  pendant  lefquels  il  furvint  de  temps  à  autre  une  fueur  froide  ,  des  Dec  z  An.tf. 
douleurs  aiguës  &  une  grande  toux  ,  mais  fans  convuKions  :  il  eut  par  fois  '<><!8. 

la  diarrhée  ,  ce  qui  diminua  encore  davantage  l'enflure  du  ventre.  A  ces     Artenaict. 
difkrens   fymptômes  fe  joignirent  de  temps  en   temps  un  hoquet,  une 
grande  (oit  &  une  chaleur  confidcrable.   Le  7  Octobre  on  lui  donna  de 
la  pierre  bézoardique.  Après  midi  ,  ayant  mangé  environ  deux  cuillerées 
d'une  bouillie  dans  laquelle  une  fervante  avoit  mis  de  la  poudre  d'arfenic 
cryfhlhfc  ,  il  fut  attaqué  de  foif,  de  hoquet  ,  d'anxiétés  &  d'une  fueur 
froide  &  univerfdle  ,  accompagnée  d'une  ardeur  interne  &  d'une  rougeur 
fur  tout  le  corps  :  il  lui  furvint  aullî  dans  la  bouche  des  aphtes  blanches 
qui,  par  la  fuite  devinrent  noires  ,  mais  il  ne  vomit  point.  Ses  deux  (ccurs 
aînées  qui  mangèrent  le  telle  de  la  bouillie,  eurent  auflîtôt  un  vomiflement 
violent.  Simon  Schmidt  Chirurgien  leur  ayant  fait  prendre  de  la  théria- 
que  d'Andromaque  ,  elles  vomirent  de  nouveau  &  pendant  longtemps: 
la  plus  âgée  rendit  un  ver  mort  par  la   bouche.  Ayant  été  confulté,  je 
compofai  une  poudre  avec  deux  dragmes  d'antiheéiique  de  Poterius,  une 
dragme  de  piètre  bézoardique  &  autant  de  corne  de  cerf  préparée  philofb- 
phiquement  ;  je  mêlai  enfuite  une  dragme  de  cette  pou-dre  avec  trois  once» 
d'eau  de  feabieufè  &  une  demi-once  de  fyrop  violât ,  &  je  fis  prendre  fou- 
vent  de  ce  mélange  aux  deux  petites  filles  &  au  petit  garçon  à  ia  dofe  d'une 
cuillerée  :  je  leur  donnai  auffi  plufieursfois  un  bol  d'une  efpeced'opiate  faire 
avec  une  once&  demie  de  beurre  frais  une  demi  once  de  lucre  blanc  &  une 
dragme  de  la  poudre  précédente  ;  j'ordonnai  une  émulfion  avec  les  aman- 
des douces  &  la  décoction  de  corne  de  cerf;  je  leur  con'eillai  de  fe  nourrir 
d'orge,  &  leur  défendis  abfolument  le  vin.  L'aînée  des  deux  filles  ayant 
fait  exactement  ufage  de  ces  remèdes  ,  fut  hors  de  danger  le  14  Octobre. 
La  cadette  n'étoit  pas  encore  rétablie  à  cette  date,  &  même  fa  langue 
s'étoit  gonflée;  cependant  par  la  fuite  elle  recouvra  peu  à  peu  la  fanté  par 
le  fecours  des  mêmes  remèdes.  Le  petit  garçon ,  qui  ne  vomit  pas  une 
feule  fois ,  devint  malade  de  plus  en  plus  ;  le  froid  des  extrémités ,  les  an- 
xiétés ,  les  douleurs,   le  hoquet  fréquent,    la  fueur  froide  Se   !e>  antres 
fymptômes  de  mort  augmentèrent  d'un  moment  à  l'autre  ,  enfin  les  forces 
s'étant  épuifées  peu  à  peu  ,  il  mourut  le  9  Oclobie  à  fept  heures  du  foir. 
Son  dos  devint  livide kuffi-tèt  après  fa  mort.  Le  Chirurgien  ayant  ouvert 
le  cadavre,  ne  trouva  dans  l'eitornac  que  de  l'eau  cordiale  :  les  tuniques 
internes  de  ce  vifeere  étoient  ulcérées;  la  moitié  du  foie  grife  &  comme 
bouillie  ;  les  poumons  extrêmement  gonflés  &  d'un  noir  livide  ;  la  cavité 
de  la  poitrine  remplie  d'une  férofité  jaune;  tout  le  colon  &  la  plupart  des 
autres  inteftins  gangrenés  &  d'un  noir  roufeâtre;  mais  il  ne  parut  rien 
contre  nature  dans  le  cœur,  la  ratte  ,  ni  les  rems. 

La  fervante  ,  qui  avoit  mis  de  l'arfenic  dans  la  bouillie  de  l'enfant  , 
avoua  qu'auparavant  elle  lui  avoit  fait  boire  quelquefois  d'une  décoction 
de  champignon  &  de  cobolt  ;  mais  que  n'ayant  pu  l'cmpoifonner  avec  ce 
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reuvage,  elle  avoit  pris  le  parti  de  mettre  dans  fa  bouillie  de  l'arlenic 
ryfhllifé.  Cette  fervente  nous  apprit  aufTi  qu'elle  avoit  fait  l'elfai  de  ce 
tirs  Curilux  poifon  fur  un  porc  ,  lequel  en  ayant  avalé  le  6  Odobre  fur  le  foir,  fut 
de  la  Natif,  trouvé  mort  le  lendemain  du  jour  (uivant. 
Dcc.iîAn.  6. 

\6&%.  '  -~— 

A"""'ct.  HISTOIRE      II. 

Communiquée  par  Jean-Jod.  Cysati,  médecin  de  Luzerne,  h  13 

janvier  1675). 

LE  20  Mai  1671  François  Cyfati ,  fils  de  ce  Médecin,  enfant  jouifTant 
d'une  bonne  famé  ,  &  chargé  d'embonpoint ,  après  avoir  mangé  trois 
pommes  à  fon  goûter,  avala  fur  les  trois  heures  du  foir  un  mélange  d'ar- 
fenic  cryftallifé  ,  de  farine  d'avoine  &  de  noix  ,  que  l'on  avoit  placé  dans 
un  jardin  pour  empoifonner  des  rats  ;  un  quart  d'heure  après  il  eut  un 
vomiflement ,  le  vifage  devint  pâle  &  les  extrémités  froides:  ces  premiers 
fymptômes  furent  accompagnés  ou  fuivis  d'une  fueur  froide  &  unive» 
felle  ,  d'une  palpitation  de  cœur  violente  &  d'un  tremblement  dans  les 
membres.  On  lui  fit  avaler  fans  délai  du  lait  chaud  qu'il  revomit  fur  le 
champ  ,  mais  déjà  coagulé  :  il  prit  encore  plufieurs  fois  du  lait,  &  toujours 
il  le  rendit  coagulé.  Enfin  on  lui  donna  d'une  pierre  bézoardique  dans  un 
véhicule  convenable ,  &  une  prife  d'orviétan.  Aux  environs  de  minuit  il 
tomba  comme  mort,  &  fut  immobile  pendant  un  quart  d'heure  :  au  bout 
de  ce  temps  ,  ayant  repris  fes  forces  par  le  fecours  des  eaux  cordiales  &  des 
topiques  irritans ,  il  fe  rétablit  peu  à  peu  ;  mais  il  fut  fujet  pendant  plus  de 
trois  ans  à  un  vomifTement  qui  arrivoit  toutes  les  fois  qu'il  avoit  mangé  un 
peu  plus  qu'à  l'ordinaire;  ce  qui  le  rendit  maigre  S:  foible  :  par  la  fuite 
il  fut  délivré  de  ce  fymptôme,  &  actuellement  ileft  robufle,  &  jouit  d'une 
parfaite  fanté. 

HISTOIRES  III,  IV,  &  V  communiquées  par  le  Doftcur  Cysati.' 

DEux  petites  filles  ayant  mangé  du  beurre  dans  lequel  on  avoit  mêlé 
de  larfenic  criftallifé  ,  furent  auflïtôt  attaquées  de  vomiflement. 
Ayant  été  appelle,  fur  le  champ  je  leur  fis  prendre  du  lait  à  plufieurs 
dofes  ,  enfuite  de  la  pierre  bézoardique  &  de  l'orviétan  :  elles  fe  rétablirent 
toutes  deux  parfaitement,  &  jouiflent  aujourd'hui  d'une  bonne  fanté. 

Une  autre  petite  fille  ayant  mangé  de  l'arfenic  ,  vomit  pendant  tout  le 
jour  :  on  ne  lui  fit  aucun  remède  ,  de  manière  qu'après  avoir  mené  une 
vie  languiflante  pendant  trois  ans ,  elle  tomba  dans  le  maraf me ,  &  mourut 
enfin  d'une  fièvre  dont  perfonne  ne  put  connoître  le  caractère. 
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HISTOIRE.       VI.  o87cT,£,rS 

DES    LtlKirvi 

Communiquée  par  François  Rfimard  ,  médecin  &magij}rat  de  Soleure      Dec      A™*' 

le  27  mai  i619.  '         ^O- 

Mr%      _,     A    -,  ,,  .  AppEKDice. 

Un  fils  âge  d  environ  trois  ans,  ayant  mange  imprudemment  pen- 
dant l'automne  après  Ton  dîner,  un  mélange  d'arlenic  cryltallifc  Se 
de  noix  ccrafées ,  que  l'on  avoir  préparé  pour  empoifonner  des  rats  ,  fe 
plaignit  aufiîtôt  d'une  chaleur  brûlante  à  la  langue  ,  &  il  la  tira  de  fa 
bouche  :  fa  mère  qui  ne  fçavoit  pas  qu'il  eût  avalé  du  poifon,  lui  donna 
des  raifins  frais  pour  calmer  l'ardeur  qu'il  reffentoit  ;  on  le  coucha  enfuite  , 
&  fur  le  champ  il  s'endormit,  &  devint  très  pâle.  S'étant  éveillé  environ 
deux  heures  après  avoir  pris  le  poifon  ,  &  s'être  endormi,  il  vomit  des 
matières  noires  ;  fa  pâleur  augmenta  ,  il  lui  furvint  un  froid  exceflîf  dans 
tout  le  corps  &  il  le  trouva  d'un  abattement  extrême.  Je  lui  fis  avaler 
auffitôt  cinq  grains  de  bézoard  minéral  dans  du  beurre  frais,  je  réitérai 
plufieurs  fois  ce  remède  ,  de  forte  qu'à  dix  heures  du  foir  il  avoir  pris 
plus  d'une  dragme  de  bézoard  minéral.  A  dix  heures,  voyant  qu'il  n'en 
pouvoit  plus  avaler  ,  je  lui  fis  prendre  de  l'eau  thériacale.  Après  dix 
heures  mon  fils,  qui  avoit  été  très-froid  jufqu'àlors,  commença  à  avoir 
chaud  dans  les  environs  de  la  fontanelle  ,  enfuite  tout  fon  corps  fe  ré- 
chauffa ,  &  il  eut  même  une  ardeur  confidérable  qui  dura  jufqu  a  midi 
du  jour  fuivant ,  fans  qu'il  furvint  néanmoins  aucune  fueur.  Il  recouvra 
une  parfaite  fanté  ,  &  devint  même  plus  haut  en  couleur  qu'il  n'étoit 
auparavant. 


HISTOIRE    VII  communiquée  par  François  Reisard. 

DAns  le  même  temps  ,  un  petit  enfant  du  même  âge  ayant  mangé 
des  noix  faupoudrées  d'arfenic ,  &  (es  parens  lui  ayant  fait  avaler 
plufieurs  dofes  de  thériaque  d'Andromaque  ,  ce  remède  ne  lui  procura 
aucun  foulagement,  &  il  mourut  quatre  heures  après  avoir  pris  le  poifon. 

HISTOIRE       VIII. 
Communiquée  par  le  Dofleur  Henri  Scret  de  Zavorziz. 

UN  enfant  d'onze  mois ,  qui  depuis  fa  naiffance  avoit  toujours  joui  d'une 
bonne  fanté  ,  &  qui  étoit  allez  vigoureux  pour  fon  âge  ,  ayant  été  placé 
fur  une  chaife  &  laide  feul  auprès  d'une  fenêtre,  trouva  par  hazard  à  côté  de 
lui  un  bâton  chargé  d'une  couleur  verte  compofee  avec  le  fandarach 
&  la  guede  ;  après  avoir  badiné  pendant  quelques  temps  avec  ce  bâton  , 
il  le  porta  à  fa  bouche ,  &  s'en  barbouilla  les  lèvres ,  la  langue  &  prefque 
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•  tout  le  vifage.  La  mère  de  cet  enfant  qui  arriva  un  initant  après  ,  le  lava 
Efbemeridss  d"  mieux  qu'elle  put;  mais  il  âvoif  déjà  avalé  un  peu  de  la  couleur,  &  il 
des  Curieux  lui  furvint  auffitôt  une  chaleur  dans  tout  le  corps  &  une  foif  ardente  avec 
pelaNatur.  un   dégoût  total  &  des  vomiflemens  fréquens  :  comme  on  attribua  ces 
Dec. 2. An. (S.  accidens  à  la  dentition  ,  on  ne  fe  preflà  point  d'y  remédier,  &  je  ne  fus 
1688.         appelle  qu'après  le  quatrième  jour';  j'ordonnai  du  lait  tiède  &  de  l'huile 
Appendice,    d'amandes  douces  ,  mais  l'enfant  les  vomiffoit  aullîtôt  qu'il  les  avoit  ava- 
lés ,  &  il  ne  pouvoit  garder  aucun  remède  interne  ;  on  lui  donnoit  même 
inutilement  des  potions  cordiales  &  antifpafmodiques ,  car  les  convul- 
fions qui  augmentoienr,  l'empêchoient  abfolument  d'avaler;  il  lui  furvint 
un  gonflement  confidérable  au  ventre,  à  la  région  épigaftrique  &  à  la 
poitrine  ;  le  ventre  ayant  été  relâché  par  le  moyen  d'un  fuppofitoire ,  il 
rendit  beaucoup  de  matières  fétides  qui  avoient  la  couleur  de  la  bile  ;  il 
vomiffoit  avec  les  alimens  &  les  remèdes ,  une  grande  quantité  de  phlegme 
vifqueux  ,  &  tranfparent  &  point  du  tout  fanguinolent.  Je  tâchai  d'arrêter 
le  vomiflèment  par  l'ufage  des  topiques,  mais  inutilement  ;  l'enfant  but 
dans  24  heures  trois  ou  quatre  mefures  d'eau ,  mais  il  la  rendoit  auffitôt 
qu'il  l'avoit  avalée;  enfin  les  convulfions  qui  fe  faifoient  fentir  dans  toutes 
les  parties  de  fon  corps  ayant  augmente  ,  il  mourut  le  fixieme  jour  de 
fa  maladie. 


HISTOIRE       IX. 

LE  23  janvier  1070,  une  petite  fille  qui  n'avoit  pas  encore  cinq  ans, 
&  qui  jouiffoit  d'une  bonne  fanté  ,  ayant  mangé  fur  les  trois  ou  quatre 
heures  après  midi  dans  une  maifon  étrangère  ,  conferva  fa  gayeté  ordi- 
naire jufqu'au  foir,  &  parut  même  plus  vive  à  l'entrée  de  la  nuit.  On  la 
coucha  après  fept  heures  :  vers  les  onze  heures  elle  commença  tout-à  coup 
à  crier  &  à  fe  plaindre  d'une  ardeur  brûlante  dans  le  ventre  :  il  lui  furvint 
des  douleurs  aiguës  &  un  gonflement  dans  le  bas-ventre ,  accompagnes  de 
vomiiFsment  &  de  hoquet.  Le  24.  elle  rendit  par  haut  &  par  bas  des  ma- 
tières noires  &  fétides  :  l'ardeur,  les  tranchées  &  le  hoquet  continuèrent  ; 
il  s'y  joignit  une  foif  exceffive.  La  malade  ne  demandoit  que  de  l'eau  ,  & 
ne  vouloit  prendre  aucun  aliment  ni  médicament.  Le  25"  janvier  elle  fe 
trouva  dans  le  même  état  que  la  veille  ,  &  il  lui  furvint  de  plus  des  con- 
vulfions violentes  ;  ces  convulfions  ayant  celle ,  elle  cria  &  vomit  un  ver 
mort;  mais  les  convulfions  étant  revenues  ,  elles  continuèrent  avec  les 
vomifTemens  &  les  déjeâions  de  matières  fétides  jufqu'à  (a  mort  qui  arriva 
le  matin  du  27  janvier. 


HISTOIRE      X. 

LE  3  mars,  un  petit  garçon  de  quatre  ans  &  une  petite  fille  âgée  de 
plus  d'un  an  ,  tous  deux  fort  fains  ,  &  ayant  le  teint  vermeil ,  prirent 
h  huit  heures  du  matin  pour  leur  déjeuner  un  bouillon  au  lait  dont  ils 
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avoient  déjà  pris  ta  veille  fans  éprouver  aucun  accident ,  puifqu'ils  avoient  — 

dormi  toute  la  nuit ,  &  que  le  matin  ils  s'étoient  trouvés  bien  portans.  Vers  pPllf  MrRlnEt 
les  dix  heures  du  matin  ,  ils  eurent  des  anxiétés,  &  furent  tourmentés  par  DES  Curh 
un  vomiffement  violent  &  continuel  :  la  petite  fille  avoit  déjà  desconvul-   delaNatwr. 
(ions  Ôi  alla  quelquefois  à  la  feJle.  Ayant  été  appelle  avant  onze  heures  ,  je  Dec. z  A"- 6m 
leur  ordonnai  auflîtôt  plufieurs  dofes  de  lait  tiède  mêlé  avec  de  l'huile  d'a- 
mandes douces  :  la  petite  fille  en  but  avec  avidité  ,  de  forre  que  le  vo-     A*"Buac»* 
nullement ,  l'anxiété  &  les  convulfions  ayant  bientôt  celle  ,  elle  le  trouva 
plus   tranquille  :  le  petit  garçon  qui  ne  buvoit  qu'avec  répugnance,  con- 
tinua de  vomir  violemment  jufqu'à  une  heure  après  midi  :  enfin,  ayant 
bu  abondamment ,  il  vomit  du  lait  coagulé  avec  une  mucofité  en  partie 
jaune,  en  partie  tranfparente  &   dépourvue  de  couleur,  après  quoi  fes 
anxiétés  diminuèrent  beaucoup.   Je  leur  fis  prendre  enfuite   de  temps  à 
autre  à  tous  deux  une  cuillerée  d'une  potion  compoféc  avec  les  eaux  de 
bourrache  ,  de  feabieufe,  de  chardon  bénit ,  ana  une  once  &  demie  ;  le 
bol  d'arménie  oriental ,  les  trochifques  de  fuccin  oriental ,  ana  deux  feru- 
pules  ;   un   fcrupule  de  licorne  iolTiie  ;  un  demi  fcrupule  de  pierre  bé- 
foardique  occidentale  ,  &  une  demi-once  de  tablettes  de  fucre  rofat  perlé. 
La  petite  fille  fe  trouva  mieux  fur  les  quatre  heures  du  foir ,  &  badina 
même  avec  fa  mère  ;   mais  le  petit  garçon  vomit  encore  quelquefois  ;  il 
étoit  cependant  un  peu  mieux  ,  &  fes  couleurs  étoient  revenues.   La  fille 
après  dx  heures  du  loir ,  vomit  de  nouveau  des  matières  muqueufes  avec 
du  lait  coagulé  ,  &c  le  petit  garçon  rendit  deux  fois   par  les  felles   des 
matières  griles  &  écumeufes.    Avant  chaque  vomifTement  ,    le  vifage 
de  ces  deux  enfans  éroit  froid  &  plombé,  &  leur  front  fe  couvroit  de 
fueur  froide  :  mais  dès  qu'ils  avoient  vomi ,  le  rouge   leur  montoit  au 
vifage,  &  tout  le  corps  s'echauffoit.    Après  fept  heures,  ils  mangèrent 
d'une  bouillie  au  lait.   Ils  dormirent  paflablement  la  nuit  fuivante  ,  &  le 
quatre  mars  ,  ils  fe  trouvèrent  allez  bien.  Enfuite  ils  fe  portèrent  de  mieux 
en  mieux  fans  continuer  l'ufage  d'aucun  remède;  néanmoins  le  petit  gar- 
çon conferva  pendant  longtemps  de  l'averfion  pour  le  laitage  ;  il  avoit 
moins  d'appétit  &  plus  de  foif  qu'auparavant  ;  il  devint  maigre,  &  fes 
excrémens  eurent  pendant  longtemps  une  odeur  extraordinairement  fétide. 
La  petite  fille  pâliflôit  fréquemment  lorfqu'elle  étoit  hors  de  fon  lit ,  mais 
de  ce  moment  elle  voulut  marcher  feule.   Ils  ne  prirent  aucun  remède  , 
&  cependant  ils  recouvrèrent  une  parfaite  fanté  dont  ils  jouiflent  encore 
actuellement. 


HISTOIRE    XI  communiquée  par  ]  e  au- Coti  a  ad   Peur. 
DiJJ'e&ion  d'une  femme  que  V  on  foupçonnoit  avoir  été  empoifonnée. 

LE  27  décembre  i6j6 ,  le  dofteur  Matthieu  Harder &  moi  nous  difTé- 
quâmes  à  l'Hôpital  une  femme  âgée  d'environ  vingt-cinq  ans,  d'une 
complexion  grafTe ,  forte  &  robufte  ,  &  dont  les  cheveux  étoient  d'un  brun 
noirâtre  &  un  peu  crépus.  Cette  femme  venoit  de  mourir  fubitement. 


;p2  COLLECTION 

<m    quoiqu'elle  parût  auparavant  fe  bien  porter.  Nous  apprîmes  feulement 


Ephemerides    qu'ayant  couché  pendant  la  nuit  dans  une  chambra  ou  couchoient  auflî 

des  Curieux    des  étrangers,  elle  avoit  avalé  un  breuvage  qu'ils  lui  avoient  préfeYité  , 

del\Natur.    que  quelques  jours  après  elle  s'ctoit  plainte,  en  entrant  à  l'hôpital,  d'une 

Dec.  i.  An.  6.   violente  conftriction  dans  la  région  précordiale  ,  qu'enfuite  elle  avoit  rendu 

iS83.  (Ju  fang  par  ]a  bouche ,  &  qu'elle  étoit  morte  comme  fufrbquée  ,  en  attri- 

endick.     buant  fa  maladie  au  breuvage  qu'elle  avoit  pris.  Ayant  fait  l'ouverture  de 

Y  abdomen ,  nous  obfervâmes  que  la  grande  courbure  de  l'eftomac  &  tout 

le  pylore  étoient  teints  extérieurement  par  la  bile  qui  tranfudoit  de  la  vé-. 

ficule  du  fiel  dans  cet  endroit,  &  qui  même  avoit  déjà  corrodé  les  fibres 

du  pylore.  L'eftomac  étoit  très-diftendu  par  des  flatuofités  ,  lefquelles  for- 

tirent  avec  violence  de  ce  vifcere,  aufli-tôt  qu'on  leur  eut  donné  jourpac 

une  incifion  :  il  contenoit  une  matière  corrompue,  noire,  fanguinolente 

&  muqueule;  il  n'étoit  tapiflé  d'aucune  mucofité,  &  fa  tunique  villeufe 

étoit  enlevée  en  quelques  endroits;  nous  trouvâmes  le  pylore  exactement 

fermé  par  la  conftriétion  de  fes  fibres,  le  duodénum  &  l'iléon  entièrement 

rouges  Si  enflammés  en  quatre  endroits ,  &  même  prefque  gangrenés,  à 

peu  près  comme  dans  la  difïènterie;  le  foye  d'un  rouge  vif  &  dans  fon  état 

naturel;  la  bile  delà  véficule  du  fiel  acre  &cauftique.  Il  ne  parut  aucune 

altération  aux  autres  vifceres  de  Vabdormn, 

Les  poumons  étoient  encore  à  demi  pleins  d'air  &  noirâtres,  parce 
qu'ils  contenoient  du  fang  corrompu  ;  il  y  avoit  auflî  dans  le  poumon  gau- 
che une  petite  pierre  dure ,  de  la  grofleur  d'une  fève.  Nous  trouvâmes 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur  un  gros  polype  d'un  rouge  blanchâtre, 
&  dans  la  cavité  de  la  poitrine  H  celle  du  péricarde  environ  huit  onces 
d'une  eau  trouble  &  fanguinolente.  Le  fang  des  vaifTeaux  fanguins  étoit 
entièrement  noir  &  comme  brûlé.  Nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  faire 
d'autres  recherches  dans  ce  cadavre  ,  mais  nous  emportâmes  les  parties  de 
la  génération ,  &  les  ayant  examinées  le  jour  fuivant,  nous  n'y  trouvâmes 
rien  contre  nature.  Les  deux  tefticules  contenoient  beaucoup  de  petits 
globules  ovitormes  très-fenfibles  ;  les  extrémités  des  trompes  étoient  ou- 
vertes &  bordées  de  plufïeurs  découpures.  En  foufflant  dans  ces  trompes  , 
l'air  pénétra  dans  la  matrice  &  la  diftendit  ;  il  y  avoit  fort  peu  de  mucofité 
dans  ce  vifcere,  &  fon  orifice  interne  étoit  entr'ouvert. 


HISTOIRE      XII. 

LE  I  y  Juillet  1676,  un  chien  ayant  mangé  du  fuif  dans  lequel  on  avoit 
mêlé  de  l'arfenic  ,  &  étant  mort  le  jour  fuivant,  Alexandre  Stokar, 
étudiant  en  médecine  ,  trouva  ,  en  difféquant  fon  cadavre  ,  la  furface  de 
l'eftomac  rouge  &  enflammée  aux  environs  du  cardiaque,  &  dans  le  même 
endroit  les  tuniques  de  ce  vifcere  plus  minces  que  de  coutume  :  il  y  avoit 
dans  le  fond  de  l'eftomac  une  matière  corrompue  ,  fétide  &  femblable  à  du 
vin  éventé  ,  dans  laquelle  étoient  mêlées  de  petites  boules  de  fuif.  Il  ne 
parut  aucun  veftige  d'inflammation  dans  le  fond  de  l'eftomac  ni  vers  le 
pylore.  Les  inteftins  grêles  étoient  corrodés  en  trois  endroits  ;  on  y  remar- 

quoit 
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<qaoit  ailleurs  deux  trous  de  l'ctendue  d'une  fève ,  &  un  ulcère  dans  lequel  «^— ^m^ 
on  pouvoitaifement  faire  entrer  le  pouce.  La  cavité  de  L'abdomen  contenoit  f.phemerihes 
une  humeur  ichoreufe,  jaune  &  fanguinolente  .avec  une  matière  fétide  des  Curieux 
femblable  à  celle  qui  étoit  renfermée  dans  les  inteftins.  La  cavité  de  la  del^Na™*. 
poitrine  étoit  remplie  d  un  fang  noir  &  grumeleux ,  ainli  que  les  deux  ven-  ^ec-  *• An-  *• 
tricules  du  cœur ,  les  grolles  veines  &:  le  troideme  ventricule  du  cerveau.  1688. 

Jean  Faber  (inexpojït.  animal  noi:  Htfpan.p.  m.  47c.),  rapporte  qu'a\  ant  ApPïNDICE« 
donne  une  dragme  d'arfenicà  un  chien  ,  pour  éprouver  un  antidote  com- 
pofe  avec  une  poudre  de  ferpens  ,  lequel  étoit  alors  en  réputation  ,  le  chien 
mourut  après  de  fréquens  vomiffémens  ;  qu'ayant  ouvert  fon  cadavre, 
l'eltomac  parut  fort  gros,  &  qu'il  fe  trouva  à  fa  (urface  interne  des  rugo» 
fîtes  &  des  taches  de  fang  noir.  Le  même  auteur  ajoute  qu'il  croit  qu'il 
auroit  employé  avec  plus  de  fuccès  les  remèdes  on&ueux.  Ayant  été  ap- 
pelle à  Rome  auprès  d'un  jeune  homme  robufte  ,  attaqué  de  douleurs  cruel- 
les &  de  vomiffémens  violens  ,  pour  avoir  mangé  d'un  ragoût  dans  lequel 
on  avoit  mis  de  la  poudre  de  réalgal  au  lieu  de  canelle  ,  il  lui  fit  prendre 
avec  fuccès  du philonium  romanum,  du  mitridate  &  beaucoup  de  lait  &  de 
bouillon  gras. 


HISTOIRE     XIII. 

Communiquée  par  le  dofleur  Jean-Jacques  Harder  de  Bajle  , 

le  22  février  1 678. 

UNe  fille  d'environ  douze  ans,  qui  avoit  des  poux  à  la  tête,  s'étant 
frotté  le  cuir  chevelu  avec  un  Uniment  fait  de  beurre  &  d'arfenic,  au 
lieu  de  coques  du  Levant,  reflentit  auili-tôt  à  cette  partie  des  douleurs 
très-aigués  :  elle  fe  lava  la  tète  avec  de  l'eau ,  ce  qui  ne  la  foulagea  point  ; 
fa  tète  enfla  ,  &  à  ces  premiers  fvmp tomes  fe  joignirent  l'infomnie  ,  les  dé- 
faillances, le  dégoût,  la  fièvre  &  le  délire.  Alors  le  do&eur  Engelmann 
ayant  été  appelle  ,  ordonna  les  cordiaux  lefquels  ne  produifirent  aucun 
•bon  effet,  peut-être  parce  qu'on  les  avoit  employés  trop  tard  ;&  la  malade 
mourut  le  fixieme  jour. 

Scholie.    I V. 

Le  docteur  Jean  -  Antoine  Bertholin  de  Turin  ,  me  raconta  dernière- 
ment que  le  poifon  (connu  fous  le  nom  A'aquata  )  dont  quelques  femmes 
romaines  fe  fervirenx  fous  le  pontificat  d'Alexandre  VII  pour  empoifon- 
ner  quantité  de  perfonnes  ,  n'étoit  autre  chofe  qu'une  eau  arienicale  :  il  m'a- 
jouta que  cette  eau  caufoit  d'abord  ,  entr'autres  fymptômes  ,  une  fièvre 
aiguë  &  une  chaleur  exceflïve,  &  que  l'on  découvrit,  par  hazard  ,  que  le 
fuc  de  citron  étoit  le  plus  fur  ,  &  peut-être  l'unique  antidote  de  ce  poifon. 

Le  docteur  Verzalcha  rapporte  qu'il  a  guéri  un  marchand  des  funeflej 
. «ffets  d'un  topique  arfenical ,  par  le  moyen  d'un  Uniment  d'huile  de  feor- 
cion  ^e  Matthiol ,  &  d'une  potion  fudorifique  faite  avec  la  thériaque  ,  le 
ordium  de  Fracaflor,  &  un  électuaire  cordial. 
Tome  VIL  dtt  Acad.  Etrang,  F  f ff 


#>4  COLLECTION 

Le  docteur  Kunkel  fait  mention  d'une  petite  fille  dont  la  tête  ayant  été 

frottée  avec  une  pommade  antipédiculaire  dans  laquelle  on  avoit  fait  entrer, 

des  Curieux  Par  équivoque,  du  mercure  fublimé  au  lieu  de  mercure  doux,  fe  tuméfia, 

delaNatur.  &  s'enflamma  au  point  que  la  mort  de  l'enfant  paroifloit  certaine,  fi  un 

Dec. i.  An.  6.  médecin  ne  lui  eût  fait  appliquer  fur  la  tête  des  linges  imbibés  d'une  forte 

i683.         leffive  ;  l'effet  de  ce  topique  tut  de  faire  ceffer  promptement  tous  les  acci- 

Affendice.    dens  ,  &  de  fauver  la  vie  à  la  malade ,  mais  il  n'empêcha  point  fes  cheveux 

de  tomber.  Le  même  auteur  croit  que  ce  remède  feroit  falutaire  contre  les 

effets  de  l'arfenic. 

SUR     LES    EFFETS    DU     MERCURE, 
HISTOIRE     I. 

LE  i£  décembre  167  y  ,  avant  une  heure  après  midi ,  ayant  préfenté  à 
un  chien  un  demi  fcrupule  de  mercure  fublimé,  enveloppé  dans  de  la 
viande ,  l'animal  avala  le  bolus  avec  avidité ,  &  peu  de  temps  après  il  vomis 
des  matières  écumeufes,  tenaces  &  muqueules;  il  rendit  auffi  en  même 
temps  des  excrémens  pultacés  &  jaunâtres.  Je  lui  jettai  enfuite  un  morceau 
de  viande  qu'il  flaira  fans  vouloir  le  manger.  Alors  l'ayant  attaché,  je  lus 
fis  au  côté  gauche  de  L'abdomen  une  incifion  par  laquelle  l'eftomac ,  qui 
étoit  extrêmement  gonflé ,  fortit  auflï-tôt  avec  violence ,  ainfi  qu'une  partie 
des  inteftins  :  j'obfervai  pendant  long-temps  dans  ce  vifeere  un  mouve- 
ment de  contraction  ,  lequel  fe  faifoit  très-lentement,  en  commençant  aux 
environs  du  pylore  ,  ou  de  l'antre  de  cet  orifice  :  quelquefois  l'eftomac  fe 
ridoit  dans  fa  partie  moyenne  par  la  contraction  des  fibres  circulaires  : 
pendant  que  les  fibres  longitudinales  fe  contractoient ,  on  remarquoit  à 
fa  (urface  externe,  fur- tout  vers  le  fond  ,  des  ftries  longitudinales  :  en 
preffant  ce  vifeere  ,  les  flatuofités  qu'il  contenoit#fortirent  par  la  bouche, 
mais  bientôt  il  en  fut  auffi  rempli  qu'auparavant  :  j'injectai  plufieurs  fois  de 
l'eau  chaude  dans  l'eftomac  par  l'cefophage ,  mais  à  chaque  fois  elle  en  fortit 
avec  de  la  mucofité  &  de  l'écume;  &  cette  efpece  de  vomiffement  étoit 
principalement  caufé  par  de  violentes  fecouffes  du  diaphragme ,  vu  que 
pendant  ce  temps  l'eftomac  ne  fe  contraftoit  pas  beaucoup.  Le  mouve- 
ment périftaltique  des  inteftins  étoit  pareillement  fort  lent.  Quoique  le 
chien  eût  peu  mangé  les  jours  précédens,  j'apperçus  néanmoins  les  veines 
lactées,  &  les  ayant  comprimées  dans  les  environs  du  pancréas,  je  vis 
quelques  petits  nœuds  ou  renflemens.  La  portion  du  réfervoir  du  chyle 
quieft  dans  la  poitrine,  &  le  canal  thorachique  ,  parurent  remplis  de  chyle: 
le  réfervoir  ayant  été  ouvert  dans  cet  endroit ,  il  en  fortit  un  chyle  qui  avoit 
à  fa  furface  des  yeux  femblables  à  ceux  du  bouillon  gras.  En  fouflant  le 
canal  thorachique ,  je  le  trouvai  divifé  en  deux  conduits  auprès  de  fora 
infertion.  Quoique  l'animal  fût  mort  déjà  depuis  long-temps  ,  je  vis,  en 
introduifant  de  l'air  à  plufieurs  reprifes  dans  le  canal  thorachique,  je  vis, 
dis- je,  le  cœur  fe  gonfler,  &  peu  de  temps  après  l'oreillette  droite  of- 
ciller  &  prendre  un  vrai  mouvement  de  fyftole  &  de  diaftole  qui  dura  pen- 
dant quelque  temps  :  j'obfervai  un  mouvement  femblable  dans  un  des  pro- 
longernens  du  diaphragme,  dans  le  mufçle  fouclavier  &  dans  l'cefophage 
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auprès  du  cardiaque;  ce  mouvement  n'étoit  nullement  une  palpitation  ,  ^—— m 
mais  l'effet  d'une  conftriétion  &  d'une  expanlion  alternatives  des  fibres.  Ephemuudes 
L'air  fouffié  dans  le  canal  thorachique,  pafla  non-feulement  dans  le  ven-   des  Curieux 
tricule  droit ,  mais  encore  dans  le  gauche ,  de  manière  que  tout  le  coeur  fe  de  la  Natur. 
gonfla  ,  les  artères  coronaires  fe  dilatèrent ,  Se  même  je  vis  manifeftement  Dec. i.  An. 6. 
l'air  pénétrer  jufques  dans  le  cerveau  ,  le  cervelet ,  les  méninges  &  \csfmus         i6ZZ. 
de  ladure-mcre.Ayantenlevétout  l'eftomac  avec  une  portion  de  l'œfopha-    AprE^D,ee. 
ge  &:  du  duodénum ,  &  ayant  fait  une  incifion  à  ce  vifeere  depuis  le  cardiaque 
jufqu'au  pylore,  je  ne  trouvai  dans  fa  cavité  qu'un  morceau  de  viande 
&  beaucoup  de  mucofné  écumeufe  :  ayant  enlevé  cette  mucofité,  la  fur- 
face  interne  qui  étoit  remplie  d'un  grand  nombre  d'anfraétuofités  ,  fe  cou- 
vrit auffi-tôt  d'une  nouvelle  matière  muqueufe  &  tranfparente  :  je  n'ob- 
fervai  aucun  ulcère  dans  l'eftomac  ;  fon  orifice  fupérieur  étoit  ample,  l'in- 
férieur beaucoup  plus  étroit  &  fi  reflerré  que  j'eus  de  la  peine  à  y  faire  entrer 
le  petit  doigt.    Il  y  avoit  à  l'extrémité  de  l'œfuphage  auprès  du  cardiaque 
de  très-grofTes  fibres  charnues  circulaires.   Le  duodénum  qui  étoit  rouge  & 
comme  enflammé,  contenoit  au-deflous  du  cercle  faillant  du  pylore  une 
mucofité  jaune.  Ayant  fait  macérer  l'eftomac  dans  l'eau  chaude  ,  je  fépa- 
rai  facilement  avec  mes  ongles  la  tunique  fibreufe  de  la  tunique  nerveufe. 
La  tunique  fibreufe  étoit  compofée  de  deux  fortes  de  fibres ,  les  unes  lon- 
gitudinales &  externes,  les  autres  circulaires  &  internes,  lefquelles  s'en- 
trecoupoient  ;  ces  deux  plans  étoient  attachés  l'un  à  l'autre  par  de  petites 
fibrilles  obliques  &  perpendiculaires  :  les  fibres  circulaires  fe  trouvèrent 
fortes  &  épaifles  autour  des  deux  orifices  de  l'eftomac  &  de  l'antre  du  py- 
lore. La  tunique  fibreufe  fournifïbit  à  la  tunique  nerveufe  quantité  de  vaif- 
feaux  fanguins  &  de  nerfs  ;  les  vaifleaux  tormoient  un  plexus  réticulaire, 
&  les  nerfs  la  tunique  nerveufe.    Toutes  les  anfraduofités  de  l'eftomac 
s'effacèrent  lorfqu'on  enleva  la  tunique  fibreufe.    La  tunique  cruftacée  ou 
muqueufe  ayant  été  ratifiée  avec  le  manche  de  mon  fcalpel,  j'apperçus 
quelques  petits  orifices  ronds  par  lefquels  j'imaginai  que  la  mucolité  de 
l'eftomac  s'étoit  filtrée;  cependant  ils  n'étoient  pas  femblables  aux  ori- 
fices des  glandes  que  j'avois  trouvées  auparavant  dans  l'eftomac  d'un 
cochon.    Ayant  ouvert  le  canal  inteftinal  fur  toute  fa  longueur ,  je  trouvai 
dans  le  duodénum  Se  dans  le  commencement  du  jéjunum  une  mucofité 
jaune  &  épaifle  ;  dans  le  refte  du  jéjunum  6V  le  commencement  de  l'iléon 
une  mucofité  blanche  ;  dans  le  milieu  de  l'iléon  une  mucofité  épaifle  & 
diaphane  ,  femblable  à  une  gelée  faite  avec  de  l'eau  &  de  l'amidon  ;  &  à 
l'extrémité  de  cet  inteftin  ,  une  humeur  de  même  nature  mêlée  avec  une 
mucofité  fluide  &  écumeufe:  le  reftum  étoit  entièrement  vuide  ,  &  on  y 
remarquoit  des  anfraduofités.    Je  comptai  dans  tout  le  canal  inteftinal 
trente  &  une  aréoles  glanduleufes  rondes  &  oblongues  ,  lefquelles  avoienc 
de  petits  orifices  ronds,  d'où  on  faifoit  fortir  une  liqueur  tranfparente  un 
peu  vifq'ieufe,  en  preflant  par  dehors  les  inteftins  ;  quelques-unes  de  ces 
glandes  étoient  de  la  groffeur  d'un  grain  de  millet  :  vues  au  microfeope. 
elles  paroiflbient  tranfparentes  &  avoir  l'éclat  des  perles  ;  on  voyoit  ma- 
nifeftement une  érofion  fuperficielle  dans  le  milieu  des  aréoles  glandu- 
leufes. Le  jéjunum  £c  une  portion  de  l'iléon  fe  trouvèrent  rouges  :  les 
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— — ^—  veines  capillaires  &  les  valvules  conniventes  de  K.erkering  étoient  très-vl- 

x-  fibles  dans  le  canal  inteftinal.  Je  fus  furpris  d'avoir  trouvé  du  chyle  dans; 

EfHtMERiDEs  .  ,  „r     ,    .  .  ,  J 

«...  <^.,„,c„w  les  veines  ractees,  attendu  que  les  intérims  etoient  vuides  tant  parce  que 

belaNatur.  '  animal  avoit  jeûne  avant  mon  expérience  ,  que  parce  que  le  mercure  lui. 

Dec.  z.An.  6.  avoir  occafionnépluiieurs  évacuations  ,  &  même  lui  avoir  fait  rendre  de  la 

i588.         mucofité.   J'obfervai  diftinétement  des  glandes  entre  la  tunique  fibreufe 

Appendice.    &  la  tunique  nerveufe  de  l'œfophage.    Les  veines  caves  afcendance  Si 

dépendante  contenoient  un  fang  noirâtre  ,  lequel  s'étoit  changé  en  uife 

ftul  caillot  ferme  &  continu,  que  l'on  pouvoir  tirer  des  vaifleaux  comme: 

on  tire  un  couteau  de  fa  gaîne,. 


HISTOIRE      I  !.. 

LE  3  décembre  1677,  le  dodeur  Henri  Scret  &  moi  nous-  fîmes  frottée 
deux  fois  dans  la  journée  un  gros  chien  tigré  ,  avec  un  onguent  com- 
polé  de  graille  de  cochon  &  de  mercure  ,  fur  la  tête  ,  fur  tout  le  dos , 
fous  les  aifïèlles  &  dans  la  partie  des  aines  où  il  n'y  avoit  point  de  poils, 
&  où  il  fe  trouve  de  gros  vaiffeaux  fanguins  ;  nous  fimes  répéter  ces 
frictions  de  la  même  manière  jufqu'au  27  décembre.  Le  n  ,  l'animaL 
commença  à  faliver  un  peu,  mais  cela  ne  dura  pas  :  le  ij"  ,  il  furvint  à  la 
partie  paftérieure  de  la  tête  auprès  du  fommet,  une  efpece  de  natta  ou 
de  tumeur  en'îiftée  à  bafe  étroite  ,  laquelle  étoit  douloureufe  lorfqu'on  y 
touchoit.  Quoique  le  chien  léchât  tous  les  endroits  frottés  d'onguent  mer- 
curie!  ,  auxquels  il  pouvoit  atteindre  avec  fa  langue,  Se  quoique  pendant 
tout  le  temps  des  frictions  il  fortîc  quelquefois  de  la  maifon  par  la  pluie., 
la  neige  ou  la  gelée,  cependant  il  ne  parut  point  incommodé  ,  &  ne  dis- 
continua point  de  courir  de  côté  &  d'autre ,  &  de  manger  comme  à  fon 
ordinaire  :  fon  ventre  n'étoit  même  pas  plus  relâché  qu'avant  les  friâions  : 
les  derniers  jours  il  rongeoit  encore  du  bois  &  des  os  ,  mais  non  pas 
auffi  longtemps  qu'auparavant  ;  néanmoins  il  grinçoit  les  dents  de  temps 
à  autre  ;  quelquefois  il  crioit  tout-à-coup  comme  fi  on  l'eût  battu ,  &c 
quelquefois  fon  ventre  paroifïbit  un  peu  gonfle.  Les  fridions  ayant  été 
difeonnnuées  le  26  décembre ,  tous  les  accidens  cefferent  excepté  le  grin- 
cement des  dents.  Le  2  janvier  1 678 ,  l'animal  mangea  une  demi-livre  ds 
mercure-  mêlé  avec  quatre  onces  de  graifTe  de  porc ,  &  lécha  enfuite  le 
plat  fur  lequel  on  avoit  mis  ce  mélange ,  de  manière  qu'il  n'y  refta  que 
quelques  globules  de  mercure.  Cependant  il  n'éprouva  aucun  accident» 
je  ne  remarquai  rien  contre  nature  dans  fes  excrémens,  Se  il  fe  trouva 
même  plus  affamé  que  de  coutume* 

Le  3  janvier  1678,  je  lui  donnai  à  huit  heures  du  matin  un  bolus  fait 
avec  de  la  mie  de  pain  &  une  dragme  de  mercure  fublimé ,  en  préfence 
des  doéteurs  Henri  Scret,  Jean  Conrad  Brunner  &Scerpf  de  Durlac.  Au 
bout  d'environ  un  quart  d'heure,  il  commença  à  vomir  avec  beaucoup 
d'efforts,  &  rendit  à  neuf  reprifes ,  dans  un  efpace  de  temps  fort  court , 
une  mucofité  épaifîè,  tenace  &  écumeufe.  La  première  fois  il  rejetta  ua 
morceau  de  croûte  de.  pain  ,  mais  nous  ne  pûmes  trouver  dans  les  ma^ 
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ceres  rendues  par  le  vomiflement  aucun  vertige  du  bolus  qu'il  avoit  avale.    .—■—■; 
Sur  les  9  heures  il  rendit  pour  la  dixième  lois  une  mucodté  femblable  à  la   Ephemerid»! 
précédente,  laquelle  étoit  reinre  de  fang  ;  il  vomit  encore  dx  fois  parla  DE$  Cuiue','x 
fuite  ,  mais  à  des  intervalles  plus  éloignés  :  les  matières  qu'il  rendoit,   DiuN*tu». 
étoient  Toujours  copieufer? ,  elles  furent  de  plus  en  plus  fanguinolentes  ,  Si   Dec.  i.  Ao.tf» 
la  dernière  fois  d'un  noir  rougeutre,    Dès  qu'il  avoit  vomi  ,  il  cherchoit         i6i!3. 
un  lieu  pout  le  repofer,  comme  s'il  eût  Été  fatigué,  &  il  y  reftoit  confia-     Appsndic*. 
ment  lors  même  qu'on  vouloir  l'en  faire  fortir  à  coups  de  pieds ,  à  moins 
qu'il  ne  lui  furvinr  une  nouvelle  envie  de  vomir  ;  alors  il  fembloit  s'éveillet 
tout-à-coup  ,  il  fe  levoit  &  ailoit  vomir  ailleurs.    Quelquefois  le  vomilïe- 
ment  ecoit  précédé  d'un  battement  avec  bruit  dans  les  liypocondres  ;  bien- 
tôt l'animal  baiflbit  la  tête,  ou vroit  extrêmement  labouthe  ,  tk  vomifToit 
avec  beaucoup  de  violence.  Quelquefois  il  rendit  des  excrémens  avant 
de  vomir  des  matières  fanguinolcntes;  ces  excrémens  furent  d'abord  de 
la  graiiîe  de  cochon  qu'il  avoit  mangée  ia  veille,  dans  laquelle  oa  pou- 
voir voir  du  mercure  coulant ,  enfuite  des  matières  pultacées  ,  &  même 
des  matières  épaifTes  &  moulées ,  parmi  lefquelles  on  appercevoit  aufli  des 
poils  ,  &  des  globules  de  mercure.   Sur  les  6  heures  du  foir  il  rendit  des 
excrémens  qui  furent  d'abord  fanguindens  &■  enfuite  noirs  comme  de  la 
poix  ;  mais  on  ne  trouva  dans  les  uns  ni  dans  les  autres  aucune  portion  du 
bolus  de  mercure  lublimé.    Après  fix  heures ,  l'animal  delcendit  de  lui- 
même  un  efcalier,  &  fit  plufieurs  pas  fans  chanceler.  Il  fe  coucha  fur  les 
9  heures  &  relia  tranquille  ,  comme  s'il  eût  dormi  :  pendant  tout  ce  temps 
il  n'eut   aucunes  convulfiens  :  s 'étant  échappé  à  notre  infçu  ,  nous  ne 
pûmes  fçavoirs'il  avoit  bu  ou  non  :  il  fe  retrouva  dans  une  écurie  couché 
tranquillement  fur  de  la  paille  ,  d'où  ayant  été  chafle  ,  il  revint  dans  l'en- 
droit où  il  s'écoit  couché  d'abord,  &  ne  voulut  rien  manger  de  tout  ce^- 
qui  lui  fut  offert. 

Le  4.  janvier  à  fix  heures  du  matin  ,  nous  le  trouvâmes  mort,  mais  il 
étoit  encore  chaud  ,  &  il  avoit  les  membres  fouples  &  flexibles.  A  l'ou- 
verture de  ion  cadavre ,  il  ne  fe  trouva  point  de  fang  extravafé  dans  !a 
cavité  de  la  poitrine  ;  les  poumons  croient  gonflés  &  plus  rouges  que 
dans  l'état  naturel ,  furrourdu  côté  droit  ;  on  remarquoit  à  l'extrémité  de 
leurs  lobes  de  petits  vaifîeaux  fanguins  diftendus  &  une  tache  noire  iné- 
gale ,  fans  tumeur  ni  dureté.  Le  ventricule  droit  du  cœur  &  l'oreillette  du 
même  côté ,  la  veine  cave  afeendante  &  defeendante ,  la  veine  açigos  &  les 
intercoftales  contenoient  une  grande  quantité  de  fang  :  il  y  en  avoit  aufli 
beaucoup  dans  le  ventricule  gauche  &  dans  fon  oreillette  ,  mais  moins 
cependant  que  dans  le  ventricule  droit  ,  &  il  s'en  trouva  peu  dans  l'aorte. 
Le  fang  des  ventricules  &  des  vaifieaux  n'étoit  coagulé. nulle  part,  &  il  n'y 
avoit  pas  le  plus  petit  caillot.  Le  canal  thorachique  &  le  réfervoir  du 
chyle  étoient  pleins  d'une  limplte  fanguinolente.  L'abdomen  ayant  été 
ouvert ,  nous  vîmes  beaucoup  de  fang  extravafé  entre  le  (oie  &  l'eftomac  ,. 
dans  l'hypocondre  gauche,  &  entre  la  duplicature  de  l'épiploon  auprès 
de  l'eftomac,  mais  pas  une  feule  gputte  dans  tout  le  refit  de  la  cavité  du 
bas  venue.  Nous  trouvâmes  l'eftomac  &  les  inteitin3  un  eu  diftendus  8c 
d'un  noir  rougeàtre  plus  ou  moins  foncé  à  leur  furface  externe  ;  le  :xcum: 
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un   peu  plus  gros  que  de  coutume  ;  le  reflum  très-gonflé  &  néanmoins 
Ephembrides  couvert  de  ftries  longitudinales  &:  profondes  ;  les  veines  méfentériques 
tes  Curieux  &  'a  veine  porte  extrêmement  gonflées  ;  la  veffie  vuide  Se  ridée;  le  pan- 
dplaNatur.  créas  plus  rouge  que  dans  l'état  naturel  ,  la  ratte  d'un  noir  rougeâtre  ,  les 
Dec.  i.An.6.  reins  colorés  comme  à  1  ordinaire  ,  l'cefophage  rouge  &  enflammé  à  l'inté- 
ii588.        rieur  ;  l'eftomac  plein  d'une  mucofité  fanguinolente ,  tenace  &  écumeufe  : 
appendice,    il  yavoitune  mucofité  femblable  dans  tout  le  canal  inteflinal:  le  cœcum 
contenoit  des  excrémens  pultacés,  de  couleur  jaune,  avec  des  poils,  Se 
lereàlum  des  excrémens  noirs  &  tenaces,  fans  aucunes  matières  moulées, 
ni  veftige  de  mercure  coulant  ni  de  fublimé.  L'eftomac  ayant  été  nétoyé  , 
toute  fa  furface  interne  ,  excepté  l'antre  du  pylore ,  fe  trouva  rouge  &  en- 
flammée ,  ainfi  que  les  parois  des  inteftins  depuis  le  pylore  jufqu'à  l'extré- 
mité du  rectum  ;  les  aréoles  glanduleufes  étoient  cependant  moins  rouges 
que  le  refte.  Ayant  enlevé  la  tunique  fibreule  de  l'cefophage  Se  de  l'efto- 
mac ,  je  trouvai  entre  cette  tunique  Se  la  nerveufe  du  fang  grumeleux 
extravafé  dans  plufieurs  endroits,  de  même  que  dans  la  plupart  des  intef- 
tins entre  ces  mêmes  tuniques.    La  tunique  cruftacée  des  inteftins  &  de 
l'eftomac  étoit  rouge  Se  un  peu  excoriée  en  quelques  endroits.  Ayant  fait 
macérer  pendant  quelque  temps  dans  l'eau  ces  différens  vifceres,  je  dé- 
tachai facilement  leur  tunique  cruftacée  :  quoique  leur  tunique  nerveufe 
fût  partout  enflammée  ,  je  n'y  remarquai  cependant  ni  exulcération   ni 
excoriation.  L'antre  du  pylore  Se  la  circonférence  des  aréoles  n'étoient 
point  enflammés.  Je  ne  trouvai  rien  contre  nature  dans  le  crâne,  finon 
que  les  vaifléaux  fanguins  Scies Jînus  étoient  gonflés  de  fang. 


HISTOIRE      III, 

Communiquée  par  Sigismqnd   Konig,  médecin  de  Berne. 

UN  enfant  de  deux  ans  Se  demi  étant  entré  furtivement  à  cinq  heures 
du  foir  dans  la  boutique  d'un  orfèvre,  &  y  ayant  avalé  environ  huic 
grains  de  mercure  fublimé  ,  fon  ventre  enfla  un  inftant  après  ,  il  fut  atta- 
qué de  douleurs  de  colique  aiguës  Se  de  falivation.  Le  docteur  Konig 
qui  fut  appelle  fur  le  champ  ,  lui  ordonna  auffitôt  un  fyrop  émétique  pré- 
paré avec  le  fuc  de  coins  :  lorfque  l'émétique  eut  fait  fon  effet ,  il  lui  fit 
boire  beaucoup  de  lait  de  chèvre  dans  lequel  il  avoit  mêlé  du  mucilage  de 
femences  de  pfillium  ou  herbe  aux  puces  :  l'enflure  du  ventre  &  les  tran- 
chées ceffèrent  bientôt,  Se  l'enfant  dormit  la  nuit  fuivante  ;  mais  quatorze 
jours  après  ,  comme  il  étoit  menacé  de  phtifie  ,  on  le  mit  à  l'ufage  du 
iait  de  chèvre  bouilli  avec  des  femences  de  coins  Se  de  mauve,  Se  depuis 
ce  temps  il  n'a  éprouvé  aucun  fâcheux  fymptôme, 
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HISTOIRE      IV.  dmCr^x 

Lr-.rj/,,s  ■  ,  .  ,  delaNatur. 

r.  vingt-lept  décembre   1075-  a  onze  heures  du  matin,  ayant  donné  Dec. x.An.  tf. 
en  préfence  du  do&eur  Henri  Scret,  une  demi-dragme  de  mercure         \61Z. 
doux  à  une  petite  chienne  qui  n'avoit  pas  encore  un  mois ,  elle  rendit  peu     Appeudic». 
de  temps  après  par  le  bas  des  matières  liquides,   pultacées,  d'un  jaune 
pâle  :  à  une  heure  après  midi  fa  langue  étoit  fort  féche  ;  lui  ayant  verfé 
du  lait  dans  la  bouche ,  elle  l'avala  avec  avidité,  foit  qu'elle  eut  foif,  ou 
que  le  mercure  doux  lui  caufàt  de  la  douleur,  elle  cria,  mais  d'une  voix 
extrêmement  foible  :  cependant  elle  parut  moins  abbatue  que   la  petite 
chienne  à  qui  nous  avions  fait  prendre  quelque  temps  auparavant  du  ma- 
giftere  de  jalap  ,  &  elle  ne  vomit  pas  le  lait  qu'elle  venoit  d'avaler.  A  deux 
heures  après  midi  ayant  fait  une  grande  incifion  au  côté  gauche  de  la 
poitrine  &  même  écarté  les  côtes,  les  poumons  qui  étoient  pleins  d'air, 
forment  avec  violence  par  cette  ouverture  dans  le  moment  de  l'infpira- 
tion.  L'abdomen  ayant  été  ouvert ,  l'eftomac  fortit  auflî  avec  effort  de  cette 
cavité,  &  fe  trouva  très-diftendu  ;  il  fe  contracta  &  fe  reflerra  dans  fa 
partie  moyenne ,  de  forte  que  fa  furface  externe  parut  inégale  &  comme 
ridée  par  devant  &  dans  le  fond  ,  &  ce  vifcere  fe  réduifit  peu  à  peu  à  un 
très-petit  volume  ;  en  même  temps  l'œfophage  fe  dilata  ,  &  cependant  il 
ne  furvint  aucun  vomiflement.  Le  mouvement  périftalrique  des  inteftins 
croit  très-lent.  Le  côté  droit  de  la  poitrine  étant  encore  dans  fon  entier, 
la  petite  chienne  cria  de  temps  à  autre  &  refpira  avec  force  :  le  fternum 
ayant  été  enlevé,  les  côtes  s'élevèrent  encore  pendant  l'infpiration  ;  elles 
s'abbaiflôient  au  contraire  dans   les  endroits  où  elles  fourni ffbient  des 
adhérences  au  diaphragme,  de  forte  que  la  poitrine  fe  rétrécifloit  dans 
le  bas.  Le  diaphragme  s'applaniffbit  pendant  l'infpiration  ,  &  devenoit 
convexe  pendant  l'expiration.  Le  mouvement  du  cœur  cefloit  de  temps 
en  temps;  mais  lorfqu'on  fouffloit  le  canal  thorachique  ,  l'air  pénétroit 
dans  les  ventricules,  les  oreillettes  &  les  artères  coronaires  du  coeur,  &  ce 
vifcere  battoit  de  nouveau  avec  force;  ce  battement  continua  même  juf- 
qu'à   cinq  heures  du  foir,  quoiqu'on  eût  emporté  avant  quatre  heures 
l'eftomac ,  les  inteftins ,  le  foie  &  la  ratte ,  ce  qui  avoit  été  accompagné 
d'une  hémorragie  confidérable ,  &  quoiqu'on  eût  féparé  la  tête  du  tronc: 
on   obferva  enfuite   jufqu'à  huit  heures  un  mouvement  fpontané  dans 
l'oreillette  droite,  laquelle  ayant  été  irritée  avant  dix  heures ,  battit  de 
nouveau   pendant  quelque  temps.   L'eftomac  étoit  prefque  entièrement 
vuide  ,  &  ne  contenoit  que  du  mercure  doux  envelopé  dans  une  matière 
grumeleufe,  avec  un  peu  de  lait  coagulé  :  il  ne  parut  aucune  inflamma- 
tion dans  ce  vifcere.  Je  trouvai  aulîî  les  inteftins  prefque  vuides,  &  il  y 
avoit  en  quelques  endroits  une  mucofité  jaune  épaifle ,  &  quelques  vers 
morts  :  le   etecum   renfermoit   un   peu  d'humeur  trouble  &  jaune,  &  le 
rc-  um  des  excrémens  tenaces  d'un  noir  jaunâtre  ,  dans  lefquels  étoient 
mêlés  une  matière  grumeleufe   &  du  mercure  doux  :  les  inteftins  n'é- 
toient  enflammés  nulle  part ,  pas  même  aux  environs  des  aréoles  j  ce  qui 
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me  fit  conclura  que  le  mercure  doux  n'etoit  pas  un  poifon  auflî  violent 
pour  les  chiens  que  le  magiftere  de  jalap. 

CisCur,euX  Sckoliel. 

dflaNatur. 

Dec.  z.  An  .6.  JYi  connu  un  "homme  à  qui  on  fit  deux  fois  des  fritflions  mercurielles, 
]a  première  fois  légèrement  &  à  petite  dofe ,  &  la  féconde  fois  à  torte 
Aïpssdice.  ^^  je  mercurej  fans  cependant  qu'il  lui  furvînt  ni  falivation  ni  diffi- 
culté d'avaler,  &  fans  que  fes  dents  en  fu  fient  ébranlées  ;  la  même  per- 
sonne fut  guérie  de  douleurs  invétérées  par  le  moyen  de  l'emplâtre  de 
frai  de  grenouilles  avec  le  mercure,  appliqué  pendant  longtemps  furie 
front  &  le  coude  fans  aucune  léfion  dans  le  gofier.  J'ai  vu  quelques 
perfonnes  attaquées  de  la  galle,  faliver  très-prompeement  après  s'être 
lavées  une  ou  deux  fois  avec  une  décoction  de  mercure  fublimé  ,  ou 
pprès  s'être  frottées  de  grailles  mêlées  avec  un  peu  de  mercure  doux. 
Dernièrement  il  furvint  des  aphtes  dans  le  gofier  &  une  falivation  co- 
pieufe  à  une  perfonne  qui  faifoit  des  frictions  mercurielles  à  un  vérole. 

SUR.  quelques  effets  bons  ou  mauvais  de  la  ciguë  &  de  quelques  autres 

poifons. 

GAlien  (  l.  J  ,  de  fimpl.med.  fac.  c.  18  )  fait  mention  d'une  vieille 
femme  d'athènes  qui  s'accoutuma  peu  à  peu  à  manger  une  très- 
grande  quantité  de  ciguë ,  fans  en  éprouver  aucun  accident.  Ce  même 
auteur  (  comp.  medic.  lib.  7  )  dit  qu'il  faifoit  entrer  la  décoction  de  ciguë 
dans  des  pillules  composées  d'opium  ,  de  femences  de  jufquiame  &  de 
myrrhe,  qu'il  ordonnoit  contre  les  fluxions  ou  catarrhes;  il  ajoute  qu'il 
employoit  la  femence  de  ciguë  contre  les  fluxions  ,  l'extinction  de  voix, 
J'hémorrhagie  des  poumons  Si  les  douleurs  lancinantes.  Dalechamp  con- 
noiffoit  un  homme  qui  étoit  tombé  dans  un  état  de  démence  incurable 
pour  avoir  mangé  des  feuilles  de  ciguë. 

Scaliger  (exercitat.  152,  )  rapporte  que  dans  le  Piedmond  on  avoit 
vu  mourir  de  jeunes  oies  aulïitôt  après  avoir  mangé  des  feuilles  de  ciguë; 
cependant  il  allure  que  dans  la  même  province  les  racines  de  cette  plante 
font  ordinairement  employées  comme  alimens ,  qu'elles  lont  même  un 
puilfant  diurétique  ,  qu'il  en  avoit  mangé  fouvent ,  &  qu'il  leur  avoit 
trouvé  la  faveur  du  chervi. 

Srobelberger  (  in  deferiptione  gallix  politic.  med.  f.  y  ,  p.  m.  267  ) 
rapporte  que  fouvent  il  a  vu  dans  la  Provence  &  dans  le  Languedoc  de 
la  ciguë  qui  croiffoit  jufqu'à  la  hauteur  de  deux  pieds  dans  les  lentes  des 
■rochers  ,  &  qui  ne  caufoit  aucun  accident  à  ceux  qui  en  mangeoient  ; 
ie  Docteur  Bodeus  fait  grand  cas  de  la  ciguë  qui  croît  en  Hollande  ;  Se 
Nicolas  Fontanus  (  L.  1 .  obf.  y  j,  )  fait  mention  d'une  femme  de  ce  pays  , 

?iui  fe  procura  heureufement  le  fommeil  en  mangeant  de  la  ciguë  dans  fa 
alade. 
Reneaume  (obf.  3.  p„  m,  4.,)  dit  avoir  donné  deux  fcrupules  de  ciguë 

féchée 
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fcchée  à  l'ombre  &  infufce  pendanc  douze  heures  dans  du  vin  ,  à  une  per-  i  m  — 
fonne  attaquée  d'une  obftrucbon  au  foie,  laquelle  n'éprouva  ni  dégoût,  EpuiMnwDts 
ni  cardialgie:  mais  elle  urina  plus  qu'à  Ion  ordinaire,  &  fe  trouva  loula-  DFS  Cum  ui 
gée  :  le  même  auteur  a  ordonné  dans  une  maladie  femblable  deux  dragmes  delà! 
de  racines  de  ciguc  en  déco&ion ,  ce  qui  procura  au  malade  une  lueur  fa-  Dec.  t.  An.'ï. 
lutaire.  1688. 

Henri  Kofférlm  ,  médecin  de  Fribourg  en  Brïfgaw,  m'écrivit  demie-  Apilkdice. 
rcment  qu'au  mois  de  Mars  16$  j ,  la  femme  d'un  porte-faix  de  Padoue, 
groffe  de  quelques  mois ,  était  venue  fur  le  loir  le  confulter  pour  des  dou- 
leurs de  colique  qu'elle  reffentoit  ;  il  lui  ordonna  de  boire ,  dans  du  bouillon  , 
une  décoction  de  femences  de  chervis  ,  mais  elle  mourut  la  nuit  fuivante 
dans  des  convulfions.  On  difléqua  Ion  cadavre,  &  lorfqu'on  eut  fait  une 
incifion  à  ïabdomen  ,  l'eftomac  fortit  au!Îi-tôt  avec  violence  de  cette  ca- 
vité ;  il  fe  trouva  extrêmement  diftendu,  &  couvert  de  (tries  &  de  taches 
d'un  noir  livide  ;  le  duodénum  étoit  auiTi  de  cette  couleur  :  l'eftomac  ayant 
été  ouvert,  il  s'en  échappa  des  fiatuofités  fétides;  il  contenoit  une  faburre 
d'un  verd  noirâtre  ,  dans  laquelle  on  obfervoit  quelques  parties  d'une  herbe 
qui  reffembloit  à  de  la  ciguë.  La  furface  interne  de  ce  vifeere  étoit  entière- 
ment livide.  On  foupçonna  que  cette  femme  avoit  mangé  de  la  ciguë  dans 
un  ragoût  d'herbes  qu'elle  avoit  cueillies  &  préparées  elle-même. 

Frédéric  Hoffman  avertit  que  les  racines  de  cicutaire  ,  que  quelques  uns 
vantent  corn  me  un  excellent  remède  contre  le  feorbut,  ont  plus  d'une  fois 
caufé  de  tuneftes  effets. 

Dernièrement  une  perfonne  attaquée  d'un  éréfipele  à  la  face  ,  ayant  ap- 
pliqué des  épirhemes  fur  cette  partie  ,  il  lui  furvint  une  phrénéfie  qui  ne  fe 
termina  que  par  la  mort. 

Bovellus(ceif.  2.  obf.  3.)  parle  d'une  femme,  qui  ayant  misfurfes  mam- 
melles  des  feuilles  de  ciguë  écrafées  pour  faire  perdre  fon  lait,  éprouva 
des  accidens  fâcheux.  Les  femmes  de  ce  pays  employent  les  feuilles  de 
perfil  au  même  ufage,  avec  plus  de  fucecs. 

Henri  de  Bra ,  dans  une  lettre  à  Foreftus ,  (  liv.  10.  p.  508.  )  parlant  du 
Varen  ,  autrement  de  la  goutte  vague  ,  maladie  familière  à  quelques  familles 
de  la  Gueldre  &  de  la  Veftphalie  ,  dit  que  fi  le  mal  dégénère  en  un  abfccs , 
on  met  d'abord  fur  la  tumeur  du  plantin  écrafé  dans  un  mortier  avec  du 
fel ,  &  que  lorfque  la  tumeur  eft  ouverte  ,  on  y  applique  un  onguent  taie 
avec  des  racines  de  ciguë  aquatique  ,  cuites  fous  la  cendre  ,  de  1  étoupe 
mouillée  &  du  miel.  Cependant  on  ne  doit  employer  la  ciguë  qu'avec  pré- 
caution ,  même  à  l'extérieur,  puifqu'on  a  vu  une  perfonne  à  qui  les  lèvres 
enflèrent  confidérablement  pour  avoir  eu  pendant  long-temps  à  la  bouche 
un  morceau  de  fa  tige.  Cette  plante  eft  admife  dans  la  compofition  de  plu- 
fieurs  autres  topiques  des  pharmacopées,  mais  on  le  répète,  ces  prépara- 
tions ne  doivent  ctre  faites  que  par  des  mains  habiles ,  &  n'être  em- 
ployées que  par  de  fages  praticiens. 

Un  homme  ayant  mangé  des  racines  de  ciguë  cuites  avec  du  bœuf,  &: 

s'en  étant  apperçu  ,  il  eut  recours  au  vin  d'abfvnthe;  la  difficulté  de  refpi- 

rer,  le  reflerrement  du  cœur,  les  vertiges,  robfcurcilîement  de  la  vue,  & 

le  hoquet  qui  avoient  été  les  premiers  effets  du  poilon,  parurent  d'abord 
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ii  —    s'adoucir  un  peu,  mais  ils  revinrent  bientôt  avec  plus  de  furie,  accora* 

Ephfmfridps  Pagn"  de  fuffocations  &  d'une  extrême  foiblefTe.  Alors  le  malade  ayant 
des  Curhux  Pr's  un  vomitif  &  enfuite  les  alexipharmaques,  fut  mis  hors  de  danger; 
t>e  laNatur.  ma's  'a  difficulté  de  refpirer  &  le  refferrement  de  cœur  lui  refterent  encore 
Dec.  i.  An.  6.  pendant  environ  trois  mois. 

i<588.  
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EXPÉRIENCES  du   docleur  Jean-Jacques    Hardek, 
médecin  de  Bajle,fur  Ufuc  de  la  cigué  terreflre. 

AU  mois  de  Mai  1675; ,  ayant  préfenté  fur  le  midi  à  deux  lapins  du 
Brefil  qui  étoient  aftamés  ,  de  la  racine  &  des  feuilles  de  ciguë  ,  ils  en 
mangèrent  d'abord  avec  avidité  ,  mais  enfuite  leur  première  faim  étant  ap- 
paifce ,  il  fallut,  pour  leur  faire  manger  de  la  nouvelle  ciguë,  l'envelop- 
per dans  du  chou  ou  d'autres  herbes  plus  à  leur  goût,  encore  rejettoient- 
ils  tout  ce  qui  étoit  ciguë  auffi-tût  qu'ils  la  reconnoifïbient  foit  à  l'odeur  , 
foit  à  la  faveur;  cela  me  détermina  à  leur  faire  avaler  une  aflez  grande 
quantité  du  fuc  des  racines  &  des  feuilles  de  cette  plante,  récemment  ex- 
primé. L'un  de  ces  lapins  ne  mangea  plus  depuis  qu'il  eut  avalé  ce  fuc; 
fur  le  foir  fa  peau  fe  rida  ;  le  lendemain  il  eut  des  vertiges  &  mourut.  L'ayant 
ouvert,  je  trouvai  l'eftomac  &  les  inteftins  un  peu  gonflés,  mais  fans  aucun 
vertige  de  gangrené  ni  d'érofion;  les  autres  vifceres,  fains,  &  le  fang  du 
cœur ,  fluide.  L'autre  lapin  ,  ou  plutôt  l'autre  lapine  n'ayant  point  paru 
incommodée  le  premier  jour,  je  lui  fis  avaler  le  lendemain  une  féconde 
dofe  de  fuc  de  ciguë,  enfuite  de  quoi  elle  mit  bas  deux  fœtus  qui  n'étoient 
point  à  terme ,  &  dont  l'un  mourut  peu  de  temps  après. 

Le  23  Juillet  ayant  fait  avaler,  en  préfence  de  plufieurs  médecins,  en- 
viron huit  onces  de  fuc  de  ciguë  à  deux  jeunes  renards,  dont  l'un  avoit 
dix-huit  &  l'autre  douze  femaines  ,  le  plus  âgé  n'en  relTentit  aucune  incom- 
modité apparente  ,  le  plus  jeune  eut  la  refpiration  fréquente  ,  le  regard  hi- 
deux ,  des  envies  de  vomir  ;  il  s'agitoit ,  il  rongeoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à 
fa  portée,  mais  ces  fymptômes  fe  diflîperent ,  &  n'eurent  point  de  retour 
dans  l'efpace  de  plus  d'une  heure  ,  pendant  lequel  temps  l'animal  ne  rendit 
aucunes  fortes  d'excrémens  ;  alors  je  fis  avaler  au  premier  une  demi-dragme 
de  mercure  fublimé  ,  diffous  dans  de  l'eau  ,  dont  il  mourut  prefque  fur  le 
champ  ,  fans  convulflon  ,  fans  aucun  fymptôme  marqué.  Ayant  ouvert  fon 
cadavre  nous  trouvâmes  les  poumons  couverts  de  taches  d'un  noir  livide; 
l'eftomac  &  les  inteftins  ne  contenoient  abfolument  rien  autre  choie  que 
le  fuc  de  ciguë  que  l'animal  avoit  avalé.  Ayant  enfuite  fait  prendre  au  plus 
jeune  un  fcrupuledu  même  fublimé  mêlé  avec  de  la  viande,  il  fut  d'abord 
affez  tranquille  ,  mais  peu  de  temps  après  il  parut  agité,  il  eut  des  envies 
de  vomir  lans  effet,  &  des  convulfions  violentes  au  diaphragme;  le  bas 
ventre  fe  tuméfia  ,  fa  bouche  fe  remplit  d'écume ,  il  mourut  au  bout  d'une 
heure,  fans  avoir  rendu  aucunes  fortes  d'excrémens.  Nous  ouvrîmes  fon 
cadavre,  &  nous  trouvâmes  le  ventricule  &  les  inteftins  fort  diftendus,  & 
teints  de  bJe  en  quelques  endroits.  La  véficule  du  fiel  &  fes  conduits  étoient 
vuides  &  très- peu  gonflés;  le  foie  &  les  poumons  avoient  plufieurs  taches 
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livides  ;  les  parois  internes  du  ventricule  étoient  d'un  rouge  vif,  &  la  tuni-  , 

que  muqueufe  commençoit  à  fe  détacher ,  enfin  le  coeur  contenoit  un  fane    Z 
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Ayant  lait  avaler  une  dofe  encore  plus  petite  de  ce  mcme  fublime  a  un  Dl  tA  Natb*. 

lapin  duBrefil,  nous  trouvâmes,  en  le  diflèquant ,  que  fes  inteftins  grêles  Dec. x.An.rf. 

étoient  d'un  rouge  noirâtre,  que  la  tunique  muqueule  du  ventiicule  étoit  16S8. 

prefque  totalement  emportée  ,  que  le  toie  &  les  poumons  étoient  marqués  Appe*dici. 
de  taches  livides ,  &  que  la  vélicule  du  fiel  étoit  très-diftendue. 
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D'Après  la  comparailon  des  obfervations  ,  expériences  &  direc- 
tions ci-deflus ,  1  auteur  conclut  que  la  ciguë  agit  par  fa  qualité  acre 
&  brillante,  que  le  premier  foin  du  médecin  doit  être  de  faire  vomir  le 
malade  avec  les  huileux  ,  les  onftueux  ,  &  même  avec  des  émétiques  plus 
violens  ,  tels  que  le  tabac,  faute  d'autres  (a),  &c  de  faire  fortir  de  cette 
manière  tout  ce  qu'il  aura  avalé  de  ciguë  (b);  il  infifte  pour  le  prompt 
ufage  des  vomitifs,  quand  bien  même  les  fymptômes  du  poifon  auroient 
dégénéré  ,  par  la  correfpondance  des  nerfs ,  en  une  épilepfie  fympathique  ; 
il  confeille  de  tenir  la  bouche  ouverte  au  malade  (c) ,  &  de  féconder  le 
vomidement  de  toutes  les  façons  pofïibles.  Lorfque  les  accès  d'épiîepfîe 
font  fi  héquens  qu'ils  ne  donnent  pas  le  temps  de  placer  un  vomitif,  il 
veut  qu'on  ait  recours  aux  antiépileptiques  &  aux  antihyftériques  ordinai- 
res :  il  dit  à  cette  occadon  que  la  vapeur  du  fouffre  enflammé  lui  a  fervi  à 
tirer  de  rafîoupiflement  une  fille  qui  étoit  dans  l'accès  hiftérique,  &  que 
rien  autre  chofe  n'avoit  pu  réveiller;  il  demande  qu'en  même  temps  on 
lâche  le  ventre  par  des  fuppofitoires  &  par  des  lavemens  purgatifs  dans 
lefquels  entre  le  fel  commun  ,  afin  de  diriger  en  enbas  le  mouvement  pé- 
riftaltique  (d~)  :  fila  difficulté  de  la  déglutition  elt  le  feul  obftacle  qui  em- 
pêche de  faire  prendre  au  malade  les  vomitifs  onctueux,  il  veut  qu'on  les 
lui  injefte,  pour  ainfi-dire,  dans  le  pharinx  par  le  moyen  d'un  tube  re- 
courbé, dont  on  enfonce  l'une  des  extrémités  par  delà  l'épiglote  ,  ou  du 
moins  que  l'on  y  injecte  auparavant  de  l'huile  battue  avec  de  l'eau  tiède, 

(j)  Beverovique  p:ir!c  d'un  chat  qui  ayant  été  empoifonné  avec  de  l'arfèric  , 
avala  enfuiie  un  morceau  de  tabac  enveloppé  de  viande,  vomit,  &  fe  tira  d'affaire. 

(b)  L'Au:eur  s'eft  aflîiré  plufieurs  fois  en  difféquar.t  ics  chiens  S;  des  grenouilles, 
que  lorfque  le  ventricule  eft  plein,  &  le  cardiaque  un  peu  relâché,  la  plus  légère 
irritation  aux  fibres  circulaires  de  la  partie  moyenne  de  l'ellomac,  fuffit  pour  faire 
vomir  l'animal. 

(c)  De  peur  que  le  malade  n'étouffe  ,  comme  il  arriva  à  un  homme  yvre  qui  étant 
monté  en  voiture  ,  fut  trouvé  mort,  ayant  la  bouche  ferrée  &  remplie  de  toutes  fortes 
d'ordures. 

(  d)  J'ai  obfervé  ,  dit  l'auteur,  le  mouvement  ptriftaltique  dans  les  animaux  oue 
j'ai  difféqués  tout  vifs  ,  &  dans  une  femme  qui  a  vécu  plulîcurs  années,  a\jnt  une 
partie  des  inteftins  hors  du  ventre  &à  découvert ,  &  je  me  fuis  allure  que  félon  que  l'on 
caufoit  la  plus  légère  irritation  au  tube  inteflinal ,  dans  fa  partie  fupérieure  ou  dans  fa 
partie  inférieure,  fon  mouvement  périflaltique  fe  dirigeoit  conflamment  vers  le  haut 
ou  vers  le  bas. 
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pour  remédier  à  la  conftridion  de  l'cefophage.  Lorfque  par  l'effet  des  vo- 
mitifs ,  l'eftomac  a  rejette  tout  ce  qu'il  contenoit  de  ciguë ,  qu'il  n'y  a  plus 
ni  douleurs  ni  anxiétés  ,  &  que  le  malade  ne  rend  plus  par  le  haut  de  rlatuo- 
fités  qui  aient  une  odeur  d'ail ,  c'eft  le  moment  de  placer  les  alexipharma- 
ques,  après  néanmoins  avoir  employé  quelques  clyfteresémolliens  ,les  fup- 
pofitoires  ,  ou  même  les  purgatits  doux  dans  le  cas  où  l'on  pourroit  croire 
qu'il  fût  pafle  de  la  ciguë  dans  les  inteftins.  Les  premières  voies  étant  bien 
débarraflëes  de  la  matière  vénéneufe  ,  l'auteur  juge  qu'il  faut  relever  les 
forces  du  malade  par  les  cordiaux  ,  à  la  tête  defquels  il  met  le  bon  vin  ,  & 
calmer  l'irritation  de  l'eflomac  &  des  inteftins  par  fufage  de  la  crème 
d'orge,  des  bouillons  aux  herbes  ,  telles  que  bourache  ,  buglofe,  &c.  du 
lait ,  &  de  l'eau  chaude  ;  en  mettant  un  intervalle  convenable  entre  le  via 
&  le  lait,  pour  prévenir  la  coagulation  de  ce  dernier.  Il  piétend  même 
que  le  feul  régime  bien  entendu  ,  fera  un  meilleur  effet  que  tous  les  remè- 
des :  fi  cependant  la  chaleur  de  l'eftomac  ne  fe  calmoit  point  ,  il  confeille 
une  poudre  (a)  compofée  de  bol  d'Arménie  ,  de  terre  figillée  ,  de  corne 
de  cerf  calcinée ,  de  fucre&  de  graine  de  pourpier  mêlés  avec  du  beurre 
frais.  Enfin  il  recommande  que  l'on  n'empêche  point  le  malade  de  dormir , 
&  il  ne  défaprouve  point  l'ufage  des  fudorifiques ,  lorfqu'on  peut  foupçon- 
ner  que  le  poifon  a  paflé  dans  le  fang. 

(a)  Cette  poudre  à  rcuiTi  à  l'auteur  pour  guérir  un  de  (es  amis  qui  avoir  des  aphtes 
très-cuifantes&  très- incommodes  dans  le  golier,  l'cefophage  &  le  ventricule. 


Fin  de  l'appendice. 
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OBSERVATION    V.  ?= 

Sur  un  Ptialifme  rebelle,  par  Jean-Christian  Mack.  de  ia  Natur. 

J  [  Dec. 2. An. 7. 

UN  de  mes  amis  âgé  de  cinquante- quatre  ans,  d'un  tempéramment  n, 
fec  &:  chaud  ,  ayant  changé  fa  façon  de  vivre  pendant  un  voyage 
de  cinq  femaines  qu'il  fit  fur  la  fin  d'octobre  1687  ,  eut  un  mauvais  temps 
pour  revenir.  Quatre  jours  après  ,  au  fortir  d'un  grand  repas  ,  il  fe  plai- 
nit  d'un  enrouement  léger  ,  accompagné  d'une  tonte  d'humeur  dans  le 
gofier  ;  le  matin  du  jour  fuivant ,  il  Ce  fit  un  écoulement  encore  plus 
copieux  de  limphe  acidulé  ,  lequel  s'augmentoit  prcfque  chaque  fois  que 
le  malade  lavoit  fa  bouche  avec  de  l'eau  fraîche;  craignant  d'être  fufîo- 
qué  ,  il  appella  un  chirurgien  ,  qui  par  le  moyen  de  gargarifmes  conve- 
nables &  d'injections  fréquentes  ,  lui  procura  une  entière  guérifon  dans 
l'efpace  de  trois  jours.  Il  dormit  la  nuit  fuivante,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas 
arrivé  depuis  fix  jours  ;  mais  l'écoulement  (creux  rc\  int  de  nouveau  pen- 
dant fon  fommeil  ;  jamais  il  ne  l'avoit  vu  fi  confidérable  ,  &  il  ne  fi,avoit 
quelle  pofture  tenir;  il  remarqua  aulli  des  pufluies  blanches  femblables 
à  celles  de  la  petite-vérole  ,  mais  tics-douloureulcs  ,  fur  prelque  tous  (es 
doigts  ,  à  la  racine  des  ongles.  Ayant  etc  appelle  ,  j'npperçus  ces  puffules, 
mais  elles  commençoient  déjà  à  s'aflaifler.  J'obici  \  ai  au  contraire  fur  les 
maiqs  Se  les  avant-bras  de  la  rougeur  &  un  gonflement  accompagné  de 
plufieurs  vcficules  enflammées,  groffes  comme  des  noilettes.  Outre  ce, 
toute  ['extrémité  du  pouce  droit  ctoit  iivide  &  infenfible  fous  l'ongle  ,  de 
manière  que  le  malade  regardoit  cette  partie  comme  morte.  Je  lui  or- 
donnai de  plonger  fa  main  dans  une  décodion  chaude  faite  dans  du  vin 
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avec  \efcordium  ,  la  bétoine  ,  la  fauge ,  la  rue  ,  le  romarin  ,  les  feuih 
1DES    de  laurier,  la  racine  de  fcorfonere,  le  bois  de  gayac,  la  mirrhe  &  1 
P'"cuiueux   terre  fig'"^e-  Les  mains  s'enflèrent  davantage  après  une  ou  deux  fomen 
dI^la  Natur.   tations ,  mais  les  véficules  &  la  Tentation  de  chaleur  commencèrent  à  dimi- 
Dec.x.An./'.   nuer.    Je  prefcrivis  des  béfoardiques  mêlés  avec  l'élixir  anti-peftilentiel 
i(538.    '      de  Crollius,  le  fel  &  l'efprit  de  corne  de  cerf,  i'efprit  de  nitre  tartarifé  , 
Obferv.  $.     quelques  antifcorbutiques  &  plufieurs  cordiaux  fréquemment  répétés  ;  je 
recommandai  les  gargarifmes  &  les  injections  convenables  que  le  malade 
demandoit  lui  même  à  toute  heure  avec  emprefTement.    Outre  le  ptia- 
lifme  ,  il  fe  plaignoit  de  ne  dormir  que  quelques  inflans ,  &  de  ne  pouvoir 
avaler  que  des  alimens  liquides.    Il  n'avoit  ni  fièvre  ,  ni  douleur  de  tête  ; 
il  alloit  facilement  à  la  felle  ,  Si.  rendoit  librement  fes  urines  ;  mais  il  deve- 
noit  plus  foible  de  jour  à  autre  ,  il  étoit  fort  maigre  &  menacé  d'atrophie. 
Le  ptialifme  dura  cinq  femaines  entières  malgré  les  remèdes  ,  &  il  couloit 
chaque  jour  une  quantité  confidérable  de  pituite  épaiffe  &  vifqueufe.   Les 
mains  qui  avoient  été  fur  le  point  de  tomber  en  gangrené  ,  paroiflbient  fe 
défenfler  peu  à  peu  au  moyen  des  épithêmes  chauds  fouvent  répétés  ,  aux- 
quels j'ajoutai  une  pierre  médicinale.   Tout  l'épiderme  des  mains  tomba 
le  quatorzième  jour,  de  forte  qu'elles  étoient reflemblantes  par  leur  cou- 
leur à  une  écrevifle  dépouillée  ,  &  très-fenfibles  à  l'impreffion  de  l'air;  j'or- 
donnai en  conféquence  des  linimens&  un  bandage  convenables.  La  pre- 
mière phalange  du  pouce  droit  ayant  été  traitée  en  particulier  avec  une 
emplâtre  &  un  épithême  ,  changea  fort  promptement  de  peau  ;  en  même 
temps,  elle  ceffa  d'être  livide  &  recouvra  le  fentiment  ;  en  un  mot,  le 
malade  qui  avoit  été  défefperé  ,  fe  rétablit  fort  promptement,  &  il  jouit 
encore  d'une  bonne  fante. 

Lettres  écrites  de  Sneeberg  à  Brejlair  au  doBeur  Burgius  ,  le  2  mars  1688. 


Obfery.  6. 


OBSERVATION      VI. 

Sur  uni  hépatocele  ,  ou  hernie  hépatique  ,  par  Salomon  Reiselius. 

L'Enfant  d'un  artifan  de  Stutgard,  vint  au  monde  au  mois  de  mars 
1 686  ,  ayant  à  l'ombilic  une  tumeur  ronde ,  grofle  comme  une  pomme, 
livide,  un  peu  dure  &  tendue  ,  du  milieu  de  laquelle  fortoient  les  vaif- 
feaux  ombilicaux  ;  ceux-ci  s'étant  oblitérés  ,  le  refte  de  la  membrane  qui 
recouvroit  la  tumeur ,  commença  à  fe  corrompre.  Les  chirurgiens  n'ayant 
ofé  y  faire  une  opération  ,  l'enfant  qui  ne  tétoit  point  &:  ne  pi  enoit  aucune 
autre  nourriture ,  mourut  éthique  au  bout  de  quelques  jours.  Dans  la  dif- 
feâion  de  fon  cadavre,  lorfqu'on  eut  enlevé  la  membrane  qui  recouvroit 
la  tumeur,  celle-ci  parut  d'un  rouge  éclatant ,  &  ayant  été  diiTéquée,  on 
reconnut  que  c'étoit  le  foie  qui  formoit  une  efpece  de  hernie  ombilicale. 
La  mère  de  l'enfant  avoua  qu'elle  avoit  fait  une  chute  pendant  fa  groffeire. 
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OBSERVATION     VIL  ÏÏ££L 


Sur  une  cardialgie  périodique  ,  par  Salomon  Reiselius. 


DELA  NaTCR. 

Di.cz.  An. 7. 

LA  femme  d*un  aubergifte  âgée  de  trente  ans  ,  mère  de  trois  cnfans,  0,f 
éprouvoit  depuis  dix  années,  au  printemps  feulement,  une  cardialgie 
violente  lorfqu'ellc  avoit  mange  &  non  à  jeun  ;  elle  fentoit  en  même 
temps  des  douleurs  qui  lui  fembloient  avoir  leur  fiege  dans  la  matrice. 
Ayant  été  appelle  le  8  février  1687,  dans  le  temps  qu'elle  avoit  fes  règles, 
je  Jui  ordonnai  fimplement  de  l'efïence  d'écorce  d'oranges  dans  une  eau 
fromachique.  Ses  règles  étant  pafTces ,  je  lui  fis  prendre  un  émétique  avec 
une  compolition  qui  avoit  le  diagrede  pour  bafe  :  il  lui  furvint  le  12  du 
mois  fur  le  fo:r  &  pendant  la  nuit ,  une  douleur  de  ventre  furtout  dans  la 
région  de  la  vefTie  ,  avec  une  rétention  totale  d'urine.  Le  1  3  ,  je  prelcrivis 
du  firop  de  guimauve  avec  de  l'eau  de  camomille  &  de  limaçon  difHIlée 
félon  l'art  avec  le  vinaigre  ,  &  je  fis  appliquer  fur  le  pubis  des  cataplafmes 
avec  la  pariétaire  &  d'autres  anodins.  Mais  les  douleurs  redoublèrent ,  la 
foif  s'alluma  ,  au  point  que  la  malade  but  plulieurs  mefures  d'eau  mêlée 
de  vin  ,  fon  pouls  s'affaiblit  entièrement  vers  le  midi ,  enfin  elle  mourut 
tout-à  coup  deux  heures  après,  comme  elle  l'avoit  prédit.  Son  cadavre 
ayant  été  ouvert  le  lendemain  ,  Yomentum  fe  trouva  à  demi-pourri  ;  il  y 
avoit  dans  la  cavité  de  Y  abdomen  une  grande  quantité  de  férolité  corrom- 
pue d'une  odeur  acide  ,  &  un  peu  de  cette  même  férofité  dans  la  poitrine. 
Le  foie  croit  pâle  à  l'intérieur  &  beaucoup  plus  à  i'extérieur.  Il  y  avoit 
a  l'eftomac  au-deflus  du  pylore  une  petite  ouverture  du  diamètre  d'un 
pois,  dont  les  bords  étoient  noirs  &  renflés.  La  veflie  urinaire  ne  con- 
tenoit  aucune  liqueur.  Les  reins  &  les  autres  vifeeres  étoient  entièrement 
flafques  ,  les  poumons  pâles,  la  matrice  petite,  &  les  ovaires  un  peu 
rongés. 


OBSERVATION       VIII. 

Sur  un  enfant  dont  le  gland  £r  l'anus  étoient  imperforés ,  par  le  même  auteur. 

LE  28  février  1687,  je  fus  appelle  auprès  d'un  enfant  né  la  veille  ,  qui  Obfenr.  3. 
n'avoit  rendu  ni  fon  urine  ni  fon  meconium  ,  &  qui  vomifToit  le  beurre 
&  le  fucre  qu'on  lui  faifoit  prendre.  Le  gland  de  la  verge  étoit  à  décou- 
vert ,  &  on  n'y  voyoit  point  l'orifice  urinaire.  J'y  fis  faire  une  petite  in- 
cifion  ,  laquelle  ne  fit  découvrir  pucun  canal.  Je  trouvai  fous  le  frein  du 
prépuce  une  petite  ouverture  ,  par  laquelle  j'infinuai  une  fonde  creufe 
jufque  dans  la  vefïie;  il  fortitparce  moyen  quelques  gouttes  d'une  liqueur 
noirâtre.  Quoiqu'il  parût  i^ne  ouverture  à  l'anus,  je  ne  pus  y  taire  entrer 
une  canule  eue  de  la  longueur  de  deux  travers  de  doigts  .  &  e!!e  en  fortit 
lin  peu  enfanglantée.   J'ordonnai  des  lavemens  de  lait  &  d'huile  de  lin  , 
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■m»..»..»  des  injeétions  Iiuileufes  dans  la  veflie,  des  topiques  appropriés,  &  à  l'in- 
Ephemerides  teneur,  de  l'huile  d'amandes  douces  ,  du  (irop  d'althea  ,  du  fucre  &  lapou- 
des  Curieux  die  du  rnarquis.  Le  lendemain  le  malade  rendit  de  l'urine  par  l'ouverture 
delaNatur.  fituée  vers  le  frein  du  prépuce  ,  &  il  vomit  une  certaine  mucofité  qui  avoit 
Dec.  1.  An. 7.  l'odeur  d'huile  de  lin.  Le  furlendemain  il  mourut  aux  environs  de  midi 
1(588.  fans  nouvel  accident.  Avant  fa  mort,  on  fentoit  fur  fon  front,  depuis  la 
Obferv.  8.     fontanelle  jufqu'au  nez  ,  une  future  très-écartée. 

Dans  l'examen  de  fon  cadavre  ,  tout  le  corps  fe  trouva  livide.  Je  n'ap- 
perçus  aucun  orifice  au  bout  du  gland.  Il  y  avoit  feulement  auprès  du 
frein  du  prépuce  une  ouverture  qui  (e  continuoit  jufque  dans  la  veflie. 
L'anus  n'étoit  ouvert  que  de  la  longueur  d'un  pouce.  La  veflie  étoit  en- 
tièrement vuide  ,  l'inteftin  colon  étoit  fort  enflé  &  rempli  de  beaucoup  de 
matières  noirâtres  qui  y  étoient  renfermées  comme  dans  un  fac. 

Au  mois  de  février  1686,  on  m'appella  pour  un  enfant  d'onze  mois 
qui  avoit  le  gland  découvert ,  le  prépuce  plus  large  que  dans  l'état  naturel , 
&  plifle  ,  la  verge  fortement  attachée  au  ferotum  par  le  frein  du  prépuce  , 
ce  qui  cependant  n'empêchoit  pas  que  la  verge  ne  pût  être  relevée  en  haut. 
Le  gland  étoit  imperforé ,  &  on  y  remarquoit  feulement  une  petite  fof- 
fette.  Il  y  avoit  une  ouverture  au  ferotum  par  laquelle  fortoient  les  urines. 
Je  ne  voulus  tenter  aucune  opération  par  rapport  à  la  jeunefle  du  fujet. 
La  mère  diioit  qu'elle  avoit  été  effrayée  en  regardant  un  autre  enfant 
qui  avoit  quelque  vice  de  conformation  dans  les  parties  génitales. 


OBSERVATION       IX. 

Sur  une  tumeur  glanduleufe  de  la  matrice  qui  fe  faifoït  fentir  à  l'extérieur  , 
par  Salomon  Reiselius. 

Obierv.  9.  T  T^e  femme  portoit  depuis  long-temps  au-deflus  du  pubis  une  tumeur 
\J  dure  &  douloureufe  ,  qui  fe  fentoit  au  toucher  ,  &  qui  fembloit  fe  por- 
terde  basen  haut,  &méine  jufqu'à l'orifice  fupérieurde  l'eltomac,  comme  fi 
c'eût  été  un  animal  vivant,  mais  avant  le  mariage  cette  tumeur  refloit  tran- 
quille après  les  repas  :  la  malade  avoit  été  très-mal  réglée,  &fouvent  nel'étoit 
point  du  tout ,  cependant  les  régies  avoient  obfervé  leurs  périodes  pen- 
dant les  trois  derniers  mois  qui  avoient  précédé  fon  mariage.  Depuis  huit 
mois  qu'elle  étoit  mariée ,  elle  reflentoit  des  douleurs  d'eftomac  ,  &  vomif- 
foit  tous  lesalimens  qu'elle  prenoit;  elle  avoit  une  chaleur  étique  &  brû- 
lante; fes  urines  étoient  la  plupart  du  temps  épaifles  ;  elle  étoit  toujours 
conftipée  ,  &  quelquefois  même  elle  paflbit  huit  jours  fans  aller  à  la  felie  ; 
elle  fit  très-peu  de  remèdes,  &  le  mal  ayant  continué  fon  progrès,  elle 
tomba  enfin  dans  l'atrophie  ,  &:  mourut  le  2  Février  1686  âgée  de  quarante- 
cinq  ans.  Son  cadavre  ayant  été  ouvert,  l'omemum  fe  trouva  pourri,  & 
l'on  apperçut  dans  l'abdomen,  une  tumeur  divifée  en  trois  parties ,  dont 
lafupérieure  qui  étoit  la  plus  confidérable  ,  avoit  une  furface  inégale,  les 
deux  autres  étoient  plus  petites  &  plus  unies,  mais  entièrement  compo- 
fées  de  glandes  conglomérées,  &  parfemées  d'un  grand  nombre  de  veines. 

La 
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La  tumeur  étoit  de  la  grodeur  de  la  tête  ,  elle  fe  trouvoit  fur  le  fond  de 


la  matrice,  attachée  au  ligament  large,  du  refte  libre  &  ifolce  de  toutes  rr„„„.,. „,.,.. 
parts  ;  elle  etoit  compolce  a  la  partie  pofterieure  de  quantue  de  corps  (phe-  DIS  Curieux 
riques  plus  ou  moins  gros  ,  &  de  vclicules  ;  on  y  trouvoit  de  la  férolité  ,  du  I>E  iaNatur. 
pu»  &  des  glandes,  les  unes  dures ,  les  autres  molles  &  corrompues.  La'  Dec.  x.  An.  7. 
matrice  etoit  lame  ,  &  telle  qu'elle  efè  ordinairement  chez  les  filles  ;  le  tefti-  1C88. 
cule  droit  le  trouva  flétri  &  fans  véficûles  proéminentes;  le  tefticule  gau-  Obfetv.  9- 
che  fe  voyoit  à  peine. 

Les  inteftins  étoient  légèrement  adhérens  en  plufieurs  points  ,  &  un  peu 
gangrenés,  de  même  que  les  mufcles  internes  de  l'abdomen.  Ces  parties 
ayant  été  écartées,  il  fe  trouva  par  delTous  de  greffes  glandes  attachées  à 
l'épine  dorfale.  La  partie  concave  du  foye  étoit  parfemée  d'une  infinité  de 
glandes  conglomérées,  dures  ce  très-grolfes;  il  y  en  avoit  auffi  quelques- 
unes  à  la  partie  convexe.  L'eltomac  qui  contenoit  une  efpéce  de  bouillie 
grife  &  noirâtre  ,  étoit  tout  couvert  de  glandes  femblables  du  côté  du  foye. 
Le  pylore  fe  trouva  très  -  dur  à  l'extérieur ,  &  fon  cercle  épais  du  doigt . 
glanduleux,  comme  cartilagineux  &  fort  refTerré.  Le  paneras  étoit  dur, 
fquirreux  ,  &  fortement  attaché  au  pylore.  Les  poumons  qui  avoient  con- 
tracté des  adhérences  de  toutes  parts,  étoient  glanduleux,  couverts  de 
taches  noires  ,  &  prêts  à  fe  corrompre. 


OBSERVATION      X. 

Sur  la  chute  d'un  fétus  dans  /'abdomen  ,  par  SalOmon  R  e  i  s  e  l  I  u  s. 

UNe  femme  de  Stutgard  âgée  de  40  ans  ,  ayant  été  blefïee  dansfapre. 
miere  couche ,  avoit  eu  depuis  huit  enfans  dont  elle  étoit  accouchée 
difficilement.  Etant  groffe  du  neuvième,  elles'imagina  qu'elle  mourroit  en 
accouchant ,  de  même  que  fa  mère  étoit  morte  de  fa  neuvième  couche. 
Elle  eut  le  7  Janvier  1684,  trois  femaines  avant  fon  terme,  un  écoule- 
ment féreux  par  le  vagin  ,  écoulement  qu'elle  avoit  déjà  eu  quatorze 
jours  auparavant.  Ce  fymptôme  fut  accompagné  d'une  perte  confidérable 
qui  réfifta  à  la  faignée  S:  aux  autres  remèdes,  &  de  douleurs  violentes  ,  mais 
inutiles  pour  accoucher.  Depuis  ce  temps  elle  ne  fentit  plus  remuer  fon 
enfant;  la  perte  continua  toujours  quoiqu'il  n'y  eût  aucun  figne  d'accou- 
chement. Les  douleurs  cédèrent  le  10,  &  la  malade  mourut  après  un  vo- 
mifTement  réitéré.  Elle  rendit  après  fa  mort  des  alimens  par  la  bouche  ;  il 
fortit  en  même  temps  des  narines  un  ver  long  ,  lequel  avoit  occafionné 
des  naufées  fréquentes,  &  la  fenlation  d'un  certain  mouvement  qui  fe  por- 
toit  de  l'eltomac  à  l'œfophage.  A  l'ouverture  de  \' abdomen  ,  il  fe  préfenta 
d'abord  la  tête  chevelue  d'un  enfant,  ce  qui  parut  fort  extraordinaire  ;  on 
apperçut  enfuite  le  bras  droit  avec  une  partie  du  dos.  La  matrice  ayant 
été  ouverte  à  la  partie  fupérieure  ,  on  trouva  les  pieds  de  l'enfant  qui  s'éle- 
voient  vers  le  fond,  5c  les  fefles  qui  étoient  livides  appuyées  fur  l'orifice. 
La  matrice  étoit  épaiffe  6V  faine  à  fa  partie  fupérieure  ,  &  le  placent ay  etoit 
adhérent  du  côté  droit  ;  elle  étoit  mince  à  fa  partie  inférieure  &  antérieure. 
Tome  VIL  det  Acad.  Etrang,  H  h  h  h 


Obferv.  i». 
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gangrenée  &:  déchirée ,  en  forte  que  la  moitié  du  corps  de  l'embrion  étoit 

fortie  par  cette  ouverture.  On  ne  put  fçavoir  fi  cette  femme  avoit  eu  quel- 

Efhemerides  coups,  ou  fi  elle  étoit  tombée  pendant  fa  eroffefle ,  mais  on  apprit 

des  Curieux      l   ,  ,,        r  .    ,   ,  ,  ■  .  ■  ■      „        .   ,,  .    / 

m  qu  elle  avoit  lue  tous  les  matins  pendant  quatre  mois ,  &  qu  elle  avoit  eprou- 

D£  LA  IN  ATUR.       1,      .  .        .  .     ,  11  I      i>  1 

D-c  1  An         ve  ^es  douleurs  violentes  avant  celles  de  1  accouchement. 

J6gg  Le  docteur  Jean-Louis  Wintzel ,  médecin  de  Franctort ,  m'a  écrit  qu'en 

Obferv.  i  o.  difTéquant  une  femme  groffe,  morte  d'une  hémorragie  confidérable ,  il  trouva 
un  embrion  dans  Vabdomen  placé  fur  les  inteftins  ;  la  matrice  étoit  fquirreufe 
du  côté  droit ,  le  relie  étoit  fort  aminci ,  il  s'y  étoit  fait  un  déchirement ,  & 
l'enfant  étoit  foi  ti  par  cette  ouverture.  On  a  beaucoup  difputé  fur  un  fétus 
qui  tomba  de  la  matrice  dans  l'abdomen  d'une  femme  de  Pont-à-Mouffon , 
&  qui  s'y  pétrifia  ,  (  ou  plutôt  s'y  ojjîfia.  ) 


OBSERVATION      XII. 

Dijfecliqn  d'un  enfant  mort  aflhmatique  ,  par  Salomon  Reiselius. 

Obferv  12  T  'Enfant  d'un  boucher  de  Stutgard  ayant  été  guéri  d'un  afthme  accom- 
JL>  pagné  d'une  afcite,  dont  il  étoit  attaqué  depuis  trois  ans,  éprouva 
une  rechute  de  ces  deux  maladies  ,  pendant  lefquelles  fes  urines  furent 
d'abord  épaifles  &  nébuleufes ,  mais  fur  la  fin  claires  &  en  petite  quan- 
tité ;  il  mourut  de  cette  rechute  le  14  mars  1685  ,  âgé  de  fix  ans. 

A  l'ouverture  de  fon  cadavre  ,  les  poumons  fe  trouvèrent  fortement 
adhérens  de  chaque  côté ,  &  le  lobe  droit  un  peu  purulent  à  fa  partie 
fupérieure.  Le  cœur  qui  contenoit  un  gros  polype  ,  étoit  couvert  d'une 
graille  grenue  ,  laquelle  pénétroit  dans  toute  fa  fubfiance  ;  il  y  avoit  une 
graifle  femblable  fur  le  péricarde,  lequel  étoit ,  pour  ain  fi  dire  ,  charnu 
&  adhérent  au  cœur.  Le  médiaftin  étoit  épais  &  paroiffoit  enfanglanté  ; 
le  foie  fe  trouva  rouge  à  fa  furface  externe  fv  fembloit  être  fort  fain  ;  mais  , 
lorfqu'on  le  preflbit  avec  le  doigt , «il  y  refloit  une  empreinte  pâle,  parce 
que  le  parenchyme  de  ce  vifcere  étoit  d'un  jaune  pâle  à  l'intérieur  &  tout 
pénétré  de  bile.  La  véficule  du  fiel  étoit  fort  groffe  &  contenoit  une  bile 
cpaiffe.  Les  autres  vifceres  étoient  fains  ,  mais  trcs-gros  à  proportion  de 
la  taille  de  l'enfant  qui  avoit  le  corps  robufte  &  le  teint  vermeil  ainfi  que 
fes  père  &  mère ,  mais  fin  tout  fa  mère.  Le  pancréas  étoit  un  peu  dur ,  & 
l'omentum  en  bon  état,  mais  un  peu  plus  gros  que  de  coutume,  quoique 
ce  vifcere  fe  trouve  ordinairement  pourri  chez  les  perfonnes  moites  d'hy- 
dropifie  afcite.  Les  inteftins  étoient  parfemés  de  glandes  très-grofTes  ; 
il  y  avoit  dans  l'abdomen  une  férofité  un  peu  épaifle  qui,  étant  expofée 
au  feu  ,  fe  réduifit  en  gelée.  La  poitrine  &  le  péricarde  contenoient  beau- 
coup de  férofité  putride  &  noirâtre.  Il  n'y  avoit  prefque  point  de  graille 
dans  le  cadavre  ,  aufll  les  extrémités  fupérieures  étoient  elles  fort  émaciées. 
Le  fang  de  la  veine  cave  étoit  noir ,  mais  fluide  &  très-abondant.  Le 
malade  éprouvoit  du  foulagement  dans  fon  afthme,  lorfqa'étant  debout, 
il  inclinoit  fa  tête  &  fa  poitrine. 

Il  y  avoit  à  l'aine  droite  un  fac  herniaire  dans  lequel  il  ne  fe  trouva 
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point  d'inteftins  (a),  mais  une  grande  quantité  de  glandes  &  une  férofité   "" ™ 

ptlatineufe ,  il  y  avoit  une  férofité  femblable  autour  du  pancréas  &  du  E,,H^,E,"D" 

méfentere.  DES  CuiuEU* 

DELA  NÀTDK. 

(a)  Le  mcme  auteur  rapporte  dans  lYbfervation  XI  d'autres  exemples  de  fauiïès   Dec. 2.     1   -. 
hernies  :  ayant  ouvert  le  cadavre  c  un  enfant  d'en  an  ,  rachitique  ,  bciïu,  f'ujet  à  la  i633. 

toux  &  cru  hernieux  à  caufe  d'une  tumeur  qu'il  a'oit  à  l'aine  droite,  je  reconnus,  Obferv.  n, 
dit  l'auteur,  que  cette  tumeur  oui  étoit  l'ur  la  production  du  péritoine,  contenoit  une 
m-tiere  gélatineufe ,  mais  pas  le  moindre  vertige  d'inteftin  ni  d'épiploon.  Seulement 
il  y  avoit  une  grofTê  glande  de  ce  même  coté  attachée  au  nerf  iliaque ,  &  du  . 
gauche  une  autre  glande  plus  petite  8c  iîtuée  de  même.  J'ai  difiéqué  pareillement  une 
autre  tumeur  inguinale  fort  ancienne  que  l'on  avoit  prile  pour  une  hernie,  &  qui 
cependant  ne  contenoit  que  de  la  graille.  Le  relie  de  l'obfervation  XI  ne  roule  que 
fur  des  hernies  ordinaires  ou  mal  traitées  ,  ou  bien  traitées,  mais  félon  des  méthodes 
connues  &  qui  ont  cté  perfectionnées  depuis.  (Z) 


OBSERVATION      XIII. 

Sur  un  bruit   qui  fe  faifoit  entendre  dans  Z'abdomen  ,  par  Salomon 

Reise  lius. 

UN  vigneron  célibataire,  nommé  Stocfclin ,  âgé  de  36  ans,  entendoit  Obferv.  11. 
depuis  fix  années  dans  fon  ventre  un  certain  bruit  femblable  au 
fiiflement  d'une  vipère ,  lequel  étoit  ordinairement  excité  par  l'ufage  des 
alimens  doux  ,  &  ceffoit  au  contraire  lorlque  le  malade  avaloit  des  amers. 
Quelquefois  il  fe  faifoit  entendre  dans  la  région  de  la  follette  du  cœur, 
&  il  fut  toujours  accompagné  d'un  fentiment  de  douleur  jufqu'à  la  motc 
du  malade.  Cet  homme  avoit  aulîî  depuis  fix  ans  dans  l'aine  gauche, 
une  fiftule  occafionnée  à  ce  qu'il  croyoit  par  un  écart  :  cette  filtule  ayant 
été  traitée  dès  le  commencement  par  un  empirique  ,  elle  étoit  devenue 
protonde,  &  avoit  lai:  une  iufee  à  la  partie  poftérieure  ,  où  il  fe  forma 
une  tumeur.  L'ouverture  en  ayant  été  faite  en  automne,  il  en  fottit  plu- 
licurs  petits  os.  Le  malade  mourut  enfin  le  12  mai  1681.  Dans  l'examen 
de  fon  cadavre  ,  la  jambe  gauche  fe  trouva  defléchée  &:  racourcie  depuis 
l'endroit  de  la  fiflule  ,  la  jambe  droite  étoit  gonflée.  Il  y  avoit  dans  l'aine 
gauche  quantité  de  grofles  glandes ,  la  fiflulc  étoit  gangréneufe  &  fétide 
à  l'intérieur;  on  détachoit  facilement  de  l'os  pubis  une  infinité  de  parti- 
cules offeufes  entièrement  noires.  Le  poumon  droit  étoit  defieché  &:  adhé- 
rent aux  côtes  de  toutes  parts.  Les  intefeins  &  l'eftomac  fe  trouvèrent 
remplis  de  flatuofités;  &  lorfqu'on  les  comprimoit,  on  y  entendoit  un 
bruit  femblable  à  celui  qui  fe  faifoit  entendre  pendant  la  vie  du  malade  ; 
la  gangrené  infeéioit  ces  parties  fans  paroitre  avoir  été  précédée  d'aucune 
inflammation  toute  la  chair  &  la  graiffe  &  même  les  os  du  pubis  étoienc 
entièrement  noirs.  Il  ne  fe  trouva  de  fang  dans  aucun  vaiffeau  du  foie  ni 
de  toute  autre  partie. 


II  h  h  h  ij 
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des  curuux 
belaNator. 
Dec.  i.  An.  7. 

1688. 
Obferv.  ao. 


OBSERVATION      XIV. 

Dijfeftion  d'un  cadavre  où  il  ne  fe  trouva  prefque  point  de  fang , 
par  Salomon  Reiselius. 

3Ean  Sébaftien  Otton  &  Jean  Schickard  ,  médecins  à  Stutgard  ,  m'ont 
raconté  que  le  20  octobre  1684,  en  difféquantle  cadavre  d'un  homme 
mort  depuis  trois  jours  ,  ils  n'y  trouvèrent  du  fang  qu'à  peine  pour  rem- 
plir deux  petites  ventoufes  &  pas  un  feul  caillot.  Ils  ajoutèrent  que  cet 
homme  étoit  mort  vraifemblablement  pour  avoir  pris  dans  une  fièvre 
continue  quarante-cinq  grains  de  jalap ,  lequel  ne  fe  donne  qu'à  trente 
grains  aux  perfonnes  les  plus  robultes. 


Obferv.  15. 


OBSERVATION      XV. 

Communiquée  à  Salomon  Reiselius,  par  Sebastien  Otton  , 
médecin  de  Stutgard  ,  fur  la  [ortie  des  excrémens  par  l'ombilic. 

UNe  petite  fille  âgée  de  fix  ans ,  ayant  porté  pendant  longtemps  une 
tumeur  dure  au-deffous  de  l'ombilic  du  côté  gauche ,  furvenue  après 
un  mauvais  régime,  fe  plaignit  vers  le  milieu  de  juillet  1603  dune  dou- 
leur de  ventre  infupportable.  On  appliqua  fur  la  tumeur  un  emplâtre 
émollient  &  anodin  ,  par  l'effet  duquel  l'ombilic  rendit  d'abord  une  ma- 
tière purulente  &  fétide  fuivie  d'alimens  à  demi- digérés  ;  &  enfuite  à 
différentes  fois  tantôt  des  vers  cylindriques  jufqu'au  nombre  de  quatorze, 
tantôt  une  quantité  confidérable  de  matières  liquides  ,  la  malade  avoit 
toujours  le  ventre  libre  ,  Se  elle  conferva  fon  appétit  jufqu'à  la  mort.  Au 
commencement  d'oétobre  ,  elle  ne  rendit  prefque  plus  d'excrémens  par 
l'anus,  elle  perdit  fes  forces,  tomba  dans  une  atrophie  complette  &  s'é- 
teignit le  dix-fept  du  même  mois.  Son  corps  ayant  été  ouvert  le  lende- 
main,  on  trouva  les  inteftins  fortement  adhérens  en  plufieurs  endroits 
au  péritoine  &  aux  mufcles  du  bas-ventre  par  le  moyen  d'une  membrane 
épaiffe.  L'iléon  étoit  percé  en  quatre  endroits  &  environné  d'une  mem- 
brane particulière  ,  épaiffe  &  charnue  ,  faite  en  manière  de  fac ,  lequel 
«'ouvrant  à  1  extérieur  auprès  de  l'ombilic  ,  empêchoit  les  excrémens  de 
tomber  dans  la  cavité  de  ïabdomen  ,  &  les  déterminoit  pour  la  plus 
grande  partie  à  fortir  par  l'ouverture  du  nombril.  Toutes  les  glandes  des 
inteftins  &  du  méfentere  étoient  tuméfiées  &  très-dures  ;  il  s'en  trouva 
une  auprès  de  l'inteftin  colon  ,  laquelle  étoit  dure,  blanchâtre  &  de  la  grof- 
feur  d'une  châtaigne.  Le  foie  étoit  plus  gros  que  de  coutume,  la  ratte 
dans  fon  état  naturel,  le  poumon  fain,  mais  adhérent  du  côté  droit.  Le 
cœur  n'avoit  aucune  altération  fenfible  ,  le  corps  entier  étoit  de  la  plus 
grande  maigreur. 

Lettres  écrites  de  Stutgard  à  Augfiourg ,  le  18  mai  1688. 
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OBSERVATION      XVI.  »  Cb"ï£ 

Sur  un  follécule  rempli  de  vers  trouvé  dans  Vejîomac  d'un  chien,        delaNatbr. 

par  Jean-Jacques  Wepfer.  Dec  1-An-6« 

UN  chien  très-gras  de  la  race  des  demi-dogues,  fervant  parciculié-    Obfery.  i«. 
rement  pour  la  chafle  des  taillons ,  lut  étranglé  le  .4.  mai  1688  par 
rapport  à  une  catarade  (a,  qui  lui  furvint  à  l'œil  gauche  ,  &  à  un  glaucome 
qui  lui  furvint  à  l'œil  droit.  Ce  chien  avant  été  nourri  pendant  longtemps  chez 
un  boucher,  avoit  le  ventre  diftendu  :  je  l'ouvris  par  une  incifion  le  long  de 
la  ligne  blanche  ,  &  j'apperçus  fous  le  péritoine  depuis  le  cartilage  xiphoïde 
prefque  ju'qu'à  la  région  ombilicale,  une  grande  quantité  de  graifle  que  je 
pris  d'abord  pour  l'épiploon  :  mais  à  l'ouverture  de  Y  abdomen  je  trouvai  cette 
membrane  qui  croit  aulfi  tort  chargée  de  graifle  ,  ainfi  que  le  péritoine  dans 
la  région  épigaftrique ,  le  médiaftin  &  le  péricarde.  L'eftomac  étoit  d'un 
rougelavé,  très-vafte&  rempli d'alimens.  Il  occupoitla  plus  grande  partie 
de  1 abdomen ,  descendant  plus  basquelarégion  ombilicale  ,  &  s'avançant  du 
côte  droit  beaucoup  au-delà  de  la  ligne  blanche  ;  il  ne  contenoit  point  d'air 
non  plus  que  les  inceftins.  Ayant  taitune  ligature  à  chacun  de  fes  orifices  ,  je 
le  tirai  de  l'abdomen  ,  &  après  l'avoir  retourne  &  nétoyé  ,  je  le  fis  macérer 
un  peu  de  temps  dans  l'eau  froide  ,  il  s'y  reflerra  au  point  qu'à  peine  il 
conferva  le  quart  du  volume  qu'il  avoir  auparavant  ;  (a  furface  interne 
devint  iingulierement  ridée  &  parut  rougeâtre;  le  pylore  étoit  fort  ou- 
vert, blanchâtre,  &  n'avoit  point  de  rugofités  :  il  étoit  enduit  ainfi  que 
l'eftomac  d'une  abondante  mucodté  iournie  par  les  tuniques  internes ,  Se 
qui  ayant  été  enlevée,  fe  reproduifit  (ur  le  champ,  tandis  que  je  tournois 
&  reiournois  ce  vifeere  :  j'apperçus  dans  fa  cavité  fur  la  paroi  interne  du 
côté  gauche  ,  à-  peu-près  vers  le  milieu  du  fond ,  une  tumeur  grolfe  comme 
une  noix ,  dure,  mobile  &  comme  attachée  par  un  petit  pédicule  :  lorf- 
que  j'eus  enlevé  ia  tunique  veloutée  qui  recouvroit  cette  tumeur  ,  elle  fe 
trouva  blanche  ,  &  j'obfervai  dans  fon  milieu  une  petite  ouverture  rou- 
geâtre du  diamètre  d'un  grain  de  chenevi ,  d'où  je  fis  fortir  en  preflant  la 
tumeur  une  mucofitéd'un  rouge  noir  :  ayant  enlevé  à  l'extérieur  la  tunique 
fibteufe  del'eftomac.je  vis  manifeftementque  la  tumeur  avoit  pns  naiiïance 
dans  la  duplicature  de  la  tunique  nerveufe,  avec  laquelle  elle  étoit  continue 
de  tous  côtes  ;  ce  follécule  étoit  blanc  au  dedans  &  au  dehors,  mais  on  n'y 
voyoit  point  d'orifice  du  côté  des  tuniques  externes  de  l'eftomac.  Pen- 
dant que  j'examinais  ainfi  ce  vifeere,  il  s'amafla  fur  fa  tunique  interne 
autant  de  mucofité  qu'il  s'en  étoit  trouvé  la  première  fois.    Ayant  coupé 
cette  tumeur  par  le  milieu  de  fa  parne  poftérieure,  j'y  apperçus  des  vers 
cylindriques,  rouges  pour  la  plupart,  il  y  en  avoit  un  petit  nombre  de 
blancs;  les  uns  étoit  gros  comme  une  plume  d'aile  de  pigeon  ,  les  autres 
plus  petits  ;  quelques-uns  longs  de  trois  pouces  ,  d'autres  plus  courts  ;  ils 
étoient  armés  d'une  trompe  aigut-,  &  avoient  les  uns  au  milieu  du  ventre , 

(a)  Sufufio. 
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les  autres  fou?  la  queue  ,  des  filamens  blancs  &  forts  ,  divifés  en  deux  & 
en  trois  &  longs  d'un  ou  deux  pouces  ;  je  ne  pus  diftinguer  fi  ces  filamens 
Ephemerides    étoient  les  inten.ins  de  ces  vers  ou  leurs  embryons.  Ils  croient  enveloppes 
des  Curieux    ^^  ^  mucoflté  très-ténace,  d'un  noir  rougeâtre.  La  furface  interne  du 
de        atur.    follécule  fe  trouva  inégale,  &  préfentoit  une  multitude  de  petits enfonce- 
588       '    m«ns  fuperficiels;  la  tunique  du  follécule  étoit  beaucoup  plus  épaifle  à 
Obferv'i(S     l'endroit  de  ces  enfoncemens  que  la  tunique  nerveufe  ;  elle  étoit  elle- 
même  nerveufe ,  ferme ,  ferrée  ,  &  avoir   prefque  l'épaifTeur  d'une  plu- 
me d'oifon  ;  étant  macérée  dans  l'eau,  elle  fe  gonfla  encore;  ayant  été 
expofée  au  foleil ,  elle  devint  prefque  auffi  dure  que  de  la  corne,  & 
femblable  à  un  jéfier  vuidé.     L'orifice  du  follécule  communiquoit  à  fa 
cavité  par  un  petit  conduit  droit ,  uni  &  blanc.  Ce  même  orifice  étoit 
rouge,  un  peu  faillant,  &  fait  de  manière  qu'ilyavoit  une  libre  commu- 
nication de  la  cavité  du  follécule  dans  l'eftomac  ,  mais  non  de  l'eftomac 
dans  le  follécule  ;  car  je  ne  trouvai  dans  celui-ci  aucune  trace  d'alhnens  ni 
de  chyle,  mais  feulement  une  mucofité  d'un  noir  rougeâtre ,  &  tranfpa- 
rente.   Il  y  avoit  encore  dans  la  cavité  de  l'eftomac  deux  tumeurs,  l'une 
de  la  groflèur  d'une  prune  fauvage,  fituée  du  côté  droit ,  &  plus  loin  du 
fond  que  n'étoit  la  précédente  ;  l'autre  à  la  partie  latérale  droire  du  py- 
lore ,  environ  au  milieu  de  cet  orifice  ;  ces  deux  tumeurs  éroient  blanches , 
nerv'eufes  ,  dures  &  placées  dans  la  duplicature  de  la  membrane  nerveule. 
La  première  avoit  dans  fon  milieu  des  ftries  d'un  noir  jaunâtre  comme 
en  ont  les  vers  que  l'on  trouve  dans  le  foie  des  brebis;  la  féconde  étoit 
entièrement  blanche  ,  épaiffe  ,  compacte  &  homogène  :  elle  ne  renfermoit 
aucun  corps  étranger,  &  refîembloit  à  un  ganglion.  J'obfervai  un  grand 
nombre  de  taches  rouges  dans  l'intérieur  du  duodénum  jufques  par  de-là 
l'infertion  du  canal  cholédoque.   En  preflanr  à  l'extérieur  cet  intefhn ,  il 
n'en  fovtit  autre  chofe  qu'une  humeur  aqueufe  :  en  infinuant  un  ftilet  dans 
l'orifice  du  canal  cholédoque,  j'y  fentis  quelques  afpérités  comme  s'il  eût 
contenu  du  gravier  ;  cependant  il  ne  fe  trouva  aucune  apparence  de  gra- 
vier, ni  de  vers,  foit  dans  la  véficule  du  fiel ,  foit  dans  le  canal  commun, 
foit  dans  aucun  des  conduits  hépatiques.  La  véficule  du  fiel  étoit  à  moitié 
pleine  d'une  bile  tenace  &  vifqueufe ,  d'un  noir  jaunâtre  :  le  foie  gros , 
rouge  &  lifle  ;  la  ratte  longue  d'une  palme  &  demie ,  à  peine  large  de 
deux  pouces  ,  mince  ,  molle  &  d'un  rouge  un  peu  livide.   Le  conduit 
du  pancréas  s'inféroit  dans  le  canal  cholédoque  à  deux  pouces  du  duodénum; 
je  ne  pus  y  infinuer  un  ftilet  qu'en  y  faifant  une  incifion  légère  attendu 
que  l'infertion  de  ce  canal  étoit  fort  oblique  ,  ce  qui  faifoit  l'effet  d'une 
valvule.   Les  reins  étoient  bien  conformés,  &  ne  contenoient  ni  vers  ni 
graviers  ;  la  vefïîe  fe  trouva  vuide  &  ridée  ,  ayant  dans  fa  cavité  beaucoup 
d'excroiffences  rouges,  molles,  mobiles  &  femblables  à  des  hémorroïdes 
borgnes  internes.  Les  proftates  croient  attachées  au  cou  de  la  veffie  ,  & 
paroifloient  des  tumeurs  contre  nature  par  rapport  à  leur  énorme  groffeur  ; 
en  les  preffant  j'en  exprimai  une  férofité  fluide  &  nébuleufe  femblable  à 
du  petit  lait.  Je  trouvai  dans  l'inteftin  reèlum  auprès  de  l'anus,  une  tumeur 
dont  la  tunique  étoit  ferme  &  nerveufe ,  laquelle  renfermoit  une  quantité 
considérable  de  matière  bourbeufe  &  jaunâtre  ;  on  remarquoit  à  fa  furface 
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interne  ,  des  ftries  droites  &  profondes  ;  elle  étoit  d'une  capacité  à  con-  — 

tenir  une  noix  mufcade,  &  je  n'y  apperçus  aucun  conduit  excréteur.  Le  Efhimbuoti 
méfentere  étoit  charge  de  beaucoup  de  graille.  DES  Cumiux 

Ayant  tiré  les  deux  yeux  de  leurs  orbites,  je  remarquai  que  la  pupille  delaNatur. 
de  l'œil  gauche  n'étoit  pas  exactement  ronde,  mais  ibrmoit  un  angle  Dec.  1. An. 7. 
obtus  du  côté  de  la  tempe.   La  cataracte  occupoit  le  milieu  de  la  pupille ,         i<582. 
&  paroiflbit  comme  déchirée  &  tranfparente  à  l'endroit  de  la  déchirure.    Obfeiv.  \6. 
Ayant  ouvert  avec  des  cifeaux  la  partie  antérieure  de  la  cornée  ,  &  enlevé 
la  partie  poftéricure  de  cette  tunique  ,  je  trouvai  le  cryftallin  un  peu  dé- 
placé &  iortement  attaché  à  l'uvée  ,   ce  qui  avoit  fait  perdre  à  la  pupille 
fa  rondeur  ordinaire.    La  face  poftérieuie  du  cryftallin  étoit  fortement 
agglutinée  à  une  mucofité  blanche ,  épaific  &  très-vifqueufe ,  que  je  ne 
pus  enlever  fans  quelques  dechiremens;  il  y  avoit  aulïi  une  mucofité  fem- 
blable  collée  à  la  face  antérieure  du  cryftallin  &  à  l'uvée.    Le  cryftallin 
avoit  toute  fa  tranfparence  dans  les  endroits  où  il  n'étoit  point  oftufqué 
par  ce  mucus ,  il  grofîiffoit  même  conlidérablement  les  objets  qu'on  regar- 
doit  au  travers ,  &  faifoit  l'effet  des  lentilles  de  verre  ;  au  relte ,  il  étoit 
de  moitié  plus  petit  que  celui  de  l'œil  droit,  lequel  étoit  manifeftement 
plus  gros  que  l'œil  gauche,  quoique  celui-ci  renfermât  encore  beaucoup 
d'humeur  aqueufe  &  d'humeur  vitrée. 

Ayant  fait  une  incifion  à  la  cornée  de  l'œil  droit ,  j'en  tirai  le  cryftalin  , 
lequel  étoit  auffi  diaphane  qwe  du  verre ,  &  précifément  comme  dans 
l'état  naturel  ;  &  je  ne  pus  concevoir  pourquoi  l'animal  avoit  paru  avoir 
un  glaucome  dans  l'œil  droit  ,  dont  la  cornée  étoit  d'ailleurs  tranfpa- 
rente ainfi  que  celle  de  l'œil  gauche.  Je  ne  trouvai  rien  contre  nature 
dans  toute  la  fubftance  du  cerveau. 

Sckolit. 

J'ai  fouvent  obfervé  dans  la  partie  convexe  du  foie  des  rats ,  des  brebis 
cV  des  bœuf? ,  des  tumeurs  coinpofées  d'un  follccule  blanc,  épais,  un 
peu  faillant  &  fans  aucun  orifice.  Celles  des  rats  contenoient  des  vers 
femblables  aux  lumbrils  plats  ,  j'ai  vu  même  de  ces  fortes  de  vers  dans 
leurs  inteftins  ;  les  vers  contenus  dans  les  tumeurs  des  brebis  &:  des  bœufs 
avoient  la  figure  d'une  feuille  de  buis  ,  quelques-uns  plus  larges  &  pluj 
longs  ,  tous  tort  minces ,  pointus  aux  deux  extrémités ,  &  préfentant 
lorlqu'ils  font  épanouis ,  des  vaiffeaux  déliés  qui  le  divifent  en  une  mul- 
titude de  ramifications  :  les  bouchers  donnent  à  ces  vers  le  nom  de  fang- 
fues ,  mais  très-improprement  (a)  :  la  furface  interne  de  ces  follécules 
avant  qu'ils  fu lient  rongés,  étoit  inégale  &  rude  au  toucher.  J'ai  vu  dans 
le  foie  des  brebis  &  des  bœufs  plufieurs  canaux  hépatiques  remplis  de  ces 
efpeces  de  vers ,  ce  qui  n'étoit  arrivé  fans  doute  qu'après  la  rupture  des 
follécules  vermineux.  En  difféquant  le  foie  d'un  bœuf  rempli  de  vers ,  j'en 
trouvai  un  dont  la  tete  fortoit  dans  la  cavité  de  la  véficule  du  fiel  auprès 
du  coù  de  cette  véficule  ;  ayant  tiré  ce  ver  tout-à-fait  hors  de  fa  niche , 

(a)  Quelquei-uns  les  appellent  eucurhitmes  :  on  lf  ur  donne  en  certains  pays  le  non» 
àefeuiins,  d'après  leur  reilémblance ,  en  d'autres  pays  celui  de  douvts,  (X) 
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— —  je  découvris  un  conduit  hépatique  qui  avoit  fon  infcrtion  dans  la  véficule 
Ephbmeridei  ^u  ^el  •  &  Par  'eciuel  Je  cro's  Mue  cette  véfîcule  reçoit  la  bile  ,  plutôt  que 
des  Curieux  par  le  canal  ciftique.  Kircher  (depejîc)  &  Langius  (pathol.  animât.  ')  rap- 
helaNatus.  portent  qu'ils  ont  vu  par  le  moyen  du  microfcope  des  vers  dans  le  fang 
que  l'on  tire  à  ceux  qui  ont  la  fièvre.  J'ai  trouvé  une  quantité  conlidé- 
rable  devers  cylindriques  attachés  comme  des  fangfues  à  la  partie  interne 
de  l'inteftin  iléon  d'un  porc.  J'ai  trouvé  aufli  des  vers  plats  très-adhérens 
aux  intefHns  des  brochets.  J'ai  connu  deux  filles  à  qui  des  vers  cylindri- 
ques avoient  percé  non  feulement  l'inteftin  ,  mais  encore  les  tégumens  de 
Vabdomen  vers  l'ombilic  ;  &  trois  femmes  qui  rendoient  des  vers  plats  par 
un  abfcès  auprès  des  aines.  Je  connois  une  autre  femme  qui  rend  fouvent 
de  ces  mêmes  vers  avec  des  cucurbitaires  fans  le  fecours  d'aucuns  remè- 
des, quoiqu'elle  en  ait  déjà  rendu  une  prodigieufe  quantité. 


Dec.  z.  An.  7 

1S88. 
Obfery.  itf. 


OBSERVATION      XVII. 

DiJfeBion   d'un   Chapon  mort  de  faim   Gr   de  froid  , 
par  Phu.  Jacq.  Hartmann,  (Z) 

Obfcrv.  17.  nrE  reconnus  que  ce  chapon  avoit  la  pépie,  c'eft-à-dire  l'extrémité  de 
J  la  langue  raccornie  ,  ce  qui  avoit  du  empêcher  la  déglutition.  Ayant 
enlevé  la  peau  du  Jiermtm  pour  examiner  les  mufcles  pedoraux ,  je  ne 
trouvai  point  le  grand  pectoral ,  mais  feulement  quelques  membranes 
fines  ,  entortillées  &  parfemées  de  petites  fibres  qui  avoient  toutes  fortes 
de  directions,  feuls  reftes  de  ce  mufcle.  Ayant  enlevé  cette  membrane, 
je  m'affurai  que  le  mufcle  inférieur  n'avoit  que  très-peu  de  chair. 

J'ai  vu  un  chapon  très-vieux  dont  les  pattes  avoient  un  (i  grand  nombre 
de  veines  que  le  deffbus  de  ces  pattes  ne  prcfentoit  autre  chofe  qu'un 
plexus  admirable  de  vaiflèaux. 


OBSERVATION       XVIII. 

Dijfeèlion  d'un  chardonneret  mort  de  faim  ,  par  Philippe-Jacques 
Hartmann.   (I) 

Obferv.  it.  T7  N  difféquant  un  chardonneret  qu'on  avoit  Iaiffe  mourir  faute  de  nourri- 
|^j  ture  ,  je  trouvai  les  poumons  blanchâtres,  le  foie  pâle  &  l'eftomac 
beaucoup  plus  petit  que  de  coutume.  Ce  vifcere  ayant  été  ouvert  ,  il  en 
fortit  du  fang  très-brillant ,  lequel  en  rempliffoit  toute  la  cavité  ;  il  y  avoit 
outre  ce  de  petits  graviers  dans  les  rides  de  la  tunique  veloutée.  Le  pre- 
mier inteftin  étoit  rempli  de  fang  ainfi  que  l'eftomac  :  les  autres  inteltins 
étoient  aftaifles  &  comme  defféchés  ;  il  n'y  paroiffoit  aucune  trace  de  fang 
non  plus  que  dans  le  cœur  &  dans  tout  le  refte  du  corps.  En  diflequant 
i»n  autre  oifeau  qui  étoit  aufli  mort  de  faim ,  je  trouvai  dans  l'eftomac  non 

du 
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du  fang ,  mais  de  petits  graviers  que  j'enlevai ,  après  quoi  je  me  teignis  a^— ^— , 
les  doigts  de  fang,  toutes  les  fois  que  je  voulus  toucher  la  tunique  interne  j?PHEM 
de  ce  vifeere.  Diemerbroek  (1.2,  anat.  c.  12.)  rapporte  des  exemples  Dcs  Curipux 
qui  prouvent  que  les  longs  jeûnes  diminuent  la  quantité  du  fang,  même  dclaNatur. 
chez  les  perfonnes  les  plus  robuftes.  Dec.  i.  An.  7. 
1(538. 

OBSERVATION      XIX. 
DiJJeflion  d'une  chienne  morte  de  la  diarrhée  ,  par  P.  J.  H  A  R  t  m  A  N  N. 

EN  difTéquant  une  chienne  morte  au  bout  de  huit  jours  d'une  diarrhée  Obfcrv.  13. 
pendant  laquelle  elle  n'avoit  rien  mangé  ,  je  trouvai  dans  l'eftomac 
un  morceau  de  cuir  long  tk  large  d'une  palme  ,  rammolli  &  très-atténué. 
Cette  chienne  avoit  avalé  environ  une  demi-heure  avant  fa  mort ,  un 
morceau  de  pain  qui  étoit  à  la  vérité  macéré  cV:  difTous  ;  mais  on  ne  remar- 
quoit  nulle  part  aucune  trace  de  chyle.  Il  n'y  avoit  qu'une  matière  bilieufe 
dans  les  inteftins  depuis  le  duodénum  jufqu'au  ccecum  ;  quelques-uns  des 
inteftins  avoient  leurs  parois  fi  rapprochées,  qu'on  ne  diftinguoit  leur 
cavité  que  par  la  couleur  de  la  bile.  Ils  étoient  tous  ridés  &  remplis 
d'un  grand  nombre  de  valvules  conniventes.  On  voyoit  dans  tout  l'in- 
térieur des  inteftins  grêles  les  orifices  des  veines  lactées  très-faillans  & 
teints  de  bile.  J'y  trouvai  aulli  un  tœnia  ou  ver  plat  long  de  deux  aunes  , 
replié  plulieurs  fois,  large  comme  une  plume  de  cigne  ,  épais  comme 
l'extrémité  d'une  feuille  de  chou,  &  partage  en  une  infinité  d'anneaux; 
ce  ver  nageoit  dans  beaucoup  de  bile  ;  il  avoit  la  tête  plus  large  que  le 
relie  du  corps  &  la  queue  terminée  en  pointe.  J'ai  vu  des  Soldats  qui 
avoient  foufléi  t  la  faim  pendant  longtemps  ,  mourir  la  première  fois  qu'ils 
prenoient  de  la  nourriture. 


OBSERVATION      XX. 

Dijficlion  de  deux  matrices  de  brebis  renfermant  chacun:  un  embrion  dejfeche' , 
par  le  même  Auteur. 

UNe  brebis  dont  la  geftation  avoit  paflc  le  terme  ordinaire  ,  étant  atta-  q^çciv  , 
quée  depuis  fix  femaines  d'une  ftrangurie  &  d'une  maigreur  extrême, 
on  ptit  le  parti  de  l'égorger.  En  diflequant  Yuterus  qui  exhaloit  une  odeur 
fétide ,  je  trouvai  l'urethre  dans  le  limbe  de  l'orifice  extérieur  de  la  matrice  : 
fon  ouverture  étoit  très-grande;  mais  au  refte,  il  étoit  en  bon  état:  le 
cou  de  Yuterus  fur  lequel  s'appuyoit  le  fétus  ,  étoit  plus  étendu  que  de 
coutume,  &  mince  dans  les  endroits  où  la  graiffe  &  les  poils  de  l'embrion 
n'avoient  point  contracté  d'adhérences  avec  lui.  Tout  l'intérieur  de  la 
matrice  étoit  rapide  de  poils  fortement  agglutinés.  Le  fétus  avoit  une  po- 
fition  tout-à-fait  contre  nature  dans  la  corne  gauche  ;  fa  tète ,  fes  épaules 
&  la  courbure  de  fon  dos  étoient  appuvées  fur  l'orifice  de  la  matrice,  les 
Tome  VU.  des  Acad.  Etrang.  I  i  i  i 
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8mim>1   pied;  de  devant  tournés  vers  les  côtés  ,  de  manière  qu'il  avoit  la  figure 
EpHEMf  rides   d'une  boule  ;  les  pieds  de  derrière  étoient  entrelacés  l'un  avec  l'autre  ,  & 
des  Curieux   engagés  du  côté  de  la  trompe  de  Fallope  jufqu'à  l'extrémité  de  la  corne  , 
belaNatur.   de  forte  qu'il  fembloit  en  touchant  Yuterus  de  cette  brebis  qu'il   ne  ren- 
Dec.  i.  An.  7.   fermoir  que  des  os.   L'embrion  n'avoir  ni  membranes  ni  cotylédons.  La 
i68i?.         corne  droite  étoit  d'une  grandeur  ordinaire  ,  mais  corrompue  &  remplie 
Obferv.  îo.    de  boules  de  poils,  &  garnie  d'un  grand  nombre  de  petits  cotylédons. 
Le  tefticule  gauche  étoit  entièrement  charnu  &  ne  contenoit  aucunes véfi- 
cules.   Il  n'y  avoit  point  de  tefticule  du  côté  droit.  L'embrion  étoit  formé 
en  entier,  il  avoit  même  des  dents,  des  cornes  &  des  ongles.  Ses  yeux 
étoient  pourris  &:  adhérans  à  la  matrice.  Les  poils  étoient  de  la  longueur 
du  doigt ,  lîfles  ,  pendans  ,  nullement  fiifés  ,  rougeâtres  &  fembhbles  à 
ceux  d'un  veau.  La  queue  étoittrès  longue,  elle  revenoit  jufqu'au_/Zermim, 
cV  avoit  de  très-longs  poils  à  fon  extrémité.  Les  oreilies  étoient  auflî  char- 
gées de  poils.   Leflernum  étoit  brifé  &  tourné  de  travers.  Les  vertèbres 
dorfales  formoient  par  leur  courbure  un  demi-cercle  &  s'avançoient  au- 
delà  du  diaphragme.   Les  côtes  étoient  féparc'es  du  flernum  ,  comme  frac- 
nirées  dans  cet  endroit,  mais  entières  du  côté  de  l'épine.  L'humérus  Se 
l'omoplate  de  chaque  côté  étoient  fi  adhérens  aux  côtes  qu'on  ne  pou- 
voit  les  en  féparer.  Les  inteftins ,  les  poumons,  le  foie  &  les  autres  vif- 
ceres  ne  contenoient  ni  fang  ni  autre  liqueur ,  ils  fe  refiembloient  tous  pour 
la  couleur ,  la  confiftance  &  la  texture  :  il  n'y  avoit  que  leur  forme  &  lei.r 
fituation  qui  put  les  faire  diftinguer.    Les  os  du' crâne  étoient  plus  durs 
quede  coutume,  ceux  du  nezau  contraire  moinsdursfic  un  peu  corrompus. 
Le  cerveau  étoit  affaifie  ,  &  par  un  grand  vuide  fe  trouva  féparé  de  la  dure- 
mere.  Les  anfraftuofitcs  de  la  fubflance  corticale  étoient  fort  apparentes. 

Dans  l'utérus  d'une  autre  brebis,  j'ai  trouvé  plufieurs  adhérences,  foit 
avec  les  poils  ,  foit  avec  la  peau  de  l'embrion.  Celui-ci  avoit  les  ongles 
des  pieds  de  devant  attachés  à  l'extrémité  d'une  des  cornes,  &  il  la  rem- 
plifloit  au  point  qu'on  pouvoit  à  peine  la  reconnoîue  ;  fa  tête  étoit  appuyée 
fur  le  cou  de  Yuterus  dont  l'orifice  étoit  entièrement  oblitéré.  Il  n'y  avoit 
aucun  veflige  de  cotylédons  ,  aucune  liqueur  dans  Yuterus  ni  dans  le  fétus  ; 
tout  étoit  fec  jufqu'aux  yeux  (a).  Les  poils  ,  les  inteftins  &  les  autres  vif- 
ceres  étoient  (emblables  à  ceux  du  piemier  embrion.  Il  y  avoit  un  plus 
grand  vuide  dans  Y  abdomen  ,  parce  que  les  vifeeres  étant  plus  defiéchés, 
fe  trouvoient  réduits  à  un  moindre  volume  ;  ils  fentoient  moins'mauvais. 
Les  os  étoient  au  moins  auflî  durs,  mais  un  peu  mieux  conformés  & 
moins  fracturés. 

(a)  Pierre  Rommelius  rapporte  qu'en  di(î?quant  une  hafë,  il  apperçut  parmi  les 
inteftins  une  efprce  de  boule  ilblée  qu'il  ouvrit .  &  dans  laquelle  il  trouva  un  embrion 
de  lievrr  defleché  &  prefque  oflifié  ,  bien  formé  au  relie  ,  &  ayant  les  poils  aulfi  long» 
<jue  s'il  fût  né  depuis  quelques  mois.  (Z) 


A  C  A  D  É  M  I  Q  U  E. 
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OBSERVATION      XXIX. 

Dijj'cEiion  d'une   poule    morte   de  la  pajjion  iliaque  , 
par  Phil.  Jac.  II  a  r  t.  m  a  n  n.  (Z) 

AYanr  ouvert  une  poule  qui  étoit  morte  après  avoir  rendu  du  fang  par 
haut  &  par  bas  ,  je  trouvai  une  dureté  dans  le  conduit  inteftinal ,  à 
l'endroit  où  aboutiftbit  l'extrémité  des  deux  cœcum  :  je  pris  d'abord  cette 
dureté  pour  un  corps  étranger  ,  mais  en  y  regardant  de  plus  près  ,  je  rc> 
connus  que  c'étoit  une  véritable  invagination  d'une  portion  de  l'iléon, 
longue  d'un  travers  de  doigt,  avec  la  partie  du  mélentere  qui  lui  corref- 
ponduit ,  dans  l'inteftin  colon.  La  furtàce  interne  de  celui-ci  étoit  adhé- 
rente à  la  iurface  externe  de  l'iléon  qu'il  contenoit ,  &  l'adhérence  étoit 
plus  forte  dans  la  partie  inférieure  que  dans  la  fupérieure.  Les  deux  cœcum 
étoient  remplis  d'excrémens  durs  &  recuits  contre  l'ordinaire  des  oifeaux. 
Je  trouvai  dans  l'orifice  du  ventricule  des  matières  biheufes  &  fanguino- 
lentes  ;  le  ventricule  lui  même  me  parut  en  afTez  bon  état  à  quelques  traces 
de  fang  près  que  j'oblervai  fur  fes  parois  intérieures  ,  ainll  que  fur  celles 
du  reilum. 


ErnrMBRiD3l 
dks  Curieux 
deuNatur. 
Dec.  i.  An. 7. 

i«38. 
Oblerv.  25. 


OBSERVATION      XXX. 
DiJfeEllon  de  plufieurs  skirres ,  par  Phil.  Jac.  Hartmann.  (Z) 

AYant  ouvert  une  poule  qui  avoit  une  tumeur  confidérable  entre  la  Obfcrv.  30. 
crête  du  flernum  &  les  clavicules  ,  je  reconnus  que  cette  tumeur  étoit 
partagée  pour  ainfi  dire  en  trois  lobes,  avec  beaucoup  de  graifTe  entre 
deux,  &  qu'elle  étoit  attachée  immédiatement  aux  mufcles  ,  &  fans  l'in- 
tervention d'aucune  membrane  :  j'apperçus  dans  les  mufcles  quelque  léger 
vertige  d'une  rupture;  enfin  je  m'affurai ,  en  difféquant  cette  tumeur,  qu'elle 
étoit  compofée  de  plufieurs  couches  concentriques.  Je  trouvai  trois  autres 
tumeurs  fur  les  inteitins  près  du  méfentere  :  la  (urtace  de  ces  tumeurs  étoit 
inégale;  il  y  en  avoit  deux  qui  n'avoient  prefque  aucune  adhérence,  & 
dont  la  tunique  étoit  grife  &  couverte  de  mucofité.  La  troifieme  qui  étoit 
la  plus  groiTe  ,  étoit  blanchâtre  ,  &  tenoit  à  la  tunique  externe  de  l'inteftin 
par  le  moyen  de  quelques  fibres  :  ayant  diflequé  ces  trois  tumeurs,  je  vis 
que  leur  organifation  étoit  précifément  la  même  que  celle  de  la  première 
que  j'ai  décrite.  Cette  poule  paroiflfoit  fe  bien  porter ,  mangeoit  bien  , 
étoit  grafle ,  pondoit  &  faifoit  toutes  fes  fondions. 


** 
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OBSERVATION     XXXII. 

Diffeflion  d'une  tourterelle  fuffbquée  par  trop  de  graijje , 
par  ¥hil.  J  a  c.  Ha  rtm  a  mk.  (I) 

EN  difTéquant  une  tourterelle  trois  jours  après  fa  mort ,  je  trouvai  tout 
les  vifceres  comme  dans  le  genre  des  gallinacées  ;  ils  étoient  fains , 
mais  plonges  dans  la  graillé ,  le  foie  furtout  en  étoit  tellement  enveloppé  à 
l'extrémité  de  fes  lobes ,  que  d'abord  je  les  pris  pour  une  portion  de  la 
membrane  adipeufe  :  j'enlevai  facilement  cette  enveloppe  ,  ainfi  que  celle 
des  reins  ,  le  foie  me  parut  d'un  noir  pourpré  ,  du  refte  il  étoit  en  bon  état. 
Il  n'y  avoit  point  de  médiaftin  dans  la  poitrine  ;  le  péricarde  étoit  attaché 
au  Jîernum  ,  &  tranfparent  ,  quoique  allez  épais ,  de  manière  que  l'on 
voyoit  à  travers  fa  membrane  une  malle  de  graille  dans  laquelle  le  cœur 
étoit  entièrement  caché  ;  la  membrane  du  péricarde  étoit  très-adhérente 
à  cette  graille  qui  y  étoit  engagée  dans  une  multitude  de  petites  fofTettes , 
au  point  que  je  ne  pus  introduire  de  l'air  entre  deux  en  foufflant  avec  le 
chalumeau  ,  &  que  j'eus  de  la  peine  à  les  féparer.  Cette  graille  étoit  grenue 
&  prefque  comme  du  fuif.  Le  cœur  étoit  de  forme  irréguliere  ,  applati 
4ans  quelques  endroits ,  quarré  d'un  côté  ,  triangulaire  de  l'autre.  La  grailTe 
n'y  étoit  pas  aufli  fortement  attachée  qu'elle  a  coutume  de  l'être  auprès  de 
l'artère  coronaire ,  &  il  fut  facile  de  l'exprimer  avec  les  doigts  des  petits 
enfoncemens  qu'elle  s'étoit  creufés  dans  la  fubflance  de  ce  vifcere.  Il  y 
avoir  du  fang  noir  dans  les  ventricules  ,  mais  celui  du  ventricule  gauche 
étoit  plus  coagulé  &  auffi  difficile  à  dilloudie  ou  à  couper  que  fi  c'eût  été 
un  polype.  Les  vaiffeaux  du  foie  &  des  poumons  contenoient  du  fang  de 
même  nature  que  celui  du  ventricule  gauche. 


Obferv.  }j. 


OBSERVATION      XXXIII. 

Vijfeftion  d'une  grue  morte  d'obefité ,  par  Philippe- Jacques  Hartmann. 

AYant  ouvert  une  grue  qui  avoit  paffé  trois  jours  fans  manger  &  qui 
étoit  morte  au  bout  de  ce  temps,  je  trouvai  !a  furface  de  l'eflomac 
couverte  de  graille;  le  canal  inteftinal  en  étoit  rempli.  La  tunique  ve- 
loutée de  l'eftomac  étoit  fort  féche,  &  ne  contenoit  autre  chofe  que  de 
petites  pierres.  Je  trouvai  un  lombril  dans  le  pylore ,  &  deux  dans  les 
inteftins.  La  véficule  du  fiel  étoit  enfevelie  dans  de  la  graille  ,  &  remplie 
d'une  bile  très-noire,  qui  par  fa  couleur  &  fa  confiftance  refTembloit  à 
du  rob  de  cerifes  grumelé  ;  la  tunique  interne  de  cette  véficule  étoit  corn- 
pofée  de  fibres  longitudinales  feulement:  il  me  fut  impoflible  de  décou- 
vrir fon  canal  de  communication  avec  les  inteftins.  Tous  les  vaifleaux 
fanguins  contenoient  un  fang  coagulé  ,  mêlé  d'une  pituite  épaifle  &  d  au- 
tres concrétions  polypeufes ,  en  forte  qu'ils  étoient  fermes  comme  s'ils 
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enflent  été  ir.je&és  avec  de  la  cire.   Je  remarquai  un  de  ces  vaiffeaux  qui  1— — — 
conrenoit  du  fang  d'un  côté  &  de  l'autre  de  la  mucofité  :  il  y  avoit  dans  p 
quelques  autres  des  humeurs  pituiteufes  ,  des  concrétions  charnues  &  du  DEs  Curieux 
fang,  le  tout  difpofé  par  couches  alternatives.  Le  fang  des  veines  étoit  delaNatur. 
très-noir,  &  celui  des  artères  d'un  rouge  plus  clair.  Je  trouvai  quelques  Dec.  i.  An. 7. 
fifïures  dans  la  fubftance  du  cceur ,  &  furtout  une  très-confidérable  dans         i£23. 
le  ventricule  droit,  lequel  étoit  rempli  d'une  véritable  graifTe.  Le  vsntri-    Obfeiv.  $5. 
cule  gauche  renfermoit  du  fang  coagulé  ,  adhérent  aux  colomnes  char- 
nues ,  &  reflemblant  à  un  polype.  La  pointe  du  cceur  paroifïbit  fanglante  , 
mais  le  refte  étoit  enveloppé  de  graifle  ,  ainfi  que  tous  les  autres  vifceres. 


OBSERVATION     XXXIV. 
DiJJ'eùlion  d'un   chien  malade ,  par  Philippi-Jacques  Hartmann, 

AYant  attaché  un  chien  vivant  pour  en  faire  la  difledion  ,  cet  animaî  Obferv.  34. 
rendit  auflitôt  deux  vers  larges  entrelacés  l'un  avec  l'autre;  j'ouvris 
les  inteftins  pour  chercher  le  lieu  d'où  venoient  ces  deux  vers,  Si  je 
trouvai  dans  le  jéjunum  deux  empreintes  afTez  larges  ,  feches  &  arides 
comme  des  efcarres  ;  fur  lefquelles  il  n'y  avoit  point  de  mucofité  intefri- 
nale  ni  aucune  autre  humeur ,  &  dans  l'enfoncement  defquelles  la  tête  des 
vers  étoit  engagée.  Quoique  le  chien  eût  bu  du  lait  peu  de  temps  avant 
la  difle&ion  ,  je  n'en  trouvai  cependant  aucune  goutte  ,  je  ne  pus 
mcme  appercevoir  aucune  veine  lactée  ,  ni  aucune  glande  dan-;  les  intef- 
tins,  excepté  dans  le  caecum  où  j'en  comptai  plus  de  cinquante  fur  fa 
furface  externe  ,  toutes  de  la  grofleur  d'un  pois  &  tranfparentes  \  cet  intef- 
tin  étoit  diftendu  par  la  quantité  des  matières  qu'il  contenoit ,  &  ces  ma- 
tières étoient  femblables  aux  alimens  à  moitié  digérés  qui  fe  trouvent 
dans  le  premier  eftomac  des  ruminants.  Quoique  ce  chien  fût  en  bonne 
chair ,  je  ne  pus  trouver  dans  tout  fon  corps  un  feul  atome  de  graifle. 
Il  y  avoit  dans  l'eftomac  près  du  pylore  une  tumeur  qui  d'abord  fem- 
bloit  être  une  glande  conglobée  ,  mais  ayant  été  dégagée  des  tuniques 
de  l'eftomac  qui  la  recouvroient  entièrement ,  Se  ayant  été  diflequée  , 
elle  parut  contenir  différentes  cavités  ou  cellules,  &  quantité  de  plis  Se 
replis  ,  comme  li  elle  eut  été  compofée  de  plufieurs  tuniques  glanduleu- 
fes  ;  tandis  que  je  cherchois  avec  un  ftilet  fi  ces  cellules  communiquoient 
quelque  part  ,  j'amenai  avec  la  pointe  de  l'inltrument  un  petit  filament 
que  d'abord  j'eus  de  la  peine  à  reconnoître  pour  un  ver,  enfuite  j'en 
trouvai  plus  d'une  vingtaine  entortillés  les  uns  avec  les  autres,  petits  ,  un 
peu  applatis ,  de  la  grofleur  d'un  fil  &  longs  d'environ  un  demi-pouce. 
Quoique  ce  chien  fût  de  petite  filature  ,  il  avoit  le  cœur  plus  gros  que 
celui  d'un  veau.  Voulant  démontrer  la  fécrétion  de  l'urine  dans  le  rein  r 
j'injeâai  d'abord  de  l'eau  chaude  dans  l'artère  émuigente  pour  la  nettoyer 
&  pour  rammollir  le  rein.  Quoiqu'il  n'y  eut  point  de  ligature  à  la  veine 
émuigente  ,  je  vis  l'uretère  fe  remplir  de  fang  &  non  de  ferofité  ,  tandis  que 
le  fang  ne  refluoit  dans  la  veine  que  difficilement  &  en  moindre  quantité 
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|H      que  de  coutume;  j'en  cherchai  la  caufe   &  je  trouvai  que  le  baflmet  du 

~  rein  étoit  entièrement  rempli  d'une  grailîe  qui  reflembloit  à  une  mucoficé. 
ErHFMERiDEs  j.     prjs   que  ce  chien-  avoit  toujours  été  très-  pareffèux  &  très -lourd, 
UEs  Cuiiiux        '{   ,[{ tut  dc  bonne  race# 
de  laNatur.    1        * 
Dec. z. An. 7.   . , 

l688-  OBSERVATION     XXXV. 

DiffeBion  d'une  chienne  morte  en  travail ,  par  P.  J.  Hartmann. 

Obfetv  T  TNe  petite  chienne  ayant  éprouvé  pendant  trois  jours  des  douleurs 

\J  inutiks  pour  mettre  bas,  il  lui  furvint  un  froid  à  l'abdomen  &  une 
petite  fièvre  qui  annonçoient  que  fes  petits  étoient  morts ,  &  elle  mourut 
elle  même  peu  de  temps  après.  En  diflequant  fon  cadavre,  je  trouvai 
la  veflle  diftendue  par  l'urine  qu'elle  contenoit  &repou(Tée  de  côté.  Il  n'y 
avoit  qu'un/efiu,  lequel  étoit  placé  dans  la  corne  droite  de  la  matrice; 
la  corne  gauche  étoit  vuide  &  contractée  :  l'os  pubis  étoit  de  toutes  parts 
recouvert  &  environné  d'une  graille  dure  &  prefque  cartilagineufe.  Le 
fétus  n'avoit  pu  faire  paner  que  fon  mufeau  dans  le  coù  de  la  matrice , 
fa  langue  fortoit  de  fa  bouche  ,  &  il  paroifloit  avoir  fait  de  grands  efforts. 
L'arriere-faix  enveloppoit  les  pieds  de  derrière  ,  il  étoit  corrompu  ainft 
qu'une  partie  du  bas-ventre  du  fétus.  Le  refle  de  fon  corps  ne  donnoit 
aucune  indice  de  corruption  ,  quoique  ,  félon  toute  apparence  ,  il  fût 
mort  depuis  environ  quatre  jours. 


Obferv.  }<S. 


OBSERVATION      XXXVI. 
DiffeBion  d'une  pie  morte  d'épilepfe ,  par  P.  J.Hartmann. 

UNe  pie  ayant  été  nourrie  de  pain  pendant  quelques  jours  ,  fut  atta- 
quée d'épilepfie  fur  le  foir;  pendant  l'accès  elle  fe  frappa  la  tête 
contre  fa  cage  &  mourut  le  lendemain  matin.  En  la  diflequant ,  je  ne 
trouvai  rien  contre  natute,  finon  qu'il  y  avoit  dans  l'oreillette  &  le  ven- 
tricule gauches  du  cceur  un  globule  de  gelée  tranfparenre  ,  de  la  groiïeur 
d'un  grois  pois  ,  &  qui  étoit  teint  en  rouge  à  fa  partie  fupérieure  :  quoi- 
qu'il fût  adhérent  aux  parois  du  cœur  ,  il  n'avoit  cependant  pas  la  dureté 
d'un  polype.  On  remarqua  quelques  taches  de  fang  dans  la  fubftance 
médullaire  du  cerveau.  Il  ne  fe  trouva  point  du  tout  de  pain  dans 
l'efromac. 
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Ephemeridb* 
OBSERVATION       XXXVII.  tiMOniui 

OV  L\  NfTUR 

DiJJeftion  d'un  pinçon  mort  d'épilepfie ,  par  P.  J.  Hartmann.        Dec.  i.  An  ''. 

IN  diflequant  un  pinçon  maie  qui  avoir  etc.-  attaqué  plufieurs  fois  Obfeiv.  37. 
d'épilepfie  ;  je  trouvai  à  la  paitic  fuperieure  du  croupion  une  tumeur 
iquirreufe  ,  dure,  c.ompofée  de  deux  glandes  diflindes.  L'intérieur  du 
crâne  ctoit  tache  de  fang  ,  cependant  il  ne  parut  aucune  léfion  au  cerveau. 
L'un  des  yeux  renfermoit  une  matière  tofacée  auflî  dure  que  de  la  pierre. 
Les  tcilicules  étoient  corrompus  &  gros  comme  une  cerife  médiocre.  Cet 
oileau  tut  attaqué  quelques  jours  avant  de  mourir  d'une  tumeur  à  l'un 
des  yeux ,  d'où  elle  pafia  bientôt  à  l'autre.  Ayant  voulu  prendre  (on 
eiïor ,  il  fe  frappa  rudement  la  tête  &  mourut  fur  le  champ. 


OBSERVATION      XXXVIII. 
Difliflien  d'une  poule  attaquée  d'ur.e  hernie ,  par  P.  J.  H  a  r  t  m  a  n  s. 

DAns  la  diiTeâion  d'une  poule  ,  j'ai  trouvé  tous  les  inteftins  hors  de  Obferv.  3  g. 
Yabdomen  ,  ranges  le  long  du  flernum  ,  entre  la  peau  &  le  mufcle 
peétora!  gauche,  jufque  fous  l'aîle.  Ils  étoient  renfermés  dans  une  mem- 
brane particulière  analogue  au  péritoine.  Cette  poule  du  refte  fe  portoit 
bien  ,  pondoit  beaucoup  &  ne  paroifToit  avoir  aucune  difficulté  de  mar- 
cher. L'eftomac  ctoit  refté  dans  fa  place. 


OBSERVATION     XXXIX. 
DiJJeflion  d'une  %'tjjie  monflrueufe  ,  par  P.  J.  Hartmann. 

ON  m'apporta  dernièrement  la  veffie  d'une  genifle  ,  laquelle  étoit  très-  Obfer?.  ■<). 
dlAendue  ,  &  d'où  cependant  on  ne  pouvoit  faire  (ortir  une  feule 
goutte  d'urine.  Ayant  infinué  un  ftilet  dans  l'uiethre,  je  ne  pus  le  faire 
parvenir  jufques  dans  la  veffie;  je  fis  alors  une  incifion  à  ce  conduit, 
&  je  remarquai  que  la  veffie  étoit  fermée  par  la  réunion  des  parois  inter- 
nes de  (on  cou  ;  cette  agglutination  formoit  une  eminence  femblable  à 
la  pointe  d'un  œuf,  laquelle  s'avançoit  dans  la  partie  la  plus  large  de 
l'uiethre.  La  \iffie  ayant  été  ouverte ,  il  en  fortit  une  humeur  laiteufe 
un  peu  épaiffe  &  très-iétide  ,  elle  ne  contenoit  aucune  concrétion  pier- 
reufe  ni  gélatineufe  ;  fa  tunique  interne  étoit  feulement  enduite  d'un  mu- 
cilage graifleux  &  fort  adhérent.  Un  des  uretères  fe  piolongeoit  de  pii:s 
d'un  pouce  dans  fa  cavité  ,  &  il  étoit  enduit  à  l'intérieur  d'une  mucofité 
femblable  à  celle  de  la  veffie  :  l'autre  uretère  fe  trouva  obltrué  de  lu  lon- 
gueur du  doigt,  &  changé  en  une  cfpecc  de  ligament, 
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OBSERVATION      X  L  L 

Sur  un  vomijfement  périodique  ,  par  Samuel  Ledel. 

UN  Hongrois  caporal  dans  les  troupes  de  l'Empereur  ,  homme  ro- 
bufte  &  de  moyen  âge ,  ayant  reçu  un  coup  de  bâton  dans  la  région 
de  l'eftomac,  fut  attaqué  d'un  vomiiTement  qui  revint  pendant  cinq  ans 
régulièrement  deux  fois  par  jour  après  les  repas.  Lorfque  ce  vomifïement 
étoit  patte ,  le  malade  avoit  une  faim  canine ,  cependant  il  ne  mangeoit 
gueres  ,  de  peur  de  vomir,  &  ne  prenoit  fes  repas  qu'aux  heures  mar- 
quées ;  il  maigrit  confidérablement  &  fut  attaqué  d'une  petite  toux.  Il 
mourut  enfin  en  faifant  des  efforts  pour  vomir. 

Un  gentilhomme  de  Luface  âgé  de  foixante-deux  ans ,  qui  avoit  fait 
beaucoup  d'excès  dans  fa  jeuneffe  ,  fut  attaqué  d'un  vomifïement  fi  con- 
fidérable  qu'il  rendoit  tout  ce  qu'il  prenoit,  &  quelquefois  en  même 
temps  une  matière  noirâtre  ;  il  tomba  bientôt  dans  le  marafme  &  dans 
la  langueur  Se  mourut  au  bout  de  quelques  mois  ,  ayant  l'ufage  de.  tous 
fes  fens. 

Une  perfonne  de  la  Marche  mourut  auffi  de  marafme  ,  après  avoir 
été  tourmentée  pendant  fix  mois  par  un  vomiffement  qui  revenoit  le  jour 
&  la  nuit.  On  employa  inutilement  un  grand  nombre  de  remèdes  : 
quelquefois  cependant  le  laudanum  ,  l'efprit  de  maflic  ,  la  teinture  de 
cachou  ,  &c.  calmoient  le  mal  ,  mais  il  augmentoit  bientôt  &  deve- 
noit  auflî  violent  qu'auparavant. 


OBSERVATION     X  L  I  I  I. 

Sur  un  enfant  qu'on  a  entendu  crier  dam  le  fein  de  fa  mère, 
par  Samuel  Ledelius.  (Z) 

Obferv  41  T  T^e  femme  d'un  ^tat  honnête,  eut  de  fa  première  couche  un  fils  qui 
\_j  quatorze  jours  avant  de  venir  au  monde ,  cria  plufieurs  fois  dans  le 
fein  de  fa  mère.  Il  fut  attaqué  d'épilepfie  en  naiffant ,  &  quelques  an- 
nées après  il  en  eut  une  féconde  attaque  qui  l'emporta. 


Obferv.  4/. 


OBSERVATION      X  L  V. 

Sur  un  enfant  qui  mourut  pour  avoir  tété  une  femme  dont  les  mammellts 
rendaient  du  fang  ,  par  Samuel  Ledelius.  (I) 

UNe  nourrice  reçut  auprès  du  coude  une  bleffure  accompagnée  d'une 
hémorragie  confidérable  qui  réfifta  à  toute  forte  de  remèdes;  mais 
on  remarqua  que  toutes  les  fois  que  cette  femme  donnoit  à  téter  à  fon 
enfant ,  lefang  ceffoit  de  couler  de  la  plaie ,  &  couloir  de  nouveau  lorfque 

l'enfant 
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I  enfant  ne  tetoit  plus.  On  obferva  auffi  que  l'enfant  ne  tîroit  autre  chofe  [ 

<]ue  du  fanp.  On  répéta  plufieurs  fois  cette  expérience  qui  eut  toujours  le  EmEMEmoa» 
même  fuccès,  &  enfin,  l'hémorragie  difcontinua,  la  mère  recouvra  ia  DES  Cubibux 
fanté  ,  mais  Ion  enfant  mourut  au  bout  de  quatre  jours.  de  la  Natur. 

J'ai  traité  il  y  a  quelques  années  une  nourrice  attaquée  de  la  vérole  ,  la-  Dec.  2.  An.  7. 
quelle  rendoit  en  même  temps  par  les  mammeHes  du  lait  &  du  fang  qui         i<5»3. 
n'étoient  point  mêlés.  '  Obftrv.  *r. 


OBSERVATION     X  L  V  I. 

Sur  une  épilepfie  occasionnée  par  un  grand,  bruit ,  par  Samuel  Ledel. 

UN  jeune  enfant  très -délicat ,  ayant  été  effrayé  par  le  bruit  des  tam-  Obfcrv.  46. 
bours  &  des  trompettes  ,  fut  tout-à-coup  attaqué  d'une  cpilepfie 
dont  il  mourut.  Un  autre  enfant  auflï  très-délicat,  s'étant  trouvé  dans 
une  pareille  circonftance,  éprouva  le  même  fort.  Une  femme  m'a  raconté 
qu'ayant  un  jour  donné  une  fête  au  fon  des  Tambours  &  des  fanfares  dans 
une  chambre  où  il  y  avoit  une  prodigieufe  quantité  de  grillons ,  on  trouva 
tous  ces  infectes  morts  le  lendemain. 


OBSEVATION      X LV I L 

Sur  le  funejîe  effet  d'un  cautère  atluel ,  par  Samuel  Ledel. 

UNe  femme  d'une  aflëz  bonne  fanté  ,  ayant  fouffert  courageufement  Obferr.  47. 
l'amputation  d'un  pied  ,  n'en  éprouva  aucun  accident  fâcheux  ,  &  l'o- 
pération avoit  eu  tout  le  fuccès  poflible.  Mais  l'opérateur  ignorant  s'étant 
avifé  d'appliquer  fans  néceflité  le  cautère  aétuel  fur  toute  l'étendue  de 
la  plaie  ,  la  malade  éprouva  des  douleurs  infupportables  ,  qu'elle  trouva 
beaucoup  plus  violentes  que  celles  qu'elle  avoit  reffenties  pendant  la 
première  opération.  Inapplication  du  cautère  ayant  été  réitérée  plufieurs 
fois  malgré  (es  plaintes  ,  les  douleurs  augmentèrent,  elle  perdit  fon  fom- 
meil  &  (es  forces,  &  enfin  elle  mourut. 

OBSERVATION      X  L  V  I  l  I. 

Sur  un  maniaque  guéri  par  la  fumée  du  tabac  ,  par  Samuel  Ledel.' 

UN  homme  attaqué  de  manie,  s'étant  trouvé  dans  un  nuage  épais  Ob.4rv.4J. 
de  fumée  de  tabac,  fe  fentit  comme  enivré  ,  &  s'endormit  :  il  u.t 
plus  tranquille  à  fon  réveil ,  &  recouvra  une  parfaite  fanté  par  le  fecours 
de  quelques  remèdes.  Une  dame  attaquée  de  douleurs  de  dents  très-vio- 
lentes ,  ayant  été  pendant  quelque  temps  dans  une  chambre  où  des  mar- 
chands occadonnoient  une  fumée  fore  épaiffe  en  fumant  d'i  tabac  ,  elle 
fe  fentit  étourdie ,  fe  coucha  &  fut  délivrée  de  fes  douleurs  aptes  avoir 
Tome  VIL  des  Acad.  Eirang.  K.kkk 
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.         dormi.  Je  trouve  que  des  femmes  attaquées  de  fufrocations  hifrériques , 
Ephkmerides  ont  été  guéries  en  Amant  du  tabac  :  cependant  il  y  a  des  femmes  qui 
des  Curieux  ne  peuvent  fuppjrter  cette  odeur. 
delaNatur. 
Dec.  i.  An. 7.  ■^""■"■■" 

,m#  OBSERVATION      L. 

Sur  un  homme  mort  de  la  pierre  ,  par  Samijbl  L e de  l  i u  s.   (Z) 

Obfetv.  f  0.  T  T^  Artifan  qui  avoit  la  pierre  dans  la  veflie  &  dans  les  reins  depuis 
XJ  feize  ans,  &  qui  pendant  ce  temps-là  avoit  fouvent  rendu  de  petits 
graviers,  le  Tentant  plus  incommodé  que  jamais  ,  fe  mit  entre  mes  mains. 
Je  le  trouvai  un  peu  bourfoufflé  fur  tout  le  corps  ;  fa  refpiration  étoit  diffi- 
cile ,  &  il  avoit  autant  de  répugnance  pour  les  alimens  que  pour  les  remè- 
des: au  demeurant  les  clyfleres  qu'on  luidonnoit,  produifoient  des  effets 
falutaires  ,  &  les  urines  couloient  librement ,  &  entraînoient  même  avec 
elles  des  écailles  calculeufes.  Enfin  les  douleurs  devinrent  li  cruelles  pen- 
dant quatre  jours  aux  environs  du  cou  de  la  veflîe ,  qu'elles  dégénérerenc 
enfin  en  un  accès  d'épileplie  qui  emporta  le  malade.  Je  n'aurois  pas 
manqué  de  lui  faire  faire  à  temps  l'opération  de  la  taille  ,  fi  j'euffe  pu  avoir 
à  ma  difpofition  un  Chirurgien  capable  de  l'entreprendre  avec  fuccès, 

OBSERVATION      L h 

Sur  une  tumeur  confidérable  à  la  langue ,  par  Samuel  Ledel.  (I) 

Obferr.  Ji.  T  ^  femme  d'un  Marchand  de  Thorn  ,  âgée  de  vingt- cinq  ans,  d'un 
1  .  tempérament  phlégmatique,  fut  attaquée  au  mois  de  Décembre  1685" 
d'un  accès  de  fièvre  avec  mal  de  tête,  féeherefTe  dans  la  bouche ,  douleurs  Se 
tumeur  légères  à  la  langue  :  elle  confulta  un  Chirurgien  qui  lui  ouvrit  les  vei. 
nés  fublinguales  :  ayant  fait  enfuite  un  voyage  pendant  le  mois  de  janvier 
par  un  temps  très-froid  ,  il  lui  furvint  tout-à-coup  «ne  fluxion  confidérable 
fur  la  langue ,  laquelle  fe  tuméfia  prodigieufement ,  de  manière  qu'elle  for- 
toit  hors  de  la  bouche ,  &  étoit  dure  de  tout  côté  ;  la  malade  avoit  un  ptia- 
lifme  continuel ,  une  grande  douleur  de  tête,  ne  pou  voit  ni  parler  ni  manger, 
ni  prefque  refpirer.  On  employa  la  faignée  ,  les  purgatifs,  les  lavemens, 
les  gargarifmes  &  plufieurs  autres  remèdes ,  mais  inutilement.  Je  tentai 
enfin  la  voie  de  la  (uppuration ,  fans  négliger  les  fecours  internes  ,  autant 
que  la  difficulté  d'avaler  pouvoit  me  le  permettre.  L'abfcès  s'étant  ouvert, 
ilfortit  de  la  bouche  une  quantité  confidérable  de  pus,  &  la  malade  fut 
parfaitement  guérie  en  très-peu  de  jours. 
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OBSERVATION       LVI. 
Sur  la  guérifon  d'une  tympanite ,  par  George  Tobie  Dure.  (Z) 

IL  y  a  deux  ans  qu'une  fille  de  trente  &  quelques  années,  malade  d'une 
tympanite,  (e  mit  entre  mes  mains:  fes  urines  étoient  claires  &:  puits, 
mais  au  refte  elle  fe  regardoit  comme  dans  un  état  défefpéré.  Je  la  guéris  par 
l'ulage  d'une  conferve  fpagyrique  qui  elr.  décrite  daus  la  pharmacie  d'Auf- 
bourg:  je  lui  interdis  tous  purgatifs,  &  lui  donnai  pour  boifTon  ordinaire 
une  décoction  de  racine  deperlil ,  de  raifort  fauvage  ,  derégliffe  &  de  graine 
de  cumin.  Son  ventre  fe  defenfla  par  degrés  ,  &  elle  fe  rétablit  parfaitement. 

J'ai  guéri  avec  la  même  conlerve  l'Eleârice  de qui  avoir  des 

obfrructions  au  mézentere  accompagnées  de  coliques  périodiques  &c  de 
conftipation  ,  effet  de  l'ufage  immodéré  des  acidulés.  Tous  les  autres  remè- 
des tant  internes  qu'externes,  n'avoient  procuré  aucun  foulagement  ;  l'u- 
fage journalier  de  la  conferve  dont  il  s'agit ,  diffipa  les  douleurs ,  &  fît  ren- 
dre à  la  malade,  par  les  (elles  ,  des  matières  très-fétides. 


fc-I'Ill  MtKIDEC 
DIS  CURIEUX 
DE  LA  NaTIIR. 

Dec.  i.  An.  7. 

1(583. 
Obferv.  j  6. 


OBSERVATION     LV II. 
Sur  la  guérifon  d'une  afeite ,  par  George- Tobie  Duke,  (Z) 

LA  veuve  d'un  Boulanger  d'Augfbourg ,  âgée  de  foixante  dix  ans,  Obferv.  Jj. 
étoit  au  lit  malade  d'une  afeite  accompagnée  de  toux  &  de  difficulté 
de  refpirer;  les  pieds  &  Yabdomen  étoient  enflés  au  point  qu'elle  ne  pou» 
voit  faire  un  feul  pas.  Je  lui  fis  prendre  tous  les  jours  cinq  ou  fîx  gouttes 
d'efprit  de  fel  mêlé  avec  le  quart  de  fel  d'abfynthe  ,  détrempés  dans  deux 
onces  d'eau  d'aigremoine,  de  fraife,  de  perfil,  de  raifort  &  de  cumin  ;  fa 
boiffon  ordinaire  étoit  la  décocVion  diurétique  de  l'article  précédent.  Au 
bout  de  fix  femaines  elle  fe  trouva  en  état  de  vaquer  à  fes  affaires.  Elle  eut 
une  rechute  deux  ans  après ,  dont  je  la  tirai  par  les  mêmes  remèdes  ,  mais 
je  ne  pus  la  préferver  d'une  féconde,  &  enfin  d'une  troifiéme  à  laquelle 
elle  fuccomba. 

J'ai  guéri  de  la  même  maladie  &  par  les  mêmes  moyens  une  femme 
plus  âgée  ;  elle  vit  encore ,  &  n'a  pas  moins  de  quatre-vingts  ans. 


OBSERVATION      L  I  X. 
Sur  un  ténefme  violent ,  par  George-Tobie  Dur»,  (I) 
Ne  femme  veuve  fort  âgée,  fut  attaquée  au  mois  de  Janvier  1688    Obferv.  jp. 


u 


d'un  tenefme  violent  pour  lequel  elle  employa  une  infinité  de  remè- 
des, fans  aucun  fuccès  :  elle  fut  enfin  guérie  prelque  fubitemenr ,  en  pre- 
nant matin  &  foir  cinq  ou  fix  gouttes  d'huile  de  maftic  dans  fuffifance 
quantité  d'eaux  diftillces  de  menthe  ,  de  pouliot  fi:  de  plantin. 

kkkkij 
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Ephemerides 
tes  Curieux 

IÎELA  NatUR. 

Dec  i.  An.  7. 

1688. 
Pbferv.  60. 


OBSERVATION     L  X. 

Sur  un  calcultux  quis'ejî  taillé  lui  màne  ,  par  GeorGe-Tobie  Durr.  (Z) 

J\cqnes  Lan^,  de  Guntzbourg ,  Sellier  de  (on  métier,  avoit  été  taillé 
Je  la  pierre  pendant  la  jeunelle  ,  &  avoit  enfuite  vécu  quinze  ans  fans 
incommodité.  Au  bout  de  ce  temps  ,  étant  couché  la  nuit ,  il  fentit  au  péri- 
née ,  à  l'endroit  de  l'ancienne  cicitrice  une  fenfation  douloureufe  de  pru- 
rit ;  Si  ayant  rouvert  cette  cicatrice  avec  un  couteau,  il  en  fit  fortir,  fan» 
beaucoup  de  douleur,  une  pierre  oblongue  dont  le  plus  grand  diamètre 
étoic  de  trois  pouces  quelques  lignes  ,  &  le  plus  petit  de  dix-neuf  à  vingt 
lignes.  Tl  fit  nan'fer  fa  plaie  par  un  Chirurgien  ,  &  fe  rétablit  partai- 
tement    (Penès  auto  em files.) 


«ûbferv.  Si. 


OBSERVATION      L  X  I. 
Sur  un  iilere  noir  accompagné  d'une  galle  feche ,  par  G.  T.  Durr. 

UN  militaire  âgé  de  cinquante-huit-ans ,  qui  avoit  depuis  trois  ans  un 
iâere  noir ,  &  depuis  lix  mois  une  galle  feche ,  s'étant  mis  entre  mes 
mains  ,  je  reconnus  que  l'h ypocondre  droit  étoit  tendu  ,  que  l'épigaftre 
etoit  quelquefois  douloureux  ,  &  que  les  démangeaifons  caufées  par  la 
galle  ,  tourmentoient  le  malade  beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour.  Je  com- 
mençai par  le  purger  trois  jours  de  fuite  avec  le  fené,  les  racines  d'ellébore 
noir,  de  fraifier  Si  d'afperge  ,  les  fleurs  de  cartame  Si  de  pécher,  les  tro- 
chifques  d'agaric  ,  les  myrobolans  citrins  ,  les  fels  de  tartre  &  d'abfynthe  , 
&  le  macis  ,  le  tout  bouilli  dans  du  vin  blanc,  &  la  colature  mêlée  avec 
les  fyrops  lenitif ,  compofé,  &  celui  de  Conftantinople.  Je  lui  ordonnai 
enfuite  pendant  quatre  jours  un  apozème  où  entroient  les  racines  de  char- 
don rolland  ,  de  garance  cultivée  ,  d'afperge  ,  de  perfil  &  d'ortie  ,  la  euf- 
cute  ,  le  marrube ,  le  fraifier  ,  1  aigremoine ,  la  fcolopendre  ,  la  graine 
de  chenevis  ,  l'écorce  de  tamaris ,  de  citron  &  d'orange  ,  le  tartre  crud  ,  Se 
le  fené  ,  le  fyrop  de  Conftantinople  &  le  fyrop  compofé  ,  le  fuc  de  Becca- 
bunga  Si  de  tumeterre,  Si  la  teinture  de  tartre  ;  je  lui  fis  prendre  tous  les 
foirs  des  demi-bains  chauds  dans  de  l'eau  de  rivière,  où  l'on  avoit  fait 
înfufer  la  mauve  &  la  guimauve  ,  l'abfynthe  ,  les  fleurs  de  camomille  ,  de 
bouillon  blanc ,  de  mélilot ,  &  la  graine  de  lin  :  avant  Si  après  Je  bain  je 
lui  fis  faire  fur  Y  abdomen  une  embrocation  avec  l'onguent  d'althea,  & 
pendant  le  bain  je  lui  fis  appliquer  fur  la  région  épigaftrique  un  fac  rempli 
des  mêmes  plantes  qui  avoient  infufé  dans  l'eau  du  bain.  L'apozeine  ci- 
defTus  fit  rendre  au  malade  jufqu'à  quatre  fois  par  jour  des  humeurs  bilieu» 
fes,  porracées,  vifqueufes  &  noirâtres  :  j'y  ajoutai  les  racines  de  curcuma 
ou  fafran  des  Indes,  de  grande  chelidoine  Si  de  vrai  rhaponrique  ;  Si  je 
lui  fis  avaler  avant  chaque  dofe  d'apozème  des  bols  ompofés  des  pi I Iule* 
de  tartre  de  Schroder,  des  extraits  de  laùan ,  de  grande  chélidome , 
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de  petite  centaurée  ,  &  de  poudre  de  Syrie.  Je  lui  fis  continuer  les  bains   ■mhmm^m 
&  les  embrocutions  ,  en  fubfiituanc  l'huile  martiale  à  l'onguent  d'althea  ;   p~ 
après  quoi  le  trouvant  aflez  préparé  ,  je  lui  fis  prendre  les  eaux  acidulés   ro'cwiiiEWC 
d'Egra,  précédées  chaque  jour  de  pillules  compofées  de  teinture  de  Mars   delà  Naiur. 
tirée  avec  le  jus  de  citron,  d'extrait  de  rhubarbe  St  d'abfynthe  ,  de  poudre   D<-c  »  An.  7. 
de  Syrie  ,  de  teinture  de  tartre  &  d'cflence  de  rofes.  Je  lui  fis  mâcher  de         "688. 
la  confeét  on  anifée  ,  tandis  qu'il  buvoit  les  eaux  ,  &  prendre  apiès  tous  Tes    Obfeiv.  **• 
repas  une  poudre  aromatique  compofee  de  cinnamome,  de  poudie  ftoma- 
chique  de  Birkm  ,  de  paftilles  inipénales  ,  d'écorce  d'orange  &  de  lucre 
rofat  :  en  commençant  les  eaux  ,  il  eut  quelques  retours  d'une  colique 
bilieufe  périodique  qu'il  avoit  eue  auparavant  ;  mais  il  reçut  beaucoup  de 
foulagement  d'un  clyltere  compofé   d'une  décoction   émolliente  carmi- 
native  &  adouciflante  :  après  quoi  je  doublai  la  dofe  des  acidulés  ;  &  au 
bout  de  quatorze  ou  quinze  jours  le  maiade  fut  guéri. 


OBSERVATION     LXII. 
Sur  un  anus  imperforé  ,  par  G  eor  gb«Tob  i  e   Durr.    (I) 

JE  fus  appelle  au  mois  de  Février  16BS ,  auprès  d'un  enfant  nouveau-  ObCetv.  6%. 
né ,  dont  l'anus  étoit  fermé  par  une  membrane  depuis  laquelle  on  re- 
marquoit  une  ligne  qui  alloit  jufqu'à  la  racine  de  la  verge  ;  il  y  avoit  à  l'ex- 
trémité antérieure  de  cette  ligne  une  petite  ouverture  à  palier  un  pois  , 
par  où  l'enfant  avoit  rendu  plulieurs  lois  avec  violence  un  peu  de  matiè- 
res fécales  plus  ou  moins  fétides,  accompagnées  de  flaruofités.  Je  fus  d'a- 
vis de  ne  faire  aucune  opération  ,  mais  feulement  de  tâcher  d'agrandir 
J'ouverture  avec  un  tampon  proportionné,  fait  avec  un  morceau  de  racine 
de  gentiane  ;  l'entant  jouifloit  d'une  bonne  fanté,  &  mangeoit  avec  ap- 
pétit. Cependant  bientôt  il  rendit  avec  peine  (es  excrémens,  Se  fon  ven- 
tre fe  tuméfia.  Le  22  avril  luivant  on  appellaun  Chirurgien  ,  lequel  recon- 
nut, par  le  moyen  d'une  fonde,  que  l'ouverture  qui  étoit  auprès  de  la  verge 
commumquoit  avec  Vanus ,  &  que  celui-ci  n'etoit  point  agglutiné  ni  obli- 
téré ,  mais  leulement  terme  par  une  membrane.  Il  ouvrit  en  ma  prélence 
cette  membrane  par  le  moyen  du  cautère  potentiel ,  &  il  dilata  l'ouverture 
avec  une  lancette.  Cette  opération  fut  accompagnée  d  une  légère  hémor- 
rargie  ,  &  à  I  inftant  les  excrémens  fortirent  d'eux-mêmes.  Depuis  ce  temps 
l'enfant  jouit  d'une  parfaite  fanté  ,  &  il  rend  fes  dejeétions  par  Y  anus  t  &  en 
même  temps  par  l'ouverture  fituée  auprès  de  la  verge. 
Lettres  écrites  à  Ausbourg  le  23  Août  1688. 
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Ephemfrides 
des  Curieux 
i>e  la  Natur. 
Dec.  2.  An.  7. 

i<>83. 
Obferv.  fij. 


OBSERVATION 

Sur  les  fuites  des  ophtalmies   répercutées  ,  par 

Valentini. 


LXV. 

Michel  Bernard 


Efemius,  Médecin  de  Francfort,  a  obfervé  très-fréquemment  que 


occa- 
s  fois 


W  Efemius,  Médecin  de  franctort,  a  oblerve  tres-trequemme 
les  ophtalmies  humides  ,  répercutées  &  guéries  tout-à-coup, 
fionnent  la  pulmonie  :  il  m'a  attefté  qu'il  avoit  remarqué  plufieu.„ 
que  des  perlonnes  à  qui  on  avoit  guéri  fans  précaution  des  ophtalmies 
chroniques,  étoient  mortes  au  bout  d'un  an  ou  deux. 

Lettres  de  Giefjen  à  Nuremberg ,  au  mois  de  Septembre  1688 


OBSERVATION       LX  V  IL 

Sur  des  fétus  prefque  morts  rappelles  à  la  vie,  par  J.  L.  Hahhemann. 

Obferv.  fi/.  T  T  Ne  Sage-femme  m'affûta  le  8  Juillet  16S8,  qu'elle  avoit  rappelles 
\J  la  vie,  peu  de  jours  auparavant,  deux  enlans  du  Village  de  K-leiiien— 
Fleinbeck,  lefquels  étoient  très-foibles  6c  prefque  morts,  en  leur  fuçant 
la  papille  de  la  mamelle  gauche.  Ayant  demandé  peu  de  temps  après  à  une 
autre  Sage-femme  comment  elle  fe  conduifoit  à  l'égard  des  enfans  nou- 
veaux nés  prefque  morts,  elle  me  répondit  qu'elle  leur  frottoit  la  papille 
de  la  mammelle  gauche  ,  &  que  fi  ce  remède  ne  faifoit  aucun  effet ,  elle 
fuccoit  cette  papille,  ce  qui  lui  avoit  déjà  reuffi  plulieuts  fois.  Le  docteur 
Samuel  Ledelius  a  confirmé  ces  faits  par  fes  propres  obfervations.  Je  crois 
qu'il  feroit  très  falutaire  en  pareil  cas  d'appliquer  une  éponge  imbibée  de 
vin  chaud  ou  d'efprit  de  vin ,  fur  la  mammelle  gauche  &  fur  la  régioa  épi— 
gaftrique  ou  fur  les  deux  carpes  à  l'endroit  du  pouls. 

Scholie. 

On  a  l'exemple  d'une  furdité  guérie  plufieurs  fois  en  fuçant  l'oreille 
afiSigée.  J'ai  lu  dans  Jsepfer  (manulutlion.  ad  vitam  longam  c.  3.  p.  yS^,.  ) 
qu'il  faut  fucer  fortement  &  long-temps  la  verge  pour  faire  fortir  les 
pierres  qui  y  font  engagées.  Un  homme  de  ma  connoiffance  étant  attaqué 
il  y  a  neuf  ans  d'une  maladie  femblable ,  la  femme  fe  lervit  de  ce  remède  , 
par  le  fecours  duquel  elle  fit  fortir  dans  trois  heures  de  temps  une  pierre 
qui  avoit  trois  pointes,  &  beaucoup  de  matières  purulentes.  Une  Reine 
d'Angleterre  guérit  auffi  par  la  fuction  le  Roi  Edouard  fon  mari ,  lequel 
avoit  rapporté  de  la  Terre  Sainte  une  plaie  qui  ne  pouvoit  fe  cicatrifer, 
parce  qu'elle  avoit  été  faite  ,  dit-on,  avec  une  arme  empoifonnée. 

Lettre  écrite  à  Ausbourg  le  10  Septembre  1688. 


ACADÉMIQUE.  631 


M 

OBSERVATION       L  X I X.  di, 

DELA  1\  ATUR. 

Sur  une  fièvre  ardente  guérie  pa.r  le  fecours  de  l'eau  froide ,  &c.  x  z.An.y. 

par  Jean-Louis  II  a  n  n  e  m  a  n  n. 


iâ88. 


UN  homme  fort,  attaqué  d'une  fièvre  ardente,  s'étant  déshabille  dans  obfcrv.  60. 
un  redoublement  de  cette  maladie,  s'enveloppa  dans  une  couver- 
ture imbibée  d'eau  froide  :  ayant  bu  enluite  un  verre  d'elprit-de-vin ,  il 
le  coucha  ,  fe  fit  couvrir  d'une  quantité  confidérable  de  vetemens  ,  & 
dormit  d'un  profond  fommeil ,  pendant  lequel  il  eut  une  fueur  copieufe. 
S'étant  éveillé  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  il  fe  trouva  guéri. 


OBSERVATION     L  X  X  I  V. 

Sur  la  «uérifon  d'un  vomiffement  qui  duroit  depuis  très-hig  temps, 
par  Adam   L  h.  n  e  n  w  a  l  v>  t. 

UNe  femme  de  Stirie  éprouvoit  tous  les  matins  depuis  huit  années  ©bfen  -••. 
entières  un  vomiilement  pituiteux  qui  ne  finiflbit  que  lorfqu'elle 
avoit  rendu  une  certaine  quantité  de  bile  verdâtre  :  ayant  été  confu':?  , 
je  lui  conseillai  de  boire  des  eaux  minérales  acidulés  de  Rhokfch  ,  èV  en 
ayant  fait  ufage  ,  elle  fut  parfaitement  guérie  :  il  y  a  déjà  plus  d'un  an 
qu'elle  n'a  eu  ni  vomiffement,  ni  naufees. 


OBSERVATION      L  X  X  V  I. 
Sur  une  dijfenterie  épidémique ,  par  Adam  L  e  b  e  s  V  a  l  d  t. 

IL  régna  dans  la  Haute-Stirie ,  au  mois  d'Août  1688  ,  une  dyfenterie  r 
épidémique  très-répandue  ,  de  laquelleles  enfans  mouroient  dès  les  pre- 
miers jours  de  la  maladie  ,  avec  des  mouvemens  convulfifs.  Les  adultes, 
après  avoir  été  longtemps  tourmentés  par  des  déjections  continuelles , 
recevoient  quelque  foulagement  des  déterfifs  &  des  purgatifs  aftringens  , 
mais  au  contraire  très-peu  des  cordiaux.  Cette  épidémie  avoit  été  précé- 
dée d'un  été  fort  inconftant,  rantôt  froid  ,  tantôt  chaud,  &  pendant  lequel 
il  y  avoit  eu  beaucoup  d'infectes,  &c.  Je  fus  pris  moi-même  de  cette 
dyfenterie  en  vifitant  mes  malades  :  j'allai  plus  de  deux  cens  fois  à  la  felle 
dans  l'efpace  de  trois  jours;  je  rendis  des  matières  fanieufes,  purulentes, 
fanguinolentes ,  i:  delà  bile  porracée  teinte  de  fang.  J'cprouvai  dans  un 
certain  inftant  une  chaleur  11  vive  dans  lintefHn  retlum  ,  que  je  craignis  la 
gargrene.  Il  parue  fur  mes  lèvres  .  dès  le  premier  jour,  deux  pufhiWs  noi- 
res &  brûlantes.  J'employai  les  lavemens  déterfifs  ,  aflringens  &  anodins  , 
les  c'mulfions  mêlées  avec  beaucoup  de  corue  de  cerl  préparée  philofo- 
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■— — g»  phiquement,  &  la  gelée  de  corne  de  cerf  délayée  dans  mes  bouillons: 
EPHiMhRiDEs  Par  ce  moyen  je  me  tirai  d'affaire,  mais  il  me  refta  une  grande  ioiblelTe. 
des  Curieux       Lettres  envoyées  à  Aiçjbourgle  II  Of.obre  1688. 

DE  LA  NaTUR. 

Dec.  i.  An.  7.  ~" ——————— ______ -— — — — ————— —— — _ 

1<î82-  OBSERVATION      L  X  X  I  I  I. 

Sur    Ve'pilepjîe  ,  par   Daniel    Crugeb.    (Z) 

L'Auteur  cite  plufieurs  cures  de  cette  terrible  maladie  qu'il  a  man« 
quées  avec  les  trochifques  de  Rivière,  le  cinnabre  antimonié  ,  &c. 
&  où  il  a  réuffi  en  employant  la  racine  de  valériane  dans  un  véhicule 
approprié. 

OBSERVATLON      L  X  X  I  X. 

Sur  des  vers  rendus  par  les  urines  &-  fur  un  arrête  de  ptijfon  finie  de  la 
région  de  iejîomac ,  par  Jean  Aven.  (I; 

Obferv.  j$.  T  A  fille  d'un  Potier  d'etaiu  de  Colberg  ,  âgée  de  deux  ans ,  ayant  l'ap. 
[  petit  dépravé  ,  mangea  pendant  un  certain  temps  avec  beaucoup 
d'avidité  de  la  craie  ,  du  chai  bon,  de  la  terre  &  du  mortier  fec  ,  après 
quoi  elle  rendit  dans  une  feule  fois  par  les  urines  une  multitude  de  petits 
vers  femblables  à  ceux  que  les  mouches  depolent  fur  la  viande.  Elle  fut 
enfuite  attaquée  d'une  fièvre  accompagnée  ce  diarrhée  ,  &  fuivie  d'acro- 
phie.  Ayant  été  appelle,  je  piefcrivis  de  l'élixir  de  propriété  mêlé  avec 
l'effence  d'alfinthe.  Après  la  deuxième  ou  tro.fieme  dofe  ,  la  ma'ade 
rendit  par  les  urines  une  quantité  confidérable  de  petits  vers  femblables 
aux  premiers  :  j'ajoutai  au  remède  précèdent  de  lefprit  de  tartre,  &  bien- 
tôt il  fortit  encore  plufieurs  milliers  de  ces  petits  vers.  Depuis  ce  temps 
elle  s'eft  portée  de  mieux  en  mieux,  mais  elle  porte  fréquemment  fes 
doigts  fur  la  région  de  la  veflîe  ,  &  quelquefois  il  femble  qu'elle  rit  d'une 
voix  tremblante  en  rendant  fon  urine  ,  comme  fi  on  la  chatouilloit  légè- 
rement ;  ce  qui  me  fait  conjecturer  qu'elle  éprouve  de  la  part  de  ces 
infectes  un  certain  prurit  au  cou  de  'a  velfie  ou  dans  l'urethre. 

Deux  femmes  du  commun  viennent  de  me  raconter  que  leurs  filles 
avoient  eu  la  même  maladie.  Une  de  ces  petites  filles  avoit  mangé  beau- 
coup d'alimens  abfu-rdes  ;  elles  font  actuellement  âgées  de  fix  ans  ,  & 
jouifTent  d'une  bonne  fanté.  Le  Docteur  Timxus  (Caf.  med.  j8,  Z.  3  , 
p.  177)  rapporte  à  peu  près  la  même  chofe  d'un  Ecclefiaftique  de 
Colberg  (a)  .  .      • 

Paul  Cuhl ,  Chirurgien  de  nos  armées ,  tira  au  mois  de  Mai  dernier 

(a)  Je  ne  nie  point  les  faits  ,  mais  je  délire  qu'ils  foient  vérifiés-  Lu  forrie  de 
ces  vers  par  l'urètre  n'eft  rien  moins  que  démontrée  :  Je  fçais  par  expérience  qu'il 
ïombe  quelquefois  des  planchers  qui  font  chargés  de  b'ed ,  de  petits  vers  (emfalablet 
«  ceux-ci ,  &  neut-èure  en  eft-il  tombé  de  pareils  daus  plus  d'un  pot  de  chambre.  (Z) 

une 
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une  arrête  de  poilToa  engagée  tranfverfalement  fous  !a  peau  de  l'eflomac  ■— «»^— 
d'une  petite  fille  âgée  de  trois  ans ,  &  fur  le  champ  cette  petite  fille  fut  Bpbei 
délivrée  des  accidens  fâcheux  qu'elle  éprouvoit  depuis  très-longtemps:   ors  Ci 
elle  reprit  fon   embonpoint,    &  elle   jouit  actuellement  d'une  parfaite  dbiaR 
fanté.  Dec.  i.  An.  7. 

Nicolas  Matthias  ,  Chirurgien  de  Colberg ,  fit ,  il  y  a  quelques  années  ,         '£22. 
avec  fuccès  ,  l'extraction  d'une  petite  aiguille  qui  fortoit  de  la  région  épi-    Obl«v.  "J- 
gaftrique  d'un  enfant. 

Lettres  du  Dofleur  Avon,  adrejfées  au  Dotleur  Cruger ,  &  apportées  à 
Nuremberg  au  mois  d'Octobre  1688. 


OBSERVATION      LX  XX. 

Sur  un  mal  de  tête  guéri  par  la  liqueur  corrofne  des  fourmis , 
par  Jacques-Augustin  II  c  n  e  kwolff. 

UN  Foulonier  d'Arnftad  tourmenté  depuis  longtemps  par  une  dou-  Obferv.  io. 
leur  de  tète  continuelle  ,  &  ennuyé  de  faire  des  remèdes  fans  aucun 
fuccès,  prit  le  parti  d'en  difeontinuer  l'ufage  &  de  foufRir  patiemment. 
Mais  un  jour ,  en  faifant  une  provifion  de  fourmis,  fes  mains  furent  exco- 
riées par  la  liqueur  acre  de  ces  infectes  ,  &  il  fut  délivré  fur  le  champ  de 
douleur  de  tète  ,  dont  il  n'a  eu  depuis  aucun  relïèntimenr. 


OBSERVATION      LXXXI. 

Sur  des  taches  &  des  excoriations  à  la  peau  ,  eccafionnécs  par  unefupprejjlon  , 
par  J.  A.  Hunervolff. 

UNe  fille  du  commun  âgée  de  dix  neuf  ans ,  ayant  été  attaquée  d'une  Obferr.  Z 1  • 
fupprelîion  ,  il  lui  furvint  une  lalîîtude  ,  une  maigreur ,  une  difficulté 
de  refpirer,  &  outre  ce  des  taches  fur  tout  le  corps  ,  même  à  la  langue, 
au  palais  &  fur  les  lèvres:  ces  taches  étoient  livides,  rouges,  v:o!ettes , 
noires,  de  l'étendue  d'une  lentille  ,  &  rendoient  un  fang  épais,  noir  Se 
purulent;  celui  de  la  bouche  étoit  grumelé  &:  plus  rouge.  La  malade  ref- 
piroit  très-difficilement;  elle  avoit  de  fréquentes  défaillances,  &  étoit  dans 
un  très-grand  danger.  Ayant  été  appelle ,  j'ordonnai  de  la  bierre  chaude 
avec  quelques  gouttes  d'efprit  de  pafferage  ,  d'huile  étherée  de  Sabine  & 
un  peu  de  fel  volatil  de  fuccin.  Après  les  deux  ou  trois  premières  dofes 
la  malade  rendit  par  le  nez  quelques  livres  de  fang,  ce  qui  la  jetta  dans 
une  grande  foibleffe.  On  employa  différens  aftringens,  mais  fans  aucun 
fuccès.  Enfin  l'hémorragie  cclla  ,  en  faifant  fentir  à  la  malade  la  vapeur 
de  fort  vinaigre  dans  lequel  on  éteignoit  une  pierre  hématite  ;  les  taches 
de  la  peau  fe  diiîîperent  par  le  moyen  d'un  bon  régime  &:  de  la  liqueur 
emménagogue  dont  j'ai  parlé  ,  &  enfin  la  malade  fe  rétablit  parfaite- 
ment. 

Terne  VII.  des  Acad.  Etreng.  LUI 
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ï"c«"«w  OBSERVATION      L  XX  XIII. 

belaNatur.  Diffeclion    d'une    femme    morte    d'une    hydropifie ,    &c. 

Dec  i. An. 7.  ■"        t                         a                          n 

.00     7  par  Jacqu  e  s-  Au  g  u  st  i  n  n  cnlrwoiff. 

i  \.;..  r 

Obferv.  8j  T  T  Ne  femme  de  Colberg  âgée  de  vingt-quatre  ans,  avo!t  depuis  plus 
\J  de  neuf  mois  le  ventfe  d'une  groll'eur  énorme,  de  forte  qu'on  la 
croyoit  enceinte,  mais  au  lieu  de  lignes  d'accouchement,  il  fe  manifefla 
des  fymptômes  d'hydropilie  ;  fon  ventre  augmenta  par  la  fuite  au  point 
qu'il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  vînt  à  crever;  les  extrémités  fupérieures 
maigrirent  confiderablement ,  Si  enfin  elle  mourut  après  avoir  employé 
une  infinité  de  remèdes  lans  aucun  fuccès.  Dans  l'examen  de  fon  cadavre, 
on  trouva  que  l'abdomen  avoit  trois  aunes  de  circonférence  ,  &  contenoic 
au  moins  trente-fix  mefures  d'eau  jaunâtre.  Le  péritoine  étoit  très-mince  , 
&  avoit  à  fa  furlace  interne  du  côté  gauche  ,  quatre  hydatides  greffes  com- 
me des  œufs  de  poule,  &  quatre  tubercules  gros  comme  des  noix  de  gal- 
les, remplis  d'une  humeur  fébacee.  Les  inteftins  étoient  pleins  d'air  & 
d'excrémens  liquides ,  la  matrice  trèsvafte,  renfermant  une  môle  char- 
nue, ovale,  adhérente  du  côté  droit,  &  pelant  neuf  livres.  Il  y  avoit  outre 
ce  dans  la  matrice  cinq  véficules  groffes  comme  des  grains  de  raifin  ,  & 
une  hydatide  de  la  g ro fleur  d'une  veilîede  cochon.  Les  reins  étoient  pleins 
de  mucofité  ;  le  foie  pâle  &  tuméfié  ;  la  véficule  du  fiel  remplie  d'une  bile 
noire  ;  la  ratte  grofl'e&  de  couleur  cendrée;  les  poumons  durs  &  marquésjde 
taches  noires.  La  malade,  quoique  fort  délicate,  n'avoit  pas  cefle  de  mar- 
cher jufqu'à  la  fin  de  fes  jours. 


OBSERVATION      L  XX  XIV. 
Sur  une  hydropifie  afeite  ,  guérie  par  un  topique  ,  par  J.  A.  Hunekwolff. 

Obferv.  84.  T  l^e  femme  d'Arnflad  attaquée  d'une  hydropifie  afeite  ,  sVtant  fait 
\„J  envelopper  les  deux  pieds  dans  du  tenouil  aquatique  lec  ,  &  ayant 
gardé  ce  topique  pendant  une  nuit  feulement  ,  il  le  forma  fur  fes  pieds 
une  quantité  de  veflîes  que  l'on  ouvrit ,  &  d'où  il  fortit  fuccefiivement 
plufieurs  livres  d'eau  ;  en  même  temps  le  ventre  &  les  jambes  de  la  ma- 
lade fe  délenflerent  peu  à  peu  ,  &  elle  recouvra  la  fanté. 

Un  payfan  d'Efpenfeld  a  été  guéri  de  la  même  maladie  avec  le  même 
remède  Lorfque  l'excoriation  des  pieds,  fuite  de  l'application  de  ce  to- 
pique ,  caufe  de  trop  grandes  douleurs,  j'y  remédie  par  un  cérar  compofé 
de  gomme  élcrni ,  de  térébentine  &  de  colophane  ;  d'huiles  d'amandes 
douces ,  de  vers  de  terre  ,  d'œufs  &  de  rofes  ;  de  cire ,  de  poudres  de  raci- 
ne d'iris  de  Florence  ,  de  vers  de  terre  ,  d'encens  ,  de.  myrrhe,  de  tuthie, 
de  bol  d'Arménie  &  de  jaune  d'eeuis. 
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OBSERVATION      LXXXV.  SqÏ,ÏÏS 

o        ,  ,.-.,.  ,  .  delaIVatur. 

Sur  la  guenjon  imprévue  de  quelques  incontinences  durtne,  Dce.2.An.7. 

par  J.  A.   H  u  NE  R  vol  FF.  i(î88. 

UN  homme  âgé  de  cinquante  ans  ,  attaqué  d'une  incontinence  d'u-    Obferr.  Sr. 
rine  ,  fut  guéri  après  avoir  mangé  ,  fans  le  fçavoir ,  de  la  vulve  d'une 
truie  coupée  en  morceaux  &  cuite  dans  du  vinaigre  avec  un  peu  d'efto- 
mac  &  d'intefiins  de  bceuf. 

Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  ayant  mangé  dans  du  boudin  un 
morceau  dç  vulve  de  truie  ,  fut  aufli  guéri  d'une  incontinence  d'u- 
rine. Une  fille  âgée  de  fix  ans  fut  délivrée  de  là  même  incommodité  par 
le  même  remède.  On  prétend  que  les  petits  rats  qui  n'ont  point  encore 
de  poils,  ont  la  même  vertu.    (Pênes  aiuorem  fiies.) 


O  B  S  E  RV  AT  10  N     LX  XXV 7. 

Sur  un  diabète  occafionné  par  un  vêficatoire  ,  par  J.  A.  H  u  u  e  r\\  o  L  F  F. 

UNe  petite  fille  de  fix  ans ,  après  avoir  été  guérie  d'une  incontinence    Obferv.8«-' 
d'urine  ,  fut  attaquée   de   fluxions   &  de  douleurs  dans  les  yeux  : 
quelqu'un  lui  ayant  appliqué  à  la  nuque  un  emplâtre  de  cantharides  ,  il 
lui  furvint  un  diabète  dont  elle  mourut. 


OBSERVATION      LXXXV  II. 
Sur  la  guérifon  d'une  dijfenterie  défefpe'rée ,  par  J.  A.  II  u  n  e  r  \y  o  l  f  f. 

UN  Artifan  d'Arnftad ,  âgé  de  trente-fix  ans,  homme  d'un  tempéra-  obfcrv.  87. 
ment  fec  S:  chaud  ,  ayant  pris  un  fort  aftringent  dans  une  dylcnterie, 
fut  guéri  fur  le  champ  de  fa  diarrhée;  mais  elle  revint  bientôt  plus  fort 
que  jamais  avec  des  douleurs  violentes  dans  le  ventre  ,  un  hoquet ,  un 
vomiffement,  un  ténefme  infupportable ,  un  phimofis  ,une  ftrangurie  ,  des 
lipotimies  fréquentes ,  l'infomnie  &  la  phrénélie.  Les  déjeétions  ctoient 
fanguinolenr.es ,  verdâtres  ,  membraneufes  &  tres-âcres.  Ayant  été  ap- 
pelle, je  preferivis  une  poudre  compofée  avec  la  corne  de  cert  préparée 
philofophiquement,  le  bol  d'Arménie,  la  terre  figillée  ,  l'antimoine  dia- 
phonique &  quelques  gouttes  de  teinture  d'opium;  j'ordonnai  aulli  des 
lavemens  déterfifs  &  aftringens,  &  des  opiates  cordiales  altringentes  avec 
le  laudanum  ,  que  quelquefois  je  fis  prendre  feul  à  la  dofe  d'un  grain  ;  Se 
le  malade  ,  après  avoir  fouffert  cruellement  jour  &  nuit  pendant  plus  d'un 
mois,  le  trouva  mieux  au  bout  de  cetemp*,  &  recouvra  une  parfaite 
famé. 

Lin  ij 
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ut  laNatvr. 

Dec.  i.  An. 7.  DiJJeBion  d'un   homme  mort  aune   rétention   d'urine, 

,688.  PM     -L    A.    KUKEIUVÛLFF, 

©bierv.  88,  T  7^  homme  ayant  rendu  pendant  longtemps  des  graviers  ,  fut  attaqué 
\J  d'une  rétention  d'urine  qui  dura  huit  jours  ,  accompagnée  d'anxiétés 
dans  la  région  du  coeur  ,  de  vomiflemens  violens  ,  d'hémorragie  du  nez  , 
d'inflammation  à  la  gorge  ,  &  de  demangeaifons  furtout  le  corps.  Ayant 
été  appelle  ,  j'ordonnai  des  lavemens  ,  des  diurétiques  doux  ,  de  torts 
lithontriptiques ,  des  demi-bains,  des  fomentations,  des  embracations  , 
des  emplâtres  émolliens  &  carminatifs,  &c.  Enfin,  il  fertit  en  une  feule 
fois  deux  livres  d'urine  trouble  ;  le  malade  en  rendit  lucceflivement  une 
plus  grande  quantité  ,  après  quoi  il  fe  trouva  confidérablement  foulage 
pendant  huit  jours.  Au  bout  de  ce  temps  il  eut  une  nouvelle  '&  totale 
rétention  d'urine,  accompagnée  d'efforts  inutiles  pour  vomir,  enfuite  de 
vomiflemens  fréquens  de  matière  épaifle  ,  tenace  &  fanguinolente  ;  il  lui 
furvint  auffi  des  palpitations  de  cœur  ,  des  étouffemens  ,  &:  il  mourut  huit 
jours  après  fans  avoir  rendu  d'urines. 

Dans  la  difledion  de  fon  cadavre  ,  les  inteflins  &  l'épiploon  fe  trouvè- 
rent échimofés  ,  l'eftomac  couvert  de  veines  &  d'artères  gorgées  de  fang, 
le  foie  très-gros  &  noirâtre  ,  la  ratte  parfemée  de  petites  taches  noires , 
le  rein  gauche  très-gros  ,  fort  pâle  &  contenant  dans  fa  fubfcance  &  dans 
fon  baffinet  des  pierres  rondes  ,  anguleufes,  dures  &  fragiles  ,  d'un  blanc 
roux  ,  avec  quantité  de  petits  graviers  &  de  mucofité;  le  rein  droit  encore 
plus  gros  que  la  gauche  ,  à  moitié  pourri,  &  lorfqu'on  le  preflbit ,  on  en- 
tendoit  un  certain  craquement  ;  il  y  avoit  dans  le  bafliuet  &  dans  la 
fubftance  propre  de  ce  rein  gauche  plufîeurs  petits  calculs  durs  ,  cylindri- 
ques ,  triangulaires,  fphériques  &  plus  gros  que  des  pois  :  il  fe  trouva  aullî 
une  pierre  groffe  comme  le  pouce  ,  ayant  la  forme  d'un  clou ,  pefant  ua 
gros  &  demi,  engagée  par  fa  pointe  dans  l'orifice  de  l'uretère,  &  re- 
couverte par  quantité  de  petits  graviers  ,  de  manière  qu'elle  fermoir  entiè- 
rement toute  communication  du  rein  à  la  veflie.  Les  uretères  étoientplus 
gros  que  dans  l'état  naturel,  mais  vuides  ainfi  que  la  velCe  ;  les  tefhcules 
fe  trouvèrent  petits  &  flafques. 

Lettres  écrites  d'Arnfiad  à  Nuremberg,  le  1$  OBobre  168S. 


OBSERVATION      X  C  I  I. 

Sur  les  effets  de  lu  rage  ,  par  J  e  a  n   iieMusalto, 

Obferv.pt.  T  7N  Serrurier  &  un  Chafleur  ayant  été  mordus  par  le  même  chien  en- 
\^  ragé,  il  y  a  environ  trois  ans ,  le  premier  ne  fit  aucun  lemede,  & 
futauffitôt  pris  de  la  rage,  accompagnée  d'hydrophubic ,  de  convulCoDS 


ACADÉMIQUE.  <,7 

dans  le  vifage.  &  mourut  en  jexcant  des  cris,  ou  plutôt  des  hurlemens.     ■!«■ 
Le  Chafléur,  au  contraire  ,  ayant  pris  quelques  remèdes,  entr'autxes  tics    j;,.H  , 

fudorifîques  ,  il  n'éprouva  d'abord   aucun  accident   làJieux.  Mats  troii    des 
mois  après  s'etant  t'oit  échauffé  dans  un  voyage  ,  &  ayant  bu  beaucoup    dblaNati/r. 
de  vin  bien  rafraichi.il  ùitauiii-tôt  faili  de  t'riflbn  &  attaqué  d'une  lalTi-    Dec.».An.7. 
tude  fpontanée,  de  manière  qu'il  eut  beaucoupde  peine  à  fc  rendre  chez  ' 

lui.  Des  qu'il  fut  de  retour  ,  il  commença  à  jetrer  des  foupirs  &.  à  énrou-  ,1' 

ver  une  difficulté  de  refpirer  :  il  ne  pouvoit  ablolumcnt  rien  avaler  ,  & 
faifoit  des  cris  perçans  lorfqu'on  lui  prélentoit  des  alimens  ou  des  médi- 
camens  liquides.  Chaque  refpiration  étoit  accompagnée  de  grandes  an- 
xiétés ;  il  avoit  une  fueur  froide  fur  tout  le  corps  ,  &.  ne  pouvoit  fentir  de 
l'air  fur  aucun  de  fes  membres  fans  courir  rifque  d'être  fufFoqué.  Il  étoit 
tourmenté  par  des  convulfions  fi  violentes  ,  qu'il  ne  fut  paspolfible  de  le 
faigner ,  ni  de  lui  faire  prendre  de  la  thériaque  ;  enfin  il  mourut  tout- 
à  coup  prefque  enragé. 


OBSERVATION      X  C  I  V. 
Sur  lu  guérifon  d'une  paralyjie  ,  par  Jean  de  Muralto.  (Z) 

UN  malade  dont  l'état  tendoit  à  la  phthifîe  ,  ayant  bu  un  vin  médici-  v'  ***' 

nal  antiphthifique ,  fut  auflï-tôt  après  tourmente  par  des  douleurs  aux 
genoux  &  à  la  plante  des  pieds  ,  auxquelles  fuccéda  la  paralylie.  Je  'e 
fis  baigner  dans  le  marc  de  raifins;  je  lui  ordonnai  la  la.gnce  ,  l'huile  de 
limaces  &  un  empàtre  fur  l'épine  du  dos  ;  je  lui  fis  boire  un  vin  médi- 
cinal purgatif,  &  prendre  les  bains  dans  une  intulïon  de  plantes  appro- 
priées,  ce  qui  procura  au  malade  une  partaite  guérifon. 

OBSERVATION      X  C  V. 

Sur  les  mauvais  effets  d'une  pomade  faite  avec  une  efpece  de  renoncules  (a)  , 
par   Jean    db  Muralto.    (I) 

UNe  fille  âgée  de  douze  ans,  ayant  pomadé  fes  cheveux  avec  un  ObSJtrw.pt. 
onguent  de  renoncules,  pour  les  jaunir  ,  éprouva  pendant  quelques 
femaincs  une  démangeaifon  tonlidérable  à  la  tête,  enluite  elle  tomba 
tout  à-coup  en  fyncope  le  24.  Février  167?,  &  tefta  prefque  morte. 
Ayant  été  appelle  ,  j'ordonnai  des  embrocations  fur  la  tête  av 'c  l'huile 
violât;  je  fis  peigner  la  malade  ,  &  défendis  d'attacher  fes  cheveux  afin 
de  les  laifTcr  fécher;  je  lui  preferivisà  l'intérieur  l'eau  de  flc.rs  ce  tilleul 
&  de  muguet.  Elle  eut  le  18  Mars  de  temps  à  autre  des  convulfions 
dans  les  yeux  &  des  douleurs  de  tête  par  inteivales  :  je  répétai  les  remè- 
des précédens  ,  &  elle  recouvra  la  (anté. 

(a)  Toutes  les  ffpeccs  de  renoncules  font  plut  ou  moins  cauftiques  ;  el!  s  r  nt 
mourir  le  bct.'.il  ,  &  l'on  s'en  lêri  fxtéruureme  nt  pour  faire  tomber  le  poi.  ,  j,our 
conlumer  les  cancers.    On  ne  doit  jamais  en  faire  ulàge  intérieurement.  (Z) 
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EphEMERIDES  .  J        "j/f-,i  »       J 

des  Curieux  L  odeur  des  rotes  caufe  a  certaines  perlonnes  des  detaillances  &  des 
delaNatur.  convulfions  ;  ceux  qui  dorment  fous  des  noyers,  font  quelquefois  atta- 
Dec.2.  An. 7.  qués  à  leur  réveil  d'une  douleur  de  tête  :  il  efl:  encore  plus  dangereux  de 


Obfetv.  pj 


1688.  refpirer  l'air  chargé  de  l'effluvium  des  plantes  vénéneufes,  telles  que  le 
■ferv.pj.  napel  &  l'aconit  :  les  mouches  qui  fe  nourriflent  des  fleurs  du  premier ,  & 
qui  font  de  la  même  couleur,  en  font  le  contre  poifon,  ainfi  que  \'an- 
thora ,  lorfqu'on  a  fait  précéder  l'émétique  :  le  contrepoifon  de  l'aconit 
efl:  pareillement  l'émétique,  enfuite  la  rue,  l'origan,  le  marrube ,  l'au- 
rone  &  la  petite  centaurée.  Le  vin  efl;  l'antidote  de  la  ciguë. 


OBSERVATION     X  C  V I  I. 

Sur  la  guérifon  d'une  ajfeiïion  hijlérique ,  par  Jean  de  MuraltO.    (Z) 

Obfcrv.  97.   T  7  Ne  femme  de  trente  ans  eut  un  an  après  la  feptieme  couche  ,  une 
\J  attaque  hyftérique  accompagnée  de  fyraptômes  fi  violens  que  les 
Prêtres  la  crurent  poffédée.  Pour  moi ,  voyant  qu'elle  buvoit ,  mangeoit 
&  dormoit  bien  dans  l'intervalle  des  accès ,  je  conçus  l'efpcrance  de  lui 
procurer  du  foulagement,  quoiqu'elle  éprouvât  dans  le  fort  du  mal  des 
oppreflîons,  des  gonflemens,  &  que   fon  urine    fût  claire  comme  de 
l'eau  de  fontaine  :  je  lui  fis  prendre  d'abord  une  préparation  néphrétique 
&  de  l'efprit  de  fel  ammoniac  ;  enfuite  je  la  fis  faigner  ;  fon  fang  fe  trouva 
épais  &  fort  impur  ;  je  la  fis  purger  &  enfuite  baigner  dans  une  infufion 
de  mélifle  ,  de  racine  de  fougère  ,  de  ferpolet ,  de  menthe  ,  de  matricaire , 
de  tanéfie  &  de  camomille,  &  je  lui  ordonnai  pour  fa  boiflon  ordinaire 
de  l'eau  tartarifée  &  ferrugineufe ,  mêlée  avec  du  vin  ;  au  bout  de  quinze 
jours  de  ce  régime  elle  eut  un  accès  hyftérique  dans  lequel  il  lui  fem- 
bloit  qu'elle  avoit  dans  l'abdomen  un  animal  vivant  qui  vouloit  s'échap- 
per :  mais  lui  ayant  fait  ré'itérer  les  bains  ,  &  l'ufage  de  l'eau  martiale  & 
du  fel  ammoniac ,  elle  fut  guérie  au  bout  de  quelques  mois. 


OBSERVATION      C. 

Sur  la  guérifon   d'une  efpece   de  délire  hypocondriaque  , 
par  Jean  de  Mur  alto.   (Z) 

r>W  T  TN  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans ,  qui  avoit  été  traité  d'une  fièvre 

'  \J  accompagnée  de  douleurs  de  tête,  avec  des  remèdes  incraflans , 
s'imagina  qu'il  n'avoit  point  de  tête,  qu'il  crachoit  de  la  paille  &  du 
papier,  &  qu'il  s'embraferoit  s'il  s'approchoit  du  feu:  d'ailleurs  tous  les 
hommes  lui  faifoient  peur,  &  il  les  prenoitpour  toute  autre  chofe  que 
des  hommes.  Je  lui  fis  d'abord  avaler  une  dofe  d'émétique  ,  ce  qui  lui 
procura  trois  (elles,  enfuite  des  pilules  d'aloës  qui  rendirent  fes  urines 
cpaifTes  &  chargées,  &  enfin  mon  vin  médicinal  apéritif  deux  fois  par  jour, 
&  ce  traitement  eut  tout  le  fuccès  défiré. 


ACADEMIQUE.  C^ 


OBSERVATION     CIL  iTc^ 

S'  1 '  T  HT  ,*  II. 

ur  un  etu  avale  ,  par  Jeande    Muralio.  fî)  n 

UN  enfant  de  deux  ans  ayant  avalé  un  écu  le  0.0  Juillet  1678 ,  il  lui  Obfei 
furvint  un  dégoût,  une  laffitude  dans  les  membres,  une  maigreur  , 
une  foif ,  une  diarrhée  &  àcs  envies  de  vomir.  Je  lui  fis  (aire  une  embro- 
cation  d'huile  rolat  (ur  le  ventre  6c  fur  le  dos  ,  &  je  lui  donnai  à  jeun 
quelques  cuillerées  de  beurre  fiais  ,  après  quoi  il  rendit  l'écu  avec  les 
excrémens. 


crv.  102. 


OBSERVATION     C  I  II. 

Sur  une  mélancholie  hijlérique ,  par  Jean  de  MuraltO. 

UNe  fille  du  village  deSunsbas,  âgc'e  de  dix  neuf  ans,  &  point  encore   Obfcrv.  103. 
étoit  touimentre  par  des  idées   finiflres  &  extravagantes, 
accon  i  de  vertiges,  d'un  pouls  fort  &  fréquent,  de  laffitude  d.ms 

les  membres  &  de  dégoût  ;  fon  vifage  s'étoit  aufli  enflé  quelque  temps 
auparavant,  ce  qui  avoit  été  fuivi  de  quelques  pullules  rouges  a  l'angle 
de  l'œil  gauche  auprès  du  nez.  On  ordonna  du  petit  ait  de  chèvre 
pour  boifion  ordinaire;  on  fit  un  cautère  au  bras-l  on  prefciivit  de 
lelixir.de  propriété  de  Paracellè  ,  £  enfin  des  pillules  purgatives  emmé- 
nagogues  ,  par  le  fecours  defquelles  la  malade  fe  kntii  foulagée ,  &  recou- 
vra une  partaite  fanté. 


OBSERVATION       CÏV. 

Sur  la  gue'rifon  d'une  flérilité ,  par  Jean   de  MuraltO. 

UNe  femme  de  Berne  mariée  depuis  quelques  années  ,  dont  les  règles  Obfcrv.  104. 
n'obferv'oient  aucune  période  régulière  &  qui  étoit  ftérile ,  s'erant 
mife  à  l'ufage  d'un  fel  volatil  huileux  &  d'une  compofition  martiale, 
commença  à  fe  mieux  poiter;  elle  rendit  par  les  urines  beaucoup  de 
matières  vifqueufes  &  devint  mieux  réglée  ;  mais  ayant  difeonrinue  les 
remèdes,  fa  fanté  s'affoibht  auflîtôt ,  Ion  ventre  devint  plus  relit tré, 
elle  y  fentit  des  douleurs  lancinantes  jointes  à  beaucoup  de  ftatuofius, 
&  des  tiraillemens  dans  la  matrice  ;  fes  mammelles  devinrent  douloureu- 
fes  ,  il  lui  lurvint  un  goitre  au  cou  ,  accompagné  d'une  légère  difficulté 
de  rcfpirer.  Je  lui  ordonnai  un  électuaire  pour  diflîper  la  bioncocele,  & 
api  es  avoir  employé  pendant  quelques  mois  des  apéritifs  précédés  de  purga- 
tifs convenables  ,  elle  devint  grofleôc  fit  fucceflïvement  plufieurs  enlans, 
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ElHEM     RIDES 

des  Curieux 

DELaNaTUR.  r.  i  '    -r  Ji  '*•/*         •    •    *         '  ■  ■ 

r  ,  S«r  Za  guerifon  a  une  etijte  jointe  a  une  migraine , 

'  gg  par  Jean  de  Mur  alto. 

Obfevr.  10/,  T  "["Ne  femme  âgée  de  trente  ans  ,  fujette  à  une  migraine  depuis  fon 
%J  enfance  ,  ayant  eu  une  fauffe  couche  il  y  a  cinq  ans ,  fut  obligée  de 
garder  la  chambre  pendant  quatorze  jours.  Il  lui  furvint  au  bout  de  ce 
temps  une  fauffe  pleuréne  dont  elle  fut  bientôt  guérie  :  mais  fa  douleur. 
de  tête  augmentoit  de  jour  en  jour  :  elle  eut  encore  une  fauffe  couche  il 
y  a  un  an  &  demi ,  dans  le  troifieme  mois  de  fa  groffèffe  ;  elle  fe  plaignit 
enfuite  de  temps  à  autre  d'une  palpitation  &  d'un  battement  de  cœur, 
elle  perdit  fon  embonpoint  &  l'es  forces  ,  de  manière  qu'elle  ne  pouvoit 
prefque  pas  marcher,  &  fut  tourmentée  par  une  toux  feche  qui  augmenta 
de  plus  en  plus  pendant  tout  ce  temps  :  fes  règles  furent  abondantes , 
fétides  &  accompagnées  de  douleur  de  tête  &  de  palpitation.  Elle 
mangeoit  peu  ,  buvoit  modérément,  dormoit  d'un  fommeil  interrompu, 
fe  mettoit  facilement  en  colère ,  &  rendoit  par  les  narines  une  mucofité 
putride  :  elle  s'étoit  fait  faigner  plufîeurs  fois  :  les  accès  de  migraine  com- 
mençoient  par  des  friffons  &  des  défaillances  :  l'eftomac  étoit  foible, 
l'urine  dépofoit  beaucoup  de  fédiment  briqueté  ;  enfin  la  malade  fe  plai- 
gnoit  d'un  tintement  d'oreilles  &  de  flatuofités  dans  V utérus.  Ayant  été 
appelle,  je  la  purgeai  plufîeurs  fois  avec  des  eccoprotiques  (a)  ,  je  lui 
ordonnai  une  confection  compofée  avec  deux  gros  de  diaphorétique 
martial ,  vingt  grains  de  cinnabre  d'antimeine  ,  une  dragme  d'yeux  d'é- 
créviffes  ,  une  demi- once  de  confervesde  rofes  rouges  &  autant  de  celles 
<le  cynorrhodon  ,  dont  elle  prenoit  un  petit  bol  le  matin  à  jeun  de  deux 
jours  l'un.  Sa  tifanne  ordinaire  étoit  une  décodion  de  raifins  Damas  avec 
un  peu  de  vin.  Elle  avaloit  deux  fois  par  jour  dans  la  première  cuillerée 
du  bouillon  qu'elle  prenoit  à  chaque  repas  ,  cinq  grains  d'efprit  de  fel 
ammoniac,  mêlé  avec  l'huile  de  fuccin.  Je  lui  preferivis  de  prendre  après 
fes  repas  un  bol  de  la  conferve  antiphtifïque  &  corroborante  de  Bauhin  ; 
je  lui  fis  faire  des  embrocations  de  baume  antiphtifïque  fur  les  tempes, 
Ja  poitrine  &  la  colomne  dorfale  ,  lorfqu'elle  fe  mettoit  au  lit;  enfin,  en 
ufant  de  ces  remèdes  pendant  quelques  mois  ,  elle  reprit  fon  embonpoint 
&  fa  fan  té. 

(a)  Légers  purgatifs  dont  l'nftion  Ce  termine  à  débarraiïèr  les  premières  voies  dej 
matières  qu'elles  contiennent ,  fans  rien  exprimer  des  glandes  inteilinales.   (Z) 


OBSERVATION 
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or  1  r  '  '    •        7  i<  DE  LA  NaTUR. 

bur  les   acciaens    oceajwnnes  par  une  épingle  avalée,  T)cc  x  An  „ 

par  Jean   de  Muralto.  '  jfigg   ''' 

UNe  jeune  fille  âgée  de  fcize  ans,  ayant  avale  une  épingle  blanche  Obferv.  106. 
allez  longue  le  20  février  1685  ,  refïentit  une  chaleur  vive  &  une 
douleur  aiguë  dans  la  région  du  cœur,  furtout  lorfqu'elle  mangeoit  ou 
fc  remuoit  ;  elle  fut  auffi  attaquée  de  conflipation  &  d'infomnie.  Elle  prit 
inutilement  du  beurre  &  du  miel,  fon  ventre  étoit  toujours  parefleux  , 
de  forte  qu'il  fulloit  fouvent  employer  les  lavemens  &  les  fuppofitoires. 
Elle  fe  trouvoit  plus  mal  apics  les  repas;  elle  reflèntoit  alors  des  douleurs 
&  des  chaleurs  dans  la  région  épigaftricjue  ;  elle  rendoit  auffi  très-peu 
d'urine  ,  &  avoit  des  envies  de  vomir.  Enfin  ,  ayant  été  purgée  avec  les 
trochifques  d'Alhandal ,  elle  rendit  parmi  fes  exciémens  l'épingle  qu'elle 
avoit  avalée  ,  &:  recouvra  peu  à  peu  la  fanté. 


OBSERVATION      C  V  I  I. 

Sur  des  accidens  occafionnés  par  le  reflux  des  fleurs  blanches  , 
par  j  E  a  N   de   Mukalio. 

UNe  femme  âgée  de  ^ans,  &:  qui  avoit  celTé  à  quarante-deux  d'être  Obferv.  107. 
réglée  ,  éprouvent  de  temps  à  autre  depuis  trois  années  une  douleur 
de  téteconfidérab'e  vers  la  nuque  ,  derrière  les  oreilles  &  à  l'endroit  des 
carotides  ;  elle  fentoit  couler  fur  fa  langue  une  humeur  acre  &  falée , 
furtout  lorfqu'elle  fe  baifloit;  elle  avoit  des  fleurs  blanches  accompagnées 
d'une  ardeur  à  la  vulve  ,  &  rendoit  beaucoup  de  fiatuoiîtcs  par  la  bouche. 
Les  accès  de  cette  maladie  duroient  trois  ou  quatre  femaines  ,  pendant 
lefquelles  elle  ne  laifîoit  pas  de  manger  &  de  dormir.  Elle  étoit  aulïï 
devenue  fourde  dans  le  commencement  de  cette  maladie  périodique  ,  & 
fa  vue  s'etoit  fort  affoiblie.  Elle  fe  trouva  foulagée  par  l'ufage  d'un  dia- 
phonique martial  combiné  avec  la  crème  de  tartre  &  le  fucre  ,  &  par 
celui  du  fel  ammoniac  mclc  avec  la  teinture  de  faftran. 


OBSERVATION      CVIIL 

Sur  un  traitement  par  lequel  on  a  prévenu  une  fait  (fe  couche , 
par  JhAS  de  Muralto.  (Z) 

UNe  femme  g-oiïe  âgée  de  trente-fix  ans,  avoit  eu  des  vomiflemens  Obferv.  ic8. 
au  commencement  de  fa  grofielTe  ,  après  quoi  elle  s'étoit  trouvée 
mieux  ;  aux  environs  du  feptieme  mois  les  vomiflemens  étoient  revenus 
Tome  VIL  du  Acad.  étrang.  M  m  m  m 
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accompagnés  de  douleur  de  tête  &  de  frifîbn  :  une^faignée  qu'on  lui  avoit 
Epsemerides  fa,te  '  'u'  av01t  caufé  des  mouvemensconvulfits  &  une  grande  foif  :  tous 
des  Curieux  ces  fymptômes  donnoient  lieu  de  craindre  une  fauiîe  couche ,  d'autant 
pela.Natur.  plus  qu'elle  en  avoit  eu  une  deux  ans  auparavant  ,  précédée  des  mêmes 
Dec.  i.An>7.  accidens.  Je  lui  ordonnai  des  émulfions  ,  des  bouillons  appropriés  ,  de 
i£28.  l'efprit  de  fel  ammoniac,  du  firop  de  coing,  de  la  poudre  fromachique 

Obferv.  io8.  après  le  repas  ,  de  la  poudre  antifpalmodique  ,  des  clyfceres&  des  fuppo- 

fitoires  ;  moyennant  quoi  elle  porta  fon  enfanta  terme. 


Obfcry,  10p. 


OBSERVATION      C  I  X. 

Sur  les  mauvais  effets  des  eaux  de  Bade  ,  par  Jean  de  Muralto.  (Z) 

UN  homme  d'un  tempéramment  bilieux  &  fanguin,  de  l'âge  de  trente 
ans  ,  &  qui  depuis  celui  de  dix-huit  foufrroit  de  grandes  douleurs 


ans 
au  bras  d 


en  atro- 


roit  ,  s  apperçut  que  ce  bras  fe  defltchoit ,  &  tomboit 
phie  depuis  l'omoplate  jufqu'au  coude,  &  qu'en  même  temps  il  s'aftoi- 
bliffoit.  Ayant  été  aux  eaux  de  Bade  ,  le  mal ,  au  lieu  de  diminuer  s'étendit 
du  bras  fur  la  cuifTe  gauche;  mais  attribuant  ce  mauvais  fuccès  au  peu  de 
précaution  dont  il  avoit  ufé  en  prenant  les  eaux  ,  il  voulut  les  reprendre 
une  féconde  fois  ;  mais  malgré  l'exactitude  du  régime  auquel  il  fe  fournit, 
ces  eaux  lui  fnent  encore  cette  fois  plus  de  mal  que  de  bien  ;  l'atrophie  ,  la 
foiblefiè  &  les  douleurs  du  bras  droit  augmentèrent  ;  le  malade  s'apperçut 
que  les  bains  le  taifoient  beaucoup  fuer  ,  furtout  au  bras  affecté  ,  &  pendant 
ce  temps  il  fut  (ujet  à  des  chaleurs  &  à  des  fueurs  qui  icvenoient  plufieurs 
fois  par  jour  dans  la  main  du  même  côte. 


Obferv".  Ho. 


OBSERVATION      C  X. 
Sur  des  eonvulfions  périodiques,  par  Jean    de   M  ur  alto.  (I) 

AU  commencement  du  printemps  de  l'année  1684,  une  femme  veuve 
âgée  de  vingt-cinq  ans  ,  chargée  d'embonpoint  ,  robufte  ,  d'un 
tempérament  fanguin  &  dont  les  règles  étoient  fupprimées ,  tut  attaquée 
après  quelques  accès  de  fièvre  intermittente  ,  de  eonvulfions  ,  dont  les  pa- 
roxifmes  revenoient  prefque  toas  ies  jours  avec  tant  de  violence  qu  on 
pouvoit  entendre  craquer  tous  (es  membres,  &  qu'elle  fe  cafla  meme 
quelques  dents.  Elle  avoit  auflî  de  temps  à  autre  une  hémorragie  du 
nez  très-abondante.  Les  eonvulfions  étoient  ordinairement  annoncées 
par  une  douleur  confidérable  au  côté  droit,  &  fuivies  d'une  grande  laffi- 
tude,  comme  fi  la  malade  eut  tait  des  ouvrages  pénibles.  Les  douleurs 
&  les  eonvulfions  augmentèrent  malgré  l'ulage  de  différens  remèdes.  Je 
fis  pour  lors  ouvrir  un  cautère  au  côté  droit  entre  la  troifieme  &  la  qua- 
trième des  vraies  côtes  ,  précifément  à  l'endroit  de  la  douleur  ,  qui  annon- 
çât les  accès  çonvulfifs  ;  j'entretins  la  plaie  ouverte  pendant  quelque 
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temps  ,  ce  qui  diminua  de  jour  à  ancre  tes  accidens  de  la  maladie  &  la  — — — — > 
fit  enfin  cefler  entièrement;  mais  la  plaie  s'ttant  refermée,  les  convul-  Ephimekiofs 
lions  revinrent  de  nouveau  :  cependant  la  malade  s'étant  mariée,  &  ayant  DEJ  Curieux 
fait  un  enfant,  elle  fe  trouva  guérie.  dflaNatuii. 

D.c.  LAn.7. 
Scholie.  16SZ. 

Obferv.  1 1». 
Il  regnoit  alor?  une  fièvre  épidémique  maligne  ,  accompagnée  de  con- 
vulfions  &  d'afibupifTement ,  quoique  la  chaleur  tût  légère  Se  le  pouls  peu 
fréquent. 


OBSERVATION      CXI. 

Sur  une  diffinterie  e'pidànique ,  par  Jean    de  Mur  alto. 

SUr  la  fin  de  juillet  ifjSo,  les  chaleurs  étant  fort  grandes,  quelques  Obferv.  m. 
perfonnes  commencèrent  à  être  attaquées  de  diflenterie;  cette  maladie 
devint  de  jour  à  autre  plus  fréquente  &  régna  épidémiquement  pendant 
les  mi  is  d'août  &  de  feptembre  ,  de  manière  qu'elle  attaqua  beaucoup  de 
gens,  (bit  à  la  ville,  foit  à  la  campagne.  Elle  étoit  très-contagieufe  ,  & 
quelquetois  fe  communiquoit  à  toute  une  famille.  Les  fymptômes  de 
cette  diflenterie  étoient  des  douleurs  quelquefois  très-cruelles  qui  fe  fai- 
foient  fentit  au-deflus  Se  au-deflbus  de  l'ombilic  ,  des  déjections  tantôt 
fanguinolentes ,  tantôt  femblables  à  de  la  Iavure  de  chair,  acres  &  puru- 
lentes ,  accompagnées  de  douleur  au  fphinéter  de  Vanus;  quelquefois  elles 
entrainoient  avec  elles  de  petits  filamens  venant  de  la  membrane  veloutée 
des  inteftins  ,  &  les  malades  avoient  de  fréquentes  envies  d'aller  à  la  felle. 
Cette  épidémie  ne  fut  cependant  pas  trop  tunefte  ,  elle  n'emporta  que  les 
enlans,  &  les  perfonnes  foibles  ou  cachectiques.  Ceux  qui  turent  traites 
méthodiquement  ,  recouvrèrent  la  fanté  ;  ceux  au  contraire  qui  mépriferent 
les  avis  des  médecins  ,  moururent  très-promptement  ,  quoiqu'ils  fuffent 
forts  &  bien  constitués;  j'en  ai  vu  un  exemple  frappant  à  la  campngne: 
deux  frères  très-robuftes  n'ayant  pris  qu'une  feule  dofe  de  mes  remèdes 
durant  toute  leur  maladie,  eurent  des  déjections  trés-ftéquentes,  accom- 
pagnées de  douleurs  cruelles  ,  &  moururent  au  bout  de  huit  ou  dix  jours. 
Je  traitois  dans  le  même  temps  une  femme  groffe  cachectique  qui  fut  guérie 
en  prenant  exactement  les  remèdes  convenables  ,  quoiqu'il  lui  fût  fur- 
venu  une  faufle  couche.  J'ai  auffi  guéri  des  enlans  &  quelques  vieillards 
par  la  méthode  fuivante  :  j'employois  la  plupart  du  temps  la  faignée  ; 
j'ordonnois  preTque  toujours  au  commencement  de  la  maladie  une  infu- 
fion  de  rhubarbe,  de  mirobolans  avec  le  fel  d'ablinte  &  la  canelle  dans 
de  l'eau  de  plantin  ,  j'ajoutois  à  la  colature  du  firop  de  rofes  ou  de  chi- 
corée compofe  avec  la  rhubarbe  &  quelquefois  du  petit  lait  &  du  catho* 
licum  ,  lorfqu'il  v  avoir  quelques  foupçons  de  délire  ;  je  faifois  ordinaire- 
ment prendre  avant  Sx.  après  le  purgatif,  un  lavement  fait  avec  une  poi- 
gnée d'orge  entier  ,  une  once  de  graines  de  lin  S:  de  ténugrec  écrafées  , 

M  m  m  m  ij 
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i^m..,»»^    une  poignée  de  camomille  &  de  mélilot,  deux  poignées  de  (on  ,  le  tout 
E  m  ps  D0U'"'  dans   une  ''vre  d'eau  ;  je   mettois  dans  la  colature  deux  jaunes 

„.<  r ,.»,,:„■»  d'oeufs,   trois  onces  de  miel  rofat  &  deux  onces  de  fucre  rouge.   Pour 
dé  laNatur.  ca!mer  'es  douleurs  &  remédier  aux  erouons  des  întemns,  je  compolo:3 
Dcc.i.An.7.  un  lavement  avec  une  décoction  de  fommités  de  mille-pertuis ,  une  tcte 
i6S8.        ou  des  pieds  de  mouton  ,  deux  gros  de  thériaque  &  une  once  &  demie 
Obfctv.  in.  d'huile  ahypericum.    J'employois  auffi  des  anodins,  &  prefque  tous  les 
jours  à  l'heure  du  fommeil ,  j'ordonnois  une  prife  de  laudanum ,  &  je 
peux  affurer  que  ce  remède  ,  loin  de  faire  mal  à  mes  malades  ,  leur  pro1- 
curoit  un  fommeil  pendant  lequel  ils  reprenoient  des  forces.    Je  cora- 
pofai  une  opiate  afhingente  avec  deux  onces  de  conferve  de  rofes  rou- 
ges ,  une  demi-once  de  thériaque  ,  une  demi-dragme  de  poudre  de  racine 
Ce  tormentille,  &  autant  de  celle  de  contrayerva ,  de  perles  &  de  corail 
préparé  ,  le  tout  mêlé  avec  fuflilante  quantité  de  llrop  de  coquelicot  ;  j'en 
taifois  prendre  à  mes  malades  un  ou  deux  bols  par  jour  :  quelquefois  je 
leur  donnois  du  lait  avec  du   fucre  rofat   &  des  jaunes  d'ceuf.    Par  le 
moyen  de  ces  remèdes  &  d'autres  femblables  ,  je  fauvai  la  vie  à  quantité 
de  gens. 


OBSERVATION     C  X  1 1  T. 

Sur  une  Jinguliere  efpece  dliydropijie ,  par  Jean  de  Muralto.  (Z) 

Clifcrv.  113.   T  "[Ne  femme  grofl'e  de  trois  mois,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  avoit  été 

\^  obligée  de  faire  à  pied  un  voyage  très-long  ,  très-pénible,  &  par 

un  très-mauvais  temps  :  elle  fe  fit  faigner  en  arrivant ,  mais  elle  n  etoit 

pas  encore  remife  de  fes  fatigues  Iorfque  fon  mari  étant  tcmbé  malade 

dans  une  ville  éloignée  ,   elle   fut  obligée  d'entreprendre  un  nouveau 

voyage  pour  l'aller  faire  fervir;  après  quoi ,  fe  fentant  attaquée  de  maux 

de  tcte ,  de  chaleurs  dans  la  région  précordiale  ,  de  foit  &  de  diarrhée  , 

elle  prit  quelques  minoratifs.  Quatorze  jours  avant  fes  couches,  elle  rel- 

fentit  dans  les  parties  génitales  &  dans  les  lombes  ,  des  douleurs  comme 

pour  accoucher ,  accompagnées  d'un   écoulemenr  abondant  d  une  eau 

inodoie  &  limpide  :  ces  douleurs  fe  renouvellcrenr  plufieurs  fois  par  jour 

jufqu'au  moment  de  l'accouchement  qui  fut  très-heureux  :  cette  femme 

s'étant  promptement  rétablie ,  entreprit  d'allaiter  fon  enfant  :  il  n  avoit 

pas  encore  cinq  mois  que  la  mère  fut  attaquée  d'une  fièvre  épidémique  & 

fe  refroidit  ;  elle  fentit  alors  une  tumeur  dure  &  rénitente  entre  l'ifchion 

&  \'uterus  :  fon  ventre ,  fes  pieds  &  fes   jambes  enHerent ,  &.  elle  ctoiî 

tourmentée  de  la  foif  :  cela  ne  l'empêcha  point  de   continuer  d  allaiter 

fon  enfant  ;  dans  ces  circonftances  elle  eut  par  le  vagin  un  écoulement 

aqueux  qui  dura  fix  femaines  ,  &  qui  fur  la  fin  devint  fétide  :  alors  les 

principaux  accidens  parurent  lulpendus  ;  mais  l'écoulement  s  étant  arrête, 

la  tumeur  douloureufe,  l'enflure  du  ventre  tu  des  extrémités  inférieures, 

les    chaleurs  précordiales  ,  la  foif  &  le  dégoût    fe  renouvellerent    &  fe 

difliperent  encore  une  fois  par  un  écoulement  femL/lable  aux  preccaens, 
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OBSERVATION      CXIV.  *;  . 

Sur  une  phthifte  furvenue  à  la  fuite  d'une  fièvre  épidémique  mal  traitée  ,      î!  '  '       r"*' 
*      J  ...l«..n.JlliiiâiT«.Mr  Dec.z.An.7. 


par  Jean  de  Muraito,  (I ) 


>6ZZ. 


U Ne  jeune  femme  nommée  G.brielle  Andrette  ,  d'une  complexion  Obfcrv.  n$. 
grêle  ,  &  enceinte  de  fept  mois ,  fut  attaquée  il)'  a  demi  mois  &  demi 
d'une  fièvre  épidémique  qu'elle  prit  auprès  de  Ion  mari  ou  de  fa  fervante. 
Elle  eut  depuis  le  commencement  de  cette  maladie ,  un  grand  acabie- 
ment,  un  dégoût,  une  fièvre  avec  des  redoublemens ,  accompagne  de 
foif,  de  noirceur  de  la  langue  &  des  dents ,  d'ardeur  Se  de  (échereffe  dans 
la  gorge ,  de  délire  ,  d'infomnie  ,  de  dévoiement  Se  d'exanthèmes  de  côté 
&  d'autre.  Un  apothicaire  lit  laigner  cinq  lois  !a  malade  pendant  les  pre- 
miers jours  Se  l'état  de  la  maladie  ,  &  il  lui  ordonna  du  quinquina  en 
poudre  le  quinzième  jour.  Il  lui  furvmt  une  tumeur  au-deffous  de  l'o- 
reille droite  auprès  de  la  mâchoire  intérieure  ,  laquelle  s'éiant  terminée 
par  la  fuppuration  ,  fut  ouverte  par  un  chirurgien  ,  &  l'ulcère  ayant  été 
tlétergé  ,  les  fvmptômes  de  la  maladie  fe  calmèrent,  excepté  la  foibleflê 
&  la  maigreur  qui  augmentèrent  encore  davantage.  La  malade  reflentit 
peu  de  temps  après  un  point  dans  les  niufcles  de  la  poitrine  du  côté  gau- 
che Se  des  douleu:s  vives  dans  les  mufcles  du  bras,  de  l'épaule  &  de 
l'épine  du  même  côté  ,  de  manière  qu'elle  ne  dormoit  point  la  nu:t,  & 
qu'elle  étoit  tourmentée  par  de  grandes  inquiétudes  ,  à  moins  qu'elle  ne 
prit  du  laudanum.  L'apothicaire  prodigueit  ce  remède  depuis  quinze  jours  , 
&  c'eft  ainfi  qu'il  ca'.moit  les  douleurs  p.ndant  la  nuit ,  lefquellcs  reve- 
noient  le  jour  beaucoup  plus  violemment.  Jl  j  avoit  auffi  une  t-->ux  feche 
&  une  maigreur  très  confidérable.  L'apothicaire  ordonna  une  fixieme 
faignée  qui  ne  fit  aucun  effet.  Je  fus  appelle  pour  lors,  Se  je  trouvai  la 
malade  fort  maigre  ,  ayant  une  petite  fièvre  ,  des  douleLrs  &  des  inquié- 
tudes Se  le  ventre  dur,  il  y  avoir  même  quelques  jours  qu'elle  n'etoit 
allée  à  la  a.lie  ;  je  rirai  un  pronofiic  fâcheux  de  fon  état ,  &  je  preflrivis 
des  lavemens  ,  un  ou  deux  bains,  des  émulfions ,  des  béchiques  6e 
l'huile  d'amandes  douces  ;  moyennant  ces  remèdes ,  elle  rendit  des  ra- 
chats épais  Se  fétides  ,  après  quoi  les  douleurs  fe  ditïïperent.  Mais,  comme 
elle  étoit  fort  foible  ,  &  qu'elle  touffoit  pref-jee  continuellement,  elle  eut 
ur,e  fauffe  couche  fans  douleurs  ni  autre  accident  grave  ;  cependant  elle 
maigrit  de  jour  à  autre,  rendit  beaucoup  de  crachats  purulens,  &  eaCn. 
tomba  dans  la  dernier  degré  de  phel    le. 

Sckolit. 

La  fièvre  épidémique  qui  regnoit  alors  ,  étoit  maligne  Se  des  plu*  putri- 
des ,  elle  caufa  la  mort  à  beaucoup  de  perfonnes.  Il  n'arrivoit  point  dt 
criles  c  imme  dans  le;  finoques  purrides;  il  n'y  avoit  quelquefois  aucune 
rémiflion  des  fymptomes  dans  tout  le  courant  de  cette  malad'e  ;  &  lorf- 
qu'c  le  (e  terminoit  par  le  falut  des  malades  ,  elle  fe  jugeoit  «.'une  i^ui-ere 
fort  incertaine. 
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OBSERVATION       C  X  V. 

Sur  une  fièvre  épidémique ,  par  Jean    de   Mur  alto. 

UN  cordonnier  âgé  d'environ  trente  ans  ,  homme  d'un  tempérament 
bilieux  &  fanguin  ,  fut  attaqué  cette  année  au  commencement  du 
printemps  d'une  fièvre  épidémique  ;  il  fe  fit  le  cinquième  jour  une  érup- 
tion très-abondante  fur  tout  le  corps  ,  fans  diminution  des  fymptomes  ; 
au  contraire ,  la  fièvre  augmenta  &  étoit  accompagnée  d'infomnies  ,  de 
foif  &  d'une  chaleur  confidérable  dans  la  région  épigaftrique.  Ayant  été 
appelle  le  fixieme  jour  avec  le  médecin  ordinaire  ,  j'appris  qu'on  avoit 
déjà  fait  une  faignée  au  malade  :  je  la  fis  réitérer  après  un  lavement  con- 
venable ,  &  elle  décida  la  guérifon  qui  fut  achevée  par  le  médecin  or- 
dinaire. 

Un  autre  homme  attaqué  de  la  même  fièvre  épidémique  ,  n'ayant  pas 
été  faigné  les  cinq,  fix  ou  feptieme  jour  dans  le  temps  du  redoublement 
des  fymptomes  &  de  l'éruption  ,  mourut  le  douzième  jour,  quoiqu'on  eût 
employé  la  faignée  &  les  purgatifs  au  commencement  de  la  maladie. 


OBSERVATION     C  XV  I. 
Sur  un  aflhme  convulfif ,  par   Jean  de    Muralto.    ( Z) 

AU  commencement  d'août  1688  ,  une  femme  d'un  tempérament 
bilieux  &  fanguin  ,  de  haute  taille,  de  complexion  grêle  ,  &  qui 
avoit  de  belles  couleurs  ,  fe  mit  entre  mes  mains.  Elle  avoit  eu  dans  fa 
première  enfance  des  tumeurs  derrière  les  oreilles  ,  lefquelles  s'étoient 
difiïpées  parle  moyen  des  fêtons.  Dans  fa  jeuneffe  jufqu'à  fon  mariage, 
fes  règles  ont  coulé  régulièrement  ,  mais  en  petite  quantité ,  &  elle  a 
été  toujours  fujette  à  de  grandes  hémorragies  par  le  nez.  Depuis  douze 
ans  qu'elle  efb  mariée,  fes  règles  fe  font  dérangées;  pendant  ce  temps 
elle  a  fait  plufieurs  enfans  qu'elle  a  nourris  ,  &  depuis  trois  ans  &  demi  , 
tout  écoulement  s'eft  fupprimé  pendant  trois  à  quatre  mois  ,  pendant 
lequel  temps  elle  a  éprouvé  des  vertiges  ,  une  langueur  ,  une  fièvre  in- 
termittente &  une  enflure  de  Vabdomcn.  Ses  règles  ayant  reparu  deux  ou 
trois  fois  au  bout  de  (ïx  à  fept  mois,  s'arrêtèrent  encore  pendant  envi- 
ron une  demi-année  ,  &  revinrent  accompagnées  d'hémorragies.  Les  hé- 
morragies ont  diminué  en  même  temps  que  les  écoulemens  périodiques, 
&  cette  diminution  a  été  accompagnée  d'une  fenfation  de  chaleur  par 
tout  le  corps ,  qui  a  été  adoucie  pour  quelque  temps  par  la  faignée  du 
pied  ,  mais 'que  rien  n'a  pu  détruire  entièrement  jufqu'à  ce  jour.  Il  y  a 
environ  quinze  mois  qu'il  lui  furvint  des  tintemens  d'oreilles  &  des  bour- 
donnemens  :  il  fembloit  à  la  malade  pendant  dix  ou  douze  jours  que  fa 
tête  étoit  pleine  d'air ,  qu'au  bout  de  ce  temps  l'air  s'échappoit  par  fon 
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gofier  &  lui  genoit  la  refpiration  jufqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  diffipé.   -  ■■■  ■-        ^ 
Au  bout  d'un  an  les  tintemens  &  bourdonnemens  d'oreilles  revinrent  &   p__. „_.,,, 

r    •  t  •  v  !■/-■  rn  r  Nil   l\  i  l    !    » 

cédèrent  a  la  faignee;  mais  deux  ou  trois  mois  après  elle  fut  lubitcinent   DES  Cvkipux 

attaquée  en  caufant ,  d'enrouement ,  de  toux  tk  d'un  vomiffement  de  fang  :   DE  laNatvk. 

elle  en  rendit  chaque  fois  plein  une  coquille  d'oeuf.   Alors  elle  (e  fentit  la   Dec.  2.  As.  7. 

poitrine  gonflée  comme  (i  elle  eut  été  lemplie  de  fung  ,  &  fa  refpiration         ir>>'8. 

devint  foit  gênée.    La  faignée  du  pied  fit  ceffer  l'hémorragie,  niais  non   Obfeiv.  116. 

la  difficulté  de  refpirer.  L'hémorragie  revint  treize  jours  après  accompa- 

née  de  palpitations  ,  à  huit  repriies  dans  vingt-quatre  heures,  &  eilc  revint 

encore  au  bout  de  huit  jours  :  à  cette  dernière  reprife  l'opprellion  étoit 

augmentée,   ainfi  que  la  diftenfion  de  la  tête  ,  du  cou  &  de  la  poitrine; 

la  refpiration  étoit  plus  embarraflee  nue  jamais  ,  fa  tête  même  parut  le 

troubler;  ces  paroxifmes  étoient  annoncés  par  une  fenfation  de  chaleur 

dont  l'eftomac  étoit  le  loyer  ,  &  qui  delà  le  répandoit  dans  tout  le  corps , 

&  par  une  autre  fenfation  diftincte  de  la  précédente,  par  laquelle  il  lui 

fembloir  qu'une  chandelle  allumée  lui  parcouroit  le  côté  gauche  du  haut 

en  bas.  Tant  que  le  paroxilme  duroit ,  la  malade  avo  t  la  mort  préfente 

à  l'imagination  ,  &  rien  ne  pouvoit  l'en  diftraire  que  la  ceffation  de  l'accès. 

Je  l'ai  vue  quelquefois  (e  plaindre  d'un  ferrement  dans  la  région  du  cœur  ; 

elle  mouchoit  peu  ,  ne  crachoit  point  finon   une  très  petite  quantité  de 

pituite  falée  ,  &  après  le  paroxifme  ,  très-peu  d'une  lalive  claire  &  ténue. 

Depuis  la  fuppreiïïon  de  (es  règles  elle  avoit  eu  derfleuis  blanches. 


OBSERVATION      C  X  V  II. 
Sur  un  vomifîement  funejle  à  la  fuite  d'une  diarrhée  arretét  tout-à-coup , 

par    J  ii  A  N     DE    M  UH  ALTO.     (I) 


u 


N  apothicaire  âgé  de  quarante  trois  ans,  homme  d'un  tempéram-    Obferr.  117. 

ment  bilieux  ,  &  addonné  au  vin  ,  avant  arrêté  trop  promptement  une 
diarrhée  puiodique  dont  il  étoit  attaqué,  tut  tourmenté  toutes  les  nuits 
par  des  éructations  :  cet  accident  ayant  été  négligé  fut  fuivi  d'un  vomille- 
mement  :  alors  l'apothicaire  avala  un  pu  gatif  dans  l'intention  de  rappeller 
fa  diarrhée,  mais  lans  aucun  fuccès;  il  prit  enluite  cinq  grains  de  fafran 
de1-  métaux  avec  (uffifante  quantité  de  conferve  de  cynorrhodon  ;  ce 
remède  excita  pat  haut  cV  par  bas  une  évacuation  copieufe  ;  le  malade  s'en 
trouva  (ou'agé  ,  &  pendant  quelques  jouis  il  vomit  très-rarement  ;  mais 
enfuite  le  vomiffement  devint  pius  fréquent  que  jamais  ,  &  quelquefois 
même  il  arrivoit  auffitôt  après  les  repas,  quoique  le  malade  eut  mange 
avec  appétit  :  il  étoit  précède  d'un  gonflement  très-vifible  dans  la  région 
prc'cordiale  &  accompagne  de  dejedions  louables  qui  fembl  >ient  fou- 
kger  le  malade.  Les  matières  rendues  par  le  vomiffrment  étoient  allez 
copieufes  &.  trts-acides  ,  quoique  ce  ne  fut  que  des  ferofité-  ,  &  peut-être 
fur  la  fin  les  humeurs  tombé-,  s  en  colliqtiatiou.  Le  mal  ide  employa  inu- 
tilen-ent  toutes  fortes  de  remèdes  ,  il  perdit  fes  forces  &  mourut  au  bout 
de  fix  femaines. 
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Dec.  i.  An.  7.  Sur  la  rage  ,  par  Jean  de  Mur  alto.    (Z) 

i588. 

Obfcrv.  iiï-  T)^s  ^e  Pont-de-ve!e  dans  la  Brefle  une  louve  enragée  ayant  mordu 
jf  quatre  grandes  perfonnes  &  un  enfant ,  les  quatre  grandes  perfonnes 
moururent  de  la  rage  dans  les  quarante  jours,  au  lieu  que  l'enfant  n'a 
encore  éprouvé  aucun  accident,  quoique  cinq  ans  fe  foient  écoulés  de- 
puis qu'il  a  été  mordu.  L'une  des  quatre  perfonnes  étoit  un  jeune  homme 
de  quinze  ans  ,  lequel  avoir  eu  la  main  déchirée  par  les  dents  de  la  louve. 
On  lui  avoit  fait  d'abord  des  fcarifications  ,  &  on  avoit  tenu  les  plaies 
ouvertes  pendant  environ  trois  femaines  :  mais  ,  comme  on  ne  voyoit 
aucune  apparence  de  danger,  les  parens  voulurent  qu'on  laifsât  refermer 
la  plaie  ,  fans  faire  les  remèdes  qui  convenoient  en  pareil  cas.  Le  trente- 
huitième  jour  à  compter  de  celui  de  la  morfure ,  ce  jeune  homme  eut 
fur  le  foir  des  inquiétudes  &  des  mouvemens  convuliifs  des  membres; 
la  nuit  fut  fort  agitée  ,  le  lendemain  les  fymptômes  de  la  veille  devinrent 
plus  violens  &  furent  accompagnés  de  beaucoup  d'autres  :  les  yeux 
ttoient  étincelans  ,  le  regard  effrayant,  dégoût,  vomillement,  écume 
autour  de  la  bouche  ,-feu  intérieur ,  féchereffe  de  langue  ,  &c.  Sur  le 
minuit  il  fe  jetta  hors  de  fon  lit ,  fe  mit  les  pieds  en  haut  &  la  tête  en  bas  , 
&  mourut  en  mordant  la  poufliere.  Il  avala  quelques  juleps  dans  le  fort 
du  mal;  mais,  depuis  le  moment  qu'il  eut  été  mordu,  il  ne  le  baigna 
point ,  quoique  ce  fût  la  faifon  &  fon  habitude. 

L'enfant  qui  avoit  été  blelTé  le  dernier,  l'avoit  été  à  la  joue  ;  je  tins  fa 
plaie  ouverte  fort  longtemps.  &  lui  donnai  les  purgatifs  convenables , 
moyennant  quoi  il  a  été  radicalement  guéri. 


OBSERVATION     C  X  X  I. 

Sur  une  ortlcpnie  ,  par  J  E  A  N  D  e  M  u  R  A  l  t  O.     (Z) 

Obfcrv  m.  T'Ai  vu  à  Stuttgard  un  homme  de  condition  ,  lequel  avoit  une  orthopnée 
J  ii  violente  ,  qu'il  étoit  obligé  de  palier  les  nuits  dans  ion  fauteuil ,  & 
qu'en  faifant  tous  fes  efforts  pour  dilater  fes  poumons  &  pour  afpirer  l'air, 
à  peine  il  pouvoit  en  prendre  ailez  pour  ne  pas  mourir.  Il  avoit  les  extré- 
mités &  des  fueurs  froides,  la  face  livide,  le  pouls  foible  &  inégal,  la 
toux  fréquente  &  prefque  toujours  feche  ;  les  crachats  qu'il  reudoit, 
étoient  aqueux  &  mouflèux  ;  il  avoit  des  palpitations;  les  quintes  de 
toux  le  prenoient  furtout  le  foir,  &  duroient  quelquefois  toute  la  nuit , 
après  quoi  il  fe  tenait  fort  bien  dans  fon  lit  étendu  &  couché  iur  l'un  & 
l'autre  côté,  quoiqu'il  n'eût  rendu  que  peu  de  crachats  &  des  crachats 
nullement  cuits.  Quelquefois  il  fe  promenoir,  mais  il  avoit  la  refpiration 
courte  fuitout  en  montant  &  pendant  la  nuit.    Mais  enfin  les  crachats 

ayant 
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ayant  acquis  un  jufte  degré  de  coction  ,  ce  qui  s'annonça  par  leur  couleur  ,  mmf 

jaunâtre  ou  verdàtre  &  par  leur  confidence  devenue  plus  épaifle,  il  les  Efhbmekidci 

expectora  tort  promptement ,  &  bientôt  après  l'orthopnée  &  tous  fes  acci-  oss  Cuk  ir ux 

dens  fe  diffiperent;  mais  il  faut  remarquer  qu'il  n"y  avoit  aucune  propor-  Dpl*  Natur. 

tion  entre  la  violence  de  ces  accidens  &  la  petite  quantité  de  matière  Dec  2.  An. 7. 
qu'il    avoit  rejettées  par   l'expectoration.    Les  faignées  ne  lui  avoient  \6%Z. 

procuré  aucun  foulagement.  Obferv.  m. 


OBSERVATION     C  X  X  I  I. 

Sur  une  gangrène  fubitt  à  la.  jambe  ,  qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  more  , 
par  Jean-Christian   Mack.    (I) 

UN  homme  âgé  de  foixante  ans,  d'un  tempérament  fanguin  ,  chargé  Obferv.  lit. 
d'embonpoint,  vif ,  laborieux  ,  dur  à  lui-même,  s'accoutuma  peu 
à  peu  à  boire  du  vin  rouge  avec  abondance  ,  &  en  but  pendant  plufieurs 
années  tout  le  long  de  la  journée  &  pendant  la  nuit ,  fans  en  éprouver 
aucune  incommodité.  Mais  deux  ans  avant  fa  mort  il  fe  fentit  pefant , 
perdit  l'appétit ,  fut  attaqué  d'une  difficulté  de  refpirer ,  &  s'apperçut 
en  même  temps  que  lés  pieds  étoient  enfles  ;  mais  il  attribuoit  cette  en- 
flure aux  fatigues  qu'il  avoit  efiuyées  la  nuit  5c  le  jour  pendant  des  fai- 
fons  très-rigoureufes.  Il  lui  furvint  auffi  la  dernière  année  de  fa  vie  des 
taches  &  des  efpeces  d'échimofes  aux  environs  de  l'ombilic.  Ayant  été 
appelle  avec  plufieurs  de  mes  confrères  ,  nous  tûmes  d'avis  que  le  malade 
étoit  menacé  d'hydropifie  ;  en  conféquence  nous  ordonnâmes  différens 
remèdes  ,  mais  inutilement  :  les  pieds  fe  gonflèrent  de  plus  en  plus  ,  l'en- 
flure pafla  jufqu'à  Vabdomen,  la  foif  devint  infupponable,  &  la  refpiration 
tellement  laborieufe,  que  le  malade  ne  pouvoit  fe  coucher  entièrement,  & 
alors  i!  avoitunegrandeaverfion  pour  le  vin. Je  lui  ordonnai  plufieurs  autres 
remèdes,  entt'autres  celui  de  Horlliuscompoféavec  une  dragme  &  demie 
de  magiftere  de  tartre  vitriolé  ,  une  dragme  de  fucre  de  brione  ,  une 
demi-dragme  de  fel  de  chardon  bénit ,  pareille  quantité  de  fe!  de  genefl-, 
trois  fcrupules  de  magiftere  de  corail  ronge  ;  le  tout  mêlé  &  donné  à  la 
dofe  de  trente-fix  grains.  Il  m'envoya  chercher  à  la  hâte  au  bout  de 
quelques  jours  :  je  fus  fort  étonné  en  arrivant  de  le  voir  courir  pour  me 
recevoir ,  attendu  qu'il  fe  plaignoit  auparavant  d'une  lailitude  dans  les 
jambes.  Il  me  montra  à  la  partie  interne  de  fa  jambe  gauche  une  puflule 
noire  de  l'étendue  d'une  lentille  &  accompagnée  d'un  fentiment  vif  & 
brûlant  ;  cette  puftule  lui  étoit  furvenue  la  nuit  précédente  ,  &  il  y  avoit 
appliqué  l'emplâtre  de  frai  de  grenouilles.  Vers  les  trois  heures  après  midi 
elle  devint  groflè  comme  une  fève  en  moins  d'une  heure  ,  elle  s'augmenta 
de  plus  en  plus  ainfi  que  les  douleurs ,  &:  la  jambe  tomba  enfin  en  gan- 
grené ,  de  manière  qu'au  bout  de  cinq  ou  fix  heures  le  mal  éto;t  dc;i 
au-deflus  du  genou  de  la  hauteur  de  la  nuin  ;  le  malade  éprouvoit  des 
couleurs  cuifantes,  &  faifoit  des  cris  perçans.  J'avois  mandé  un  chirur» 
gien ,  lequel  n'arriva  qu'à  huit  heures  du  foir.  Les  remèdes  internes  Se 
Tome  VIL  des  Acad.  étrang,  N  n  n  n 
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externes  que  nous  employâmes ,  ne  firent  aucun  effet.   La  jambe  contî- 

nuoit  de  fe  pourir  ,  &  rendoit  de  tout  côté  une  ichorofué  fanguinolente  , 

' .  ,*-  '  . copieufe  &  fétide.  Malgré  cela  ,  le  malade  avoit  fa  force  &  fa  raifon  ;  il 

des  Curieux       rr    v      .      .  o  »        ,  .  .  ' 

de  la  Natur    s  aflit  a  minuit  lut  une  chaife  pour  écrire  toutes  les  intentions  ,  &  Je  coucha 

Dec.  i.  An.  7.   enfuite  furie  côté  droit  &  parut  dormir  paifiblemsnt:  il  s'éveilla  an  point  du 
1688.    '     jour,  ayant  encore  toute  fa  raifon,  &  il  mourut  fur  les  dix  heures  du  mattn. 
Obferv.'ixz.       Lettres  envoyées  au  Docteur  Burg  ,   de  Snéeberg  à  Breflaw  ,  au  mois 
£  octobre  1688. 


0  E  SE  RVAT  10  N    CXX1V. 
Sur  un  enfant  qui  avoit  une  queue ,  par  Michel-Frederic  Lakner. 

Obferv.  1*4.  TF'Ai  été  confulté  pour  un  enfant  de  huit  ans  qui  a  auprès  du  coccix  une 
J  excrefeence  cylindrique,  longue  comme  le  doigt  du  milieu,  greffe 
comme  le  pouce  ,  un  peu  roide  ,  mais  qui  pouvoit  cependant  fe  ramener 
entre  les  feflès ,  mobile  ,  infenfible ,  de  la  couleur  de  la  peau  ,  ayant  au- 
dedans  comme  une  fubftance  olfeufe.  Je  n'ai  point  voulu  en  faire  l'ampu- 
tation ,  attendu  que  l'enfant  n'en  éprouve  aucune  incommodité  ,  fînon 
lorfqu'il  veut  s'alfeoir.  Un  de  mes  amis,  Médecin  de  Saint- Gai ,  m'a afiiiré 
qu'il  a  vu  un  exemple  femblable  dans  un  petit  garçon.  Blancart  (  Colleft. 
méd.  part.  2,  centur.  6,  obf,  62,)  rapporte  qu'il  a  connu  un  Flamand 
qui  avoit  une  queue. 

Scholie. 

Harvey  (dégénérât,  animal,  exercit.  $  ,  p.  13  )  cite  un  Chirurgien  de 
fes  amis  qui,  au  retour  d'un  voyage  dans  les  Indes  orientales,  lui  aflura 
que  les  montagnes  de  rifle  de  Bornéo  ,  les  plus  éloignées  de  la  Mer,  font 
habitées  par  une  elpece  d'hommes  à  queue.  Ce  Chirurgien  avoit  vu  une 
fille  de  ce  pays,  laquelle  avoit  une  grofle  queue  charnue  ,  longue  de  huit 
pouces,  recourbée  entre  les  feffes,  de  couvrant  l'anus  Se  la  vulve.  Helbi- 
gius  rapporte  que  les  habitans  de  la  Province  de  Kelang,  dans  l'IAe  For- 
mofe  ,  ont  une  queue  femblable  à  celle  des  cochons. 


OBSERVATION     C  X  X  V. 

Diffetlion  d'une  perfonne  morte  d'un  dépôt  dans  la  poitrine  , 
par   Eberhard    Gockel. 

Obferv.  iij.  T  "JN  homme  âgé  d'environ  trente  ans,  ayant  été  battu  violemment 
^J  &  foulé  aux  pieds  la  féconde  fête  de  Pâques  de  16S8,  après  une 
débauche  de  vin  ,  pendant  laquelle  il  avoit  avalé  du  verre ,  fut  attaqué 
d'un  afthme  accompagné  d'un  point  de  côté  ,  &  rendit  du  fang  par  haut 
&  par  bas.  Ayant  été  appelle  au  bout  de  quelques  jours ,  j'ordonnai  des 
faignées,  des  vulnéraires,  des  expedorans  &  quantité  d'autres  remèdes 


c 
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convenables  ,  par  le  moyen  defquels  le  malade  fe  trouva  en  quelque  façon      -» 

foulage,  &  vaqua  de-nouveau  à  Tes  affaires.  Mais  il  éprouva  au  bout  de  Erorv.f  ride» 
quelques  jours  une  très-grande  difficulté  de  rcfpirer,  avec  un  abattement  des  Curieux 
extrême  ,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  garder  le  lit.  Ayant  été  mandé  de  di  l*  Natu». 
nouveau  ,  je  fus  d'avis  qu'il  y  avoit  dans  la  poitrine  un  dépôt  confidtra-  De:,  z.  An.  7. 
ble  de  matières  purulentes,  lefquelles  ne  pouvoient  être  évacuées  que  par        i638. 
l'opération  de  l'empiême;  mais  le  malade  n'ayant  pas  voulu  fouffrir  cette  °b'<-tv-  «*J- 
opération ,  il  mourut  le  22  Mai  pendant  la  nuit.  Dans  l'examen  de  fon 
cadavre  ,  tous  les  vifeeres  du  bas-ventre  fe  trouvèrent  en  bon  état  ;  il  n'y 
avoit  dans  l'eftomac  ni  dans  les  inteftins  aucun  morceau  du  verre  que 
le  malade  avoit  avalé  le  jour  de  fon  accident.  La  poitrine  ,  &  fur-tout  le 
côté  droit,  contenoit  une  quantité  confidérable  de  matière  acre  &  puru- 
lente ;  la  plèvre  &  le  péricarde  étoient  rouges  de  toutes  parts ,  &  le  lobe 
droit  du  poumon  flafque  ,   allai  Ile  &  corrompu  ,  de  manière  qu'il   n'en 
reftoit  qu'un  peu  de  fubltance  membraneule  avec  quelques  vaiffeaux. 


OBSERVATION      C  X  X  V  I. 
Sur  un  mal  de  tête  guéri  p.xr  un  écoulement  purulent  ,  par  Eb.  Gockel, 

UNe  Dame  âgée  de  vingt  cinq  ans ,  d'une  taille  moyenne ,  d'une  corn-  Obferv.  1  iiî. 
plexion  g:ele  &  d'un  tempérament  fanguin  ,  fut  attaquée  au  mois  de 
Septembre  it'88,  à  quatre  ou  cinq  mois  de  groffeffe  ,  d'une  fièvre  inter- 
mittente dont  elle  fut  guérie  par  les  remèdes  ordinaires.  Etant  accouchée 
heureufement,  elle  fe  trouva  incommodée  de  vapeurs  utérines  ,  accom- 
pagnées de  fyncope  à:  de  douleurs  de  tête  ,  pour  lefquelles  ayant  refpiré 
i'orce  mauvaifes  odeurs  preferites  ou  fournies  par  de  vieilles  lemmes , 
elle  fe  plaignit  d'une  pefanteur  à  la  tête,  jointes  à  des  douleurs  très- 
aigues  ,  je  tus  appelle  dès  les  premiers  jours,  je  mis  en  ufage  des  émul- 
fîons  ,  des  antihifteriques  ,  des  céplialiques  ,  des  anodins  tk  plulieurs  autres 
remèdes  femblables  ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  ,  par  l'effet  def- 
quels la  douleur  de  tête  fe  modéra  ,  &  la  malade  fe  porta  beaucoup  mieux. 
La  douleur  de  tete  ayant  redoublé  après  fes  couches ,  je  lui  fis  prendre 
encore  quantité  de  remèdes  appropriés  <]ui  la  foulagerent  beaucoup  ; 
mais  il  lui  furvint  enfuite  une  propenllon  au  fommeil ,  un  arraiffement 
des  paupières  ,  &  comme  une  foibleffe  tantôt  à  un  œil  ,  tantôt  à  l'autre  ; 
enfin  elle  reffentit  au  bout  de  deux  mois  une  douleur  très-aigue  &  pref- 
que  infupportable  dans  l'oreille  droite  :  j'y  inlinuai  un  morceau  de  coton 
imbibé  d'un  Uniment  chaud  compol'é  avec  deux  dragmes  d'huile  d'aman- 
des douces,  trois  grains  d'opium,  deux  grains  de  caftoreum  &:  autant  de 
fafran  :  je  fis  garnir  de  linges  chauds  l'oreille  affligée  ,  &  j'ordonnai  plu- 
lieurs fois  un  grain  de  laudanum  avec  trois  grains  de  pilules  thériacales 
céleftes  :  tous  ces  remèdes  n'eurent  aucun  fuccès,  il  furvint  même  encore 
une  tumeur  à  l'oreille  &  dans  les  parties  voifines  ;  j'y  appliquai  un  cata- 
plafme  fait  avec  les  herbes  émollientes ,  la  graine  de  lin  &  de  lenugrcc  ,  le 

N  n  n  n   ij 
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h*    lait  &  une  cuillerée  d'huile  rofat  ;  il  fe  fit  fur  les  quatre  heures  du  foir  uîi 


Ephemfriuks  écoulement  purulent  &  copieux  par  l'oreille  affligée  ,  la  douleur  ceffa  pour 
des  Curieux  l°rs  entièrement  ,  &  la  malade  recouvra  une  parfaite  fanté. 

deiaNatvr.   ____^^_^_^___^_^^_____^_^________^^^^__^_^^_^_^^_ 

Dec.  i.An.7. 

1688.  OBSERVATION      C  XXVII. 

Sur  un  enfant  monflrueux  ,  par  Eberharo  GockEL. 

Obferv,  117.  *  U  mois  de  Juin  1688  une  femme  de  ma  connoiffance  accoucha  d'une 
Jr».  fille  qui  avoit  un  bec  de  lièvre  à  chaque  côté  de  la  lèvre  fupérieure, 
vis  à-vis  l'endroit  où  fortent  ordinairement  les  dents  canines;  le  milieu 
de  cette  lèvre  étoit  fortement  attaché  à  l'épine  nazale  ;  il  y  avoit  à  la  mâ- 
choire fupérieure  deux  fentes  répondant  à  celles  de  la  lèvre  ;  je  remarquai 
suffi  à  la  partie  antérieure  du  palais  deux  petites  ouvertures  pofées  l'une 
auprès  de  l'autre  ,  &  communiquant  dans  la  cavité  du  nez  ;  de  forte  que 
la  bouillie  qu'on  donnoit  à  l'enfant ,  fortoit  par  les  narines  ,  à  moins  qu'on 
ne  la  mît  fort  avant  d^ns  la  bouche.  On  ne  fit  aucune  opération  à  cet 
enfant  ,  qui  mourut  d'une  maladie  dont  il  fut  attaqué  à  l'âge  de  deux 


OBSERVATION     C  X  X  V  1  I  I. 

Sur  la  guérifon  d'un  afthme  périodique  ,  par  Eberhard  Gockel  (Z). 

Obferv.  118.  T  T^  jeune  Moine  ,  d'un  tempérament  mélancolique,  de  moyenne 
^J  taille  &  de  complexion  grêle,  fe  plaignoit  d'un  aflhme  périodique 
dont  le  paroxifme  revenoit  fur-tout  le  foir  ,  &  qui  avoit  été  beaucoup 
plus  violent  l'année  précédente  ,  chaque  accès  étant  alors  accompagné 
d'une  douleur  externe  très-aiguë  au  côté  gauche  ,  d'un  grand  mal  de  tête  , 
de  foiblefle  de  pouls,  d'une  palpitation  &  d'un  ferrement  de  cœur,  de 
borborygmes  &  de  fiatuofités  qui  non-feulement  parcouroient  avec  bruit 
Ja  cavité  des  inteftins,  mais  encore  pénétroient  dans  le  refte  du  corps, 
&  notamment  dans  les  chairs  de  l'omoplate  gauche  où  ils  cauferent  une 
douleur  pongitive  très-violente.  Ces  fymptômes  ont  diminué  pendant  un 
an ,  &  fe  réduifoient,  lorfque  j'ai  été  confulté ,  à  une  laffitude  dans  les 
membres  ,  à  des  anxiétés ,  à  une  douleur  de  tête ,  une  fueur  ,  de  la  trif- 
tefle ,  &  une  difficulté  de  refpirer  :  je  lui  ai  fait  prendie  le  petit  lait  de 
chèvre,  précédé  d'un  vin  médicinal,  &  fuivi  de  remèdes  abforbans, 
volatils  ,  carminatifs  &  autres  appropriés  à  une  affeflion  hypocondriaque 
venteufe,  moyennant  lefquels  &  un  bon  régime  le  malade  a  recouvré  la 
fanté. 
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EPHEMERIDES 

OBSERVATION     C  X  X  X  I  I.  m  Cm 

belaIVator. 
Expériences  faites  fur  le  pancréas,  par  Jean-Conrad  Brunner.   (I)  Ceci. An. 7. 

]638. 

LE  (>  Octobre  1686  ayant  attaché  convenablement  un  dogue  fur  une  Obfcrv.  »  ji. 
table  ,  &  ayant  coupé  avec  un  cifeau  les  poils  de  l'hypocondre 
droit ,  j'y  fis  une  ouverture  allez  confidérable  le  long  du  bord  des  laudes 
côtes  ,  par  laquelle  je  tirai  le  pancréas  qui  fe  trouva  long  6c  vermeil  :  ayant 
placé  un  aide  pour  empêcher  l'eflomac  &  les  inteftins  de  fortir  par  la 
plaie ,  je  détachai  la  partie  inférieure  du  pancréas  qui  étoit  adhérente  de 
route  part  à  l'épiploon  :  ayant  fait  une  ligature  à  un  rameau  aitériel  qui 
fe  ramifioit  à  l'extrémité  du  pancréas  ,  je  coupai  ce  vaiffeau  ,  je  cherchai 
le  canal  pancréatique  à  l'endroit  de  fon  infertion  dans  le  duodénum,  je 
Trouvai  d'abord  fon  rameau  fupérieur ,  &  ayant  découvert  le  point  où  il 
s'abouche  avec  le  canal  inférieur ,  j'y  fis  une  petite  incifion  ,  j'y  introduits 
de  l'air  avec  un  chalumeau,  &  je  remarquai  qu'une  partie  de  cet  air  en- 
troit  dans  les  inteftins,  tandis  que  l'autre  gonfloit  le  canal  inférieur,  Se 
en  fortoit  par  l'extrémité  de  l'artère  que  j'avois  coupée  ,  ce  qui  fe  fit  con- 
noitre  par  le  fifflement  &  les  bulles  que  cet  air  excitoit  en  fortant.  Je  fis 
enfuite  une  ligature  au  conduit  pancréatique  auprès  de  l'inteftin,  je  coupai 
fa  branche  fuperieure,  dont  j'enlevai  une  portion,  de  peur  que  fi  la  liga- 
ture fe  détachoit  par  la  fuite  ,  les  deux  extrémités  de  ce  canal  ne  viniïent 
à  feconfolider ,  ce  que  j'avois  vu  arriver  en  pareille  occafion;  je  coupai 
aulîî  là  branche  inférieure  du  conduit  pancréatique  ,  &  en  même-temps 
une  portion  du  pancréas  d'où  partoit  un  conduit  latéral  tr^s-petit  qui  alloit 
s'inférer  dans  le  canal  bilieux.  Je  penfai  pour  lors  qu'il  n'y  auroit  plus 
aucune  communication  par  où  hpancréas  put  tirer  fa  nourriture  des  intef- 
tins ;  je  frottai  les  parties  blelTées  avec  de  la  graille  de  cochon  liquéfiée  Se 
chaude ,  &  je  les  remis  avec  beaucoup  de  précaution  dans  Yabdomen  :  je 
fis  des  points  de  future  à  la  plaie  ,  &  après  l'avoir  aufli  frottée  de  graille 
de  cochon  ,  je  détachai  le  chien  ,  Si  le  laiflai  à  fa  liberté. 

D'abord  l'animal  lécha  fa  plaie  foigneufement  ;  il  fe  fauva  par  une 
porte  qu'il  trouva  ouverte  ;  il  erra  pendant  deux  heures  ,  &  enfin  je  le 
perdis  de  vue.  J'examinai  la  portion  du  pancréas  que  j'avois  enlevée  , 
laquelle  fe  trouva  longue  de  fept  pouces ,  &  large  d'un  pouce  &  demi. 
J'envoyai  quelques  perfonnes  chercher  ce  chien  ,  &  l'ayant  ramené,  ils 
me  rapportèrent  qu'il  avoit  rendu  avec  beaucoup  de  peine  des  exciémens 
durs  &  compactes  ,  ayant  la  forme  de  petites  boules;  je  remarquai  que 
Tépiploon  fortoit  par  la  plaie  ;  &  comme  il  étoit  froid  ,  j'en  fis  la  ligature, 
je  le  coupai  ,  &  je  panfai  plus  foigneufement  la  plaie  que  la  première  fois. 
L'animal  fe  porta  afTez  bien  toute  la  journée,  mais  il  vomit  furie  foir, 
entr'autres  chofes  ,  des  matières  noirâtres. 

Le  7  Octobre  il  courut  dans  la  cour  de  la  maifon  où  il  rendit  une  quan- 
tité confidérable  d'urine  :  à  fon  retour  il  but  du  lait  coupé  avec  de  l'eau  : 
je  frottai  matin  &  foir  fa  plaie  avec  de  la  graifle  de  cochon  fondue,  &  ne 
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m'embarraflant  que  du  régime  de  l'anima!,  je  lui  Iaiflaià  lui-même  le  refte 
E^^mhiides  du  traitement  de  fa  plaie.  Vers  les  trois  heures  du  foir  il  vomit  dès  ma- 
D5S  Curieux  tieres  bilieufes  ;  il  ne  mangea  rien  de  toute  la  nuit  ;  alors  je  coupai  quel- 
pel.\N,\tur.  ques  points  de  future  de  la  plaie  pour  faciliter  l'écoulement  du  pus. 
Dec.  2.  An.  7.  Le  3  je  fo  un  bandage  convenable  fur  la  plaie  :  l'animal  ne  voulut 
i<?88.  r;en  manger,  mais  il  but  beaucoup  d'eau  :  il  vomit  une  liqueur  jaunâtre  , 
Obferv.  132-  &  il  avaia  fur  le  f0ir  Un  peu  de  bouillon. 

Le  9  au  matin  il  étoit  affez  tranquille  ,  il  rendit  avec  beaucoup  d'effort 
des  excrémens  compactes  très-durs  &  enveloppés  d'une  mucofité  tenace  : 
il  avoit  beaucoup  d'appétit,  il  avala  un  bouillon  froid  à  la  viande,  (car 
il  marquoit  de  la  répugnance  pour  la  plupart  des  alimens  diauds  ,  )  il  man- 
gea enfuite  une  bouillie  faite  avec  delà  farine  &  du  laie;  fur  le  foir  il  eut 
faim,  il  mangea  des  trippes  de  veau  cuites ,  but  de  l'eau,  &  dormit. 

Le  10  il  me  parut  bien  portant,  fon  appétit  fe  foutenoit  toujours ,  & 
je  trouvai  fa  plaie  en  bon  état. 

Le  1 1  il  étoit  très-fain  ,  &  fe  fauva  chez  fon  maître  à  qui  je  le  fis  rede- 
mander ,  &  qui  me  le  refufa.  J'appris  au  bout  de  plus  de  fix  mois  que  ce 
chien  avoit  toujours  été  depuis  auffi.  fort,  aulïï  vite  à_  la  courfe ,  en  un 
mot,  exactement  le  même  qu'il  étoit  avant  mon  expérience. 

Enfin  ,  l'ayant  attiré  chez  moi  par  le  moyen  d'une  chienne  en  chaleur 
qu'il  pourfuivoit  depuis  quelque  temps,  &  étant  réfoludele  diiTéquer  pour 
reconnoître  l'effet  de  l'opération  précédente ,  je  voulus  mettre  fa  mort  à 
profit ,  &  je  le  fis  périr  victime  des  expériences  fuivantes. 

Je  l'attachai  fur  une  table  le  12  Mai  1686,  je  cherchai  la  veine  cru- 
rale ,  &  y  ayant  fait  une  petite  incifion  fur  les  dix  heures  du  matin ,  j'y 
injectai  par  le  moyen  d'un  tube  de  verre  fix  grains  de  tartre  émétique  dif- 
fous  dans  de  l'eau  ;  mais  une  partie  de  ce  fel  s'étant  cryftalhfée  de  nou- 
veau par  rapport  au  froid,  elle  s'arrêta  dans  le  tube.  Cependant  le  chien 
parut  languiflant  &  malade  vers  les  onze  heures  :  je  trouvai  après  midi 
dans  la  chambre  où  je  l'avois  enfermé  des  matières  bilieufes  qu'il  avoit 
rendues  par  le  vomiflement  ;  enfuite  les  forces  lui  revinrent. 

J'introduifis  à  trois  heures  du  foir  un  chalumeau  de  cuivre  dans  la 
Teine  crurale  ,  Se  je  foufflai  jufqu'à  ce  que  j'entendifîe  dans  les  hypochon- 
dres  le  bruit  des  flatuofités ,  &  jufqu'à  ce  que  l'animal  eût  la  refpiration 
fréquente  ,  pénible  &  inégale  ,  ce  qui  arriva  fort  promptement  :  je  fis  alors 
une  ligature  à  la  veine  crurale  ,  j'en  retirai  le  tube  ,  &  je  détachai  l'animal  : 
il  fut  attaqué  fur  le  champ  d'un  Ktanos ,  il  ouvrit  la  bouche ,  tira  la  langue 
&  haleta  violemment  comme  s'il  eût  été  fatigué  après  une  grande  coui  I è  ; 
il  refta  couché  par  terre ,  les  yeux  fermés  ,  &  fembloit  mourant  :  mais 
bientôt  après  il  ouvrit  les  yeux  ,  &  peu  à  peu  ayant  repris  des  forces  ,  il 
fe  leva  &  marcha  d'un  pas  languifTant.  Je  le  laiflai  repofer  pendant  une 
demi-heure ,  après  quoi  je  foufflai  encore  une  fois  la  veine  crurale  ,  &  on 
entendit  de  nouveau  dans  les  hipochondres  un  bruit  caufé  par  l'arrivée 
de  'l'air  dans  les  vaiffeaux  de  ces  parties:  le  chien  mourut  pendant  l'opé- 
ration ,  après  avoir  rendu  fon  urine  &  fes  excrémens. 

A  l'ouverture  de  ['abdomen  ,  je  trouvai  l'eftomac  &  les  inteltins  rouges , 
ceux-ci  finguliérement  ridés  &reiïerrés;  le  foie  d'un  rouge  éclatant    les 


ACADÉMIQUE.  <$tf 

vifccres  du  bas  ventre  échimofés ,  toutes  les  veines  remplies  d'air ,  les  vaif-  — — — ^» 
féaux  lymphatiques  pleins  d'une  humeur  rouge,  &  tics-difficiles  à  diftin-  Ephemeridbi 
guer  des  veines,  mais  entièrement  dépourvus  d'air ,  ainfi  que  le  réfervoir  des  Curieux 
de  Péquet  ;  les  poumons  d'un  rouge  brillant  ;  le  cœur  très-gonflé  ,  fur-tout  DE  LA  Na  rl'R« 
l'oreillette  droite,  &  l'embouchure  delà  veine  cave;  l'épiploon  attaché  Dec.  z.  An. 7. 
à  la  cicatiice,  &  le  foie  au  duodénum  auquel  il  étoit  contigu.  Je  ne  trouvai         16Î8. 
point  le  partie  inférieure  du  pancréas,  attendu  que  je  l'avois  enlevée  dans  Obierv.  '  >*• 
le  tems  de  mes  expériences  précédentes  :  la  partie  fupérieure  étoit  flétrie 
defiéchee,  endurcie,  tuberculeufe  ,  longue  comme  le  doigt  du  milieu, 
large  à  peine  comme  le  petit  doigt  ou  l'auriculaire  ,  &  de  l'épaifleur  d'une 
plume  à  écrire.  J'avois  déjà  trouvé  le  pancréas  dur  &  tuberculeux  dans 
une  autre  expérience.  J'infinuai  un  ftilet  dans  l'embouchure  du  canal  pan- 
créatique ,  Si  j'obfervai  que  ce  ftilet  n'y  entroit  que  de  la  longueur  d'un 
travers  de  doigt ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  l'endroit  où  j'avois  fait  une  liga- 
ture; je  ne  pus  même  y  faire  entrer  de  l'air  plus  avant  :  le  conduit  de  la 
portion  du  pancréas  deflechée  étoit  endurci  ,  plus  épais  que  dans  l'état 
naturel,  &;  imperforé,  fur-tout  à  l'endroit  où  j'avois  (ait  autrefois  une  liga- 
ture ;  &  j;  îemarquai  dans  ce  même  endroit  une  callofïté  très  ferme  que 
j'eus  beaucoup  de  peine  à  couper. 

Je  ne  trouvai  autre  chofe  dans  l'eftomac  qu'une  humeur  bilieufe  ,  fem- 
blable  à  celle  que  l'animal  avoit  vomie  peu  après  que  j'eus  injeété  dans  la 
veine  crurale  une  diflblution  de  tartre  émetique;  les  inteftins  grêles  conte- 
noient  un  peu  de  chyle  ,  mais  ils  étoient  imprégnés  de  côté  &  d'autre  d'une 
humeur  (afranée  :  les  gros  inteftins  reniermoient  des  matières  pultacées. 
Les  grappes  glanduleufes  des  inteftins  n'etoient  pas  plus  grofles  ,  ni  plus 
faillantes  que  dans  l'état  naturel  ,  mais  les  cercles  dans  lefquels  elles  le 
trouvoient  renfermées,  étoient  plus  rouges  que  le  refte  de  la  furface  du 
canal  inteftinal.  Les  reins,  le  toie,  la  rat  te  &  les  autres  vifeeres  du  bas- 
ventre  me  parurent  fort  fains,  la  veflïe  feulement  étoit  très-rouge  &  rem- 
plie de  beaucoup  d'urine,  quoique  l'animal  en  eût  rendu  peu  de  temps 
avant  fa  mort  Les  vaifleaux  limphatiques  fe  trouveient  un  peu  gonflés 
&  pleins  d'une  humeur  rouge  ;  j'en  remarquai  un  grand  nombre  qui  par- 
toient  de  la  concavité  du  toie  ,  lefquels  s'inféroient  vifiblement  dans  les 
glandes  conglobées,  &  y  dépofoient  immédiatement  leur  liqueur;  ce  dont 
je  m'affûtai  en  faifant  entrer  au  moyen  d'un  tube  de  verre  du  vif-argent 
dans  quelques-uns  de  ces  vaifleaux;  car  cette  liqueur  prit  la  route  des 
glandes  ,  Se  parcourut  fur  leur  furface  différentes  ramifications. 

Le  17  Mars  1687  je  fis  à  Heidelberg  une  expérience  femblable  à  la 
précédente  fur  un  chien  qui  ne  s'en  trouva  point  incommodé  :  ayant 
enfuitc  diflequé  cet  animal  le  15"  Avril  fuivant  ,  je  trouvai  au  lieu  du 
pancréas  une  mafle  confufe  &  d'un  très-petit  volume. 

Lettre  écrite  d'Heidelberg  à  Nuremberg  le  S  Décembre  16S8. 
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OBSERVATION     C  X  X  X  1  1 1. 

Sur  un  ajlhme  hyjlerico-fcorbutique ,  par  Rosinus  Lentilius.  (Z) 

MArie  Rofe ,  fille  âgc'e  de  vingt  ans,  d'un  tempérament  pituiteux , 
née  d'un  père  &  d'une  mère  afthmatiques,  entra  en  Religion  il  y 
a  environ  dix  mois  avec  une  afTez  bonne  fanté ,  &  n'ayant  d'autre  incom-'. 
modité  qu'une  oppreffion  qui  revenoit  de  temps  à  autre ,  &  qu'elle  attri- 
buoit  à  la  violence  d'un  émétique  qui  l'avoit  fait  vomir  jufqu'à  cent  fois 
dans  un  demi-jour.  Au  refte  ,  elle  ne  faifoit  aucun  ufage  des  purgations, 
des  faignées  ,  des  fêtons  ,  fcarifications  ,  &c.  Environ  quatre  mois  après 
fon  entrée  en  Religion  ,  elle  fut  fubitement  attaquée  pendant  l'automne 
d'un  aftlime  catarrhal ,  accompagné  d'une  extinction  de  voix  qui  n'a  point 
ceffé  jufqu'à  ce  jour.  Quelque  temps  après  elle  eut  pendant  la  nuit  des 
anxiétés,  des  fueurs,  des  convulfions  violentes,  un  gonflement  du  thorax 
accompagné  de  craquemens  ,  le  délire  ,  &c.  On  lui  donna  les  cordiaux 
&  les  anti-épileptiques  qui  réuflîrent  à  calmer  ce  paroxifme  &  les  fuivans, 
&  même  à  les  éloigner  au  point  que  la  malade  ne  fe  plaignoit  plus  que  de 
l'oppreffion  ou  de  l'étouffement  dont  elle  avoit  la  fenfation  fur-tout  du 
côté  gauche.  Les  expectorans  les  plus  énergiques  ne  tirèrent  aucun  cra- 
chat ,  &  n'excitèrent  pas  même  la  toux  la  plus  légère  ;  les  topiques  ne 
produifirent  guères  plus  d'effet,  quoiqu'ils  occafionnaffent  des  tumeurs, 
mais  ces  tumeurs  fe  diflîpoient  dès  qu'elles  étoient  formées.  Tous  ces  faits 
joints  à  la  conftriction  du  larynx  &  à  la  difficulté  d'avaler,  me  firent  con- 
clure qu'il  s'agifïbit  d'un  afthme  fec  &  convulfif ,  Si  en  conféquence  je 
m'attachai  principalement  à  combattre  la  difficulté  de  la  refpiration  &  de  la 
déglutition  ;  mais  toutes  mes  tentatives  ayant  été  fans  fuccès ,  &  voyant 
que  je  nepouvois  rien  fur  le  fond  du  mal,  je  me  bornai  à  l'ufage  des  cor- 
diaux, des  béchiques  &  des  anti-épileptiques,  moyennant  quoi  je  vins  à 
bout  de  prévenir  deux  efpeces  d'accidens  auxquels  la  malade  étoit  fujette  ; 
fçavoir,  les  défaillances  dans  lefquelles  elle  tomboit  pour   peu  qu'elle 
prit  de  mouvement ,  &  les  contractions  fpafmodiques  des  pieds  &  des 
mains  qui  la  travaillent  quelquefois  pendant  plufieurs  heures,  Si  qui  ne 
la  quittoient  jamais  qu'elle  ne  pouffât  un  profond  foupir.  La  ceflation  de 
ces  accidens  donnoit  quelques  efpérances  de  guérifon  ;  la  malade  ,  lorf- 
qu'elle  étoit  en  repos  dans  fon  lit,  ne  fe  plaignoit  plus  que  de  fes  ferre- 
mens  ou  oppreffions  ordinaires  du  côté  gauche  qui,  à  la  vérité  l'empê- 
choient  fouvent  de  dormir  ,  &  lui  caufoient  des  douleurs  infupportables 
lorfqu'on  touchoit  le  (îege  du  mal.  Elle  avoit  de  l'appétit,  point  trop  de 
foif ,  Se  digéroit  bien  ;  mais  elle  urinoit  peu  ,  &  étoit  par  fois  conftipée  : 
au  refte,  nulles  douleurs  dans  le  ventre,  ni  dans  les  lom-bes,  fi  ce  n'eft 
la  lallitude  du  lit  :  elle  commençoit  mên.e  à  fe  lever  &  à  tenter  quelques 
tours  de  chambre  ;  mais  il  furvint  de  nouvelles  douleurs  dans  l'hypocon- 
dre  gauche,  qui  augmentèrent  de  jour  en  jour,  &  auxquelles  fe  joignit 
un  mal  de  tête  violent,  ce  qui  ne  lui  permit  plus  de  quitter  le  lit.  L'ufage 

des 
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des   calibés   unis  aux  béchic]ucs  n"ernpécha  point  l'exacerbation  de  ces  «^— — 

nouveaux  fymptômes  ,  fur-tout  du  mal  de  tête  dont  la  violence  extraor-  Ffhemerides 

dinaire ,  accompagnée  de  délire  ,  nous  fit  craindre  qu'il  ne  dégénérât  en   des  Curieux 

phrénéfie.    Il  parut  s'appaifer  un  peu,  ainfi  que  les  autres  fymptômes,   delaNatuh. 

comme  par  l'effet  d'une  paralyfie  ,  ou  d'une  ftupeur  qui  furvint  pendant  jj,"'^' 

une  nuit  au  bras  gauche.  Les  errhins  augmentèrent  la  douleur  de  tète  „,  ,' 

r         ■        ,  .  &  r    ,  j  r  '■         rr  i'         Obferv.  134. 

lans  tirer  des  narines  une  feule  goutte  de  mucolite;  un  leton  applique  au 

bras  droit,  ne  procura  pas  plus  de  foulagement  :  la  malade  ne  voulut 
ni  de  clyfteres  ,  ni  de  véficatoires.  Enfin ,  les  faignées  du  bras  &  du  pied 
faites  pendant  le  délire  ,  &  les  purgatifs  doux  ne  purent  rien  contre  ce 
mal  de  tête  opiniâtre.  L'extinction  de  voix  fubfifta,  les  paroxifmes  de 
l'afthme  revinrent  avec  plus  de  force  que  jamais,  ainfî  que  les  convul- 
fions  hyftériques,  &  la  paralyfie  du  bras  gauche  fut  fuivie  de  celle  de  la 
cuifTe  droite. 

Tel  futl'expofé  du  Médecin  ordinaire,  d'après  lequel  je  conclus  que  la 
maladie  étoit  un  afthme  hyflérico-fcorbutique  ;  &  en  conféquence,  j'or- 
donnai à  la  malade  de  prendre  le  blanc  de  baleine  &  le  falran  dans  le  paro- 
xifme;  &  quelque  temps  après  l'efprit  d'anis  &  de  cochlearia,  l'efprit  de 
fel  ammoniac,  les  teintures  de  cajloreum  &  de  tartre;  hors  des  paroxif- 
mes  ,  une  poudre  abforbante  compofée  des  efpeces  diacret.  de  menficht, 
de  bézoard  jovial,  de  cinnabre  naturel,  de  vitriol  de  Mars  &  de  lauda- 
num ou  de  racines  de  valériane  ,  de  zédoaire  Se  d'iris  ,  d'antimoine  diapho- 
retique  ,  de  fucre  de  Saturne  Si  de  fel  volatil  de  fuccin  ;  les  eaux  de  camo- 
mille ,  d'hyflbpe,  de  perfil  ,  l'oximel  fcyllitique  ;  des  pilules  compofées 
de  myrrhe,  de  galbanum  ,  d'ajja  fxuda  &  de  baume  du  Pérou;  quelques 
décodions  laxatives  dans  le  cas  de  contUpation ,  mais  fur-tout  les  eaux 
minérales  de  Wemdingen  (en  Bavière)  le  tout  (outenu  d  un  régime  appro- 
prié. Mes  confeils  ont  été  fuivis  ,  &  la  malade  s'en  eft  bien  trouvée  .  car 
depuis  plus  d'un  an  &  demi  elle  refpire  librement,  marche  droite  ,  &  n'a 
plus  aucun  enrouement. 


OBSERVATION     C  X  X  X  I  V. 

Sur  une  maladie  Jïnguliere  ,  p.ir  Rosisus  Lentilius.  (Z) 

LE  fils  d'un  Vigneron  de  Dettingue  dans  le  Duché  de  Wirtenberg  ,  Obferv.  134. 
âgé  de  quatorze  ans,  ayant  mangé  d'un  gâteau  que  lui  avoit  donné 
une  vieille  femme  ,  fut  attaqué  une  heure  après  d'un  vomiflement  conti- 
nuel ,  &  dès  ce  moment  il  demeura  muet  pendant  dix  femaip.es  ,  les  yeux 
fermés,  fans  marcher;  &  s'il  faut  croire  fes  père  &  mère  ,  pendant  vingt- 
huit  femaines  ,  fans  prendre  d'autre  nourriture  que  quelques  verres  de 
vin  :  il  avoit  de  temps  en  temps  des  frayeurs  ,  &  pendant  la  nuit  il  fe 
faifoit  dans  fon  ventre  un  bruit  involontaire  parfaitement  femblable  au 
cri  du  fanglier.  Au  demeurant  il  avoit  toute  fa  connoifTance,  paroiffoic 
fort  peu  abattu ,  &  n'étoit  nullement  confbpé.  Tel  fut  fon  état  pendant 
plus  de  fix  mois ,  malgré  tous  les  remèdes  que  lui  fit  le  Chirurgien  de  fon 
Tome  VU,  des  Acad, Etrang.  Oooo 
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Village  :  au  bout  de  ce  temps  le  Doéteur  Maskoski  ayant  été  appelle  ,  & 
ÎT~  "  remarquant  qu'il  avoit  jour  &  nuit  la  face  tournée  du  côté  d'une  muraille 

EïHEMERIDES     ,  T  '.,    ,        .  I     r        ..         „    ,      r        /r      •  T  J      I        L         U    _  . 

des  Curieux  ^OIt  f°mbre  .  ''  ,e  tira  de  f°n  ]lt ,  &  le  fit  alleoir  au  milieu  de  la  chambre  ; 
«c .  a  N»t.,r    enfuite  il  lui  ouvrit  les  dents  par  force ,  &  lui  fit  avaler  du  bouillon  :  comme 

DE  LA1NAÎUR.  m  T  ,     ■     1  ■  r       m 

Dec.2.An.7.  il  reliltoit  avec  opiniâtreté  ,  fon  père  lui  donna  par  impatience  un  louttiet 
^638.    '     qui  lui  délia  la  langue,  car  il  dit  aufli-tôt  à  fon  père  :  je  fouffre  affe\  ,  pour- 

Obferv.  iJ4-  quoi  me  frappez-vous  >  De  ce  moment  il  continua  de  parler ,  ne  grogna 
plus  que  par  fois,  &  mangea,  mais  il  n'ouvrit  point  les  yeux,  finon  lorf- 
qu'il  fe  croyoit  ieul  :  on  tâcha  de  rendre  au  mufcle  releveur  de  la  pau- 
pière fupérieure  le  ton  qu'on  fuppofoit  qu'il  avoit  perdu  ,  en  affujettiffant 
cette  paupière  à  refter  ouverte  pendant  tout  le  jour  au  moyen  d'un  agglu- 
tinatif  :  les  remèdes  ordonnés  par  le  Doéteur  Maskoski,  eurent  de  bons 
effets  ,  &  le  malade  fe  rétablit  parfaitement.  On  apprit  de  lui  que  dans  le 
fort  de  fon  mal  il  avoit  eu  l'imagination  troublée  par  des  représentations 
de  vieilles  (a). 

(a)  Si  l'on  fait  attention  au  temps  &  au  lieu  où  ceci  a  été  écrit ,  &  à  toutes  les 
circonftances  ,  on  jugera  facilement  que  la  maladie  dont  il  s'agit  dans  cette  obferva- 
lion,  dut  palier  pour  un  enforcellement  ;  fi  l'on  prend  garde  que  c'eft  un  foufflec 
qui  a  diifipé  l'un  des  plus  graves  fymptômes  ,  &  que  le  malade  ne  fermoit  les  yeux 
que  lorfqu'il  étoit  feul ,  on  fe  perfuadera  qu'il  y  avoit  de  la  fourberie  ;  enfin ,  fi  l'on 
confidere  les  vomifiemens  continuels  &  le  long  jeune  (au  cas  qu'il  foit  vrai  )  on  ne 
pourra  nier  qu'il  n'y  eût  une  maladie  réelle  Se  peut-être  un  empoifonnementjoint  à 
la  fourberie.  C'eft  donc  ici  un  cas  très-compliqué ,  &  je  me  fçaurai  bon  gré  de  lui 
avoir  donné  place  dans  cette  Collection  ,  s'il  contribue  à  la  guérîfon  d'une  feule  de* 
maladies  qui  y  font  indiquées.  (Z) 


OBSERVATION      C  X  X  X  V. 

Sur  des  convuljîons  Jîngulieres  à  la  fuite   d'une  rougeole , 
par  Kosmvs   Lentilius.   (1} 

Obferv.  i$;.  T  "[N  frère  &unefœur,  l'une  âgée  de  douze  ans,  l'autre  dedix,  ayant 
V^J  eu  fucceffivement  la  rougeole,  il  lortit  peu  de  boutons,  faute  d'a- 
voir fait  ufage  des  diaphoniques  ;  mais  il  Ieurfurvintà  tous  deux  avant 
l'année  révolue  des  convulfions  très-fingulieres  ;  ils  tordoient  leurs  mem- 
bres de  différentes  manières  ;  ils  avoient  utxtremblement  univerfel  ;  ils  fe 
plioient  comme  en  fpirale  ,  tantôt  en  devant,  tantôt  en  arrière,  quelque- 
fois même  ils  s'élevoient  à  une  grande  hauteur  en  l'air  :  en  même-temps 
ils  crioient,  fiffloient  &  chantoient  :  après  ceparoxifme  ils  firent  des  éclats 
de  rire ,  ne  fçachant  nullement  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  On  appella  un 
Médecin  qui  preferivit  fans  fuccès  différens  remèdes  ,  entr'autres  fïx  pur- 
gatifs qui  ne  fuient  fuivis  d'aucun  effet,  fur  tout  pour  la  petite  fille.  Le 
Do&eur  Maskosky  leur  ordonna  l'émétique ,  qui  leur  fit  rendre  des  ma- 
tières de  différentes  couleurs  :  il  preferivit  enfuite  des  anti-épileptiques 
&  des  véficatoires.  Les  deux  malades  furent  purgés  convenablement  ;  ils 
rendirent  le  jour  fuivant  par  les  felles  chacun  fept  gros  vers  ;  après  quoi  ils 
eurent  un  nouvel  accès  de  convulfions  plus  violent  que  le  premier:  ils 
danferent  &  fautèrent  fur  les  bancs  &  fur  les  tables  pendant  deux  heures 
entières  :  il  fallut  plufieurs  hommes  pour  les  retenir  &  les  mettre  dans  le 
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lit.  Après  ce  paroxifme  ils  fe  mirent  à  rire  comme  la  première  fois ,  &  ._■__'_      I 
prirent  des  alimens ,  mais  la  petite  fille  avoit  perdu  le  mouvement  des  Ephehuuop» 
pieds  Si  des  jambes  ,  de  manière  qu'elle  ne  pouvoit  fe  tenir  de  bout.  On   des  Curieux 
conduifit  les  malades  à  Goppingen  pour  les  changer  d'air,  on  continua  delaNatur. 
de  leur  faire  des  remèdes  qui  ne  les  garantirent  point  des  convulfions  ,  fur-  Dec.  i.  An. 7. 
tout  la  petite  fille  qui  en  avoit  de  violentes  aux  extrémités  fupérieures  ,         '623. 
les  inférieures  étant  perclufes  :  ils  s'élevoient  quelquefois  horifontalement  Obferv.  ij/. 
de  deux  coudées  de  hauteur.  Cependant  la  petite  fille  recouvra  l'ufage  de 
fes  jambes,  &  commença  par  être  quatre  jours  fans  avoir  de  convulfions , 
ainfi  que  fon  frère.  Les  paroxifmes  de  cette  maladie  revenoient  au  com- 
mencement cinq  ou  fîx  lois  dans  la  journée ,  &  ils  étoient  accompagnés  de 
différens  fymptômes;  car  ,  outre  ceux  qui  ont  été  décrits  ,  leurs  membres 
s'entrelaçoient  enfemble  ;  ils  étoient  quelquefois  tendus  ,   d'autres    fois 
tremblans  ;  les  convulfions  s'étendoient  jufqu'aux  yeux  aux  lèvres  &  au 
nez  :  les  malades  cherchoient  l'obfcurité  ,  fe  cachoient  fous  les  lits  8c  fous 
les.  tables  ,  &  n'en  fortoient  que  pour  fauter  par  defius  ;  en  forte  qu'on  fut 
obligé  de  matelaiïer  la  chambre  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  bleffaiTent  : 
ils  furent  enfin  entièrement  délivrés  de  cette  maladie  dans  l'efpace  de 
feize  jours,  par  le  moyen  des  anti-tpileptiques  ,  des  véficatoires  appliqués 
en  quatre  endroits ,  des  fumigations  ,  des  topiques  3:  des  lavemens  con- 
venables. 


OBSERVATION     CXXXVI. 

Sur  des  pierres  rendues  par  VexpeBoraûon ,  par  le  vomijjemenc  &  par  lesfcllct, 
par  RosinusLentilius. 

UN  Cabaretier  de  Goppingen  ,  attaqué  de  phthifie  à  la  fleur  de  fon   Obferv.  1 1$. 
âge ,  rendit  en  touflant  cinq  pierres  grofles  comme  des  pois  ,  de  cou- 
leur grife,  ou  plutôt  rougeâtres  tirant  fur  le  jaune,  &  il  mourut  trois  femai- 
nes  après. 

Un  homme  de  Courlande  âgé  de  6b  ans,  mourut  de  confomption. 
après  avoir  vomi  pendant  quelques  années  des  pierres  de  différentes  gran- 
deurs ,  mais  dont  aucune  n'excédoit  celle  d'un  pois  :  ces  pierres  étoient 
d'un  blanc  verdâtre  ,  &  femblables  à  du  fel  de  tartre. 

Un  Marchand  de  Nùrtengen  fi't  attaqué  d'une  fièvre  maligne  qui  , 
faute  d'un  régime  convenable ,  ou  d'un  ufage  des  remettes  aflez  longtemps 
continué,  dégénéra  en  une  fièvre  étique,  accompagnée  de  chaleurs,  de 
foif ,  de  fueurs  ,  de  friffons  ,  de  dégoût ,  d'oppreflion  ,  d'une  efpece  d'af- 
thme,  &  fur  tout  d'une  douleur  aiguë,  avec  tumeur  dans  la  région  du 
foie  ,  de  laquelle  douleur  le  malade  fe  plaignoit  depuis  dix  ans.  Il  fit 
ufage  d'apéritifs,  de  diaphoniques,  de  caïmans  ,  de  laxatifs,  d'adou- 
ciflans,  de  lavemens  &  de  topiques  appliqués  fur  fa  douleur  de  côté  :  il 
avala  entr'autres  une  potion  faite  avec  l'huile  d'amandes  douces  ,  le  fyrop 
&  la  racine  de  guimauve,  les  yeux  d'écreviffes  préparés  &.  le  nitre  puri- 
fié ;  en  fuite  de  quoi  il  fentit  en  allant  s  la  felle  quelque  chofe  de  dur 

Oooo  ij 
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qui  lui  occafionna  une  douleur  vive  à  l'anus  :  ayant ,  en  conféq  • 

fait  examiner  fes  excrémens  ,  il  s'y  trouva  quantité  de  petites  pierres  un 
bmCuri'Éu-  jaune-rouge  ,  femblables  à  des  morceaux  de  brique.  Il  continua  en 
de  la  Natur.  rendre  par  les  Telles  les  jours  fuivans  ,  tantôt  de  rondes,  tantôt  d'angu" 
Dec.  2.  An.7!  leufes  :  il  s'en  trouva  qui  étoientplus  grofles  que  des  pois.  Enfuite  la  dou- 
1688.  '  *  leur  du  foie  fe  calma  ,  l'engorgement  fe  dilîîpa,  l'appétit  revint  au  ma- 
Obferv.  136.  lade ,  &  il  recouvra  la  fanté. 

Le  Docteur  Ifraël  Médecin  à  Heidelberg  me  montra  en  1672  deux 
pierres  allez  grodes  de  couleur  brune  qu'il  avoir  trouvées  avec  plufieurs 
autres  dans  la  ratte  d'une  vieille  femme,  laquelle  avoit  reflenti  pendant 
quinze  ans  une  douleur  gravative  au  côté  gauche. 

J'ai  lu  dans  les  ouvrages  de  Syivius  que  l'eau  de  chiendent  avec  l'ef- 
prit  de  nitre  a  la  vertu  de  fondre  la  pierre  :  il  fonde  fon  opinion  fur  la 
remarque  qu'il  a  faite  ,  que  la  véficule  du  fiel  des  beftiaux  eft  remplie 
de  petites  pierres  pendant  l'automne  &  l'hiver ,  au  lieu  qu'il  ne  s'y  en 
trouve  point  pendant  l'été  ,  lorfqu'ils  paillent  Je  chiendent. 

En  1675"  on  a  trouvé  dans  la  vefîîe  d'un  chien  une  pierre  pefant  une 
demi-livre ,  fort  blanche  ,  &  qui  en  renfermoit  une  autre  plus  petite  & 
de  même  forme. 


OBSERVATION     CXXXVIIL 

Diffeftion  d'uni  femme  morte  d'hydropifie ,  par  Rosinu s  Lentilios» 

pbferv.  1  jS.  T  A  femme  d'un  Ebénifte  de  Wemdingen  ,  âgée  d'environ  quarante 
L,  ans  ,  fut  attaquée  ,  il  y  a  trois  ans  ,  d'une  perte  confidérable  qui  dura 
près  de  deux  mois.  Cette  évacuation  ayant  cefle ,  fon  ventre  fe  tuméfia 
peu  à  peu ,  de  manière  qu'on  crut  d'abord  qu'elle  étoit  grofle  ;  mais  par 
l'événement  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  une  double  hydropifie ,  l'afcite  & 
la  tympanite.  La  tumeur  de  Yabdomen  devint  énorme  ,  les  parties  fupé- 
rieures  fe  deflecherent  dans  toute  la  force  du  mot ,  les  mammelles  devin- 
rent comme  des  pommes  de  pin  ,  &  la  malade  mourut  au  bout  de  deux 
ans.  A  l'ouverture  de  fon  cadavre  il  fe  trouva  une  grande  quantité  d'eau 
fétide  dans  la  cavité  de  l'abdomen  ;  les  inteftins  étoient  pourris  &  réduits 
en  une  efpece  de  mucilage  jufqu'au  reiïum  ,  ainfi  qu'une  portion  allez 
confidérable  de  l'eftomac  du  côté  du  pylore,  la  veflïe  urinaire  &  les  ure- 
tères; de  forte  qu'on  n'appercevoit  aucun  veftige  de  ces  parties.  Le  foie, 
la  ratte  &  les  reins  étoient  en  allez  bon  état  ;  la  matrice  fe  trouva  pourrie 
en  grande  partie  :  elle  renfermoit  une  môle  de  la  grofleur  de  la  tête  d'un 
enfant,  laquelle  étoit  déjà  à  demi  corrompue  ;  les  vifceres  de  la  poitrine 
fe  trouvèrent  un  peu  altérés  ,  excepté  le  cœur  qui  étoit  en  très-bon  état; 
il  n'y  avoit  pas  une  feule  goutte  de  fang ,  foit  fluide ,  foit  coagulé  dans 
les  veines ,  &  il  s'en  trouva  à  peine  une  once  dans  tout  le  cadavre. 


ACADÉMIQUE.  CCi 
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OBSERVATION     C  X  X  X  l  X.  DM  °' 

or  la  N  m;». 

Sur  «ne  conflipation  occafîonnée  par  l'agglutination  des  parois  internes  de  Dec.x.An.y. 
imtcjlin  rectum  ,  par  Rosinus  L e d  f. l  1  u s. 

UN  Apoticaired'Eichftecten  ,  nomme  Jean  Ricliter,  étant  attaqué  d'une  Obfcrv.  i?p. 
conflipation  accompagnée  de  douleurs  tiès-cruellcs  dans  Yabdomen  , 
employa  toutes  fortes  de  remèdes  fans  aucun  fuccès ,  &  mourut  au  bout 
de  trois  femaines.  Dans  la  difledion  de  fon  corps  ,  le  fphinfter  de  l'anus 
fe  trouva  entièrement  agglutine  ,  &  la  furface  interne  du  retlum  corrom- 
pue :  les  autres  inteftins  étoient  gangrené»;  l'eftomac  fec  &  la  véficule  du 
fiel  remplie  d'une  bile  très-noire.  Il  y  avoir  aufïi  quelques  vices,  mais 
moins  confîdérables,  dans  les  autres  vifeeres. 


OBSERVATION      CXI. 
Sur  les  ejfeu  d'une  morfure  de  vipère ,  par  Chkistian  Schuchmann.  (Z) 

UNe  jeune  fille  ayant  été  mordue  par  une  vipère  en  deux  endroits  Obfcrv.  140. 
au-deflbus  du  talon,  s'apperçut  que  fon  pied  &  fa  jambe  enfloient 
confidcrablement  :  on  crut  arrêter  le  progrès  du  venin  par  une  force  liga- 
ture que  l'on  fit  au  deflus  du  genou.  Un  Chirurgien,  qui  furvint,  derit 
cette  ligature  ,  &  donna  un  remède  qui  fut  revomi  fur  le  champ  :  cepen- 
dant l'enflure  s'étendoit  &  gagnoit  même  le  vifage,  &  fur-tout  la  langue 
qui  prenoit  une  couleur  noire;  la  refpiration  étoit  gênée,  &  la  parole 
entrecoupée  :  ces  fymptomes  étoient  accompagnés  d'une  fueur  froide 
qui  s'amafloit  par  gouttes  grofles  comme  des  fèves,  d'aifoupifitment ,  de 
vomifïemens  ,  &  d'une  fenlation  univerfelle  de  froid.  Ayant  pris  de  la 
thériaque  qu'avoir  fourni  un  empirique,  elle  vomit  des  matières  vertes, 
&  retrouva  un  peu  fa  voix  ,  mais  lans  aucun  autre  foulageuient.  Je  la  gué- 
ris par  l'ufage  interne  de  la  terre  figillée  ,  de  l'antimoine  diaphonique, 
de  la  thériaque,  du  camphre ,  &  d'une eflencealexipharmaque  camphrée, 
&  en  faifant  approcher  un  ter  rouge  de  la  plaie  ,  autant  que  la  malade 
put  le  foutenir  ,  après  quoi  je  mis  fur  cette  plaie  un  emplâtre  de  thériaque 
&de  mithridate.  Cependant  l'enflure  de  la  jambe  iubfftoit  juiqu'à  l'en- 
droit de  la  ligature  ,  le  pied  qui  avoit  été  mordu  fe  trouva  couvert  de 
■véfîcules  grofles  comme  des  noix,  &  remplies  d'une  ferofité  j;.une  :  le* 
ayant  fait  ouvrir  ,  il  s'en  trouva  une  dont  le  tond  étoit  noirâtre  :  i'endroie 
de  la  morfure  étoit  échimofé  de  la  largeur  de  deux  écus  ;  je  fis  fearifier  les 
chairs  dans  cet  endroit,  &  je  réuflîs  à  difliper  la  tumeur  œdéinateufe  de 
la  jambe  par  le  moyen  d'un  épitheme  approprié. 
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Ephfmer.dfs  observation     C  X  L  I. 

DES    CuRlIUX 

delaNatur.        Sur  une  hydropifie  cnkijiée  ,  par  M  A  x  I M  I  L  i  en  Pkeuss.    (I) 

Dec.  i.  An.  7. 

KÎ88-  [  7  Ne  femme,  mère  de  fix  enfans,  veuve  depuis  douze  ans  ,  ayant  bu 

Obferv.  141.  \jJ  un  verre  de  vin  que  lui  préfentoit  une  autre  femme  qui  n'étoit  nul- 
lement de  fes  amies  ,  lut  tout-à-coup  faifie  d'une  anxiété  dans  la  région 
de  l'eftomac  &  du  diaphragme  :  il  lui  furvint  la  nuit  fuivante  une  diarrhée 
fanguinolente  aflez  copieufe  ,  accompagnée  de  vives  douleurs  dans  l'ab- 
domen ,  laquelle  dura  vingt-quatre  heures ,  &  fut  arrêtée  trop  tôt  avec 
une  efpece  de  gâteau  du  pays,  qu'on  emploie  quelquefois  à  cet  ulage. 
Depuis  ce  temps  cette  femme  fut  toujours  valétudinaire  ,  &  urinoit  rare- 
ment. Il  fe  forma  au  bout  d'un  an  une  tumeur  confidérable  à  Vabdomen  , 
laquelle  étoit  uniforme,  dure,  rénitente,  &  devint  prodigieufe  dans  l'ef- 
pace  de  huit  ans.  La  malade  eut  pendant  ces  huit  années  une  fuppreffioti 
totale  d'urines  ,  mais  cette  évacuation  étoit  fuppléée  par  un  écoulement 
involontaire  d'une  matière  aqueule  qui  s'échappoit  de  l'anus  lorfque  la 
malade  étoit  de  bout ,  ou  qu'elle  marchoit.  Quoiqu'elle  eût  une  pefanteut 
dans  tout  le  corps ,  elle  n'avoit  cependant  pas  une  grande  difficulté  de 
refpirer  :  pendant  que  fon  ventre  augmentoit,  il  lui  furvint  une  atrophie  , 
un  raccourciflemenr  &  une  immobilité  aux  deux  doigts  annulaires  &c  auri- 
culaires ;  tout  fon  corps,  qui  étoit  auparavant  frais  &  chargé  d'embon- 
point ,  fe  deflecha  pareillement ,  excepté  Vabdomen  ;  l'appétit  &  la  foif 
augmentèrent  au  lieu  de  diminuer ,  fur  tout  vers  la  huitième  ou  neuvième 
année  de  fa  maladie.  Environ  deux  ans  &  demi  avant  fa  mort  elle  fut 
frappée  d'une  apoplexie  aflez  violente,  accompagnée  d'une  perte  prefque 
totale  de  la  parole,  &  fuivie  d'une  paralyfie  complète  du  bras  &  du  pied 
gauches  :  dans  les  deux  ou  trois  premières  femaines  après  cet  accident, 
elle  urina  un  peu  de  temps  à  autre  volontairement;  àc  par  la  fuite  elle 
urina  plus  fouvent ,  foit  le  jour,  foit  la  nuit  ,  mais  toujours  en  petite 
quantité.  Enfin,  ayant  été  attaquée  d'un  catharre  fufFoquant ,  elle  vomit 
fréquemment  durant  les  huit  derniers  jours  de  fa  vie  fes  excrémens  &fon 
urine  :  ces  vomiflemens  étoient  très-  violens  ,  accompagnés  de  grands 
bruits  ,  de  borborigimes  ,  de  convulfions  dans  les  inteftins  ,  &  les  matières 
rendues  avoient  une  odeur  extrêmement  tétide.  La  malade  perdit  peu  à 
peu  toutes  fes  forces,  &  mourut  le  j  Février  1688,  à  l'âge  de  77  ans,  après 
douze  ans  de  maladie. 

Ayant  fait  d'abord  une  petite  ouverture  à  la 'peau  de  Vabdomen  dans 
la  région  hypogaftrique  ,  il  en  (ortit  environ  quarante  livres  ordinaires 
d'une  férofité  limpide  ,  qui  ayant  repofé  dans  un  vafe  ,  parut  un  peu  gralîe 
à  fa  fuperrïcie.  Ayant  enfuite  ouvert  le  ventre  en  entier,  j'apperçus  à  la 
furface  interne  de  la  peau  plufieurs  hydatides  de  la  grofleur  d'un  œul  de 
pigeon  ,  tranfparentes  ,  blanchâtres  ,  dures  au  toucher  comme  des  gan- 
glions. Ces  hydatides  ayant  été  ouvertes,  il  en  fortit  environ  deux  livres 
de  férofité  très-limpide  &  très-fluide  ;  leur  membrane  fe  trouva  fort  mince 
&  d'un  tiflii  ferré. 


ACADÉMIQUE.  fftfj 

Il  y  ayoit  dans  l'hypocondre    droit  une  grofle  tumeur  ovale,  occu- 


pant prefque  toute  la  cavité  droite  de  l'abdomen  ,  couvrant  &  comprimant  Ephemeriofs 
les  vilceres ,  élaftique ,  un  peu  tranfparente  ,  compofée  d'une  membrane  Dcs  C 
particulière,  cpaifle  &  ferme ,  parfemée  de  fibres  charnues  Se  de  vaifteaux  del.-' 
fanguins:  cette  tumeur  étoit  attachée  par  une  large  bafe  aux  fauffes  côtes  ;  Dec.  i.  An./. 
elle  étoit  longue  &  épaifle  prefque  de  deux  palmes  ,  large  d'une  palme  feu-         i 
lement ,  pefoit  vingt  livres  un  quart ,  &  contenoit  une  férofité  limpide  Se  OMerv.  141. 
fluide.    Il  y   avoir  auffi  dans  l'hypocondre  gauche  une  tumeur  attachée 
aux  fa u (les  côtes ,  femblable  à  la  précédente  ,  excepté  que  celle-ci  avoit 
à  fa  partie  intérieure  une  petite  appendice  particulière,  qu'elle  ne  pefoit 
en  tout  que  dix-huit  livres  &  demie;  &  qu'au  lieu  d'une  férofité  limpide 
elle  contenoit  une  humeur  trouble  &  fanguinolente,   jointe  à  quelques 
concrétions  fibreufes  de  la  grofTeur  du  pouce.  Le  foie  ,  la  ratte ,  l'eftomac 
&  tous  les  autres  vifeeres  étoient  très  petits  &  comme  applatis ,  excepté  les 
reins  qui  étoient  prefque  dans  leur  état  naturel.   Il  ne  fe  trouva  aucun  vef- 
tige  de  veille  urinaire,  ni  de  matrice,    mais  feulement  un  vagin  très- 
court  ,  exactement  fermé  à  fa  partie  lupérieure  ,  &  immédiatement  adhérent 
à  l'inteltin  reBum.   On  ne  permit  pas  de  continuer  cette  diffèétion.   La 
férofité,  qui  étoit  fortie  des  hydatides  &  des  autres  tumeurs,  ayant  été 
ramallée  ,  parut  jaunâtre  le  lendemain  ,  &  il  fe  trouva  au  fond  du  vafe 
qui  la  contenoit ,  des  taches  qu'on  eut  de  la  peine  à  effacer. 

Scholie. 

On  trouve  d'autres  exemples  de  facs  limphatiques  dans  les  Ephémé- 
rides  &  ailleurs.  Un  de  mes  amis  m'écrivit  le  7  Oâobre  1688,  qu'en  dif- 
féquant  un  Officier  mort  d'une  tumeur  confidérable  à  l'abdomen  ,  avec 
dureté  fquirreule  dans  les  hypocondres  ,  fièvre  lente  &  vomifTemens 
copieux  de  matières  noires  ,  il  avoit  trouvé  fous  le  foie  &  dans  le  méfen- 
tere  plufieurs  facs  remplis  de  férofité  limpide  ,  dans  laquelle  nageoient  de 
petites  véficules  pleines  d'eau. 

LeDoéteur  Konig  (  Régn.  végét.  cap.  fo  ,  p.  m.  175" ,  177.)  rapporte 
qu'il  a  diflequé  une  petite  fille  de  fix  ans  ,  dans  laquelle  il  ne  trouva 
point  de  veffie. 


.      OBSERVATION      C  X  L  I  I. 
Sur  un  Spina  ventofa  ,  par  Ma  xi  m  I L 1  s  »  P  RE  C  s  s.    (Z) 

LE  1  y  Janvier  j6SB  nous  vimes  le  Chirurgien  Samuel  Rafper  &  moi  Obf;rv.  i  \%. 
.  le  doigt  d'un  enfant  de  quatre  ans  qui  étoit  aflefté  d'un  fpina  ventofa. 
C'étoit  le  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche.  Cet  enfant  avoit  commencé 
de  fentir ,  il  y  a  plus  d'un  an,  une  douleur  pongitive  vers  la  bafe  de  la 
phalange  moyenne  :  il  y  avoit  à  l'endroit  de  la  douleur  une  tumeur  lâche 
&  fpongieufe  ;  &  il  s'y  étoit  enfuite  formé  une  exulcération  profonde  qui 
ne  fe  referma  plus ,  &  qui  rendoit  continuellement  une  humeur  ithor- 
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■ni  i  iihii»    reufe  par  trois  ouvertures  ;  fçavoir ,  une  à  la  face  interne  ,  &  deux  à  la 

~ "    face  externe ,  près  de  l'articulation.  Ayant  remarqué  que  l'os  de  cette 

ifMERioEs    an;cuiation  étoit  noir  &  carié  ,  nous  ne  vimes  point  d'autre  moyen  d'ar- 

m  '      '    rêter  le  progrès  du  mal  qui  paroifToit  s'étendre  du  côté  du  métacarpe  ,  que 

De  2  An  7     1  amputation.  Nous  y  préparâmes  le  lu  jet ,  &  bamuel  Kafper  la  ht  avec 

, 588  fuccès  auprès  de  la  première  articulation  :  il  arrêta  l'hémorragie  avec  les 

Obferv.  142.    aftringens  ,   Si    un   bandage  convenable  ;    le   malade    n'éprouva  aucun 

accident ,  pas  même  de  défaillance  ,    &  il  fut  guéri  fort  promptement. 

Ayant  difTéqué  le  doigt  coupé ,  nous  trouvâmes  que  l'os  de  la  première 

&  féconde  phalange   étoit   d'une  texture  fpongieufe ,  &  participant  de 

celle  des  os  &  des  cartilages  :  que  ces  deux  os  ctoient  fort  tuméfiés  aux 

environs  de  l'articulation  qu'ils  formoient  cnfemble;  qu'ils  étoient  de  plus 

noirâtres  ,  cariés  &  percés  en  plufieurs  endroits,  &  que  pour  la  plus  grande 

partie  ils  fe  réduifoient  en  une  multitude  de  petits  fragmens  femblables  à 

des  pointes  d'aiguilles  triangulaires. 

J'ai  vu  fix  exemples  de  fpina  ventofa  en  trois  ans  dans  l'hôpital  de 
Brefla1*  :  &  j'ai  remarqué  en  général  qu'il  attaque  plus  communément 
les  articulations  du  carpe,  du  genou,  de  la  malléole  &  des  doigts  des 
pieds. 


OBSERVATION      C  X  L  I  I  I. 

Sur  une  maladie  dont  les  fymptômes  étoient  les  mêmes  que  ceux  de  la  pierre, 
par  Maximuien  Preuss.    (I; 

Obferv.  14?.  T  7^  homme  robufte  ,  d'un  tempérament  bilieux  &  languin  ,  faifantle 
\J  métier  de  marchand  &  de  voyageur  ,  accoutumé  à  des  alimens  falés 
&  à  des  vins  fouffrés  &  fumeux  ,  étoit  fujet  depuis  fon  enfance  à  une  Itran- 
gurie  fréquente  &  quelquefois  fuivie  d'une  rétention  totale  d'urine  ,  la- 
quelle fe  guérifïoit  en  introduifant  une  bougie  dans  l'urethre.  Il  lui  furvint 
par  la  fuite  des  fréquences  d'urine  précédées  &  fuivies  de  douleurs  très- 
aiguës  ,  de  manière  qu'il  rendoit  prefque  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure  une  ou  deux  cuillerées  au  plus  d'une  urine  crafTe  ,  nébuleufe  , 
pâle,  comme  putréfiée  très-fétide  &  chargée  d'un  fédiment  blanc  &  épais, 
qui  difparoifloit  lorfqu'on  expofoit  l'urine  au  feu  ,  fans  cependant  qu'elle 
en  devint  plus  limpide  ou  plus'colorée  ;  le  malade  alloit  prefque  toujours 
en  même  temps  à  la  felle,  ou  du  moins  il  faifoit  des  efforts  pour  y  aller, 
&  réciproquement  il  urinoit  lorfqu'il  rendoit  fes  excrémens.  Il  lui  furvint 
encore  fuccelïivement  une  foif  ardente  ,  des  maux  d'eftomac  &  un  grand 
dégoût.  Il  employa  environ  pendant  un  an  toutes  fortes  de  remèdes  , 
fans  aucun  foulagement  :  étant  venu  à  Breftaw  ,  il  confulta  le  docleur 
Thihfchmon  beau  père  qui  lui  preferivit  lesremedesque  l'on  donne  ordi- 
nairement contre  la  pierre  avec  exulcération  de  la  veflie  ,  mais  prefque  fans 
aucun  fuccès.  Ayant  été  appelle  en  confultation  avec  mon  beau-pere, 
nous  examinâmes  tous  deux  tort  attentivement  les  accidens  de  la  maladie , 
&  n'ayant  pu  nous  aflurer  par  aucun  moyen  s'il  y  avoit  une  pierre  dans 


ACADÉMIQUE.  (56; 


la  veffie  ,  nous  penfames  du  moins  qu'il  y  avoit  un  ulcère  ;  nous  prefcri-    Emimmiom 
vimes  des  adoucîffans  tant  à   l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  des  déterfifs,    bm  Cbikw 

des  balfamiqu  s  vulnéraires  &  différens  autres  remèdes  que  nous  crûmes    5,ELAl  *TUIU 

.  i     '  •         •   r  •         i*        i  i   j'     j  Dec.  z.  An.  7. 

convenables  ,   mais  qui  furent  tous  inutiles;  la  maladie  dura  environ  un  ' 

an  &  demi  ;  le  malade  ,  deux  mois  avant  de  mourir  ,  devin  fujet  à  une  _.  -'  " 
ltrangune  qui  ceffoit  bientôt  d  eHe  même  ou  par  le  lecours  de  la  londe. 
Il  lui  furvinc  alors  un  gonflement  œdémateux  Si  très-douloureux  aux 
jambes  ,  accompagné  de  petites  véficules  brûlantes  qui  s'ouvrirent  d'elles- 
mêmes  ,  &  formèrent  de  petits  ulcères  comme  gangreneux  ;  ce  gonflement 
pafla  fucctffivement  jufqu'à  Y  abdomen.  On  empêcha  le  progrès  de  la 
gangrène  des  jambes  par  le  moyen  des  topiques  convenables  employés 
de  bonne  heure  ;  cependant  les  autres  accidens  co.ninuoient  toujours 
ils  s'augmentèrent  même  pour  la  plupart ,  &  fe  joignirent  à  une  douleur 
continuelle  &  infupportablc  au  pubis  qui  dura  plufleurs  jours  ,  pendant 
lefquels  le  malade  parut  avoir  l'efprit  aliéné;  il  fut  enfuite  attaqué  d'une 
paralyfie  au  côté  gauche  ,  &  I&2  avril  16S8  ,  de  convulfions ,  au  milieu 
defquelles  il  mourut  âgé  de  foixante  ans.  Dans  la  diflecTion  de  fon  cada- 
vre ,  le  rein  gauche  fe  trouva  plus  gros  que  de  coutume  ,  le  droit  au  con- 
rraire  petit  Se  flétri  ;  il  n'y  avoit  dans  l'un  ni  dans  l'autre  ni  pierre  ni  gra- 
vier, non  plus  que  dans  la  veflie  urinaire  ,  dont  toute  la  fui  lace  interne 
étoit  entièrement  noirâtre  &  comme  fphacelée  ,  &  qui  avoit  une  légère 
exulcération  aufli  à  l'intérieur  dans  l'endroit  qui  repondoit  à  l'inteûin 
reflum. 

Le  docteur  Becker  m'écrivit  le  2  janvier  i6"87,  qu'il  avoit  guéri  une 
maladie  prefque  femblable  à  la  précédente  ,  par  le  long  ufage  du  lait  de 
vache  melé  dans  le  bouillon  ,  Se  par  l'abftinence  des  vins  acides  Se  de  tous 
alimens  falés.  J'ai  guéri  aufli  des  rétentions  d'urine  par  l'ufage  du  lait 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  Se  par  les  abforbans  Se  les  antifpafmodiques. 

Lettres  écrites  de  Brejlaw  à  Augjbourg  ,  le  18  décembre  1 688. 


u 


OBSERVATION     C  X  L  I  V. 
Sur  une  épilepjle  ,  par  George   Heintkk.    (  Z  ) 

N  jeune  homme  qui  fe  méloit  de  commerce  ,  §£  dont  le  régime  étoit  Obr.rT.  144. 
„  tres-mauvais,  étoit  fujet  à  la  conftipation  Se  à  l'affection  hypochon- 
driaque.  Ayant  un  jour  ciïuvé  un  froid  rigoureux  ,  il  lui  tomba  un  ou 
deux  ongles  des  doigts  des  pieds  ,  &  les  petits  ulcères  qui  fe  trouvèrent 
fous  ces  ongles  tombés,  ayant  été  guéris  peut-être  trop  promptement, 
ce  jeune  homme  eut  des  accès  d'épilepfie  d'une  nature  singulière  ,  Se  dont 
il  fembloit  que  l'effet  tut  d'exalter  les  facultés  tant  du  corps  que  de  l'efprit; 
car ,  pendantle  paroxifme  il  faifoit  &  difoit  des  chofes  qui  étoient  au-deiïus 
de  fa  portée.  Les  accès  n'avoient  aucune  période  régulière  ,  mais  ils  étoicnt 
fou  vent  occafionnés  par  la  colère  à  laquelle  il  étoit  fujet.  Je  le  guéris  ra- 
dicalement ,  furtout  par  l'ufage  des  vomitifs  ,  des  antilcorbutioues  ,  des 
bains  Se  des  autres  remèdes  appropriés  à  l'état  du  malade. 

Tome  VII.  des  Acad.  Etrin-,  P  P  P  P 
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Je  connois  une  femme  de  cette  ville  de  Breflaw ,  qui,  s'ctant  fait  am- 
r  '  Duter  une  excreflfence  charnue  &  ftéatomateufe  ,  devint  aveugle  auffi  tôt 

ILfHPMIMDES     r  .-.,  ^ 

ms  Curiiux  que  la  Plaie  fut  cicatnfee. 

bf  laNatur.       J'a'1  vu  un  ieulie  nomme  1U1  >  "ans  'e  "'(Ion  d  une  nevre  intermittente  , 
Dec. 2. An. 7.*  parloit  avec  beaucoup  plus  d'aifance  ,  d'éloquence  même  qye  de  cou- 
i<S88.         tume,  &  qui  dans  le  chaud  de  la  fièvre  étoit  afioupi. 


OBSERVATION      C  X  L  V  I. 

Sur  les  vertus   de  l'anet,  par  G  eo  rg  k  H  A  n  s  je  u  s.     (Z) 

Obf«rv.  146.  T  TN  jeune  homme  s'ctant  violemment  iroifle  le  bras  en  tombant  de 
\J  cheval ,  fentit  dans  la  fuite  à  ce  bras  des  douleurs  qui  revendent 
par  intervalles,  &  il  s'apperçut  qu'il  ne  fe  nourriffoit  plus  comme  l'autre; 
il  remédia  à  cela  par  des  fomentations  d'eau  d'anet  fur  la  partie  malade 
qui  fut  bientôt  guérie  ;  mais  ce  fut  aux  dépens  d'une  autre  partie  qui  lui 
manqua  plufieurs  fois  dans  l'occafion  ,  &  qui  ne  reprit  fon  reflort  accou- 
tumé que  lorfqu'il  eut  ceffé  l'ufage  de  l'eau  d'anet. 


OBSERVATION      CXLVIIT. 

Sur  une  toux  périodique ,  par  George  Hann^us    (I) 

Obferv  148  /^Hriftian  Henri  Luja  ,  mon  beau  père  ,  fut  attaqué^cette  année  d'une 
y^j  toux  qui  revenoit  périodiquement  chaque  jour  à  onze  heures  du 
foir  ,  duroit  une  heure  ,  &  finiffoit  toujours  par  un  vomiffement.  Il  em- 
ploya inutilement  descéphaliques  pendant  quinze  jours  ;  il  fut  enfin  guéri 
en  prenant  foir  &  matin  du  vin  de  malvoifie  avec  quinze  gouttes  d'une 
liqueur  compofée  d'égale  quantité  d'efprit  de  romarin,  d'une  effence  fto- 
machique  &  d'un  élixir  béchique. 


OBSERVATION      CL. 

Sur  l'extirpation  d'une  partie  de  la  ratte,  par  George  Hann-ïus, 

OU        tc      T  ~[N  homme  ayant  reçu  un  coup  de  couteau  au  côté  gauche  ,  la  ratte 

"    J°'    {J  fortit  par  la  plaie  &  fe  trouva  bleflee  ;  il  confulta  au  bout  de  deux 

jours  un  chirurgien  qui  coupa  hardiment  une  portion  de  ce  vifeere  de 

la  longueur  de  la  main ,  panfa  enfuite  la  plaie  affez  négligemment ,  &  le 

malade  guérit  fans  éprouver  dans  la  fuite  aucune  incommodité. 
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OBSERVATION      C  L  I  I.  DfS  C»RUKJX 

De    laNatur. 

Sur  la  guéri/on  imprévue  d'une  douleur  de  tête,  par  Geokge  Iîans/EUs.    Dec.  i.  An.  7. 

1 6  S  8 . 

UN  milinire  de  ma  connoiïLnce,  ayant  rafé   par  hafard  le  fommet  Obferv.  ifià 
de  fa  tête,  fut  guéri  fur  le  champ  d'une  céphalalgie  violente  &  an- 
cienne ;  mais  cette  maladie  revint  en  même  temps  que  fes  cheveux  ,  ic 
il  les  a  toujours  coupes  depuis  avec  le  même  fuccès  :  j'ai  remarqué  qu'ils 
font  plus  blancs  dans  cet  endroit  qu'ailleurs. 

Seger  (  cpijl.  med.  cent.  5. p.  27^.  )  parle  d'un  certain  moine  qui  devenoit 
aveugle  toutes  les  fois  qu'il  fe  rafoit  ,  &  qui  recouvroit  la  vue  à  mefure 
que  fa  barbe  croilïoit. 

Scholie. 

Ce  dernier  fait  dont  le  docteur  Bartholin  femble  avoir  voulu  douter , 
eft  attelle  par  le  docleur  BoNbarter  dans  une  lettre  qu'il  a  écrite  à  mon 
père  le  12  juillet  1608,  cV;  où  il  lui  parle  d'un  autre  moine  de  l'ordre  des 
Auguftins  .  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  qu'il  avoit  connu  à  Ulme  ,  &  qui  ,  fans 
être  exténué  par  TabfHnence  ni  parla  mauvaife  nourriture,  s'apperçut  que 
fa  vue  s'aftoibliflbit  &  que  cet  afroiblifiement  alloit  en  diminuant  ou  en 
augmentant,  félon  qu'il  fe  faifoit  rafer  ou  qu'il  laifloit  croître  les  poils  de  fes 
aifîèlles.  (L.  Scrôck.  L.  F.) 


OBSERVATION       CLIII. 

Sur  l'efu  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  avalée  en  grande  quantité , 
par  George   H  ans. -tus.   (Z) 

UN  militaire  âgé  de  foixante  &  dix-  ans,  &  fujet  à  la  colique  ven-  Obfcry.  ijj. 
teufe  ,  en  eut  une  attaque  pour  avoir  mangé  des  raves.  Il  demanda 
auflîtôc  d'une  certaine  eau-de-vie  carminative  dont  il  avoit  coutume  de 
faire  ufage  en  pareil  cas;  mais  on  lui  piélenta  par  méprife  de  l'eau  de  la 
Reine  d'Hongrie  ,  &  il  en  avala  un  grand  verre  :  suant  apperçu  du 
quiproquo  ,  il  prit  des  pillules  de  Francfort  qu'il  regardoit  comme  un  (pa- 
cifique infaillible  contre  la  colique  ;  &  en  effet  la  colique  cefla  (ur  le  foir; 
mais  il  refta  à  notre  feptuagenaire  une  chaleur  fébrile  très  violente  &  une 
demangeaifon  inexprimable  (ur  tout  le  corps  ;  il  en  fut  tourmenté  pen- 
dant deux  jours  entiers  ;  au  bout  de  ce  temps  j'arrivai  de  campagne  &  je 
vins  à  bout  de  diflîper  ces  fymptomes  incommodes  par  l'ufage  des  délayans 
&  autres  remèdes  appropriés. 
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ErHlMElUDES 

ôei  Cur.eux  OBSERVATION      C  L  I  V. 

delaNatuf.  „  ,   „.         .     .      ,  ,   ,  „  IT  ,T. 

D  c  i  An  7.         ^"r  une  "}Jienterie  invétérée,  par  George  Hanhjîus.  (1) 

i683. 
Cbfeiv.  if 4.  T  T^  f"'dat  étoit  attaqué  depuis  deux  ans  d'une  dyfienterie  très-grave  , 
^J  pendant  laquelle  il  alloit  chaque  jour  dix  ou  douze  fois  à  la  (elle; 
fes  déjections  étoient  fanguinok-ntes  &  toujours  précédées  d'une  douleur 
de  ventre  très-cruelle.  Ayant  pris  beaucoup  de  remèdes  violens  pendant 
plus  de  dix-huit  mois ,  &  ne  s'en  trouvant  rien  moins  que  foulage  ,  il  vint 
enfin  me  confulter;  il  étoit  alors  d'une  maigreur  extrême  ;  il  avoit  tout 
l' abdomen  douloureux  ,  &  l'on  ne  pou  voit  y  toucher  fans  le  laire  fouffiir. 
Le  principal  fiege  de  la  douleur  paroifloit  être  aux  environs  de  l'ombilic, 
&  l'on  y  (entoit  une  tumeur  interne  prefque  de  la  grofleur  du  poing.  Je 
combattis  le  mal  fans  fuccès  pendant  quelques  mois  par  des  lavemens  ano- 
dins ,  des  purgatifs  doux,  &  des  alterans  à  l'intérieur  &  à  l'extérieur.  Je 
preferivis  enfuite  une  efience  ftomachique  polychrefte  dont  j'ai  coutume 
de  me  fei  vir  en  pareil  cas,  &  qui  ayant  été  continuée  pendant  longtemps  , 
modéra  lafthme  dont  le  malade  étoit  tourmenté,  rappeila  les  forces  & 
l'appétit ,  diiïipa  la  foif  &  les  douleurs  cie  ventre,  &  diminua  peu  à  peu  le 
nombre  des  déjeétions  journalières.  Le  malade  frit  enfin  radicalement 
guéri  au  bout  de  deux  ans  par  le  moyen  d'une  liqueur  lliptique  ;  cepen- 
dant la  tumeur  de  l'ombilic  eft  encore  actuellement  de  !a  largeur  d'un 
thaler ,  mais  elle  n'eft  accompagnée  d'aucun  fentiment  de  douleur.  Je 
foupçonne  que  cet  homme  avoit  les  inteflins  &  le  méfentere  remplis 
d'apoftemes  purulens  ,  tels  qu'il  s'en  eft  préfenté  au  docteur  Bartholin  dans 
l'ouverture  des  cadavres.  (Hijl.  anat.  cent.  Fl.pag.  201.) 


OBSERVATION      C  L  V. 

Communiquée  à  George  Hann^us  ,  par  Jean-Louis  Hanneman, 
Sur  des  cheveux  verdi. 

Obfcrv.  ifj«  T)  Arthelemi  Jean  Otthon  Hanemann,  mon  fils  aîné,  a  vu  à  K.iel  un 
f3  vieillard  dont  la  chevelure  étoit  très-verte.  On  trouve  un  exemple 
ftmtlable  dans  les  éphémérides, 

Sckolie. 

J'ignore  fi  le  vieillard  ,  dont  il  eft  ici  parlé,  avoit  travaillé  à  !a  mon- 
noie  ;  mais  je  fçais  que  la  chevelure  des  ouvriers  en  cuivre  devient  quel- 
quefois verte  :  j'en  ai  vu  un  exemple  il  y  a  vingt  quatre  ans.  Schentkius 
(fub  ïnitiumobf.  mei.)  parle  de  quelques  perfonnes  dont  les  cheveux  (ont 
devenus  blancs  tout  à-coup.  Solin  (polyli.  cap.  ij/.  è  Plin.  lib.ô.cap.  33.  ") 
attelle  que  les  Albanois  naiflent  avec  des  cheveux   blancs.   Saumaife 
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(exercit.  Plinian.  p.  m.  190.)  rapporte,  d'après  Ctfiar,  que  dans  certai-  —.m  ^r. 
nés  montagnes  des  Indes  ,  la  chevelure  des  habitans  eft  blanche  dans  l'en-  £PHf  MEKIDEJ 
fance  ,  &  de\  ient  noire  dans  la  vieillefle.  DES  Cuiufox 

Pour  donner  aux  cheveux  la  couleur  verte  ,  faites  bouillir  dans  du  vinai-  Dt  laNatdk. 
gre  deux  onces  de  veid  de-gris,  une  once  de  fuc  de  baies  de  nerprun,  Dec. t. An. 7. 
recueillies  au  mois  de  novembre,  &  une  demi  once  d'alun.  &  lavez  plu-  16ZZ. 

fieurs  lois  de  cette  déco&ion  lescheveux  que  vous  voudrez  teindre  en  vert;   Ob,e;v.  1  jy. 
mais  après  les  avoir  laves  foigneulement  avec  de  la  bonne  lellive  ,  &  les 
avoir  fait  bien  lécher.  On  a  lieu  de  croire  que  cette  teinture  qui  ell  éprou- 
vée fur  les  crins  des  chevaux,  ne  manqueroit  pas  ton  effet  lur  les  che- 
veux de  l'homme. 

Lettres  écrites  à  Nuremberg  le  30  décrire  16^  S. 


OBSERVATION       CLVIII. 

Sur  les  effets  ducinnabre  natif '£r  antimonii , par  EhknfridHagendorn/Z) 

AYant  donné  à  une  femme  d'une  conflitution  fcorbutico-hyftérique ,  Obferv.  i(3. 
une  poudre  compofee  de  cinnabre  natif  &  antimonié,  ana  cinq  grains, 
de  poudre  anodine  trois  grains,  dans  un  véhicule  approprié  ,  pour  faire 
paflèr  une  colique  violente  qui  la  tourmentoit ,  non  feulement  les  douleurs 
cédèrent,  mais  encoie  la  malade  qui  avoit  naturellement  le  ventre  trts- 
pareiTeux" ,  alla  deux  fois  à  la  felle  par  l'effet  de  ce  remède  qui  n'eft  rien 
moins  que  cathartique. 


OBSERVATION     C  L  X  I. 
Sur  un  areugUment  fubit  ,  avant-coureur  de  fépilcpjîe , 

pur    G  A  B  K  I  £  L   ClAl'UIR.    (I) 

UNe  femme  de  quarante  ans  fut  affligée  fucceffivement  pendant  plu-  Cb'err.  itfi. 
fieurs  annéesde  dirkrentes  incommodités,  entr'autres  d'affections  hif- 
tériques  &  hypocondriaques,  de  vomiffement,  d'aflhme  &:  d'une  douleur 
de  tête  ,  dont  cependant  elle  a  été  guérie  par  des  remèdes  convenables. 
Mais  étant  un  jour  attaquée  d'une  conftipation  opiniâtre,  il  lui  furvint 
une  pesanteur  de  tête  &  une  efpece  d'étouidiflement  :  je  fus  appelle  dans 
le  moment  même  ;  <S.  tandis  que  je  queftionnois  la  malade,  elle  devint 
tout- à- coup  entièrement  aveugle  ,  fans  cependant  perdre  la  connoiflanee. 
Je  pronoftiquai  une  épilepfic  prochaine  ,  qui  arriva  ellccfivement  prelque 
auflitôt  &  a\ant  que  les  remèdes  que  j'avois  preferits,  fuflent  arrivés.  J'or- 
donnai alors  le  fel  volatil  huileux  de  fuccin  ,  l'eflence  de  cajîoreum  préparée 
avec  l'efpr  t  de  fel  ammoniac  ,  &  une  poudre  de  cinabre  fixé.  Je  fis  faire 
un  Uniment  avec  l'elprit  de  fauge  ,  de  genièvre  &  de  fel  ammoniac  fur  la 
nuque  ,  les  tempes  cV  l'tpine  doifale  :  je  prêterais  des  lavemens  avec 
l'hieru  ptera,  l'agaric  ,  &c.  Il  y  eut  encore  quelques  accès  de  convullions  > 
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mais  l'aveuglement  ne  fe  dillipa  que  le  furlendemain.  J'employai  enfuite 
Fou  ».,»,<  des  laxatifs,  de  l'élixir  de  propriété  alcalin  ,  de  l'eflence  de  cachou,  de 
dfs  Curieux  mumie  &  d  autres  remèdes  capables  de  reparer  les  forces  digelhves.  Je 
dc.  laNatub.  lui  confeillai  encore  de  prendre  le  foir  une  certaine  quantité  de  ma  poudre 
Dec.  2.  An.  7.  de  cinnabre  avant  &  apiès  chaque  changement  de  lune. 

1688.  Une  femme  grolfe  fut  tout  à-coup  attaquée  vers  la  fin  de  fon  terme  , 

Obfcrv.  ifii.  d'une  douleur  de  tête  violente  ,  &  devint  aveugle  au  bout  de  deux  heu- 
res ;  il  lui  (urvint,  environ  une  heure  ap'è-;,  des  convulsions  épilepti- 
ques  ,  &  elle  accoucha  au  bout  de  quatre  heures  d'un  enfant  mort. 

OBSERVATION       CLXIV. 
Sur  une  efpece  de  ris  furdonien ,  par  Gabriel  Clauder. 

Obfcrv.  164.  y  |N  médecin  très-employé,  âgé  d'environ  quarante  ans,  éprouvoit 
\J  depuis  plufieurs  années  un  ris  involontaire  qui  revenoit  de  temps  à 
autre  très-violemment  pour  le  moindre  fujet ,  &  quelquefois  même  fans 
aucune  raifon  ;  cependant  le  malade  vaquoit  librement  à  fes  exercices 
ordinaires  ,  &  paroifloit  n'avoir  d'autre  incommodité  que  ce  ris  &  un 
afthme  plus  ancien  ,  mais  léger.  Il  n'employa  aucun  remède  ,  quoiqu  un 
de  fes  confrères  lui  eût  confeillé  de  fe  faire  purger  ,  imaginant  qu'il  étoit 
menacé  d'une  affection  hypocondriaque  &  feorbutique  ;  enfin  ,  il  fut  atta- 
qué d'une  pleuréfie  dont  il  mourut.  Il  lui  furvint  quelques  momens  avant 
fa  mort ,  quantité  de  taches  &  de  tubercules  feorbutiques  fur  tout  le  corps. 

OBSERVATION      C  L  X  V. 
Sur  une  fuperfétation  ,  par  Gabriel    Clauder. 

Obferv.  itfé  T  ]Ne  femme  âgée  de  vingt- fix  ans,  jouifiant  d'une  bonne  fanté  ,  ac- 
\J  coucha  à  fon  terme  d'un  fils  bien  contormé  ,  après  quoi  l'arriere- 
faix  fuivit  ainfi  que  les  lochies;  mais  fon  ventre  refta  conlidérablement 
gonflé;  elle  y  éprouvoit  un  mouvement  très-fenfible  &  des  alternatives 
de  douleur  qu'elle  attribuoit  à  la  rétention  d'une  partie  de  (es  lochies. 
Cependant  elle  étoit  vigoureufe ,  &  faifoit  toutes  fes  fonctions  comme  à 
l'ordinaire.  Elle  demeura  dans  le  même  état  pendant  deux  jours  ,  au  bout 
defquels  ayant  été  appelle  ,  je  reconnus  qu'il  y  avoit  fupertération  ,  ce  qui 
l'attrifta  beaucoup  ;  je  la  rafTurai  du  mieux  qui  me  fut  poflible ,  &  lui  prel- 
ciivis  les  remèdes  convenables.  Le  feptieme  jour,  elle  accoucha  d'un 
enfant  fort  fain  ,  ce  qui  fut  fuivi  de  la  fortie  d'un  fécond  arriere-faix  &  du 
refte  des  lochies.  Cette  femme  à  joui  depuis  d'une  parfaite  fanté  auiîi  bien 
que  fes  deux  enfans.  J'ai  vu  huit  jours  après  une  autre  femme  exactement 
dans  le  même  cas. 

Fin  du  Tome  neuvième  de  la  Collection  Académique  ,   ou  du 
feptkme  de  la  Partie  Étrangère. 
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l'abdomen,  415.  &  fuiv.  circo; 
ce  de  l'abdomen  d'une  fille  qui  avoic 
un  abcès  dans  ectre  partie  ,  41c.  abdo- 
men d'un  jeune  garçon  qui  avoit  rendu 
des  urines  purulentes  ,  446.  gonflement 
périodique  de  l'abdomen  ,  46 9.  fang 
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flement de  l'abdomen  dans  une  rétention 
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de  l'abdomen  dans  un  enfant  monf- 
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louve  dans  le  même  cas  ,  541.  à  une  ai- 
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poifonné  ,  ce  qu'elle contenoit,  593.  d'un 
narre  chien  empoifonné  ,  597  ,  jjS. 
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fuite  d'un  accouchement  laborieux,  ibid, 
au  rein,  ci  ;.  à  la  langue,  616. 

Abjynthe  ,  (  effet  de  l'ulage  de  V  )  fur  le  lait 
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amandes  amercs,  t-i.  6'  fuiv. 
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accouchement  de  trois  enfans,  pag.  41.  ac- 
couchemens  généralement  laborieux , 
&  dangereux  dans  une  année  froide  & 
liumide  ,  if;,  accouchemens  laborieux  , 
comment  facilites ,  185  ,  186.  fuites  d'un 
accouchement  laborieux,  comment  trai- 
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accouchement  laborieux  ,  399.  accou- 
chement d'une  efpece  de  grappe  d'œufs, 
4.00.  accouchement  laborieux  &  fes  tîntes, 
4C7  ,  40 S  ,  accouchement  laborieux  , 
45 1  j  fuites  d'un  autre  accouchement  la- 
borieux ,  463 .  accouchement  d'hydati- 
des,  465.  &  fuiv.  accouchement  fuivi 
de  peu  de  lochies,  46S.  accouchement 
prématuré  à  la  fuite  d'une  blcllurc  au 
thorax,  481.  accouchement  heureux  à  la 
fuite  d'une  grollcile  traitée  comme  hy- 
dropifîe,  484.  accouchement  qui  ne  fut 
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484.  accouchement  laborieux  avec  dé- 
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tes,  joo.  autres  fuites  d'un  accouche- 
ment laborieux,  fir,  accouchement  la- 
borieux fuivi  d'une  nyctalopie  ,  ;  1 1. 
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dans  le  fang,  179.  acides  mêlés  avec  la 
bile  dans  des  expériences ,  455. 

Acides  (  effets  de  l'ufage  immodéré  des  ) 
pag.  6zy. 

Aconit,  fes  antidotes ,  pag.  638. 

A.'iion  du  vivant  &  da  mort  ,  pag.  xiv  , 

XVIII. 

Adipeufc  (  membrane  )  d'une  fille  hydropi- 
cjue  ,  pag.  13Z.  tiiTu  adipeux  dans  un 
phthylîcjue,  103. 

Agaric  employé  pour  une  hydrophobie, pag. 
50.  &  fuiv.  pour  l'épilepfie;  tz. 

Agneau  auquel  on  fit  la  transfufion  du  fang, 
pag.  136. 

Aigle ,  mangeufe  de  rats  à  laquelle  on  fit 
avaler  de  la  ciguë  aquatique  ,  S:  que  l'on 
ouvrit  vivante  ,  544.  Ù  fuiv. 

Aiguille  avalée  ,  comment  fortie  au  bout 
d'un  Ionç-temps  ,pag.  z-6.  aiguille  tirée 
de  la  région  epigaftrique  d'un  enfant  , 
«33. 

Aiguilles  dans  la  maticte  calcaire  des  join- 
tures des  goûteux  ,  pag.  84. 

Aine  (  ulcère  à  1')  pag.   99  >  ioo. 

Air,  comment  peut  être  contenu  dans  le 
fang  actuellement  dans  les  veines,  pag. 
48.  trouvé  en  bulles  dans  les  vailfeaux 
fanguins  de  la  tortue  de  mer,  ibid.  effet 
du  changement  d'air  &  de  climat  pour 
les  ulcères  fiftuleux,  z€6,  comment  l'air 
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entre'  dans  les  poumons  fc  en  fort  dan» 
la  refpiration,  &  comment  il  nous  ap- 
porte les  odeurs,  3  54.  &  fuiv.  expérience 
qui  prouve  que  l'air  patle  des  cavités  du 
poumon  dans  la  capacité  du  thorax  ,  f8o. 
air  iutroduit  dans  le  canal  thorachique 
d'un  chien,  où  il  pénétra  ,  V94.  &  59J. 
dans  la  veine  crurale  d'un  chien  'vivant  , 
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Aijfclle  (  tumeur  périodique  fous  1')  réper- 
cutée, fes  fuites,  pag.  z  ;o.  tumeurs  fero- 
phulcufes  aux  aillclles,   417. 
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des  àcci.lens  cauies  par  la  vapeur  du 
mercure  Stpar  celledu  charbon, pag.  zz~. 

Alkali  volatil,  fa  vertu  contre  le  venin  de 
la  vipère,  pag.  158.  alkali  8c  acide  con- 
tenus dans  le  fang,  179.  aflion  des  alka- 
lis fur  la  bile,  fur  l'urine,  456. 

Aloes  (  fuc  d")  fes  effets ,  pag.  12  c. 
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maligne,  pag.  301.  effets  des  amandes 
ameres  fur  quelques  animaux  ,  571.  ii 
fuiv. 

Amertume  femblc  plus  inhérente  à  la  bile 
que  la  couleur  jaune,  pag.  45c,  4î<>. 

Amputation  de  Yhumerus  fuivie  de  divers 
accidens,  &  enfin  de  la  mort,  pag.  147. 
d'une  mammelle  cancéreufe  ,  150,  151. 
d'un  farcocèle  ,  iji.  d'un  doigt  où  l'on 
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d'un  bras  enfuitc  d'un  coup  d'arme  à  feu, 
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Amulettes ,  pag.    xxxvn. 

Amygdales  ulcérées ,  pag.  I  «4. 
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Anaiomiques  (  inftrument  pour  injecter  ItS 
préparations  )  />d£.  196.  &  fuiv.  ordre 
a  fuivre  dans  les  démonftrations  anato- 
miques,  34;.  &  fuiv. 

Anatomie ,  comparée  ,  pag.  xxxn  ,  xxxni, 
xxxiv.  anatomie  des  minéraux,  des  vé- 
gétaux Se  des  animaux  ,  xxxm. 

Anct ,  fes  vertus  bonnes  &  mauvaifes,  pag. 
666. 

Aévrifmale  (tumeur)  pag.  11.  autre  de  la 
dure-merc,  ouverte,  167,  iSS.  du  nez  , 
guérie  par  une  fièvre,  118. 

Anévrifme  à  l'artère  pulmonaire, ptf£.  481. 

An<~racluoftés  dans  le  ccecumSc  dans  le  rec- 
tum d'un  chien  ,  pag.  y  36.  dans  le  rectum 
d'une  aigle,  Ç46.  dans  l'eftomac  d'un 
loup,  jyo.  dans  celui  d'un  char,  551, 
5  ci.  dans  celui  d'une  chienne,  \  (S.  d'un 
petit  chien ,  J6$. 
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Angine  dar<s  une  fiévic  maligne  mortelle  , 
pag.  483. 

Anguille,  polition  de  fes  écailles,  mem- 
brane, ou  épiderme  qui  les  couvre,  pag. 
130,  11 1  ,  foie  d'anguille  donné  comme 
médicament,  riz. 

Ar.i-r.ij/  vomi   par  un  homme  avec   de  la 
finie  ,  pag.   39.  autre  vomi  par  une  de- 
,  41. 

Animalcules  trouvé';  dans  la  matière  cjui 
s'attache  aux  dents, pag.  64-  Ù  fuiv.  ef- 
fets du  vinaigre  fur  ces  animalcules ,  1 5  , 
ut.  animalcules  leminaux ,  115  ,  n6, 
410. 
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mouvement  ducœurafubfifté  longtemps 
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an  homme  ,  j  84.  fur  différentes  perfon- 
ncs,  »8j.  antimoine  crud  employé  en 
décoction  comme  fudorifîquc,  y  8  6.  don- 
né en  tablettes  comme  émétique,  itid. 
donné  à  des  chevaux  meléavec  l'avoine  , 
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Antiforbutiques ,  pag.  19  6. 
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661. 
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bie ,  pag.  485.  anxiétés  dans  la  région  de 
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Aorte  bo'.léo   de   glandes  ,   pag.    9.  aor.c 
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trucux,  18;. d'un  maniaque ,  497.  d 
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Aphonie ,  pag.  178. 
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aphtes  de  la  bouche,  cl  '-es, 
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cafionnées,&  comme  .148,449. 
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grande  partie  dans  un  enfant  ,45t. 

Apoplexie  à  la  fuite  d'une  hémorragie  ar- 
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à  la  fuite  d'un  lavement  ou  il  y  avoit  de 
l'opium,  4;  8.  apoplexie  &  gangrené  dans 
un  vieillard,  44e. 

Apojlême  à  la  racine  du  nez  d'un  veau  hy- 
drocéphale ,  pag.  1S8.  &  J 

Appendices  du  aTaphragràe  ,  pàg.  10;.  00- 
fetvés  pendant  la  rcfpiration  dans  une 
louve  ouverte  vivante  ,  J41.  dans  un 
petit  chien  ,   f  66. 

Aquetta  ,  pag.  593. 

AraieSj  ce  qu'ils  ont  fait  en  médecine  ,pag. 
vu. 

Arbres  ,  comment  forment  leur  ccorce  , 
pag.  116  ,  11-. 

Archée  de  Van  Helmont  ,p  âge  ix.xvi. 

Aréoles  glandulcufes  dans  le  canal  int«lti- 
nal  d'un  chien  ,  pag.  J  J  J  ;  J  '  *■  dans 
celui  d'une  louve  ,  <4<  ',  <44-  d'un  loup, 
j  ta.  d'un  chien,  f«3-  d'un  autre  chien, 
jé8,(<v.  d'un  autre  chien,  581,  d'un 
autre  chien  ,  t  9 y. 

A-omatiqucs  (  médicamens  )  employés  dans 
une  épilcpiîe  ,  pag.  450. 

Qqqqij 
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Anêtc  bœuf  (.  poudre  ,  racine  d*)  pag.  i-;(. 
cette  racine  employée  dans  une  tifanc  , 

449- 
Arfenic  avalé  par  un  chien, pag.  I  ;  8.  remè- 
des  contre    l'arfenic  ,   136,   137,   5  93- 
paillettes  d'arfenic  trouvées  dans  les  m- 
teftins  d'un  cliien ,  563.  effets  de  l'arfe- 
nic  cryftallifé ,  5S5  ,  588.  &fuiv.  fes  ef- 
fets fur  le   lait   pris  en  breuvage,   jSS. 
effets  de  l'atfenic   employé   extérieure- 
ment, 593. 
Artère  du  poumon  dans  un  fétus,  pag.  ;j. 
artères  vuides  de  fang  dans  un  homme 
mort  d'un  vomiilement,  137.  artère  tem- 
porale ouverte  pour  une  douleur  à  l'œil , 
140.  artère  carotide  foufflée,  101.  artère 
axillaire    ouverte   par  un   coup    d'épée , 
167  ,  168.  artères  aboutilTant  à  une  ex- 
crefcencc  charnue  de  la  vulve  ,  obfcivécs 
dans  le  cadavre  d'une  petite  fille  ,   469, 
470.  artère  pulmonaire  ayant  unanévrif- 
me    pattagé   en  deux  facs,   48 1.  artéies 
carotides  &  vertébrales,  leur  union  ob- 
fervée  dans  une  rète  tranchée,  .$16.  ar- 
tères obtervées  dans  le  méfentere   d'un 
chien  ,581. 
' Artériotomie  ,  pag.  140  ,  3  64  ,  3  6  y. 
Articulation  qui   fe  forma  dans  une  frac- 
ture ,  pag.  401. 
Afcarides  dans  le  reclum,  pag.  31?. 
A/cite  (hydropifie  )  pag.  131.  &  fuiv.  hy- 
dropilie  afcite  guérie  ,   1  64.  akite  mor- 
telle dans  un  enfant,    6 10.  afertes  gué- 
ries, 6 17  ,  634. 
Afclépiades  &c  fes  corpufcules,  pag.  xvi. 
Afphyxies  ou  ceflations  du  poulx,  pag  4/8, 

459- 

AJlhme  fymptomatique  dans  une  hydropi- 
fie ,  pag.-  173.  afthme  venteux  à  la  fuite 
d'une  fièvre  maligne  ,  &  fuivi  d'une 
goutte  vague,.  444.  afthme  occalïonné 
par  l'accroiiTement  prodigieux  du  foie , 
4S0.  afthme  joint  à  une  palpitation  de 
coeur,  491,  493.  occalïonné  par  l'anti- 
moine ,  585.  afthme  dans  un  enfant, 
610.  afthme  convullîf,  646,647.  afthme 
occalïonné  par  un  dépôt  dans  la  poitrine, 
<ji.  afthme  périodique  guéri,  65 1.  afthme 
très-grave,  guéri,  6r6. 

Atrophie  ,  fa.  caufe  &  fes  fuites,  pag.  4,87, 
488.  atrophie  fur  un  bras,  641. 

Aurone  ,  pag.  «58. 

Avalés  (couteaux,  rafoirs  &  autres  pièces 
de  fer,  de  cuivre,  &c.  )  par  un  homme  , 
pag.  3  7 S, 3  75.  couteau  avalé  inopinément, 
limes  de  cet  accident,  3^.  épingles  ava- 
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lées ,  Se  qui  cadrèrent  la  mort ,  404.  clef 
de  fer  avalée  ,  fuites  de  cet  accident , 
409  ,  410 ,  écu  avalé  par  un  enfant ,  puis 
rendu  avec  les  excrémens,  après  divers 
accidens,  639.  épingle  avalée  &  rendue 
de  même,  6 41. 

Aveugle,  femme  devenue  aveugle  enfuitè1 
de  la  guerilon  trop  prompte  de  quelques 
ulcères  au  fond  de  la  bouche,  pag.  164, 
1  f. 5.  Iculpteur  aveugle  ,  ni. 

Aveuglement  périodique,  pag.  458  ,  439. 
aveuglement  occafionné  par  la  ciguë  ter- 
reftre,  511  ,  $  il.  par  le  folanum  furia- 
fum,  570.  par  l'amputation  d'une  excroil- 
fance  charnue,  66  6.  par  le  retranche- 
ment de  la  barbe,  667.  avant-coureur  de 
l'épileplïe  ,  669. 

Avoine  (  grains  d'  )  avalés  &  germes  dans, 
l'cftomac  ,  puis  rendus  en  vomiuant  ,pag. 
401  ,  403.  paille  d'avoine  employée  en 
fumigations  ,  ci  7- 
Avortement  accompagné  de  deux  moles  , 
pag.  4; 9.  autre  avortement,  440.  avor- 
tement caufé  par  une  dyfenterie  ,  464. 
deux  avorremens  à  fix  mois  l'un  de  l'au- 
tre ,  quelle  matière  fortit  au  lieu  de  fe.- 
tus,  46;. 
A\oth,  (  pilules  d'  )  pag.  171^ 

B. 

T)  ACO N de  Verutem, pag.  xxi ,  xxn._ 
Jj    Baies  de  folanum  furiofum ,  leuis  ef- 
fets, pag.   J70,  571. 
Baglivi  ,  pag.    xiv   ,    xvn  ,    xx  ,   xxi  , 

XXIX. 

Bains  d'eau  de  mer ,  quand  peuvent  con- 
venir pour  l'hydrophobie  ,  pag.  ;8i. 
bains  des  pieds  poui  la  fièvre,  461.  bains 
chauds  d'eaux  thermales  fuivis  d'un  téV 
tanos,  dans  quelles  circonftances ,  too. 
effets  du  bain,  joi.  moment  où  il  faut 
fortir  des  bains  chauds  ,  ibid.  bains  de 
vapeurs  employés  pour  une  contorlion  de 
la  bouche,  517.  bains  de  maie  de  raifins, 
d'infufion  de  plantes  employés  pour  une 
paralyfïe,  637.  d'infufion  de  planrespour 
une  affection  hyftériquc  ,   638. 

Balles  &  autres.corps  étrangerstrouvés  dans 
le  cœur,  &  qui  y  avoient  féjourné  long- 
remps,  pag.  437,  438.  balle  de  plomb- 
imprégnée  de  mercure  avalée  ,  fes  effets  , 
j-06. 

Barbe,  fon  influence  fur  la  vue  ,  pag.  6(.j. 

Banholin  (  Thomas  )  pag.  XI.  bfuiv.  (  Gafi- 
pard)   XLiyXLil, 
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Baflnets  des  reins  d'un  maniaque  hydro- 
pique  ,  pag.  497.  d'une  louve  à  laquelle 
on  avoit  tait  avaler  de  la  ciguë  aquati- 
que ,  &  qu'on  ouvrit  vivante,  541.  d'un 
cliicn  qui  avoit  une  tumeur  à  la  région 
lombaire,  f6r.  ba/linet  du  rein  d'un  au- 
tre chien  ,  611 ,  Su.  des  reins  d'un  hom- 
me mort  de  rétention  d'urine,  6$6, 

Batfi  (  eaux  de  )  pag.  8  8. 

Baume  ,  pag.  IX. 

Baume  de  (bâfre  ,  Tes  effets,  pag.  1 87. 

Bétail  (  maladie  du  )  pag.  49. 

Bètoinc  employée  pour  guérir  une  tumeur 
à  la  fontanelle  ,  pag.  3  r. 

Bet:e  (  lue  de  la  racine  de  )  attiré  par  le 
nez  ,  fes  effets ,  pag.  1   t. 

Béjoard(  teinture  de;  ptife  dans  la  petite 
vérole ,  pag.  j  1 5.  bons  effets  du  bézoard 
contre  l'arfenic,  fSj.&fuiv. 

Bierre  faite  avec  des  eaux  corrompues,  pag. 
41.  petite  bierre  employée  en  breuvage 
pour  déliyci  le  fang,  47,  48.  bierre  mc- 
léc  du  fucJ'aloès,  nr.  ahafarques  fur- 
venues  après  avoir  bu  de  la  bierre,  137. 
bierre  qui  occafionnoir  conframmenc  mi 
étetnuement,  441,  443. 

Bile  dans  la  véficule  du  fiel  d'une  fille  h-  - 
dropique  ,  pag.  134.  dans  celle  d'une 
vieille  femme  morte  .-prés  un  dévotement 
invétéié,  106.  bile  concrète  trouvée  dans 
la  véficule  du  lie!,  309.  bile  mêlée  depus 
trouvée  dans  la  véficule  du  fiel  d'un  en- 
fant ,  338,  339,  expérience  pour  recon- 
noitre  le  mouvement  de  la  bile ,  387.  & 
fuiv.  différence  de  la  bile  du  foie  &  de 
celle  de  la  véficule,  389.  bile  mêlée  avec 
divers  acides  pour  reconnoitre  (1  elle  cl t 
la  caufe  de  la  jauniile,  4f  r.  4f  *•  alkalis 
mêlés  avec  la  bile,  4f6.  bile  dans  la  vé- 
ficule du  fiel  &  dans  les  canaux  hépati- 
ques d'une  chienne,  559.  bile  d'un  chien 
auquel  on  avoit  fait  avaler  de  l'oignon 
de  couronne  impériale,  riï9,  bile  dans 
e  duodénum  &  dans  le  jéjunum  d'un  re- 
nard ,  5"9,  dans  la  véficule  du  fiel  d'une 
femme  ,  J91.  dans  celle  d'un  enfant  ailh- 
matique  &  hydropique,  Gio. 

Blanc  d'oeuf  employé  pour  arrêter  le  fang, 
pag.  140,  153. 

Boeufs  &  vaches  attaqués  d'une  maladie  épi— 
démique ,  pag.  itS6.  &  fuiv.  fibres  de  la 
rétine  du  boeuf,  40t. 

Bois  oblervé  au  microfeope  ,  pag.  154. 

Bols  donnés  dans  une  hydrophobie, pag.  jo. 
&  fuiv. 

Bonukius  {Otaus)  pag,   sur. 
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Botanique,   pag.   xxxv. 

Bouche  de  l'hydatitfe,  pag.  1  r  8.  bouche 
écumante  enfuitc  de  la  morfurc  d'en 
chien  enragé,  ijr.  bouche  d'un  cheval 
fubitement  enroidic  ,  14J.  ulcères  véné- 
riens au  fond  de  la  bouche,  guéris, leurs 
fuites,  164,  i<j.  bouche  d'un  embrioa 
humain  de  fept  femaincs ,  xio.  bouche 
non  ouverte  dans  un  embrion  monf- 
trueux,  comment  remplacée,  11 3.  bouche 
tournée  par  l'effet  de  la  paralyiie  ou  des 
convulfions,  i<Sj,  166.  charbons  allumés 
&  autres  matières  enflammées  renues  dans 
la  bouche,  378.  flux  de  bouche  critique 
dans  une  hydroptfic  ,  40e.  écoulement  de 
lait  par  la  bouche,  437.  aphtes  &  inflam- 
mations dans  la  bouche  ,  ce  qui  les  avoit 
caufées,  44S  ,  449.  veine  pleine  de  fang 
dans  la  bouche  d'un  enfant  nouveau  né, 
47<t.  puanteur  dans  la  bouche  de  quel- 
ques (corbutiques,  481.  contorfion  de  11 
bouche  ,  comment  guérie  ,  f  1 7.  Gcng 
rendu  par  la  bouche  après  avoir  avalé  un 
breuvage  fhfpect,  J91.  vices  de  confor- 
mation dans  les  patries  de  la  bouche, 
fir?. 

Bouillon  de  brjnc-uriînc,  fbn  ufage,  pag* 
45'  .  4*»- 

Bouton  trouvé  dans  une  mammctlc  cancé- 
reuCc,pag.  161.  bourons  rouses  &  b 
tans  au  vifage  ,  à  quelle  occalion  ,  jSc. 

Branc-urfine  {  bouillon  de  1  fon  ufage,  pag. 
4î  I  ,  4!i- 

Bras  droit  affecté  d'une  fièvre  qui  n'atta- 
quoit  point. le  rcite  du  corps  ,  pag.  iS-. 
liqueur  luiteufe  fortie  du  bras  d'une  fem- 
me qui  avoit  un  cancer,  119.  bit; 
confidérablc  au  bras  gauche,  131.  | 
mortelle  au  bras  droit,  fes  fuites  obfcr- 
vécs  dans  le  cadavre,  i<7,  zéS.  plaie 
d'arme  a  feu  à  l'avant-bras ,  amputation 
&  direction  de  ce  bras,  30?  ,  3 otf.  rhu- 
matilmc  aux  bras  caufé  pai  le  réfroidif- 
fement,  311.  bras  d'un  enfant  qui  n'a- 
voient  point  d'os,  ;--.  bras  carte,  à  la 
fracture  duquel  il  fe  forma  une  nouvelle 
arriculation  ,  401.  vaillcaux  vaiiqueux 
aux  bras  qui  s'ouvroient  d'eux -mimes, 
4fo.  veine  du  bras  s'ouvrant  d'elle-mê- 
me ,  499.  bras  tombant  en  atrophie , 
«41V 

Breb:s  dans  lelquclles  on  trouve  des  vers  , 
pag.  187.  fiente  de  brebis  employée  ci- 
téneurcment  pour  une  conlbpation  & 
pour  des  ulcères,  443.  pour  une  létciv- 
tioa  d'urine,  J03. 
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Brechtfeld,pag.  xliv. 

Broncocelc  ,  pag.  6}  9. 

Bronchotomic ,  pag.  103. 

Bronches  (  air  foufflé  dans  les  )  d'un  animal 
mort ,  ce  qui  s'cnfuivit,  pag.  J69. 

Bruit  dans  l'abdomen  d'un  homme,  pag. 
611.  grand  bruit,  caufe  d'épylcpiîe,  6iy. 
bruit  qui  fit  mourir  des  grillons,  ibid. 

Bruyère  (  baies  d'une  efpcce  de  )  effets  qu'on 
leur  attribue  ,  pag.  114. 

Brûlure  faite  par  de  l'eau-de-vie  enflam- 
mée, pag.  511.  brûlure  de  poudre  à  ca- 
non ,  loi:  effet  fur  une  femme  groffe  & 
fur  fon  enfant,  41  j. 

Bubon  qui  termina  heureufemenc  uuc  ma- 
ladie peflilcntielle  ,  pag.  $66. 


CABILLAU,  (  fWrure  de  l'œil  du) 
pag.  40  J. 

Cachou  ,  les  vertus ,  pag.  1  $6. 

Cadavres,  utilité  de  leur  ouverture  ,  p  ag. 
xiv  ,  xxxiv  ,  xxxix.  Cadavres  ouverts. 
Voyei  Différions. 

Caillot  de  fang  dans  la  fubftance  du  cer- 
veau d'une  perfonne  morte  d'apoplexie  , 
pag.  94.  dans  l'abdomen  d'une  hydropi- 
que ,  131.  Caillots  de  fang  trouvés  dans 
les  veines  d'un  chien  ,  594.  caillots  de 
fang  rendus  dans  deux  avortemens  luc- 
cemrs,46f.  trouves  dans  les  ventricules 
du  cœur  de  deux  chiens  empoifonnés , 
J3i  >  fîî-  entre  les  anfractuolités  du 
cœur  &  à  l'embouchure  des  gros  vaiffeaux 
d'une  cigogne  empoifonnée,  J73. 

Calcaire  (  matière  )  dans  les  jointures  des 
goûteux  ,  pag.  84 ,  8  j. 

Calcul.  Voyez  Pierre. 

Callofitè  formée  dans  le  vagin, pag.  599. 

Calotte  charnue  fur  la  tête  d'un  enfant 
monftrueux ,  pag.  ijo. 

Calas  informe  à  une  fracture  de  l'épine 
du  dos;  comment  on  y  remédia,  pag. 
460.  calus  formé  à  la  baie  de  la  mâchoire 
à  la  place  d'un  os  carié  &  que  l'on  avoir 
fépaté  ,  joo. 

Caméléon  ,  les  nerfs  optiques  ,  pag.  41. 

Canal  artériel  entre  l'aorte  &  l'artère  pulmo- 
naire ,  comment  fuppléé  dans  un  fœtus, 
pag  181  ,  18). 

Canal  biliaire  hépatique  obfervé  dans  une 
aigle  ,pag.  54(1.  autre  canal  venant  de  la 
concavité  du  foie  dans  le  même  fujet , 
ibid.  canal  biliaire  d'une  chatte  ,  577> 

Canal  excréteur  du  pancréas   d'une  aigle, 
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fon  iniertion  .  pag.   547. 

Canal  inteftinal  obfervé  dans  une  femme 
décapitée  &  décrit,  pag.  ji6.  &  fuiv. 
ayant  des  étranglcmens  &  contenant  des 
flatuohtés  dans  un  chien ,  J69.  canal 
inteftinal  d'une  chatte  ,  J77.  d'un  renard 
&  d'un  lapin  empoifonnés,  Coi ,  603. 

Canal  thorachiqae  découvert ,  pag.  XL.  Voy. 
Thorachique. 

Cancers  occadonnés  par  différentes  caufes 
internes  &  externes, pag.  161  ,  161.  can- 
cer à  la  mammelle  avec  enflure  au  bras, 
ligueur  Iaiteufe   qui  forcit  de  ce  bras , 

"?• 

Capfules  atrabilaires  d'un  phthifïquc ,  pag. 
204.  humeur  trouvée  dans  les  caplulcs 
atrabilaires ,  ibid. 

Carcinomateufes  { tumeurs  )  pag.  15  6. 

Cardialgie ,  par  quoi  occalionnée  ,  &  com- 
ment guérie  ,  pag.  187,  351,  570.  occa- 
lionnée  par  l'antimoine,  j8j.  périodique 
&  mortelle  ,  607. 

Cardimelech  ,  pag.  ix  ,  XI. 

Carie  de  l'etsfacrum  ,  pag.  181.  carie  des  oj 
caufée  par  la  petite  vérole,  182.  carie  à 
un  os  du  doigt  caufée  par  les  écrouelles , 
3<>7.  au  gros  orteil ,  ;6S.  carie  à  la  mâ- 
choire à  la  fuite  d'une  dent  arrachée  , 
494,  49;.  carie  à  la  baie  delà  mâchoire 
inférieure  guérie  ,  /oo. 

Carotides ,  expérience  de  la  ligature  des  ca- 
rotides ,  pag.  171. 

Cartilages,  manière  de  les  conferver  &  de 
les  préparer  pour  faire  desfquelettes  ,pag. 
Z40.  &fuiv.  cartilage  xiphoïde  recourbé  , 

373- 

Café  (  ufage  de  la  )  funefte  a  quelques  per- 
ïbnnts ,  pag.  303.  fon  effet  fur  les  uri- 
nes ,413. 

Catalepfie  à  la  fuite  d'une  fièvre,  pag.  17 r. 

Cataplafme  appliqué  mal-à-propos  pour  uns 
atteinte  de  goutte , pag.  170.  cataplalmc 
fudorifique  ,337. 

CataraSle  formée  fur  les  yeux  &  occalion- 
née par  des  topiques  aftringens,  pag.  140. 
cataracte  à  l'œil,  héréditaire,  321.  quel 
eft  le  lîége  de  la  cataracte,  conjectures 
fur  fa  formation ,  moyens  employés  pour 
la  prévenir,  319,  330,  36}.  cataracte  à 
l'œil  d'un  chien,  613. 

Catharres ,  remèdes  qui  y  conviennent  f  ag. 
183.  catharre  fuffoquant  dans  un  enfant 
de  deux  ans  à  la  fuite  d'une  fièvre  ,  com- 
ment traité  ,  587. 

Cautère  ouvert  à  une  jambe  dans  une  mala- 
die qui  avoit  occalïonjitt  unc  luxation  à 
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la  cuilTc,  pag.  114.  à  l'occiput  cnfuitc 
de  h  perte  de  la  mémoire  caufée  par 
une  fupprcllion  ,  116.  confcillé  poui  l'hy- 
dropific  île  poitrine,  147.  errets  îles  cau- 
tères dans  plusieurs  maladies ,  i;6,  137. 
cautères  fur  la  tète  ,  dangereux  qu 
fois,  137.  effets  des  cautères  dans  dillc- 
rens  cas,  316.  dans  l'épilcplïc ,  517. 
cautères  faits  pour  les  maux  d'yeux,  330. 
pour  les  écrouclles  ,  318  employé  avec 
fuccès  contre  lafurdité,  371.  fuitesdece 
cautère  fupprimé,  îbid.  cautère  appliqué 
à  la  nuque  dans  une  maladie  foporcuie, 
57<i.  bons  effets  des  cautères  fur  un 
goutteux,  471.  cautère  actuel  appliqué 
mal-à-propos  après  l'amputation  d'un 
pied  ,  cit.  cautère  ouvert  au  enté,  &qui 
fufpcndit  des  convullîons  périodiques  , 
641,  C4î._ 

Ceinture  érélipélatcufe ,  pag.  181.  ceinture 
mcrcuricllc  portée  pour  guérir  la  galle, 
fes  effets ,  448  ,  449. 

Cendres  d'écrévillcs  données  dans  une  hy- 
drophobie, pag.  jo.  &  fuir,  cendres  du 
trèfle  d'eau  ,  fes  ufages,  iSi.  6"  Jliv. 

Centaurée  (  petite)  pag.  $38. 

Centre  nerveux  du  diaphragme  ,  ce  que  c'elt, 
pcg.  193.  oblcrvé  dans  les  mouvemens 
de  la  refpiration  fur  un  loup  qu'on  ou- 
vrit vivant,  337,  5 3  S.  dans  une  louve, 

54i.  541- 

Céphalalgie.  Voyez  mal  de  tête. 

Cerveau  ôté  a  un  chien  ,  pag.  4.  enfant  né 
fans  cerveau  ,  &  qui  vécut  quelques  jours, 
11,  1  ; .  état  du  cerveau  de  quelques  per- 
fonnes  mortes  de  diverles  maladies ,  jo  , 
31.  d'une  femme  morte  d'apoplexie  ,  94. 
état  du  cerveau  d'un  vieillard  où  la  glan- 
de pinéale  fc  trouva  pétrifiée,  109,  110. 
d'un  bœuf  qui  avoit  eu  de*  vertiges ,  1 1  z, 
153.  fuppuration  dans  le  cerveau  ,  167  , 
i68.ceiveau  manquant  a  un  enfant,  :  -  f, 
cerveau  d'un  veau  hydrocéphale ,  188. 
&  fuiv.  eau  trouvée  dans  le  cerveau  de 
divers  animaux  ,  ijo.  cerveau  d'une 
vieille  femme,  101.  cerveau  humain, 
fon  volume  relativement  à  celui  des  ani- 
maux ,  140.  morceau  de  fer  rendu  par  le 
crachement  après  avoir  féjourné  long- 
tems  dans  le  cerveau  ,  15c.  cerveau  d'un 
enfant  ,  ;od.  fubltances  qui  compofent 
le  cerveau  ,  347.  manière  d'en  de. 110:1- 
trer  la  llruéturc  ,  ibid.  abcès  au  cerveau  , 
fes  effets,  3*7,  368.  cerveau  d'un  épi- 
leptiquc  mort  d'apoplexie,  391.  hydro- 
pilie  dans  la  fubftaace  médullaire  ducer- 
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veau,    397.  cerveau  d'une  femme  apo- 
I  !■■.!■  pie,  408.  fubltanccdu  cerveau  tord 
bée   c  ion   (ortie  par  les  naii- 

ncs ,  413  ,  414.  autres  exemples  de  cer- 
veau diflous  &  fortis  par  la  même  voie, 
414.  abcès  9  .  456.  cerveau  d'un 

que,  493.  d'un  riypocondiiaquc  , 
511.  d'un  enfant  monilrucux  ,  (  14.  d'une 
femme  décapitée,  32.6.  d'un  loup  auquel 
on  avoit  fait  avaler  de  la  ciguë  aquati- 
que,  1 38.  d'une  louve  d  1.  '  ne  cas, 
(44.  d'un  chien  empoifunné  aui!i 
d'un  autre,  369.  fubftancc  médullaire  du 
cerveau  d'une  pic  épileptique,  611. 

Céfarienne  (  opération  )  p.  14,  1 C ,  1 7, 3  99. 

Chagrin  (maladie  mortelle  caufée  par  le  ) 
pag.  480,  481.  obfervation  du  cadavre, 
481. 

Chaleur  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  Si 
dans  une  partie  de  la  lésion  de  l'hypo- 
condre  droit  d'une  chienne  empoifonnée, 
pag.  (37.  dans  la  cavité  de  la,  poitrine 
d'un  chien  aulli  empoifonné  ,  f(i.  dans 
la  poitrine  ,  1 1  gorge  ,  la  bouche  &  dans 
tout  le  corps  d'un  homme  ,  .1  quelle  oc 
calîon,  ySj. 

Champignons  de  mauvaife  qualité  ,  pag. 
146.  décoction  de  champignons  &  de 
cobolt  ,    587. 

Chancre  à  l'œil ,  pag.  81. 

Chapon  mort  de  faim  dilféqué  ,  pag.  6 1  C. 

Charbon  (vapeur  du)  fes  effets,  pag.  n-. 

Chardonneret  mort  de  faim  dilléqué  ,  pag. 
616. 

Charlatans  ,  pag.  xxiv  ,  xxxvn. 

Charnue  (fubftancc  )  du  cœur  détruite  eu 
partie  dans  un  hydiopique  ,  pag   :  -  :. 

Charpie  de  linge,  ed.iv.c  comme  anal 
au  moxa  ,  pag.  84. 

Chat  a  deux  corps  ,  pag.    398.  chat  à   qui 
l'on  fît  avaler  de  la  graine  île  cigui 
tique  ,551.  autre  a  qui  l'on  donna  des 
coques  du  Levant  en  poudpe  ,  551. 

Chatte  morte  après  avoir  mis  bas ,  dilféquéc, 
pag.   JZ3  ,  J14.  chatte  cmpoifonnce   U 
ouverte  encore  chaude,  56  t.  autre  cli 
empoifonnée  apiès  une  chute,  &  ou 
te,  377.  effets  des  amandes  aineres  fur 
deux  autres  chattes ,  $78. 

Chelidoir.e  (eau  de)  employée  ,  pag.  139, 
191.  &  fuiv. 

Chenil/es   rendues  pat   l'oreille,  pag.  11, 

1;' 
Cheval  dilféqué,  pag.   14;,  14^. 

Chevaux  auxquels  ou  donoit  de  l'antimoine 

crud  ,  pag.  (84. 
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Cheveux,  leur  ftruaute,  pag.  4.  cheveux 
noirs  d'un  côté  de  la  tête  &c  blancs  de 
l'autre,  194.  cheveux  renfermés  dans  des 
concrétions  pierreufes  rendues  avec  les 
urines,  2.2.1.  cheveux  noirs  qui  pouffè- 
rent à  une  femme  de  plus  de  foixante 
ans,  à  la  place  des  gris,  41  S.  cheveux 
enracinés  dans  l'os  dj  ciâ.ic,486.  che- 
veux verds ,  ibid.  cheveux  tombés  par 
l'errer  d'une  pommade  ,594.  coupés,  font 
ccifer  un  grand  mal  de  tête  ,  667.  che- 
veux vçrds,  6  4  8.  cheveux  devenus  blancs, 
ibid,  66f}.  manière  de  teindre  les  che- 
veux en  verd,  669. 
Chicorée  mangée   en  falade    par  remède , 

pag.  48. 
Chienne  dont  les  fétus  étoient  morts  dans  la 
matrice,  diflequée ,  paij .  55.  chienne  qui 
avoit  une  concrétion  polypenlc  dans  tou- 
tes les  veines  &  les  artères,  540.  chienne  à 
laquelle  on  fit  avaler  des  coques  du  Levant, 
puis  de  la  noix  vomique  ,   $55,  î î  4-  au_ 
tre  à  laquelle  on  fit  avaler  de  la  noix  vo- 
mique ,555-  &  fiùv.  aune  qui  avala  du 
mercure  doux,   &  fut    diflequée,    )jj. 
chiennes  diflequées  ,    617  8çoii, 
Chiens  ouverts   pendant  la  digeftion  ,  pag. 
80.  6'  fuiv.  aptes  une  injection  de  mer- 
cure ,   116.  chien  auquel  on  fit  la  tranf- 
fufion  du  fane,  1 3  6.  chien  diflcqué,  1 3  9. 
chien  mort  d'une  hydr'opifie  de  poitrine, 
ouvert,   339.    caillots  de  fang  dans  les 
veines  d'un  chien,   394.  chien  qui  avoit 
depuis  long-temsdes  balles  dans  les  muf- 
cles  intetçofcaûx ,    dans  le  médiaftm   & 
dans  le  cœur,  437:   effet  du  lait  d'une 
femme  attaquée  de  la  dyfenterie  fur  de 
petits  chiens,   474.  chiens  dont  le  cœur 
continua  de  battre  long-tems  après  leur 
morr ,  514.  chien  à  qui  on  avoit  coupé 
le   tendon   d'Achille    du   pied   gauche  , 
tomment  guéri,  ibid.  chiens  auxquels  on 
fît  manger  de  la  ciguë,  ;  •yO.&fuiv.  dif- 
férions de  quelques-uns  ne  ces  chiens  , 
530,  ç  ;  1,5  ;  $.&fuiv.  chien  ouvert  vivant 
après    lui    avoir   fait  avaler  du    n.ipel , 
J47 ,  54s.  chien  auquel  on  fit  avaler  des 
coques  du  Levant  en  poudre,  y  52.,  553. 
autte  auquel   un  fit  avaler  de  la  noix  vo- 
mique ,    £c    qu'on  ouvrit   vivant,    554, 
j  5  y.  chiens  manquant  de  glande  pinéale, 
j«o,   561.  chien  auquel  on  retrancha  le 
canal  pancréatique ,  avec  partie  du  pan- 
créas &  de  l'épiplobn  ,   &  fur  leque!  on 
effaya  divers  poilons,  $60  &  fuiv.  (uites 
i]c  cette  opération  obfcrvées  dans  le  ca- 
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davre ,  $6t  ,  tSi.  chien  ouvert  vivant 
après  avoir  avalé  de  l'oignon  de  couronne 
impériale,  569,  effets  des  amandes ame- 
res  fur  un  chien ,  579.  de  l'arfenic  fur  un 
autre,  591,  594,    du  mercure  fublimé 
fur  un  autre,    59;.  &  fuiv.  chien  difle- 
qué, 613.  &  fuiv.  autre  chien  difféqué, 
62. 1.    expériences  faites  fur  un  chien  vi- 
vant ,  par  rapport  au  pancréas ,  &c.  dif- 
feétion  du  même  chien,  65;.  &  fuiv. 
Chirurgie  ,  (  Académie  de  )  pag.  xxvnt.  état 
de  la  chirurgie  en  Dannemark  dans  le 
dernier  fiécle ,   xli. 
Cholédoque  (  conduit  )  fon  infertion  dans  le 
duodénum,  pag.   2.01  ,    103',    105,   106  , 
51S. 
Choiera  morbus  fuivi    d'une   tétanos,  pag. 
147.   choiera  morbus  occasionné  par  du 
lait  caillé,  guéri  ,  13 1  ,  2.31. 
Choroïde  ou  Uvée ,  pag.  41 ,  4  S  ,  54. 
Chou  maritime ,  tes  effets  dangereux,  pag. 

12.8,  12.9. 
Chute  Se  accidens  qui  s'enfuivirer.t,  pag.  I  , 
i.  autre  qui  fut  fuivie  Je  ia  mort  ,316. 
chute  fuivie  d'u:i  abcès  au  genou,  puis 
d'une  luxation  de  la  aiiffe  ,  409.  chute 
qui  fit  perdre  l'ufage  de  la  parole,  42..Z. 
chute  de  cheval,  fes  fuites,  453.  chutes 
fuivies  d'abcès  au  cerveau,  436.  chute 
du  vagin  ,  441.  plufiturs  exemples  de 
chute  de  matrice,  ibid.  fracture  a  l'épine 
du  dos  faite  en  tombant  de  cheval,  460. 
chute  dans  une  voiture  qui  verfa  ,  fes 
effets,  461  ,  461.  fuites  d'ur-e  chute  dans 
une  fille  de  quatre-vingt-deux  ans,  480. 
chute  fuivie  d'un  vomiflemçnt  de  fang , 
513.  chute  faite  pat  une  chatte,  577. 
Chyle ,  fa  couleur  dans  les  veines  laétées, 
expériences  pour  l'altérer ,  pag.  4C  ,  47. 
comment  peut  "palier  dans  les  vailfcaiix 
lyniphariques  &  dans  les  veines  laCtées  , 
70.  différentes  opinions  fut  fa  formation, 
73.  chyle  retenu  dans  fes  vailléaux  pen- 
dant quelques  heures,  2.34,  2.3/.  chyle 
rendu  par  le  vomifTcmcnt,  303.  manière 
de  découvnr  la  route  du  chyle  dans  le 
corps,  34s.  chyle  fortant  par  une  plaie 
au  thorax,  481 ,  482..  air  injeété  dans  le 
.léfervoir  du  chyle  d'un  animal  mort  ,  ce 
qui  s'enfuivit,  514.  569-  réfervoir  du 
chyle  dans  un  loup ,  549.  dans  une  chien- 
ne, j  1 9.  chvle  obfervé  a  travers  les  mem- 
branes du  canal  thorachique  d'un  chien  , 
5  «4.  fa  féparation  d'avec  les  excrémens 
obfervée  dans  le  cadavre  encore  chaud 
d'une  chatte,  jCj.  chyle  d'un  chien  em- 

poifonné 
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poifonnc  avec  l'oignon  de  couronne  im- 
périale, ?<■>*,  dans  les  inteftins  d'une  ci- 
gogne empoifonnée  avec  des  amandes 
ameres,  373.  de  deux  pigeons  dans  le 
même  cas,  57;,  576.  dans  (on  célervoir 
dans  le  cadavre  d'un  chien,  y  94. 

Chymie  ,  Ion  influence  fur  la  théorie  de 
médecine  ,pag.  ix  ,  x.  comment  on  doit 
l'appliquer  àcerte  fcicncc,_/i.  fon  objet, 
xxxm  ,  xxxiv.  &  fuiv. 

Cicatrice  ancienne  trouvée  dans  le  cœur, 
pag.  4  ;  t. 

Cigogne  CTipoifonnée  avec  des  amandes 
ameres ,  Se  ouverte  ,  pag.  y 71.  6/  fitiv. 

Ciguë  aquatique,  fes  funeftes  effets,  pag. 
451.  &  Juiv.  JI7.  cV  fuiv.  évitée  par  le 
bérail  ,  yio.  effets  funeftes  de  la  ciguë 
rcrreftrc ,  itid.  &  fuiv.  effets  de  la  :iguë 
aquatique  fur  quelques  animaux  ,  y  :o.  G' 
fuiv.  <lc  la  ciguë  lerreftre,  558.  &  fuiv. 
effets  bons. éV:  mauvais  de  la  cigaë  ,  fioo. 
&  fuiv.  mauvais,  même  a  l'extérieur,  6 01. 
fes  effets  fur  «les  lapins,  601.  fur  de  jeu- 
nes renards,  iiid.  traitement  de  ceux  qui 
en  ont  avalé,  605  ,  604.  antidote  de  la 

Ciguë  ,6*8. 

Cinabre  antimonie,  fes  effets ,  pag.  S69. 

Circulation  du  faug  ,  fon  influence  lur  la 
théorie  de  méoecine ,  pag.  ix.  fi  fa  vi- 
teffe  peut  'tire  cftimée  par  celle  du  pouls  , 
58.  vilïblc  dans  la  fahmandre  aquatique, 
100.  conjectures  fur  la  vîteffe  de  la  cir- 
culation ,  114,  11  y.  minières  de  démon- 
trer la  circulation  ,  345  ,  546. 

Ci'ons  ,  pag.  391. 

Citron  &  feuilles  de  citronniers  donnés  dans 
l'affection  hypocondriaque  , pag.  103.  fuc 
de  citron  employé  dans  une  pefte  ver- 
mineufe,  337.  contre  le  poifon  nommé 
aquetta  ,  cjj. 

Cr/rcjcrréc  par  le  vomiffement  ,  pag.  409. 

Clitoris  d'unembrion  monftrueux,  pag.  181. 

Coagulatcurs  ,  pag.  vu  ,  ix  ,  xvi. 

Catçix  recourbé,  pag.  3^4.  tumeur  fero- 
ph  ileufe  au  coccix,  417. 

Cochléaria  ,  comment  employé  par  les 
Grocnlandois  pour  guérit  le  ùorbut,  pag. 
144,  14c. 

Cochon  monftrueux,  pag.  y£.  cochon  qui 
avoir  le  coeur  ronge  de  vers,  507.  cochon 
empoifonné  par  l'arfcnic  ,  j8S. 

Codions ,  pag  xn. 

Cacum,  fon  aù^c,pag.  y  9.  fes  veines  lac- 
tées, Si,  81.  excum  d'une  hydropique, 
1 3  \ ,  d'une  antre  hydropique  ,144.  étran- 
glement du  ccccum  dans  une  hernie,  caufe 

"Tom.  VIL.  des  Acdd.  Ltrans:. 
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d'une  pafllon  iliaque  mortelle ,  401*.  407. 
caecum  fortant  par  un  ulcère  de  l'abJo- 
men,  471.  cacum.  d'un  maniaque  mort 
après  une  longue  conftipanon  ,496.  d'u- 
ne remme  décapitée,  y  17.  d'un  chien  à 
qui  on  avoir  fait  manger  de  la  ciguë 
aquatique,  y;  3.  &  fuiv.  d'un  loup  dans 
le  même  cas,  y  3  8.  d'une  louve  qui  avoit 
avalé  aulTÏ  de  cette  plante,  y4i,  y44. 
d'un  loup  qui  avoit  avalé  du  napel,  cyo. 
d'un  chat  qui  avoit  avalé  des  coques  du 
Levant  ,  yyi.  d'un  chien  aulli  empoi- 
fonné,  y  Si,  y  t>;.  de  deux  autres, y  67.  d'un 
chien  ouvert  vivant,  6n. 
Coeur  (  battement  du)  entretenu  dans  un 
chien  après  qu'on  lui  eut  coupé  la  tére, 
pag.  4.  coeur  d'un  férus  diffépé,  5  y.  fub- 
ftance  fongueufe  autour  du  cœur  dur» 
homme,  &  polypes  au-dedans  ,  11t. 
cœur  d  un  homme  où  fe  trouvent  deux 
polypes,  111.  état  du  cœur  d'un  chien 
a  qui  on  avoit  injtétc  du  mercure  dans 
les  veines,  1 16  ,  117.  dans  lequel  des 
ventricules  le  mercure  avoit  pénétre, 
iiid.  cocut  d'une  hydropique  ,  1  ;  ;  ,  1 34, 
palpitations  de  cœur  enfuite  de  la  mor- 
furc  d'un  chien  enragé,  133.  polype  tout 
blanc  dans  le  cœur  d'un  homme,  1 3  7. cœur 
d'un  cheval,  polype  dans  fes  ventricules  , 
14S.  cœur  d'un  homme  hydropique,  173. 
cœur  d'un  embryon  monftrueux  ,  1S1, 
183.  cœur  battant  dans  le  côté  droit  de 
la  poitrine  ,  118.  fi  le  cœur  cft  le  prin- 
cipal organe  de  la  languification  ,  134, 
1  ;  y.  point  (anguiu  mouvant  dans  les  pre- 
miers inftans  de  la  formation  de  l'animal 
regardé  comme  l'ébauche  du  cœur  ,  13  y. 
cœurs  de  bœuts  &  de  vaches  morts  d'une 
maladie  épidémique,  187.  de  lièvres,  189. 
d'un  enfant  morr  d'un  coup  a  la  poitrine, 
3  1  6.  cœur  de  taupe  donné  pour  lépilepfic, 
;  1  -,'J'un  hydrophobe,;  81. cœur  rue  d'un 
cadavre  humain  ce  macéré  dans  l'clprit  de 
vin,  39 4. cœur  unique  dans  un  cnfanrdont 
le  corps  étoit  double,  3 98. palpitation  d* 
cœur,  fa  caufe  reconnue  dans  le  cadavre , 
411.  vcnrriculcs  du  cœur  de  ce  même 
fujet ,  iiid.  violente  palpitation  du  cœur, 
comment  guérie,  416.  autres  exemples 
de  palpitations  violentes,  41-.  cœur 
d'une  femme  qui  avoit  un  abcès  à  l'ab- 
domen ,  417.  d'un  hydropique,  4iS. 
cœurs  de  divers  animaux  dans  le  (quels  on 
a  rrouvé  des  balles  è'c  d'autres  corps  étran- 
gers qui  v  croient  depuis  long-tems,  4;", 
43  S.  cœur  d'un  homme  où  il  v  avoit  une 
Rrrr 
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cicatrice ,  &  d'un  antre  où  l'on  trouva 
un  ulcère,  4;  S.  cœur  d'un  homme  more 
d'une  liydropilîe  de  poitrine,  47;.  état  da 
cœur  dans  un  caduvre  ,  494.  vers  riou- 
.  vés  dans  le  cœur ,  <; 07  ,  to3.  mouvement 
de  fyftole  &  de  dyaftolc  dans  le  cœur  de 
quelques  animaux  morts  ,  ^14.  cœur 
d'une  femme  décapitée  ,  51  (S.  d'un  chien 
auquel  on  avoir  fait  avaler  de  la  ciguë 
aquatique  ,  f  ;  ;.  d'un  loup  dans  le  même 
cas ,  j  ;  8.  d'une  louve  dans  le  même  cas , 
J4*.  mouvement  du  cœur  obfcrvé  dans 
une  aigle  ouverte  vivante  &  continué 
après  fa  mort,  54;,  546.  cœur  d'un 
loup.  yyo.  cœur  d'un  chien  dont  on  re- 
nouvclla  le  mouvement  dans  la  défec- 
tion, ;r_f.  d'un  chien  empoifonné,  j6i. 
d'une  cigogne,  373.  d'une  chatte,  377. 
d'un  chien,  583.  d'une  femme,  384. 
mouvement  du  cœur,  comment  renou- 
velle dans  le  cadavre  d'un  chien,  594. 
état  du  cœur  d'un  chien  empoifonné, 
J97.  d'une  chienne  avant  &  après  fa 
mort,  f9<>.  d'un  renard  empoifonné, 
«03.  d'un  enfant  aftkmitique  ,  tWo. 
d'une  tourterelle  &  d'une  grue  mortes 
d'obélîté  ,  É20.  d'un  chien,  (11,  d'une 
pie  épileptique ,  622.  d'un  chien  qu'on 
avoit  fournis  a  divetfes  expériences  ,  *jj. 

Colère  (mouvement  de  )  qui  caufela  mort , 
pag.  iyj.  rend  la  faculté  déparier  à  un 
homme  qui  l'avoir  perdue,  1 60  ,  itf'j. 
fupprime  les  règles  &  caufe  une  phréné- 
lle  ,  133.  guént  une  douleur  de  goutte  , 
179. 

Colique  (  racine  employée  en  Norvège  con- 
tre la  )  pag.  2 17.  colique  occalionnée  par 
du  lait  caillé,  comment  guérie,  131  , 
i;z.  vertu  de  la  racine  de  zédoairc  pour 
la  colique,  252.  colique  occaiîonnée  par 
une  odeur  infeire  ,  16S.  par  une  excref- 
cencedans  le  colon  ,  303.  par  une  goutte 
remontée,  419.  par  une  confripation  , 
488.  &Juiv.  colique  périodique,  fi  caufe, 
fi  guéri fon  .  499.  colique  mortelle  oc- 
calionnée par  une  balle  imprégnée  de 
mercure  avalée,  50*.  coliques  conlfam- 
ment  oecafîonnées  par  certains  alimens  , 
^08.  colique  bilieufe  accompagnée  d'un 
accès  d'épilepile  ,  tij.  colique  que  l'on 
prend  pour  une  afreéHon  hyltérique,  (57. 
colique  ventei-fe  g  léric,  667. 

Collections  de  médecine,  pag.  11.  colleétion 
académique ,  pag  xxix  ,  xxx ,  &c. 

Collyres  ,  pag.  1  J  8  ,  154,  184. 

Cclon  j  ton  ufage , pag.  yj,  excrémens  trou- 
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vés  dam  le  Coton  d'une  hydi'opîque,  î  ;  3. 
colon  diftendu  par  des  flatuolités,  117. 
colon  diftendu,  fe  portant  de  haut  en  bas, 
aminciiTement  de  fa  membrane  ,  lor. 
colon  d'une  vieille  femme  morte  après  un 
dévoiemenr  invétéré,  ioé.  chure  ducolon 
dans  le  ferotum  ,  271.  excrefeence  dans 
le  colon  ,  ;oï.  colon  prodigieufe/nent 
diftendu  par  des  vents,  414.  hernie  for- 
mée par  le  colon  ,  447  ,  448.  colon  percé 
par  des  vers,  &  forrant  en  partie  par  une 
tumeur  ouverte  a  l'abdomen  ,  471.  colon 
d'un  maniaque,  49e.  d'une  femme  déca- 
pitée ,  526  ,  J17. 
Colonne  charnue  couvrant  la  colonne  verté- 
brale d'un  fétus  humain  monir.rueux, /><!£.- 

43*  >  433- 

Coloquinte  donnée  dans  une  fièvre  quarre, 
fuircs  de  ce  remède,  pag.  ;8y.  mélange 
qui  adoucit  la  coloquinte ,  45  J. 

C orna  Vigil ,  pag.  168,  /yC 

Comedones  ,  pag.  391,  î9*. 

Conception  malgré  l'oblrruètion  du  vagin  , 
pag.  407  ,  408. 

Concrétions  trouvées  dans  la  vélîcule  du  fiel 
d'une  femme  ,  pag.  93.  concrérions  pier- 
reufes  formées  en  difTérenres  parties  du. 
corps,  101.  &yîirv. analyfccs,  comparées 
par  leur  pcfanreur  fpécirîque  à  différentes 
matières,  1  o  y .  Ùfuiv.  concrétions  polypeu- 
fes  dans  les  vailleaux  du  cerveau,  202. 
concrérions  pierreufes  renfermant  des  • 
cheveux,  retenues  par  la  voie  des  urines, 
222.  concrétion  biliaire  dans  la  véuculc 
du  fiel  ,  309.  concrétion  dans  les  ventri- 
cules du  cœur  d'un  enfant  moit  des  luî- 
tes d'une  chute,  ;itf.  concrétion  poly- 
peufe  dans  toutes  les  veines  &  les  arreres 
d'une  chienne,  540,  341.  concrétions 
rejettées  en  crachant  dans  la  pthylie,  341, 
342, concrétion  dans  le  ventricule  droirSc 
l'oreillette  droite  d'un  loup  qui  avoir  avalé 
du  napel ,  y  50. 

Conduits  tranfverfaux  dans  les  arbres,  & 
leur  ufage ,  pag.  11S,  127.  conduits  bi- 
liihes,  expérience  fur  ces  conduits,  387. 
conduit  de  Gliifon,  ;S8.  conduits  biliai- 
res obfervés  dans  une  aigle  ,  J4/'.  deux 
conduits  excréteurs  du  pancréas  dans  une 
chienne,  c  y  9.  conduit  hépatique  parti- 
culier obfcrvé  dans  un  petit  chien,  567. 

Confection  enij  loyée  dans  une  étide  ,  pag. 
640. 

Confomption  à  la  fuite  d'une  petite  vérole  , 
pag.  44  t. 

Conjlipation  extraordinaire ,  pag.  1 6.  confti- 
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p'ation  habituelle,  Jttf.  conftipation  aug- 
mentée pardes  fuppofitoircs,  3<i.confti- 
pation  opiniâtre  ,  comment  guérie  ,441. 
conftipation  inguériflabie,  487,48s.  autre 
conftipation  t;e<;-dirticilemcntguéiie,  ib. 
if  fuiv.  conftipation  lu:  venue  a  un  mania- 
que, 4 •>;,  4  •;(!.  conftipation  mortelk,é«i. 
Çonflitution  épidémique  Je  certaines  années, 

pag.    ;.>;  .   [04. 
ConftriBion  ii.ru  la  région  précordialeocca- 
ûonnée  ce  fcmble  par  un  breuvage  ,   fon 
effet    obfervé  enfuite  dans  le  cadavre  , 

Contorfion  de  la  bouche, p.  i£j  ,166  ,  517. 

Convulfions  périodiques,  pag.  93.  &  fuiv. 
convullîons  dans  un  entant  mordu  d'un 
chien  enragé  ,  1  j  f.  convulfions  aux  yeux 
caufées  par  L'ellébore  ,  360.  convullions 
épileptiqucs  caufées  par  un  abcès  au  cer- 
veau ,  367.  convullions  à  la  matrice, 
41  j.  convullions  occalionnécs  par  desab- 
1  cerveau,  fuivics  de  la  morr,  456. 
convullions  dans  une  dyfenteric  luivies 
de  la  mort,  441.  convullions  épilepti- 
ques  a  la  fuite  de  la  guénlon  extérieure 
d'un  ulcère  malin  a  la  jambe  ,  4- S  ,  4-9. 
convullîons  dans  une  colique  occafionnée 
parla  conftipation,  4S8.  &  fuiv.  con- 
vulfions occa'ionnées  par  la  ciguë  aqua- 
tique ,  51-.  &  fuiv.  par  diverfes  caulcs , 
<ij.  mouvemens  convulfîfs  dans  un 
chien  qui  avoit  mangé  de  la  ciguë  aqua- 
tique, 5  3  c.  dans  un  loup  à  qui  ou  avoir 
fait  avaler  de  cette  même  plante,  5;-. 
dans  une  louve  par  la  même  caufe,  (4^. 
&  fuiv.  dans  un  chien  auquel  on  avoïc 
fait  avaler  du  napel,  1-47.  dans  un  char 
auquel  on  avoit  fait  avaler  des  coques 
du  Levant  en  poudre,  jji.  dans  quel- 
ques chiens  par  la  même  caufe  ,  35;.  & 
fuis',  parla  noix  vomique,  $54.  &  fuiv. 
par  ces  deux  poifons,  5&0,  361.  a  un 
autre  par  la  noix  vomique,  3S4.  à  une 
chatte  par  la  même  caufe ,  ;&;.  à  un 
chien  par  de  l'oignon  de  couronne  impé- 
riale, 569.  à  des  enfans  par  \zfolanum, 
J70  ,  /71.  à  une  cigogne  &  à  des  pi- 
geons ,  &c.  par  les  amandes  amci  : 
Ù  fuiv.  a  un  chien  par  l'antimoine,  jSi. 
à  une  femme  par  la  même  caufe,  3S5. 
à  un  enfant  par  la  guede  cV:  11-  landarac, 
589  ,  3 98.  à  quelques  animaux  par  divers 
poifons,  <îoi.  a  une  petite  fille  par  une 
pommade  de  renonculcs,6)7. convullions 
périodiques  fufpcnducs  par  un  cal 
guéries  radicalement   par  uuc  couche , 
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641.  convulfions  à  la  fuite  de  la  rou- 
geole ,  6_j8,  639. 

Coq  empoifonné  avec  les  amandes  amercs  , 
578. 

Coques  du  Levant ,  leurs  effets  fur  quelques 
animaux,  pag.  35  1.  Ù  fuiv.  f6o.  & fuiv. 

Cordiaux  employés  dans  une  épilepGe  ac- 
compagn,  .e  ,  479. 

Corija ,  pag.  3  60. 

Cornes  de  la  matrice  d'une  chienne  remplie» 
de  différentes  parties  de  fétus, pag.  jf. 

Cornes  adhérentes  au  crâne  d'une  femme  , 
pag.  174.  fcl  volatil  ec  lu  ile  de  co;::e  de 
rhinocéros  employés  pour  la  goutte  , 
374.  efpécc  Je  corne  venue  a  la  paupière 
d'une  femme,  17.7.  tumeur  fur  le  muf- 
clc  temporal   dégénérée   en  une   corne  , 

37S. 

Corne  de  &/-/"(  efprir  &  rapurc  de  )  combi- 
nés avec  le  trcrïïe  d'eau  pour  diverfes 
maladies,  pag.  1S0.  &  fuiv.  cfprit  de 
corne  de  cerf  employé,  4-1.  corne  de 
cerf  préparée  philofophiquemenr  donnée 
dans  la  fièvre  maligne,  44;  ,  4.14- 

Cornce  de  l'œil  des  poiifons ,  fa  ftructure , 
pag.  40J.  cornée  percée  pour  guérir  ua 
hyppopium,  43  j. 

Corps  animés,  pag.  x,  XI,  xvm.  corps 
extraordinaire  autour  du  péricarde  ,  II. 
corps  coniques  d'une  petite  galle,  118. 
corps  racémiforme  dans  la  matrice  d'une 
hydropique,  144.  corps  nerveux  qui  le 
ut  dans   la   glnr.  .   101. 

corps  contre  nature  trouve  lur  l'eftomac 
d'une  femme,  173.  autre  dans  le 
cule  droit  du  Cœur  d'une  vache,  187. 
corps  ou  lac  trouvé  dans  l'abdomen  d'une 
femme  contenant  plulieirs  abeès ,  416. 
corps  étran  mvés  dans  le  cœur  de 

quelques  animaux  ,  437  >  4's-  corps 
glanduleux  trouvés  dans  le 
447,448.  corps  tib  deux  de  i'ùophagc 
obfervé  dans  une, aigle,  (4-.  dais  une 
cicogne ,  37;.  dans  deux  pigeons,  J~4, 
j7«.  dans  un  coq,  378.  Lièvre  a  deux 
corps,  m.  enfant  a  Jeux  corps  réunis 
par  la  poitrine   Si  ,    5?8- 

chat  qui  avoit  .1 

Corpufcules  ■■  .  pag.  '•  1  1. 

Corruption  (  promp.c   |   des  d'un 

chien  auquel  on  avoit  fair  avaler  de  l'oi- 
gnon de  couronne  impériale  ,  pag    (  69. 

Cors  aux  pieds  guéris  par  la  poix  lélinc , 
pag.   14t. 

r ,  quelques-uns  de  leurs  mui  les, 
i^.  a  fuiv.  d'en  e  main  d^  i.pc 

Il  r  r  r  1] 
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femaines,  110,  111.  côtes  déplacées  on 
cillées  par  de  violentes  palpitations  de 
ccrur,  416,  417.  côte  percée  dans  fon 
m'iieu  par  un  couteau  ,  470.  coup  Je 
couteau  reçu  entre  deux  côtes,  fes  fuites, 
4.8.1,  481. 

Côtés  du  corps  affeétés  en  mème-tems ,  l'un 
de  froid,  l'autre  de  chaud  ,  pag.  118. 
douleur  au  côté  droit  occafionnée  par  un 
iréatome  ,  48  r .  douleurs  aux  deux  côtés  , 
&c.  avec  difficulté  d'uriner,  luivies  de  la 
morr,  48  V.  douleurs  au  côté  droit  qui  an- 
nonçoient  des  accès  de  convulfions,  cau- 
tère ouvert  en  cet  endroit  avec  fuccès  , 
641,  «43. 

Cotton  ,  Ion  analogie  avec  le  moxa  ,  pag. 
84. 

Cou,  fes  mufcles  ,  pag.  3  c.  &  fuiv.  enfant 
qui  paroifloit  n'avoir  point  de  cou,  17;. 

Couche  (  année  qui  fut  nullituiculc  pour 
les  femmes  en  )  pag.  1  f  3. 

Couches  optiques  ou  couches  des  nerfs  op- 
tiques ,  pag.  41.  &  fuiv.  y  s.  &  fuiv. 

Couleur  de  la  bile  altérée  par  divers  mélan- 
ges,  4ff  ,  4<Ê. 

Courbure  contre  nature  du  cartilage  xi- 
phoïde ,  pag.  37;.  du  coccix  ,   374. 

Couronne  impériale  ,  effets  de  l'oignon  d<î 
cette  plante,  pag.  [11,  5S9. 

Couteaux  Se  aures  pièces  de  fer ,  de  cuivre, 
&c.  avalés*  par  un  homme,  pag.  378  , 
379.  couteau  rrvalé  inopinément  &  foni 
par  un  abcès,  399.  blellure  mortelle  fane 
par  un  couteau  qui  perça  le  milieu 
d'une  côte  ,  470.  :oup  de  couteau  au  tho- 
rax ,  fes  fuites,  481,  481. 

Crachats  d'un  goût  fucré  ,  pag.  313.  cra- 
chats des  phrifiques ,   341  ,  341. 

Crachemens  de  f.ing  périodiques ,  pag.  1 80  , 
J98.  crachement  de  fang  (mvi  d'une  fié- 
Yie  aiguë  ,  197.  crachement  de  fang  oc- 
caiîunné  par  des  doux  entrés  dans  la 
trachée -arrere  ,  339,  340.  crachement 
de  fang  très-abondant ,  fublrance  mem- 
braneufe  &  portion  de  veine  rejettéesen 
même  tems,  394.,  j 9 f.  crachement  pu- 
iulent ,  par  quoi  occalionné,  413.  crar 
chemenr  de  fang  occalionné  par  une  an- 
cienne blelfure  du  poumon  ,  470,  471. 

Crâne  d'un  embrion  humain  de  (ept  femai- 
nes,;^. 110.  manière  d'ouvrir  &  devui- 
der  le  crâne  humain  lorfqu'on  veut  faire 
un  fquelette  ,  140,  14'.  fracture  du 
crâne  a\ec  enfoncement,  174,  175.  eau 
entre  le  cerveau  &  le  crâne  d'un  enfant, 
500,  trâne  corrodé  pai  Je  pus  d'un  abcès 
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qui  s'étoit  formé  dans  le  cerveau  enfuirer 
d'une  chute  ,  4;)!.  dépiellion  du  :râne 
produite  par  h  même  chute,  ibid.  ex- 
crefeences  ofleufes  pyramidales  ail-dedans 
&  au  dehors  du  crâne- ,  44?.  c  âne  d'un 
homme  mort  d'un  abcès  à  l'c  ethmoide, 
47;.  crâne  fec,  dépouillé  de  fes  tégu- 
mens  &  chevelu,  486.  ciânc  d'un  mania- 
que ,  498.  intérieur  du  crâne  d'un  pinçon 
épilcptique  ,  61 3. 

Crapauds  rendus  par  le  vomiflement  &  par 
les  felles  ,  pag.  lit,  1 1  6. 

Crinons  des  enfans,  pag.  391  ,  392. 

Crifes ,  pag.  xn. 

Crollius  ,  pag.  xlv. 

Cryflal  de  montagne  ,  pag.  i£j. 

Cryftallin  (  ftrucruie  du)  pag.  76.  &  fii'v. 
cryftallin  de  l'œil  d'un  cheval  compare: 
à  celui  du  bœuf,  du  cochon,  du  mou- 
ton ,  130  ,  reproduction  du  cryftallin  , 
'J1  ,  193  .  cryftallins  d'un  chien  qui 
avoit  la  câtarafte  a  un  œil  &  un  glaucome 
à  l'autre  ,    61  r. 

Cueillerée  (efprit  de)  donné  dans  une  hy- 
drophobie  ,  pag.   %6. 

Cuiffe  (luxation  de  la)  par  caufe  interne, 
113,  114.  ouverture  à  la  cutlle  d'un  nou  - 
veau  né  ,  171.  cuilfes  manquant  à  un 
enfant  ,  JSc  remplacées  par  deux  corps 
femblables  à  des  mammelles,  103.  luxa- 
tions de  la  cuille  enfuite  d'une  chute,, 
409. 

Cynoglojfe  (  pilules  de  )  pag.  479. 

Lyftes  trouvés  dans  la  vcflïe  d'un  homme, 
pag.  iii,   111. 

Cyftique  (  canal  )  orifices  trouvés  dans  fon 
înté.icur,  pag.   387. 

Cyftépatique  (conduit  ) pag.  3S7,  388. 

D. 

T~\AIempa^ius  Se  fes  prétendues  décovj- 

JL*r       vertes  , pag  xxv. 

DécoElion  des  bois  donnée  dans  une  hydro- 
pifie,  pag.  164.  décoébon  des  baies  de 
genièvre,  499.  décoction  d'antimoine  au, 
f  8c>.  de  champignons  &  dccobolt,  587. 

Déférents  (  vaiileaux;  d'une   femme  ,  pag. 

4°  y- 
Dégoût  fîugulier  à  la  fuite  d'une  affection 

hyftérique, /><#.  3  ri. 
Détire  dans  différents  maux&  fans  fièvre  ;  à 

quoi  peut  être  attribué,/"^.  3  f  9.  délire  ou. 

manie  joint  aune  impuillancc  fubite,  421. 

délire  occalionné  par  la  ciguë  terreftre, 

j  3  9.  d  élire  hypocondriaque  guéri  ,  <  j  &. 
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Demaneiaifin  dans  le  dedans  des  mains, 
pag.  î7  i .  demangeaifon  univerfclle  c.vi- 
fée  par   l'eau  Je  la   Reine  d'Hongrie  , 

Demi-épineux  (  mufclc  ),  pag.  ;  6. 

Dent  d'or ,  pag.  x.xiv. 

Denis  (  matière  qui  s'attache  aux  ) ,  pag. 
64.  &  fuiv.  mal  de  dents  guéri  par  des 
fumigations ,  vers  forris  des  dents ,  1 8  c , 
J7j.  maux  de  dents,  lymptômes  de  grof- 
fefle,  exemple  du  contraire,,  if9.  dou- 
leur de  dents  guérie  par  l'exercice  du 
faut,  ;Sj.  dents  rombées  par  J'cftet  du 
mercure  porté  dans  une  ceinture  ,  448. 
dents  qui  manquoient  a  deux  peifonncs, 
4f4.  craquement  de  dents  dans  une  coli- 
que, 489.  dent  arrachée,  fuites  de  cette 
opération,  494,  49c ,  lerrement  &  grin- 
cemenr  de  dents  occalionius  par  la  ciguë 
aquatique,  y  18. 

Dciiiiion,  paralyfie  d'un  enfant  attribuée  à 
la  dentition  ,  pag.  149. 

Dépôt  à  la  jambe  enfuite  d'une  apoplexie  , 
p.:g.  i«9,  170. 

Dcfquamation  de  la  peau  du  dedans  des 
mains,  pag.  571. 

Diabète  (faux)  périodique, pag.  140,  141. 
Faux  diabète  (ymptomatique,  162.  Dia- 
bète avec  lad  y  fente  ie,  5  J  J.  diabète  mor- 
tel occalïonné  par  un  vélîcatoirc,   63  f. 

Diaphragme  d'une  fille  hydropique  ,  pag. 
15;.  Itruétrirc  du  diaphragme,  19;.  cy 
fuiv.  diaphragme  d'ui.e  femme  hjdropi- 
que&  phnlique  ,  Jjo.  diaphragme  adhé- 
rent au  foie  ,  4;?.  blcllé  d'un  coup  de 
couteau,  470.  mouvements  du  diaphra- 
gme dans  la  rcfpirarion  obfervés  fur  un 
loup  qu'on  ouvrit  vivant  ,  557.  Incilion 
faite  au  centre  nerveux  du  diaphragme 
dans  ce  même  fujet  encore  vivant  ,  t  jg. 
diaphragme  obleivé  de  même  dans  une 
louve  vivante  ,  541.  dans  un  petit  chien, 
548.  dansunloup,  549.  dans  des  chiens, 
jj4,cfï,  f66,  567,  581,  <8i,  594. 
état  du  diaphragme  d'un  renard  empoi- 
fonné,  601. 

Diarrhée  opiniâtre  occafionnée  par  une 
odeur  infecte  ,  pag.  16$.  diarrhée  j  la  fin 
d'une  hvdropilie  mortelle  ,  4  î  f  -  diarrhée 
dégénérée  en  une  dylcnterie  mortelle, 
440,441.  diarrhée  pé  iodiq  je  précédant 
les  régies,  479.  dia  rhée  furvenuc  à  un 
maniaque,  495.  diarrhée  accompagnée 
d'un  voinillemcnt  &  d'une  rétention  d'u- 
rine, ce>i.  diarrhée  jointe  à  d'autres  fym- 
ptomes  dans  une   nuLd.e  d'un  entant , 
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JS7.  Inconvénients  d'une  diarrhée  arrêtée 
tout-à-coup,  S47. 

Digijlion  (conjecture  Cor  l^)  pag.  {8,7;. 
&  fuiv.  expérience  fur  la  digcltion  ,  7;  , 
74.  conditions  jugées  requîtes  pour  que 
la  digcltion  fe  fa  lie  ,  ibid.  Chiens  ouverts 
pendant  la  digcltion  80  6'  fuiv.  Digcf- 
tion  troublée  par  un  vomilleincnt  opiniâ- 
tre, 157. 

Dijfetlions  ,  pag.  1.  (s  fuiv.  9.  &  fuiv.  14  , 
15  ,  i<  ,  18.  &  fuiv.  14,  (7.  d'animaux 
morts  d'une  maladie  contagieufe,  49. 
dune  chienne  vc.  d'un  cochon  monf- 
tiucux,  je.  d'une  perfonne  morte  d'apo- 
plexie, 9J.  &  fuiv.  d'une  hydropique, 
101.  d'un  homme  mort  d'apoplexie  à  la 
fuite  d'une  rétention  d'urine,  le.;,  d'un 
vieillard  mort  en  démence  ,  109,  110. 
d'un  homme  attaqué  de  différents  maux, 
111,  111.  d'un  chien  à  qui  on  avoir  in- 
jecté du  mercure  dans  les  veines,  il*  , 
117.  d'une  fille  de  vingt  ans ,  1 11  ,  1 11. 
d'une  fille  hydropiqne,  1  ;  1.  &  fuiv.  d'une 
femme  morte  d'une  hydropilîe  de  ma- 
trice ,  154,  Ijf.  d'un  homme  mort  d'un 
mal  d'eftomac  avec  vomillemcnt,  157. 
d'un  ch.cn,  159.  d'une  femme  morte 
d'une  hydiopilic  enkiftée  ,  14;  ,  144. 
d'un  cheval,  45 ,  146.  d'une  mammclle 
cancére.fe,  lit.  d'un  homme  mort  d'hy- 
dropilie,  171.  &  fuiv.  d'un  autre  mort 
d'une  fièvre  double  tierce  ,  174.  d'un 
enfant  de  fept  ans  mort  d'un  fqunrc  au 
foie  ,  1 7  f  ■  17'.  d'un  veau  hydrocéphale, 
lia. b  fuiv.  d'une  femme  morte  dans  les 
prcmieis  jours  de  fa  groffeffe,  19c.  d'un 
prince  mort  d'une  maladie  d'ci'omac  , 
ico.  d'une  vieille  femme  motte  d'un 
ulcère  au  poumon ,  100,  loi.  d'un  [  hti- 
fïque,  101.  d'une  jeune  fille  qui  avoit  les 
ccrouellcs  Se  une  hydropilîe  de  poitrine, 
104.  d'une  vieille  femme  morte  apiès  un 
dévotement  invétéré  ,  ioC.  d'un  jeune 
homme  mort  d'un  coup  d'épec  dans  la 
poitrine,  109  ,  110.  de  deux  faux  ger- 
mes, 120,  111.  d'une  femme  moite 
d'une  hydropilîe  de  poitrine  ,  147.  d'un 
homme  mort  d'un  coup  d'épéc  au  bras 
avec  ouverture  de  l'artère axillaire  ,167, 
x6i.  d'un  homme  qui  a»oir  reidu  beau- 
coup de  vers,  171.  d'une  femme  hydro- 
pique  ,  17;.  de  quelques  animaux  motts 
d'une  maladie  épidémique ,  18t. 
d'une  rumeur  de  l'aillcllc  ,  188.  d 
fille  hydropique,  ibid  d'un  lièvre,  1S9. 
d'une  Bégteue,  iy*.   d'un  enfant  nicrt 
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de  la  diarrhée,  ;oo,  d'un  autre  mort  des 
fuites  d'une  chute,  316.  d'une  fille  hy- 
dropique ,    531.  d'un  enfant  qui  avoit  le 
poumon  lupuré,  538,  339.   d'une  fem- 
me hydropique  &  phtiiique  ,   ;  (O.    d'un 
hydrophobe,  381.  d'une  femme  qui  avoit 
eu  une  hydropilîe  ,  une  hernie  ,  &c.  407. 
d'une  autre   qui  avoit  un  abcès  dans  l'ab- 
domen ,  41  j.  &  fuiv.  de  deux  hydropi- 
ques, 43  c.  d'un  jeune  garçon  qui  avoit 
rendu  des  urines  purulentes,  44;  ,  446. 
d'une   femme  qui   avoit    des  fquirres  à 
i'eftomac  ,  au  pylore  &;  au  pancréas ,  44c, 
447.  d'un  !eune  homme  mort  de  la  dy- 
fenrerie ,  448.  d'un  autre  mort  pour  avoir 
mangé  de  la  racine  de  ciguë  aquatique  , 
4Ji.   direction  d'une   féconde  tête  for- 
tant  de  la  bouche  dans  un  fétus  monf- 
trueux,   467.    d'un  .enfant    de  fix   mois 
mort  d'un  ténelme ,   469.   d'un  homme 
mort  d'un  coup  de  couteau  dans  l'hypo- 
condre  ,  470.  du  crâne  d'un  homme  qui 
avoit  un  abcès  à  l'cthmoïde,    475.  d'un 
Jiomme    mort  d'hydropilie   de  poitrine, 
ibid.  d'un  homme  dont  le  foie  étoit  très 
gros,  479  ,  480.   d'une  jeune  fille  morte 
de  palpitation?, d'allhme  &  d'hydropilie, 
493  ,  494,  d'un  maniaque,  49?.  &  fuiv. 
.d'une  charte  morte  le  jour  qu'elle  avoit 
mis  bas,   52.3,   514.   d'un  petit  garçon 
mort  après  avoir  foulfert  la  herniotomie, 
J14.  d'un  autre  mort  dans  le  même  cas, 
514,  yif.     dune   femme   décapitée    en 
relevant  de  couche,  fit  Ù  fuiv.    d'ani- 
maux, loit  vivants,  foit  morts,  auxquels 
on  avoit  fait  manger  de  la  ciguë  aqua- 
tique  &  autres  poifons  ,   J30.   &  fviv. 
-d'une  femme  que  l'on  crut  empoifonnée, 
J9  1 ,  ypi.  d'une  femme  morte  d'une  car- 
•dialjic  périodique,  607  ,  d'un  enfant  qui 
.avoir  l'anus  &  le  gland  imperforés,  <So8. 
-    d'une  femme  qui  avoit  une  tumeur  à  la 
matrice  ,  tfoej.  d'une  autre  dont  le  fétus 
jL-ioit  tombé  dans  l'abdomen  ,   609.    d'un 
.enfant  mort  d'un  afthme  Se  d'une  afeire, 
610,  611  ,  d'un  homme  qui  avoit  une 
fiitule  à  l'aine  ,611.  d'un  autre  qui  avoit 
pris  une  forte  dofe  de  jalap  ,  611.  d'un 
chien  613.  tj  fuiv.  d'un  chapon  mort  de 
faim ,    616.   d'un  chardonneret  mort  de 
faim  ,  ibid.    d'une  chienne  morte  de  la 
diarrhée  617.  de  deux  matrices  de  bre- 
..bis ,  ibid.  d'une  hafe,  a  18.  d'une  poule, 
.619.  de  plulîcurs   fquirres  ,   ibid.  d'une 
.Lourrcrelle ,  62.0.  d'une  grue,  ibid.   d'un 
cb.iza malade,  611.  d'une  chienne  morte 


b   t   t 

en  travail ,  tfn.  d'une  pie  éju'Ieptique  ; 
ibid.  d'un  pinçon  épileptique,  «13.  d'une 
poule  hernieufe,  ibid.  d'une  velTie  monf- 
trueufe  ,  ibid.  d'une  femme  hyJropique, 
£34.  d'un  homme  morr  de  rétention  d'u- 
rine ,  6y6.  d'une  hydropique,  660.  d'un 
homme  morr  de  couitipation  ,661.  d'une 
hydropique,  661.  d'un  homme  mort  d'une 
rétention  d'urine  665. 
Diffolvant  employé  dans  une  expérience  fur 

la  digeilio.i,  rw£.  73. 
Doigts  au  nombre  de  fept  &  de  huit  aux 
mains  &  aux  pieds  ,  pag.  z6  ,  2.7,  71. 
hémorragie  périodique  par  le  bout  du 
doigt,  89.  enfants  nés  avec  fn  doigts  à 
chaque  pied  &  a  chaque  main,  174, 
17  j.  doigts  adhérents  ,  181.  doigts  au 
nombre  de  fix  aux  pieds  S:  aux  mains , 
211.  au  nombre  leulement  de  trois  à 
chaque  main  &  à  chaque  pied  ,  190. 
doigt  retranché  à  un  coq  &  à  des  poules , 
&dans  quelle  vue,  190.  doigt  amputé  & 
cicatrifé  fans  emplâtre,  191  ,  291.  doigt 
unique  à  une  main,  ^03  ,  doigts  qui  per- 
dirent le  mouvement,  311.  carie  à  l'os 
du  doigt  annulaire ,  douleurs  alternatives 
à  ce  doigt  &  à  un  œil,  3/7  ,358.  doigt 
qui  avoit  perdu  le  mouvement  par  une 
bleflure  ,  comment  guéri,  373.  tumeurs 
gotttteufes  aux  jointures  des  doigts ,  ce 
qui  en  fortit,  374.  doigts  joints  enfem- 
ble  ,  4  î  o. 

Dos  (brûlure  au)  faite  par  de  I'eau-de- 
vie  enflammée,  pag.  311.  tumeur  feror 
phuleufe  au  dos ,  417.  traitement  fingu- 
licr  d'une  fracture  à  l'épine  du  dos,  4É0. 

Dogmatiques  ,  pag.  xvi. 

Dolœus  &  fon  cardimelech ,  pag.  xv. 

Douleurs  alternatives  à  un  ceil  U  à  un  doigt,, 
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Duodénum,  fes  veines  frétées,  pag.  81  ,  81. 
glandes  ou  corps  glanduleux  trouvés  clans 
cet  inrcflin,  447  ,  448.  duodénum  d'un 
maniaque,  49e.  d'une  femme  décapitée  , 
517.  d'un  loup  auquel  on  avoit  fait  ava- 
ler du  napel,  y  50.  d'une  chienne  empoi- 
fonnée ,  jjj.  d'une  chatte,  ytfj.  d'un 
petit  chien,  j 67.  d'une  cigogne,  573, 
J74.  d'une  chatte,  577.  d'un  renard, 
C79.  d'un  chien,  580 ,  585 ,  d'une  fem- 
me, J91.  d'un  chien,  59J.  d'un  autre 
chien  ,614. 

Dure-mere  ,  pag.  41 ,  109.  anévrifme  de  la 
dure-mere,  167,  ré  8.  tumeurs  à  la  dure- 
mere  ,  44J.  dure-mere  d'un  maniaque  , 
.19S,  adhérences  de  la  dure-mere  obfer. 
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♦ces  dans  une  t&T  qui  vcnoit  d'être  tran- 
chée ,  515. 
Duvets  analogues  au  moxa,  pag.  Si  ,  84.  ^ 
Dyfir.icii  épidémique  ,  fcs  divers  fyropto- 
mes, pag.  11  S.  vermineofe ,  117,  Î41- 
accompagnée  du  diabète  ,  )  f(.  quelques 
fymptonics  d'une  dyfcntctic  épidémique, 
remèdes  qui  furent  employés,  3(4.  dy- 
fenterie  .i  la  fuite  de  la  fièvre  quarte, 
38  {.  ufage  de  l'eau  de  frêne  dans  une 
dyfenterie  épidémique,  41  i  ,  dyfenterie 
qui  fut  accompagnée  de  la  rougeole  , 
terminée  par  des  convulhons  5c  par  la 
mort,  440  ,  441.  dyfenterie  qui  caufe  la 
mort  après  une  fièvre  maligne  ,  448.  dy- 
fenteiic  qui  caufa  un  avortement,  464. 
dyfenterie  .1  la  luire  d'une  couche,  474. 
expériences  fur  le  lait  des  femmes  ,  qui 
en  étoient  attaquées,  ibid.  dyfenterie 
épidémique ,  à  quoi  attribuée  ,  474 ,  47)'. 
dyfenterie  à  la  fuite  d'une  piquure  de 
mouche  a  la  main,  5  te.  épidémique  ,  ïb. 
&  6;:.  dyfenterie  violente  guérie ,  635-. 
épidémique  &  contagieufe  ,  les  lymptô- 
mes,  lemedes  employés  aveefuccès,  643, 
«44.  invétérée  ,  guérie,  6(<$. 
Dyfuric  dans  un  cliren  ,  pag.  1  ;  9.  dyfurie 
fur  la  fin  d'une  groilcllc  prife  mal-à-pro- 
pos pour  un  fymptôme  de  la  pierre  , 
38^ 


T?Au  de  fontaine  employée  pour  arrêter  le 
?  ■    Cdng.pag-  ifl.&Juiv.  eau  froide  ap- 
pliquée extérieurement  pour  de  violents 
maux  de  tète  ,   ?  64.  eau  de  fontaine  bue 
en  quantité  après  avoir  mangé  des  raci- 
nes de  ciguë  aquatique,  4JI.  eau 
bue  en  quantité  dans  une  dyfenterie,  ce 
qui  s'enfuivit,  464.  eau  de  font 
en  quantité  par  un  maniaque  la  veille  de 
fa  mort ,  496. 
Eau  de  ebébdoinc  ,  pag.  159.  de  fenouil , 
de   blret,   138    eau   mcrcuricllc  ,.  164, 
1*3.    eaux  ophtalmiques  ou  pu 
telles,   tjj.  &  Jutv.    eau   de    ma 
artirie  par  les  narines  >la:-s  une  fluxion 
fur  l'ail,  147,15c.  e.iu  Itipnq    : 
loncl  Vivien  ,  iji.  <S'  jl.iv.   ;•;. 
effets  de  l'eau  (tiptique  dans  une 
mortelle  ,  167  ,  i<  8.  eau  difl 
d'eau  ,  180  &/uiv   ea  :  1 

fa  vertu  cicatrifante  ,  .4  3  ;.  eau  de  la  Reine 
d'i.'ongiic  employée;  0  .    j,+ro. 

eau  arfcnicale,  jyj.    eaa 
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ferrugineufe  donnée  dans  une  affection 
hyfténquc  ,  6}8.  eau  de  la  Reine  d'Hon- 
grie bue  par  cs.xs ,  6(  ■ 

Eau  trouvée  dans  les  ventricules  du  cer- 
veau ,  pag.  30.  quantité  d'eau  trouvée 
dans  Xabiomen  d'une  hydropique,  i;i. 
eau  ou  liqueur  trouvée  dans  le  bas  ventre, 
dans  la  poitrine  &  dans  le  péricarde  d'un 
lr  liopiquc,  173.  dans  le  cerveau  d'un 
veau,  188.  cV  Juiv.  dans  le  cerveau  de 
divers  animaux ,  190.  dans  les  ventricu- 
les du  cerveau  &  entre  les  dc.rx  ménini 
dans  une  vieille  femme  ,  toi.  dans  la 
1  vite  du  l>.is  ventre  &:  dans  celle  de  la 
poitiine  d'un  pthiliquc,  le  3.  dans  le  pé- 
ricarde &  dans  le  ventrii  .île  du  cerveau  , 
104.  dans  la  cavité  de  la  poitrine  d'une 
jeune  fille  ,  105.  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine d'une  vieille  femme,  io<S.  dans  la 
cavité  de  la  poitiine  &  dans  celle  du  bas 
ventre  d'une  autre,  17  5.  eau  ou  férofité' 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  dans  le  pé- 
ricarde, &:c.  des  vaches  mortes  d'une  ma- 
ladie épidémique,  10-.  eau  fanguino- 
lontc  entre  le  cerveau  &  le  crâne  d'un 
enfant ,  300.  quantité  d'eau  trouvée  dans 
l'abdomen  d'une,  hydropiquo,  }$l.  da  s 
l'abdomen  &  dans  la  poitrine  d'une  autre, 
3  jo.  dans  la  poitrine  d'un  jeune  homme, 
411.  dans  l'abdomen  d'un  liydropique  , 
41 1.  eau  ou  férofité  dans  l'abdomen  d'une 
femme  qui  avou  des  fijuirrcs à l'cftomnc, 
au  pylore  &  au  pancréas  ,  447.  eau  oj  fé- 
rofité dans  le  riiTu  cellulaire  ,  dais  la  ca- 
vité de  l'abdomen,  dais  celle  de  la  poi- 
trine, 493,  494.  Tntie  la  peau  &  les 
mufcles  du  bas  ventre  d'un  mania; 
496.  dan.,  la  cavité  de  l'abdomen  du 
me,  ibid.  dans  l'eftomac  d'un  chien 
avoir  ma  igé  de  l.i  ciguë  aquatique  t  ;  j. 
quantité  d'ca'i  trouvée  dans  l'abdo 
d'une  temme  hydropique,  634. 

Ea  1  forte  bue 

ib<>    employée   pour  guérir  des  ul.. 
vén.  •-    ;. 

Eaux  de  Bat  h  ;  ! 
&  la  I 

leurs  effets  dans  une  hyd  0| 
i('».  eaux  de  Vichi  employées  d  n<  une 
maladie  byftérique-,  $17.  eaux  thermales 
de  Vinai  en  Piémont,  373.  eaux  ther- 
males artificielles,  419-  eaux  miné 
aeid  les  de  Rhoitfch  ,  6  ;  1 .  eaux  d.;  Sade,. 
641. 

les  de  l'épi 
11S  ,  du  de.iins  de  la  bouche,  6S  ,  ti    , 
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écailles  prétendues  fur  le  corps  d'un  en- 
fant, 6g.  écailles  du  cryftallin  obfervées 
dans  les  yeux  de  différents  animaux ,  77  , 
78.  écailles  de  1'épiderme  dans  la  fucur , 
119.  où  font  en  plus  grand  nombre.,1 30. 
écailles  de  l'anguille  ,  de  la  brème,  de  la 
percbe  ,  no,  131. 

Eccoprotiques ,  pag.  640. 

Ecorce  des  arbres ,  comment  fe  forme,  pag. 
u«,i  17. 

Ecrouc/tes ;  iilîz&'ton  du  cadavre  d'une  jeune 
fille  qui  avoir  les  écrouelles  ,  pag.  104. 
&fuiv.  écrouelles  dans  une  petite  fille  de 
(ix  ans,  357,  H8-  quel  eft  le  fiége  prin- 
cipal de  cette  maladie,  417.  > 

Ecoulement  de  lait  par  la  bouche  ,  pag.  457. 
écoulement  périodique  de  fang  dans  un 
homme,  441.  écoulement  de  férofité  par 
un  ulcère  de  l'abdomen  &  du  colon, 471. 
écoulement  aqueux  par  le  vagin ,  fes  ef- 
fets dans  une  hydropilîe,  644.  écou- 
lements périodiques  ,  inconvénients 
de  leurs  dérangements  ,  6+6  ,  647. 
écoulement  purulent  par  l'oreille  ,  65  1  , 
«51. 

Ecume  fortie  de  la  bouche  après  la  mort 
occalionnée  par  la  ciguë  aquatique  ,  pag. 
j  1 8  ,  519.  rendue  par  des  animaux  a  qui 
on  avoit  fait  avaler  de  la  ciguë,  530,5  31, 
j37  &fuiv. 

Effl-J.viu.rn  de  certaines  plantes,  leurs  effets, 
pag.  «38. 

Electricité ,  pag.  vu.  x. 

JLUcluaire  d'oeuf  employé  dans  une  maladie 
pcfblcnticlle  ,  pas.  565,  )66. 

Ellébore  employé  avec  fuccès  contre  l'épi- 
leplîe ,  pag.  81.  ellébore  en  ufage  pour 
des  fièvres ,  3  60.  ellébore  blanc ,  fes  ef- 
fets fur  un  périt  chien  ,  $66. 

Embonpoint  excelïif ,  comment  guéri ,  fujet 
à  retour ,  pag.  16}. 

Embrafcment  fpontané  d'une  vieille  femme, 
pag.  1 8  j. 

Embrion  monftrueux,  pag.  181.  embrion 
humain  dans  les  premiers  jours  de  fa  for- 
mation ,  19/.  autre  de  fept  femaines  , 
2.10,  ni.  embrion  de  fept  femaines, 
forti  par  unavorremenr ,  décrit,  439. 

E<nétijuesànùraomaML,pag.  110, 11 1.  iirop 
émécique  de  fala,  ibid.  vin  émétique  qui 

guérit  un  homme  qu'on  croyoit  pollédé, 

6         1    1  ■  j        '  r     i    '  1 

417.  emetique  donne  avec  lucces  a  des 

maniaques,  441.  émétique  employé  pour 
.arrêter  un  érernueinent  que  cauloit  conf- 
irment la  bieire  ,  ibid.  £"443.  émétique 
,Aoaué  à  un  homme  qui   étoic  très  -  mal 
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des  fuites  d'un  coup  de  feu,  fuivi  d'une 
prompte  mort ,  477.  émétique  donné  dans 
une  fièvre  maligne,  483.  dans  des  acci- 
dents occafionnés  par  le  Solanum  furio- 
fum,  570  ,  571.  par  la  ciguë,  603.  em- 
ployé contre  divers  poifons ,  6  ;  8. 

Emménagogues  (  pillulcs  ) ,  pag.  158.  liqueur 
emménagogue  ,  63;.  pilules  purgatives 
emménagogues  données  dans  une  aflec- 
tion  hyltériquc ,  639. 

Empi'eme  ,  opération  pour  cette  maladie , 
pag.  11.  empième  guéri  fans  opération, 
449.  opération  de  l'empièmc  devenue 
néceffaire  à  la  fuite  d'une  bleffurc  au  tho- 
rax ,481. 

Empiriques ,  pag.  xvi. 

Emulgents  (vailleaux)  d'un  maniaque  ,  leur 
communicarion ,  pag.  497. 

Emulfions  données  avec  fuccès  pour  une  in- 
continence d'urine, pag.  15c 

Enchifréntment  occafionné  par  les  grofeilles, 

pag-  4V9- 

Encre  avalée  ,  pag.  30;. 

Enfant  refté  dans  le  ventre  de  fa  mère  au- 
delà  du  rerme  ordinaire,  pag.  13  ,  14. 
enfans  monftrueux ,7,8,9,11,13,15, 
16,31,  71,  -i,  174,175.  enfans  fort 
fufceptibles  d'attaques  d'épilepde  ,  109. 
enfant  venu  au  monde  enfermé  dans  fes 
enveloppes,  113.  enfant  né  contrefait , 
119.  danger  qu'il  y  a  d'effrayer  les  en- 
fans ,  170.  enfant  de  huit  ans  trépané  , 
17  j.  enfans  qui  n'avoient  point  hérité 
desdefeétuolîtes  de  leur  pères  ou  mères, 
190.  enfans  monftrueux,  377,  384, 
398,430,431.  enfant  prefque  morr  en 
naiffant  par  la  difficulté  de  l'accouche- 
ment, comment  ranimé,  431.  enfans 
empoifonnés ,  587  &  fuiv.  enfant  cmpoi- 
fonné  avec  le  fubhmé,  guéri  avec  le  lait, 
598.  enfant  criant  dans  le  ventre  de  fa 
mete  ,  attaqué  d'épilf  pfie  en  naiffant , 
614.  enfant  mott  pour  avoir  teté  du 
fang.  <!i3. 

Enflure  des  pieds  guérie,  pag.  303.  enflure 
des  pieds  &  de  l'abdomen  ,415,  ennuie 
au  ferotum  fuivie  de  la  gangrené  dans 
une  hydropifie  ,  435.  au  vifage  occafion- 
Iice  par  une  ceinture  mercurielle  ,  448  , 
449.  enflure  des  pieds,  du  yentte  ,  puis 
des  reins  fur  la  fin  d'une  maladie  mor- 
telle,  493.  enflure  du  vente  occafionnee 
par  une  conftipation  ,  495,  496.  jointe 
a  d'autres  fymptômes  dans  une  maladie 
grave  d'un  enfant  ,   587. 

Enfoncement  &.  fraélure  du  crâne ,  pag-  174, 

r?  h 
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17  f.  déprc(Tion  du  crâne  occafionnéc  par 
une  chute  de  cheval ,  4  ;  0. 
Engelures  ,   remèdes    pour    ce   mal  ,   pag. 

ijf. 

Engourdijfemcm  univerfel  &  Ces  eaufes, /></£. 

I6S.  engouxdirtcjncus  aceidenods;  aquui 

atti  ib  lés ,    1 64. 
Enkijïie  ■   liydropific  )  p.  141.  &  fuiv.  661. 
Enrouement  invétéré  , pag.  146  ,   317. 
I   néroa  .  ,  pag.  447  ,  44S. 
Epi  dorge  .ivale,  Se  lunes  de  cet  accident, 
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Epiaerme ,  pag.  67 ,6$  ,  119,  130.  de  l'an- 
tc,    130,   ijr.  de  la  brème  ,  de  la 
perche,  ibid.  pourquoi  l'épiderme  tombe 
la  fiév  e  fcarlatine,  ? f. +.  épidémie 
•  détaché  en  plulicurs  endroits  furie  corjs 
d'un  entant  nouveau  né. 
Epidémique  (  dyfenterie    fes  divers  fymptô- 
mes,  pag.  118.  fièvre  malij 
que,  fes  fyptomes ,  fontraitemt.it,  144. 
6'  Juiv.  161.  maladie  epidémique  du  bé- 
tail, oc  les  fymptôrnes,  186.  dyfenterie 
epidémique,  354.   fièvres  quartes  épide- 
miques,   ;.•■;,  ;*o.   eau    de  frêne  em- 
ploie ii .'   s  une  dyfeDterie  epidémique, 
43;.  fièvres  intermittences  épidémiques, 
461.  dylcntcrie  epidémique  ,  474,  47y. 
feorbut  epidémique  ce  martel,  481.  dy- 
feutetie  epidémique,   yio,  631,   645, 
644.  fièvre  épid  inique  fuivie  H  une  force 
d'hydropific,  ibid.  dune  tumeur  &  d'une 
phtiiyue,  04 f.  fièvre  epidémique  guérie, 
646. 

Epiçjftrc  (  tumeur  à  1'  )  pag.  41c. 

Epigajlriquc  (  inouvemens  extraordinaires 
dans  li  région  )  pag.  137.  gioll'eur  des 
vaifleaux  .  pigaitriques ,  103  tumeur  dans 
la  région  épigaiirique  ilt  quelques  enfàns 
qui  avoient  mangé  des  raci  tes  de  ciguë 
aquatique  ,  ç  17.  o'  Juiv.  incifion  faire  a 
la  région  epigaltuq.it  d'un  clncn  ,  dans 
quelle  vue  ,  y6o.  aig  lille  tirée  de  la  ré- 
gion épigallrique  d'un  enfant,  6\  1. 

Epikpfit    :,itnc,   pag.    Si.  odi- 

ques  d'épilepfie  ,  *>.  <s  faiv.  epilepiie 
dans  un  enfant,  fuivi<  le  pa  Jyfic,  148. 
mouvemens  épileptiq  ics  occabonnés  par 
un  narcotique,  103.  combien  les  entans 
font  fufceptibles  de  ce  mal  ,  ibid.  deux 
enfàns  épileptiq  es  guéris  ,  1Ç9.  a. 
d'épilepfie  précédés  de  paralyfie,  fuivisde 
itupulité,  104.  épilepfie  guérie  ,  &  corn- 
aient, 3 17.  accès  d'épilepfie  caufès  par  un 
abcès  au  cerveau,  367.  aucres  caulés  par 

Tome  y  II.  des  Acai.  Etrang. 
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une  carie   a  l'orteil ,   ;<:8.  épilepfie  oc- 
cafionnéc  par  un   coupa   la   teie,    449, 
4jo.    remèdes   employés,  ibid.  epilepiie 
cautéc    par    la    ciguë    aquatique,    431, 
4tj.    épilepfie  à  la  faire   d'autrtfs  acci- 
dens  occalionnés   par   la   gnénfon   uou 
prompte  d'un  ulcère  malin,  4-s  ,  4-^. 
comment  calmée  ,  ibid.    épilepfie   lingu- 
licre,  487.  epilepiie  occano  née  pjr  une 
frayeur,    ji6.   par    la  ciguë  aquatique  , 
c  1 7   &  fuiv.  accès  d'épilepfie  1  menus  à 
des  paralytiques,  f  ij.  epilepiie  occafion- 
née  par  une  fraycui  a  une  femme  grolle  Se 
à  l'enfant  doit  elle  accoucha  ,  ibid.  caufée 
a  un  loup  par  la  ciguë  aquatique,  J37.à 
une  louve  par  la   même  plante ,   340.  CV 
Juiv.  a  un  chien  par  la  poudre  de  coquet 
cfu   Levant,  553.  a   une  chienne  par   la 
noix  vomique,  j  55.  &  Juiv.  à  un  chien 
par  ces  deux  poifons ,   j&i.  &  à  un  autre 
parla  noix  vomique,  ^64.  à  une  chatte 
par  la  même  caufe,  (6<.  à  des  pigeon» 
pat  des  amandes  ameres,   f-4,   57;.   à 
une  chute  par  h  même  caufe,  $~~.  épi- 
lepfie (urvenue  a  une  pic,  614.  a  un  pin- 
çon, 613.  a  un  enfant  nouveau  né,  «14. 
épilepliesoccafionnéespar  un  grand  bruit, 
6iy.  par  les  douleurs  de  la  picire  dans 
la  vcllic,   616.  épilepfies    manquées   ci 
guéries,  £31.  guérie,  66  y.  précédée  d'a- 
veuglement, 66t),  6-0. 
Epine  du  dos  ,  les  mufcles ,  pag.  3  y.  (jfuiv. 
épine  du  dos  qui  paroilloit  double  dans 
un  fétus  humain  monltrueux,  433.  frac- 
turc  a  l'épine  du  dns,  comment  traitât  , 
4<>o.  conciaétion  &  courbure  de  l'épine 
du  dos,  a  quoi  attribuée,  41.4. 
Epineux  (  mufcle  )  pag.  3  6. 
Epingle  trouvée  dans  le  rclticule  d'un  en- 
fant, pag.  1  ; .  épingles  avalées ,  fuites  de 
cet  accident,  4-4.  épingle  trouvée  dans 
1'tïtécre  d'un  homme,  ibid.  épingle  for- 
tant  par  le  ferotum,  43-.  épingle  avalée, 
puis  rendue  avec  les  excremens  après  di- 
vers accidents,  6*41. 
Epiploon  (  ufage  de  I"  )  par  rapport  à  la  di- 
gelho.i  ,    p.   74.  oblitéré  da  is  une    hy- 
dropique ,  111.  1-;.  epiploon  d'un  che- 
val, 14J,  epiploon  d'un  phthilique,  1 
epiploon  d'une  vieille  femme  ,   tumeur 
qui  y  étoit  adhérente,  lotf.  détruit  J.its 
un  nydropbobe ,   3  3 1.  prefque  conlumé 
dans  ie  qui  avoir  une  hyd  opi- 

lie  --C  une  hernie,  4    -   déi  uit  dans  une 
autre  femme  ,    416.  epiploon  adhérent 
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aux  inreftins ,  43  f.  épiploon  à  moitié  dé- 
truit, ibid.  épiploon  attaché  au  péritoine, 
dans  un  jeune  garçon  ,  446.  épiploon  en 
pièces  dans  une  femme,  &  prefque  dé- 
truit, ibid.  détruit  en  grande  partie  dans 
un  hernieux,  447.  bleflé  d'un  coup  de 
couteau ,  470.  ibrtant  par  une  plaie  & 
dont  on  coupa  une  portion  fans  ligature, 
47e.  manque  dans  un  maniaque,  497. 
épiploon  d'une  femme  décapitée,  fié. 
portion  de  l't'piploon  coupée  à  un  chien  , 
j6o.  fuites  de  cette  opération  obfervées 
dans  le  cadavre,  561  ,  fSi.  épiploon 
d'une  cigogne  empoifonnée  ,  57 } .  d'une 
femme  morte  d'une  cardialgic  ,  607, 
d'une  femme  morte  d'une  tumeur  glan- 
duleufe  à  la  matrice,  608,  609.  d'un 
homme  mort  de  rétention  d'urine,  6;  6. 
portion  de  l'épiploon  coupée  à  un  chiai , 
6J}. 

Epiphifes  des  cotes,  p.  57. 

Eiifypéles ,  conjecture  fur  leur  formation  , 
p.  57.  éréfypéle  fuivi  d'une  léthargie, 
148.  autre  rentré  ,  166,  167.  éréfypéle 
en  forme  de  ceinture,  1 8 1 .  éréfypéle  Se 
gangrené  à  un  pied,  440. 

Erreurs  utiles  à  qui  fçait  en  tirer  parti,  p. 
xxii,  xxxi.  différentes  erreurs  qui  ont 
eu  cours,  &  fe  font  diflïpées,  xxv. 

Errhins  ,  p.  nj  ,  134,  1;  J  ,  136,  330. 

Efcargots  donnés  avec  fucecs  pour  la  phehi- 
fie,  p.  509. 

Efophugc  d'où  fe  détache  une  membrane 
dure,f.  187.  pièce  de  monnoie  entrée 
dans  l'élopliage,  Se  delà  dans  l'eftomac  , 
ntf.  éfophage  d'un  hydrophobe  ,  381. 
d'un  chien  qui  avoit  mangé  de  la  ciguë 
aquatique,  533.  &  fuiv.  d'un  loup  dans 
le  même  cas,  538.  d'une  louve  à  laquelle 
on  avoit  auiTi  fait  avaler  de  cette  plante  , 
543.  d'une  aigle  dans  le  même  cas,  J46, 
J47.  d'un  loup  auquel  on  avoit  fait  ava- 
ler du  napel,  549.  d'une  chatte  empoi- 
fonnée aufti,  j6 j.  d'un  petit  chien  ,  y 67. 
d'une  cigogne,  J73.  d'un  pigeon,  574. 
d'un  autre,  $ 7 6.  d'un  chien,  j8i. 

Efprit  de  fyftême ,  /'.  vu.  vital,  ix.  im- 
planté, ibid.  aliénation  d'cfprit  à  la  fuite 
d'une  apoplexie,  361  ,  363.  héréditaire, 
400.  &  fuiv.  occalionnée  par  la  ciguë, 
jio. 

Efprit  de  cueillerée  employé  pour  purger, 
p.  &6.  efprir  de  corne  de  cerf;  ion  effet 
fur  les  fangfues ,  177.  efprit  de  vitriol , 
fon  effet  fur  les  fangfues  ,  27S.  efprit  de 
corne  de  cerf  combiné  avec  le  trétic  d'eau 
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donné  pour  le  feorout  ,  180.  efprit  de 
verdet ,  efprit  de  venus,  311;.  cfprits 
volatils  &  céphaliques  employés  dans  une 
maladie  foporeufe,  376.  efprit  volatil 
de  vers  de  terre  employé  extérieurement 
pour  la  goûte  ,  441.  efprit  de  romarin  , 
efprit  volatil  huileux  des  plantes  céplu- 
liques  employé  pour  l'épileplîe  ,  4fo. 

Efprit  de  vin  employé  comme  ftiptique  ,  p. 
3?1>  39  i>  394-  enC(:t  dï  l'efprit  de  vin 
fur  un  cœur  qu'on  y  lailfa  macérer  pen- 
dant quelques  jours,  ibid.  effets  de  l'ef- 
prit de  vin  pris  intérieurement,  513. 

Efprits  des  anciens  ,  p.  x.  des  pneumatt» 
ques,  xvi. 

EJferes,  forte  d'éruption  ,  p.  303. 

Eftomac. ,  comment  affcélé  dans  une  hydro- 
phobie, p.  50.  Si  fuiv.  d'un  cochon  mons- 
trueux ,  j  6.  de  J'hydaude  ,  118.  de  la 
fangfue ,  ibidem,  mal  d'eftomac  mortel 
occafionné  par  des  flatHofités  dans  le  co- 
lon ,  137.  autre  maladie  d'eftomac  ou 
des  premières  voies  attribuée  au  mauvais 
régime  ,  199.  érat  de  l'eftomac  obfer- 
vé  dans  le  cadavre  après  cette  mala- 
die, 100.  d'une  femme  morte  d'un  ul- 
cère au  poumon  ,  ibid.  eftomac  fitué  dans 
l'hypocondre  gauche,  104.  pièce  de  mon- 
noie reliée  long-temps  dans  l'eftomac  , 
puis  rendue  par  le  vomiflemenr ,  11 6. 
eftomac  d'une  femme  morte  d'une  hy- 
dropifîe  de  poitrine,  147.  eftomac  d'une 
autre  hydropique  auquel  adhéroir  un 
corps  contre  nature,  173.  orifice  fupé- 
rieur  de  l'eftomac  ,  comment  ferré  par  les 
fibres  mufculeufes  du  diaphragme,  194, 
i9j.  eftomac  d'un  enfant  mort  de  la 
diarrhée  ,  300.  eftomac  corrodé,  309  , 
310.  eftomac  d'un  hydrophobe,  381. 
abcès  au-deffous  du  creux  de  l'eftomac , 
par  où  foitit  un  couteau  qui  avoit  été 
avalé,  399.  douleur  d'eftomac  quotidien- 
ne occalionnée  par  une  clef  avalée,  409. 
foiblcfle  d'eftomac  caufée  par  le  trop 
grand  ufage  des  remèdes  en  poudre , 
411.  vers  rrouvés  dans  l'eftomac  d'un 
homme,  414.  eftomac  d'une  femme  qui 
avoit  un  abcès  dans  l'abdomen  ,  4.16. 
eftomac  adhérent  à  la  ratte,  435-.  efto- 
mac où  fe  trouvèrent  des  glandes  fquir- 
reufts ,  447.  eftomac  d'un  hernieux, ibid. 
glandes  trouvées  dans  l'eftomac  d'un  jeu- 
ne homme  mort  de  la  dyfenterie,  448, 
eftomac  d'un  homme  mort  pour  avoir 
mangé  des  racines  de  ciguë  aquarique  , 
4ji.  d'un  autre  dont  le  foie  écoit  très- 
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groi  ,   480.  eftomac  forti  dti  corps  par 

ouverture  à  l'aine,  a  h  fuite  des  in- 

teftins  qui  s'étoient  gangrenas,  iiid.  an- 
xiétés dans  la  région  de  l'eftomac,489. 
4"i-  état  de  l'eitomac  dans  le  cadavre, 
iiid.  eftomac  d'un  maniaque,  496,497. 
d'un  loup  enragé,  ce  qu'on  y  trouva, 
jos.  mal  d'eiromac  mortel  occafionne 
par  des  verrues  dans  ce  vifeerc,  jii. 
cftomac  d'une  femme  décapitée,  fi6\  & 
fuiv.  d'un  chien  qui  avoir  niant;.:  de  la 
ciguë  aquatique,  f)o,  fjr.  d'un  autre 
chien  a  qui  on  avoit  fait  manger  des  ra- 
cines &  avaler  du  fuc  de  cette  même 
plante,  t  !  î  6'  fuiv.  cftomac  Se  fes  mou- 
vemens obfervés  dans  un  loup  qu'on  ou- 
vrit vivant  après  lui  avoir  fait  avaler  de 
ia  ciguë  aquatique  ,  f  ;  -  ,  t  ;S.  dans  une 
louve  qu'on  ouvrit  de  même  ,  (41,  54;. 
dans  une  aigle,  C4Ç.  (4-.  ilins  un  petit 
chien  ouvert  de  même  après  avoir  avalé 
des  racines  de  napel ,  Ç47.  dans  un  loup 
auquel  on  avoir  fait  avaler  de  ces  mê- 
mes racines,  149.  eftomac  d'un  chat  qui 
avoir  avalé  des  coques  du  Levant  en  pou- 
dre, r  f  1  ,  f  f  1.  d'un  chien  dans  le  même 
cas,  553.  d'un  autre  qui  avoit  mangé  de 
Ianoix  vomique,  f$4,  f  f  «.d'une chienne 
dans  le  même  ca1: ,  t  î  7 ,  c  ç  8.  d'un  autre 
chien  empoifonné,  j«i ,  jSj.  d' in  autre, 
564,  d'une  chatte,  $6$.  de  deux  petirs 
chiens,  f66,  ;67.  d'un  autre  chien  ,  j«j. 
d'une  cigogne,  J75.  de  deux  pigeons, 
5-?,  f  7 6.  d'une  chatte  ,  (77.  d'un  coq  , 
J7S,  d'un  renard,  579.  d'un  chien,  iiid. 
580.  mouvemens  de  ce  vifeere  obfervés 
dans  le  même  chien  ouvert  vivant,/^,  dans 
uu  autre  chien,  t  St.  eftomac  d'une  femme 
quiavoit  pris  de  l'antimoine, ç 84.d'un en- 
fant empoifonné  avec  l'arfcnic,  1 87. d'une 
femme  qui  parut  aulfi  avoir  été  empoi- 
founéc,  jji.  d'un  chien,  iiid.  d'un  au- 
tre, 793.  fes  mouvemens  obfervés  dans 
un  chien  ouvert  vivant,  f  94.  érat  de  ce 
vifeerc  &  de  fes  orifices  obfervé  après  la 
mort  du  chien 0  19;.  état  de  l'eitomac 
dans  un  chien  empoifonné  ,  Ç98.  dans 
une  chienne  vivante,  599.  eftomac  percé 
dans  une  femme  morte  de  cardialgie, 
607.  eftomac  d'une  femme  qui  avoir  une 
tumeur  a  la  matrice,  639.  eftomac  rem- 
pli de  rlatuolitcs  Se  gangrené  ,  «11. 
eftomac  d'un  chien ,  ce  qu'il  contenoit , 
615.  &  fuiv.  d'un  chardonneret  mort  de 
faim, '6 16.  d'un  autre  oifeau  mort  de 
même,  616,  617.  d'un  chien,  611.  ar- 
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retc  de  poiiron  tirée  de  la  région  . 
tomac  d'un  enfant,  6}\.  eftomac  d'un 
homme  mort  de  rétention  d'urine  ,'■?<;. 
d'un  chien  auquel  onavoit  enlevé  le  pan- 
créas ,  <m'4  ,  (.(t.  d'un  hydiopique  , 
660. 

Eternuement  Se  hoquet  alternatifs,/!,  jitf. 
éternuement  opiniâtre  fuivi  de  la  moir , 
415.  éternuement  occafionné  par  la  bicr- 
rc,  guéri  pat  l'émétiqne  ,  441 ,  4*; 

Etifie  à  la   fuite  de   faullcs  couches ,  &c. 

Ettmulter  ,  p.  x  l  v. 

Excrémttu  (  cochon  qui  n'avoit  point  de 
partage  po  ir  les  p.  ffi.  excrémens  où 
l'on  rrouve  des  lîlamcns  ,  j3.  escrémenî 
figurés,  59.  excrémens  trouvés  dans  le 
colon  Se  lerect  ..• .  1  opiq'ic,  13  5. 

excrémens  d'un  ferpent  qui  avoi:  avale 
deux  moineaux,  185  ,  184.  d'un  homme 
qui  avaloir  journellement  des  couteaux  , 
des  piertes,  &c.  379.  excrémens  rendus 
après  une  conftipation  opiniâtre,  491. 
trouvés  dans  le  reétam  d'un  maniaque 
mort  après  une  longue  conftipation , 
496.  rendus  par  un  chien  auquel  on  avoir 
fait  avaler  de  la  cig  ië  aquatique,  ç;. 
&  fuiv.  par  une  louve  dans  le  même  cas , 
f  3S>-  6"  fuiv.  fepararion  des  excrémens 
d'avec  le  chyle,  oblervéedans  le  cadavre 
encore  chaud  d'une  chatte,  {6f.  excré- 
mens dans  le  rectum  dune  chatte  cm- 
poifonnée  après  une  churc  ,  {77.  excré- 
mens rendus  par  l'ombilic,  611. 

Excrcfcence  de  chair  au  fond  de  la  bouche, 
p.  1.  cxcrelcences  à  ia  tête  &  à  la  jambe 
d'un  enfant  monftrucux  ,  71  ,  71  à  la 
lèvre  fupérieurc  d'un  enfant,  extirpée  , 
ici.  excicfccnce  fur  le  nez,  111.  ex- 
crcfcences  apportées  eu  nailî.int,  extir- 
pées, 191.  excrcfcence  dans  le  colon, 
30;.   excrefeences  en  endroits 

du  corps  d'une  fille,  ! — .  excrcfcence 
à  futerus  extirpée  ,  3S4.  excrcfcence 
monftrucufc  a  la  tête  d'un  enfant  extir- 
pée Se  obfcrvéc  ,  396.  excrcfcence  de 
chair  dans  le  vagin  ,  407,  408.  excref- 
eences à  la  tête  d'un  fêtas  humain,  451. 
excrefeences  ofleufes  dans  la  tète ,  au 
dehors  Se  au  dedans  du  crâne,  44t. ex- 
crcfcence charnue  à  la  vulve  d'une  petite 
fille,  469.  excrefeences  fur  la  tetc  d'un 
maniaque,  ce  qu'elles  contenoient ,  498. 
excrcfcence  derrière  la  tête  d'un  enfant 
monftrucux,  f  14.  cxcrefcence  auprès  do. 
coccix,  éro. 

Sfffij 


é9o  T     A 

Expérience  en  Médecine  ,  p.  vi.  fon  abus, 
xvm.  &  fuiv.. 

Explications  prématurées  ,  leurs  inconvé- 
viens,  />.  xxv.  xl. 

Extafes ,  p.   xxiv. 

Extirpation  d'un  polype  du  nez  fuivie  de 
la  more,  p.  141.  d'une  tumeur  carcino- 
mateufe  à  la  mâchoire  inférieure,  148. 
des  excrefeences  apportées  en  nailfant , 
191.  d'une  excrefccnce  à  l'utérus  ,  384. 
d'une  ex:refcencc  à  la  tête  d'un  enfant, 
596. 

Extrailion  de  la  pierre  de  la  vcflîe  des 
femmes  fans  incifion , />.  114,  izç.jzc, 
3  zS.  d'une  arrête  de  poiilon  qui  le  trouva 
fous  la  peau  de  l'eftomac  d'un  enfant , 
63;.  d'une  aiguille  qui  lortoit  de  la  ré- 
gion épigaftrique  d'un  autre  enfant,  ibid. 


T^AIM  voracc  d'un  homme  qui  avoir  le 

J?  ver  plat ,  ce  qui  la  fit  cefier  ,  p.  12.0. 
faim  canine  caufée  par  des  vers  dans  l'ef- 
tomac, 414. 

Faine  ,  mauvais  effets  de  ce  fruit ,  p.ig. 
113. 

Faujfes  couches  communes  dans  une  cer- 
taine année,/».  ifi-  faunes  couches, 
419,  440.  464.  fauifes  couches  d'une 
femme  fujerte  à  la  migraine,  fuivics 
d'une  forte  d'étifie ,  640.  faune  couche 
annoncée  par  divers  accidens,  comment 
prévenue  ,  641.  fauife  couche  dans  le 
cours  d'une  dyfenterie,  Se  qui  n'empê- 
cha point  la  guérifon  ,  643. 

Faux  germes  j  p.    31.  110. 

Femme  qui  avoir  des  cornes,/;.  174. 

Fémur  contigu  avec  le  tibia  ,  p.  10.  fémur 
d'un  bœuf  obfervéati  microlcope  ,115. 

Fenouil  aquatique  employé  extérieurement, 
p.  «34. 

Fermentateur ,  p.  vu.  îx.  xvi. 

Fétus  monflrueux,  p.  zS  ,  17.  fétus  conçu 
hors  de  la  matrice  ,  z8.  fétus  dilliqué 
pour  reconnoîrre  le  trou  ovale,  3  j.  fé- 
tus morts  &  pourris  dans  la  marrice  d'une 
chienne  ,  55.  férus  ditlous  en  partie  dans 
l'utérus  d'une  hafe  ,  184,  185.  fétus  for- 
tis  du  corps  de  leur  mere  après  fa  mort, 
z  1  z  ,  z  r  ; .  fétus  auxquels  les  membranes 
ou  enveloppes  font  adhérentes  ,115.  fé- 
tus hors  de  la  matrice,  403.  effet  pro- 
duit fur  un  fétus  par  une  brûlure  de  pou- 
dre à  canon  que  fouffrit  la  mere,  415. 
fétus  qui  eut  un  hoquet  dans  le  ventre  de 
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fa  mere  ,  41  t.  fétus  monftrueuï,  431  , 
43  3.  fétus  mort  forti  par  un  avortement 
avec  une  grolfe  mole  ,  440.  fétus  monf- 
trueux,  467.  fétus  humains  tombés  de  la 
matrice  dans  1  abdomen  ,  639  ,  610.  fé- 
tus de  brebis  delféchés ,  Ci 7.  "fétus  d'une 
chienne  morte  en  travail ,  Su.  fétus 
prefque  morts  rappelles  à  la  vie,  S30. 
.F<;«(  plaies  d'armes  à)/>.  30$  ,  30S.  477. 
feu  employé  pour  guérir  certains  maux  , 

31?  ,   5L5- 

Fibres  des  nerfs  optiqi'es ,  p.  41.  &  fuiv. 
j  1.  &  fuiv.  fibres  optiques  des  merlants, 
4y.  de  la  rétine,  51.  &  fuiv.  des  nerfs 
optiques  du  bœuf,  du  cheval,  130.  du 
cœur  de  quelques  animaux  morts  d'une 
maladie  épidémique,  187.  fibres  du  dia- 
phragme, 194.  &fuiv.  fibres  des  inteftins 
paralyfés  ,  313.  fibres  de  la  rétine  de 
l'homme  ,  du  bœuf,  Sec.  405.  fibres  in- 
ternes de  11  veille  d'un  jeune  garçon  qui 
avoir  rendu  des  urines  purulentes,  4+S. 
fibres  des  tuniques  de  l'eftomac  d'un  chien, 
fit.  cor.ltriction  «Se  éroiion  des  fibres  du 
pylore,  591. 

Fiel  d'une  truite,  p.  130.  fiel  d'un  chien 
donné  pour  l'épilcpfie ,  159.  effet  du  fiel 
entré  dans  les  yeux,4yC. 

Fiente  de  brebis  employée  extérieurement 
pour  une  conitipation  &  pour  des  ulcè- 
res,/;. 443. 

Fièvre  (mouvement  du  fang  dans  la)  pag. 
58.  fièvre  dans  une  hydrophobic,  8C  , 
87.  fièvres  intermittentes  ,  leur*  pério- 
des,  9;.  fièvre  enfuite  de  la  moifure 
d'un  chien  enragé,  1 }  s",  remèdes  des- 
peuples  du  Nord  pour  les  fièvres  mali- 
gnes ,  145.  fièvre  maligne  qui  guérit  une 
paralyfie  ,  147.  fièvre  maligne  occafîon- 
née  par  une  peur  ,  170.  fièvre  double 
tierce  fuivie  de  laniorr,  174.  fièvre  quar- 
te fuivie  d'une  hydropifie,  17S,  177.  mé- 
nagement qu'il  faut  avoir  dans  la  conva- 
leicence  de  la  fièvre  quarte  ,  ibid.  fièvre 
locale,  187.  fièvre  maligne  avec  un 
tranfport  furieux  ,  guérie,  ibid.  188. 
fièvre  aiguë  à  la  fuite  d'un  crachement 
de  fang,  1 97.  fièvre  quarte  fuivie  d'une 
maladie  mortelle  ,199.  fièvre  lipyrie  oc- 
casionnée par  la  faine,  zz 3.  fièvre  qui 
emporte  une  rumeur  anévrilm.ilc  reliée 
après  la  petite  vérole,  zz8.  fièvre  mali- 
gne épidémique  ,  fes  fymptômes  ,  fon 
traitement  ,  144.  6*  fuiv.  zCz.  fièvre  er- 
ratique finguliere  ,  ZS3  ,  ZS4.  autre  fièvre 
erratique  ,  fes  fuites,  z6t.  fièvre  fuivifc 
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d'une  artaqne  de  catalepsie ,  171.  fièvres 
inrermittentes  traitées  avec  le  trèfle  d'eau 
divciTcmcnt  combiné,  î8i,  181  fièvres 
malignes  traitées  aufli  avec  le  trèfle  d'eau 
&  la  corne  de  cerf,  ibid.  fièvre  maligne, 
ce  qui  la  fit  diminuer,  JOI.  autre  fièvre 
maligne  guérie ,  ibid.  lignes  tirés  de  l'u- 
rine dans  la  fièvre  maligne ,  ;  17.  fièvre 
maligne ,  en  quelle  faifon  cft  la  plus 
dangcrcdfc,  319.  divers  fymptomes  de 
fièvres  malignes  ,  divers  remèdes  em- 
ployés,/^, lièvre  erratique  guérie , ibid. 
fièvre  quarte  guérie  par  une  plein  élic,  ;  ;  ;. 
fièvres  malignes  terminées  par  diverfes 
fortes  de  crifes,  351.  fièvre  tierce  opi- 
niâtre guérie  fubitement ,  &  de  quelle 
manière,  }ç6,  3  J7.  fièvres  quartes  épi- 
démiques  dans  une  année  chaude  en 
DanncmarK,  559,  3 Ce.  fièvres  rouges  , 
363,  }  64.  fièvre  quarte  opiniâtre,  36-. 
fièvres  quartes  guéries  par  le  quinquina  , 
3£o,  381.  fièvres  quartes  fuivies  de  la 
:erie,  38t.  fièvre  quarte,  comment 
traitée, &  enfin  guérie,  418,  419.  fiè- 
vre qui  le  joignit  aux  autres  fymptomes 
d'une  dyfentcne  grave ,  &  fut  fuivie  de 
la  mort,  441.  fièvre  reftée  après  une 
petite  vérole  ,  &  qui  dégénéra  en  fièvre 
étique  &  mortelle  ,  ibid.  fièvre  maligne, 
comment  communiquée  ,  5c  comment 
guérie  ,  44;  >  444  ,  fièvre  maligne  fuivie 
d'un  altlime  venteux  ,  puis  d'une  goûte 
vague,  ibid.  fiév:e  maligne  luivic  d'une 
dyfentcric  mortelle  ,  448.  fièvre  quarte 
guérie  par  des  bains  de  pieds,  4*1.  fiè- 
vres intermittentes  épidéniiques  dans  une 
année pluvieufe ,  comment  traitées,  4<îi. 
fièvre  tierce  au  feptiéme  mois  d'une 
grolfcffe ,  état  de  l'enfant  lorfqu'il  vint 
au  monde,  463.  fièvre  maligne,  com- 
ment traitée,  483,484.  fièvre  tierce 
guérie  par  des  ventoufes  fearifiées ,  486. 
487.  différentes  manières  de  traiter  la 
fièvre  tierce,  J04.  fièvres  ardentes  g 
ries  avec  de  la  neige,  509.  fièvre  d'abord 
intermittente  ,  &  qui  changeoi:  de  carac- 
tère ,  fS<>.  fièvre  ardente  euéric  lingu- 
Iiercmcnt ,  631.  nevre  épidémique,  £43. 
fièvre  épidémique  fuivie  d'une  efpécc 
d'hydropifîc  dans  une  nourrice,  : 
fuivie  d  une  tumeur  Se  d'une  phthifie,<4f. 
fièvre  épidémique  guérie,  646.  fièvre  in- 
termittente dans  une  groflefle,  6$l. 

Figues  &  feuilles  de  figuier  employées  pour 
l'incontinence  d'urine  ,p.  13  S. 

Filament  obfcrvés  dans  la  tunique  des  vei- 
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nés,  dans  les  mufcles,  dan?  des  excré- 
raens,  p.  57  ,  58.  dans  la  matière  taii- 
neufe  qui  fc  forme  entre  les  dents  ,  «4. 
&  fuir,  dans  la  fubftancc  vineufe  des  in- 
teftins,  70,  71.  filamens  obfervés  dans 
l'oeil  du  Cabillau  ,  du  Merlus  ,4  t. 
Filets  membraneux  rendus  avec  lutine,  p. 

Fille  réglée  à  fept  ans,  &  ayant  dulaitàqua- 
torze  ou  quinze  ans,  pag.  10.  fille  de 
vingt  ans  dilféquée  ,  111,  11;.  année  où  il 
naquit  plus  de  filles  que  de  garçons ,  1  53. 
fille  qui  eut  une  évacuation  mcnfiruelle 
dans  la  huitième  année,  \66.  Auirequi 
avoir  des  rieurs  blanches  à  fix  ans,  169. 
fille  qui  fut  blclTéc  de  vingt  -  trois  coups 
de  couteau  fans  en  mourir ,  131.  fille  ma- 
niaque, 15C.  fille  velue,  377. 

Fils  qui  compolent  la  caplule  membraneufe 
&:  les  écailles  du  cryftal  lin, /■<:/»  -t-.  à'  fjiv. 

Fijlules  guéries  &:  rouvertes  par  l'influence 
des  ditférens  climats  ,  pag.  166.  filiale  à 
la  mâchoire  fopérieure,  à  la  fuite  d'une 
dent  arrachée  ,  494,  49  j.  filtule  a  l'aine, 
611. 

Flagellation  employée  pour  guérir  la  fièvre, 

Pag-  f°4- 

Flatuofiiés  qui  diftendoient  l'intcflin  colon, 
&  caufcicnt  la  mort, pag.  1  \-.  Haïuofi- 
tés  rendues  par  la  bouche  après  avoir 
mangé  de  la  ciguë  tcrrclrrc,  jn.  rendues 
par  un  chien  api  es  avoir  mangé  de  la  ci- 
guë aquatique  ,  $31.  arrêtées  enrre  deux 
étranglements  du  canal  intcflinal  d'une 
chienne',  ((-.  entre  des  étranglements 
du  canal  intcflinal  d'un  petit  chien,  569. 
dans  l'cftouiac  d'une  femme  ,  591. 

Fleurs  blanches  dans  une  fille  de  lîxans,  pag. 
169.    fleurs   blanches  accompagnées   de 
plulicurs  autres  accidents,  301,  641. 
,  pag.  xlv. 

Flux  hémorrhoïdal  périodique  ,prg.  \6$  , 
1J9.  autre  qui  guérit  une  jaunuTe,  116. 
remèdes  employés  pour  le  flux  hémorrhoï- 
dal  ,  3  6 1.  flux  de  bouche  critique  dans 
une  hvdropilic,  4C<'.  e  qui  gué- 

rît un  empiéme,  446.  flux  d'urine  occa- 
fionné  par  l'accroilfemcnt  prodigieux  du 
foie  8c  par  fa  prelTion  fur  la  \  cûie  ,4  , 
4.1  .  Buz  de  falive  occalîonné  par  le  mer- 
cure crud  ,  491. 

:-.v  (  temps  du  )  obfcrvés  par  rap- 
port au  temps  des  morts,  des  naillanccs, 
&  aux  périodes  des  maladies , />•<£.  111. 

Foie  où  l'on  tiouvc  des  hydaiidcs , pag.  -. 
&  Jwv.  l'es  vaùTcaui  lymphatiques,  3. 
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foie  dcfTéché  dans  une  maladie  ,  iy.  foie 
d'un  hydropique  ,  loi.  foie  adhérent  au 
péritoine ,  &c.  m.  foie  d'une  hydropi- 
que, i  ;  ;  ,  IJ4-  d'un  cheval ,  14J.  -d'un 
homme  hydropique,  175.  d'un  homme 
mort  d'une  fièvre  double  tierce,  174. 
fquirre  au  foie  d'un  enfant  de  fept  ans , 
1 7  r ,  1 7  6.  état  du  foie  d'une  oie  engraif- 
fée  &  d'une  autre  qui  ne  l'était  pas  ;  cau- 
fes  qui  font  augmenter  le  volume  du  foie, 
1 84.  foie  d'une  femme  morte  d'un  ulcète 
au  poumon,  100.  d'un  fhthifique ,  104. 
d'une  jeune  fille  qui  avoir  les  écrouelles 
&  une  hydropilîe  de  poitrine,  104.  foie 
d'une  femme  morte  d'une  hydropilîe  de 
poitrine,. fi  le  foie  cft  affecté  dans  toute 
hydropific,  247-  foie  d'un  enfant  monl- 
trucux,  171.  d'une  femme  hydropique  , 
275.  de  quelques  animaux  morts  d'une 
maladie  épidémique,  187.  d'un  lièvre  , 
2S8  ,  189.  de  quelques  autres  lièvres  morts 
naturellement,  289.  d'un  enfant  mort  de 
la  diarrhée,  300.  foie  d'un  homme  mort 
d'une  maladie  d'eftomac  ,  309.  d'un  en- 
tant qui  avoit  le  poumon  fupuré  ,338. 
d'un  hydiophobe  ,  381.  expériences  fai- 
tes fur  des  foies  de  bœuf,  de  veau,  de 
chien,  &c.  387.  foie  d'un  gros  mangeur, 
391.  d'une  femme  qui  avoit  un  abfces 
dans  l'abdomen  ,  416.  de  deux  hydropi- 
ques, 43  y  »  4)6-  d'un  jeune  garçon  qui 
avoit  rendu  des  urines  purulenres,  44s. 
d'une  femme  qui  avoit  des  fquirres ,  447. 
d'un  hernieux  ,  ibid.  d'un  jeune  homme 
mort  pour  avoir  mangé  des  racines  de  ci- 
guë aquatique,  452.  abfcès  trouvés  dans 
le  l'oie  d'un  homme  ,  473.  foie  d'une 
gi odeur  prodigieufe  dans  deux  cadavres 
humains,  479  ,  480.  état  du  foie  dans  un 
cadavre,  494.  dans  celui  d'un  maniaque, 
497.  foie  d'anguille  employé  comme  mé- 
dicament ,  512.  d'un  chien  auquel  on 
avoit  fait  avaler  de  la  ciguë  aquatique  , 
f';3.  d'une  louve  dans  le  même  cas,  J42. 
d'une  aigle,  546.  d'un  loup,  jjo.  d'un 
cliat  qui  avoit  avalé  de  la  poudre  de  co- 
ques du  Levant,  jj  2.  d'un  chien  qui  avoit 
avalé  de  l'oignon  de  couronne  impériale, 
tSf.  d'une  femme  qui  avoit  pris  de  l'an- 
timoine, 584.  d'un  enfant  empoifonné 
avec  l'arfenic,  J87.  d'un  renard  &  d'un 
lapin  empoifonnés  avec  le  fublimé,  «02  , 
603.  d'une  femme  moite  de  cardialgie, 
607.  d'une  autre  qui  avoit  une  tumeur  à 
la  matrice ,  609.  d'un  enfant  aflhmatiqtie 
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&  hydropique,  610.  d'unefemnie  hydro- 
pique,  634.  d'un  homme  mort  de  réten- 
tion d'urine,  636.  d'un  chien  auquel  on 
avoit  coupé  le  pancréas,  (jif. 

Folie  (  forte  de)  à  la  fuite  d'une  apoplexie, 
pag.  362,  363.  folie  héréditaire,  400. 
&fuiv.  fortes  de  folie,  de  fureur,  dedé- 
.mence,  d'ivrclTc  occalionnées  parla  ciguë: 
rerrcftre  ,   fio.  Ùfuiv. 

Follécule  trouvé  d^.us  lettonne  d'un  chien., 
pag.  61)  ,  &  fuiv. 

Fongojîtés  dans  la  bouche  d'un  feorbutique, 
pag.  196. 

Fontanelle  fort  ouverte  d-ras  un  nouveauné 
avant  fa  mort  ,pag.  60S. 

Fgntange  (  cfpéce  de  )  formée  par  la  peau  de 
la  tête  d'un  enfant  ,pag.  ijc. 

Fourchette  à  trois  pointes,  trouvée  dans  le 
pylore  d'un  loup  enragé  ,p.ig.  506. 

Fcurmis  (liqueur  corrolive  des),  pag.  63  3. 

Fracture  fpontanée  des  os,  pag.  n,  12. 
fracture  &  enfoncement  du  crâne,  274, 
275.  fracture  a  l'épine  du  dos,  460.  au 
tibia  &  au  péronée ,  468. 

Frayeur.  Voyez  Peur. 

Frêne  (eau  de  bois  de) ,  fa  vertu  cicatrifante, 

pag-  43  3-     *■ 

Friction  (effet  fingulier  de  la),  pag.  178. 
frictions  qui ,  jointes  a  certains  topiques , 
opérèrent  laguérilon  d'une  feiatique,  416, 
frictions  mercuricllcs  faites  a  un  chien, 
S96. 

Frijfon  qui  terminoin  les  accès  de  fièvre, 
pag.  263  ,  264.  frilfon  accompagné  d'au- 
tres accidents  graves,  comment  guéri, 
4f9,  460.  accompagné  d'un  lymptôme 
fingulier,  666. 

Froid  (  fenfarion  de  )  entr'autres  accidents 
occafionnés  par  la  racine  de  napel ,  pag. 
y 22  ,  523.  froid  des  extrémités  dans  des 
maladies  caulées  auffi  par  certains  médi- 
caments ou  aliments,  523.  effets  du  froid 
fur  les  ongles  des  pieds,  66  j. 

Front  (  os  du)  d'un  veau  hydrocéphale,/^. 
190.  front  manquant  à  un  enfant,  223. 
deux  fronts  dans  un  autre,  431.  faignée 
au  front  faite  a  un  maniaque,  442.  tu- 
meur confidérable  au  front,  445. 

Fumée  de  femence  de  jufquiame  ,  employée 
pour  les  maux  de  dents,  pag.  185,  379. 
bons  effets  de  la  fumée  du  tabac  ,  625  , 
616. 

Fumigations  employées  pour  une  contorlîon 
de  la  bouche  ,pag.  y  17. 

Fungus  dans  la  velhe  ,  pag.  17,  1  g. 
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&alcnifmc ,  pag.  vn.  &  fuiv. 

Galien ,  pag.  vi.  &  fuiv. 

Galle  furvcnue  après  Avoir  fait  ufagc  d'on- 
guent mercuricl,/><j£.  ;oj.  galle  lcJic  des 
vieillards,  J-tï.  galle  pour  laquelle  on 
employa  une  ceinture  mcrcutiellc ,  448. 
galle  féche  guérie,  tfi8. 

Galle  (une  petite)  obfervcc  au  microfeope, 
pag.  118. 

Ganglion  qui  difparoifloit  &  reparoilloit, 
dans  quelles  circonftanccs ,  /><j/j.  1  •  6. 

Gangrené  furvenucàlafuitc  de  l'extirpation 
d'un  polype  du  nez  ,  p.  141,  A  la  fuite 
d'un  éréfypelc  ,  181.au  bras,  en  fuite  d'un 
coup  d'arme  a  feu,  ;ot.  au  dos ,  Sec.  ;  10. 
aux  fêliez,  in.  aux  gencives  &  a  la  levre 
fupérieurc,  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  , 
3  Si.  à  un  pied,  440.  gangrené  au  pie, 1 
occafionnéc  par  un  bandage  trop  ferre 
■près  une  fracture  ,  comment  guérie  ,468, 
4S0.  gangrené  a  la  jambe ,  fubite  Se  mor- 
telle a  la  fuite  d'une  bydropifîc,  649,  6  to, 

Gas  de  Van-Hclmont,  p.  XI. 

Gayac  employé, p.  1*4,  501. 

Gabelle  diflequee  ,  p    1 1  -. 

Gencives  kg.mgrcncaux)  à  la  fuite  de  la  petite 
vérole  ,  p.  58  j. 

Génération ,  l'hémorrhagic  y  eft  contraire , p. 
90.  elfet  de  11  pvt  le  la  pierre  dans 

les  reins  S:  dans  la  velfie  ,  fur  les  parties 
de  la  génération,  ;o~.  parties  de  li  gé- 
nération dénuées  de  poils,  entourées  de 
poils  blancs  dés  la  première  jeunefle,  508. 
exemple  d'une  femme  qui  y  avoir  au  con- 
traire une  efpécc  Je  chevelure  très-longue, 
ibid. 

Genièvre  (baies  de  )  employées  pour  une  co- 
lique, fuite  d'un  cmpoi(onncment,/>.  499. 

Genou  ,  abfcès  aa  genou  ,  après  une  chute  , 
fuivi  d'une  luxation  de  la  cuirte,  409.  tu- 
meur icroph  ileufe  au  genou,  41-. 

Gland  d'un  nouveau-ne  imperforé ,  Jk  607 >■ 
60S. 

Glandes  con^iobées,  p.  3.  glandes  du  raé- 
fc  1  -ic  &  de  quelques  autres  vifeères ,  9, 
10.  glandes  fur  l'aorte  &  fur  la  veine  ca- 
ve, ibidi  glandes  lactiféres  ,  10.  glandes 
du  p.-ncardc  ,11.  glandes  du  méfentere , 
i>;,  il.  Jes  follettes  des  vertèbres,  ;-. 
glandes  furrénales,  38,  39.  état  des  glan- 
des Ja.is  des  reins  viciés  ,  71.  organifa- 
tion  .les  glandes,  ib:d.  7;.  glandes  dans 
l'cltomac  d'une   clpécc  do  incilus  ,   7J. 
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glandes  maxillaire,  fublinguale,  yt  ,  -jt. 
glandes  trouvées  dans  des  cadavres ,  ibid. 
dans  le  foie  d'un  hydropique,  101.  dans 
la  pic-mère,  109.  glande  pinéalc  péni- 
fiée,  110.  glande  pituitairc  en  partie  dé- 
truite ,  ibid.  glandes  derrière  les  oreilles 
&  au-dellous  de  la  mâchoire  inférieure 
d'un  cheval,  146.  glande  labiale  accrue 
au  point  de  former  comme  une  excref- 
cenec,  ici.  glandes  détruites  dans  une 
mamelle  cancéreufe,  161.  glandes  cuta- 
nées découvertes  en  dilféqiiant  des  hy- 
dropiques, 176,  177.  glande  pinéalc  , 
glande  pituitairc  d'un  veau  hydrocéphale, 
189,  190.  glande  pinéalc  dune  vieille 
femme  ,  101.  glandes  attachées  a  la  fur- 
face  du  pancréas  d'une  jeune  Mlle  qui 
avoir  les  éciouclles  &  une  hydropiûe  de 
poitrine,  10c.  glandes  du  méfentere, 
glandes  dans  le  poumon,  glandes  lym- 
phatiques du  cou  dans  le  ineme  fu;cr, 
;or  ,  10C.  tumeur  périodique  des  glan- 
des axillaires  répercurée,  fes  fuites  ,  zjo. 
glandes  conglomérées  dans  l'utérus,  jco. 
glandes  analogues  aux  proitares  décou- 
vertes dans  les  vaches ,  puis  dans  le  ca- 
davre d'une  femme,  331.  glandes  con-- 
globécs,  i48.  glandes  du  inefenterc  d'un 
hydrophobe  ,  381.  glandes  adhérentes  à 
la  membrane  adipeufe  d'une  femme , 
415  ,  416.  dans  le  méfentere  &  le  pan- 
créas d<?  la  même  ibid.  glandes  du  méfen- 
rere  d'un  entant  hvdropiquc,  4!J.  dur- 
cies dans  un  jeune  garçon ,  44*.  fquir- 
reufes  auflt  dans  une  femme,  4+7.  glan- 
des trouvées  dans  le  duodénum  d'un 
homme  ,  ibid.  448.  dans  celui  d'une  va- 
che, ibid.  dans  l'cftomac d'un  jeune  hom- 
me mort  de  la  dyfenteric  ,  44S.  elande 
pituitairc  d'un  maniaque  ,  ibid.  elande 
pinéale  du  même,  ibid.  glandes  dans  l'in- 
térieur des  inteftins  d'une  femme  décapi- 
tée, J17.  glandes  entre  les  tuniques  du 
pylore  ,  ibid.  glandes  rubuleufes  dans  le 
canal  intellinal  d'un  chien,  fjv»  5  3*. 
militaires  dans  l'éfopliagc  d'une  aigle , 
$46.  glandes  dans  i'cllomac  &  dans  le 
duodénum  d'une  chienne ,  f<S.  dans  le 
crecum,  t  y  9.  dans  le  enecum  &  le  recrum 
d'un  chien,   56;.  i>  landes  in- 

tcftinalcs ,  <<•--  cri  glandes  obfetvccj 
dais  un  chien,  n(.  glandes  entre  les- 
tuniques  de  l'éfephage ,  ?■><..  atta 
l'épine  dorfalc ,  au  foie  ,  /■  •  ■>.  glandes  des 
inteftins  &  du  méfentere  d'une  petite 
fille  ,611. 
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Glanduleufe  (  fubftance  )  fous  le  péricarde 
d'un  bœuf  ,p.  Si,  85.  grains  glanduleux 
dans  le  duodénum,  4+S.  tunique  glandu- 
leufe de  l'eftomac  ,  obfervée  dans  le  ca- 
davre   d'une    femme    décapitée,    518, 

Glancomc  à  l'œil  d  un  chien ,  p.  61  3. 

Globules  ou  vélicules  oviformes  trouvés  dans 
une  tumeur enkiftée,  &  fournis  a  pluiîeurs 
épreuves,  p.  33  ,  34.  autres  globules  trou- 
vés dans  les  poumons  des  phtyliq.ies.fous 
la  partie  cave  du  foie,  dans  la  capacité  du 
bas  ventre,  ibid.  globulesda  fang  dilfous 
par  le  mélange  d'un  fel ,  48.  globules  vus 
fur  les  fils  des  écailles  du  cryitallin ,  77  , 
78.  globules  fangiiins  dans  la  matière 
calcaire  des  jointures  des  goûteux  ,  84. 
globules  dans  la  fucur,  il?,  130.  dans 
les  libres  des  nerfs  optiques  du  bœuf,  du 
cheval,  ibid.  dans  le  fiel  d'une  truite  , 
ibid.  fur  l'épiderme  de  la  brème,  iji. 
globules  du  fang  ,  globules  dans  différen- 
tes fubftances  animales  , dansle bois, dans 
les  minéraux  i  5 4.gIobules  rouges  du  fang, 
390,  410.  globules  oviformes  dans  les 
tefticules  d'une  femme,  592.. 

Gomme  gw.te  employée ,  p.  1 64. 

Gorge,  parole  rendue  a  un  homme  qui  avoit 
la  gorge  coupée,  p.  15,16. 

Goûte  (  poix  réline  employée  pour  la  )  ,  p. 
I4f.  goute  volante  feotbutique,  139, 
140.  enfant  attaqué  de  la  goute,  161. 
goute  remontée  par  l'effet  d'un  cataplaf- 
me,  170  goute  guérie  par  la  colère  & 
le  mouvement,  2.79.  goute  opiniâtre  où 
les  fueurs  foulageoicnt  ,  qualité  de  la 
fueur  de  ce  goûteux,  318.  guérifon  de 
la  goute  par  ludion  ,  diverfes  matières 
employées  à  cet  ufagç,  319-  accès  de 
goute  a  la  fuite  d'un  cautère  fupprimé  , 
371.  différents  remèdes  employés  pour  la 
goute,  374.  remède  palliatif  de  la  goû- 
te, 413.  gouce  remontée,  fes  fuites, 
42.9.  remèdes  employés  dans  ce  cas ,  ibid. 
goute  guérie  par  des  embrocations  avec 
fefprit  volnil  de  veis  de  terre,  441. 
goute  vague  a  la  luire  d'un  afthme  ven- 
teux, 444*  bons  erfecs  .les  cautères  fur 
un  homme  attaqué  de  la  goute  ,  471. 
goute  fcorbutiqie  ,     comment  calmée, 

Goutte  fereine  ,  pag.  161.  co'ijcéfrre  fur  le 
liège  de  ce.  e  maladie,  fondée  lur  une 
dille  ition  ,  :  cmédes  éprouvés  pour  ce  mê- 
me mal ,  y  16. 

Crains  d'avoine  germes  dans  l'eftomac  d'un 
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homme,?.  401,  40;.  grains  glanduleux: 
dans  le  duodénum  ,  448. 

Graijfe  ,  molécules  de  graillé  dans  la  mem- 
brane nommée  tunique  interne  des intef- 
tins  ,  p.  70,  71.  grailfe  de  l'abdomen 
conl umée  dansunphthilique,  103.  gtailfe 
de  ferpent  employée  pour  une  tumeur 
qu  on  attribuoit  a  une  morfurc  de  fer- 
pent, 137,  138.  grailles  des  animaux, 
effets  ries  vapeurs  qu'elles  exhalent ,  374. 
graille  confumée  dans  un  hy.liophobe, 
381.  grailfe  de  hévre  employée  pour  les 
taies  des  yeux,  38).  grailfe  d'oie  em- 
ployée extérieurement  pour  une  rétention 
d'urine,  503.  graille  humaine  don  îéc  in- 
térieurement ,  y  13,  grailfe  de  l'épiploon 
d'une  cigogne  ,  173.  grailfe  dans  un  en- 
fant mort  afthmatique  &  hydropique  , 
610.  graille  du  pubis  dans  un  cadavre  iu- 
feété  delà  gangrené,  Su.  graille  dans 
un  chien  ,613.  caule  de  mort  dans  quel- 
ques oi féaux ,  do ,  Su.  grailfe  autour 
du  pubis  d'une  chienne  motte  en  travail , 
«Su. 

Gramen ,  fi  femenec  employée ,  p.  j  1 7. 

Grappes  de  vélicules  Trouvées  dans  différen- 
tes parties  du  corps, p.  31.  &  fiiv.  dans 
les  reins,  71.  dansle  foie  &  le  méfentere 
d'un  lièvre,  1S8.  efpéce  de  grappe  d'œufî 
ou  de  vélicules  dont  une  femme  accou- 
cha ,  400. 

Gravier  trouvé  dans  différents  vifcércs  ,  p. 
10.  dans  la  veille  d'un  chien,  139.  gra- 
vier tiré  de  l'oreille  ,  IJ4,  1  f  5.  trouvé 
dans  un  rein,  101.  dans  la  glande  pinéalc, 
101.  expectoré,  rotf.  graviers  trouvés 
dans  la  velTie  d'un  homme,  513.  rendus 
par  la  voie  des  urines  ,514.  trouvés  dans 
la  glande  pinéale  d'une  femme,  ci 6. 
dans  l'eftomac  &  dans  le  duodénum  d'une 
cigogne  ,57;.  dans  les  reins  d'un  homme 
mort  de  rétention  d'urine,  63 6. 

Grenade  (grains  de  pomme  de)  ,  remède 
pour  les  hémorrfioïdes  fluentes ,  p.  t-j  f . 

G/enouilles  rendues  par  le  vomiliement,  p. 
1 1  r  ,  1 1 6.  employées  pour  guérir  des 
aphtes  de  la  bouche,  198. 

G'ofeilles  (effet  iingulierdes  ) ,  p.  459. 

Grojfejfe  extraordinaire,  p.  13,  14.  fauffe 
groffelfe,  91,  194,  168.  hydroptfie  de 
marrice  prife  pour  une  grolfelle  ,  134, 
13  j.  femmes  heureufement  guéries  de 
dyfentenes,  malgré  l'état  de  grolleffe , 
us.  mal  de  dents  confidéré  relativement 
à  la  grolfelfe  ,  159.  remède  donné  pour  la 
pierre  dans  une  grolfelle ,  ci  qui  caufa  la 

mort 
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•  moit,  iSi.  groAciTc  terminée  au  bout  de 
fept  mois  par  un  accouchement  d'une  c(- 
pece  de  grappe  d'trufs,  4.0.  groircirc 
nui  duroit  depuis  cincj  ans,  40}.  chute 
de  matrice  dans  le  tems  de  la  giollcflc  , 
441.  grollclic  fur  la  fin  de  laquelle  parue 
une  varice  qui  s'ouvrit  d'elle-même ,  4jc. 
fièvre  dans  une  groflciTc  avancée  ,  état  de 
l'enfant  lorfqo'il  vint  an  monde,  463. 
faulfes  grollclles  terminées  par  des  accou- 
chements de  mucofités ,  d'hydatides ,  &c. 
46  f ,  4<S«.  grolfelfc  prife  pour  une  hydro- 
pilîc  par  la  malade  &  le  médecin,  fuivie 
d'un  accouchement  heureux,  484. 

Crojfcjfe  prétendue  d'une  petite  fille  de  huit 
ans,  p.  xxv. 

Guéde  avec  lefacdarach,  fes  mauvais  effets, 
p.  yS9,  ( 

Gatrifam  1, nipathiqucs,  magnétiques,  &c. 
p.  XXIY.  ii  fuiv. 

H. 

TT.'bv.eman  ,  p.  xuv.  ç,'  fuiv. 

JTlHa^ard ,  travaille  beaucoup  poux  la 
médecine  ,  p.  xxix  ,  xxx. 

Hémifphcres  du  cerveau  d'un  veau  hydrocé- 
phale, p.  1S8.      . 

Jh-:optyJie  jointe  à  une  hydropific  afeite, 
comment  guérie, p.  1*4.  héinoptylîe  pé- 
riodique, comment  fe  termine  ordinaire- 
ment rhémoptyfic  ,  180.  hémoptylic  lui- 
vie  d'une  fièvre  mortelle,  197.  exemples 
d'hémoptyfies  lalutatres  ,  198.  hémopty- 
iies  caulées  parle  rire,  314.  hémoptylie 
violente  à  la  fuite  d'un  chagrin ,  4S0  , 
4S1. 

Hérnorrhagie  arrêtée  fubitcment,&  fuivie  de 
la  mort,  p.  30.  périodique  par  le  doigt, 
89.  par  le  nez,  51,  9;.  hérnorrhagie  par 
le  nez  dans  une  phthilïe  ,159.  hérnorrha- 
gie du  nezoccalionnée  par  les  fels  vola- 
tils, :  S  ç.  hémowhagies  arrêtées  par  divers 
moyens, i;i,  &fuiv.  hérnorrhagie  utérin 
ne,  1S9.  hérnorrhagie  du  nez  guérie  par 
l'extraction  d'une  elquille  d'os ,  )8i.  hé- 
rnorrhagie de  matrice  arrêtée  ,  fes  fuites  , 
384.  héinoiih.-igics  arrêtées  par  l'applica- 
tion de  i'efpiit  de  vin,  19  j.  hérnorrhagie 
du  nez  tris-conlidérablc  ,  398.  autieco- 
pieufe  &  fréquente  ,  enfuite  d'un  coup  à 
latete,4fe.  hérnorrhagie  de  matrice, 
comment  guérie,  457,4*8.  autre  hérnor- 
rhagie de  matrice  ,  dans  quelles  circonf- 
f.inces  j  4^ï.  hérnorrhagie  du  nez  fuivie 
de  l'ouverture  fpontanéc  d'une  veine  dans 
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le  caipe  ,  41S8.  hérnorrhagie  du  nez  fré- 
<]Utnte,49i.  héinoirhagic  duncz.fymp- 
tome  d'une  rétention  d'urine  ,  toi.  hé- 
rnorrhagie du  nczrnort  elle  ,  f  1  0.  liJmor- 
rhagic  arrêtée  par  une  mauvaife  odeur, 
y  11.  hérnorrhagie  du  nez  a  la  fuite  d'une 
fuppreflion  ,633. 

Hémorrhoïdes  fluentes,  remède  pour  ce  mal , 
p.  1  f  t. flux  d'hémorrhoidcs  qui  guérit  une 
jaunilic,  11 8. hémorrhoidcs guéries,  |  -, 
304.  remède  prétendu  pour  les  hémor- 
rhoïdes ,3  84.- 

Hépatique  (conduit)  p.  3.  conduits  hépati- 
ques dans  une  chienne,  519.  conduit  h.- 
patique  particulier  obfcrvc  dans  un  petit 
chien,  J67.  conduit  hépatique  d'une 
chatte,  f77. 

Hermaphrodite  fefpéccd')  p.  1  r.  jeune  hom- 
me prétendu  hermaphrodite,  314. 

Hernie  ventrale  ,  enfuite  d  une  opération 
céfarienne  ,/>.  14,  17.  hernie  aufcrotuiti, 
167.  hernie  de  la  dure-mere  ,  ibid.  her- 
nie qui  paroilloit  compliquée,  171.  her- 
nie d'une  grofleur  extraordinaire,  ;6l  , 
361.  hernie  inguinale  portée  trente-deux 
ans  ,  obfervée  dans  le  cadavre  ,  405  , 
407.  hernie  intcltinalc,  épingle  qui  for- 
toit  pat  le  feroutm,  407.  hernies  guéries 
par  une  fection  méthodique  ,  419,  43c. 
traitement  employé  après  cette  opéra- 
tion ,  ibid  hernie  vanqueufe  ,  444.  her- 
nie formée  par  le  colon  ,  447  ,  448. 
hernie  a  l'aine,  dans  laquelle  les intcllins 
fe  gangrenèrent  &  fe  féparcrent  entière- 
ment, 480.  hernie  hépatique  ,  6c6.  fauf- 
fes  hernies,  610,  6ri.  hernie  dans  une 
poule,  S13. 

Hc'~:otjv,ic  faire  à  un  enfanr  de  neuf  ans, 
fuivie  de  divers  accidents  &  de  la  mort , 
de  l'ouverture  du  cadavre,  p.  j  14.  Autre 
exemple ,  ibid. 

Hiera ,  ver  rendu  enfuite -de  l'ufage  de  l'hie- 
ra,/>.  4'-j. 

Hippocrate  ,  p.  vi.  &  fuiv.  xxt ,  xxil  , 
XXXVII. 

Hiftoire  des  maladies  ,  p.  xxn.  &  fuiv. 
xxx. 

Hiftoire  naturelle,  fon  but  principal,  p.  I. 
l'on  étendue,  xxxm.  &Juiv. 

Homme  fujet  a  un  écoulement  de  fang  pé- 
riodique ,  r>.  441. 

Hoquet  périodique  ,  p.  163.  hoquet  mortel, 
il  r.  hoquet  violent  dans  un  mo_ra  ,:  , 
par  quels  moyens  fufpendu ,  ibid.  boqurs 
de  nature  lingiUicrc ,  31C. ,  J1.7.  hoquet 
d'un  fétus  dans  le  ventre  de  fa  inere,4i  { 

Tctc 
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hoquet  entr'autres  accidents  oeeafîonnés 
par  la  ciguë  aquatique  ,  J17.  &  fuiv,  par 
î'arfenic,  5S7. 

Horfiius  (  remède  de  )  p.  649. 

Huile  eflentielle  de  trèfle  d'eau,  huile  de 
corne  de  cerf  employées  pour  des  maux 
d'oreilles ,  184. 

Humeur  blanchâtre  (ortie  des  mammelles 
dans  une  hydropifie  de  matrice, />.  135. 
humeurs  de  l'ail  régénérées,  1  ;  9  ,  117. 
&  fuiv.  humeur  trouvée  dans  le  ventri- 
cule d'un  cheval ,  146.  dans  le  cerveau  de 
plufieurs animaux,  190.  humeurs  de  l'œil 
régénérées ,  s  ;  9. T  1 J7 ,  1 9 1 .  6*  fuiv.  hu- 
meur trouvée  dans  l'eftomac  &  dans  les 
inteftins  grêles  d'une  vieille  femme,  hu- 
meur lemblablc  vomie  par  des  mourants, 
loi.  humeurs  rendues  par  les  narines, 
ajo.  eau  ou  humeur  ichoreuie  forrie 
d'une  plaie  d'arme  à  feu,  305  ,  306,  hu- 
meur féreufe  trouvée  dans  une  cavité  du 
mélentere,  5,  9.  humeurs  du  corps  hu- 
main ,  combien  fulceptibles  d'altérations, 
309  ,  310.  de  quoi  fe  forment  les  diffé- 
rentes humeurs  du  corps,  347.  humeur 
lortie  des  tumeurs  d'un  goûteux,  374. 
humeur  vomie  par  un  homme  qui  avaloit 
journellement  des  pierres  ,  du  fer  ,  du 
cuivre,  &c.  379, 

Humoriflcs ,  p.  XVI. 

Hydatides  dans  le  (oie, p.  1.  &fuiv.  34.  en 
différentes  parties  du  corps,  33  ,  34,  37. 
dans  une  gazelle  ,  117.  description  de  ces 
dernières  hydatides ,  ibidem  Ùfuiv.  hy- 
datides ttouvées  dans  un  mouton,  118. 
dans  un  homme  ,  119.  dans  les  tefticules 
des  femmes  hydropiques,  ibidem,  hyda- 
tides de  différentes  efpéces  ,  ibidem.  3. 
quelles  parties  s'attachent  principalement, 
ibidem,  amas  d'hydatides  dans  la  matrice 
d'une  hydropique,  143,  144.  hydatides 
a  la  place  de  l'embrion  dans  un  taux  ger- 
me ,  110.  hydatides  ou  œufs  dans  le  tef- 
riculc  d'une  fille  de  neuf  ans  morte  hy- 
dropique, 136.  hydatides  dans  les  vitcè- 
res  de  quelques  animaux  ,  186.  if  fuiv. 
dans  les  poumons  d'une  fille  hydropique, 
188.  dans  te  foie  &  le  mélentere  d'un' 
lièvre,  ibid.  hydatides  dans  le  poumon 
d'un  enfant  hydropique  ,  435.  dans  le 
foie  ,  la  ratte  &c  les  poumons  d'un  autre 
hydropique,  436.  accouchements  d'hy- 
datides, 46;  ,  466.  hydatides  dans  un 
maniaque  hydropique,  497.  dans  le  ple- 
xus choroïde  du  même  ,  498.  fur  le  pé- 
ritoine &  dans  la  matrice  d'ane  femme 
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hydropique,  6^4.  dans ane  autre  femm< 

hydropique,  661. 
Hydraulique  ,  mal-à-propos  appliquée  à  la 

médecine ,   p.   ijc.    comment    elle   doit 

l'être  ,  X. 
Hydrocele  peut  être  pris  pour  un  farcocele  , 

p.  176.  hydrocele  pris  pour  une   hernie, 

Hydrocéphale  (veau  difléqué)  , p.  1 83.  enfant 
mort  d'une  hydrocéphale  ,  397. 

Hydroentérocele ,  p.  171. 

Hydrophobie,  p.  49.  &  fuiv.  86.  &  fuiv. 
381.  hydrophobie  fpontanée  ,  485.  hy- 
drophobies caulées  par  la  morfure  d'un 
chien  enragé,  6)6  ,  637. 

Hydropiques  ;  (vélicules  trouvées  dans  le 
bas  ventre  des)/;.  34.  état  des  vifeères,- 
&  principalement  du  foie  d'un  hydiopi- 
que,  101.  vers  hydropiques,  117.  & 
fuiv.  état  des  vifeères  d'une  fille  hydro- 
pique,  131.  &  fuiv.  femme  hydropique 
qui  fe  croyoit  groffe  ,  134,  135.  hydro- 
piques a  qui  la  ponction  fut  inutile,  141. 
&  fuiv.  hydropiques  diflequés,  171,  17?» 
176,  177.  femme  hydropique  qui  le  bai- 
gna dans  du  lait,  ce  qui  en  arriva  ,  311. 
hydropiques  diflequés  ,  4 3  f  ,  436,  634» 
femme  hydropique  dilféquée,  660. 

Hydropifie  de  l'œil ,  p.  81.  hydropifie  afeite, 
131.  hydropifie  de  matrice ,  prife  pour 
une  groflêfle,  134,  1 3  S-  hydropifies  où- 
la  ponction  eftinfructueufe,  141.  hydro- 
pifie enkiftée,  141.  &  fuiv.  afeire  guérie, 
164.  hydropifiesde  trois  efpéces  dans  un 
même  fujtt  ,  171,  173.  hydropifie  à  la 
fuite  d'une  fièvre  quarte  ,  176,  177.  hy- 
dropifie des  trompes  de  la  matrice  guérie, 
178.,  179.  hydropifie  où  les  fearifications 
fuient  mottellcs,  179.  hydropifie  de  poi- 
trine, 104.  &  fuiv.  hydropifie  caufée  par 
Hiabitude  de  boire  pendant  la  nuit,  137. 
hydropifie  de  poitrine  fréquente  en  cer- 
tains pays ,  lignes  &  tracement  de  cette 
hydropifie  ,  147.  hydropifie  venteufe 
prife  pour  une  groflefle  ,  168.  trèfle  d'eau 
employé  pour  l'hydropifie,  180.  &  fuiv. 
hydropifie  afeite  monltrueufe,  531.  hy-- 
dropifie de  poitrine  dans  un  chien,  339, 
hydropifie  de  poitrine  &  de  bas  ventre  , 
3  jo.  hydropifie  jointe  à  une  affeâion  fc*- 
poreufe  ,  37t.  hydropifie  dans  la  fubf- 
tance  médullaire  du  cerveau,  3  97.  hydro- 
pifie ,  comment  terminée  après  avoir  duré 
dix-huit  mois,  40e.  hydropifie  de  poi- 
trine, 411.  hydropifie  de  l'œil  guérie  > 
434.  hydropifie  de  poitrine  avec  abfcès  au 
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foie,  ottvetture  du  cadavre,  47".  hy- 
dtopilîe  afcitc  &  timpanitc  qui  termina 
la  vie  de  quelques  feorbutiques  ,  481. 
femme  attaquée  d'hydropilic  de  poitrine  , 
dont  les  mammcllcs  s'olliriercnt  ,  481. 
hydropilie  guérie,  488.  hydropiiies  cn- 
fuitc  de  Pillage  du  verre  d'antimoine  , 
583.  hydropilie  mortelle  ,  dillcétion  du 
cadavre,  654.  efpéce  d  hydiopiiic  fingu- 
Jicre  ,  644.  hydropilie  fuivic  d'une  gan- 
greue  mortelle  a  la  jambe,  649.  hydropi- 
fie  enkiftéc  ,  661. 

Hydrophtatmic  guérie ,  p,  4  ;  4. 

Hydrojl  nique ,  mal  appliquée  à  la  médecine, 
p.  ix.  comment  doit  l'être  ,  x. 

îlypinatn  (  effenec  d'  )  p .  176. 

Myrocondre  (  teufion  a  1'  )  p.  9 1.  hypocon- 
dre  gauche  affecté  dans  une  hydropilie, 
171  ,  17;.  tumeur  dans  l'hypocondre 
gauche,  106  pierie  fortic  d'un  ulcère  à 
l'hypocondre  gauche  ,  414.  douleurs  de 
coliques  dans  l'hypocondre  cauchc  ,  mou- 
v  >ents  qu'on  y  feiuoit  a  l'extérieur, 
48». 

h_,  *jnd-iaqius  (affeétions)  p.  9«-  >  9)  , 
1  ;  f .  effets  du  citron  Jans  cette  maladie  , 
30;.  maladie  hypocondriaque  ,  &  fes 
fuites,  '14,  î'î-  homme  hypocondria- 
que attaqué  d'une  maladie  de  langueur  , 
joi.  femme  hypoco  idiiaque  attaquée 
d'une  rétention  d'urine  1  301,  303.  cet- 
veau  d  un  hypocondriaque  ,  fil. 

Hypopium ,  p.  4(  f. 

Mypochifa  en  médecine,  p.  vi.  ÙJûiv.  inu- 
tiles, x  ,  xv.  dangereufes,  xi ,  xv  à  quoi 
bonnes  tout  au  plus,  XI.  leurs  inconvé- 
nients ,  xxii.  &faiv. 

flyjlétiques  (atfeflions),  p.  9i>9!>  5 10» 
317.  a  la  fuite  d'une  hydropilie  guérie, 
488.  affection  hyfténque,  638.  mélanco- 
lie hyfténque ,  639. 

I. 

/'kor  trouvé  dans  l'abdomen  d'un  cheval, 
p.  14c.  eau  roufsârre,  ou  ichor,  forric 
d'une  plaie  d'arme  à  feu,  ;ot  ,  ;o6.  hu- 
meur ichoreufe  vomie  par  no  homme  qui 
avaloit  journellement  des  couteaux  ,  des 
pierres,  des  monnoies,  Sic.  ;-•>. 

Ichorofné  (ortie  d'une  jambe  gangreneufe  , 
p.  «49. 

Ictère  noir ,  p.  1  .'•  ,  <.iS. 

Idiofynerafcs ,  p.  coS 

Iléon,  fes  veines  la&écs,  p.  81,  Si.  iléon 
fartant  en  paitie  par  11a  ulcère  defabdo- 
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men  ,  471.  Iléon  d'un  maniaque,  49^. 
d'une  femme  décapitée,  117.  d'une  louve 
à  1  [quelle  on  avou  fait  avalct  de  la  ciguë 
ai]  U'.ique,  543  ,  344.  d'un  loup  auquel 
on  avoit  fait  avaler  du  napel ,  t  30.  d'une 
chienne  empoifonnée  avec  la  noix  vomi- 
que ,  339.  d'un  chien  cmpoilonné  auflï, 
ci;,  d'une  femme,  591.  d'une  petite 
fille  qui  avoit  rendu  fes  excréments  par 
l'ombilic,  61 l. 

Iliaque  (  paffion  )  mortelle  ,  fa  caufe  obfer- 
vée  dans  le  cadavre ,  p.  40e  ,  407. 

Imagination  (  force  de  1'  )  ,  p.  169  ,  3  36. 

Impuijjance  accompagnée  de  ddirc,  411. 

Incontinences  d'urine,/".  149,  130. guéries, 
«33. 

Incrajfants  (remèdes)  employés  pour  une 
fièvre,  leurs  funcs,/>.  6)8. 

Inflammation  dans  les  inteftins  d'une  louve 
qui  avoit  avalé  quantité  de  ciguë  aquati- 
que, p.  341.  itjitiv.  dansl'éfophalc  d'une 
aigle  dans  le  même  cas,  346.  d'un  loup 
auquel  on  avoit  fait  avaler  du  napel , 
330.  à  la  tunique  ncrvcule  de  l'eftomac 
d'une  chienne,  338. 

Infufion  de  diverfes  plantes  dans  du  petit- 
1  ait  donné  pour  l'hydropifie  ,  p.  181.  in- 
fufions  de  plantes  employées  a  des  bains, 
*)7,  6; 8.  infulîon  de  rhubarbe,  &c.  dans 
l'eau  de  planrin  employée  pour  la  dyfcn- 
terie,  É43. 

InjcHions  anatomiques  (infiniment  pour 
les)  p.  196.  (ijuiv.  injeclions  faitesdans 
l'utérus,  &  à  quelles  occalîons,  463,  30D- 
injections  dans  l'urètre,  303.  danslepha- 
rinx,  601. 

Infomnie  guérie  ,  p.  304.  Infomnie  dans  une 
conftipation  accompagnée  de  coliques  , 
489. 

Iiumpérics  dç  Galien,  p.  VIII,  XI, XVI. 

Inteftins  d'un  cochon  monftrueux ,  p.  s6. 
fubftance  vilkulc,ou  mufcle  interne  des 
inteftins,  69.  &  fuiv.  tufu  des  inteftins  , 
expérience  fur  fa  perméabilné,  70.  veines 
laét-cs  obfervées  en  différents  endroits 
des  inteftins  ,  80.  &  fuiv.  inteftins  pro- 
•digieufement  comprimas  par  la  quantité 
d'eau  contenue  entre  la  peau  &  le  péri- 
toine d'une  hydropique  ,  leur  état  ,  1  !  1  , 
11;.  inteftins  grcles  d'un  hydropique, 
1-,.  inteftins  grêles  remplis  de  pituite, 
100.  état  de  leur  membrane  interne  ,  ibid. 
inteftins  d'une  vieille  femme  ,  ici.  in- 
teftins gicles  d'une  jeune  Elle  qui  «voit 
1  s  écioi  elles,  4c  une  hydropilie  de  poi- 
trine, 105.  d'une  vieille  femme  morte 
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.iprès  un  dcvoycmcnt  invétéré,  106.  in- 
teftins foirant  du  venue  d'un  nouveau 
ne,  1711.  d'une  femme  hydropique,  173. 
d'un  enfant  mort  de  la  diarrhée  ,  300. 
d'un  autre  mort  à  la  fuite  d'une  chûne  , 
316.  manière  de  démontrer  la  lune  des 
inteftins  &  le  canal  qu'ils  forment,  345. 
inteftins  d'une  femme  hydropique  & 
phthihque,  3jo.  d'un  hydiophobe,  381. 
d'un  gros  mangeur,  391.  inteftins  ad- 
hérents au  foie  d'un  enfant  hydropique  , 
435.  inteftins  d'un  autre  hydropique  , 
43  6.  d'un  jeune  garçon  qui  avoit  rendu 
des  urines  purulentes,  446.  d'un  jeune 
homme  qui  avoit  mangé  des  racines  de 
ciguë  aquatique,  4J1.  inteftins  hors  du 
corps  dans  un  enfant  nouveau  né  ,  457. 
inteftins  fortans  par  un  ulcère  de  l'abdo- 
men ,  472..  inteftins  fortis  par  l'aine  & 
gangrenés  ,  puis  totalement  féparés  du 
corps,  480.  mouvements  dans  les  intet- 
tins  feniibles  à  l'extérieur ,  485.  état  des 
inteftins  dans  un  cadavre,  493.  dans  celui 
d'un  maniaque,  496.  dans  celui  d'une 
femme  décapitée,  fié.  dans  un  chien  à 
qui  on  avoit  fait  manger  des  racines  de 
ciguë  aquatique  ,  531.  dans  un  autre  qui 
avoit  avalé  beaucoup  de  ces  racines  &du 
fuede  la  même  plante,  5;  ;.  b  fuiv  dans 
un  loup  ouvert  encore  vivant ,  après  avoir 
avalé  de  cette  même  plante,  537,  î)8. 
d'une  louve  ouverte  de  même,  543  , 
544.  d'une  aigle  dans  le  même  cas,  54 f- 
iifu.lv.  d'un  loup  auquel  on  avoit  fait 
avaler  du  napel ,  549  ,  550.  d'un  cli.it  au- 
quel on  avoit  fait  avaler  des  coques  du 
Levant,  jji  ,  5ji.  d'un  chien  dans  le 
même  cas ,  553.  d'une  chienne  empoi- 
lbnr.ée  avec  la  noix  vomiqne  ,  557,  558. 
d'un  chien  empoilonné,  ce  cju'on  trouva 
dans  leur  cavité  ,  56;.  d'une  chatte  cm- 
poifonnée  ,  leur  mouvement  périftaltique 
obfervé  dans  le  cadavre  encore  chaud  , 
56$.'  inteftins  d'autres  chiens  empoilon- 
nés  ,  J67.  &  fuiv.  d'une  cigogne,  573  , 
J74,  de  deux  pigeons  ,  '575  >  J7<>.  d'une 
chatte  ,  577.  d'un  renard  ,  579.  d'un 
chien,  581.  d'un  enfant,  587.  d'un  chien, 
J91 3  59  3-  d  un  autre  chien  ,  J95.  d'un 
autre  chien,  597,  598.  d'une  femme  qui 
avoit  une  tumeur  à  la  matrice  ,  609.  d'un 
enfant  afthmatique  &  hydropique  ,  610. 
inteftins  remplis  de  rlaruolïtés  &  gangre- 
nés, 611.  inteftins  d'une  petite  fille  qui 
avoit  rendu  fes  excréments  par  l'ombilic  , 
6 1,1,  d'un  chardonneret  mort  de  faim,  6  r  6. 
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d'une  poule  morte  de  paflion  iliaque  , 
£19.  d'un  chien,  <ïn.  d'une  poule  her- 
nieufe  ,  613.  d'une  femme  hydropique  , 
É34.  d'un  homme  mott  de  rétention  d'u- 
riue ,  6)6.  d'un  chien  auquel  on  avoit 
enlevé  le  pancréas  ,  654  ,  655.  d'un  hy- 
dropique, 660.  d'un  homme  monde  conf- 
tipation ,  66f. 

lfchwie  linguliere ,  p.  155. 

Ivrejfe  (moyen  de  faire  celfer)  ,  p.  369. 
fon  effet  dans  un  accès  de  goûte  ,  413» 
efpéce  d'ivrcffe  occafionnéc  par  les  racines 
de  jufquiame  ,571. 

J. 

/Âbot  d'un  pigeon  empoifonné  avec  les- 
amandes  ameies,p.  574.  d'un  autre  dans 
le  même  cas,  5 7 6. 

Jacobnus  (Matkias)  (  Olivier)  , p. xliii. 

JaUp  employé,  p  164.  fes  effets  fur  des 
chiens ,  566.  &  fuiv.  pris  à  trop  grande 
dofe.  012, 

Jambe  unique  à  un  fétus  humain  à  terme ,  à 
un  autre  de  lîx  mois ,  p.  17.  feanficationsw 
faites  aux  jambes  d'un  hydropique,  leurs 
fuites ,  179.  jambes  d'un  fcoibutique  ,. 
196.  dépôt  à  la  jambe  enfuite  d'une  at- 
taque d'apoplexie ,  169  ,  170.  jambes  d'un 
enfant  monftrueux»  171.  os  de  la  jambe 
en  partie  détruit,  330.  jambes  d'une  hy- 
dropique enflées ,  puis  défenflées  avant 
la  mort,  350.  enflure  &  autres  maux  de 
jambes  des  vieillards,  351  ,  JJi.  jambes, 
d'un  enfant  fans  os,  3  77-  vaifleaux  vari- 
queux aux  jambes  qui  s'ouvroient  d'eux- 
mêmes,  4;o.  jambe  gauche  deiRchée  ^ 
candis  que  la  droite  étoit  gonflée,  eu.. 
jambe  d'uir  hydropique  tombée  fubite- 
ment  en  gangrené,  649  ,  6jo. 

Jauniffe, comment  guérie,/».  118.  jauniflere- 
nouvellée  par  l'effet  d'un  faififlement  de 
chagrin  ou  de  crainte,  169-  P°ux  donnés 
intérieurement  pour  la  jauniffe,  &  qui 
cauferent  la  mort ,  191.  Si  la  bile  eft  la 
caufe  de  la  jauniffe  ,  4  5  f  ,  4j6. 

Jéjunum,  où  fe  trouve  un  trou, p.  6.  veines 
lactées dn  jéjunum,  81,  81,  jéjunum  d'un 
maniaque  ,  496.  d'un  loup  auquel  on 
avoit  fait  avaler  du  napel,  550.  d'une 
chienne  empoifonnée  avec  la  noix  vomi- 
que,  Jf9.  d'un  petit  chien  ,  567.  d'une 
chatte,  577.  d'un  renard,  579.  d'un  chien, 
6xi. 

Jeûnes  extraordinaircment  longs,/.  xxi.Y^ 
1,  i<)4,  400,4,01  ,  ÉJ7. 
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Joie  qui  caufe  la  morr ,  p .  41.  qui  facilite 
l'expuliion  d'une  pierre,  164. 

Journal ,  (on  véritable  but ,/>.  ri. 

Jugulaires  internes  d'un  crpilcptique  mort 
d'apoplexie, p.  ?9  1. 

Jumeaux  qui  kmbloicnt  de  différents  âges 
en  naillant  ,  p.  ;60. 

Jufquiame  \  effets  de  la  femence  de  )  p.  1 8  r . 
de  la  fumée  de  jufquiame  pour  les  maux 
de  dents,  379.  effets  funeilcs  du  fuc  de 
•  jufquiame  pris  en  lavement,  458.  des  ra- 
cines de  jufquiame  mangéesenfaladc,v7i, 
Spécifique  de  ce  poifon  ,  /71. 

K. 

XIfte  ,  dans  la  région  de  l'épigaftrc  ,  rem- 
pli de  globules  oviformes, p.  31.  &fuiv. 
dans  le  ventre  d'une  hydropique  ,  144. 


ZABces  (veines)  liqueur  qu'elles  contiei> 
acnt ,  p.  4«,  47  ,  So  ,  Ùftiv. 

Lacunes  de  Graaf  ,  autres  lacunes  décou- 
vertes dans  des  vaclies  vers  l'orifice  de 
l'urètre  &  celui  du  vagin  ,  3  ;  1.  &fuiv. 

Lait  coulant  des  mammellcs  &  de  la  cuifle 
d'une  fille  ,  p.  10.  leur  aigre  mangé  par 
un  convalcfcent ,  &  qui  occafionne  une 
rechute,  177.  lait  d'une  femme  qui  avoic 
fait  ufage  de  l'extrait  d'nbfynt!:e  ,  114. 
lai:  tiéde  donné  comme  errhin.,  lit.  lait 
ou  liqueur  laiteufe  fortie  du  bras  d'une 
femme  qui  avoit  un  cancer,  119.  colique 
occafioniiée  par  du  lnir  caillé  ,  1J.I,  l)r, 
lait  bon  contre  l'arfcnic  ,  157.  lait  abon- 
dant dans  une  femme  longtemps  avant 
l'acco  ichement ,  ij8.  bain  de  lait  pris 
dans  Ihydropilie,  ce  qui  en  amva,  311. 
ufage  du  lait  confcille  pour  la  gout- 
te ,  374.  différence  du  lait  d'une  nou- 
velle accouchée  &  de  celui  d'une' nourrice 
d'un  an,  411.  lait  d'une  nourrice  deve- 
nue groffe  ,  quel  cours  il  prit,  457.  lait 
mêlé  avec  de  la  bile  dans  une  expérience, 
4f  j.  effet  du  lait  d'une  femme  attaquée 
de  la  dyfcnrerie ,  fur  des  petits  chienj  , 
474.  du  lait  d'une  autre  femme  dans  le 
même  cas ,  fur  fon  enfant ,  ibid.  lait  cm- 
poifonné,  fes  effets,  499.  lait  verdàtre  , 
lait  de  femme  diverfement  coloré  par  des 
aliments,  «09.  lait  huileux  ,  ibid.  lait 
donné  à  une  louve  avec  de  la  ciguë  ou  du 
fuc  de  ciguë,  y  18  ,  t  jj.  lait  combiné  avec 
la  racine  de  napel  donné  a  un  clncn  ,  $47. 
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donné  a  un  autre  a»cc  l'ellébore  blanc  , 
f66.  fes  bons  effets  contre  l'a: fenic,  yïo. 
coagulé  par  ce  poifon,  ibid.  &  fji.  cm. 
ployé  pour  des  accidents  caulés  par  la  pou- 
dre de  réalgal ,  J93. 

Lames  fpongicultsdu  nez ,  p.  i  1  !  .  isfuiv. 

Langue  d'un  enfant  fur  laquelle  il  le  for- 
moir ,  dit-on  ,  des  lettres ,  p.  j  î,  des  ani- 
maux attaqués  d'une  maladie  contagieufe, 
49.  état  de  la  langue  d'un  homme  qui 
avoit  perdu  la  parole,  &  qui  la  recouvra, 
Ko.  langue  d'unembrion  humam  defepfc 
femaincs,  110.  d'un  nouveau  né  qui  avoit 
une  veflic  pleine  de  fang  dans  la  bouche , 
476.  tumeur  à  la  langue  d'un  homme  rcr- 
minée  par  la  fuppuration  ,  616. 

Lapins  à  qui  on  ht  avaler  de  la  ciguë ,  &  leur 
diffeâion,p.  (02. 

Laryngotomie ,  p.  1  :  ; . 

Laudanum  (crlct  du)  donné  dans  des  con- 
vullîons.p.  109.  employé  avec  d'autres 
ingrédients,  dans  une  poudre  ftiptique  , 
418  ,  419.  donné  pour  la  dyfcntcrie  , 
«3  j  ,  É44. 

Lavemer.t  du  fuc  de  jufquiame,  fes  fuites, 
p.  458.  lavement  où  l'on  avoit  dilfousdc 
l'opium,  ibid.  la. orients  employés  dans 
une  conftiparion,  489.  &  fuiv.  lavements 
compofés  donnés  dans  une  dyfcntcrie  , 
«4ï,  644. 

Lentifque  ,p.  1  £4. 

Lèpre,  maladie  regardée  comme  telle,  p. 
St. 

LeJJive  des  cendres  du  trèfle  d'eau,  p.  i8r, 
&  fuiv.  leflivc  employée  à  des  bains  de 
pieds  pour  la  fièvre,  461.  forte  leflnc ap- 
pliquée à  la  tête  pour  des  accidents  occa- 
fionncs  par  une  pommade,  y 94. 

Létargïc  a  la  fuite  d'une  éréfypele  ,  p.  148. 
létargie  mortelle ,  remèdes  qui  furenc 
employés  inutilement,  319.  l.tirç::  !i..- 
vie  de  la  mort ,  occafionnéc  par  un  àbïtés 
à  l'os  ethmoide  ,  473.  létargie  dans  une 
fièvre  maligne  fuivie  de  la  mort,  4S3  3 
484. 

Lettres  formées ,  dit-on ,  fur  la  langue  d'un 
enfant ,  p.  31. 

Lcucophlegmatie ,  à  quoi  doit  être  attrib  g 
p.  177. 

Lèvre  ( excrefcencc i  la)  d'un  enfant  extir- 
pée, p.  rji.  gangrené  à  la  lèvre  Supé- 
rieure a  la  fuirc  de  la  petite  vérole  ,  ;&;. 
lèvres  livides  dans  une   maladie  ,  492  ,. 

49  3- 
Lézards  rendus  par  le  vomùTemcn: ,  p.  -157 
H6. 
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Lièvre  (graille  Je)  employée  pour  les  raies 
de  l'œil, p.  ;S;. 

Ligaments  des  verrèbres,  p.  M.  des  reins  , 
relâches  ,  94.  ligament  fufpenfeur  qui  Ce 
trouvoit  du  côte'  gauche ,  104.  ligaments 
de  la  matrice,  comment  affectés  dans  un 
accouchement  laborieux,  1S6. 

Ligature .  fon  effet  dans  un  cas  de  moiTure 
de  vipère  ,p.  66t. 

Ligne  blanche  (  la  )  dans  une  vieille  femme , 
p.  106. 

Lionne,  obfcrvation  des  conduits fahvaires 
&  des  glandes  maxillaires  &  fublmguales 
dans  une  lionne  ,  p.  76. 

Lipyrie  (  fièvre  ) ,  p.  m. 

Liqueur  contenue  dans  la  trompe  de  fallo- 
pc  ,  p .  z$ ,  2.6.  dans  les  veines  lactées, 
46 ,  47.  80.  &fuiv.  dans  des  cyftes  trou- 
ves dans  la  veffie  d'un  homme,  m, 
m.  dans  des  véhicules  trouvées  dans  la 
membrane  adipeufe  d'une  hydropi- 
que ,  IJl.  dans  les  cavités  du  bas  ven- 
tre ,  dé  la  poitrine  Si  dans  le  péricarde 
d'un  hydropique,  173.  dan;  le  cerveau 
d'un  veau,  188.  Ù  fuiv.  liqueur  laiteufe 
fortie  du  bras  d'une  femme  qui  avoir  un 
cancer,  12.9.  liqueur  contenue  dans  des 
vélicules  ou  œufs  dont  une  femme  ac- 
coucha, 400.  dans  la  capacité  du  péri- 
carde d'un  hydropique,  4i<>  liqueur  cor- 
rolïve  des  fourmis,  633.  liqueur  emmé- 
nagQgue ,  ibtçl- 

Liqueurs  fortes  (  effets  du  trop  grand  ufage 
des)  p.   it6. 

Litharge  ,  danger  d'en  manier  fouvenf  , 
p.  17?. 

Lochies  trop  peu  abondantes  après  un  ac- 
couchement, accueils  qui  s'enfuivirent , 
p.  468. 

Loix  du  mouvement  différentes  pour  la 
matière  vivante  S:  pour  la  matière  mor- 
te ,  p.  * ,  xi  ;  loix  du  mouvement  com- 
munes à  tous  les  corps,  loix  inconnues, 

XVJII. 

Lombes,  tumeur  dans  la  région  des  lombes 
enfuite  d'un  coup  de  feu  ,  p.  477.  abcès 
dans  les  lombes  a  la  fuite  d'une  feiati- 
que-,  ibii. 

Loup  enragé  ,  ce  qu'on  lui  trouva  dans  le 
pylore,  p.  joG.  loup  ouvert  vivant  après 
avoir  avalé  de  la  ciguë  aquatique  ,  J37. 
&  fuiv.  loup  auquel  on  fit  avalet  du  na- 
pel ,  &  qu'on  ouvrit  auffi  vivant,  548. 
&  fuiv. 

Louve  ouverte  encore  vivanre  après  avoir 
avalé  a  différentes  fois  de  la  ciguë  aqua- 
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riqne,/).  5-41.  &  fuh. 

Luette  fendue,  p.  157. 

Lune,  fon  influence  fur  les  maladies,  Iet 
morts  &  les  naillances ,  p.  m.  &  fuiv. 

Luxation  de  la  cuiffe  par  caufe  interne,/», 
ri;  ,  114.  autre  a  la  fuiie  d'une  chute. 
409.  luxation  du  tibia  dans  fon  articu- 
lation avec  l'os  du  talon ,  fes  fuires,  43  $. 
autre  luxation  du  pied,  434. 

Lycorerdon ,  p.  140. 

Lymphatiques  (  v.iiffeaux  )  dans  le  foie  ,  flir 
la  vélicule  du  fiel.  Sic.  p.  3.  conjecture 
fur  la  manière  donr  ils  reçoivenr  le  chyle, 
70.  glandes  lymphatiques  du  cou  d'une 
fille  qui  avoit  les  écrouelles  ,  matière 
qu'elles  conrenoient ,  ioç.  vaiffeaux  lym- 
phatiques d'un  chien  qui  avoit  eu  de 
l'air  injecté  dans  les  veines,   «14. 

Lymphe  entre  les  mufclcs  à  côté  de  1*  tra- 
chée-artéte  d'un  cheval,/'.  r4<ï,  extra- 
vafion  de  la  lymphe ,  fes  effets  ,    3  y  1  , 

M. 

MAchoires  d'un  cheval  fortement  appli- 
quées l'une  contre  l'autre,/».  146.  mâ- 
choire unique  dans  un  enfanr  monf- 
trueux,  nj,  convulfions  aux  mâchoires 
dans  unefiévie  maligne  nionelle,  483  , 
484.  caiie  a  la  mâchoi'e,  guérie,  494, 
49  (.  autre  carie  à  la  bafe  de  la  mâchoire, 
foo. 

Magiftere  de  jatap  donné  à  des  chiens,  fes 
effets,  p.  f66.  &  Juiv. 

Magnétique  (  médecine  )  p.  XII.  xi.iv.  & 
Juiv.  141. 

Mains,  jeune  homme  qui  fuoit  aux  mains 
quand  il  vouloit ,  pag.  ;iy.  fueur  habi- 
tuelle a  la  paume  des  mains,  quelle  en 
étoit  la  caufe,  371.  rougeur  finguliere 
du  dedans  des  mains ,  ibiq.  mains  fans 
os  ,  377.  ulcère  à  la  main  répercuté,  fes 
fuites ,  411.  main  malade  Si  guérie  dans 
un  nouveau  né,  47J,  47é-  paralyfie  des 
mains  à  la  fuited'unc  colique,  48S.  mains 
frortées  de  neige  dans  la  fiévie,  509. 
piquûre  de  mouche  à  la  main  ,  fes  fuites, 
yio. 

Maladie,  comment  doit  être  qbfcivée,  p. 
xiv.  théorie  de  chaque  maladie  particu- 
lière, xvi.  xxvii.  hiftoire  des  maladies , 
xxii.  &  fuiv.  comment  on  doit  regarder 
les  maladies  en  général,  xxxvm.  rranf- 
plantation  prétendue  des  maladies,  ïliv. 
ti  fuiv.  maladie  d'un  homme  qui  rendit 
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par  le  vomîffcment  de  petits  animaux  , 
)9,  40.  maladie  contagieufe  du  bétail, 
49.  maladies  des  chiens ,  1 1 2.  ,  1 1  s .  ma- 
ladie morcelle  occafionnée  dans  une  jeune 
fille  par  le  défaut  d'exercice,  m,  pé- 
riodes des  maladies,  1 12..  maladie  d'cl- 
tomac  lingulicrc  ,  IJ7.  maladie  dans  le 
cours  de  laquelle  la  cuillc  fc  luxa  fans 
caufe  externe,  115  ,  114.  maladies  gué- 
ries par  d'autres  maladies ,  1  3  6.  maladies 
des  premières  voies  traitées  avec  le  trè- 
fle d'eau  ,  Sic.  184,  *8y.  maladie  épidé- 
miquc  du  bétail  &  fes  fymptômes,  iS6. 
maladie  pédiculaire  des  Egyptiens,  19" 
maladies  qui  ont  régné  en  certaines  an- 
nées &  en  ceitaines  faifons,  505,  504. 
maladies  héréditaires  ,  ;n.  maladie  an- 
noncée par  un  fonge  ,  5  y  y.  maladie  fopo- 
reufe  accompagnée  d'hydropifîc  ,  remè- 
des qui  furent  employés ,  Si  leurs  effets, 
J7y.  maladie  pcftilentiellc  ,  comment 
guérie  ,  y£y  ,  566.  maladie  (înguliere 
auérie  encore  plus  fine  ,  657. 

Mammelles  d'une  femme  d'où  fortoic  une 
humeur  blanchâtre  dans  une  hydiopific  de 
matrice,  p.  13  y.  mammellc  caii.crcui'c 
amputée,  iyo,  15t.  aunes  amputées  & 
dilléquécs,  léi,  161.  femme  qui  avoir 
trois  mammelles ,  iji.  mammelles  ou 
corps  iVmblables ,  à  la  place  des  cuillès  , 
30 1.  tumeurs  fcrophideufcs  aux  mam- 
melles ,  417.  tumeur  fquirrcule  à  la  mam- 
mellc, guérie,  46;.  mammelles  olTifiées, 
481.  mammelles  d'une  nourrice  bleffée 
au  coude  rendant  du  lang  ,  414  ,  6iy. 
mammelles  d'une  autre  qui  rendoient  du 
lait  &  du  fang,  6iy. 

Mamonet  difléqué  , p.  198. 

Manger,  malade  qui  pille  un  très-long- 
temps fans  manger  ni  boire,/!.  1. 

Maniaque  (  fille  )  p.  iy6.  deux  mania,ques 
guéris,  441,  maniaque  dilléqué  ,  49;, 
491Î.  maniaque  guéri,  61  y. 

Manie  (  forte  de)  ou  de  folie  à  la  fuite 
d'une  apoplexie,^.  ;«z,  303.  manie  gué- 
rie &  comment,  441.  manie  qui  du; a 
trente  ans ,  Se  fut  terminée  par  la  mort  , 

49Î  >  49«-v 
Manne  prife  à  l'occafion  d'une  dureté  de 

ventre  ,  fuites  de  ce  remède  ,  p.  305. 
Marafme  guéri ,  />.  I  yj.  487.  marafmc  à  !a 

fuire  de  vomillemcns  opiniâtres,   614. 
Marées  (  temps  des  )  obfcrvées  par  rapport 

au  temps  des  nailfances,   des   morts  & 

des  maladies  ,  p.  111, 
Ma/Tuic  ,  p,  6j8, 


B  E  T  I  Q  U  E.  701 

Majfeter,  enfant  mordu  à  ce  mufclc  par  un 
chien  enragé  ,  p ■   1  ;  y. 

Matière  fubtile  ,  p.  x.  xvi.  vivante,  mor- 
te, x,  xi.   médicale,  XX     ■ . 

Matière  gclatineufe  trouvée  dans  le  ventre 
d'une  femme  bydropique,  14J,  144. 
matière  trouvée  dans  les  glandes  lym- 
phatiques du  cru  Je  dans  les  glandes  du 
méfjnrerc  d'une  fille  qui  avoit  lesécrouel- 
les,  icj,io«.  matière  extraordinaire  ren- 
due par  la  matiice  ,  161,  161.  trouvée 
dans  l'cftomac  d'une  femme  qui  parut 
empoifonnée ,  y  9  z.  dans  celui  d'un  chien 
empoilnnné  ,  ibid. 

Matrice  hors  de  laquelle  fe  trouve  un  fé- 
tus dans  le  cadavre  d'une  femme  ,  p.  18. 
matrices  fclurrcufcs,  30, -îi.  manque  à 
une  fille,  par  quoi  remplacée,  ii.  hydro- 
pific  de  matrice,  1 54,  1 3  y.  mouvemensde 
la  matrice  ,  lignes  équivoques  de  groAcAc, 
137.  matrice  crevée  dans  une  femme 
hyJropiquc,  144.  état  de  la  matrice  dans 
une  femme  morte  dès  les  premiers  jours 
de  fagrofleiTe,  1  î>y.  matrice  d'une  vieille 
femme  ,  entièrement  tournée  du  côré 
droit,  101  ,  101,  matière  crouvéc  dans 
l'orifice  interne  de  la  matrice  d'une  fille, 
mulcle  dans  le  cou  de  ce  ïifeere,  ioy. 
matiice  d'une  vieille  femme,  106.  def- 
centes  de  matrice,  11  S.  matière  extraor- 
dinaire rendue  par  la  matrice,  161,  161. 
valvules  des  trompes  de  la  matrice  ,  ;  5 1 . 
hémorrhagie  de  matrice  arrêtée  ,  fuites 
qu'elle  eut,  384.  fétus  hors  de  la  matrice, 
403.  pierre  trouvée  dans  la  matrice  d'une 
femme,  406,  407.  convulùons  &  dou- 
leurs aiguës  dans  la  matrice  ,  état  de  ce 
viicere  oblèrvé  enfuitc  dans  le  cadavre  , 
4iy,  416.  chute  de  matrice,  441.  hé- 
morrhagie de  mattice  guérie  ,  45",  4;  t. 
hémorrhagie  conlidérablc  de  matrice  en  - 
fiuitc  d'un  accouchement  laborieux  , 
4;;.  abcès  à  la  matrice  enfuitc  d'un  au- 
tre accouchement  laboiieux  ,  yoo.  ma- 
trice d'une  chatte  morte  le  jour  qu'elle 
avott  mis  mis  bas  un  reçus  mort  &  plu- 
sieurs vivans,  ^14.  matrice  d'une 
récemment  accouchée  5c  décapirée ,  (  19. 
d'une  chienne  cmpoifonnéc  ,  ibid.  d'une 
femme,  yçi.  d'une  autre,  <*?3,  6e>f. 
matrices  de  fenn 

eus  étoient  tombés  dans  l'abdomen,     •  1 , 
610.  de  brebis   dilléquécs,    «17.   d'une 
chienne   morte   en   travail,    .:•-.  d'une 
femme  hydropique,  6:4. 
tfo.oblité  ■   • 
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Mécanique  fauflèifient  appliquée  à  la  Mé- 
decine ,  p.  ix  ,  x.  comment  doit  l'être  ,  x 

Mécanises  ,  p.  vu. 

Médecine  ,  l'on  importance  ,  p.  i.  cailles  de 
fon  peu  de  progrès,  n.  &fuiv.  fa  théorie 
parfaite,  m,  iv.  elfais  de  médecine  de 
la  Société  d'Edimbourg  ,  xxvm.  avis  à 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  xxvm, 
xxix.  journal  de  médecine  ,  xxvm.  mé- 
decine magnétique  ,  xli  ,  xuv.  6' 
fuiv. 

Médecins  qui  pratiquent  &  qui  n'éctivent 
pas,  p.  v.  qui  pratiquent  peu  &  qui  écri- 
vent beaucoup  ,  ibid.  médecins  d'hôpi- 
taux, XXVII  ,  XXVIII. 

Médiaflin,ce  que  c'eft,  p.  344.  médiaftin 
d'4111  chien  où  l'on  trouva  des  balles  de 
plomb  d'une  ancienne  blcilure  ,  457. 
d'un  enfant  afthmatique  &  hydropique  , 
6 10. 

Mélancolie  hyftérique  accompagnée  de 
divers  accidents ,  p.  639. 

Mélancoliques  (  fonds  )  p.  ;  14 ,  515.  affec- 
tion mélancolique  dégénérée  en  aliéna- 
tion d'efpnt  guérie,  459.  autre  fuivie 
dune  hémophtylîe  ,  puis  de  la'phtyfie  & 
de  la  mort,  480  ,  48 1.  mélancoliques  at- 
taqués d'hydrophobie ,  4S5. 

Melon  (  ufage  du  )  falutaire  à  un  phtyfî- 
que,  p.  509. 

Membrane  veloutée  de  l'eflomac  ulcérée  , 
p.  ij.  membiane  remplaçant  la  matrice , 
}I.  les  hydatides  s'attachent  principale- 
ment aux  membranes,  119.  membrane 
adipeufe  d'une  fille  hydropique,  131. 
membranes  de  l'inteftin  colon  diftendues 
par  desflatuofîtés,  137-  membrane  pro- 
pre du  cœur  dérruite  dans  un  hydropi- 
que, 173.  membrane  dure  fortie  de  l'é- 
iophag;  ,  1S7.  membraues  internes  du 
crâne  £un  veau  hydrocéphale,  188.  & 
fuiv.  membranes  épaiffes  dans  des  par- 
ties fuppurées ,  2.01.  105.  membrane  du 
colon  amincie ,  10;.  membranes  ou  en- 
veloppes du  fétus  quelquefois  adhérenres 
a  ion  corps.  113.  membranes  ou  enve- 
loppes ordinaires  du  fétus  humain  dans 
un  faux  germe  ,  120.  expérience  fur  les 
membranes  de  l'uretère  ,  ezz.  portions 
de  la  membrane  de  1  efopliage  rejettées , 
%6l.  membrane  adipeufe,  ce  q-ue  c'eft, 
343.  membranes  quiconirofcnt  la  cornée 
del'ccil  des  poifTons,  405.  membrane  qui 
uni/fou  quelques-uns. des  vilceres  entre 
£ux  dans  un  enfant  hydropique,  43  f. 
membranes  des  inteftins  oblervées  dans 
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un  chien  ,  j;6.  membrane  faifant  ordre 
de  diaphragme  ,  &  autres  obfeivé.s  daas 
une  aigle  ouverte  vivante  ,  54c. 

Mémoire  (  expérience  fur  la  force  de  la  ) 
pag.  101.  mémoire  perdue  à  la  fuite 
d'une  fuppreirioii ,  comment  recouvrée  , 
lit.,  mémoire  perdue  pair  l'effet  de  la 
peur,  313.  aifoiblie  par  des  faignées  , 
ibid.  369.  diverfeS  caufes  qui  peu- 
vent altérer  cette  faculté,  369.  perte 
fubite  &  palfagere  de  la  mémoire  occa- 
fionnee  par  une  chute  &  un  coup  à  la 
tête  ,  461  ,  461. 

Méninges  (  vaifleaux  des  )  d'une  femme  apo- 
plectique, p.  408. 

Menflrucl  (  écoulement  )  par  les  narrines  , 
p.  370.  ^ 

Menton ,  fétus  humain  ayant  deux  mentons, 

p.   4*2-  * 

Mer  (  dofes  des  médicamens  que  l'on  donne 
fur  )  p.  314.  bains  d'eau  de  mer,  quand 
peuvent  convenir  pour  l'hydrophobic  , 
381.  . 

Mercure  injeété  dans  les  veines  d'un  chien , 
p.  116.  mercure  doux ,  quels  vers  il  rue , 
zio  ,  effets  de  la  vapeur  du  mercure, 
117.  effets  du  mercure  employé  exté- 
rieurement Hi  intérieurement,  358.448, 
449.  mercure  crud  donné  dans  une  conf- 
tipation,  490,  491.  balle  imprégnée  de 
mercure  avalée  ,  fes  effets  ,  J06.  mau- 
vais effets  du  mercure  fublimé  employé 
extérieurement  ,  J94.  donné  inrérieu- 
rement,  ibid.  &  fuiv.  $96.  &  fuiv.  une 
demi-livre  de  mercure  avalée  impunément 
par  un  chien  ,  $96.  conrre-poifon  du  fu- 
blimé ,  J98.  mercure  doux  avalé  par  une 
chienne,  599.  divers  effers  du  mercure 
appliqué  extérieurement ,  600.  prompt 
effet  du  mercure  fublimé  fur  un  renard  , 
601. 

Mercurialis  perennis  rtpens  cynoRambe  dic- 
ta ,  mercurialis  montana  tefiiculata  & 
fpicata  ,  pag.  119. 

Mercuriel (  onguent  )  p.  303. 

Merlants,  leurs  fibres  optiques,  p.  4J. 

Merlus  (  ftrncture  de  l'ocildu  )p.  40 1. 

Méfintere  (  glandes  du  )  p .  9  ,  10.  grandes 
du  méfentere  pétrifiées ,  19.  méfentere 
ulcéré,  30.  glandes  du  méfentete,  31. 
état  de  ces  glandes  dans  un  finge,  198, 
dans  une  fille  qai  avoit  les  écrouelles  & 
une  hydropifie  de  poitrine,  105.  cavi- 
té contenant,  une  humeur  féreufe  dans 
le  méfenrere  d'un  homme  mort  d'un 
mal    d'eftomac  ,    309.   méfentere  d'une 

femme 
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■femme  liydropiquc  fc  phtluliquc  ,  350. 
mefeuicic  &  glandes  qui  s'y  trouvoient 
clans  une  femme  qui  avoit  un  abcès  dans 
l'abdomen  ,  4111.  tumeurs  fcrophulcules 
au  méfctuere,  41".  ce  vilccie  regardé 
comme  le  liège  principal  des  Arrondies  , 
41".  glandes  du  mélcntcrc  d  un  enfant 
liyd!(>pic(uc ,  43  t.  glandes  du  méfcnrcic 
(quicreules  Se  (quitte  dans  ce  vifcere  , 
44*,  44?.  état  du  mélentere  dans  un 
cadkvte  ,  47;.  dans  le  cadavre  d'un  oia- 
niaq'ic,  4y".  obftruétions  au  mélentere 
guéries,  617. 

Méfocolon  tombé  dans  le  ferotum  avec  une 
partie'  du  colon  ,  p.  448. 

Mètuphyfique  d'Hippocratc  ,  p.  vi. 

Métafyncrife  de  Tnelîalus,  p.  xvi. 

Migraine  finguliorc ,  p.  174.  migiainc  ha- 
bituelle à  laquelle  le  joiguit  une  forte 
d'étilîc,  64~. 

Millepertuis  employé  de  différentes  ma- 
nières contre  les  vers,/».  IJ4. 

Minéralogie,  p.  xxxv. 

Muejjer.  Voyez  Crinons. 

Moelle  abondante  &  rougeâtre  trouvée  dans 
des  os  ramollis,  p.  11. 

Mole  (efpécc  de  )  rendue  par  le  vomille- 
meiu  ,  pcg.  41.  moles  portées  pen- 
dant plulicuis  années ,  194.  mule  en  for- 
me de  railm  ,  mole  renfermant  un  fétus, 
197.  môles  forties  au  bout  de  lept  femai- 
Jies  de  groirelTe  avec  un  embrion  ,419. 
mole  lortie  avec  un  fétus  mort,  440. 
trouvée  dans  la  matrice  d'une  femme  hy- 
dropiquc  ,  6  34.  autre  exemple  du  même 
cas,  660. 

Monjires  qui  entrent  dans  le  plan  de  la  col- 
lection, p.  xtvn.  monftrcs  ,7,  8,9.  i<s, 
z7.  19.    31:    5«.    i;o.    174,    175.   m, 

.211.    11).      L-l,    173.     197.     377.      384. 

}90.  398.  430,  431,  431.  467,  514, 
fit.  «f»-. 

Morfure  d'un  renard  enragé ,  fes  funeftes 
effets, p.  S6,  87.  recette  pout  la  morfure 
des  chiens  enragés,  11:,  im.  morfure 
d'un  chien  enragé  ,  fes  fuites  funeftes  , 
1  ;  y.  d'un  loup  enragé  ,  1  ;  S.  morfurcs  de 
vipetes ,  ibid.  morfure  de  ferpent  gué- 
rie, 1  ;  8.  morfure  d'un  chien  enragé,  Se 
leurs  fuites,  6}6  ,  637.  d'une  louve  en- 
ragée, £48.  d'une  vipetc  ,  661. 

Mort  cauléc  par  la  joie,  p.  41.  trms  du  jour 
où  clic  arrive  le  plus  foivcnt,  m.  & 
fiiiv.  mort  cauféc  par  la  colère,  ijj.p.-r 
les  fanglucs,  1;.  mort  cauiéc  par  l'ia- 
quiétude  Se  le  chagrin  ,   35-, 

Tome  VIL  des  Acad.  Etrang. 
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Morton ,  p.  xii. 

Mouches  qui  fc  r.ourrilTent  des  fleurs  de 
napel ,  leur  ufage  ,  p.  '6  j  8. 

Mouvement  du  errur  continué  ou  renou- 
velle dans  quelques  animaux  après  leur 
mort,/\  (14.  t  ;  a.  mouvement  périftal- 
tique  obfcrvé  aufli  dans  le  ventricule  Se 
dans  lesintcftinsdcs  bicbis&  des  chèvres 
après  la  mort  de  ces  animaux  ,  ibid. 
mouvemens  du  eccur,  des  oreillettes ,  de 
la  veine-cave,  de  la  vcinc-poitc  obfcr- 
vés  dans  une  aigle  vivante,  &  continués 
long-temps  apies  (i  mort,  J4(  ,  546. 
mouvement  renouvelle  dans  la  veme- 
cave  6c  l'oreillette  droite  du  eccut  d'un 
loup,  tfo.  périilaltiqucl..blilta:K  dansle 
canal  intcftinal  d'un  chat  après  la  more 
de  cet  animal ,  je  1.  continuant  de  même 
dans  une  chienne,  $(-.  obfcivé  dans  le 
cadavre  cucorc  chaud  d'une  chatte  cm- 
poilonnéc,  f6 j.  d.tns  des  chiens  vivans, 
jSo.  Ùfuiv.  J94.  mouvement  du  cœur, 
comment  renouvelle  dans  le  cadavre  d'un 
chien  ,  J94.  mouvement  pétillai. ique  dans 
une  chienne  vivante  ,599.  dans  une  fem- 
me vivante,  «03. 

Moxa  des  Chinois ,  duvets  qui  lui  font  ana- 
logues,/'. 8;,  84.  différents  e.Fets  du 
moxa  fur  des  goûteux,  5.29.  3-4. 

Mucofué  dépofée  par  1  urine  ,  p.  308.  trou- 
vée dans  les  reins,  les  uretères,  dans  la 
veffic,  ibid.  mucolïté  des  parois  de  la 
veflic  emportée  par  l'effet  d'un  remède , 
ce  qui  caufa  la  more,  381.  mucoli.é  ren- 
due dans  un  avortement  ,  46;.  trouvée 
dans  l'eltoinac  d'une  femme  décapitée, 
ji8.  dans  les  intcftins  &  dans  l'eftomac 
de  quelques  animaux  qui  avoient  mangé 
delà  ciguë  aq  îatiqne  ,  (  ;  1  ,  {;;.&'  fiiiv. 
vomie  pat  un  chien  qui  avoit  mangé  des 
racines  &  avalé  du  lue  de  cette  plante  , 
531.  trouvée  dans  les  intcftins  d'une  ci- 
gogne, 575- 

Muette  (  fille  devenue)  guérie  ,  p.  141  , 
141 ,  4:1. 

Mumie  ,  p.  IX. 

Mufcles  de  l'épine  du  dos  difféqués ,  p.  ',$. 
(?  fuiv.  dcl'ccil,  41.  mufcles  cxienfeurs& 
contraetcurs  de  la  jam'>c  ,  54.  filaments 
&  anneaux  obfervés  dans  les  mufcles  de 
la  grenouille  £c  de  quelques  autres  ani- 
maux, (7,  jS.  citcnfïon  forcée  ou  trop 
lo  12-tems  continuée  des  mufcles,  les  in- 
co  îvénicns  ,  ibid.  mufcles  internes  des 
intcftins,  71.  mufcles  droks  de  l'abdo- 
men oblitérés  dans  une  kydropique,  131. 
V  V  V  V 
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mufcle  maflTeter  blefle  dans  un  enfant 
par  la  morfure  d'un  chien  enragé  ,  i  ;  y . 
mufcles  du  vifa»e  du  même  enfant  après 
cet  accident ,  ibid.  mufcles  du  cou  &  du 
dos  d'un  cheval  mort  de  maladie,  I4f. 
mufcles  fupérieur  &  inférieur  du  dia- 
phragme, 193.  mufcles  des  lombes  fe 
réduifant  en  une  efpéce  de  bouillie,  3  10. 
mufcles  d'une  jambe  à  quel  point  déna- 
turés par  un  abcès  ,  330.  direction  des 
mufcles,  349.  mufcles  d'un  hydrophobe, 
381.  mufcles  de  l'abdomen  d'une  fem- 
me qui  avoir  un  abcès  dans  cette  partie, 
416.  mufcles  intercoftaux  d'un  chien  où 
l'on  trouva  des  balles  de  plomb,  437. 
coup  de  feu  à  l'origine  du  mufcle  facro- 
dorfal ,  477.  incifions  faites  aux  mufcles 
de  l'abdomen  d'un  loup  qu'on  avoit  ou- 
vert pendant  un  accès  d'épilepfie  ,  /Î7. 
ces  mufcles  coupés  dans  une  louve  ou- 
verte vivante ,  541  ,  dans  une  aigle,  j4y. 
mufcles  internes  de  l'abdomen  gangre- 
nés, 60?. 

N. 

"T^rAISSJNCES  des  hommes  &  des  ani- 

JV  maux,  dans  quel  tems  du  jour  fe 
rencontrent  le  plus  ordinairement ,  pag. 
m. 

Napel ,  effets  de  cette  plante  &  de  Ces  ra- 
cines ,  p.  jii.  y  13.  y  47.  ii  fuiv.  antido- 
tes du  napel ,   £38. 

Naput,  racine  employée  en  Norvège  con- 
tre la  colique,  p.  117. 

Narcotique  (  accidents  caufés  par  un  )  p. 
108  ,  105).  danger  de  l'ufage  iudiferet 
des  narcotiques,  ibid.  cas  où  ils  ne  con- 
viennent point,  joi.  narcotiques  don- 
nés entr'autres  remèdes  dans  une  fièvre 
maligne,  iflue  de  cette  maladie,  483 

484- 

Narines  fermées  par  la  petite  vérole  ,  rou- 
vertes par  la  chirurgie  ,  p.  181.  narines 
d'un  veau  hydrocéphale  ,  188.  &  fuiv. 
écoulement  pat  les  narines ,  161.  ftruc- 
ture  des  narines ,  3  3  y.  écoulement  menf- 
nuelpar  lesnarines,  370.  narines  fermées 
dans  un  enfant  monftrueux',  384.  portion 
du  cerveau  abfcédée  &  fortie  par  les  na- 
rines ,  413,  4'4-  procellus  mammillaire 
forti  par  la  même  voie  ,  414.  paille  in- 
troduite dans  une  narine ,  &  qui  caufa 
la  perte  de  l'œil  du  même  côté,  4y<>. 

Nègre  (  remarques  fur  la  petite  vérole  d'un  ) 
p.  131,133. 
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Neige  employée  avec  fuccès  pour  la  fièvre-; 
p.  y  09.   homme  qui  coucha  fur  la  neige 
ayant  la  petite  vérole  ,    y  13. 
Néphrétique  (  douleurs  de)  caufées  par  un 
polype  dans  les  reins,  p.  396,  397.  au- 
tres exemples  de  néphrétique  caufee  par 
une  pierre  qui  fortit  avec  les  déjections 
ibid.  néphrétique  accompagnée  de  la  fup- 
prefllon  des  urines  fuivie  d'une  fucur  uri- 
neufe,    yo8.    néphrétique    accompagnée 
d'un  abcès  au  rein,  yr4. 

Nerfs  optiques, p.  41.  &  fuiv.  nerfs  optiques 
des  poilîbns  ,  du  caméléon,  d'une  femme 
qui  avoit  eu  un  œil  malade  &  l'autre  fain, 
41.  tunique  des  nerfs  optiques"  ,  ibid. 
nerfs  optiques  des  mcrlants  ,  4y.  infer- 
tion  du  nerf  optique  des  bêles  dans  le 
globe  de  l'œil,  yi.  nerfs  optiques  du 
bœuf,  du  cheval,  i;o,  d'un  veau  hy- 
drocéphale, 189.  corps  nerveux  qui  fe 
rendent  dans  la  glande  pinéale,  101. 
nerfs  de  la  bafe  du  cœur ,  leur  principal, 
ufage ,  no.  fymptôme  obfervé  dans  les 
calculeux,  &  attribué  à  la  correfpondance- 
des  nerfs ,  ;  07.  . 

Neç  manquant  à  un  enfant ,  p.  174.  médi- 
camens  attirés  par  le  nez,  ny.  149.  tu- 
meur anévtifmale  au  nez  à  la  fuite  de 
la  petite  vérole,  11S.  allumettes  brûlées 
fous  le  nez  ,  146.  hémorrhagie  du  nez 
guérie  par  l'extraction  d'une  efquilfe  d'os,. 
381.  hémorrhagie  du  nez  très-conlidéra- 
ble  ,  398.  deux  nez  dans  un  fétus  hu- 
main ,431-  os  du  nez  contus  par  un 
coup  ,  hémorrhagie  du  nez  qui  en  fut  une 
fuite ,  449  ,  4yo.  os  &  matières  forties 
par  le  nez, 471,  475.  hémorrhagie  dunex 
fréquente,  491. 

Nitre  antimonié  donné  avec  fuccès  à  us 
maniaque  ,  p.  441. 

Noix  vomique  ,  fes  effets  fur  des  chiens  & 
des  chats  ,  p.  y  y  4.  &  fuiv. 

Noyau  de  cerife  expectoré,  p.  418- 

Nyélalopie  ,p.  So.  y  1 1. 

o. 

OBlique  (  mufcle  )  iuférieur ,  fupérieur  ,; 
p.  41. 
Obfervations  particulières,  fondement  des 
aphorifmcs  généraux,  p.  xyn.  méthode 
de  les  faiie  Stde  les  rédiger  ,  xvm,  S? 
fuiv.  leur  utilité  quand  elles  font  bien  fai- 
tes, xxi ,  xxii.  leurs  défauts,  ibid.  plu- 
sieurs fauflcs,  xxv.  devroient  toutes  êtte 
lignées  de  leur  auteur,  xxvi-.  celles  qu'on 
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emploiera  dans  la  collection  ,  xxix  , 
xxx  ,  &c.     oblervations  chirurgicales, 

XXXIX. 

Obfejjions ,  p.  xxiv. 

Objlruétions ,  p.  j .  au  méTcntcre ,  comment 

guéries ,  617. 
Odeur,  accidenrs  occafionnés  par  une  odeur 
infecte  ,  p.  168.  bons  effets  d'une  mau- 
vaife  odeur  ,  jii.  effets  de  l'odeur  des 
xoi'cs  &  d'autres  plantes,  «;».  mauvaifes 
odeurs  données  comme  remède  pour  un 
mal  de  tète  &  des  vapeurs,  fans  fuccès  , 
«ri. 
Odorat,  quel  en  cft  le  véritable  organe  ,  p. 

\  ;  ;.  t?  fuiv. 
<&;! ,  fes  mufcles,  fes  tuniques,  p.  41.  & 
fuiv.  maladies  de  cet  organe  ,  comment 
guéries,  4).  cV  fuiv.  œil  chancreux  ,  81. 
ail  de  bœuf  ou  hydropilie  de  l'œil ,  ibid. 
régénération  des  humeurs  de  l'œil  ,   159. 
douleur  à   l'œil  foulagée  par  l'artérioto- 
mic ,  cataracte  occalionnée  par  des  topi- 
cjuesTaltringens ,  14?.  œil  crevé  d'un  coup 
d'épéc  ,  fuites  de  cet  accident,  içi.coup 
d'une  arme  à  feu  dans  l'œil  ,  fuivi  de  la 
mort ,  ibid.   œil  crevé  dont  les  humeurs 
fe  régénérenr,  157  ,  &  fuiv.    œil  bleffé 
d'un  coup  d'épéc,  fuites  de  cet  accident, 
166.  œil  unique  placé  au  milieu  du  front 
&  bien  conformé  ,   174,17t.   régénéra- 
tion des  humeurs  de  l'œil  dans  quelques 
oifeaux ,  191.  &  fuiv.  fi  elle  peut  avoir 
lieu  dans  l'œil  humain ,  19;.  plaie  a  l'œil, 
comment  guérie  ,  148   Se   149.  fluxion  à 
l'œil  guérie,  149,  ite.   œil  déttuit  pat 
un  ulcère,  199.  épine  qui  refta  trente  ans 
dans  l'angle  de  l'œil  d'un  homme,  310. 
douleurs  alternatives  à  un  œil  &  à  un 
doigt,   357,  }j8.    œil  du   cabillau,   du 
merlus ,  de  l'homme  ,  du  bœuf,  &c.  405. 
œil   guéri   d'une  hydropifie  ,   au  moyen 
d'une    piqûre   d'aiguille    ,    454.    autre 
guéri  d'un  hypopium  ,  en  perçant  la  cor- 
ne, 45  f.    effet  du  fiel  fut  le   globe  de 
l'œil,  456.  pette  d'un  œil,  caufée  pat  une 
paille  introduite  daus  le  nez,  459.   œil 
d'un  pinçon  épileptique,  613. 
(Sfophagetctmi  par  la  petite  vérole  ,p.  181. 
membrane  interne  de  l'œlophage  rejettée 
par  lambeaux,  tCl.  comment  l'cefopha- 
ge  paife  dans  le  diaphragme,  195.  & fuiv. 
(Euf  de   poule   dans  lequel   fc  trouve  une 
pierre  ,  p.   8.  électuairc  d'œuf  employé 
dans  une  maladie  peftilentiellc,  jéj,  $66. 
Œufs  prétendus  de  la  femme,  p.  ij , 16 , 
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3  3  3.  œufs  prétendus  trouves  dans  la  ca- 


vité de  l'abdomen  d'une  chienne,  ft. 
dans  le  tclticulc  d'une  fille  de  neuf  ans  , 
morte  hydropique,  136.  cfpéce  de  grap- 
pe d'œufs  dont  une  femme  accoucha , 
400.  œuf  trouvé  dans  l'oviduclus  d'un  pi- 
geon femelle,  jyfi.dansl'ovaite  du  même 
oifcau ,  3*77. 
Oies  ,  accidents  caufésà  ces  animaux  par  la 

ciguè  aquatique,  p.  J44. 
Ombilic  (  excréments  &  vets  rendus  par  X  ) , 

p.  6  n. 
Omentum.  Voyef  épiploon. 
Ongles  (  abcès  a  la  racine  des)  ,    à  la  fui-e 
d'une  fièvre  maligne,  p.   147-  ongles  de- 
venus noirs  ,  dans  quelles  circonltanccs , 
1  fi.  couleurs  des  ongles ,  dans  l'état  de 
famé  &  de  maladie  ,337.  taches  aux  on- 
gles fur  la  fin  d'une  maladie  ,  ibid. 
Onguent  ophtalmique  ,  p.   149,  M°>  on- 
guent ou  pommade  de  tenoncules,  <3  7- 
Opération  célatienne , p.  14,  16,  17-  opé- 
ration de   la  taille  ,  17,  18.  opération, 
faite  pour  des  rétentions  d'urine,  11 ,  11. 
pour  î'empième,  11. 
Ophtalmie  opiniârre,  p.  149,  M0-   efpéce 
d'ophtalmie  bâtarde,  comment   traitée, 
184.  ophtalmies  répercutées  ,630. 
Ophtalmiques   (eaux)  p.    M  8,    IJ9,     191. 

(i  fuiv.   onguent  ophtalmique,  149. 
Optâtes  données  pout  la  dylencetic ,  p.  6);, 

644. 
Opijlotonas ,  p.  519. 

Opium,  peuples  qui  en  font  un  grand  ufa- 
ge,  p.  109.  exemples  de  perlonncs  qui 
en  prenoienr  habituellement,  &  à  quelle 
dolc  ,  ibid.  363.  opium  dillous  dans  un 
lavement ,  fes  funcfles  effets  ,438.  tein- 
ture d'opium  donnée  dans  une  fièvre 
maligne,  483  ,  4S4.  dans  une  dyfentcrie, 
6;  j. 
Optiques  {  nerfs,  couches ,  fibres  )  p.  41.  éjf 

fuiv.  ti.&yû/v.  130. 
Ordre  des  matières,  fes  difficultés  &  fes  in- 
convénients dans  l'exécution  de  la  collec- 
tion académique,/».  x\xiS:  xxxn.  otdtc 
des  temps,  fes  avantages,  ibidem,  ordre 
alphabétique,  ibidem. 
Oreille  (  ver  trouvé  dans  1' ) />.  14,  IJ.  che- 
nilles rendues  par  l'oreille,  11 ,  13.  fable 
tiré  de  l'oreille  ,  1  f  4  ,  1  ?  >•  maux  d'oreil- 
les, comment  rraités,  1S4.  languies  ap- 
pliquées dcriicre  les  oreilles  pour  une 
hernie  vanqueule  ,  444.  pierres  fortics 
par  l'oreille  avec  du  pus  S:  du  fang,  46^. 

V  v  v  v  ij 
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douleur  de  têre  &  d'oreille  guérie  par  un 
écoulement ,  éy  i. 

Oreillettes  du  cœur  d'un  fétus  dilTéquées ,  /v 
3  y.  d'un  enfant  mort  d'un  coup  a  la  poi- 
trine ,  ;  1 6.  oreillette  droite  du  cœur  d'un 
hydrophobe,  381.  oreillette  du  cœur 
monltruenfe  ,  481.  état  des  oreillettes  du 
cœur  dans  un  cadavre  ,  494.  oreillette 
àa  cœur  où  l'on  trouva  une  efpéce  de  pe- 
tit ferpent  a  deux  têtes,  J07.  mouvement 
renouvelle  dans  l'oreillette  droite  du  cœur 
de  quelques  animaux  morts,  J14.  dans 
les  deux  oreillettes  d'un  loup  ,  y  ;  8.  d'une 
aigle,  V4C.  dans  l'oreillette  droite  du 
cœur  d'un  loup,  cette  oreillette  ouverte 
enluite  ,  550.  oreillettes  du  cœur  d'un 
chat  qui  avoir  avalé  de  la  poudre  de  co- 
ques du  levant,  y  y  2.  d'une  chatte  em- 
poifonnéc  après  une  chute  ,  577.  d'une 
chiei.ne  ,  irritable  fix  heures  après  fa  mort, 
y99.  d'une  pie  épileptique,  611. 

Orifice  de  la  matrice  d'une  femme  morte  dans- 
les  premiers  jours  de  fa  <;roiIciTe  ,p.  1  95. 
déchiré  dans  un  accouchement,  fuites  de 
cet  accident,  yoo.  oblcrvé  dans  le  cada- 
vre d'une  femme  récemment  accouchée  , 
J2.9.  orifice  fupérieur  de  l'eftomac  fermé 
dans  un  petit  chien  après  qu'on  lui  eu: 
fait  avaler  de  la  racine  de  napel ,  547  , 
548.  orifice  des  amygdales  d'un  chien  , 
581.  de  l'uretère  d'un  homme  obftrué  par 
une  pierre  ,  63  6. 

Origan ,  p.  638. 

Orpiment,  accidents  caufés  à  un  enfant  par 
une  trompette  peinte ,  où  il  y  avoit  de 
l'orpiment, p.  3  y  2.  orpiment  trouvé  dans 
les inteftins  d'un  chien  ,  J63. 

Orthopnée  ,  p.  648. 

Os  ramollis  &  fe  cafTant  d'eux-mêmes ,  p. 
11.  os  des  iles,  os  ifchion,  os  facrum, 
vertèbres,  côtes,  devenus  continus  par 
l'oilîfication  de  leurs  ligaments,  18,  19, 
10.  os  de  la  jambe  &  de  la  cuille  réunis  de 
même  ,  ibid.  os  diftillés ,  leurs  produits  , 
61.  Itruâme  des  os ,  12  y.  os  trouvé  en- 
tre le  cerveau  S  le  cervelet  d'un  cheval, 
146.  os  pariétal  carié,  167,  168.  os  fa- 
crum cane,  1S1.  es  d'un  fétus  réduits  en 
poudre  dans  la  matrice,  186.  osdu  front 
d'un  veau  hydrocéphale  ,  190.  manière 
de  blanchir  les  os  des  animaux  pour  en 
faire  des  fquelettes,  107,  108.  fubltance 
qui  devoit  former  les  os  dans  un  embnon 
humain  de  lept  Centaines,  220,  211.  pe- 
tits os  fortis  d'un  ultere  ,  ihid.  mamere  de 
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préparer  les  os  des  animaux  pour  en  faire 
des  fquelettes  ,  140.  (,'fuiv.  ramollifle- 
ment  des  os ,  2.60  ,  161.  os  pariétal  frac- 
turé &  enfoncé ,  174.  os  de  la  jambe  dé- 
truit en  partie  ,  3  30.  os  manquant  dans 
les  mains ,  les  bras ,  les  pieds  &  les  jambes 
d'un  enfant,  377.  efquille  d'os  forttedu 
nez  qui  mit  fin  à  une  hémorrhaçie,  381, 
os  rendus  parmi  des  déject ions  bilteufes , 
3  jj.  os  du  bras  caifés,  à  la  fraclure  des- 
quels fe  forma  une  nouvelle  articulation, 
401.  os  trouvés  dans  le  cerveau  d'une 
femme  apoplectique ,  408.  os  du  nez  con- 
tus  par  un  coup  ,  hémorrhagie  du  nez  fré- 
quente enfuite  de  ce  coup ,  449  ,  4yo.  os 
fortis  par  le  nez  d'un  homme  qui  avoit  un 
abcès  a  l'os  ethmoïde,  471,  47  i.  petit 
os  trouvé  dans  le  baflinet  du  rein  d'un 
chien  ,  y 6y.  ospubisd'un  hommequiavoit 
eu  une  fiftule  à  l'aine ,  6 1 1 . 

Ofeille  ,  comment  employée  en  Groenland 
■  pour  guérir  le  feorbut,^.  144,  145. 

OJfeux  ,  corps  oileux  dans  le  poumon ,  à 
l'embouchure  de  la  veine  cave  dans  le 
cœur,/;.  19. 

Ojfification  des  ligaments  de  quelques  os ,  de 
cartilages  ,&c.  p.  18,  19. 

Ofléofarcofe  ,p.  n,  11,  2.60  ,  161. 

Ouvertures  de  cadavres  ,  p.  siv,  xxxiv, 
xxxix.  voye^  diflections. 

Ovaire  prétendu  de  la  femme,  p.  2.5  ,  %6. 
expérience  indiquée  fur  les  ovaires  des 
femelles  vivipares,  116.  ovaires  des  fem- 
mes hydropiques,  119.  ovaire  d'une  ai- 
gle ,  ^47.  d'un  pigeon  femelle,  576  ^ 
j 77.  d'une  femme  rnorre  de  cardialgie , 
&c.  qui  avoit  eu  des  douleurs  de  matrice, 
607. 

Oviduclus  d'une  aigle  ,  p.  y 46 ,  J47. 

Oxmel employé  avec  (ucces  contre  Icpilep- 
lïe,  p.  81.  oximel  (impie  ,  fcillitique  , 
U6(. 

P. 

PAlais  fendu ,  p.  182,  iy7. 
Palpitations  de  cœur , p.  xi.  palpitations 
enluite  delà  morlurc  d'un  chien  enragé,/?. 
1  ;  y.  aurres  occalionnées'par  les  fels  vola- 
tils ,  18  y.  palpitation  de  cœur  dont  la 
caule  fut  reconnue  à  l'ouverrure  du  cada- 
vre, 411.  palpitation  du  cœur  très-vio- 
lente, comment  guérie  ,  416.  exemples 
de  palpitations  de  cœur  très-violentes  , 
416  ,  417.  palpitation  de  cœur  mortelle, 
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fjm  ,  491.  palpitions  occalionnécs  par 
ccr  :s,  f  08. 

P.mcius  ulci -t.-,  p.  <,o.  pancréas  d'une  hy- 
dropiquc  ,  1:3.  d'un  entant  mort  de  la 
diarrhée,  ;oo.  d'une  famM  hydropique 
&  phrhilique  ,  JJO.  d'un  hydophobe  , 
jïi.  d'une  t;minc  qm  avotc  un  abcès 
dans  l'abdomen,  416.  d'un  maniaque, 
49-.  d'un  chten  cj  ri  avoir  fcMBgé  de  ia 
ciguë  aquatique,  /;  i.  d'une  aigle,  547. 
d'un  loup,  y  y 0.  paacréac  ci  partie  coupé 
à  un  chien  ,  560.  le  refte  oblervé  enfuite 
dans  le  cadavre  du  chien,  <6i  ,  c>:.  pan- 
erais d'un  chien  auquel  on  avoir  fait  ava- 
ler de  l'oignon  de  couronne  impériale  , 
j(ij.  d'un  chien  erupoifonné  avec  le  fu- 
blimé  ,  y  98.  d'une  femme  qui  avoit  une 
tumeur  a  la  matrice  ,  639.  d'un  enfant 
althm.itiquc  &i  hydropique  ,  éio.  expé- 
riences fur  le  pancréas  laites  fur  un  chien 
vivant ,  fuites  de  ces  expériences  oblci  vces 
dans  le  cadavre  ,  6  y  ; .  &  fuiv. 

Pancréatique  (conduit  ) ,  fon  infertion  dans 
le  duodenwn ,  p.  101.  cette  mlcttion  dou- 
ble dans  quelques  fujecs  ,  iiid.  groifeur 
de  ce  conduit  dans  une  vieille  remme  , 
ivid.  infertion  de  ce  conduit  &l  du  con- 
duit cholédoque  dans  un  autre  lu  jet,  10;. 
::é  de  ce  conduit  dans  uuc  tille,  fon 
infertion  ,  ioy.  fon  infertion  dans  un 
autre  fuje:,  10S.  où  ce  conduit 
ordinairement*  496.  fon  infertion  dans 
une  femme,  yi3.  ce  conduit  coupé  en 
entier  a  un  chien,  y6o.  fuites  de  cette 
opération  obfervées  dans  le  cadavre  de 
l'anrmal ,  fSt,  y6z.  conduit  pancréati- 
que d'un  clucn  X  (on  inlcrtion  ,614.  por- 
tion de  ce  conduit  coupée  dans  un  chien 
•vivant  ,  luîtes  de  cette  opération  obfer- 
véesdans  le  cadavre,  6 j  j .  ii  fuiv. 

Pannicule  charnu  ,/>.  54; 

Papille,  tumeur  dure  à  la  papille  gauche 
d'un  vieillard^  440. 

Paracelfe  ,  p.  xi ,  xvt ,  xrv. 

Paraccniéfc.  Voyez  Ponction. 

Paralyjle  de  l'ccil  guérie,  p.  4c.  parties  qui 
en  furent  principalement  attaquées  dans 
une  hydrophobie,  86  ,  8-.  y 
rie  par  les  eaux  de  Barh,  8S.  paralvlie  à 
la  fuite  d'un  t/ctami  ,  emporiéa  par  une. 
lièvre  maligne  ,    147.  ans  un 

enfanta  la  i.ire  de  l'épilepnc  guérie,  14 8. 
parai  1  corps, 

enfuite  d'un  coup  d'épéc  à  l'oeil,  1  C6.  pa- 
ralvlie occaiionnée  par  un  dépit  amou- 
reux ,  164.  paralyse  qui  îau  tourner  la 


B  E  T  I  Q  U  I. 

bouche,  1.6 6.  cfpécc  de  paralvlie  guéiie 
par  le  trèfle  d'eau  combiné  avec  quelques 
attires  médiiaincnis ,  181,  181.  autre 
paralvlie  guérie,  )OI.  pa:  jlylic  de  la  vef- 
lic  i^  des  parties  infiiriaujees,  wi.iifuiv. 
effet  des  eaux  de  Vinai  en  niémont  dans 
une  paralylie  ,-  37  ;.  paralvCe  fur  les  jam- 
bes d'un  enfant  ,  41  1.  paralvlie  négligée 
ou  mal  trai-.ec  devenue  încuiablc,'  41.1. 
Sa  fut  tout  un  coté  du  coips ,  dans 
quelles  circonftances  furventie  ,  478,4791. 
paralylie  des  mains  a  la  fuite  d'une  coli- 
que, 488.  légère  atteinte  de  paralylie 
dans  une  rétention  d'uunc,  yoi.  païa- 
Ijfie  guérie,  657. 

Paralitiqftes  quj  eureDt  un  accès  d'épileplie 
dans  une  attaque  de  ci  j.c. 

Pariétal  <  os  )  carié ,  p.  1S7 , 

Parois  de  la  matrice  d'une  femme  morte 
dans  les  premiers  purs  de  l'a  groffeife, 

Parole  rendue  à  un  homme  qui  avoir  la 
gorge  coupée  ,  p.  1  y  ,  1  (,.  a  une  lilic  qui 
l'avoit  perdue  par  l'effet  d'une  tumeur  au 
cou,  141  ,  141.  a  un  homme  qui  l'avoir 
perdue  depuis  quatre  ans,  i<o,ki.  pa- 
role perdue  fubitcmenr ,  comment  recou- 
vrée, 1 -m  ,  172.,  1-8.  parole  perdue  par 
divers  accidents  ,  par  quels  remèdes  re- 
couvrée ,  411.  autre  exemple  de  la  parole 
perdue  cV;  recouvrée,  6J7. 

Puufiere  (  efpéce  de  corne  venue  à  la  )  p . 
578. 

Peau  d'une  anguille,  p.  130.  d'une  fille  hy- 
dropique, iji.  peau  exrraordmairemcnr 
délicate  dans  quelques  perfonnes  ,  ;i;. 
taches  fubites  fur  la  peau,  k  qui  repa- 
ronioient  fouvent  ,  17:.  taches  rouges 
lur  la  peau,  fuivies  d'une  lueur  de. fane , 
j  1  y.  taches  &  excoriations  a  la  peau  a  la 
luite  d'une  fupprcflion  ,  613. 

Pédankrocacé ,  p.  4 19.  b  fuiv.  divers  remè- 
des employés  pour  ce  mal.  wid. 

Pédicule  des  hydatides,  ce  les  deux  cordons 
ou  conduits,/».  1 18. 

TV»  Jures  ,  leurs  effets  ,  p.  3  o  1 ,  46 1 . 

Perclus  (homme  devenu)  dans  quelle  cir- 
conftanec ,  p.  30;. 

'Péricarde  cartilagineux, ,p.  11,411.  fubilan- 
cc  glandulcule  fous  le  péricarde  d'un 
euf,  Si,  Si.  péricarde  d'un  vieillard, 
109.  fubltance  fongueufe  entre  le  cœur 
&  le  péricarde  d'un  homme  ,  1 11.  1  . 
carde  d'une  hydropique,  tjj.  d.femion 
dj  péricarde  d'un  bydropiqac,  1-;.  pi- 
nçai Je  il  un   plu'nlique  ,    humeur    qu '■.[. 
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contenoit  ,   10+.   péricarde  d'une  jeune 
fille  qui  avoit  les  écrouclles  &  une  hydro- 
pifiede  poitrine,  zoy.  d'une  vieille  fem- 
me, 107.    d'une   femme   hydropique   &c 
phthilîque,  }J0.  d'un  hydrophobe,  581. 
d'un  hydropique,  $<,6.  péricarde  ne  con- 
tenant point  d'eau  dans  un  homme  mort 
d'une  hydropilie  de  poitrine,  475.   péri- 
carde d'un  loup  auquel  on  avoit  fait  ava- 
ler du  napel,  yyo.  d'une  femme  qui  pa- 
roifibic  empoifonnée ,  J91.    d'un  entant 
afthmatique  ,    <io.    d'un  homme  mort 
d'un  dépôt  dans  la  poitrine ,  0  ç  r. 
Périnée  (  ouverture  au  )  d'un  jeune  homme, 
p.  314.  périnée  déchiré  dans  un  accouche- 
ment ,  comment  guéri  ,453. 
Périodes  des  maladies ,  p.  m,  H-J- 
Périodique  (hémorrhagic)/».  89.  convuHions 
périodiques,  9 y.  (/ fuiv. faux  diabète  pé- 
riodique, 140,  141.   fueurs  périodiques 
à  l'approche  des  régies,  154.  hoquet  pé- 
riodique, 165.  crachements  de  fang  pé- 
riodiques, 180,  198.     Tremblement  pé- 
riodique occafionné  par  une  fuppreflion  , 
41;.  douleur  de  tête  quotidienne  &  pé- 
riodique,  y  10.  maladie  périodique  après 
la  ccflarion  des  régies  ,   641.  convuliions 
périodiques  guéries,  64z,643. 
Péritoine  d'un  "hydropique  ,  p.  ior.  péritoi- 
ne auquel  le  foie  étoit  adhérent  ,    ni. 
quantité  d'eau  contenue  entre  la  peau  & 
le  périroine  d'une  hydropique  ,131.  pe- 
riroinc  teint  de  la  bile  contenue  dans  la 
vélicule  du    fiel  ,   104.     péritoine  d'une 
femme  hydropique,  i-?5-  différenrs noms 
que  prend  cette  membrane  dans  les  dif- 
férents endroits  du  corps  qu'elle  occupe, 
344.  péritoine  d'une  femme  hydropique 
&  phthilîque,  î  50.  péritoine  d'un  enfant 
nouveau  né,  formant  une  poche  qui  lor- 
toit  par  le  nombril ,  457.  incitions  faites 
au  péritoine  d'un  loup  qu'on  avoit  ouvert 
pendant  un  accès  d'épilepfic  ,537.    péri- 
toine d'une  femme  hydropique  ,634. 
Perte  de  fang  mortelle  occationnée  par  la 
danfc  pendant   une  grande    chaleur  ,  p. 
505. 
Peffaires  employés  utilement,/».  500. 
Peftc  qui  guérit  un  enfant  de  la  pierre,  p. 
z 3  6.  effet  des  cautères  dans  la  peftc  ,316. 
peftc  vermineufe,  337.  maladie  peftilen- 
ticlle  à  la  fuite  d'une  frayeur  ,  comment 
guérie,  y(\y,  y 6 S. 
Petite  vérole,  conjecture  fur  fa  formation, 
p.  y7.  fes  iuites,  iSz.   caufes  auxquelles 
on  peut  l'attribuer  ,  fes  différents  carac- 


tères, 114.  vers  trouvés  dans  des  ulcères 
laiiKs  par  la  petite  vérole  ,  1 1  y.  exemples 
de  perfonnes  qu'on  dit  l'avoir  eue  pludeurs 
fois,  iiid.   yo7.   tumeur  anévrifmale  du 
nez  reftée  après  la  petite  vérole  ,  guérie 
par   une  fièvre  ,  zz8.     véiïcatoires   em- 
ployés  avec  fuccès   pour  des  petites  vé- 
roles rentrées,  118,  zS;.  remarques  fur 
la  petite  vérole  d'un  nègre,  131,  z;j. 
caractère  delà  petite  vérole  en  différentes 
faifons,  &c.  303  ,  304.   petite  vérole  qui 
attaqua  une  femme  grolfe  ,   &  la  fit  ac- 
coucher &  mourir  fans  que  l'enfant  eût 
aucune  apparence  de  cette  maladie,  571. 
petite  vérole  fuivie  de  la  gangrené  ,  3  8  y. 
petite  vérole  luivie  d'un  pédarthiocacé  , 
419.  autre  exemple  du  même  mal  a  la  (uitc 
de  la  petite  vérole, 4 11.  petite  vérole  fuivie 
d'une  pluhifie  mortelle, 441. ulcères  fameux 
&  opiniâtres  à  la  fuite  d'une  petite  vérole, 
comment  guéris,  44;.  petite  vérole  gué- 
rie ,  dans  quelles  circonftances,  Ji  3. 
Petun  ,  ufage  qu'en  font  les  fauvages  du  Ca- 
nada, p.  401. 
Peuplier ,  expériences  fur  fon  duvet,/».  83  , 

84. 
Peur  qui  caufe  une  fièvre  maligne,  p.  170. 
peur  qui  fait  perdre  fubitement  la  parole 
&  la  voix,  178.  effet  de  la  peur  dans  une 
perfonne  attaquée  de  la  pierre,  164.  peur 
qui  fît  perdre  la  mémoire  ,313.  accidents 
caufés  par  la  peur  à  des  malades  ,   3  y  6 , 
3  y  7.    folie  qui  fembla  être  ,  en  parrie  , 
l'effet  de  la  peur,  400.    fuppreffion  Se 
tremblement  occafionnés  par  une  peur  , 
41;.    peur  dont  l'imprcflion   dura  long- 
tems  dans  une  groilelle  ,  4y7.   peur  lou- 
daine,  remède  pour  la  fièvre,  yo4.  peur 
qui  caufa  une  épileplîe  mortelle  ,516. 
Pharmacie ,  p.  xxxv  ,  xxxvi. 
Philonium  romanum ,  p.  y 93. 
Philofophie  ,  fou  abus  dans  la  médecine  ,  p. 

vi.  philofophie  d'Hippocrate,  iiid. 
Pk.'cgme  de   vitnol  de  mars  employé  ,  p. 

139. 
Bhlvgofe  (  marques  de  )  apperçues  dans  l'in- 

teftin  colon  ,  zoy. 
Phrénéfie  caufée  par  la  colère, p.  133.   fait 

lourenir  le  jeûne  &  le  froid  ,401. 
Pluhifie  à  la  luire  d'une  petite  vérole,/». 
441.  phthifie  qui  termina  une  maladie 
occafionnée  par  un  chagrin,  481.  phthide 
guérie  par  l'ufage  des  efeargots,  du  me- 
lon ,  yoj.  phthilie  à  la  fuite  d'une  fièvre 
épidémique,  645;. 
Phyfiologie ,  p.  xxxni. 
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t'hyfique  expérimentale  ,  Ton  principal  but  , 

p.  i.   fcs  difficultés  ,   m.  fon  étendue, 

X  X  X  1 1 1  ,    XXXIV. 

Pie  épilcptiquc  dilléquéc  ,  p.  6il, 
Pie-mere  ,  p.  41 ,  109.  d'un  veau  hydrocé- 
phale, 189.  d'un  maniaque,  498.  pic- 
merc&fcs  adhéicnccsobfcrvécs  dans  une 
tête  tranchée  ,  (i<î. 
Pieds  enflés  ,  dans  quelles  circonftances,/». 
303,  375.  pieds  fans  os,  377-  luxations 
du  pied,  433  ,  434.  gangrené  au  pied 
d'un  vieillard,  440.  bains  des  pieds  pour 
la  fièvre  quarte,  461.  gangrené  au  pied 
occafionnée  par  un  bandage  trop  ferré 
après  une  fracture  ,  46 8  ,  4  69.  pieds  frot- 
tés de  neige  dans  la  fièvre  ,  509.  pied 
gauche  d'un  enfant  monftrucux  ,  314. 
pieds  &  mains  d'un  autre ,  j  1  ï .  ulcère  au 
pied  après  la  guérifon  d'accidents  occa- 
sionnés par  le  folanum  furiofum  ,  571. 
pied  fphacélé  après  l'ufage  de  l'antimoine, 

Pierres  dans  les  reins,  p.  (■  dans  un  œuf, 
8.  dans  les  glandes  du  mcTcntcrc  &  dans 
prefquc  tous  les  vifeères,  9,  10.  dans  la 
vellie,  dans  les  reins,  18,  19.  dans  les 
glandes  du  méfentère,  19.  dans  l'uretè- 
re, dans  les  reins,  19,  63.  dans  la  véfi- 
culc  du  fiel,  ;o.  formation  des  pienes 
dans  la  vellie  attribuée  à  différentes  cau- 
fes  ,  39.  &  Jiiiv.  ces  mêmes  piètres  dillil- 
lécs ,  60.  ii  fuiv.  pierres  rendues  par  le 
fondement,  88,  89.  par  la  verge  ,  99. 
pierre  dans  la  vélïcule  du  fiel  d'un  hydro- 
pique  ,  toi.  pierres  rendues  par  la  voie 
des  urines,  103.  formées  en  différentes 
parties  du  corps  &  rendues  par  les  felles, 
les  vomilfcnicnts,  &c.  loy.&fuiv.  trou- 
vées dans  les  reins  ,  dans  les  uretères , 
dans  les  amygdales,  10c.  foumilcsàdi- 
verfes  opérations  chymiques,  ibid.  b  fuiv. 
comparées  par  leur  péfanteur  Ipécifique  à 
diverfes  matières  ,  106.  &  fuiv.  pierre 
dans  le  poumon  d'un  homme  ,111.  grolfe 
pierre  de  la  veine,  rendue  naturellement 
par  une  femme  ,  1 1  j .  fa  fublrancc  étoit 
hétérogène ,  &  pourquoi  ,  ibid.  plulîcurs 
autres  exemples  ,  114,  115.  méthode 
d'extraction  propoféc  pour  les  femmes , 
fans  incilîon ,  114,  11c.  pierre  trouvée 
dans  la  vellie  d'un  chien  ,  139.  pierre 
calice  dans  la  veffie  ,  tendue  par  la  voie 
des  urines,  I6y.  pieric  recttée  du  pou- 
mon en  tondant,  177.  pierre  rendue  avec 
les  matières  fécales,  178.  ce  qu'il  faut 
faire  loiûju'on  a  une  pierre  arrêtée  dans 


B  E  T  I  Q  U  t.  76, 

l'urcterc  ,  111.  enfant  attaqué  de  la  picirc 
guéri  par  la  pelle,  136.  pierre  font  du 
ferotum,  154,  ijj.  effets  des  pallions 
dans  des  malades  attaqués  de  la  pierre  , 
1*4.  pierres  dans  la  véliculc  du  fiel,  1-  j. 
pierre  formée  dans  l'urine  hors  du  corps, 
175.  fymptomes  de  la  prclence  Je  la  pierre 
dans  les  reins,  obi  eivés  dans  plufieurs  ma- 
lades,  ;o«,  307.  iymptômes  de  la  pié- 
fenec  de  la  pierre  dans  la  veflic  ,  308. 
pierres  rejettees  en  crachant,  315.  pierres 
forties  d'un  ulcère  a  la  région  du  Cote,  ibid. 
pierres  en  grand  nombre  dans  la  véliculc 
du  fiel  ,  315,  3<><>.  pierres  engagées  dans 
le  canal  de  l'urètre,  31c,  3  16.  pierres  de 
la  vellie,  accidents  qui  lcnihlcnc  tenir  à 
la  figure  de  ces  pierres  ,  339.  pierres  ren- 
dues patfks  felles,  ;r,(..  remèdes  cm- 
pIoyésS^BI  l'accès  des  douleurs  caufées 
par  la  pierre  ,  quels  font  ceux  qui  con- 
viennent, ibid.  pierres  biliaires  dans  plu- 
sieurs animaux,  pierre  de  porc,  ibid.  pier- 
re rendue  par  les  felles,  397.  pierres  for- 
mées dans  le  vagin ,  forties  à  la  faveur 
de  l'opération  céfarienne  ,  400.  pierre 
rendue  avec  l'urine  par  une  femme,  406. 
pierre  trouvée  dans  la  matrice ,  ibid.  b 
fuiv.  pierres  forties  d'un  ulcère  a  l'hypo- 
condte  ,  d'un  autte  ulcère  à  la  région 
temporale,  414.  pierre  dans  la  vélïcule 
du  fiel  d'une  femme,  416.  pierres  dans  les 
lobes  du  poumon  &  dans  les  véliculcs  fé- 
minalcs d'un  homme  ,  434-  pienes  forties 
avec  les  urines  ;  par  l'oreille  ,  464.  pierre 
trouvée  dans  la  véliculc  du  fiel  d'un  hom- 
me, 473.  pierre  tirée  de  l'urètre  d'un 
homme ,  autre  pierre  trouvée  enfuite  dans 
la  veffic  du  même,  483.  pierre  rendue  par 
l'expectoration,  506.  pierre  dans  la  glan- 
de pinéale  d'une  femme,  516.  dans  le 
poumon  d'une  autre,  391.  douleurs  oc- 
calionnées  par  la  pierre  dans  les  reins  & 
la  vellie  dégénérées  eu  épilcplie  mortelle, 
616.  homme  ayant  la  pierre  qui  fc  taille 
lui-même,  617.  pierres  trouvées  dans  les 
reins  d'un  homme  mort  de  rétention  d'u- 
rine, 656.  rendues  par  la  bouche  &  par 
l'anus,  *f9.  pierres  dans  la  ratte  ,  660. 
dans  la  véliculc  du  fiel  dcsbcftiauxcn  au- 
tomne &:  en  hiver,  ibid.  dans  la  veilic  d'un 
chien,  ibid. 

Pierre  de  ferpent  (  épreuves  de  la  )  p.  138. 
pierre  de  Judée  ,  pierre  de  linx  ,  \  <• .-. 

Pigeons  empoifonnésavec  les  amandes  aruè- 
re-s,/>.  Ç74.  (i  fuiv. 

Pilules  dAzoth,^.  171.  pilules  emmena- 
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goeues  d'Hemnius,  ijS.  pilules  citrmcs 
dilfoutcs  dans  l'eau  de  mélill'e  ,  leur  erre: 
dans  une  fièvre  maligne  ,  $02..  pilules 
cochiécs,  303.  pilules  dont  la  feule  vue 
puigca  un  homme  ,  ?ç<î.  pilules  phleg- 
magogues  données  pour  une  palpitation 
de  cœur,  416.  effet  lingulicr  des  pilules 
de  cynogloile  ,  479. 

Prnpraiclic  (décoction  de  ) ,  p.  169.  delà 
racine  de  pimprenelle  (axitrage ,  117. 

Pi  ;>.•  épileprique  dilféqué  ,p.  (ïi;. 

Pméale  (  glande  )  pétrifiée  dans  le  cerveau, 
p.  10S  ,  110.  état  de  cette  glande  dans 
un  veau  hydrocéphale  ,  189.  gravier 
trouvé  dans  la  glande  pméale  d'une 
vieille  femme  ,  101.  pierre  &  gravier 
dans  la  "lande  pméale  d'une  autre  fem- 
me, 516.  glande  pinéale  roÉfcuant  dans 
deschiens,  560,  yC;.        V 

Piqûure  d'une  mouche,  fes  fuites,/',  y  10. 
d'un  frelon ,  ibid. 

Placenta,  p.  ii  ,  17  »  *9J- 

Plaie  d'armeàfeu   p.  30c  ,  ;o«. 

Plèvre  ,p.  344,  d'un  homme  mort  d'un  dé- 
pôt dans  la  poitrine,  65. 

Pleuréfte  occasionnée  par  une  tumeur  des 
glandes  axillaircs  répercutée,  p.  150. 
plenrélie,  comment  terminée,  30S.  faulfe 
plcuréfic  fuivie  d'une  affection  hyftérique, 
310.  pleurélie  cjui  guérit  une  fièvre  quar- 
te ,  313.  exemple  cité  d'un  grand  nombre 
de   pleurélîcs    dans   un    même  homme  , 

J°7- 

Plexus  choroïde  d'un  veau  hydrocéphale  , 
p.  189.  d'une  vieille  femme,  101.  d'un 
maniaque  ,  498. 

Plique  Poloncile  ,p.  4. 

Plume  d'oifieau ,  rapport  de  la  ftructure  de 
la  plume  a  celle  du  poil  ,p.  4. 

Pneumatiques ,  p.  xvi. 

Poil  (tillure  du),  p.  4-  P°'l  Jes  tanes  au 
nez,  66,  67.  poilscu  pelottondansde  la 
chair  de  beeuf ,  1 1  S  ,  1 1 9.  poil  manquant 
aux  parties  de  la  génération  de  quelques 
pcilbnnes,  508.  femme  quin'avoit  a  ces 
parties  que  des  poils  blancs,  ibid.  autre 
qui  y  avoir  une  efpéce  de  chevelure  très- 
longue,  508.  poils  des  ailfelles ,  leur  in- 
fluence fur  la  vue,  667. 

Poifons,  leur  utilité,  p.  xxxvi.  accidents 
qui  fembloient  être  l'effet  de  quelque  poi- 
fon  ,  incertitude  de  ces  lignes ,  3  09,  3 1  o. 
expériences  fur  quelques  poifons  ,  &  leurs 
effets  obfervés  dans  des  animaux  ouverts 
vivants  ou  dans  leurs  cadavies,  j;o.  6" 
fuiv. 
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Poijfons  ,  leurs  nerfs  optiques,  p.  41.  pofi- 
tionde  leurs  écailles,  67.  fingulaiités  ob- 
fervées  dans  leurs  yeux,  40  f. 

Poitrine,  quelques  mufeles  qui  ferveur  à  fes 
mouvements,/'.  36.  hydropilic  de  poi- 
trine jointe  à  celle  du  bas  ventre,  171  , 
173.  hydropilie  de  poitrine  avec  les 
écrouelles  ,  104  6'  fuiv.  eau  contenue 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  d'une  jeune 
fille,  10  f.  plaie  à  la  poitrine  ,  109,110. 
hydropilie  de  poitrine  ,  commune  eu  cer- 
rains  pays ,  fes  fymptômes ,  traitement 
indiqué,  147.  filiule  à  la  poitiine  guérie 
'&  rouverte,  166.  épancheiiicnt  d'eau  dans 
la  poitrine,  173.  abcès  dans  la  poitrine, 
ce  qui  fortit  par  l'expectoration  ,  ;iy. 
coup  a  la  poitrine  fuivi  de  la  mort ,  3  1  6. 
épanchement  de  matière  féreufe  dans  la 
poitrine  d'un  enfant,  338.  eau  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  d'un  chien  ,339.  pus 
dans  la  poitrine  d'un  homme  qui  avoir 
des  doux  dans  la  trachée-artère  ,  340. 
vifeères  de  la  poitrine  ,  leur  polîtion , 
344.  eau  dans  la  poitrine  d'une  femme 
hydropique  &  pluhiiique  ,  350.  hydropi- 
lie de  poitrine  ,411.  eau  dans  la  poitrine 
d'un  hydiopiqttc,  436.  dans  celle  d'un 
autre  homme  mort  d'hydropilie  de  poi- 
trine ,  473.  état  de  la  poitiine  d'une  fille 
attaquée  d'hydropilie  dans  cette  partie  , 
&  dont  les  mamelles  s'étoient  olïïfiées , 
481.  anxiété  de  poitrine  fuivie  d'une  hy- 
drophobie, 485.  état  de  la  poitrine  dans 
un  cadavre ,  494.  poirrine  ouverte  à  une 
aigle  vivante  ,  54t.  chaleur  &  douleur 
dans  la  poitrine  d'un  homme  ,  à  quelle 
occafion  ,  f  8  <r.  fétodté  trouvée  dans  la 
cavité  de  la  poittine  d'un  enrant  empoi- 
fonné,  587.  eau  languinolente  dans  celle 
d'une  femme,  591.  ce  que  contenoit  celle 
d'un  chien  empoifonné  ,  593.  poitrine 
d'une  femme  morte  de  carjialgie  ,  607. 
dépôt  dans  la  poittine  luivi  de  la  mort , 
650.  diflecrion  du  cadavre,  6e  t.  poitrine 
d'une  femme  hydropique  ,  660. 

Poix  qui  coule  du  lapin  ,  poix  réfine,  em- 
ployées comme  médicamens ,  p.  145. 

Polypes  au  cœur ,  au  bras ,  &c.  p.  19  ,  30  , 
3 1.  dans  le  cœur,  m,  137.  dans  le  nez, 
141.  dans  le  cœur  d'un  cheval  ,  146. 
corps  polipeux  dans  l'un  des  ventricules 
du  cerveau  d'un  linge,  198.  polypes  du 
cerveau,  101.  du  cœur,  A71.  polypes 
dans  la  veine  cave,  2.98.  concrétion  po- 
Iypeufe  dans  toutes  les  veines  &  les  artè- 
res d'une  chienne,   340,  341.  efpéce  de 

polype 


A  I.  P  H  A  B 
.    polype  dans  une  portion  de  vaiifcau  Gui- 
gum  rejette  en  crachant  ,    395.  dans  les 
reins  rendu  avec  les  urines,  394  ,  3*7. 
dans  les  ventricules  du  cœur,  417.  dans 
le  cœur  d'un  hydropique  ,  4;  6.  dans  celui 
d'un  hemieux,  448.  dans  celui  d'un  jeu- 
ne homme ,  ibid.  dans  celui  d'une  jeune 
fille  ,  494.   fubftance  polypculc  dans  une 
tumeur  a  la  région  lombaire  d'un  chien  , 
5*4.   polypes  dans  le  cœur  d'une  femme, 
5S4.   dans  celui  d'une  autre  ,   fjz.    dans 
celui  d'un  entant  hydropique  &  althma- 
tique  ,  610. 
Pommade  ou  onguent  de  renoncules ,  Tes  ef- 
fets, />.  637. 
Ponâion  (  danger  de  la  ) ,  p.  1  ;  1.  cft  inutile 
dans  certaines  hydropilics,  141.   précau- 
tions avec  lelquellcson  doit  la  pratiquer. 
ibid.   ponction  faite  avec  fuccès  ,    178, 
1.79.   manière  de  la  faire  a  la  poitrine, 
105.   inconvénient  qu'il  y  a  de  la  faire  à 
l'ombilic,  ibid. 
Pore  biliaire.  Voyez  Conduit  hépatique. 
Pares  de  la  peau  des  mains  &  des  pieds , 
pag.  64.   pores  de  la  fucur,   119,    130. 
combien  font  làches'dans  les  phthiiiques, 
160.  écoulement  des  régies  pat  les  porcs 
de  la  peau,  j  i  r. 
Pojfejfions ,  p.  xxiv. 
Pouce  double  ,  p.  4  i  o. 
Poudre  nazale  ou  errhine  de  Bartholin ,  p. 
4;  ,  44.  i;4,  lit.  î!0.  poudre  alcaline 
employée  pour  des  cancers ,   161.  poudre 
de  vers   de  rerre ,    164.    poudre  qui   rît 
brifer  &  icndic  des  calculs,  1er.  poudre 
de  trèfle  déni  ^S:  de  cryll.il  minerai  don- 
née pour  la  fièvre,  181.  poudre  donnée 
dans  des  accouchement  difficiles,  i8r, 
186.  poudie  de  crapauds,  jo 5. poudre  de 
pierres  précicufcs  employée  dans  une  ma- 
ladie,   363.   poudre   de  fautcrellcs  prile 
intérieurement,  ;-s.  poudres  ftiptiqaes, 
418,  419.   effets  produits  par  une  trop 
grande  quantité  de  remèdes  en  poudre  , 
411.  poudre  de  fiente  de  brebis  employée 
comme  topique  ,    44;.   poudre  emplo] 
pour   des  accidents  oecalionnés  par  l'ar- 
fenic,  [87.  poudre  de  réalgal ,  fes  effets, 
J5>!.  poudre  employée  avec  fuccès  dans 
une  dyfenccrie  ,  6;  t. 
Poudre  a  canon,  brûlure  conlîdétable  faite 
par  la  poudre  à  canon  ,  fon  effet  fut  une 
femme  grolfc  &  fur  fon  enfant,  41  y. 
Poule  ouverte  vivante  ce  appliquée  comme 
topique,/".   146.  poule  dillcquéc,   619. 
poule  hernieufe  ,   613. 

Tome.  VU.  des  Acad.  Eirang. 
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Pouls,  fon  état  dans  une  hydrophobie,/». 
50.  &  fuiv.  fi  fa  vîtcfTc  indique  celle  de 
la  circulation  du  fang  ,    jS.  pouls   dur» 
hydrophobe,  8<î,  87,  d'un  enfant  mordu 
d'un  chien  enragé  ,    1  ;  r.    intermittent 
dans  un  vieillard  attaqué  de  marafmc.  Se 
qui  guérie,  1  j  i.  mauvais  d'un  bras&  bon 
de   1  autre  dans  une   maladie    mortelle, 
if7.  rebondiifant ,    1  59.  pouls  dans  une 
fièvre  maligne,  170.   indices  qu'on  peut 
tirer  du  pouls,  toi.  pouls inrci initient,  ib. 
indices  tirés  du  pouls  peu  fuis  dans  les  fiè- 
vres malignes,  ;  19.  pouls  quis'arrétoitde 
tems  cr  teins  ,4(8.  pouls  dont  le  bat- 
tement fc  faifoit  au-dchors  du   poignet  , 
4j8,  4J9.  pouls  de  deux  perfonnes  qui 
avoient  mangé  de  la  ciguë  ccrreltre,  cil. 
Poumons  des  pluhiliqucs  ,  p.   54.  poumons 
ulcéiés  adhérents  a  la  plèvc  ,  Se  ou  fe 
tiouve  une  pierre,  iiz.   poumons  d'un 
chien  à  qui  on  avoir  1  :jccté  du  mercure 
dans  les  veines ,  1 16  ,  117.  d'une  hydro- 
pique  ,  1 3  i .  d'un  cheval ,  1 46.  d'un  hom- 
me hydropique,   173.  d'un  homme  mort 
de  la  fièvre,   174.  poumons  d'un  enfant 
mort  d'un  fquirre  au  foie  ,176.  poumons 
tuberculeux  dans  un  linge,   ijï,  deferip- 
tion  d'un  poumon  ulcéré,  iro.  &  fuiv. 
poumon  .i  crue,  101  ,  104.  pou- 

mons d'une  fille  q  ;i  avoit  les  écrouclles 
&  une  hydropiiïe  de  poitrine,  105.  pou- 
mon d'un  homme  mort  d'un  coLp  d'épée 
dans  11  poimne,  109  ,  110.  poumon  af- 
fecté dans  un  enrouement  invétéré,  14*  , 
147.  poumons  d'une  femme  morte  d'une 
hydropiiïe  de  poitrine,  14^.  d'un  hom- 
me qui  avoir  rendu  beaucoup  de  vers, 
S-7Ï.  d'animaux  morts  d'une  maladie  épi- 
démiq'jc,  187.  d'une  fille  hydropique, 
1S8.  poumon  d'une  négielfe  adhérent  au 
côté,  !■)&.  poumon  d'un  homme  mort 
d'un  mal  d'clto.nac,  309.  d'un  enfant 
mort  d'une  chute,  3 lé.  poumon  lupuré 
dans  un  enfant ,  3  ;  S.  poumon  d'un  chien 
morr  d'hydropilie  de  poitiine  ,  <  !  >.  d'un 
homme  qui  avoit  des  doux  dans  la  tra- 
chée-arterc  /  540.  é:at  des  poumons  dans 
les  cadavres  des  pluhiliqucs,  141  ,  141. 
poumons  d'une  femme  hydropique  Se 
phthilîquc,  ïjo.  d'un  homme  qui  avoic 
un  abcès  au  cerveau  ,  37*.  d'un  bydro- 
phobe  ,381.  d'un  homme  qui  avoit  eu 
une  hydropiiïe  de  poitrine,  iqi.  pou- 
mons d'un  jeune  homme  mort  d'une  liv- 
dropifîc  de  poitrine,  411.  d'une  femme 
qui  avoit  un  abcès  dans  l'abdomen,  4i7. 

X  x  .\  x 
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lobes  du  poumon  pârfemés  de  pierres , 
434.  poumons  d'un  enfant  hydropique, 
4?^.  d'un  autre  hydropique,  436.  pou- 
mon pourri ,  448.  poumons  d'un  jeune 
homme  mort  d'une  dyfenterie  à  la  fuite 
d'une  fièvre  maligne,  ibid.  d'un  jeune 
homme  morr  pour  avoir  mangé  des  ra- 
cines de  ciguë  aquatique,  4(1.  blcffiire 
au  poumon, Ces  fuites,  470,  471.  vomi- 
cju.es  du  poumon  guéries  nombre  de  fois , 
471.  poumon  d'un  homme  dont  le  foie 
étoit  prodigieufement  gros ,  480.  d'un 
phthilique  ,  4S1.  d'un  maniaque,  497. 
d'une  femme  décapitée,  yiS.  d'un  chien 
qui  avoir  mangé  de  la  ciguë  aquatique  , 
f3J.  d'un  loup  dans  le  même  cas  ,  yîS. 
d'une  louve,  y  43.  d'une  aigle,  54/.  d'un 
loup  auquel  on  avoir  fait  avaler  du  napel, 
549.  d'un  chat  qui  avoit  avalé  de  la  pou- 
dre de  coques duLevant,  y  yi.  d'une  chien- 
ne empoifonnée  avec  la  noix  vomique, 
5/7.  d'un  chien  emporfonné  avec  ces  deux 
poifons  ,  y  61.  d'une  cigogne  empoifon- 
née avec  les  amandes  ameres,  573.  d'un 
pigeon,  si6.  d'une  femme,  584.  d'un 
enfant  empoifonné ,  587.  d'une  femme, 
591.  d'un  chien,  597.  d'une  chienne  vi- 
vante, Ç99.  d'un  renard  empoifonné  avec 
le  fublimé ,  &  d'un  lapin  ,  60 1  ,  603. 
d'une  femme  qui  avoit  une  tumeur  à  la 
matrice,  (>o<).  d'un  enfant  afthmatique  , 
610.  poumon  deiléché  ,  Sri.  poumons 
d'une  femme  hydropique ,  6  3  4.  d'un  hom- 
me mort  d'un  dépôt  dans  la  poitrine  , 
Éçi.  d'un  chien  qu'on  avoit  fournis  à 
diverles  expériences,  6  y  y. 

Poux  avalés  vivans,  fuites  funeftes  de  ce 
prétendu  remède,  p.  151.  poux  dans  la 
fueur  d'un  cadavre,  yoy.  . 

"Pratique  de  Médecine  ,  rrop  fouvent  fou- 
mife  aux  hypothéfes ,  p.  xi. 

Priapifme  caufé  par  une  purgation ,  pag. 
$2.4. 

Procédés  chymiques,  p.  xxxvn. 

Procès  ciliaires ,  p.  46. 

Proccjfus  mammillaiies  obfervés  dans  une 
chienne  ,  p.  y  y. 

Proflates  d'un  chien  ,  p.  6 1 4. 

Ptialijme  ,  par  quoi  occalïonné,  pag.  44S. 
60 y ,  606.  accompagné  de  pullules,  ibid. 
occafionné  par  une  tumeur  a  la  langue, 
617. 

Pubis  (état  du  )  dans  un  homme  qui  avoit 
une  hïtule  à  l'aîne  ,  p.  611 . 

Pupilles  ou  prunelles  des  yeux,  .p.  4y,  4*. 
prunelles  linguUéremcnt  conformées,  1  y  1 , 
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pupille  d'un  chien  qui  avoit  la  cataracte  ;  • 
6lf. 

Purgation  opérée  par  la  feule  vue  des  pi- 
lules,/". ;y6.  autre  purgation  opérée  par 
des  pilules  de  cynoglofle ,  479. 

Pus  rendu  avec  les  urines,  p.  304.  par  les 
crachats,  les  urines  &  les  felles ,  308. 
trouvé  dans  les  poumons,  dans  les  reins, 
dans  la  velhe  &  dans  la  vélîcule  du  fiel 
d'un  enfant,  338,  339.  pus  forti  par  les 
oreilles  du  même  enfant ,  ibid.  pus  dans 
la  poitrine  d'un  homme  à  qui  il  étoit 
entré  des  doux  dans  la  trachée-artère, 
340.  dans  les  poumons  d'une  femme 
hydropique  Se  phthiiique  ,  3yo,  jyi.  pus 
forti  parles  narines,  y  13.  par  la  voie  des 
urines  ,   y  14. 

Puftules  laiteufes,  p.  10.  puftules  qui  pa- 
rurent fur  le  corps  d'un  malade,  Se  dont 
l'apparition  fut  l'époque  du  danger  de  la 
maladie,  199.  pullules  apportées  en  naif- 
fant  fuivies  d'excoriations,  guéries,  463. 
puftules  de  mauvais  caractère  guéries , 
60$  ,  606.  puftule  à  la  jambe  fuivic 
promptement  de  la  gangrène,  649. 

Pylore  fquirreux,p.  ly.  pylore  d'un  loup 
enragé,  ce  qu'on  y  trouva,  yotf.  d'un 
loup  ouvert  vivant  après  avoir  avalé  de 
la  ciguë  aquatique,  y;  8.  d'une  louve 
dans  le  méme,cas,  y4i.  d'une  cigogne  , 
y7j.  d'un  renard,  y  79.  pylore  fermé  dans 
une  femme,  yyi.  fon  état  dans  une  au- 
tre femme,  6oy.  dans  un  chien,  <i  j. 


eUadripartitum  Botanicum  de  Simon 
Paulli ,  p.  xliii. 

Qualités  occultes  ,  page  ix.  de  Galien , 
VIII.   x. 

Quatre  ,  nombre  favori  de  Galien  ,  &  non 
de  la  nature,  p.  vm,  avis  du  docleur 
Hallcrà  ce  fujet,  ibid.  &  fuiv. 

Queue  (  enfant  qui  avoit  une)  p.  £yo.  au- 
tres exemples  d'horrimes  à  queue,  ibid. 

Quinquina ,  p.  xxx.  xxxvi.  employé  avec 
fuccès  pour  des  cor.vullîons  périodiques, 
p.  y 6.  pour  la  fièvre  quarte,  3  So. 

R. 

jy Accourcijfement  des  membres, p.  ïStf. 

il  Rachitifme  produit  par  la  petite  vé- 
role, 1  81. 

Racine  employée  en  Norvège  pour  la  coli- 
que ,   p.    117.   racine  de  zcdoaire,  les 
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vertus,  i;I  ,131.  racine  de  fui  eau  em- 
ployée avec  le  lait  &  le  beurre  contre 
l'arfenic,  i)tf ,  137.  racine  decontrayer- 
va ,  14c.  racine1;  employées  dans  une 
tifanc  ,  effets  qu'elle  produifît  ,  449. 
racine  de  ciguë  aquatique,  les  effets,  45  1. 
J  1 7.  6'  fuiv.  de  napel ,  fes  effets ,  riz  , 
Jii.  de  ciguë  aquatique,  fes  effets,  f  33. 
&  fuiv.  de  ciguë  tcrrcltrc  ,  J5S.  de  napel, 
(47.  £>  fuiv.  de  jufquiamc,  j 7 1  >  f"1- 

<R<>£« ,  recette  pour  la  rage  des  chiens  & 
pour  leurs  morfures,  p.  110,  1 1 1  - 
différentes  maladies  des  chiens  auxquel- 
les ou  donne  le  nom  de  rage  ,  1 1 1 , 
&  fuiv.  remède  pour  la  rage,  139.  effets 
de  la  rage,  6;  6  ,  é)7.  événements  di- 
vers de  plufîcurs  morfures  faites  par  une 
louve  enragée ,  648. 

Raifort ,  bon  pour  la  colique,  p.  217. 

RaiJ0nr.e7r.cnt  en  médecine  ,  fen  abus ,  p. 
xix.  &  fuiv.  doic  être  bien  diltingué  du 
fait ,  xxx. 

Rd-r.ollijfement  des  os,  p.    1 1  ,    II.   itfi. 

i{tfrre  (  état  de  la  )  dans  un  homme  mort 
d'un  vomillcment,  p.  iç.  dans  une  fem- 
me morte  d'apoplexie  ,9t.  dans  une  fille 
de  vingt  ans  à  qui  le  défaut  d'exercice 
avoir  caufé  une  maladie  de  langueur , 
m.  dans  une  hydropique,  13;.  dans 
lin  cheval  ,  14c.  dans  un  hydropique, 
I-).  dans  un  homme  mort  de  la  fièvre, 
174.  dans  une  femme  morte  d'un  ulcère 
au  poumon  ,  îod.  dans  un  phthifîque  , 
204.  dans  une  jeune  fille  qui  avoir  les 
écrouelles  &  une  hydroeufie  de  poi- 
trine,  ioj.  dans  une  vieille  femme, 
zo<ï.  dans  une  femme  morte  d'hydro- 
pifîe  ,  17 j.  dans  un  homme  qui  avoir 
ï'eftomac  corrodé,  309.  dans  une  fille 
hydropique,  331.  dans  une  femme  hy- 
dropique S:  phthifîque,  ;  ço.  dans  un  gros 
mangeur,  391.  dans  un  homme  mort  de 
la  timpanitc,  414  dans  une  femme  qui 
avoit  un  abcès  dans  l'abdomen,  416.  dans 
un  enfant  hydiopique  ,   &   dans  un  autre 

hydropique,  4!  î  ,  43  «■  da,ls  un  J-Unc 
garçon  qui  avoit  rendu  des  urines  puru- 
lentes ,  44«-  dans  un  homme  mort  d'un 
coup  de  couteau  a  l'hypocondre  gauche, 
4-  .  ratre  couverte  d'une  fubftancc  car- 
tUagineufe,  4»?.  4««-  ratte  d'un  ma- 
niaque ,  497.  d'une  louve  qu'on  ouvrir 
vivante  après  lui  avoir  fait  avaler  de  la 
ciguë  aquatique,  $41.  d'une  aigle,  147. 
d'un  loup,  t;o.  d'un  chat,   j;i.  d'un 
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chien,  569.  d'une  femme,  584.  d'un 
chien,  614.  d'une  femme  hydropique, 
S 3 4.  d'un  homme  mort  de  rétention 
d'urine,  6 3 A.  pierres  dans  la  ratte,  660. 
ratte  retranchée  impunément,   666. 

Réalgal  (poudiede  )  les  effets, p.  193. 

Reclum,  (on  ufage  ,  p.  59.  excréments  trou- 
ves dans  le  rtJum  d'une  hydropique,  133. 
d'une  autre  hydropique  ,  144.  reclum 
d'une  femme  moue  d'hydropilie,  173. 
afearides  dans  le  reclum  ,  jij.  reclum 
poulfé  au  dehors  par  l'effet  d'un  tcncfmc, 
4<>9.  rectum  d'une  femme  décapitée  ,  517. 
de  deux  chiens  qui  avoient  mangé  de  la 
ciguë  aquatique,  J31.  J53.  &  fuiv.  d'un 
loup  qui  avoit  aulfi  avalé  de  cette 
plante,  538.  d'une  louve  dans  le  même 
cas,  J44.  d'une  aigle,  546.  d'un  chat, 
jji.  d'une  chienne,  559.  d'un  chien 
empoifonné,  $6x,  563.  de  deux  autres , 
<6i ,  f«8.  d'une  chatte  empoifonnée 
aptes  une  chiite,  577.  d'un  chien,  «14. 

Récurrents  (  nerfs  )  expériences  fur  leur 
ufage ,  p.  171. 

Refflinçer ,  efpecc  de  bruyère  du  Danne- 
înarck  ,p.  1 14. 

Réfroidijfcmcnt  ,  douleurs  aux  bras  occa- 
fionnées  par  le  réfroidifTemcnt ,  p.  311. 

Régénération  des  humeurs  de  l'œil ,  p.  139. 
l<7.&fuiv.  191.  &  fuiv. 

Régime,  maladie  attribuée  au  mauvais  ré- 
gime,/'. 199. 

Régies  arrêtées  dans  le  temps  ordinaire,  & 
qui  reparoiffent  au  bout  de  tS  ans,/". 
91,  91.  précautions  à  prendre  dans  le 
temps  où  elles  ceflent  ,161.  éruption  des 
règles  provoquée  à  propos,  169.  règles 
dont  l'écoulement  fc  failbit  par  la  voie 
des  déjections,  118.  danger  de  la  fai- 
g.iée  du  bras  dans  le  temps  des  règles  , 
116.  règles  fupprimées  par  un  mouve- 
ment de  colère ,  accidens  qui  s'cnluivi- 
rent  ,  153.  autres  accidens  occafionnés 
par  la  diminution  des  règles  , 
fupprimées  &  qui  prirent  leur  route  par 
les  narines,  370.  effet  des  règles  fuppri- 
mées ,  371.  tremblement  occafionne  par 
la  fupptellion  des  règles,  413.  règles  qui 
reparurent  périodiquement  a  une  femme 
de  quatre-vingt-dix  ans,  4«i.  règles  dé- 
rangées après  un  accouchcmcnr  ,  acci- 
dents qui  s'eafuivirent,  4*8.  règles  pré- 

habituellcmcnt  de  diarrhée 
règles  qui  reparurent  après  un  an  &:  demi 
d'uitciruption  pendant  le  traitement  d'u- 

Xxxx  ij 
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ne  rétention  d'urine,  yo;.  règles  par  une 

voie  extraordinaire,  yn,  51  y.  ceffation 
des  règles  fuivie  de  fleurs  blanches  &  de 
divers  accidents,  «41. 
Règnes  de  la  narure,  p.  xxxni. 
Reins  pleins  de  pierres,/».  6,7,  10,   18. 
pourquoi  les  pierres  fe  forment  dans  les 
reins  plutôt  qu'ailleurs,   xi.  reins  d'un 
homme  mort  de  fupprefîîon  d'urine,  37. 
d'un  enfant  qui   avoir  quatre  urerères  , 
58,  39.  doulcursdcrerns  que  l'on  ép'.ouvc 
avarrt    d'être  attaqué  de  la  pierre,    y9. 
reins  où  l'on  a  trouvé  des  calculs,   <;. 
rems  de  forme  finguliere  &  viciés  ,   71. 
quelles   font  les   parties  ptincipales   des 
reins,  ibid.  reins  d'une  femme  contenant 
une  coquille  ,   90.    reins  contenant   des 
pierras,   ioy.   autres  où  l'on  trouve  des 
pierres  &  du  gravier,  109.   reins  d'une 
maigreur  extrême  ,111.   reins  d'une  fille 
-hydropique,  13;.  d'un  homme  monde  la 
fièvre,  174.  d'un  finge,  198.  rein  fuppuré, 
cp.rilleur  de  la  membrane  qui  formoit  le 
balîiner,  lor.  reins  d'une  jeune  fille,  lot. 
reins  linguliérement  conformés, rein  droit 
plus  gros  que  le  gauche  dans  un  homme, 
ayy.  vers  dans  les  reins ,  zy y.  171.  reins- 
d'une  femme  hydropique,  173.  pierre  dans 
les  reins, fes  fymptômes,  306  ,  307.  reins 
d'un  enfant  mort  d'une  chute  ,316.  d'un 
autre  mort  d'une  fuppuration  au  poumon, 
338.  reins  d'une  hydropique  ,   350.  rein 
d'un  nouveau-né  manquant  d'uretère,  & 
contenant  beaucoup  d'urine ,  361.  reins 
d'un  hydropbobc,  381.  polype  des  reins, 
?!»*>  J97-  reins  d'une  femme  qui  avoir 
un  abcès  dans  l'abdomen  ,  416.  reins  d'un 
hydropique,    43  6.   d'un  jeune    homme 
mort    pour  avoir  mangé  des  racines  de 
ciguè  aquatique,  4J1.  baffinet  des  reins 
d'un  enfant  à  qui  l'on   ne  trouva  point 
de  vellie,  469.  reins  conrenant  une  ma- 
tière purride  ,  48?  ,.  484.  reins  d'un  ma- 
niaque, 497.  rein  pétrifié,  513.  abcès  au. 
rein  guéri,  51;.  reins  d'une  louve  à  la- 
quelle on  avoir  fait   avaler  de  la  cigué* 
aquatique,   541.   d'un  aigle  ,  J47.  d'un 
loup,  y  yo.  d'un  chat  ,551.  d'une  chienne 
empoifonnée  avec  la  noix  vomique,  5/9. 
rein  droit   d'an  chien  qui  avoir  une  tu- 
meur a  la  région   lombaire,    y 64,   yfiy. 
tuyaux    urinaires  obfervés  dans   le   rein- 
d'un  chien,  581.  reins  d'une  femme  hy- 
dropique, 634.  d'uu  homme  morr  de  ré- 
tention d'urine,  6}6  ,   d'un  autre,  665. 
Remèdes, if.  xxxvi.  &  xxxvn* 
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Renard  (  effets  des  amandes  ameres  turun) 
/».   579.   ce   renard   ouvert  vivant,  ibid. 
renard  auquel  on  fit  avaler  de  la  ciguë, 
<oi.   autre  a  qui  ou  fit  avaler  du  fubli- 
mé ,  difféqué ,  ibid. 
Renoncules ,  leur  vertu  cauftique,  p.  f  37. 
Répercuffifs  (  danger  des)/».  140. 
Reauies  Nicolai,  /».  108. 
Refpiration  (quelques  mufcles  de  la  )  p:  3  y, 
&  fuiv.  relpiration  d'un  chien  à  qui  on 
avoir  injecté  du  mercure  dans  les  veines  ^ 
mi.  d'un  enfant  mordu  d'un  chien  en- 
ragé,   1  ;  y.  difficulté  de  relpirer,  com- 
ment guérie,  166.   refpiration  des   per- 
fonnes  attaquées  de  l'hydropific  de  poi- 
trine ,  147.  indice  tiré  de  la  refpirarion 
dans  une  maladie,  301.  refpiration  dif- 
ficile dans  désaffections  hyftêriques,  317. 
comment  la  refpiration  fert  à  l'odorat,, 
&  comment   elle   s'opère,   334.  Ùfuiv. 
difficulté  de  refpiration  fuivie  d'une  hy-- 
drophobie ,  48?.  refpiration  d'un  chien 
qui  avoit  mangé  de  la  ciguë  aquatique, 
y;  ;.  obfervéc  dans  un  loup  qu'on  ouvrit 
vivanr,  y 37,   y; 8.  dans  une  louve,  541. 
543.    dans    une   aigle  ,    y4y.    dans    dei 
chiens,  y8i.  583.^99. 
ReJJ'ort  du  cœur,  de  la  velTîc,  forcé  par  une 

trop  grande  extenlion  ,  p.  y  S. 
Rétention  d'urine,  opération  faite  dans  cet-- 
te  maladie  ,  p.  21  ,  n.  ce  qu'on  trouva 
fur  les  reins  d'un  homme  mort  de  cette 
maladie,  37.  dans  le  cadavre  d'un  autre 
homme  mort  de  la  même  maladie,  roy. 
efpéce  de  rétention  d'urine  finguliere , 
lyy.  rétentions  d'urine  caufées  par  le 
calcul  des  reins,  300  ,  307,  jo8.  par 
les  pierres  de  la  vellie  ,  ibid.  rérenrion 
d'urine  fuivie  de  la  fortie  d'un  ver  avec 
l'urine,  42-3.  rétention  occahonnéc  pat 
une  pierre  engagée  dans  l'urètre,  483. 
rétentions  d'urine  guéries,  y 01.  &  faiv. 
rétentions  fuivies  de  la  mott,  yoi.  fotte 
de  rérenrion.  d'urine  héréditaire  &  fans 
incommodité  ,  yo7.  rétention  d'urine 
morrelle  ,  dilfection  du  cadavre,  656. 
rétention  d'urine  fans  pierre  ni  gravier, 
664,  66$.  rétentions  d'urines  guéries, 
ibid. 
Réticence  condamnable    dans  l'expofé   dci 

découvertes,  p.  xxvi. 
Rétine,  p.  41.  6'  fuiv.  yi.  &  fuiv.  405. 
Rêves  comparés  au  délire  ,  conjecture  fur 

leur  caule,  /».  3  y  9- 
Réseau  admirable  de  Galien,  /».  101.  man- 
quant dans  un  maniaque,  498. 
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JtAubarbe  donnée    dans    l'épilcpfic ,  p.   81. 

dans  une    dyfcnrcnc  épidémiquc  ,    354. 
pour  le  flux  hémorrhoidal  ,  36f. 
Rkumatijme  occafionné   par    le    réfioidiflc- 

ment ,  p.    )»[. 
Ris  involontaire^  fes  fuites, p.  €jo. 
Rofes{  effets  de  l'odeur  des  )  p.  «38. 
Roffhlia  ,  p .   3  6  ; . 

Rougeole  fuivic  de  convulfïons  ,/>.  rtc8,  tfyy. 
Rougeur  lîngulicre  du  dedans  des   mains  , 

P-  )7»- 
£ue  employée  pour  une  liydrophobic  ,  />. 

JO.  Ù  Juiv.  vinaigre  de  rue  employé  dans 

une   maladie    peltilcnticllc ,    çftt,    j<î6. 

rue  employée  contre  l'aconit,  6;  S. 
Ruminant  (un    homme  )  p.  119.    plusieurs 

autres  exemples  ,   no.  l'un  de  ceshom- 

mes  ruminans  duiéqué  ,  1 10. 


ÇAile  rendu  par  les  (elles,  p.  ror.  fable 

«3  forti  de  l'oreille,  i?4,  içr.  fable  de 
mer  appliqué  très-chaud  fur  le  côté  d'un 
enfant,  fes  funeftes  effets,  17c,  176. 
ttfice  de  lablc  dépofé  par  l'urine,  4f8. 
fable  tiré  de  la  veille  par  l'opération  de 
la  taille,  47;. 

Sacrulumbaire  (  mu  fc!e  )  p.  36. 

Sacrum  (  os  )  carié  ,  p.  181. 

Safran  des  métaux  donné  à  un  chien,/».  c~o. 

Saignées  de  1  artère  temporale,  p.  14c,  364. 
temps  où  les  l'aignécs  font  néccffaires  à 
la  plupart  des  femmes,  161.  employées 
pour  un  hoquet,  163.  leurs  effets  dans 
une  hydropilie,  171,  17;.  dans  une 
fièvre  double  tierce,  174.  faignées  du 
bias  faites  dans  le  temps  des  règles,  leurs 
fuites  ,  116.  faignées  qui  affoibliffoient 
la  mémoire,  3*9.  employées  pour  faire 
ceffer  l'yvrcffe,  ibid.  faignée  faite  a  l'oc- 
calion  d'une  chute,  Î69.  faignée  du  bras 
faite  pour  une  hernie  variqueufe ,  444. 
faignée  faite  avec  lucecs  dans  une  mala- 
die lîngulicre  &  grave,  46c.  faignées 
faites  fans  fuccès  dans  une  orthopuce, (-49. 
Salivaires  (  conduits)/!.  75,  76. 
Salivation  procurée  par  le  mercure  doux 
pour  diminuer  un  embonpoint  exccflif , 
p.  ify.  falivatisn  qui  lbulage  d'une  dif- 
ficulté de  refpircr,  166.  falivation  trop 
confidérable  excitée  par  le  mercure  de 
vie,  lès  fuites,  ;<8.  combien  doit  être 
continuée  dans  certains  climats  pout 
guérit  la  vérole,  :cS.  falivation  oc- 
calionnéc  par  le  mercure  crud  ,  491.  par 
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la  ciguë  aquatique  à  des  animaux  ,  ;  so, 
J!i.   par  les   coques   du    Levant   à   du 
chiens,  t  r  \.  à  J'uiv. 
Salive  de  dihVrcnrcs   perfonnes  oblcrvéc  , 
p.  Cf.  accidents  caufés  a   un  enfant  par 
la  falive  d'une  fébneitante  ,  431.  falive 
faléc,    f8r. 
Sandarach  mêlé  avec   la  guédre  ,  fes  mau- 
vais eflcts./J.  589,  J90. 
Sang  combiné  avec  un  fcl  volatil  huileux  , 
p.  47.  &  fuiv.  fermentation  attribuée  au 
fang,  48.  ù'  le  fang  peut  contenir  de  l'air 
tandis  qu'il  clt  dans  les  veines,  ibid.  ef- 
fets de  lVpailfiffcmcnt  du  fang  par  rap- 
port a  fa  circulation  ,   ç8.  caillot  de  fang 
trouvé    dans    la   fubftancc    du    cerveau 
d'une  pcifonne   morre   d'apoplexie,  94. 
circulation  du  fang  vifible  dans  la  fala- 
m.mdre  aquatique,  100.  quantité  de  fang 
trouvé    dans    quelques   animaux,    114, 
1 1  f .  conjectures  fur  la  quantité  du  fang 
de  l'homme,  ibid.  mercure  mêlé  avec  le 
fang   d'un    animal   vivant,    ni;  ,    117. 
fang  des  vaiffeaux   de  l'abdomen  d'une 
hydropique  ,1)1.  dans  le  eceur  &  dans  le 
foie,   134.  expériences  fur  la  transfufion 
du  fang,  ijtf.  fang  tari  dans    fes  vaif- 
feaux, t)7,   dans  les   vaiffeaux  do  foie 
d'un  cheval,   14c.  effet  du  mélange  du 
vinaigre  avec  le  fang   fortant  du  corps 
d'un  animal,   160.  fang  coagulé  dans  une 
mammcllc  cancéreufe ,  161  ,  161.  état  du 
fang    dans    une  hydropilie,    171,    173. 
fang  trouvé  dans  l'un  des  ventricules  du 
cœur  feulement,  174.  crachement  de  fan«- 
périodique  ,  1  80.  état  du  fang  d'une  oie 
engraillee ,  &  d'une  autre  qui  ne  l'étoit 
pas,  184.  effet  de    l'ufagc  fréquent  des 
fels  volatils  fur  le  fang,  1 8 j.  lang  de  la 
ratte,  197.  fang  trouvé  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  d'un  homme  mort  d'un  coup 
d'épée  dans  cette  partie,  110.  piffemenr. 
de  lang ,  à  quoi  attribué ,  comment  guéri, 
115.  conjectures  fur  la  formation  du  fang, 
l*4.     15  5-    fang    arrêté   par    différents 
moyens  après    avoir    ouvert  des    veines 
&    des    artères  ,      ici.    6'  fuiv.     fang 
obfervé    au   microfeope,    if 4.  faug  de 
bœuf  t  nplo      pour  les  engelures,   2/6. 
fang    épanché   dans    le   bras  &  dans  la 
pâme  moyenne   de     la  poitrine  cofuire 
d'un  coup    d'épée   au    bras,    Kr,    2^8. 
comment  le  fang  contient  de  l'acide  &  de 
l'alcali,  li  l'on  peut  fçavoir  en  ouoi  con- 
dèpravation  dans  certaines  mila- 
dics,  179.  fang  épanché  entre  le 
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Je  duodénum  d'un  enfant,  ;oo.  fang 
vomi  dans  une  gtolfclfe,  304.  pidement 
de  fang,  fes  fuites,  308.  manières  de  dé- 
montrer la  route  du  fang  dans  le  corps, 
34c ,  346".  dequoi  fe  forme  le  fang , ibid. 
347.  fang  contenu  dans  l'oreillette  droite 
&  dans  les  ventricules  du  cceut  d'un  liy- 
drophobe,  j8i.  expérience  pour  déter- 
miner la  quanité  de  la  partie  rouge  du 
fang  humain ,  ;  89  ,  ;  90.  caillots  de  fang 
dans  les  veines  d'un  chien ,  j  94.  crache- 
ment de  fang  très^abondant,  394,  39  y. 
quantité  de  fang  perdue  dans  une  hé- 
morrhagie  du  nez,  398.  grumeaux  de 
fang  caillé  dans  les  ventricules  du  cer- 
veau d'une  femme  apoplectique  ,  408. 
vomiffement  de  fang  occafïonné  par  une 
clef  avalée,  409.  fang  obfervé  au  mi- 
crofeope,  410.  fang  caillé  dans  les  ven- 
tricules du  cœur,  411.  vomilfement  de 
fang  très-confidérable,  418,419.  (ang 
contenu  dans  la  veine-porte  d'une  fem- 
me qui  avoit  un  abcès  dans  l'abdomen , 
416.  dans  les  poumons ,  les  ventricules 
du  cœur ,  la  veine-cave  de  la  même  fem- 
me, 417.  écoulement  périodique  de  fang 
dans  un  homme  ,  441.  fang  expectoré 
après  des  accès  d'épileplîe  caufés  par  un 
coupa  la  tète,  450.  fang  dépourvu  de 
férolité  dans  une  affection  mélancolique  , 
459.  fang  noir,  &  qui  le  changea  en  une 
croûte  brûlée,  tiré  a  un  malade,  460. 
fang  rendu  par  différentes  voies ,  les  rè- 
gles étant  détangées ,  468.  fang  trouvé 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  d'un  homme 
mort  d'une  bleffurc  a  l'hypocondre,  470. 
veille  pleine  de  fang  dans  la  bouche 
d'un  enfant  nouveau-né,  476.  piifemcnt 
de  fang  qui  furvenoit  lorfqu'un  ancien 
ulcère  a  la  jambe  fe  fermait,  479.  fang 
coagulé  contenu  dans  deux  lacs  que  foi- 
moit  un  anévrifme  de  l'artère  pulmo- 
naire ,  48t.  fang  contenu  dans  les  ven- 
tricules du  cœur  d'un  pluhilîquc  ,  4S1. 
extravafé  dans  l'inteiltice  des  tuniques  de 
l'iléon  d'un  maniaque,  496.  trouvé  dans 
la  veine-cave  &  dans  l'aorte  du  même  , 

497.  dans  le  ventricule  gauche  du  même, 

498.  fang  forti  par  l'ouverture  fpontanée 
d'une  veine  du  bras,  499-  fang  tendu 
par  le  voraiffement  &  par  les  crachais 
enfuite  d'une  chute,  yi  3.  fueurs  de  fang, 
fiç.  état  du  fang  dans  les  vaiileaux  & 
dans  le  cœtif  d'un  chien  qui  avoit  mangé 
de  la  ciguë  aquatique  ,  y  ;  3.  f.ing  tiré  de 
la  veine-cave  d'un  igup  qui  avoic  avale 
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de  cette  même  plante,  y;  8.  fang  trouvé 
dans  les  finus  du  cerveau  &  à  la  bafe  du 
crâne  de  ce  même  loup ,  ibid.  dans  le 
cœur  d'une  louve  dans  le  même  cas, 
_f43 .  dans  les  finus  du  cerveau  &  à  la  bafe 
du  crâne  de  la  même  louve,  544.  fang 
d'un  petit  chien  ouvert  vivant  après  avoit 
avalé  du  napel ,  548.  d'un  loup  dans  le 
même  cas,  yyo.  d'un  chat  auquel  on 
avoit  fait  avaler  des  coques  du  Levant  , 
jyi.  d'un  chien  qui  avoit  mangé  de  la 
noix  vomique,  y  y  y.  d'une  chienne  dans 
le  même  cas,  c  f  7.  d'un  autte  chien  em- 
poifonné ,  j6l.  fang  dans  les  finus  du 
cerveau  du  même  ,  y  6  ; .  fang  d'une  chatte 
empoifonnée,  yfij-.  d'un  petit  chien,  y.46. 
fang  d'une  cigogne  empoifonnée,  j 7 j. 
tan  dans  les  ventticules  du  cœur  de  cet 
oifeau ,  ibid.  dans  ceux  d'un  pigeon  em- 
poilonné  aufll  ,  5  7  y.  extravafé  dans  la 
tête  de  deux  pigeons  empoifonnés,  ibid. 
$16.  fang  dans  le  cœur  &  les  oteillettes 
du  cœur  d'une  chatte  empoifonnée,  577. 
dans  le  cœur  &  les  vaiileaux  d'un  chien , 
jS;,  rendu  par  la  bouche,  y9i.  fang 
dans  les  poumons  &  dans  les  vaiileaux 
d'une  femme  qui  paroi/loit  empoifonnée, 
ibid.  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  les 
ventricules  du  cœur,  du  cerveau,  dans 
les  groires  veines  d'un  chien  empoifonné, 
y 93.  des  veines-caves  d'un  autre  chien, 
y  94.  delà  veine-cave  d'un  enfant  ailhma- 
tiquc  &  hydiopique,  610.  fang  tari  dans 
fes  vaiileaux,  61 1  ,  6sz.  616  ,  617,  660. 
fang  d'une  tourterelle  Si  d'une  grue  mor- 
tes d'obélité  ,  62c,  611.  (ang  coulant 
par  les  mammclles  d'une  nouirice  bleflcc 
au  coude ,    614. 

Sang-fue  ,  fon  eftomac  &  fa  voracité ,  pig. 
1 1  8.  fang-fues  qui  s'attachèrent  aux  jam- 
bes d'un  nomme  ,  Si  lui  cauferent  la  mort, 
lyo.  leur  acharnement  quelquefois  dan- 
gereux, tentatives  pour  leur  faire  lâcher 
prife  ,  177.  expériences  fur  les  fang- 
fues,  177.  &  fuiv.  à  quelles  fortes  de 
peil'onnes  ces  animaux  s'acharnent  le  plus, 
277.  fang-fues  appliquées  derrière  les 
oreilles  pour  une  hernie  ,  444. 

Sanguificacion  ,  quel  en  peut  être  l'organe  , 
p.  2*4,  2?  y.  £ 

Sa.nie  trouvée  dans  des  mammclles  cancé- 
reufes ,  p .  161.  dans  la  ratte  d'un  homme 
mort  de  la  timpanice,  414.  famé  fortie 
par  le  nez,  fource  de  cette  matière  trou- 
vée enfuite  dans  le  crâne  &  dans  les  ven- 
tricules du  cerveau,  47»,  473. 
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Sapin  (  poix  qui  coule  du  )  bois  Je  fapin  ré- 
duit en  poudre,  mouffe  qui  s'attache  à 
cet  arbre  ,  employés  par  les  peuples  du 
Nord  a  divers  ufages  de  Médecine,  p. 
'4f- 

Sarcocelle  (amputation  d'un)  p.  i  j  i.  fateo - 
celle  difféqué,  1^6.  (1  l'on  peut  réfoudre 
DO  farcocelle  confirmé  ,  hydroccle  prife 
quelquefois  pour  un  fareocclc ,  ibid.  far- 
cocclle  occalionné  par  une  chiite  ,  181. 

Saffafras ,  p.  164. 

Saule  ,  expériences  fur  fon  duvet  ,pag.  83 , 
S4- 

Sauts  ,  guerifons  d'un  mal  de  dents  &  d'une 
furdité  opérées  par  des  fauts  violents ,  p. 
}8j. 

Scarifications,  leurs  mauvais  effets  dans  une 
Jiydropilie  ,  p.    179.    fcarifications  faites 
aux  mains  &  aux  pieds  pour  la  goui 
fearitications  faites  pour  une  fièvre  tierce, 
484,487. 

Scarlatine  (fièvre)  p.  363,  jC^. 

Sehroder ,  p.xiv. 

S.ia.'ijue  guérie  ,  &  comment,^.  41  j. 

Sciences  réelles,  obftacles  de  leurs  progrès, 
p.  il  ci:  m.  naturelles,  leur  divifion  aibi- 
traire,  XXXIII.  leur  but,  xxxiv. 

Sclérotique,  p.  41.  dans  les  yeux  des  poif- 
fons,  40J. 

Scorbut ,  comment  traité  en  Groenland  ,  p, 
14+,  14c.  fymptômes  dufeorbut ,  184, 
186.  196.  feorbut  invétéré  guéri,  ib.  tiéric 
d'eau  employé  pour  le  f.oibut,  :%o.  cra- 
chatsde  quelques  peifo-ir.es  attaquées  du 
feorbut,  31;.  divers  fymptômes  de  fcor- 
but  communiqués  à  une  femme  par  fon 
mari,  i/j.  afFcction  feorbutique  com- 
pliquée de  fièvre,  de  convullion  èV;  d'hy- 
dropifie,  41S.  accidents  qui  menaçoient 
du  (corbut  ,  fuivis  d'une  paralylïe  des 
parties  inférieures,  461.  feorbut  épidé- 
mique  &  mortel ,  48 1. 

Scrophuleufei  (  tumeurs)/;.  41-* ,  ço£. 

Scrotum  (  tumeui  au  )  p.  1  ;.  hernie  au  fero- 
tum, 167,  171.  pierre  (ortie  ài\  ferotum, 
if4,  ijr.  tumeur  au  ferotum  ,  mines 
io:ti.-s  par  cette  voie  ,  161,  16).  ferotum 
prodigicufemetit  gonflé,  puis  gangrené, 
308.  ferotum  d'un  prétendu  hermaphro- 
dite ,  514.  ferotum  extraardinaircment 
tuméfie  p.ir  une  hernie,  ;  6  1  ,  ;  <•  _. 
tum  enflé  dans  une  bydropifie  ,  puis 
fenflé,  37J.  ferotum  d'u:i  hernieux  d'où 
fortoit  une  épingle  ,  4  •■;  enfle  & 

gangrena  a  la  fin  d'une  hydropilic  mor- 
telle ,  43  j.    hernie   variqueuù  dans  le 
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ferotum  ,  444.  tumeur  inflammâtoiie  au 
ferotum,  44 f,  44S." 

Secrets  ou  A-canes ,  beau  partage  de  Frcind 
acclujcr.p.  xxxvii &  xxxvm. 

Section  méthodique  employée  pour  la  "uc- 
rifon  des  hernies  ,  /-.  419  ,  430. 

Sédiment  de  l'urine  obfcrvé  au  microfeorc  , 
?.4JS. 

Set  employé  pour  une  maladie  du  bétail, 
P-  49-  particules  de  fel  dans  la  fueur, 
11?.  1  jo. 

Sel  volatil  huileux  combine  avec  du  fs 
p ■  47.  &fuiv.  danger  du  trop  graud  uia- 
gedes  (clsvolatils,  lit.  febvol 
ployés  dans  une  maladie  foporeufe,  3 -fi. 

Semence ,  opinion  fur  la  femence  des  ani- 
maux ,  p.  i,jc.  écoulement  de  (i 
qui  dura  longtemps ,  5  18.  femence  dans 
les  tçflicule?%£  dans  les  trompes  de  li 
matrice  d'une  jeune  femme  ,  404 ,  *  ,. 
femence  humaine  obfervée  au  microfeo- 
pc,  409. 

Semiotique 3  p.  xvn. 

Sérofitii  [écoulement  de)  enfuitc  d'un  coup 
a  la  tête  ,  p.  11 1..   férofité  du  fang  quel- 
ùs  jaune,  4$*.  férofité  du  Ung  des 
iCtériques  ,  ibid.  manquant  au 

fang  dans  une  aff.ction  mélancolique  , 
459.  écoulement  de  férofité  pai  tl 
de  l'abdomen  Se  du  colon  ,  471.  férofité 
fortie  de  l'orbite  de  l'oeil  droit  d'un  ma- 
niaque après  fa  mort,  49C.  trou-. 
le  crâne  du  même  ,  49s.  dans  l'abdomen , 
la  poitrine,  le  péricarde  ,  Sic.  d'un  enfant 
h 

Sétons  employés  pour  la  goûte  fercinc  ,  p 
,16. 

Sexe  (enfant  qui  n'avoit  aucune  marque 
de)  p.  7.  adulte  qui  fe  trouvoit  dans  le 
même  cas ,  ibid.  fexe  incertain  dans  un 
fujet  jufqu  a  1  âge  de  vingt  &  un  ans ,  1 1. 
cochon  qui  n'avoit  aucune  marque  de 
lexc  ,  fi.  e  ifa  il  dans  le  même  cas,  171. 
lexc  équivoque  dans  un  jeune  homme, 

Signes  (étude  dcsl ,  p.  xiv  ,  xvn  ,  xxi. 
Signes  ou  taches  fur  la  peau,  filon  peut  les 

enlever,  p.  190  ,  191. 
Sillons  de  la  peau  ,  p.  1 
Simon  Pau/li  ,  p.  xliii. 
Singes  diil'équès,  p.  198. 
'  '  '  >  F-  14f  • 

utilité  ,  fur  auel 
"plan on  po.111  oit  en  établir  une,/,  xxvi. 
é  d'Edimbourg,  xi 
Soif,  fympiôrtK  de  conftipation ,   /.  4S8. 
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foif  ardente  dans  une  rétention  d'urine, 
501.  occalîonnée  à  un  chien  par  langue 
aquatique,  532,  à  un  entant  par  lefola- 
num  furiofum ,  570.  fymptôme  d'hydro- 
pilic  ,  ^44  ,  649- 

Solanum  (  effets  du)  ordinaire,  &  du/ô/a- 
num  furiofum  ,  p.  569.  tffuiv. 

Songe  qui  annoncoit  toujours  une  maladie ., 

P-iSS- 

Soporeufe  ( afteétion  )  comment  guérie,  p. 
301.  maladie  foporeufe  accompagnée 
d'hydropilîe ,  comment  traitée, fes fuites, 

J7J,  5'rt-        ,  , 

Spagyrique  (  conferve  )  employée  avec  luc- 
cès  pour  la  tympanite  ,  Sic. p.  1 27. 

Spafme  cynique ,  />.  J/;  ,  5 57- 

Spafmodiftes ,  />.  vu  ,  xn  ,  xvi. 

Spina  ventofi,p.  JJ7>  «Cruelles  parties 
:1  attaque  pluscommunémeilr,  (Î64. 

Squelette  humain  lingulicr ,  p.  1%  1  j.  pré- 
cautions à  prendre  pour  conferver  les 
fquclettes  propres  &  blancs  ,  10».  manière 
de  préparer  les  os  pour  faire  des  fquelet- 
res,  140.  &fuiv. 

Squine,  p.  i('4- 

Sauirre  au  foie  d'un  enfant  de  fept  ans ,  à 
quoi  attribué,  p.  17 f  ,  1-7  &  auméfentere 
d'un  jeune  garçon,  446.  au  pancréas  ,  au 
pylore  &  à  Teftom.ic  d'une  femme,  44<>, 
447.  tumeur  fquirreufe  à  la  mammellc 
guérie  ,465.  fquirres  difféqués  ,  6 1 9. 

S  thaï,  p.  vu  ,  XII, 

Stéatome  trouvé  dans  l'abdomen, p.  4 S/. 

Sténon  ,p.  xlii  ,  xliii. 

Stir{tué  (  effets  des  eaux  de  Bath  pour  la  ) 
p.  g*,  (lj.ilité  de  quatre  ans,  enfuited'un 
accouchement  laborieux  &  d'une  hémor- 
rhagie  de  matrice,  465.  ligne  de  ftérilité , 
508.  ftéiilité  guérie  ,  «59. 

Sternum  d'une  fille  hydropique,  p.  154. 
iternum  cartilagineux  Se  divilé,  181.  ma- 
nière de  préparer  le  fternum  pour  faire 
des  fquelerrcs ,  242  >  l43-  manière  de  le 
lever  pour  les  démonftraiions  anatomi- 
ques,   344.  ■ 

Sternutatoires ,  leurs  inconvénients ,  p.  1  ;  S. 

Siiptique  (  eau )  p.  if  1  ,  i«7  .  l6s-  poudre 
ftiptique  donnée  dans  un  vonnllement  de 
fang,  418  ,  41?. 

Sthaliens  ,p.  îx. 

Strabifmc  naturel,  accidentel,?.  44. 

Stridum  &  laxum  de  Thémifon ,  p .  x ,  xvi. 

Subftances  trouvées  dans  des  glandes  du 
méfentere  ,  p.  9.  fubftânce  glanduleufe 
fous  le  péricarde  d'un  bœuf,  8z,83.gra- 
•veleufe  dans  le  diaphragme  du   même 
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boeuf,  83.  lanugineufes  analogues  vt 
moxa,  8i,  84.  lubftances  qui  compofenc 
la  matière  calcaire  des  jointures  des  goû- 
teux, 84.  fubftânce  fongueufe  entre  le  cœur 
&  le  péricarde  d'un  homme,  1 1 1.  fubftânce 
d'une  mammelle  cancéreufe  ,  itfi.  du 
cerveau  d'un  veau  hydrocéphale  ,  1  8  8.  & 
fuiv.  fubftânce  trouvée  dans  une  tumeur 
à  la  région  lombaire  &  dans  le  ballir.et  du 
rein  d'un  chien  ,  ySf. 

Sucs  contenus  dans  les  veines  lactées,  p.  80. 
6"  fuiv.  effets  du  fuc  de  la  ciguë  terreltre 
&  aquatique  ,  /j  S.  &  fuiv. 

Sudion  employée  pour  guérir  la  furdité  ,p. 
4f  j.   autres  (ifages  de  la  fuclion ,  630. 

Sueur  obfervéeau  raicrofeope,?.  12.9,130. 
où  font  iitués  fes  poies,  1 30.  danger  de 
la  lueur  arrêtée  ,  1  4.7.  fueurs  périodiques 
à  l'approche  des  régies,  154.  fueurs  noi- 
res critiques,  159,  160.  fueurs  fréquen 
tes  dans  la  phthilîe  ,  160.  fueur  arrêtée, 
fes  fuires,  166,  1C7.  fueur  provoquée 
par  le  bois  de  gayac  dans  l'éruve  ,  Se  qui 
fut  mortelle,  301.  fueurs  qui  loulageoient 
un  goûteux  ,  expérience  lur  la  qualiré  de 
la  fueur  de  ce  goureux ,  3 1  8.  fueurs  dans 
les  fièvres  malignes  ,319.  qualité  de  la 
fueur  d'une  femme  fcydropique  ,  321. 
fueur  aux  mains  excitée  a  volonté,  31  y. 
fueurs  excitées  par  l'odeur  d'un  caraplaf- 
me  ,337.  fueur  a  la  paume  des  mains  , 
ce  qui  l'occaiionnoit,  371.  fueur  excitée 
dans  l'éruve,  puis  arrêtée  fubitement  par 
les  bains  froids,  J04.  fueur  pédiculaire 
d'un  cadavre,  ;oj.  fueur  urineufe,  ço8. 
fueurs  de  fang  dans  différentes  circonf- 
rances ,  J  1  j.  fueur  froide  occalîonnée  par 
l'arfenic,  587. 

Suffufio  ou  cataracte  à  l'oeil  d'un  chien  ,  p. 
611. 

Suif,  accidents  occafionncs  par  la  vapeur  du 
fuif  ,p.  574. 

SuperJ étalions ,  p,  670. 

Superpurgation  ,  par  quoi  occafionnée  ,  p. 
(-84.  aurre,  586. 

Suppofitoires  qui  augmentèrent  le  danger 
d'une  conftipation,?.  j£i. 

.Supprejfwn  d'urine  ,p.  37-  de  la  fueur,  147. 
des  régies,  fes  fuites,  2.1  fi.  fuppieffiou 
des  régies  occalîonnée  par  la  colère,  133. 
par  une  frayeur,  Ce?  fuites,  413.  fuppref- 
fion  d'urines  caufée  par  une  goûte  re- 
montée ,  429.  des  régies,  487.  luppref- 
fion  après  l'application  infrudueufe  des 
ventoufes  fearifiées  ,  $17.  fuites  d'une 
fuppreilion  ,  i]  3. 

Suppuration 
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Suppuration  dans  le  cerveau,  p.  167,  168, 
1  1  - ,  104  ,  ioy. 

Surdité,  co  ne  &  dans  quelles  circonf- 
1  ielqu<  fois  .  /■.  ;  "i.  fur- 

■dit.  unechû  eencarofle,  ibid. 

fui  I  |  ai  l'exercice  ilu  laur,  383. 

autrr  manière  Je  guérir  une  furdité,  4jj. 
blcllarcs  .1  la  terc  qui  guérirent  pour  un 
temps  une  furdité  ancienne  ,  480.  l 

Sureau  (  bourgeons  de  )  mangés  en  faladc  , 
leurs  efFets , p.  168.  racine  de  furcau  em- 
ployée contre  l'arlcnic,  130,  137.  robe  de 
furcau  ,  Ion  effet  fur  les  urines ,  413. 

Surrénales  ( glandes  )  p.  ]6. 

Sutures  du  crâne  d'un  maniaque  ,  p.  498. 

Sylvius  de!  Boe  ,  p.  xi ,  xn  ,  XVI. 

Sympathie  ,  p.  ix.  poudre  de  fympatliie  , 
xi  iv.  fait  qui  fcmblc  prouver  la  fympa- 
tliic  ,  114.  autre  fait  fur  la  fympatliie  des 
nerfs,  307. 

S\  mphatique  (  onguent  )  p.  xliv.  &fuiv. 

Symptômes ,  doivent  être  étudiés  dans  le  plus 
gi  and  détail ,  p.  xiv. 

Sftovit  des  côtes,  p.  37.  des  vertèbres, 
ibid. 

T. 

rAbac  fumé  ,  accident  qu'il  eau  fa  à  un 
homme,  p.  43.  tabac  pris  par  le  nez 
pour  les  maladies  des  yeux,  154.  incon- 
vénient du  tabac  fumé,  183.  tabac  fumé 
femble  être  une  forte  de  nourriture  ,  400, 
.401.  habitude  de  fumer  du  rabac  qnirtéc 
par  un  homme  qui  en  avoit  fait  excès , 
450.  infulioi  de  feuilles  de  tabac  donnée 
intérieurement,  f  1  3.  bous  effets  de  la  fu- 
mée du  tabac  ,  6i<  ,  616. 

Taches  fut  le  corps  caufées  par  l'ébullition 
du  faag,  p.  149.  fur  les  poumons,  176. 
iur  le  foie  ,  :oc.  taches  fubites  fur  la 
peau  ,  &  qui  rcparoiiibicnt  fouvent,  370. 
taches  &  excoriations  à  la  peau  enfuite 
d'une  fuppreffion,  633.  taches  aux  en- 
virons de  l'ombilic,  649. 

Ttria.  Voyez  Vtr  plat.  *  Hartman  paroit 
avoir  pris  fa  tète  pour  fa  queue  ,  p.  617. 

Taies  aux  yeux  ,  enlevées  par  le  moyen  de 
îa  graille  de  lièvre,  p.  383. 

Taille  au  haut  appareil  pratiquée ,  diloit- 
on  ,  par  un  payun  fur  loi-même. p.  xxv, 

Talifnans,  p.  XXXVII. 

Taries  ou  vers  du  nez ,/;.  66  ,  «7. 

Tartre  de  Paraccllc  ,  p.  XI.  tartic  ftibié  don- 
né avec  futcès  pour  une  manie  ,  441. 

Tome  VIL  des  Acad.  Etrang. 
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Taupe   (cœur  de)   donné  pour  l'épil  pfie , 

P-  M  7- 
Téguments  communs ,    c'eft  que  ce  ,  pag. 

Teinture  de  mars,   afti  ingenre,    empli 
dans  une  dyfcntcric  épidémiqae,  p.  5  J 4- 

tciutuics  de  bézoard  ,  d'opium',  données 
dans  une  fièvre  maligne  «  4.8  J .  de  bézoard 
employée  dans  la  petite  vérole  ,  f  1  )• 

Tclephium  (  racine  de  )  employée  comme 
amulette  pont  les  hémorrhoidcs  ,386. 

Tempéraments  de  Galien  ,p.  vu  1 ,  x. 

Tempéraments  (quelques  effets  des  )  p.  130, 
131. 

Tempes  d'une  négreffe  marquées  d'un  carré , 
p.  198. 

Temps  le  plus  ordinaire  des  morts  &  des 
nailfanccs ,  p.  1 11. 

Tendons  du  diaphragme,/;.  194-  &fuiv. 

Ténefnc  dans  un  enfant  de  lix  mois,  luivi 
de  la  mort ,  p.  469.  violent  téucfme  gué- 
ri ,  617. 

Térébenthine  ,  baume  de  fouffte  térébenthi- 
ne,^. i<if.  emplâtre  de  térébenthine , 
303.  térébenthine  employée  en  cmullions 
dans  une  maladie  périodique  ,  469. 

Tefia.uU  où  fe  trouve  une  épingle,/".  13. 
tefticules  ou  ovaires  d'une  femme  qui 
portoit  un  enfant  hors  dc'ia  matrice,  18. 
expérience  indiquée  fur  l'ufage  des  tefti- 
cules ou  ovaires  des  femelles  vivipares , 
us.  tefticules  des  femmes  hydropiques, 
119.  lefticulc  amputé,  i(i.  autre  prodi- 
gieufemcnr  gonflé  ,  ampu-é  Je  difléqué, 
17e.  tefticuie  refté  caché  dans  le  ventre, 
à  quel  âge  il  parut  au- dehors,  180.  tef- 
ticules d'une  femme  morte  dans  les  pre- 
miers jouis  de  fa  giollelle  ,  195-  tefticuie 
d'une  fille  de  neuf  ans  ,  morte  hydropi- 
que ,136.  tumeur  au  relticule  ,  comment 
guérie,  16J.  tefticules  de  femme  tres- 
gros,  1-1.  hydatide  ou  kyfte  plein  d'eau 
formé  fur  un  tefticuie  ,  ibid.  tefticuie  refté 
au-dedans  du  ventre,  ni.  tefticuie  d'un 
prétendu  hermaphrodite,  314.  tefticules 
ou  ovaires  des  femmes  ,  331.  tefticules 
d'une  femme  hydropique  &  phihjlique  , 
3jo.  tefticuie  caché  dans  le  ventre  d'un 
jeune  homme,  3«7-  tefticuie  d'une  fem- 
me de  vingt-quatre  ans,  404.  tefticules 
d'une  femme  qui  avoit  un  abfcès  dans 
l'abdomen  ,  417.  tumeur  au  tefticuie, 
dans  quelles  cil  confiances,  Jl*.  tefticuie 
d'une  femme  récemment  accouchée,  j  19. 
tefticules  enlevés  a  une  chienne  par  la 

Yyyy 
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caftration,  t$$.  tefticulcs  d'une  fcrnme, 

jji.  d'un  pinçon  épileptique  ,  62.3.  d'un 

homme  mort  de  rétention" d'urine,  6^6. 

Tétanos, pag.  147,  joo,  ji4,  J37,  /4«  , 

Vî4,yé4,  ét4. 
TVre  monftrueufe ,  p.  7,8,  9  ,  II,  1  ; ,  17. 
manque  à  un  fétus  humain  ,  ibid.  tête 
monftrueufe,  31.  queKjnes  mufcJes  qui 
fervent  aux  mouvements  de  la  tête,  ÎJ& 
fuiv.  tête  d'un  vieillard  mort  en  démence 
dilféquée  ,  109.  coup  à  la  tête  fuivi  d'un 
anévrifmc  de  la  dure-  mère,  167.  tête 
d'un  veau  hydrocéphale  diiLquée,  188  & 
fuiv.  animaux  à  deux  têtes ,  11 1.  coup  à 
la  têre  (uivi  d'un  écoulement  de  férodtés 
par  le  nez  ,  les  yeux  Se  les  oreilles ,  1 1 6. 
tête  d'un  embrion  humain,  110.  caurères 
&  blefTures  à  la  rête  ,  177.  douleur  de  tête 
violente  guérie,  303.  tête  d'enfant  monf- 
trueule,  377.  tête  unique  d'un  enfant  à 
deux  corps  ,  398.  d'un  chat  dans  le  même 
cas ,  ibid.  tête  d'une  femme  moire  d'apo- 
plexie dilféquée,  40S.  ulcères  de  la  tête 
féchés,  leurs  fuites  ,  411.  coups  à  la  tête 
fuivis  d'ablcês  au  cerveau,  436.  tumeurs- 
à  la  tête,  44t.  coup  à  la  tête  ,  &  fes  fui- 
tes ,  449 ,  45 o.  coup  à  la  tête  qui  fit  per- 
dre la  mémoire  pendant  un  peu  de  temps, 
461,  461.  tête  double  dans  un  fétus, 
467.  dillection  de  la  féconde  de  ces  deux 
têtes,  46;.  blefTures  à  la  tête  qui  rendi- 
rent l'ouie  pour  un  temps  à  une  lourde, 
480.  douleur  de  tête  quotidienne  &  pé- 
riodique ,510.  tête  qui  venoit  d'êtte  tran- 
chée, dilféquée,  fij,  J*6.  mal  de  tête 
opiniâtre,  comment  guéri,  633.  autte 
mal  de  tête  violent,  comment  terminé, 
6ji  ,  6ji.  autre,  667. 
Thé  employé  en  breuvage  pour  délayer  le 
fang ,  p.  4.7 ,  48.  pour  exciter  la  fueur 
119. 
Theatrum  fympatheticum ,  p.  xlv. 
Thémifon  ,  p.  xvi. 
Théorie  de  la  médecine,^.  111,  IV  ,   xi.  & 

fuiv.  xxvrr. 
Thériaque  employée  avec  le  vinaigre, pag. 
J17.  &  fuiv.   thériaque   d'Andromaque  , 
donnée  pour  des  accidents  occasionnés  par 
l'arfenic,  557. 
Thejfalus  &  fa  métafyncrife ,  p .  Xvi.  . 
Thimus ,  p.  417 . 

Thorachique  (canal)  d'une  vieille  femme, 
infertion  de  ce  canal  ,  liqueur  trouvée 
dans  fa  cavité  ,  ioz.  canal  thorachique 
démontré   dans  le  cadavre  d'une   autre 
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vieille  femme  ,  expériences  faites  fur  Ce 
conduit,  107.  manière  de  rrouver  ce  ca- 
nal &  l'on  infertion,  346.  ce  qu'il  conte- 
noit  dans  un  loup  qui  avoit  avalé  de  la 
ciguë  aquatique  ,  J38.  dans  une  louve  à 
qui  on  avoit  fait  avaler  de  cette  même 
plante,  544.  canal  thorachique  (buffle 
dans  le  cadavre  d'un  loup  ,  réfultat  de 
cette  expérience,  550.  dans  celui  d'un 
chien,  (94.fon  état  dans  un  chien  empot-" 
fonné  ,  f  97. 

Thorax  (  blellure  au  )  p.  48 1  ,  481. 

Tibia  devenu  continu  avec  le  fémur,/".  10,' 
tibia  détruit  &  régénéré,  151.  détruit  en 
partie  par  un  abfces,  3  30.  luxation  du  ti- 
bia ,  fes  fuires  ,433,434. 

Tifanne  (  bons  effets  d'une) ,  p.  449.  tifan" 
ne  donnée  à  des  perfonnes  qui  avoient 
mangé  de  la  ciguë  terreftre,  511.  tifanne 
de  railms  damas,  640. 

Topiques ,  animaux  vivants  ouvetts  Se  appli- 
qués comme  topiques,  p.  1^6. 

Tortue  de  mer ,  air  trouvé  dans  fesvaifTeaux 
fanguins,^.  48.  poids  comparés  d'une 
tortue  pelée  en  automne  &  au  printemps, 
no.  &  fuiv. 

Tourterelle  morte d'obéfité,diiTéquée  ,  pag. 
6io. 

Toux  fréquente,  effet  fubit  d'une  injection 
de  mercure  dans  les  veines, p.  116.  toux 
occafionnée  par  une  pierre  ,  tk  qui  la  fit 
rejettet  ,  177.  toux  occafionnée  parle 
vin  d'Efpagne ,  413.  toux  invététée  fui- 
vie  de  l'expectoration  d'une  pierre  &  de 
quelques  graviers  ,  506.  toux  féche  8c 
fréquente  à  la  fuite  d'une  extinction  de 
voix,  caufée  par  un  purgatif ,  584,  j8r, 
toux  périodique  avec  vomilTement  guérie, 
666. 

Trachée  artère  (jeu  de  la) ,  dans  I2  refpi- 
ration,^.  334.  clous  entrés  dans  la  tra- 
chée artère ,  fuites  de  cet  accident  ,339, 
340. 

Transfufwn  du  fang ,  p.  1 3  6. 

Tranfpirution  calculée, p.  117,  118.  tranf- 
piration  fenfible  fur  quelques  parties  du 
corps  d'un  loup  ouvert  vivant ,  jyo. 

Trèfle  d'eau  ,  expériences  fur  les  vertus  de 

cette  plante,  p.  179.  &  fuiv.  feuilles  du 

trèfle  d'eau  fumées  comme  du  tabac,  183  , 

284. 

Tremblement  occafionné   par  une  frayeur  , 

guéri,  p.  415. 
Trépan  fait  avec  fuccès  fur  un  enfant ,  p, 
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Trituranti,  p.  vu ,  xvt. 

Trompes  de  fallope , p.  if  ,  16.  tromped'unc 
femme  qui  portcuc  un  enfant  hors  de  fa 
matrice  ,  18.  uompesde  la  matrice  d'une 
femme  morte  dans  les  premiers  jours  de 
fa  grollclle,  19c.  trompes  de  la  matrice 
d'une  vieille  femme,  io6.  Valvule  des 
trompes  de  la  matrice,  )}}.  trompes  de 
la  matrice  d'une  jeune  femme,  404,40c. 
d'une  femme  qui  avoir  eu  des  convullions 
dans  ce  vifeere ,  &  un  abcès  a  l'abdomen, 
41*  ,  417.  trompes  de  la  fallope  obfer- 
vécsd.uls  le  cadavre  d'une  femme  récem- 
ment accouchée  ,  du. 

Trou  au  ventricule  a  l'intcltin  jéjunum,  p. 
S,  6. 

Trou  ovale,  recherches anaromiques fur fon 
ufage  dans  le  fétus  ,  p.  î  j. 

Trochlcateur  (  mulclc  dit  )  ,  p.  41. 

Tubes  dont  les  os  font  compotes  ,  p.  lit , 

Tumeur  au  côté ,  d'où  l'on  tira  un  épi  d'or- 
ge ,  p.  f.  tumeur  Lite ufe  ,  10.  tumeur  au 
bras ,  11.  au  tcfticule  ,  dans  laquelle  fe 
tiouva  une  épingle  ,  13.  au  bras  où  fe 
trouva  une  pierre,  10.  tumeur  formant 
comme  une  féconde  tetc  a  un  entant,  1 9. 
tumeur  à  ia  fontanelle  guérie,  J I.  tu- 
meur lingulicre  &  mortelle,  |:.  Ùfuiv. 
tumeur  énorme  au  vifage,  141.  autreau 
col  qui  ôtoit  l'ufage  de  la  parole  ,  141 , 
141.  tumeur  carcinomateufe  à  la  mâchoi- 
re infécicure  extiipée,  148.  tumeurs  car- 
cinomateufes  incurables  ,  156.  tumeur 
anévrifmalc  delà  dure-merc,  167,  168. 
rumeur  fcrophuleufc ,  181.  t. -meurs  dans 
le  cerveau  d'un  veau  hydrocéphale  ,  189. 
dans  l'Iiypocondre  gauche  d'une  vieille 
femme ,  matière  contenue  dans  cette  tu- 
meur, 106.  tumeur  adhérente  a  l'oreille 
gauche,  m.  tumeur  anévrifmale  au 
bout  du  nez,  nS.  tume  rau  brascaufee 
par  un  cancer  a  la  mammelle  du  même 
côté,  liqueur  fortie  de  ce  bras,  119-  tu- 
meur périodique  d*:s  glandes  axillaires 
guérie  plulicurs  fois,  puis  repercutée,  les 
fuites  ,  ito  rumeurs  des  nouveaux  nés, 
a  y  8.  tumeur  au  ferotum  ,  161 ,  16  t.  tu- 
meur du  tefticule  guetie  parunac.i  lent, 
165.  tumeut  fur  l'eftomac  d'une  femme 
moite  d'hydropilie,  17!.  tumeuisaudos 
à  la  fuite  d'une  brûlure,  311.  tumeur 
interne  1  l'hypocondre ,  rompue  par  l'etrct 
d'une  chute,  l'es  fuites  ,  •  ■'■  tumeur  her- 
niaire d'une  grollcur  extraordin  tire,  roi  , 
361.  tumeur  au  front  enfuicc  d'uncau- 
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tire  Supprimé,  371.  tumeurs  d'un  goû- 
teux ,  ce  qui  enfortit,  ;-?4.  tumeur  fur 
le  mufcle  temporal  ,  dégénérée  en  une 
corne,  378.  tumeur  (téatomateufe  a  l'ori- 
fice de  l'utcrus  extirpée  &  obfervéc,  584. 
tumeurs  aux  articulations,  419.  ùfuiv. 
aux  genoux  ,  41c.  a  l'épigaftre  ,  aux  pieds, 
aux  environs  de  l'hypogaftre ,  41 1.  tu- 
meurs Icrophulculcsen  ditfércntes  parties 
du  corps  ,  417.  rumeur  aux  environs  de 
la  quatrième  vertèbre  lombaire  ouverte, 
puis  dilléquéc,  4!  1.  tumeur  dure  a  la  pa- 
pille gauche  d'un  vieillard  ,  440.  tumeurs 
au  tront ,  a  la  lurface  de  la  tête  &  à  la 
durc-merc,  443.  tumeur  inflamnia'oire 
au  ferotum  ,  Ma.  tumeur  à  l'épigaftre 
produite  par  un  fquirre  au  pancréas,  446", 
447.  tumeur  fquirreufe  a  la  mammelle 
guérie,  461.  tumeur  à  l'abdomen  qui 
s'ouvrit  d'elle-même,  ce  qui  en  fortit , 
471.  tumeur  a  la  racine  d a  nez  ,473.  dans 
la  région  lombaire,  en!  une  d'un  coup  de 
feu,  4-7-  tumeur  a  la  joue  fuivic  d'ua 
abcès  ci  d'une  carie  a  la  bafe  de  la  mâ- 
choire ,  joo.  tumeur  fcrophuleufc  a  la 
vulve,  jo6\  tumeur  pleine  d'air  entre  la 
vulve  ci;  le  rectum  ,  f  1 1 .  tumeurs  aux  ccf- 
ticulcs ,  comment  occalionnécs ,  (II.  à  la 
région  épigaftrique  de  plulieurs  enfans 
qui  avoienc  mange  des  racines  de  ciguë 
aquatique,  jlj.  & Jiàv.  tumeur  dans  la 
région  lombiire  d'un  chien  ,  ouverte  dans 
le  cadavre  ,  364.  tumeur  glandulcufe  de 
la  matrice  ,  &c.  608  ,  «09.  tumeurs  a  l'aî- 
ne  crues  herniaires  ,  5c  contenant  drverfes 
matières,  6.0,  611.  tumeur  au-delfous 
de  l'ombilic,  fes  fuites  ,  611.  tumeurs 
dans  l'eftomac  d'un  chien ,  (113.  &  fuiv. 
dans  le  îeètumdu  même  chien  ,  c.  14.  dans 
1  eftomac  d'un  autre  chien,  611.  au  crou- 
pion ic  aux  yeux  d'un  pinçon,  éii.  a  la 
langue  d'un  homme,  terminée  parla  fup- 
puration,  6x6  entre  l'ilchicn  &  l'utérus 
d'une  noumec  ,  644.  tumcuis  dans  l'ab- 
domen d'une  femme  hydropique  ,  66 3. 

Tumeurs  rouges,  conjecture  lur  leur  forma- 
tion, p.  37. 

Tuniques  des  nerfs  optiques  de  l'oeil ,  paç. 
41 ,  43.  des  niteftns,  des  vailleaux  lym- 
phatiques M  des  veines  lactées  ,  70.  hy- 
dropitic  entre  les  tuniques  de  la  matrice, 
l}4,  rt.  tunique  intctnc  de  l'eftomac 
d'un  hydrophobe,  (81.  état  de  la  tuni- 
que virginale  dans  le  cadavre  d'un  petic 
ga.çon  n.ort  ,  après  avoir  fouiicrt  la  her- 
Bioiomie  ,   J14.  dans  un  autre  ,  mort  de 
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-  la  mcrae  opération,'  çif.  tuniques  de 
l'eltomac  &  du  pylore  obfcrvées  dans  une 
femme  décapitée,  fi8.  dans  un  chien, 
j  5  c.  des  inteftins  oblervées  dans  !c  même 
chien,  f  ; 6.  de  l'eltomac  d'une  chienne  , 
538.  de  l'citomac  d'un  enfant  empoifon- 
né  avec  l'arfenic,  f  87.  de  l'eltomac  d'un 
chien,  J 97  ,  }jS.  d'un  renard  &  d'un  la- 
pin, 603. 

Tympanite  jointe  à  l'hydropilïe  afeite,  pag. 
176,  1-7.  tympanite  reconnue  apiès  la 
mort  &  à  l'ouverture  du  cadavre,  414. 
tympanite  à  la  fuite  dufeorbut ,  4S1.  tym- 
panite guérie,  G17. 

u. 

"TTLcere  au  pancréas,  £.  90.  à  l'aîne  ,  par 
C*'  où  (ortoient  les  aliments,  comment 
guéri,  99,  100.  Ulcères  vénériens  aux 
amygdales  ,  leur  guérilon  &  les  luîtes , 
i*4,  16J.  ulcère  au  poumon  d'une  vieille 
femme,  100.  &  fuiv.  ulcères  au  poumon 
d'un  homme,  104.  ulcères  fîitulcux  gué- 
ris &  rouverts  par  l'influence  des  diffé- 
rents climats  ,  166.  ulcère  à  l'eltomac, 
173.  ulcère  qui  détruilit  un  œil,  199.  ul- 
cères à  la  jambe  guéris,  303.  ulcère  fif- 
tuleHX  à  la  région  du  ioie,  d'où  foraient 
des  pierres,  315.  ulcères  fcorburiques 
communiqués  pat  un  mari  a  la  femme  , 
355.  ulcère  aï  utérus,  395.  ulcères  féchés 
eu  répercutés,  leurs  luires,  411.  ulcères 
d'où  lortirent  des  pierres,  414.  ulcères 
fameux  &  opiniâtres  à  la  fuite  d'une  pe- 
tite vérole,  comment  guéris,  443.  ulceie 
à  la  jambe  „  fermé  par  le  moyen  des  topi- 
ques ,  fes  fuites,  478  ,  479.  autre  qui  le 
fermoit  de  temps  en  temps,  accidents  qui 
le  remplaçoient  ,  479.  ulcères  feorbuti- 
ques  furvenus  à  des  chevaux,  &  dans 
quelles  circonftances ,  481.  ulcères  aux 
jambes,  dégénérant  en  gangrené  dans  un 
feorbut  épidémique  ,  481.  ulceie  &  carie 
à  la  mâchoire  ,  a  la  fuite  d'une  dent  ar- 
rachée, 494,  49  t.  ulcère  à  la  matrice, 
comment  traité  ,  jiy.  ulcères  vénériens 
au  vagin  guéris,  ibid.  ulcères  dans  la  tu- 
nique nerveufe  de  l'eltomac  d'un  chien, 
53J.  ulceie  au  pied  après  la  guérilon 
d'accidents  graves  occalionnés  par  le  fo- 
lanum  furiojum ,  571.  dans  ks  inteftins 
d'un  chien  empoilonné,  J93. 
Unguentum  armarium ,  p.  xliv. 
Uretères  contenant  des  pierres,  p.  29,  105. 
du  phlegme  durci,  31.  quatre  uretères 


t     ï 

dans  un  enfant,  ;S-,  3».  uretères  fort  di- 
latés &  (ans  communication  avec  la  vcf- 
lîe  ,  m.  expérience  fur  les  membranes  de 
l'urctere,  111.  uretère  d'un  enfant  à  qui 
l'on  ne  trouva  point  de  veille,  4*9.  d'un 
maniaque  ,  497.  d'un  homme  mort  de 
rétention  d'urine,  636.  d'une  femme  hy- 
diopique ,  660. 

Uretie  (calcul  trouvé  dans  l'embouchure  de 
^  )  >  P-  *}9-  urètre  d'une  vieille  femme  , 
zoi.  pierres  dans  le  canal  de  l'urètre  , 
32.J,  326.  écoulement  périodique  de  fang" 
par  l'urètre,  44r.cxcrefcence. au-delfous 
de  l'urètre,  comment  guérie,  jij. 

Vrine  (  fuppreflion  d'  ) ,  p.  57.  mine  d'une 
perfonne  épileptiquc,  82.  incontinence 
d'urine  après  la  lorric  d'une  pierre  par  la: 
voie  des  urines  ,  103.  urines  vomies  ,. 
104.  évacuation  d'urine  très-abondante, 
106.  urines  forties  par  le  nombril,  ibid. 
quantité  d'urine  rendue  par  un  malade 
dans  un  taux  diabète  ,  141.  incon-tinenco 
d'urine,  149,  iço.  urines  noires,  159. 
urine  prcfque  totalement  fupprimée  dans 
une  hydropiiie.,  164,  urine  fanguinolen- 
te,  chargée  de  filets  membraneux,  de 
gravier,  165.  préfage  tiré  des  urines  dans 
les  fièvres  malignes,  197.  urinss  rouges 
comme  du  lang,  rendues  dans  une  ma- 
ladie, 214.  différentes  matières  rendue» 
avec  les  urines^  221.  incontinence  d'u- 
rine invétérée  ,  comment  guérie  ,- 23  8. 
urine  fortie  par  le  ferotum  ,  zii ,  2*3. 
poche  qui  conrenoit  l'urine  dans  un  en- 
tant monltrueux  ,  272.  urine  dans  la- 
quelle fe  forma  une  pierre  ,  275.  crife 
d'unue  dans  une  fièvre  maligne  ,  301. 
grande  évacuation  d'urine-  furvie  d'une 
apoplexie,  301.  urines  vineufes  ,  ibid. 
303.  urine  verdâtre  ,  ibid.  urine  em- 
ployée, 504.  urines  purulentes, ibid.  uri- 
ne fupprimée  par  la  prélence  delà  pierre 
dans  les  reins,  306,  307,  30S.  lignes 
tirés  de  l'urine ,  ibid.  fupprclTion  d'urine 
«auiée  par  des  glaires,  308.  fuppreflîoa 
d'urine  caufée  par  l'cngourdiffement  de 
la  veille  ,  luivie  de  l'incontinence  d'urine , 
3 12.  &  fuLv.  qualité  de  l'urine  dans  cette 
occalion,  313.  lignes  tirés  de  l'urine,  5 17. 
urines  qui  dépoli-  :nt  un  fédiment  glai- 
reux, 327,  328.  \er  rendu  avec  l'urine  , 
336.  urines  purulentes,  338.  urines  ver- 
tes, 3  c  2..  flux d'urine  critique,  353.  urine 
trouvée  dans  un  rein  d'un  nouveau-né 
qui  manquoi;  d'uic;-re,  J61.  urine  où  il 
y- avoir  des  vers,  5  (SB.    urines  noires, 
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tbitt.  infc'éte  rendu  par  la  voie  Mes  urines, 
J78.  différents  corps  rendus  par  cette 
même  voie  (  dit-on  j  ,  ibid.  difficulté  d'u- 
riner  fur  la  fin  d'une  groffeffe  prife  pour 
un  fymptôinc  de  la  pierre  ,  temède  em- 
ployé qui  caufa  la  mort  ,  ;Si.  urine  lui  - 
tic  avec  le  pus  par  un  abcès  au-dellous 
du  nombril  ,  +04.  aiguilles,  pecits  os, 
Boyaux  ,  Sec.  fottis  avec  les  urines  ,  ibid. 
pi-nc  rendue  par  la  même  voie  ,  406. 
urinée  noires,  413.  urines  colorées  di- 
versement par  divers  médicaments ,  ibid. 
Vers  fortis  avec  les  urines,  424.  urines 
d'une  femme  qui  avoir  un  abcès  dans 
l'abdomen,  42.5.  fupprcffion  d'urine  oc- 
talionnée  par  une  goûte  remontée,  42^. 
urines  abondantes  dans  les  derniers  jours 
de  la  vie  d'un  liydiupiquc,  4;/.  dirfi- 
culté  d'uriner,  &  urines  purulentes,  44]  , 
44<..  urines  purulentes  qui  entraînèrent 
un  empiémc,  4-i.y.  unne  melée  avec  de 
la  bile  dans  une  expérience  comparée  a 
l'urine  d'un  ictérique ,  4;^.  action  des  al- 
calis fur  l'urine ,  ibid.  fédiment  de  l'u- 
rine obfervé  au  microfeope,  4<S.  incon- 
tinence d'urine  jointe  a  d'autres  accidents 
•vaut-coureurs  d'une  paralylie  des  par- 
ties inférieures ,  4Ci.  matière  rendue  par 
la  voie  des  urines  dans  une  maladie  pé- 
riodique, 46^.  fédiment  de  l'urine  d'un 
homme  fujet  à  la  rétention  d'urine  ,  & 
qui  s'étoit  fait  tailler,  4.7t.  terre  imbibée 
d'urine  humaine  dévorée  par  des  che- 
vaux, ce  qui  leur  arriva  en  fuite,  481. 
rétention  d'urine  occauonnée  par  la  pré- 
fence  de  la  pierre  dans  l'urètre  ,  urines 
rendues  enfuite  ,  48 3 .  difficulté  d'uriner 
tuivic  de  la  mort,  ouverture  !..  cadavre, 
4Sy,  4S6.  urine  d'un  ho  «de  de 

conftipatioiv,  \:,.i.  d'un  aune  qui  avoit 
une  carie  à  la  mâchoire,  ne  d'en- 

fant employée  en  topique  pour  une  ré- 
tention, $.oj.  urine  fortie  pat  les  poies 
delapcau,  508.  nrim  1  la  fuite  d'une 

qua     ité  de  vin  ,  ibid.    difficulté  d'uriner 
!    par  le   vin  ce   le  vinaigre , 
ibid    p  IS  fanguinolcnt  rendu  par  la  voie 

ine  rendue 
tité  1        111  chien  ,  auquel  on  avo 
avale     le  la  ciguë  aquatique  ,  cji.oV/îuv. 
pai  u      louve  dans  le  même  cas , 
Jhiv.        des  chiens  qui  avo    ;ir  a 
1  orps  rou- 

■     ■ 
.    extraordinaires   de  1' 
»     ..    urines  d'u.i    e.:..:..;    .. 
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<>io.  incontinences  d'urines  guéries,  *••(. 
évacuation  d'urine  rendue  après  une  réren 
tion  fuivic  d'un  autre  accès  de  rétc 

urines  d'une  femme  qui  tendoit  à 
l'écilie,  f'4  -. 

Ufiion  amployéeà  la  guérifon  de  plulicurs 
maladies,  p.  }1J.  ufage  qu'on  en  fait 
dans  la  vétérinaire,  ibid. 

Utérine  (  fureur  ) guérie»,  p.  11  ■>.hémorrhi- 
gie  utérine  ,  18  y. 

Utérus  d'une  fille liydropiquc,, p.  !  ;  :.  d'une 
fcmni     1  d'une  hydropilie  de  1 

ce,  l}4-  utérus  d'une  négreffe  ,  -•-■ 
glandes  conglomérées  découvertes  d.ms 
l'utérus  ,  j  30.  cxcrcfccnce  a  l'utérus  tx- 
tirpéc,  (84.  ulcère  à  tueras,  :■■<■  abcès 
Lime  l'utérus  Se  le  rectum,  ;  «( ,  ;  ".  in- 
jections (aitcsdiusl'werus  enfuite  d 
avortements ,  465. 

Uvée  ou  clioi  oïde  ,  p.  41.  uvéc  double  dans 
l'oeil  des  npiffons,  40  j. 


F  Agit  fermé-,  j».  31.  vagin  d'une  fem- 
me hydropique  Se  phthiuque,  1  ç  >. 
callolité  dans  le  vagin  formée  a  laiuitc 
d'un  accouchement  laborieux,  îvy.  cx- 
crefeenec  dans  le  vagin  ,  luivcnuc  de 
même  ,  extirpée  pour  un  lecond  accou- 
chement, 407  ,  408.  chute  du  vagin, 
441.  ulcères  vénériens  au  vagin  ,  com- 
ment guéris  ,  5 1  (■  âooulejneat  aqueux  par 
le  vagin,  les  effets  dans  une  femme  atta- 
quée d'hydropifie,  644. 

Vuiffenu  conlidérablc  qui  communiquait 
avec  le  canal  thorachique,  trouvé  en  djl- 
(cquant  une  chienne,  ;>.  (-43, 

I  '.      eaux  funguins  qui  vont  aux  membranes 
du  cerveau,  pleins  Je  polypes  ,  pag.  \  1. 
vaiffeaux  fanguins  dans  la  fubltance  vil- 
leufe  des   inteftins,  69.  &fuiv.  vaiffeaux 
fanguins    des    membranes    du     cerveau 
femme  motte- d'apoplexie-,   14.  Je 
la  falamandre  aquatique,  100.  vailleaux 
capillaires  &  fanguins  de  Uépiderme   de 
l'aiguille,  de   la  brème,  de  la  perche, 
;  1.   vaiffeaux  fanguins  où  il  ne  fis 
trouve  point  de  fang,   ir-    (ingularité 
dans  les  vaiffeaux  fanguins  d'un  embryon 
monltrueui,  iSi,  [83.  vaiffeaux  obfcr- 
ms  la  matrice  d'une  femme  morte 
mrs  de  fa  gn 
!■)«-.  vaiffeaux  fanguins  des  tromp 
matrice,  •    1.  vaiffeaux  du  cerveau 
vieille  femme,  ..•  ..  étions  j 
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s'y  trouvèrent ,  loid.   vaiiTeaux  fanguins 

ouverts  pour  éprouver  divers  moyens 
d'arrêter  le  fang,  151.  é/fuiv.  vailTeaux 
du  diaphragme  ,  194.  des  méninges  d'une 
femme  apoplectique  ,  408.  vaiileaux  va- 
riqueux qui  s'ouvroient  d'eux-mêmes  , 
450.  vailTeaux  fanguins  obfervés  dans 
une  tête  qui  venoit  d'être  tranchée ,  y  1  f<. 
d'un  chien  empoifonné ,  y?7,  598.  de 
l'eftomac  d'un  homme  mort  de  rétention 
d'urine  ,  6\6. 

Vaiffcaux  lactés.  Voyez  veines  laBées. 

Vaiffcaux lymphatiques  découverts,?,  xi. 

Valvules  des  veines ,  l<;ur  découverre  a  pré- 
paré celle  de  la  circulation  du  fang,  p. 
xxx.  valvules  des  trompes  de  la  matrice, 
;;;.  valvule  du  pylore  oblitérée  ,  fi 3. 
valvule  à  l'extrémité  de  la  cloaque  d'une 
aigle,  $46.  valvule  de  l'iléon  d'un  loup 
qui  avoit  avalé  du  napel,  ((O. 

Van-Helmont  ,  p.  xi  ,xvi  ,  xlv. 

Vapeurs  du  mercure  ,  du  charbon  ,  leurs  fu- 
neftes  effets,  p.  117.  vapeur  du  loufrre 
employée  pour  leshémonhoidcs,304.  ac- 
cidents caules  par  la  vapeur  du  fuif,  374- 
remèdes  employés  dans  ce  cas  ,  375. 
vapeurs  utérines  a  la  fuite  d'une  couche, 

Vartn  ou  goûte  vague,  fon  remède, p.  601. 

Varices  ouvertes  d'elles-mêmes  ,p.  4yo. 

Variqueufe  (hernie)  remèdes  qui  furent 
employés,?.  444. 

Veines ,  leurs  valvules ,  p.  xxx. 

Veines  d'un  fétus  dilléqué  ,  p.  3  y .  des  reins, 
3  9.  d'une  gangrené  ,  y7.de  1'épiderme  de 
L'anguille,  130.  veints  trouvées  vuides 
de  fang,  137.  veines  fpermatiques  d'une 
femme  morte  dans  les  premiers  jours  de 
fa  groffeffe  ,  195.  veine  qui  va  de  la  rarte 
au  ventricule  ,  197.  veine  ombilicale 
d'une  vieille  femme,  101.  d'une  autre  , 
ioS.  veine  jugulaire  d'un  épileptique 
mort  d'apopkxie,  391.  caillots  de  fang 
dans  les  veines  d'un  chien  ,394.  portions 
de  veines  rejettées  en  crachant,  394, 
3  9  y.  veine  qui  s'ouvrit  d'elle-même  au 
carpe  gauche  ,  4<>8.  autre  veine  qui  s'ou- 
vti;  d'elle-même  au  bras,  499.  veines 
d'un  chat  auquel  on  avoit  fait  avaler  des 
coques  du  Levant  en  poudre  ,  y  51.  d'un 
chien  empoifonné,  ytfl.  air  mjcété  dans 
ia  veine  crurale  d'un  chien  vivant,  Sy-i. 
état  des  veines  dans  le  cadavre  ,  éyy. 

Veine  cave  bordée  de  glandes,  p.  9.  tapif- 
fée  d'une  matière  olleufe  ,  à  Ion  embou- 
chuie,i9.    vuide  de  fang,  137.   polype 
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dans  la  veine  cave  ,  498.  fang  trouvé 
dans  la  veine  cave  d'une  femme  qui  avoit 
un  abcès  dans  l'abdomen,  417.  dans  la 
veine  cave  d'un  maniaque,  497.  veine 
cave  d'une  femme  décapitée,  yi6.  veine 
cave  foufflée  dans  le  cadavre  de  quelques 
animaux,  ce  qui  s'enluivit  ,  y34>  !'"• 
confervant  du  mouvement  dans  une  ai- 
gle après  la  celfation  de  celui  du  cœur  & 
des  oreillettes,  y4<J.  veine  cave  amen- 
dante &  defeendame  d'un  loup  ,  ce  qu'elle 
contenoit ,  y  yo. 

Veines  lattées ,  liqueurs  qu'elles  contiennent, 
p.  4<> ,  47..  Comment  peuvent  recevoir  le 
chyle,  70.  expériences  fur  la  couleur  des 
fucs  contenus  dans  les  veines  laétécs,  80, 
&  fuiv.  autre  expérience  faite  fur  les  vei- 
nes laétées  par  rapport  à  la  fanguification, 
134,  Z3  y.  veine  laétee  confidérablc  lïrucc 
auprès  d'un  des  reins  fuccentunaux  dans 
un  chien  ,  y  67.  veines  laétées  obfervées 
dans  un  chien  ,  y94. 

Velouté  de  l'eftomac  ulcéré,?.  ly.  des  in- 
teftins,  69.  ii  fuiv.  ufage  du  velouté  de 
l'eftomac  par  rapport  à  la  digeftion ,  74. 

Venin  de  la  vipère,.?,  xxxvl.  fon  antidote, 
138. 

Ventoufes  fearifiées  employées  fur  des  ma- 
lades qui  avoient  la  bouche  tournée ,  p, 
z66.  ventoulls  fécl.es  fur  le  fommet  de 
la  tête,  dans  q-.iel  cas  employées',  376. 
ventoufes  fearifiées  appliquées  pour  une 
fièvre  tierce  ,  486  ,  487.  ventoufes  appli- 
quées de  chaque  côté  du  pubis  pour  une 
rétention  d'urine,  yo;.  ventoufes  feari- 
fiées qui  ne  donnèrent  point  de  fang  , 
y  17.  ventoufes  employées  avec  fuccès 
pour  la  goure  fercine,  y-6. 

Ventre  d'une  femme  extraordinairement 
çios,  après  comme  avant  l'aLCOUchcment, 
p,  484.  ventre  prodigieufement  enflé  par 
l'effet  d'une  conftipation  &  d'une  hydro- 
pilie,  49  y  ,  49e.  ventre  d'un  petit  chien 
enflé  par  l'effet  du  napel  ,  ouvert  avant 
la  mort  de  l'animal  ,  y47-  contraction 
dans  le  venue  d'un  loup  auquel  on  avoit 
fair  avaler  du  napel,  y +9. 

Ventricule  où  fe  trouve  un  rrou ,  p.  y  ,  6. 
d'une  femme  morte  d'apoplexie  ,  9  ;.  d'un 
homme  qui  r.iminoir,  110.   d'une  hydro 
pique,  1  ;  ;.  d'un  cheval ,  146. 

Ventricules  du  cerveau  contenant  de  l'eau  , 
p.  30.  ventricules  du  cerveau  d'un  veau 
hydrocépale,  188.  d'an  finge,  198.  d'une 
vieille  femme  ,  102.  d'un  phthilîque  , 
104.    d'une  femme   apoplectique ,   4°8- 
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fanic  trouvée  c! a n s  les  ventricules  du  cer- 
veau d'un  homme,  47;.  d'une  chienne  , 
ce  qu'ils  conrenoienr , 

Ventritutis  du  coeur  d'un  férus ,  p.  ;  < .  con- 
tenant des  polypes,  m.  d'un  chi 
qui  on  avoit  injcâé  du  mercure  dans  les 
veines,  116,  117.  d'un  homme  mort  de 
la  fièvre  après  beaucoup  de  (aignées  , 
1-.1  s  le  ventricule  droit 

du  cœur  d  01  monflrucux,  iS;. 

dans  celui  d'une  vache  ,  187  ,  concrétions 
dans  les  ventricules  du  cœur  d'un  enfant 
mort  d'une  chute,  ;  IS.  d'un  jeune  hom- 
me qui  avoit  le  p.':'  irde  cartil  gincux, 
41 1.  d'une  femme  qui  avoit  un  abcès  dans 
l'abdomen  ,  41".  ventricule  gauche  du 
cœur  contenant  de  petits  cartilages  tan- 
dis que  le  droit  contenoit  deux  polypes, 
44".  ventricule  droit  du  cœur  d'un  jeune 
homme  contenant  deux  polypes  ,  ; 
ventricules  du  cœur  d'un  pnthifique,  4S1. 
Ventricule  gauche  du  cœur  d'un  m.: 
que  ,  w  ,  498.  ventricules  du  cœur  d'un 
chien  qui  avoit  mangé  de  la  ciguë  aqua- 
tique, 5;  1.  d'un  loup  dans  le  même  cas, 
j  58.  d'une  louve  dans  le  même  cas  ,  54). 
d'un  petit  chien  qui  avoit  avale1  de  la  ra- 
cine de  napel  ,  (48.  d'un  loup  dans  le 
même  cas ,  fjo,  d'un  chat  qui  avoit  avalé 
des  coques  du  Levant ,  j  5 1.  d'une  chienne 
cmpoilonnée  avec  la  noix  vomique,  ?  <- . 
d'un  petit  cluen  qui  avoit  avalé  de  l'éla- 
bore blanc,  5S6.  d'une  cigogne  aufli 
empoifonnée  ,  57;.  d'un  pigeon  dans  le 
même  cas,  Ç7j.  ventricule  gauche  du 
cœur  d'une  pie  épileptique  ,  611. 

Vents  rendus  parla  verge, par  le  vagin  ,  p. 
1 17,1 6 5, i(î 8. vents  contenus  dans  le  colon 
d'un  homme  mort  de  la  timpanite  ,  414. 

Ver  trouvé  dans  l'oreille  ,  p.  14,  ij.  vers 
dans  un  ulcère  au  méfentere,  50.  dans 
l'urine  d'une  épileptique ,  81.  ver  hydro- 
pique ,  1 17.  &  fuiv.  vers  trouvés  dans  le 
ventre  &  dans  le  ventricule  d'un  cheval, 
14c  ,  146.  millepertuis  employé  con- 
tre les  vers,  154.  vers  lortis  des  dents  , 
185.  vers  trouvés  dans  un  mamonct  , 
198.  ver  trouvé  entre  les  deux  lames  de 
l'cpiploon  dans  un  linge ,  ibid.  portion  du 
vet  folttaire  rendue  en  plulicurs  mor- 
ceaux ,19  9-  autre  portion  île  ce  ver  trou- 
vée dans  le  colon  après  la  mort  du  ma- 
lade, 100.  portions  de  ver  plat  challecs 
par  des  purgations  ,  décrites,  119.  vers 
cucurbitins,  ce  que  cepourroit  être,  ibid. 
quels  vcis  le  mcrcuic  doux  fait  mourir, 
iox.  vers  dans  les  reiss,  i;j,  vêts  rendus 
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m  ;  t   quantité,  îfS.  171. 

trouvés  dans   le  rein    d'un  chien  , 

•é    dans  des  pe:fonncs  de 
d  .  ,   i-c.  vers   cucurbiraires 

la  e  &  dans  les  conduits 

biliaires  de  quelques  I  \  dans 

des  brebi  _r  foui  d'un  abee',  a 

crachant, . 
malToieni  d< 
e  1    tems   dans    le    rcétum   d'une    fem- 
me ,    ibid.  vi  la  jn , 

ties  du  corps,   îjrt,  ;  lu  avec 

l'urine,  3 ;S.  vers  rendus  par  le 
ment,   317,  vers   rendus   dans  une  dy- 
fenteric,   •;-.    :+•-.   ve:s    renJ   s  par  le 
vomùTcmcnt,  ;çi.   vers  qui   caufent  le 
délire  ,   i  f).   vers    da  :,6S. 

vers  dans  les  dents,  575  ,  jgo.  vers  ren- 
dus avec  les  urines,  414.  vers  trouvés 
dans  l'cftoniac  d'un  homme  qui  avoit  cil 
une  faim  canine  ,  ibid.  4: 5 ,  eiprit  volatil 
de  vers  de  terre  employé  extérieurement: 
pour  la  goutc  ,  441.  vers  fonis  d'urre 
tumeur  à  l'abdomen  ,  471.  vers  trom 
dans  le  cœur,    ;  jo8.  rlar.s   le  rube 

intcltmal  d'un  chien,  {54.  dans  l'iléon 
d'une  aigle  ,  J46.  dans  celui  d'un  loup, 
jjo.  dans  les  inteftrns  d'un  chat,  jji. 
dans  ceux  d'un  chien,  j6S.  dans  les  bron- 
ches d'une  cigogne  ,  J74,  dans  le  duo- 
dénum de  deux  pigeons,  J7t.  176.  dans  le 
iinus  frontal  d'un  chien,  j8i.  ver  forti 
des  narines  d'une  femme  après  fa  mort , 
609.  vers  fortis  par  l'ombilic,  Su.  vers 
dans  l'cflomac  d'un  chien,  Si 5.  6  fuiv. 
vers  du  foie  des  bœufs ,  des  brebis ,  des 
rats,  &c.  615.  vers  trouvés  dans  IV 
d'un  porc  ,  61  f.  d'un  brochet,  ibid.  vers 
fottans  vers  l'ombilic,  d'autres  pa 
abcès  près  des  aînés,  ibid.  vers  ren 
par  un  chien  ,  leurs  traces  trouvées  en- 
fuite  dans  le  jéjunum  ,  Su.  autres  vers 
dans  l'cltomac  du  même  chien ,  ibid.  vers 
rendus ,  dit-on  ,  par  les  urines  ,  6  5 1. 

Ver  plat  rendu  après  avoir  pris  des  pilules 
co-hiées,  joi.  vers  qui  fembloienr 
des  portions  de  ver  plat,  trouvés  dans  le 
canal  intcflinal  d'un  chien,  514.  dans  1 1- 
1  d'un  loup,  Jjo.  dans  le  canal  in- 
teftinal  d'un  chat,  jfi.  dans  l'inreflin 
d'un  chien  ,  c8o.  d'une  chienne  ,  6  1-. 

lit    doit    être  tra-.tee    . 
les  climats  du  Nord  ,  p.  ;  t  8. 

Verrues  trou'  es  dans  l'cflomac,  &  qui 
avoient  caufé  la  mort ,  p.  <n.  dans  le 
ead  .  ruotte  de  cachexie  , 


7iS  T     A     B 

513.  cfpéccs  Je  verrues  fur  les  inteftins 
d'une  cigogne,    573  ,  Ç74- 

Vertèbres  ,  leurs  mufdes,  p.  35.  &  fi'v- 
vertèbres  d'un  embrion  humain  de  fept 
femaines,  110,  111.  tumeur  fur  les  ver- 
tèbres lombaires  ouverte  ,  puis  dilléquéc, 

45'-  .,     , 

Vertiges  dans  les  brutes  ,  a  quoi  attribues, 

p.  1  ci ,  i(i.  vertiges  occafionnés  par  des 

fumigations  ,   185.   168.  par  des  racines  ■ 

de  jufquiame  ,  571. 

Vijicàtoiris  employés  fans  fuccès  dans  une 
hydrophobie,  pag.  fo.&fuiv.  employés 
avec  fuccès  pour  des  petites  véroles  ren- 
trées, 11  S.  163.  leur  peu  d'effet  dans  une 
lièvre  maligne  épidémique,  145.  appli- 
qués à  des  malades  qui  avoient  la  bou- 
che tournée,  z66.  dans  la  fièvre  maligne 
Se  la  léthargie,  501.  dans  les  fièvres  ma- 
lignes, 319.  dans  une  fièvre  erratique, 
ibid.  dans  une  léthargie ,  ibid.  dans  un 
mal  à  l'oeil  occaiionné  par  une  épine,  3 10. 
dans  une  fièvre  pétéchiale  ,  3  5  5.  dans  une 
fièvre  maligne  ,483.  mauvais  effets  d'un 
vélîcatoire  ,  635. 

Véficule  du  fiel, p.  3.  contenant  une  pierre, 
30.  autre  contenant  des  concrétions  fria- 
bles, j>i.  1 01.  autre  contenant  une  pierre, 
109.  véficule  du  fiel  d'une  hydiopique, 
1 54.  des  chevaux,  145,  I4S-  d'ml  phtb,ifi- 
que,  104.  véficule  du  fie!  fituëe  du  côté 
gauche  ,  ibid.  véficule  du  fiel  cpntenant 
des  pierres  ,  173.  vélicule  du  fiel  des  ani- 
,  itix  morts  d'une  maladie  épidémique  , 
187.  d'un  enfant  mort  de  la  diarrhée  , 
300.  d'un  homme  mort  d'une  maladie 
d'eftomac  ,  109.  véficule  du  fiel  conte- 
nant quantité  de  petites  pierres,  3if. 
;6S.  vélicule  du  fiel  de  quelques  animaux 
où  l'on  trouve  fouvenr  des  pierres ,  ibid. 
véficule  du  fiel  d'un  hydrophobe  ,_bile 
qu'elle  contenoit ,  381.  expérience  fur  la 
'  vélicule  du  fiel  d'un  chien  vivant,  3  88  , 
589.  véficule  du  fiel  d'une  femme  qui 
avoit  un  abcès  dans  l'abdomen  ,  pierre 
dans  cette  vefictrie,  416.  vélicule -du  fiel 
<Tun  hydropique,  45e-  pierre  trouvée 
dans  la  véficule  du  fiel  d'un  homme  , 
473.  véficule  du  fiel  d'un  maniaque,  497, 
d'un  chien  qui  avoit  mangé  de  la  cigut 
aquatique  ,533.  d'une  louve  dans  le  mê- 
me cas,  J41.  d'une  aigle ,  conduit  qui  s'y 
inféroit,  549.  d'un  loup,  550.  d'un  chat, 
5 yi.  d'une  chienne,  559.  d'un  chien, 
e 81.  J83.  d'un  renard  &  d'un  lapin  em- 
peifonnès  ,    601.  &    «03.  d'un   enfant 
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J  afthmatique  &  hydropiqtie  ,    (Sic.  d'un 

chien  ,   6 14.   d'une  femme  hydropique,, 

*?4- 

Véficules  dans  la  membrane  adipeufe  d'une 
hydiopique,  p.  1  31.  vélicule  trouvée  dans 
la  matrice  d'une  femme  morte  dans  les 
prcmicis  jours  de  fa  groflefle',  195.  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur  d'un  homme, 
100.  véficules  ou  hydatides  a  la  place  de 
i'enibrion  dans  un  faux  germe  .  110.  vé- 
ficules attachées  à  la  tunique  veloutée 
dans  une  hydropique  ,  5  fo.  accouche- 
mens  de  véficules  pleines  d'eau,  d'air, 
de  fanic  ,  &c.  46  f.  &fuiv.  véficules  de 
Malpiehi  obfervées  dans  les  poumons 
d'un  chat,  cyi.  véficules  dans  la  matrice 
d'une  femme  hydiopique  ,  634. 

Veffîe  manquant  a  un  cochon,/?.  56.  velTie 
d'un  homme  contenant  des  pierres  ,  109. 
velîie  fquireufe  contenant  des  cyltes  fem- 
blables  à  des  œufs,  ni.  vellie  d'une  hy- 
diopique ,  13  3-  d'un  chien,  contenant 
une  pierre  &  du  gravier  ,139-  vellie  bief- 
fée  par  un  médicament,  piètre  cafiée 
dans  la  velue ,  iSt.  fymptômes  de  la 
pierre  de  la  vellie,  308.  glaires  dans  la 
veffie  ,  ibid.  paralylîe  de  la  veffîe  &  des 
extrémités  inférieures  ,  3  il.  6f  fùiv.  pus 
dans  la  vellie  d'un  enfant  mort  d'une 
fuppuration  au  poumon  ,  338.  vellie  ex- 
coriée &  dénuée  de  mucolîté  par  l'effet 
d'un  remède,  3  Si.  vellie  d'bii  jeune  gar- 
çon qui  avoit  rendu  des  urines  purulen- 
tes, 446.  veffie  manquant  dans  un  en- 
fant, membrane  qui  en  occupoit  la  place, 
469.  tuyau  de  pipe  introduit  dans  lavef- 
fie  au  lieu  de  fonde,  &  qui  s'y  caffa,  en 
quel  état ,  &  comment  renié  ,  475.  pierre 
trouvée  dans  la  vèlfie  d'un  homme  ,483. 
douleurs  dans  la  région  delà  vellie,  avec 
difficulté  d'uriner,  veffie  cbfervée  enfuite 
dans  le  cadavre,  ce  qu'elle  contenoit  au 
lieu  d'urine,  4S5.  veffie  déformée  dans 
un  maniaque  ,  497-  veille  d'un  chien  qui 
avoit  mangé  de  là  ciguë'  aquatique,  5;  1. 
d'une  louve  dans  le  même  cas,  J41. 
d'un  petit  chien  qui  avoit  avalé  du  napel, 
548.  d'un  loup  dans  le  même  cas,  550. 
d'une  chienne  empoifonnée  avec  la  noix 
vomique  ,  ï?9.  d'un  chien  empoifonné 
aulli,  U'î.  d'une  chatte,  577-  veffie  ob- 
fervée  dans  un  chien  ouvert  vivanr,  f  8  r . 
dans  un  chien  empoifonné,  598.  dans  un 
autre  chien  ,  614.  d'une  chienne  moite 
en  travail,  fin.  veffie  monftrueufc d'une 
génilfe  dillequé;,  6 13.  veffie  d'une  fem- 
me 
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me  hydropique,  soo.  oblitérée  dans  une 

autre  St  dans  une  petite  fille  ,  (<(•  \.  vellic 
d'un  homme  mort  de  rétention  d'urine, 
66f. 

Vtjfies  fur  un  ceil  chancreux  ,p.  81.  fur  les 
poumons  d'un  bœuf,  85.  vellics  fon- 
gueufesdans  la  bouche  d'un  feorbutique, 
19'-.  éruption  de  deux  vcllics  critiques 
dans  une  hydropilîe ,  40c.  vellic  fur  la 
tête  d'un  embrion  Je  Cépi  femaines,  439- 
vellic  noire  fortic  d'une  tumeur  du  fero- 
tum,  44(  ,  4  +  f'-  vellic  pleine  de  fang 
dans  la  bouche  d'un  enfant  nouveau-né, 
47  6. 

Vieillejfc  (  exemple  d'une  très-grande  )  pag. 

i»7- 

VUleuft  (  fubftance  )  ou  vclouré  des  intef- 
tins ,  p.  69.  &  fuiv.  véliculcs  attachées 
à  la  tunique  veloutée  dans  une  hydropi- 
que ,  350.  tunique  villcufe  de  l'citomac 
enlevée  en  quelques  endroits  dans  une 
femme  qui  parut  empoilonnée  ,  591. 

Vin  pris  à  grande  dofe  dans  des  ac:ès  de 
goûte,  p.  41  i.  effets  du  vin  d Tfpagne  fur 
deux  perfonneî,  41  \.  petite  vérole  &  les 
fuites  dans  un  jeune  homme  qui  avoir  bu 
beaucoup  de  vin  après  une  dylcntcric 
guérie,  44t.  vertu  du  vin  contre  la  ci- 
guë, 65  8.  ufage  habituel  &  immodéré  du 
vin  ,  fes  fuites,  649. 

Vin  cmctiquc  qui  guérit  un  prétendu  pof- 
fédé,  417. 

Vinai  (  eaux  de  )  en  Piémont ,  p.  575. 

Vinaigre  employé  pour  une  maladie  du  bé- 
tail ,  p.  49.  fon  effer  fur  les  animalcules 
de  la  matière  qui  le  forme  (ur  les  denrs, 
<;?  ,  66.  fut  le  fang  fojrtantdu  cotps  d'un 
animal,  160.  fur  les  fang-fues,  278.  vi- 
naigre fcillitique  donné  avec  de  l'huile 
d'anis,  }oi.  vinaigre  mêlé  avec  la  bile, 
4,f.  vinaigre  de  rue  employé  dans  une 
maladie  peftilentielle,  ç<,r,  f 6 6.  vinai- 
gre, antidote  de  la  julquiamc  ,  f  ~  1. 

V'pcre  ,  morfurcs  de  vipères  auxquelles  on 
applique  la  pierre  de  ferpent ,  15  S.  mor- 
furc  de  vipère  guérie,  661. 

Vifieres  hors  du  corps ,  p.  181.  détruics  par 
la  pourriture  dans  une  fille  hydropique, 
5  ji.  vifecres  du  bas-venue  d'un  enfant 
qui  avoit  le  poumon  fuppuré  ,  tsS.vit- 
cercs  de  la  poitrine  ,  leur  polition  ref- 
pcétive  ,  s 44.  de  l'abdomen,  iiid.  :4c. 
vifeercs  d'une  femme  qui  avoit  eu  une 
hydropifie  ,  une  hernie,  Sec.  407.  d'un 
enfant  hydropiqrie,  45  t.  d'un  autre  hy- 
dropique  ,  ibid.  4?  6.  vifeercs  d'animaux 
Tom.  VII.  des  Acad.  L  irang. 
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empoifonnés ,  550.  &  fuiv.  vifeercs  du 
bas-ventre  d'un  chien  auquel  on  avoir 
coupé  le  pancréas,  6(4,  fiff,  vifeercs 
abdominaux  d'une  femme  hydrrjpiquc  , 
66t. 

Vifton,  p.  41.  &  fuiv.  vifion  double,  4;. 
&  fuiv.  comment  guérie  ,  iiid.  (phcie  de 
la  vtlion  dans  les  hommes  &  djus  les  bê- 
tes ,  (;.  0  (  v.  Villon  double  fur 
la  fin  d'une  maladie  mortelle,  118.  oufe 
fait  la  vifion  ,  40c. 

Vitriol  (  efprit  de  )  fon  effer  fur  les  fang- 
fues,  pag.  170.  vitriol  de  Mars  diffous 
dans  une  liqueur,  &  injecté  dais  la  ma- 
trice à  l'occaûon  d'un  ulcère  ,  fes  eftecs, 

™' 

Vivant  (  le  )  fujet  à  d'autres  loix  de  mou- 
ut  que  le  morr ,  p.  x.   si. 

Voix  perdue  fubiremc.it ,  comment  recou- 
vrée, p.  171.  nerfs  qui  fervent  a  la  for- 
mation de  la  voix  ,  iiid.  autres  exemples 
de  la  pcitc  fubitc  de  la  voix  ,  171.  17S- 
voix  perdue  ou  altérée  pendant  un  remps 
par  l'effet  de  la  racine  de  ciguë  aquati- 
que, 4(î ,  4Ç4.  exrindion  de  voix  ,  par 
quoi  occafiounéc  Se  fes  fuites  ,  /S4  ,  5 8f. 
voix  d'un  enfant  dans  le  ventre  de  fa 
mère,  614. 

Volatil  ,  ù  vertu  contre  le  venin  de 
la  vipère,  pag.  15 S.  ufage  des  fels vola- 
tils dans  les  lièvres  malignes,  119. 
dans  une  léthargie  ,  iiid.  ciprics  6c  fels 
volatils  employés  dans  une  ni.rl.idic  fo- 
.poreufe  ,  \-6.  efprit  volatil  huileux  des 
plantes  eéphaliques  employé  pour  l'épi- 
lepfic,  4fO. 

Vomique  dans  le  poun-on  d'un  enfant ,  p. 
J38,  vomiques  du  po  1  1  ries  nom- 
bre de  fois,  S:  fui  vies  à  i.i  En  d'un  ah  lune 
S:  d'une  fièvre  étique  mortels,  471- 

Vomiffcmcnt  de  fang  &  d'autres  matières  , 
p.  1  ,  1.  vomillcmcnt  opiniâtre,  14,  if. 
de  corps  organrUs,  ;•>.  4.1.  vomiûcmens 
fréquens,  fyaiptômc  d'un  uLcrc  au  pan- 
créas, 90.  vomiffcmcnt  d'urine ,  de  pier- 
res ,  de  fang  artériel ,  104.  vomiffcmcnt 
opiniâtre  fuivi  de  la  morr,  1)7.  vomif- 
nent  guérit  un  chien  qui  avoit  avalé 
de    l'a  i>8.    vomillcmcnt   gvéric 

une  Jrrfi.  lé  de  rcfpircr,  166.  vcm.ffc- 
mens  de  fang  venant  de  la  ratte  ou 
d'ailleurs,  1  97,1  .111  ^mentd  hurreur 
noirâtre,  de  quel  p'rla;;c  il  cft,  11. 
animaux  \  ivans  rendus  par  le  vorniffe- 
ment  ,  ;  :  (  ,  llfi.  caufe  a  laquelle  on  at- 
rnbua  cet  accident ,  ibid.  pièce  de  moii- 
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noie  rendue  par  le  vomilfement  après 
avoir  féjourné  long-temps  clans  l'eito- 
mac ,  ibid.  vomiflemens  excités  par  le 
trèfle  d'eau,  184,  i8y.  vomilfement  de 
chyle,  303.  de  fana;  dans  une  giollelle, 
304.  de  bile,  511.  vomiflement  habituel 
fulpcndu  par  une  dyfenterie,  puis  reve- 
nu, 311,311.  vers  rendus  par  le  vomil- 
fement,  337.  jji.  vomillemcnt  de  fang 
dans  une  dyfenterie  épidémique  ,  5  $+ 
vomillemenc  de  fang  corrompu  &  d  au- 
tres matières,  occaiionné  par  une  hernie, 
361.  vomillemcnt  d'un  homme  qui  ava- 
loit  habituellement  des  couteaux ,  des 
pierres  ,  du  cuivre  ,  &c.  379.  vomille- 
mcnt de  fang  parmi  lequel  fortit  à  la  fin 
une  clef  qui  étoit  lacaufedu  mal,  409. 
vomillement  de  fansr.  très-conlidérable, 
comment  guéri,  41  S,  419.  vomillement 
dans  une  dyfenterie  mortelle,  440,  441. 
vomillement  lalutaire  dans  des  accidens 
occalionnés  par  la  racine  de  ciguë  aqua- 
tique ,4(1.  &  fuiv.  vomillement  de  iang 
après  d'autres  hémorrhagies  fuivi  de  la 
mort,  468.  vomilfement  dans  une  conf- 
tipation  ,  4S9.  vomillemcnt  accompagne 
de  diarrhée  &  de  rétention  d'urine,  $00. 
vomillement  de  fang  enluite  d'une  chute, 
513.  vomilfement  excité  à  propos  dans 
des  accidens  occalionnés  par  la  ciguë 
aquatique,  5  r  S  ,  5 1 9.  vomilfement  oc- 
caiionné par  cette  même  plante ,  à  un 
chien,  J31.  à  un  loup,  557.  caufé  à 
des  filles  par  la  ciguë  terreftre,  539.  à 
une  louve  par  le  lue  &  les  racines  de 
ciguë  aquatique  ,  ibid.  à  une  aigle  par 
la  même  plante  ,  544.  (4?.  à  un  petit 
chien  par  le  napel ,  (47,  à  un  loup  par 
la  même  plante  ,  548,  549.  à  un  chien 
par  la  poudre  de  coques  du  Levant, 
jyi  ,  f(ï  ,  J54.  à  u»  chien  par  la 
noix  vomique  ,  ibid.  à  un  autre  par  l'ellé- 
bore blanc  ,  $66  manière  dont  le  vomif- 
ferrient  s'opère,  obfervée  dans  des  chiens 
ouverts  vivans,  567,  f  94,0 1  î.  vomilfe- 
ment occaiionné  à  un  chien  par  l'oignon 
de  couronne  impériale,  J f  j.  a  un  enfant 
par  le/ô/<;num  ordinaire,  J70.  à  un  autre 
par  le  folanum  furiofum ,  puis  par  l'émé- 
tique,  570,  571.  a  deux  petites  filles  par 
l'ailenic  ,  puis  par  la  thériaque  d'Andro- 
maque,  587.  à  un  chien  par  le  fublimé 
corrofif,  f9*,  597.  vomiflemens  opiniâ- 
tres &  leurs  fuites,  614.  guéris,  s'3 1.  vo- 
Hiifl'emenc  dans  une  rétention   d'urine, 
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6;  6.  avant-coureur  de  faufFe  couche  dans 
une  groiTeile,    641,    641.   vomilfement 
mortel,  647. 

Voracité  ,  à  quoi  attribuée  ,  p.  74. 

Vulve  d'une  femme  hydropique  &  phthifi- 
que,p.  3  yo.  excrefcencc  charnue  à  la 
vulve  d'une  petite  fille  ,  4S9.  tumeur 
fcrophuleufe  à  la  vulve,  506,  vulve  en- 
tourée d'une  efpece  de  chevelure  très- 
longue,  508. 

Willis  ,  p.  xii.  xvi. 

X. 

'Iphoide  ,  courbure  contre  nature  de  ce 
cartilage,  p    373. 

Y. 

'Eux  (équilibre  des)/».  41.  dérangé  par 
divers  accidens  , comment  rétabli, 4;. 
&  fuiv.  régénération  des  humeurs  des 
yeux,  139.  topiques  altringens  appliqués 
fur  les  yeux,  leurs  fuites,  14c.  artério- 
tomie  pratiquée  pour  une  douleur  al'ccil , 
ibid.  perte  des  yeux  à  la  luire  de  la  gue- 
rifon  précipitée  de  quelques  ulcères,  164, 
16$.  yeux  d'écrevilles ,  191.  &Juiv.  yeux 
d'un  embrion  humain  de  fept  femames, 
no.  images  qui  femblent  voltiger  de- 
vant les  yeux,  remèdes  employés  pour 
cette  mahdie  ,  133,  i?4>  13  f,  136. 
danger  des  fternutatoires  dans  les  mala- 
dies des  yeux  ,  1 3  S.  cautères  ouverts 
pour  un  mal  aux  yeux,  i$6,  1J7.  maux 
d'yeux  ttaités  avec  le  trèfle  d'eau  com- 
biné avec  d'autres  médicamens  »  184. 
convuliions  aux  yeux  caufées  par  l'ellé- 
bore, 360.  taies  des  yeux  enlevées  au 
moyen  de  la  grailfe  de  lièvre,  383.  en- 
fant ne  fans  yeux,  384.  yeux  des  poil- 
fons ,  fingularités  qu'on  y  trouve,  405. 
quatre  yeux  dans  un  fétus  humain,  4;  1. 
yeux  d'une  aigle  à  laquelle  on  avoit  fait 
avaler  de  la  ciguë  aquatique,  Ç40.  cA.n 
loup  qui  avoit  avalé  du  napel,  jyo.  d'un 
chat  auquel  on  avoit  fait  avaler  des  co- 
ques du  Levant  en  poudre,  ffi.  maux 
d'vcuxaprès  la  guérifon d'une  incontincn 
ce  d'urine,  635. 


ZEdoaire  (  vertu  de  la  racine  de  )  pour 
la  colique   &  les  vents,  131,    i;i. 
poudre  de  cette  racine  donnée  aux  fem- 
mes en  couche ,  ibid. 
Zoologie ,  p.  xxxv. 
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CATALOGUE 

De  quelques  Livres  de  fonds  &  d'affortimens  ,  defqutls  il  y  a  nombre  qui  fe 
trouvent  cIu^Des  FBXTES  Père,  Libraire  à  Dijon  en  iy65. 


IN-FOLIO. 

BIBLE  ,  (  Difcours  fur  la  )  par  MM.  Sau- 
rai &  Baufobrc,  La  Haye,  17)9,6 
vol.  carr.  mng.  pap.  fupcrfiii  imp.  avec 
plus  Je  joo  fig.  reliés  ,  300  liv. 

BibliothccaPiUoiienlîs  &  Anccdotoruni  Me- 
diolanum.  Taurineus,  175  f ,  t  vol.   30  1. 

*  Bibliothèque  de  Bourgogne.par  l'Abbé  Pa- 
pillon. Dijon,   174;,  1  vol.  en  un  tom. 

Ml. 

*  Coutume  de  Bourgogne,  par  Taifand. 
Dijon,  1747,  1  vol.  grand  papier.  15  1. 

*  Critiques  (  Remarques  )  fur  le  Diction- 
naire de  B.iylc,  Dijon,  1751  ,  1  vol.  en 
1   tom.  1  s  I, 

Dictionnaire  de  Richelct.   Lyon,    17J9,  ? 

vol.  4S  1. 

Galba  Chriftiana.  Paris,  1715  à  1760,  11 

vol.  %  jo  liv. 

Hiltoria  Ecdeliafticorum  feriptorum.  Tau- 

rineus  ,  i  vol.  éo.  1. 

Lanoi  Opéra omuia  ,  &c.   Col.  allob.  173 1. 

10  vol.  nol. 

Loix  Eccléfiaftiq.  par  M.  d'Héricourt.  Paris, 

17  ff  ,  1  vol.  14 1. 

—  Civiles ,  par  Domat  j  1  vol.  14!. 

*  Œuvres  de  Renulfon.  Paris ,  1760,  1  vol. 

14  I- 

—  de  Defpciircs.  Lyon ,  1  -  y  1  ,  ?  vol.    48  1. 
Oriens   Chiiftianus.    Paris,   1740,    3  vol. 

&    les   volumes    détachés  ,  chaque   to- 
me à  t±l. 
Antiquité   expliqué»    par  D.  B.   D.  Montf. 
IJ  vol.  avec  fig.  pap.  ord.  Paris  ,  1717. 

<-}    1. 
IN-QUARTO. 

Académie  des  Inscriptions  &  Belles-Lettres. 
Paris,  1743  à  1764,  30  vol.  fig.      360  1. 

*  Arrêts  de  Règlement,  par  M.  de  Joui,i  v. 

?I. 

Aurore  (V)  Boréale,  par  M.  de  Mairan. 
Paris ,  1  vol.  fig.  12.  1. 

Bibliothèque  cuneule  ,  hiftorique  &  critique 
de  tous  les  Livres  rares ,  par  David  Clé- 
ment; les  cinq  premiers  vol.  feulement , 

4(1. 

—  Des  jeunes  Négocians ,  par  la  Rue.  /■  •, 
i75s.  1  vol.  la  1. 


Bocrhavc  cum  Vanfvictcn.  Taur.  1764, 
4  vol.  ,<;.!. 

*  Collection  Académique,  compofée  furies 
Mémoires,  Actes  &  Journaux  des  plus 
céléb.  Acad.  &  Soc.  Lit.  de  l'Europe  ,  &c. 
9  vol.  fig.  Dijon  &  Paris,  \i6s-  ml  ;    f. 

Dictionnaire  de  Droit  Canonique.  Paris ,  2. 
vol.  i+l. 

—  De  Novitius,  1  vol  18  1. 

—  Italien  &  François  d'Antonini.  Lyon,  1 
vol.  i4 1. 

—  De   Phyliquc.   Avignon.    1-61,    3  vol. 

30  I. 

*  Dilfertation  fur  Hérodote,  par  M.  L.  P. 
Bouhier.  Dijon  ,  1-41..    1.  vol.  6  1. 

Hiftoirc  Politique  du  Siècle,  depuis  ii$6  à 
1757.  Londres,  i-$-r  ,  1  vol.  9  I. 

—  Des  Templiers,  par  Dupuy.  Brux.  17  yi, 
1  vol.  fig.  10  |. 

—  De  Louis  XIII,  par  le  Vallor.  Amjlerdam, 
17  J 1  ,  (■  vol.  60  1. 

—  Du  Droit  Ecclélialtiquc  François  ,  &c. 
Lond.  1757,1  vol.  1  j  1. 

Journal  d'un  Voyage  par  M.  de  la  Conda- 
mine.  Paris,  1760,  1  vol.         10  I.  10  f. 
Mémoires  des  Commiilaires  du  Roi.  Paris, 
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—  Des  Savans  étrangers,  fur  la  Phyliquc  , 
l'Hifton  e  Naturelle ,  les  Mathématiques  , 
Sic.  4  vol.  48  L 

Œuvres  de  M.  d'Héricourt ,  Avoc.  au  Parle- 
ment ,  4  vol.  3  6  L 

Sainte  (  la  )  Bible,  en  Latin  &  Franc,  par  leP. 
Carrières,  6  vol.  avec  cartes  &  fig.    48 1. 

Spectateur  (  le  )  ou  le  Socratc  moderne  ,  tra- 
duit de  l'Anglois,  ;  v.  Paris,  175c.   :  1  1. 

S'GravefcndePhylicesElcmenta,  1  vol.  fig. 

îol. 

*  SwAMMmnAM,  (Hift.  ou  Traité  complet 
désinfectes  1.  Pa^is  &  Dijon,  i-6c,  1  v. 
avec  quantité  Je  figures.  1  8  1. 

*  Traité  des  Jufbces  des  Seigneurs  &  des 
Droits  Seigneuriaux,  par  Jacquet.  Lyon, 
1764,  1  vol.  10  L 

*  Traité  des  Criées,  Ventes  des  Immeubles 

&  des  Offices  par  Décret,  par  A.  Thibault, 
dernière  élit,  augmentée  de  plus  de  100 
pages.  Dijon  &  Paris,  1-60  &  176J,  z 


yol.  18  1. 

Voyage  de  l'Amiral  Aufon.  Lyon,  i  vol.  fig. 

9  !• 

*  Voyages  de  Chabert ,   i  vol.  fig.  Paris  , 

10  1.  io  f. 
Vies  des  SS.  (  Les  )  parBaillet,  io  vol.  Paris, 

Mémoires  de  la  Ligue,  par  M...  en  6  vol. 

Paris,  «Soi. 

IN-OCTAVO. 

Abrégé  du  Didionnaire  de  la  Langue  Fran- 

çoïfe  ,  par  Richelet.  Lyon ,  i  vol.  1761. 

4L  10  f. 

*  Amours  de  Mirtil ,  1  vol.  fig.  Conftantino- 
p/c ,  1761,  3  '• 

*  Caminologié,  (Traité  de}ou  l'Art  d'em- 

pêcher les  cheminées  de  fumer,  par  D.  Eb. 
R.  B.  Dij on ,  1756.  1  vol  fig.  i  I. 

*  Diflertation  fur  les  Anti-Spafmodiques, 
proprement  dits,  Sec.  par  M.  Godard, 
D.  en  Médecine.  Paris ,  176c.  ;  1. 

Elémens  de  I  :  iométrie,  par  Sompfon.  Paris, 
17  f  S  ,  1  vol.  fig.  3  L 

Les  Rêveries  de  la  Guerre,  par  M.  le  Maré- 
chal de  Saxe  ,  1  vol.  fig.  17  ?  f.   7  1.  10  f. 

*  Logique  (  la  )  ou  l'Art  de  penfer,  dégagé 

de  la  fervitude  de  la  Dialeétique  ,  par  M. 
l'Abbé  Jurain ,  de  l'Académie  Royale  des 
Siences ,  Paris  &  Dijon ,  176s.  1  1.  10  f. 
Maifon  Ruftique  de  Cayenne.  Paris  ,  1  vol. 
fig.  £  I- 

*  Œuvres  de  Théar.  par  M.  Difibu.  1  vol.  en 

4P.  Dijon,  1750.  1  1.  10  f. 

Traité  des  Vapeurs,  par  M.  Pome.  Lyon  , 

17^!  ,  1  vol.  il.  10  f. 

I  N-D  O  U  Z  E. 
Abrégé  del'Hiftoire  Univerfelle  de  M.  de 

Thou,   10  vol.  -  S  1- 

Adélaïde,  Hiftoire  nouvelle,   1  vol.  176;. 

il. 
Ar  fte ,  ou  les  Charmes  de  la  Converfation. 

Paris,  1764.  1  I.  lof. 

Caractères  de  Théoph.  par  la  Bruyère,  1  v. 

gr.  pap.  5  '■ 

*  —  Petit  papier ,  1  vol.  4I 

*  Dialogues  fur  les  Mœurs  Angloifes  &  les 
Voyages,  &c.  1  vol.  Paris  ,   1765.      il. 

Elève  de  la  Narure.  Paris ,  1764,  1  vol.  en 
i  tom.  il-  10  f. 

Géographe  (le)  Manuel,  par  M.  Expilly, 
avec  cartes  &  fig.  Paris,   1761  ,  1  vol. 

1  1.  8  f. 

Hiftoire  de  Don  Quichotte.  Francfort,  17 51. 
6  vol.  1  î  '■ 

-^-de  Gilblas  de  Santillanc  ,  5  vol.  1 1 1. 1  o  f. 

Jiiftoire  des  Guerres  de  l'Inde,  ou  desEvé- 


nemens  Militaires,  &c.  depuis  174c  ,  1 

vol.  Paris,  1765.  4L  iof. 

La  Religion  Révélée  ,  défendue  conrre  les 

ennemis  qui  l'ont  attaquée,  par  le  R.  P. 

Le  Balleur.Cp  d .  ç  vol.  Paris,  1764.  1 1 1. 
Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu ,  A.  &  N.  Tcfta- 

ment ,  18  vol.  41  '• 

—  du  Siècle  de  Louis  XIV,  3  vol.  Drefde  , 
I7JÎ.  •  7  '•  10  f- 

—  de  Saladin ,  Suit.  d'Egypt.  Paris ,  1  vol. 

$  '• 

Lettres  &  Mémoires  de  Madame  de  Main- 
tenon.  Hambourg  ,  1756,  11  &  1  f  vol. 
grand  &  fuperfin.  14'- 

L'Anatomie  de  la  Langue  Latine.  Paris  , 
1764.  1  1-  I0  C 

La  Phylique  du  Ciel ,  par  le  R.  P.  Berthier  , 
Paris,   1763  ,.;  vol.  fig.  7I.  iof. 

Mémoires  hiftoriques ,  critiques  &  anecdo- 
tesdeFrance,  &c.  8  vol.  Amfteid.  1764. 

11  1. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin ,  conte- 
nant la  Phylique  8c  l'Hiftoire  naturelle  , 
4  vol.  "  !• 

*  Mémoires  hiftoriques  &  critiques  fur  l'état 

aétuel  du  Gouvernement,  des  Sciences, 
des  Arrs,  du  Commerce,  de  la  Popula- 
tion ,  &  de  l'Hiftoire  Naturelle  en  Italie  ; 
recueillis  dans  un  voyage  fait  pendant 
les  années  1761  »  >7«Si ,  pat  M.  l'Abbé 
R***.  Paris  St.  Dijon,    176;.  6  vol. 

Ml. 
L'homme  de  Cour  ,  de  Balt.  Gracian  ,  1  vol. 

3 1.  10  f. 

*  Ophélie,  Hiftoire  nouvelle.  Amft.  1764, 

1  vol.  4  f- 

*  Ordo  perperuus  Divini  Officii,  &c.  Ordi- 
nabat  Monach.  Bened.  à  Cong.  S.  Mauri 
Div.  I7<SJ  ,  1  vol.  3  '• 

Panégyriques  du  P.  de  la  Rue.  Paris ,  1749, 
3  vol.  9  l 

*Phi!ofophia  Dagoumeri,  ad  ufum  Scho- 
l1a.Lugd.17s7-  tfl.  ïj£ 

Sainte  Bible  (  la  )  par  Carrières,  «1-18  ,  en 
18  vol.  3o1- 

*  Tablettes  des  Rois  &  Reines  de  France, 
par  M.   D.  D.  R.  3    vol.    Paris,  176s- 

7  1.  10  f. 

*  Tablettes  Hiftoriques ,  Topographiques  & 

Phyfiqucs  de  Bourgogne  ;  ou  Hiftoire 
abrégée  de  cette  Province,  jufqu'à  fa 
réunion  à  la  Couronne  ;  8  v.  «-14.  p.  p. 
Dijon  ,  1760.  incluf.  1 1  1. 

Ver  folitairc,  par  M.  W.  Lyon,  1764.  1 
vol.  il.  10  f. 
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